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CÉRÉMONIES^
MŒURS ET COUTUMES

RELIGIEUSES

DES IDOLÂTRES
ORIENTAUX.

pnnaxinanniMMnMiniwiiiixxMMMxxiaiinaxxiQixxxxiMii^

SECONDE PARTIE.
Où il eji traité dis ChémonUs Religieufcs des Peuples du Japon.

CHAPITRE PREMIER.
RELIGION DU JAPON.

-™^--'|l N pri'tcnil (4) que les Peuples de ces IHcs ont rcçA

^Tk*J '^'"'" '^'''i;i'"> ^'^"' C'Jiinois. Il e(t certain qu'on trouve
-^ " be.UKDiij) lie rapport dans les cultes idolâtres de cci

deux Peuples
: mais on en trouve prefiju'autant avec

les cultes des Nations Indiennes. Il e(l fort vraifemWa-
Me, comme on l'a déjà remarqué, que tous ces Peu-
ples ont altéré, chacun à la fautailie de fes Docteurs,
une Dodrine puifce dans la même lource.

Nous allons rapporterce que les meilleures Relations
nous apprennent de la Keli};ion du japon. Quelques
A meurs [h) ont avancé, je ne l\ai fur quel fondement

,

*1"^'
r-^'"^'

'*"• différentes Sedes ret,ucs au japon, { car
il y en a plulicurs, comme «m le verra dans la fuite) il s'en trouve une quienfcii^nc
«ju'il y a un premier principe de toutes chofesj que ce principe ell luimncux , inca-

( - J Le P. Kirch;r Oans U Chine ilJufttte. | (*J l'oircvin. & Uailc, Di^. snt. Art. Upon. Rem. O.
Jtmt yi> * A
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crarMONir.s. mofurs et coutumts

r.jfau, K iij'iiulntt lUrtiiu»^ lU- rjifon Ac iniiullij»ctuç , Um .uttoii , ^ aiilli ir.i

;rtieni

.in-

^ l]tl tlll lliMtttnc , iliMll iiMiiv i.iiivniitiii ivriiii ii^iA' itir mi »»i'Hi » «n" »» |'i hf» Ij'W

vik A.\m ftnu ks h.trv^ »».»riinilitr», Ce liiir vitmiiniiiu)iu' uUinu'nt ti»nl*',(U'tnv,»)u'iU

font l.» mcitiv tl\«iU' 4VC». lui, fik tV rs<«»lyini vi» Un , lorUju'iU font »li'tiiiiis. Ce
fvlli'mc riv'tiH Mkt. À icnc 4iii« umv riwllc, que U\ Auitwm truiuicm «irc répau-

iiu<! il.uurUnivcr%.

a'infi que ledit Virj-ilc. Il f.iut ^votker tefcml.nu avec le Pire Clurleyuix, Aurciir

tic 1.4 ilcriiicrc flillnire »lu Japon, f j j «|n il tll li pm p.irlé ilc ivtU' .Si\\c ibin le»

Aun.tU'i de ce p.»i>, iju'il y à app-ucuce ipic H.uk' a \n\% le l'eut iiiiiuj partuulivr de

iiuliiue» PiKlciiri J.iponoi>, pour leUu d'une Se^U' p.iriieuliiTe.

(^1 I,«,•^ J.ipoiioi-1 , dit un lùrivaiu Klp-ii^iol , (ont ilivilV-<i in plu^uln•^ ScvU'*

,

nue l'on peut (on Ivcn roduiie .i dmx piim ip.dis. |„i pimmn ne lonnuit iV n'ad-

met i|u'iuie vie finliiclle, *: rejette le» piinc »lu viee ii le> ri'eoinpenlis «le l.iwrtu

apre% eefte vie. On .ippille ceux de eette .Seile 1 1) Xtn.\/. lU n-verent liiu% le non»

de OU»// Us pr.iiuU lioninie» du J.ipon .iVll-.i dire, eeux ijui (i'inltlal>Us .uix aiuien»

Héros, fe font (ifinlis p.ir liur inrrite {S. Iiurs exploits. lU T.u rident .i tes (!.imus»

ils kitillent des 'fiinplts .i Kui' honmiiri ils juieiu p.ir euxi ils leur dniiuuUnt lesi

isieiis de ee inonde. L'autre SecU'.un peu ptui uiilounaNe i)ue la première, a pour

Fofulateur uu urtaiii .WJûiitÊj, mie (Vs Diluples pri'teiulem avor été rils de Hoi.

Cell la Si«.\e iks XeJtnm il.nis I Hiiltme »li' I Ki;liù du Japon. Il P.iroîtra par 1 1 lu te,

ciue eette Sei\e util iprune rilorniation de celle de Xhjhu. i'x (oiulatcurcut deux

en(ans. Sa (cnimc étant niorie , il la pleura vivement, lui alliijna place parmi le»

Idoles, ifc onlonna «l'.s pncic. i)C des pénitences pour l'amour d'elli.

K.h\i: tfoiliéinc SeUe porte dans le I'. Kinlierle nom île d) Iv/ftcxits, .i caiifc

,

ilit-il, d'un ceiiam Livre de ce nom. (l'ell la Scvle de A'.iùi , on Xt^uij. Non»

isarltrons dans I.. l'iutedc Xaca. Av'aiu lui , dit-on, ( t ) les Japonou ne recounoil-

loient point il'autre Dieu bientairint , ipie quekiiies mis île leurs Hois i!\. ilc fîiip»

Héros, (ous le nom de (lamis. Xaca leur lit emeiulie »)u'il y en avoit de pins no-

Me<, Ce les annoin,a ("ous le nom de ttiotjuts i.ijomant \.\\\ .Imidi étoit le Souverain

de ceux ti. Les Camis, coitmua t-il, ne donnent cpie les luensde cette vie i .ni

lieu ou'Amtda ik les !'otcH|tie'. rendent les hommes heureux après leur mort. Nous

parlerons il'Amula plus amplement d.uis la (nue de let artiek' ; nous riMianpiero'is

eepeiulant , i]u'il (audroit conclure de le dilcours , i]ue Xaca tic au Japon tout le

contraire de ce iiu'il avoit tait a la Chine fie auTuiu|u;n, ou il voulut rendre les

Jiommes Athéis. A la vérité les Japonois conviennent , ipie \,\\:.\ (e voiant moimt,

vou.i iju'il n'avoii pomt encore déiiaré la vérité. (4uoii|u'il en Imt , on verra p.ir la

uitedu Difcoiirs ,i]ue les Bonzes de cette .Sede prtîiheiu aux peuples le (/ulte d'Amid.»

&; des Dieux les l.leutm.nis, le mépris de cette vie, & ilivcrs pninis de nior.ik.

Suivant les Ailleurs ijne nous citons, lei (Y) Jamm.ibii^^t , i\\[ jAmmahs (ormenc

une iiuuriéme Se^le. J mm.iii>s veut dire, SglJ.it dis Mont.fut s y p.u\e i]u iK u'IiiIm-

teni i]ue iKuis les nmmaijnes iJe les iléù-rts , ou ils s'applupient a la Ma^ie. (a' nom
de Jainmabosfera mieux cxpliiiue dans la Cuite, l'ne partie de ces Moines vit d'au-

mônes, if,.
< ?) relUnd'îe.i lesiouruus i]iie nous appelions Hohêmes , ou Holiémiens,

car les Jammabos devinent l'avenir , Jk ililent la boime avanture comme eux. Les

fondateurs de eette Scebe ont impok- a leurs Scelateurs de taire deux (ois l'année

un pèlerinage .\ un certain Temple i i!c il elV probable ipie la Vieille convertie au

Chrillianiinie, (/>) dont le P. Iruts parle ilans une de (es Lettres, étoit de cette

('ei.\e lie Jaminabos. (Àite vieille .uoit palle Je repallé par la plupart des Temples

6: Pa;4odes du Japon, lille portoit un habit de papier, oui reprélemoit toute la

vie d'Amida i 6c cet h.\bit eouioit .i la vieille dévote une bonne foinine d'-uirent.

r,

(*) II. I iv. rri'lun. ( 11. m.
( b j le I'. Louii Oéii.man liit par le l*. Kir-

ther, ul)i liip.

{c) (.^ loiit Ici Sinias dans Vl liflKii-e du J4-

t)3<;,riaJ, en Anulnii liir k^ M*<. ilu lioiltur

A'rfc »////.'rr. (!cttc Ttcli^loii y tll .uilfi appclliL",

l{ilif;ii 11 il^s C'dm/t.

( d j BidJ» & fitih dim K/tmpfrr , ubifiip.

( X fiudfia c(\ le nu me i]iie ,V.if.(, t't,Simmo-

rmcaji})/! , fliulhit , U' ii^'iM , ('h'iCMboul , ^.c.

(f) lltjliiii-c de l'y^lij; du J.tpbri, ( uni. (.

('

/ j 1.0 V. y 1-0(1 I. \. rpiii. J.ipin. l'j. ^p-
pelJL' fii>iM{>'l'iici.

( f^ ) le I'. f.iHii (iiiz.»i,»t , iiUi lii|>,

U> J
I.. IV. l-pi/l. 3 ipumtur, I i.lit. de 15T4.

I 'I



RELIGIEUSES DU JAPON. |

Malien lU'JomitUKcittcm liu huit pri» «le »c fjnit lul»ii,U» Ki>nii«%v ivoicm aii*>
ih«' iioinbu il'huliilpiui* {k tic l)il|)tnÙMi ^ mmmi ii k DiiUim, fuiyjnt U ruturniH-
«lu l>. Kr«M^,iiiii|iiil nniu 4vi>m un' te r»,'iii , ^voii voulii imiur ijiKUnio-iim Uc
no, iir.t^t*i t„/,/ij//h0i tMim riiHi il^mtM tffiifvi , Un n; |\rv. |,»» Doiuv* av»ikMf
•mil |'r..mi^ .1 h lUv.nc, .. nuVlU' trou Un, |'.iiiic auprc^ it'Aiiiiil.i vtvri» avvc lu
• biiiilKiiniK, p«uirvii «uVllc le Hi i:nfôv«lir ilun* tcc hal»ie »lc jMpkr. »

D.itM U'> t'\traii« t|tio |*iirit)t, 4 iliiiiru'i Ak ilivvr» VtiU|;v,, ou r4(tp«>rii' i)ii'il y 4
»liuuw Si.U» au Japon I inic «HKl<|»iiv»iiii»iK 4i> ScwU-^ itiini la l'rovuUnn&l'Im-
moruliui ilc r.iim'

t
<|tt'o»y itilnjitnc , ma iluquipirltHuic* ir«»i\ amv» qui i'iiirrm

l'unt* jprw* l'aiurc A.\\u le loip, Imin.iiii.A, (|ui t» lorccnt lU- mcmc. Il v 4i|iivU|iic
rop|Hiri i-mrv intc o)iiiiion N tvllc Je vc» Aiuicn> ipii ont iiti ipi'il y («. .iv«ii{

t|.in> l'homnit Klprii ik Anu', ùiu parUr »U- liux i|ui ont l.tit pitifieiir» ï'.irv^ Je Iv.
Lutiliov Ces Nvile», (tin nioin> i * ) iioeli|ues-iineM re^artiem Aiuiila tomme leSii»
veurtliidenre hiinuiit ,M l'uttircnt tomme tel. Kltes t rtitem une vie éternelle i)iit Icr,»

le iMrt.ii'e tletenx tjui .uintnt ailon*' AntiJ.i. CcUn-ti & X.u.t Uwi kur, tient y\u\-
tipaiix l)ieii«n mai'. k-Cinns ne l'ont «|ue leurs Mntillres, ou leurs IntentLun

, , , ,
. • Aux

uns on s.nliilK |i..iit l.i Lmtei aux autres p»»ur les liilielles, pour avoir tle> l'nl'in»,
Cet. Oii parle aiilli ilinie SevVe»iui atloie le Soleil «e la l.nne lon> la l'orme «l'une
lina};e À trois lèies, «)ui rvprelente le S.ileil.la l.nne tS; leur vertu, ou leur inHnen-
te t tl'aufres tMent , Us l.lemeiis.

Il ell à préùiiiier «jne eette .liverfito Je Seae», iloi.t parle Purtltas, Aow k rv Ju-
re A beautouj) moins. On eu lera »»»iivaiiuu «juaiul on timlulérera t)ue , felou le rap-
Îort mt^me Je eet hahHe (.ompilar.iir , il l'eir«»nve tjue tes JirtVrentesSee\es ne lunt,
proprement parler, t|tie tlivers Onlns Je lion/es, t|nt mlpirent île la ilévotion .lu

peuple pour tel ou tel île leurs ImiJateurs , <S; iiui taehent , kms ee prétexte, J'.'-

tal'lir leur propre nurite aujires Jes tlevots. C'eit \\n ul.r^e t|ui ne nous elk pas m
vonnu! perlonne n'ij^iiore la pnlerenee ipie ihaipie Oulie Je Reln'itux itonne .1

rinlliiuteur Je (a Diieipline , moins, Jira-t'on, pour le mérite Je 1 Inllituteur , une
pour eonkrver Je l'autorité \ l'OrJre. Si à eela on a|i)Ute les Jirt'ercnies livrées Je
nos Menues, iiueliiues opinions partieuliere<, 6: terrâmes pratitiues lintiulieres *c

f>roprts à ehaijue Inllitut , une l'uperiorité Je miraeles fc Je mérite ipie l'on .utri-
uië aux Saints Je Ion OiJre.neii voila-t-il pas aile/, pour perùiaJer a un J.'ponou,

«[ui .nira (|oniné iiueliiues mois en Kraïue, ipie nous avons une inlinite ileSeeU^,
«jui le Jilliu;.;iient par ijiiel»ines pratii]ues partieulieres , bi Jont l'une a une J.votioij
linj;uliere pour Saint lraiit,dis, l'aune pour Saint Hinno, l'autre pour Saint |)nm:
niijue, êve. non ijn'ils letir remlent les linnunai;es i]iii loiu uiiii|uenieiit Jus a l l'.tte

Itipieme, m.iis,,i)i.uicra-t-il, ee (ont Jes Oanvs t|iii ont Ju rapport aux notiv.. l'n
Ohretien raiUmnaMe is: l'ieu iuUruit Je la Helij;ioii ne mamiueroit pas île réponJrc
Â ee Japoiiois, i|ue fon jui'emcnt elk t'itix.

Ati milieu lies téiuhies \ Jes eoiuiaJii.lions i|ue Ion trouve Jans les Kel.ttioiis Je
cet Kiupire , voiei ileiix Auteurs t|ui nous Jonnent i]iieli]ue ehole Je plus exad ilc

Je plus liar. i.e prein'er parle J'après les Jeluites , a rpii l'on Joit l'énéralemeiu
eette |iilliee , ijue leurs Keiations ont rapporté exadeineiu l'Hilloire ties Ula^es iic

Jes Mivurs Jes Peuples, î<v ipie eeux-meines i]ui ont voulu Jéener la lineerité Je
tes Kel.U'ons

, le Imu vus Jans la neielliié Je les eopier , ou J'inveuter Jes men-
l(jnj;es pour Jonner la voj',uea leurs (< j Helations nouvelles.

" (Jiioiijue l'on eompte |iili]u'.i ilmi/e SeJes oit Kehi'Jons Jans le Japon, il v en .1

SI pourtani trois, Ju l'Aiiteiir Je l'Ililloiie Je riv4lil>-Ju Japon , i]ui Joininent ùir ton-
"tes les alltre^ Oelie Je. AVA.vi, i|ui eil la pieinieie,ne eroit point J'autre vie ipic
iiielle-ei, m J'autre ruIWlaïue ijueeelle i]iii happe leskns, e'el(-a-Jire , la matière.
>Les BonzesJe eette .Seile ne le eomnuiniipient i|u'aux (jranJs CS: a la Nohlelle, à
Mtons eeu\ entin i]iii vivent lians le pla;lir , 6; iloiu le uvur ell ililpoté a eioiie ce
siiitiils loiiliaitent. Ils leur touruillent Jes rations pour étoiirt'er la voix importune
S' Je la eonkienee ,i]uanJ elle Jit le tontraire. La leeonJe Sede ell eelle Je^ AWa-
11 .v////,eVll-a-j!re , hommes Je Dieu ou Jii l'.ir.ul:s. Les honnète> gensM tes perlon-
" nesles plus loiirulér.iMes protelleiu eette Uelij^ion. l.a Secte Jes XoJoxiiis i ro i une
»> autre vie , ix I iiunu)iialne Je r.nne. • Elle aJore prineipalemeiu AmiJa. Les lion/es

(.1) C'ill 1.1 Doctiino iiutlaMit Lucnct
clans (dm ;, l.im' Uf l,i Kii'.ure </. i tbifei. N'uic/

(iir les tiDJs Anu's vc (]iii (eu ilit iluiis la (iiitc

tie la llclii;i.m ilcs '/'hiijhi'I'Iii , i]m Liuicut aiilli

tjuc trois Ame> le rcumllcat puui laiie l'Auic

tU' leur Uni.

( i )
( 'ommc la SecTc minimtc Ltxn.ii.i iliiu

Pli lui.
(f ) (cil II' titri- oiJiiuii e Je lou-. Us

yoi.igtt mi)Jcin.'s.
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4 CEREMONIES» MOrURS ET COUTUMES
tl^ CMf» %tiU viHti l.nîveni par h% ntf « «lu Jâitnn, li y êftfmt>U'ni 4U Ton it'iirw f Irt-

iKi» U |»0tHtlM« ,à i}nHi< .liftriiHHiii .U« lthlul|pmc«t,«n kur thinum ivm ffinki»
i<i PtttM' M» ••••»*«"'*. "^ ' *• ""'^••. /«*#«..<»#». «M vurrj.UiM UfulU'.titw
»i»l Uu»H|Hiiiv ritfv iJi ,<i>i.|»4rla«jiKlU' ii« JKiiviii U iunUumi tiw Ivum
(hfoilt't , k k% 4t(mtkm à f^m »h«r m; «hii fAti |« rcv«mi du t^mivtfni. t)>m«UHf
II» II* Hcli|tu»o%, Il y 4 du imo iiK / liitWf» piHtr criMn que l« fjlui ».»iK*'i*. A
fcri4im'* hiiirv* «lu |>iur lU Ihiiik iu I. < ^ro(l«'« «UhKm • pour Avtriir Iv |H'upl« (|u«>

r'«ll I luiitt «Iv b ttrt«r*. Au Ion .1. .... Uithi» ihaum fe nwi k {(vihhi)! i li ^na
le* nuiih liviv«. T(»uic« lc« Ki'bitiHu «. luoipK-ni , «)Ui> l«« Btmiv* Ac i'vii« >k'ili)

n' HiNicni rtiti , finir vmrvivuir h «.-r4lm« êi Uioétimc t|u'«,Xiiu' l'tiU-tf «W U lV>pj<

WiU'U «lu »«»rp ù tU' l'jitM» 4|»r»,'« un «rruiti uoruhn «raiitun i 4(i htii .iiu l«> XuuKi
viLuni tli* tit'rjtiiwr l'uru* Ai l 'jutrv «Un* U «nur «U i li.iinttu-. Nt)u« luriitiai ioi».

V4»mu\ ijuf k» r,ihU« ti Ir* liuirlnriv» «!«« X«Hli»»iut leur ^mcneni t|u4niiii^ d'itnat

cifiivv* I imure v.uii il miiux , «|uuit|u« Uifi; B^iic. voir «Iv» l'u|H'r(liik'uii le livrer
•uh »j|iU», «jui- «U» A«h.'«»HHi!ri' m rj»}» tlt» f4hU» f«>uiv ul*Jv lU Rv!ii;iii!), Mal

f[n^
U |Hiii iutmbti«l'hitiihéu*i^ii\ «lu'ort innivr |».»rmi ivux-«i, iijUfU «U-fonlrv» im

iritit «»ii |»a» t xn«>U«, li au Itcti j i Jv» iuuk«,» «Iihii Us l'abU» (k U» fiuKrlIuioM» unt
couvvri b vcrw* , «m lu; vivou ui-Im» «iuc «Un» U» «'lUilU» u'itvbrv» «U- IAiIkiIhu' t

Au «U'Iam «U'l,tv«'rli^, «luutuotupnir u n«-«clliitf «U-» Hi\uin» «|uv Iv» hontmv» «»iii

lni.»^>iiu''VN , &> pour Iv» l\lU'inv»tl« iii|ivrUuitm )|u'il» oui «luNi» , inji»vii iiriitivviio

««»ii«li(li«in , rtmi» tuni» rvlcrvcr»»»» i«iuj«mr» Uc k» mouirvr aux yvux «lu l.Vi\curlc«
lun Ivur vvrii.iblv(.ira«,U-rc.

l.j truilivmv Sv«U' vlk cvllc «iv»a«liiriirur»tl«- Xjvii que Iv P. KirtIicrnDmmc Fo«
«luMM Cv» h»tfiiixi$i vivent vn «uitinuiiuiiti^ ; un «le lcur»|iriiui|uiii( «U voir» vlltle

l.il!iiiil»lvr vner'vii» X niiiiuit , pour r«'«ucr vn mmnnin Iv» |»rivrv» «U Xat4, <S. pi»ur

chamvr «Iv» hvmnv» «jui furn inmvuu»«|jn» un livre «le tv taux l'r<»plu'tv.

Lv» IdM»» formvm une qtuirivmv SvtU*. Stui» un vxtvrivur fa^v Sc mitiUrtv . •» l«

H Fondateur «le ivttv SvtU", «{ui vjvhuit un honuuv trc»vitu'ux , l(,ut 4v«|uvrir uno
»» icllv r«'put4tit»n «Iv r.iintvtv , «juc lurLiu'il turoilIiMt en puWiv , mut lv immdv fa
Il ivitoit à lv» pivd»,pour obivntr lv p.irJ»n «lv lv» pi'«lH'». S«»dovm» n'-lvhrvnt tou»
«ilv» an» 14 letc i &: «»n avvourt dv imitv» lv» «i)ntf«-v» du J.ipon pour allillvr a «vtto
M f')lvnuiii^. On iy pviluulc ipi'il olnivut dv» j;raiv» partuulivrv% i iviui i|ui vncr«i

•• lv prvmivr dan» ùm Tcmpiv. (l'vll pour vvla «luv «le lv ^raïul matin il y a uiiâ

•ifoulv cxtraordiiuirv de l'vuplv i la poriv j bi «le» «ju'vllc vit «mvvrtv , ih.uun le

««prcllv tvitcnunt d'vntrvr, «lu'il v a tMU)«»ur» «pivliju'un d'ôtmilv. Il y a nivinv dv«
i> dl'v^•t^ ijiii s'i'tvndvnc .i I viitrvv du Tviiiplv , p«iur virv f.uilo flc viiaù-» de» p Ulatii.

CÀitv di'vmmn rvlUml^lvà vcllv de tv» liulten» «jui fv t«)nt palier lur le orp» le vha-
riot de leur l)i«u t/'vvjra.

l.i viiujiiiinK' SviU- , t]ui vft celle dv» Ntgêtii, doit fon origine \ un certain T^k»-
hJtxi , Diliipkdv X.u.i.Ov l"ut iniDilVip!' d«(^uuludi)xi

,
qui la lornii pour ivtc

hiiniKur à Ion Maître. (ianiKidoxi i-ttMt un b«in/.e aulli hardi que iVéU-rat , j-rand Ma-
gicien , qui par U pri-tviuluc vvrtu «le tvrtainv» parolv» mvlt(''rieufv»ire vantoit «le

pouvttir livrer le» j:en» aux Démons , &; de forcer enluiie veuxci dv r«-pondre aux
qiiclhons qu'd Iviii lailoit. Les Koiir.es Svclaieur» dv ceC^unludoxi allureiu que (x

vertu leur a été tr.uil'niit'c i pviit-ctre le l'attrilment-il» comme l'uicelleur» de leur

Maître. Lorltjuv Ciinludoxi ùntit fa Hn approiher, il ordonna qu'on l'enfermai

dans une caverne , lous prétexte de s'v rcpoUr. On tut ol'éu. Avant que de mou-
e«uiton«lre ceux «juirir , il prédit \ !«•. DiUiples qu'il rellufviieruic un jour, pour t«

j'oppoferoient à la doclrine.

•1 Se» Difeiplv», dit encore l'Auteur de rHiltoiredel'KulifediiJapon , fe font pcr-

» fuadés qu'il n'étoit par niort , mais qu'étant las de vivre , il s'étoit enfermé «Imt
i> cette laverne , ou perloimi' depuis n\x olé entrer. On a kiti quamiié «le Tem-
" pies a Ion honneur, (ktte SeiU- ell divifee en trois (ilailés. La première, »|iii elk

•) la plus peine ) s'appliiiiieplus pet jppliqiie au Culte des Uieux, Seaux Ccréiuoiue) de la Kvliy',ion,

Hitipp* ittmm <in4m muli4 liii j.im fi-'^i-rt fojftn.

StmniA , tjUd vtu r4Htnii vtrttn f^ifiin^

V»riHnàln»t iHni omneii lufbiirt itnurt '

Bl miriit : n4<n fi cftam Jinim tjfi viJtrrm

%,11iumn*rum Ijimiiui , âli jus r.uittit VAlirtnl

,

/ttllifionitHi Mrjui mmii ih/ljlirt viium.

Nunc r.iiia riiilU fil rtfl.mdt , nitlléi jtiinli/ii

%/£iini4i iju»nt,m paMM m mirti $imtniUm,

il L.iui>^c

I.ucret. L, I.

I«,
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RBlIGtr. USli DU lAPON. $
«• |,4iiire ftti prnfvdi.in lU* f*mtf Ui% Arn>c« t à U imliklnw «Vh-iuim k Ui ftirgtri

M Oit i.ai)iiu' nliilH'Mr% (huùi ik leur itunurv ite v)«n,' • uni tll iilw« bwi4»rf II

H V tn 4 «|tii ililkiii »|tt it> n oiti |H»mi ilv iiiip^rMiir , 1^ t\u'm m |^iiv«in (Miidurrg
M dihiMH' 4ri4Mi' I %\U nv Uvnt imi* d'un nH>mtf Unimiviu • k titmnw «.-«U «|| ir«v
iii)tlN«»iv , tt« n'tMM |i.u iljiifri' mi>i%n de mrmtiHr kur« «liAvrvmU, t|u'«>n lu Kii-
Hlitnt 4 KMnd» iiHitii ilv f^ltfv. I.c driHi lUtulv |>«mr \v% |>lu> fi»ri«. ( Il v4lo)i
•* ntiiiK titre ,(|iiv |,4r.itriiiiil»i pUKfuriiilU nu'tIUurv.

; l)4Uirv> «lilrni Jvvi plu«
M (Iv vr4iU'iiil«Uiki; «jik i|ii4tul imic v>Mk i»un<|Mi,' , tt* ritiMiicm l'4tU'iiiltli-v 4 un4iitr«
H ^H»r , {k 4tnti timirt(tnvtrmrni , juft|tr4 ce (|ti'iU Umm touf il'44'cord i d'Miirtft è(>
H iiiHiii iiitiii , (jii'th t'tiU'ni |H>tir .Su(wri«urt Ivt iU.u« uUh 4mU'm d« t«ur (<ornmki.
M iMiiii- , k i|i>i,' tljm iMuu'\ \v\ 4rt'4ir«« il fiiiii iti {ulicr |t4r leur ri'mim«m. (Au*
M SiiU* tlk li mirntirtiilv «iiiitlti (Hiii Uv(r «n irutt nu t|iuirv lwurct,4u fun d'uiia
M(;iitilu' t|iinti i'iiii'tHl lU li)ii),uMv Arm^v de iriitii- tnillc himimci, C'cll if uu)
M nhligi* l«« KiniH'rciin »{v leur U»J tW |tntnd« dttnt • \nntt Vàuttt luàiour^ {irt'it- i
»• kur fvrvHi'. i\\ Nij;i»ri»fi' qiurilUni foiivcm uiirViu i &> iU>t% tU iourviii k»
*• iim lur k« 4iitri%, iit tiiLiiit |iimiii tic liiit|HiU'di' >VmrVKi>rK%-r ,t|uiMiiu'il« fitùf»
•• kiti dv luvr uit uiUju ou uit iiittuihcron , |urcv i|uv kuri Lou k ilftwmkiti. »
Vuil4 IV »|iic n«>u> r.i|tp«iric aviv 4lk« d'urdri- , iiai» du»»,' nunii'rt' fort 4itrcj;t^c ,

rvlut t|ui 4 ))uUi(''di|niUi|Ui'U|uv U'iii\ ié) rHitluirvdvI'Kgltk du J4p()i). Purmi cet
SivU'^i il iw du ricii de tvruim Herniiu» nornniô ,liêrihi$t.ti , m dv» Jj ttnulto».

Kmi4 4llom voir li l'Auivur fuiv.mi noii4.i|<)ircmlr4i|iit.li|iK' iholc de |)Ui> ex4U , dtf

f\u\ uouveju, ou 4u Mioiii> de mieux luivi lurle> Heli(;ion« du j4itoii.

l é ) k4tmfftr réduu louie» kt Relinioin du J.»t>oii 4 i|u.ure,«|ui foin tclk de Si0t0 ,

celle de /'«V/<if«,eetlcde.ri*/«,ielle de £)#/«•/ ou KirtlUiido. S«hi» h\ denuerMiotns
«tu iioii'i d« li<,;nc k <;iirilli.iiiirttie : nui* il iiVIl \<Ui\ otulbon de titic dtriiiere Ke-
li((ioii, miilt|u'elk elt 4LH1I1C d4ii> toute leceiidtic du j4|ioii. Let Japoiiou noitmietic
kur l'4li i r < k P4I» d«t Dkux j ce ijui jhui î'irclVHit de kur V4niié ou de leur
fiiperihtion , &; |»iiii être 4u(n de l'une &. de l'autre. 1 iuitc l'HiUoire de Kjempk-r
|miovv »|(ril> loin lilvrjUnKiH jH>urvu\ de te» deux viie%. Comme k\ lireei , lU
déiriereiii p'iier.deineiii U'ur\ (neniiers homniet illullre» &: kuri ÎUio» 1 & rnmma
plulieur* autre» l'eiiple» du ra^'.aiiiliiie , lur tout ks Homain» , tU ont eontiiuu' dd
ikilier eeux même i|ui n\iHiroitnt fou» leur» veux. Mai» ne nou> arrêtons point i de»
telkn)N.uues (jui prouvent moin» t|uc k» Japonoi» ont vote ee» ulage» 6i. ee» eou<
liime» 4 d'.uitt'e» l'eupk», i|u une liinlbnie uuitormité de iiipertlitioii, & de» i]ii4li(c»

toute» kniNaliJe» dan» luu» k» homme»! pour recevoir fe» imprellitm».

Nou» avon» r.ipp<>ru' au eonimeiuenuni île »et artiile , iju'on 4 cru nue ee» Infu-
laire» avoiiin re»,u leur Keli^imi »le la (Juin.. Kaempl'er rejette eette upmton , & fd
fiiiule lia ladiHlieiue de» nueur» , du laiijjape , même de la Heligion de ee» deux
l'eupi»s. 1, Auteur Aliiiu.md ne le lontente pa» d'alléi;uer la prétendue dirtlrenec
de litliy:;ion ; il cite eneore en puuve telle i|ui le trouve dan» le» tarailere» tlont fo
fervent U» deux Nation». Il inlille piiiitipalenum lur telle <|u'il 4 rem.iri|uêe daiit
lluiiiuiii , Us ulaj;e»iS. le» manieits. l)n Un ivpoiulroit , i|iie te» oppolition» le trou-
vcni atllenr» , A^ t]u'ii vil , par exemple , alkz ordiiuire à ceux tjui nailUnt fié vivenc
lior» du l'.iis de leur» Aiiiêtre» , de reiionter a tout te t|ui peut taire litii|>(^onner leur
«iri^ine. Nnu» en avon» vu de» exemple» tian» < e» tiernier» teins. Outre cela \k%
homme» relUmUlent aux plante» ; il» tienneiu beaueoupdu terrtnr. Au (Ilinut il faut

, a)outer rimit.uiiin , \ louvent aulli la néeellité , t]iiKil une l'une de l'un fie ik l'autre.

<juu!()u'il en loit , la Helij;ion de» Siiuos, ipii ell I aneienne du Japon, ell, l'eUm K.aemp-
ler, p.irtituliere aux peuple» de cet Ltat. Il ell éionnant iiu'un V'oia^eur éelaai
avaiue li };iaiuitenieiu tette «ipinmn. (Jue U» Japonoi» n'aient adoré ipie leur» pro-
pres Héro» fik. k» Grand» homme» de leur Vau, e'eit ee tju'on neeontetlera pa»:mai»
li l'on ail ouïe ijue le» autre» Nation» ont aili>ré aulli leurs Héros particuliers , fans
même en extepter les Chinois , comme on l'a prouvé dans lartitle qui le» rej);arde

,

pi)uii|U(>i vouilron-oii trouver une dirt'i-rente de Helinion entre deux Peuple» voilin»,
piiilt|u'il u y en a d'autre , a parler vraileinUlahlement , ijue celle de »'eire rél'ervé le
dilte lie les propies Dieux, lelon l'ulai^e de» Chinois eux-ineme» , ou chaijiie fa-
mille hinioie pUis partituliereineiu le» propre» Aiuetresr D'ailleurs ne peuvem-iN
pas s'ctre toiuenic» de luivre le même principe dan» la deirieation de kur» Hero» )

( <) I iiltf par le P. Cr,i/fn .Iiïiiitc, retou-
tluo &: uui;nicntcc par une pcrlunnc- ijui lia

ilili^nc lui) nuin ijuc par M, 1",

J emc y I.

( ) fiiflùirt Jh Jupiit, trïJiiltc en An^loispar
M. Sthtnchi.tr, inipniiKci I onJic» en ir»;,

{I ) K/utiflir !.. I.
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f CEREMONIES, MOEURS ET COUTUMES
lU puivcnt c;nc..rcav«^ir d'abord doUié les nuques pcrf..Miu's , nnouiuc d.ins u fuite
1.1 polK-ritf ait paru soIoi^.ut des idées de Ils Aneenes. l'.r c'xe.nple , les Unes
onc chance les lu.ms de p „|,eiirs OieM. des Pl.énieiens ; il a plu aux Honuins de trai-
ter de -r.me les Dieux des Crées. Ne p.uilîons pas plus loin une érudiiu.i, li i,Qc.
Kaempfer a v..iIu montrer IVtenduë de la (ienne , en taifant venir les Japoiu.is de
beaucoup nlus loin

, cpie les Voiai;eurs fes prédetelleurs ; mais comme cela cil fore
liuliterent .1 notre (ujet , nous lui accorderons provil'u.nnellement ou'ils font la n«f-
tcritetle ces premiers Babyloniens, .nie la coi-fulion des Lantrues ubliirea de fe dif
perler dans les autres i>aï' du Monde.

Le. Japonois fc donnent une orii;ine infîniment plus glorieufe : ils veu'ciu la de-
voir .\ des Dieux. Ils en produifent deux diiréreiues (.énealo^ies ou .Succ.ilions.
(-eux de

.1 première régnèrent dans le Japon pcudanr un nombre d'années prefo.ie
innombr.d>le. Ces premiers Dieux ôtoient -les Subllances fpirituelles , oui ne s'uni-
rent jamais a des corps. Ciiu] Efprits Terrellres, ( c'elt-,\-clire des H.'tos ) &i par
confequent moins pufs ijue ces premières lublhuices tout. s Divii»., , Menèrent ni-
luitej &: coll de ceux-ci que defcend une tn.iliéme K.ue, qui, A leur dire , ne doit
rien à ces dernier- Ancêtres du côté de la pureté , m des autres p.-fedions. Cette
troiliem. Kace,c ell eux-mêmes: ils font les enfans de ces Héros. Des feiu Dieux,mu humercm la p-emiere Race, les qua-e derniers (e marièrent • ils eurent des en-
tans s &: tout ce .. (e paUa d'une m.uiiere cjui t !: incompiélienlible .i l'efprit humain.
I, union charne!,e tut une lime de U curiolité du dernier Héros de cette première
K.ice

,
ISi ceit pour cela qu'il ell en particul.ere vénération chez les Japonois : aullik regardent-Ils comme un père. Ilproduifu la féconde Kace dont ils f. di'ent illus

jyiais ce Hen.s & la kmnie ipioroient fi bien la fabrique des enfans, & les moiens
<lc lA hiic valoir, qu il hilut qu'un certain oifeau la leur apprit. Dès qu'ils en feu
rcnt lelecrct

,
ils .nircnt au monde plufieurs Hli & plulleurs Hlles d'une nature bien

lilus excellente que celle de leurs defcend.i ' - —
i-fprits célelles. Sans nous rebuter pa-- la

„.... r. .,r. •* !..__ I- o, i'

laiis, mais cependant fort inférieurs aux
' r ,- , . ,

•" ' ' ** ^
ridicule Chronologie des J.iponois,

nous fuppolons qu Adam
, Lve , & le premier tenrau-it fe trouvent dans cette ori-

Cine iabuleule. I.e Dani du Japon prétend dcfcendre en ligne diredc du HIs .lîné
de ce Fondateur des Japonois , & ctre par conlequeiu Je véritable &: légitime Mo-
narque de cet A^-mpirc.

Le premie. de ces cinq Efprits Terreltrcs fit une infinité d( belles .laions pendant
i]uil vécut lur la terre i après l'avoir quittée , il fe maniK-lb par des miracles fans
nombre. Non feulement il ell adoré des Sintos , il ell encore en vénération nix
autres Sedes

,
n..-v.e aux Athées ik aux Libertins. Il a des Temples & des Idoles

tlans^ toute 1 étendue du Japon i & les dévots l'adorenr plus folemnell-ment & plus
«xidement qu'aucun autre Dieu. \ l'égard de ceux qui commencèrent la troilié-me Kacc, quoique leur monte foit au dellbus de celui des cinq Héros de la féconde
les Japonois eur attribuent pourtant un pouvoir furnaturel &: prefque divm, ik: une-
aucorit^ fans bornes. Tout cela fe pcc.t voir plus particulieie.nent dans l'Ouvr.ire
du Docteur Kacnpler, ^

Nous 'cvi.ndrons encore une fois .t la Chronologie des Japonois , lorfqu'il faudra
parler du [ ^ ) Monarque fpintuel de cet Empire.

// ^

h''
1^^''S">"/^'^" les Japonois appellent Sinto , porte auflî le nom de Kami-

mitj,. S,n ikAuMilont des noms que nous traduifons par Idoles: mais il. déli-ncnt
proprement des Héros

, des Génies &: des Demi- Dieux. Ceux de cette Reb-ion •

nonr d .t-itre vue que le bonheur de cette vie , ouoiqu'ils aiem quelque connoillancc
çie l.mniort., 11,.- de ame , &. d'un état de bonlieur ou de malheur après cette vie.
Ils reconnoillent a-ilh un Etre Suprême qui habite au plus haut des Cieux , & ad-
inettent avec lui quelques Divinités inférieures.! cet Etre. Ces derniers D'eux h.t-.mav parnji k;s AUres : mais les Sintos n'adorenr ni tet Etre Souvera -i . ni même
les Dieux du h irmament

; ils ne leur conlacrent aucun ( d ) jour de Fcte , parce cu.c
ces Dieiix ne s embar.-.flent point de nous. Selon cette idée , ,]ui a du rapport .i cJlle
que les Epicuriens veulent nous donner de Dieu , les S,»,o>/a ne devroient pas me-

(.haldccns
, des Chinois, &c.

,ua,a.K..acu. ans Les ci,,, De,.,M),eux r.! c/ni i:'L:y^:?r;r^^:^;,?Ï l^!:srncient au de-lu Je deux m 1Dns rmi. r..,,. (.,
'^' tn exicj.tt, w lui-

(<t) 1,11 voiti unepituve. Fe premier des ci n]
Demi UiLux rc^na deux cens ciiu]uaiue n.ille

ans
. c?t ie dernier huit cens rri-nic-fix mille

gneient au de-lù de deux millions troik cens
4iiaiante deux mille ans. I.a Chronologie des
Japonoii i\v ctde paià celle des l.ijvptiens, dei

(onnemenr.

(d) Cependant A'«»>/^/"fr parle des jouis de
Icte Je cette Rcligiou. \ oiez ti apic».

ils'
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R P. r I G I r u S E S nu japon. y
nif pcnfiT A CCS Ok'iix j ccpcmLinr ils jurent fuIcMiiiullL-niciu pir nix. Ils fc coincii-
iciu fciilcmciu li'aiiorcT ccrt.ii.is Oictix , qui prcliilciu aux l'-k'mcns &i mix pnulii-
^inns tk- la ii.irurc, &:i-. Ils s'iniai^iiifiu que les tonaions de les derniers Dieux les
obligeant de féjou mer plus près des hommes , ils font aulli bien plus en étatdehirc
fentir au i^enre humain les eiKts île leur colère ou de leur bonté. Ce (ont des In-
f'.ulans de Province, qui fiviMifent ou qui détruifent les gens impunément

, parce
«. 'l'iis lé voient revêtus île l'autorité du Prince. l,es Japùnois SintoilUs fe perlua-
ili.it que leCÀilte & les honneurs qu'ils rendent .i ces Intendans de l'Etre Suprême,
fiirtilent pour les rendre purs S O.-, veux , &: que par le fecours de ces Dieux- Mini*
lires, ils leront récompenfés félon leurs mérites après cette vie : d'où l'on peut con-
clure pourtant , qii^jls ont au moins îles vues indiredes de plaire .i cet Etre Suprê-
me ; en quoi iU diH'érent des Epicuriens, &: de ceux qui n'.uimettent aucunes bor-
nes entre le bien &: le mal , que celles qu'il a plu aux Loix humaines de leur don-
ner pour entretenir l'ordre fur la terre.

(le (>ulte des Dieux-Minillres fut, dan<; les premiers tenu des Japonois , un té-
nioii^n ij;e de la reconnoillance des i'eupies pour le, Fondateurs de leur Etat ,'&; pour
leurs I égillateurs , &c. l'eu à peu on le communiqua aux (nierriers, &.à ceux qui
fe rendirent utiles a la Patrie par leur fai;eile , ou par leur capacité dans les Scie'ii-
tcs. Aujourd'hui encore, le Vairi , que l'on peut regarder comme le Pontife Sou-
verain du Japon, conferve , entre les privilèges de Ton l'ontiKcat , celui de mettre
les (irands hommes au rang des Dieux , après avoir rei,-ii & examiné le certilicat de
leur vie Se de leurs miracles. Apre, cela l'Empereur c«nfére à fon tour au nouveui
Dieu un nom qui marque rexc.llence du fujet déifié i ôc donne désordres pour
qu'on lui bâtillé des Temples. Si cela ne fe fait pr.s toujours aux dépens du IVince
on pe;.c du moins s'allurer que les dévots Japonois contribueront aux frais nceef-
faires i fie s'il arrive que dans U fuite quelques-uns de ces dévots failént des fortunes
confidérables , ou réilllillent en certaines entreprifcs ; fi l'on découvre dans ces lieux
nouvellement confacrés quelqu'apparcnce de miracle i s'il s'en exhale quelque odeur
de fainteté , le Dieu nouveau fe mer en vogue , tes Peuples y courent , chacun lui
adreflé des vaux ; les Statues , les Temples &: les Autels fe inultiplient.

Nous avons parlé des deux Clallés de Dieux Célciles ôc Terreltres : ceux de cette
dernière Clalle firent en leurs tems des miracles extraordiiKiires. On ne voit duis
leurs Légendes que Monibes détruits , avanturcs périllcufes, délivrances miraculeii-
les , ''Jeants terrafiés , &c. Le fiécle de ces Héros mérite d'être mis en parallèle
avec celui d'Hercule, & des autres Héros dont les Grecs vantent les merveilles. Avec
le fecours d'une ledure allez médiocre , on trouveroit dans l'Hilloire quelque aurre
f ''-le comparable .i celui des Héros Cjrecs & Japonois. Quoiqu'il en (oit ,aii Japon
comme en Europe, on a conferve la mémoire des miracles &. des Héros, en don-
nant le nom de la perfonne ou de l'action .i des Villes &:a d.s Villages. O.i v confer-
ve dans les Temples les épées , fie les autres armes olicnfives ou\iéfenfives de ces
Dieux fie demi-Dieux ; fie ces cliofes y font confidérécs encore comme remplies { a )

de la vertu qui animoit autrefois ceux qui les portoient.

Cette Religion des Sintoiltesell conllamment refpeclée A caufe de fon antiquité*
fie de l'étroite liaifon qui fe trouve entre elle fie les ulages civils de la Monarchie!
Les Japonois refiemblent allez aux Chinois ; ils n'abandonnent pas facilement les ula-
ges ét.u->lis. Si .1 ce refpecl pour la Tradition l'on ajoute les précautions fie les ma-
nières mvllérieufes dont lesi b ) CanuJ/s , qui font des Prêtres féculiers , fe fervent
pour enfeigner les myltéres de la Heligiona leurs Difciples, fie le ferment qu'ils exi-
eent d'eux en cette occafion

, il n'y Mira pas lieu d'être furpris que cette Reli<;ion
fe maintienne Càicore. Ondit auilî queceux qui l'etudient avec foin, fie qui,àcaufc
de cela, peuvent être confidérés comme les Dodeurs de la Sede , ne parlent qu'a-
vec beaucoup de réferve au Peuple des Miracles de leurs Héros , fur tout .i ceii.'C

qui profefieiu une autre Religion.

Cependant c'ell X cette conduite que le Sintoilniea dû une révolution qui lui a
été prefque fatale , fie qui fut cautée parles rapides progrès de la Sede de Busdo :

mais les divilions des Siiuoilles v contribuèrent aulli. Ces broiiilleries furent excitées
d'un coté par cette mylléneuie rcUrve des Dodeurs , qui craignoient peuc-êire que
les aihs mir4(uU»x de leurs Deii.i-Dieu.x n'échoiiallènt a l'examen , -ïe de l'autre par

( 4 ' W hich are ùy famt flill bc'iitii'.l ID bc tin'i'

niMieii i>y tiii /mis of thcir fa.nier pjjf'jpn. Cela
«Il plus fort ijuc notre truductioji.

(h) On verra plus bas (\\u]\c<, fortes à^:

ijciii loiu cci Cuimjh,
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• CERLMONIES, MOEURS ET COUTUMES
les viiidcs lie 1.1 TIu-ol()j;ic ilcs Sintoirtcsqiii nViifi-ipnc priTiiiic licii, ni ilc l.i N.i-
turc &; ik'l.i piiill.iiKc iKn Dioiix , ni ilc IVt.it de l'.uiic .iprcs cette vie. On ne ir.iini
VAS d'.iv.imer t]iie de l.i manière dont les honinies lont faits , il leur f.iut d.nis l.i

Kelipion lin eert.iin nomke île fii|ets i]ui réveillent leurs idées , qui excitent leur
ittention

,
Se qui Piquent en incnie tenis l.i turioC.té. Plus le rvllcine de Relii-ion

atte

»el»>ignc du ve
farrcs. Dieu , s\

[tii Piqi

rit.u>le Init
,
plus .luili l'elprit lunn.iin s'alundonne .l des recherches bi-

cil permis de ie dire , a voulu que d.ins l.i Heligii.n Chrétienne,
p.ir les

1 dcni.ii

la p.-irtic qui rend .ittentif & curieux p.ir les mvdîrcs , fui conirefîal.mcee parcelle
qui exige 1.1 jiiatique des devoirs. Il demande la founiillion <}c la foi pour la pre-
tniere m.iis il promet U vie à celui qui pratiquera l.i féconde. C'ell 1 oubli oiui-

"lle-c
.-

• • - ....nue! de celle-ci
, qui nous cxpofe .i des controverfes &: .'i des fvllemes li propres .i

*lehgurer le Chrilli.inilme- CAttedigrellion nous éloigne du J.ipon, il f.iut y rentrer.
1 .ir le nioien des défauts que nous venons de remarquer dans l.i Keligion des .Sintos,

le Ivltcmc des Budidii/lcs trouva toute la f.icilité qu'il lui f.illoit pour s'introduire
dans 1 ttat. Outre cela, il portoit avec lui lesagrémens de l.i nouveauté , dont tous
les hommes font plus ou moins fufceptibles , même icux qui ne peuvent le réfou-
dre lacilement .i renoncer aux anciennes traditions. 11 y a pour eux des teins mar-
ques, ou ils font d'une prife aulli facile que d'autres. Alors on peut dire qu'ils iden-
rihent cette nouveauté avec leurs vieilles idées, pour en f.iire un tout plus bif.irre &i
plusmonllrueux qu'auparavant. L'introduaiou du Budsdoilme , ou plutôt la rapidité
avec laquelle il fe Ht jour dans l'efprii des peuples , divifa les Sintoilles. il fe forma
un Schilme. Ca-ix ( ,i

} qui uclterent attaches au Sintoifme tout pur de leurs l'eres

,

ne voulurent ricncédcr, pas même les choies les plus indiférentes. Ceux-ci , qu'on peut
regarder comme des Orthodoxes rigides , font réduits aujourd'hui à un fort petic
nombre

: mais les autres qu'on nomme ;ï/ff^*/ ,ont ellaié de concilier le Budsdoifmc
& le Sintoifme. Ils .-idmettent l'Amidades Budsdoilks , & difent que fona.neaanimé
le premier de leurs Dieux ou Demi-Dieux Terrellres

, qu'ils appellent l'eflénce del.i
Lumière &: du Soleil. Nous verrons dans la fuite, que le Hudsdoifmes'cll répandu
dans tout leSintoilme de ces Riobus. Il paroit même par le récit de Kaempfer ,que
beaucoup de Japonois meurent dans le Budsdoifme , après avoir fait profellion toute
leur vie d'être Sintos A l'heure de la mort ils fe recommandent fort dévotement
au Clergé de Budsdoi ifs veulent être cnfévelis félon l'ufage & la dévotion de cette
Sede, & ils ordonnent qu'on {h ) chante des prières pour leur ame. J*our faire
lentir au Lecteur ce que c'ell qu'un Japonois Sintoille

, qui à l'heure de la mort fc
niet entre les mains de Budsdo &: de les l'retres, il faut lui repréfeiuer un Européen
Spinofillc

, nu Epicurien , qui , après avoir ciiaié les forces pendant quarante ans
contre la Divinité , prend la réfoliition de l'appeller .i Ion fecoiirs dans { c ) les der-
Jiiers momenx de la vie. La viedlellè Ce les horreurs de la mort font au Japon les
mcmcs cfFets qu'ailleurs.

Ce que nous dilons ici ne contredit pas ce que nous avons rapporté plus h.uir.
S'ils ont quelque idée de récompenfcs cS: de peines après cette vie , ils la detruilenc
car Ici-r conduite & par leur Ivllême. Ce que l'on trouve de plus fort chez eux elè

,

que les âmes, après leur fépaiation d'avec le corps, prennent leur route vers une ef-
xcc[d) de Champs Elizées qu'ils pl.uent au deilous du trente
onnes âmes y font rcMjUcs aulli-tôt j mais on en refufe l'entrée a

fon

-troiliéme (^iel. Les
.uix mauvaifes. Elles

-nous ici des
Ibnc obligées d'errer long-tems pour expier leurs péchés. Souvenons-i
Ames de l'ancien I\i.^anilme : elles étoient cxpofées au même fort , mais pour un lu-
jet différent. Pour ce qui cil de l'Enfer , Kaempfer dit que les Sintoilles n'en coii-
noilLMit point d'autre , que la peine de rodiy- autour des Champs Elizées. Ils ne
coiinoillent non plus d'autre Diable que le Renard.

( O On conjure fort férieufe-
nientcet animal i &: beaucoup de Japonois le regardent comme le domicile des âmes
des niée hans ^iprès cette vie. Le nom que les Prêtres donnent au Renard revient
;i celui d'Efprit malin.

P.iirons a la nn.rale du Sintoifme. Ceux de cette Sede croient que pour s'attirer
la bénédiction des Dieux fur leurs âmes après tettc vie , mais principalemeiu peiul,peiulaiu

celle-ci.

( d ) On les nomme Jw/(^.

(k) I.c Nantanda. Voicz plu;, bas.

(c) ('Dnimc Dts-Binrr,tux
,
qui, fclon V.our-

fnut, >" croiott tn Dieu ijue ^uaiid il imt mn-

ladt. Il f'f 'i^"'" un*-' nialadic le fanicu.x .Son-

net, Qrimd Dieu, lei jugement , &c. uu l'cfprit

parle beaucoup mieux que le CiTur.

{ d ) Taltamitni-firrj ; ci.- qui veut dire Ch.mps
ou Crt'np.tgues , tjui ftiit foui Us Ci.-itx , Hifh .md
fuhccUjlul fcldi.

(f) Kécmpftr, L, l. C 11. (o.

m
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RELIGIEUSES DU JAPON. f

celle-ci, il f.iiit travailler .1 II- jirociiicr la piircti- de l'atuci •.'al>(K'nir relii^icufcim'ut

tic tout ce »]iii )>iiit la nmirc imjnirc , &: aiilli ilc «.c iiiii peut (miillcr le corps j

«iMerver ex.u>eineiu les têtes &: les jcnirs coiifacrés aux Dieux , Si faire des peleri-

naj;es à ///e. Cette l'ioviiue liu Japtm ell comme la Terre-Samn des dévoisde cet

Empire, à caufe t]u7/rf«.»?/-A///v//» , &; l'a temme //jw.iw/ , qui (ont l'Adam t^: l'I vd
de ces Inlulains , y fé)miriierein pendant leur vie. (i'ell aulli dans cette l'iovinco

f^ue (éj()iirnaïen(io-dai-lin
, ( -i ] le premier de la Race des Dieux Terrellrcs, &: le

his aîné d'Ifanagi. Ceux qui portent la dévotion au plus haut point, ajoutent à ces

quatre préteptes du Smtoirme les pénitences fie les niortiHcations.

Les Sintoilles font conliller la pureté de lame a laire ce que la [,oi de la Nature
& ( ^ ) la railon ordonnent » à éviter ce qu'elles détendent j à ohlerver exatlement.

te i]ue la Loi civile &: l'ordre du Souverain prelcrivent i te à le détendre cc qtii elt

contraire à l'un fie à l'autre- Mais leiSintoilme reiomniande fur tout à fes Sectateurs
ï.i pureté extéueure ( 8e les dévots s'v attachent avec beaucoup île fcrupule : en cela

Jemlilahles a ceux des autres Keli^ions. (k'tte pureté extérieure confille à ne point
toucher de lang, à s'ahllenir de chair , à éviter de toucher les morts. (>cu.x qui, par
defolitillince ou par malheur , manquent \ quehjii'un de ces préceptes , n'tileroient

vifiter les (amts lieux, ni paroitre dans les l'aj^odcs. Le (ang reiul une perionnc
foiiillée pendant (ept jours, lin Ouvrier qui a le malheur de le bletlér , fié de fai-

gner en travaillant à une i\ii;ode , doit celler entièrement cet ouvrage , fie il ne lui

cil plus permis d'y toucher. Mais li ce malheur arrive en travaillant , ou en répa-
rant une l'aj^ode de Ten- lio-dai-(in , la fouillure fielaprophanation s'étendent fur la

l'aiiode même. Il taut râler l'édifice jufqu'au fondement. Par cette même raifon il

va des tenvs oii l'entrée des Pagodes fie les Pèlerinages font interdits aux femmes.
Toute forte de chair d'animaux a quatre pieds, excepté de bètes fauves, foiullc un
Sintoille pendant trente jours. Tuer une hé te , ou être prêtent quand on la tuë,elk
encore une chofe ijui loiiille. lien ell de même de tous les ferviees qu'on rend aux mou-
rans ou au.\ morts : d'où l'on peut juger que l'impureté contractée par les derniers
devoirs qu'on elt obligé de rendre à. fes païens , doit être bien grande. Ceux qui fo

piquent d'être plus dévots que les auties, fie dont les vues vont À fe faire canonifer
lin jour parle Dairi , portent l'e.xcès dans les préceptes. Par exemple , ils s'imaginent
que l'impureté d'autrui pénétre en eux par trois organes , par les veux, par l.i bou-
the, fie par les oreilles. Regarder des gens impurs ou en être regardé , leur parler
ou les entendre, font trois choies qui touillent ces ambitieux dévots. Cet excès do
-nireté elt reprélenté dans les Pagodes , fie même fur les grands chemins , par l'em-
>leme de trois Singes allis aux pieds de Dtijso , l'un delquels fe ferme les veux avec
la pâte , l'autre , la bouche, fie le troiliéine , les oreilles.

L'oblervance des Fêtes fie des jours conlacivs aux Dieux elt le troifiéme article du
Sintoilme. Alors les dévots doivent viliter les Pagodes,.i moins qu'ils ne foient en
ftat d'impureté, ou que l'ame ne toit troublée par des pallions. Les vrais fidèles du
Sintoilme croient (]u'on ne doit pas le préfenter devant les Dieux , quand on a l'ef-

prit occupé de quelque m.illuiir, ou qu'une penfée trop forte nous attache à quel-
*]ue telicite pallue. Ils s'imagiiient que ces penfées otïlnlent des Etres , qui ne veu-
lent point être troublés dans leur fouveiame félicité par des fujets d'atilution fie do
regret. Les dévots ordinaires ne fi>nt pas il Icrupuleux.

Voici l'ordre de la dévotion. Avant que de le préfenter aux Dieux , avant mémo
que de lortir de chez, foi pour aller au c ) Temple , le tidelle doit fe puririer fie fc

laver : entuite il s'habille proprement , fie n'oublie pas fur tout le Kamijùno
, qui elt

un habit de cérémonie , tenu fans doute pour elléntiel dans le Culte Religieux. On
fe met en marche vers le Temple avec un air çrave fie compote. Arrivé A l.i

Cour du Temple , on trouve un réfervi'ir plein d'eau , oii l'on fe lave les mains.
Après cette ablution , le dévot s'achemine , les yeux baillés fie d'un air de contri-
tion , vers le Temple. 11 s'y prétente devant une fenêtre, dans laquelle il va
un miroir. Ce miroir elt l'emblème de la Divinité : lepaflé, le prêtent fie l'.ue-

nir le montrent a elle au même mitant comme en un miroir. La Divinité
voit ce qui te palle dans le cteur de ceux qui viennent l'adorer dans les

Temples. Llle pénètre routes leurs pentées. Telle ell l'explication que les Japcnois
donnent ilu miroir, (v'eit à cette fenêtre que le tidelle le met a genoux , le vifa<ic

contre terre. Aptes .ivoir relté quelques momens en cet état , il levé la lêce
, es:

{*) D.u-Jîii, li,;inlic Urjiil Dieu un grun.i 1 pon fc font taitc cli; l,i i.»iliiii.

^//""-
. .

I l. c- )
*•'' 'i"it i]iiil tit indlrtcivii: (.lo ti.Khii-

C^) Selon I iJec ijuc cci l.puuiu'iis du _/.«- | j\,- li: Mi.t A<:-' J.ipmioii ^mr Timplt , ou rajjojo.

Tome V L * (J
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to CERr.MONirs, MOEURS ET COUTUMES
rcj^ardc avec bcuicnap d'humil.tt' vcn le n,in,ir . en f.i,fant f.i pricrc .utx Dici.x. En-fu.tc ,1 icttc ,i,K.I.,uc. ou-ccwlWent à t...vcrs une JaU.ulie Jan, la I\,k, de- o , d ,n,«M troue mu ell tout proche. C'clt rottVande pour les Dieux. ou l\uMmW „ ,

!

Prccrc. Aorès eette offrande
, „n f.n.ne J,s fo,> une cloda- pour l" m.*^ JDieux .,tn \ ce .11. ,1s cr..,ent prennent k-aucoup de pia.C.r X ci fon. ("d ceU^ue fe redu.t la v,.uat,ou des l'anode.,. La dév.ulcn nVll aecump ^nôe , de Sr-nudaire de pr.eres. n. d inarua.on.

( - ) ni de chapelets , ni de cérémonies rixes Iqui reviennent toujoursde memeAeertains jours cS:Jneertainesfai(onsderm"^^^^^^
c«n fur fa dévotion

. & prie fes Dieu:: connue .1 lu plait : n,ais . d t V ri. ssablUnncnt de mier les 6.eux
, ..àc i.fe , dilem-ils , ouc ces Etre, immortels eo-» noiflent A fond . & nos penfées & nos defirs.

immortels ton-

Les Pèlerinages font le iiuatriéme jioint important de la RelJKion de Sinto. ' 6 )Kacmpfer prie de trois ortes de P^lerinaj^e! . dont . à proprement pa Jr celuc]ui e flut a Uu- elt le tul oui foit partieuirer au Sintoifme. Nous raw^ ions lesres a 1 article des t.}tes & cls Pélerinaj^es. Le l>élerinaj;e d'Ilie sap Z' ) ..C
lai n"ï 1'. /'^>''' n

'' ^1"'""'\J^';« ^''^'^- l'^^l^-votion des SinS.ls pourTeXtiai-lm, «. le rdpec^ muls ont pour la Province ou .1 nacmnt. Ce Temple d icporte le nom de «./-A".?- ^ ^ V(l-à-dire . le nn.p/c du jrrj /, ,«. l,c^J .en eïde bois
,

.H. couvert cfc c haume : on a foin de le conferver dans cette iimi
"
ounarciue aux Japono.s la pauvreté de leurs Ancêtres . principalement ce ,Vjetterent les prenuers tondemens de leur Empire. On ne voit dans le Temple ni'riiroir dairam bien poh , & hir les l\irois . Ju papier blanc, cupé à la W, dChinois. Ce papier blanc el lemblème de la pauvreté . oue le'lîieu dem de iceux OUI viennent h, .rendre leurs homaj;es : .1 led auHi de la fainteté du lie I tTemple c entoure dune centaine de Chaiulles bâties i l'honneur des Dieux ml^^rieurs. Elles nont c,tte la forme de Tempks i car du rede elles font li luk- , m'peine un homme s y peut tenir debout. Cepend int chaoue Chapelle ell dellerv e nirun Prêtre. Dans le vo,in,age dtr Da.-fingu'.^: des Chap'elles . il Vefè ît W . OrS ede gens, qui prainent le nom Hc la cjualité de Mi»>p,s &: Ai,p^,rs da Dieux \:^,gens logent les Pèlerins.

m & ^' ^itux. v^ts

Le riJéle Sintoille doit faire le Sanga une fois l'année : tout au moins doit-on s acquit-

Wion ï tT'œVTr''^'''' ^Vi^-
^' "'•''^ r-'s f^-lcmenr un devoir detgion, .1 lelt auU. daftedion pour fa Patrie, &l de refpecl pour un Dieu oui eUlcPère de tous les Japonois. Amh perfonne ne doit mépnfer le Sanga. A cl devoirde Religion fc_ trouvent att.jches des avantages & des privilèges qui doivent toucheîle cœur des hdelles

, .Molution de fes péchés , allur.uue Se (L faluc apres"^' Jvie
,
benedidions temporelles pour ceux qvu ne s'arrêtent qu'a des biens ualpibles

C/ur,^
,
c elt une elpece de certihcat . ou d'abfolution

, qui autorife le Pélenn .i fe pré-fentcr devant les Dieux. Ceux .i qui l'âge , ou les inrirmi'tés , ou les occupations ne , r-nieaem pas de faire le ^'-/«^a eux-mêmes, doivent an moins fe munir de ces Ofarays

deS'^"I' "i"'^'"
'^"' '"','' ''^'^^i"-^?^ P""^ ^'-^cquérir la réputation d'hommede bien

, &. de compatriote .ele beaucoup de gens , même des S,Ls , ne ma.uu.e.u

!nJ TV '"'T r"'""- 'rT"" -^-'l'""'"^ ^' ''^""^•'" •''"^ Indulgence Zmiellés des Prêtres di. lieu ou ils habitent , & li malgré cela ils fente.u qi.eKuics re-mon dans leur Confciencc
, iK tachent de la calmer avec le fecours des O -uavsd lie. Lacquihtion n en elt pas t.rt difficile

. ptiHqu'il s'en répand tous les ans uinombre tres-condderable dans toutes les Provinces de- l'Empire
Outre cela le Sanga peut le faire par Procureur. C'eit aiidi que le font lescmukSeigneurs du Japon, ik ks Kois cnbutaires de la Monarchie. L'Empereur s' cSicde ee devoir par une Amlull.uie c,u'il envoie tous les ans .1 laPagode d'Ille. Pource qui elt de ceux qui tout le Pèlerinage en pcrfonne , les moins aîles vont a pied

PéErhli^'Ï"" ^" '"^"^ '" ^•'>---. Ils ont ordinairement un bo^rl. dJ
1 elerin a h main, ô. a la ceinture , un va(e qui leur fert .1 boire &i ^ recevoir les

bords de ces chapeaux, qui lonc extrêmement grands , leur fervent .i écrire la.rnoms &: celui de leur na,llance, ou de letir demeure, arin qu'en cas de mort,o ,1quelquautre accident, on puillc reconnoure ces Pèlerins, &: les faire réchn er de
(d) Il femble encore qu'il j ait iode la con-

tradictitm. Volez la fuite.

(^;Liv. m. ch, 4.

(r) Ce qui fignific lu dcvori.m de monter
au i emple. Tht afuni , ,r tm,ii up 1» ihi
Temple.

'
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ceux A i^iil ils .ipparticnncpt. I ,i s il.' vins i]iii rcvininciu ilc IVIcrin.ipo , portent fur kun
habitsordiii.urc> un petit vcn.incnt blanc l'.ins ni.inihcs.avcclcurnum brodi' ilcv.int&.
dcrrii'rC'

Uîîsiprnn fcmctcn v<>i,ii;c pour le S.ing.» , ceux iiui rcftcntil.ins l.i m.iifomles IVIc-
rins

,
pcniient A I entrée une conle , ou l'on a entortillé du p.ipier lil.nic. Ce papier fert X

éloigner de l.i nuifon ceux ijui font acUiellemcnt dan» \'Im4. Ini.i lignitic le plus haut dé-
gré d'impuuté où l'on puiile être. Si malheureufenient une perfonneiiui ehdansl'lnu,
s'avifc d entrer dans la niaifon du i'élerin , celui-ci rifijuc d'être expofé a de fâcheux ac-
cidens

, & de faire de mauvais fonpes. Les crédules dévots allurent que tout cela fecôn-
hrme pat l'expérience. Il y a de feiuhlables mari]ues à l'entrée des Pagodes. Mais ce«
précautions ne fuftifent pas encore , nour donner un heureux fuccès a I.'. dévotion du
lelcrin: il doit lui même vivre dansla plus exacle puicté p.ndant fnn voi.ige. Il doit
fuir avec foin toute forte d'immidicitésA s'abilenir même des devoirs du mariage. Ce
n'eft pas i^ue les Dieux s'oHenfent de ces devoirs il naturels ôc fi nécellaires : mais il fe-
roi

me
ne

z

a
ria

,1 .1 - »-».». -...j L.in.^.ij wk. Il iiL-Lviiaircs : mais il fe
t a craindre

, i|u'en s'aci]uittant de ces devoirs , le dévot ne fe trouvât occupé en mè
ne-temsdelafainteté duSanga. Il arriveroit alors ,i]ue des penfées tout-.\-fait char-
lellcs detruiroient les fpiritueJLs: Peut-être aulli il fe feroit un mélange impur 6c bi-
arre des unes avec les autres. Les Prêtres ik les Moines Sintoilles citent .'i leurs tidelles
liveis exemples tunelles de ceux ijui n'aiant pureliikr aux légitimes devoii s du Ma-
iage, n'imtpii éviter aulli de proÉaneren mcme-tems la dévotion du .Saiva.

^
l.e Pèlerin étant arrivé .\ Ifie va fe rendre chez, le Prêtre A qui il cil adrdlé, ou nu',1

uice a propos de choilirpour Ion Diredeur i il loge chez lui tout le tems de fon féjour
à liie

, & le paie des aumônes qu'il a amallées , miand il n'a pas p.-'.r lui-même les moiens
de le latistairc. Ce Prêtre le conduit aux Pagodes, ou l'y fait conduire par queliui'n,,
de fes Mmillres. On lui montre avec dévotion les Pagodes , &: les Dieux a qui elles (ont
confacréesi on lui nomme tous ces Dieux. Les plus dévots commencert leur pieufc
courfe par les deux Temples voilins ,UiFtn£u, ( c'eltlcnom du Temple deTeiilio-
Dai-fin) & vidtent chemin taifant les 4) petites Chapelles, qui envinmnent ces
Temples. Après la vifit.ition des deux Temples &: de leurs Chapelles , ils fe rendent à
une caverne qu'on a nommée le j;us ou la Région Jes Lieux , parce que TenHo-Dai-liii
i'étant retiré dans cette caverne , priva par fon abfence le Soleil &: les Allrcs de leur lu-
mière

, & répandit les ténèbres dans tout l'Univers , pour lui montrer
, qu'il cil lui feul

l'Etre Siiprcme&: la fource de la lumière. Il y a proche de cette Caverne une Chapelle
d.ins l.iquelle on voit un Cami allis fur une vache. Le nom que les Japonois donnent ail
Cami lignihe la repréfenutiott ,o\.\ plutôi l'cmilimcdu Soleil. Le Pèlerin fait fcsdévotions
dans la Chapelle, après les avoir laites à la Caverne de Tenlio-Dai-lin. Cette dévotion
finit pardesaumônes que le dévot fait aux Prêtres de ces faints Lieux.

Aprèscela on conduit le Pèlerin au Temple de Tenfio-Dai-iln i &: c'ell .'i ce Dieu qu'il
développe tous les fecrcts de fon civur. Tout ce qui a précédé elt fort méritoire : mais ce
Ji'elt pourtant que le préliminaire de la vérit.ible dévotion que l'on doit à Tenllo-Dai-
fin, Im.ige del'Etie Suprême , mais détiguréc par les fables que les Prêtres ont tirées
de fes Légendes. EiiHn lorfque le dévot elt prêt .i s'en retourner, le Prêtre lui fait pré-
fentd'un Ofaray. Nous en avons parlé déjà , mais fans le décrire. L'Ofarav ell une boetc
de bois aile/, mince

, à peu près quarrée , excepté qu'elle elt plus longue que larire.
Cette bocte elt pleine de petites bûchettes , entre lefquelles il y en a d'enveloppées
dans du papier blanc, fymbole de la inireté du caur , comme nous l'avons dit plus
haut. On ht fur un des cotés de la bi.éte ces deux mots , Dat-fingit , écrits en gros
caraderes

j & lur le ctué oppofé le nom du Prêtre, avec le furnom ou l'épitéce de rj//«
ce qiii lignihe Mejfaga da Dieux. Le Pèlerin , après avoir rei,u ce petit tréfor avec tout
le refpcck poliible

, l'att.iche d'ordinaire fous les bords de devant de fon chapeau, eu
forte que l'Olarav elt jullement fur fon front. Sous l'autre bord il attache une autre boc-
te

,
ou uripeude paille

, pour faire en quelque manière le contre-poids de cet Ofarav.
Et les Prêtres qui le donnent, oc les dévots qui le rei,-oivent, lui attribuent des vertus
extraordinaires i mais avec des vues bien ditierentes. Quoiqu'il en foit, ces vertus ne
vont pas au delà d'un an. On conferve pourtant cet Ofaray , &: pour marque de l'clli-
me qu'on en tait encore, on le met fur une tablette dans le principal appartement de l.i
mailon. Quelquefois on le met auilelllis de la porte de la rué, (ous un petit auvent
tait exprès. On c;.-. '.'ans le creux de quelque arbre les ofarays des morts , & ceux
qu'on trouve dans lai.iê ou dans un chemin. C'elt ici qu'il faudroit parler du trafic
que les Prêtres font de ces Ofarays, fur tout le premier jour de l'aunèe

, qui elt le

( •<
} M,>ffi,i cil Japonois peut fetraJuiru par Lhifitie,
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U CUREMONIES, MOEURS ET COUTUMES
jour le plus f.)lcniiK'l lict Japoiiois: inais il fuffit ik- iliic <|iril% f(,-.vvcnt dnt bien prolt
1er des Inlies dilimlitioiii <m l'on le trouve tl.uis \m jour (i reni.ui]ual>le.

Il ne J.mt pastinirce lonj;.trtiile l'.uis .ippreMiIre .uil.eJeur eonunent ils exprimen
l'iilce i|u'iK ont de l'Orimne de l.m.uure. » Au eonuneiuenient de l'ouverture de toute.
"cholesunCihosétoitriot.int, connue lespoillonujui n.ij^MU d.u« l'eau. De ce Cihoi
" fortu i]ueU]ue chof<.- comme une ' 4 ) épine. Ckite épine, ipii étoit fufientiWe ilo

» mouvement &: de eh,ui<;ement , devint une .une ou im ti'pnt. .. le l»ere (ji.irlevoix
f]ui r-ipporte .uiili ce même .irtielc île l.i Théologie , ou plutôt de l.i Colmoiîonie des
J.ipoiuiis, .ijoute .1 CCS dernières p.iroles , que l'Irlpnt en iiuoi s'étoit mét.uuorplioUc
cette épine, s'.ippelloit A'**< leto Jjtfy M0mihtto. 0.tns ces .difurdités du reeonnoit
pourt.int quelque ehofe d'origin.il , que tous les Peuples mu i npié d'ime m.uuere .Ule/.

unihirme; lur quoi on peut eonlulter les Théogonies des Aneiens peuples , r.jpuor-
tées d'.iprés .V,«/»i«/i/,«//ytf«, ttér0/i, &c. p.u l'Auteur de l.i Mvthoiot^ie &: des Fable*
cxpliqui.es par l'Hilloirc {h). Quoiqu'il en l'oit, ee point de dodrme ell le dernier
article de leur Théologie, ôc celui qu'ils tiennent le pluse.iché.

LaSede ou Religion de Hudldo elk venue des ludesau Japon. Noiisavonsdit quel-
que choie des progrès que Ht cette nouvelle KeligiDu, &: du .Schil'me qu'elle cuila par-
mi lesSintos, dont une p.trtie s'att.icha rigidement au .Sintoifme, &: l'autre plus coin»
mode trouva le leeret d'allier les opinions des budllK)iltes A la DocVrine des Sintoif-
tes. On dit ipie Budldo peut ligniher .1 la lettre la ( r ) vtie dts Idola iiran^tres , c'ell-
à-dire U manière de Us adtrer. Il y A apparence que le l'ondateur de cette Sede ell
le mèn)e <]ue Budhu , .Siaca , ou Xequia, Sonimonaeodoiu &( . Les Japonois le dilent
originaire du pais, où il elt adoré tous le nom de Ihidhuûi de .Sommon.ieodom , &. le
l'ont naître pendant le règne d'un tmpereur de la Ohine, qui vivoit environ nulle M\<i
avant Jeliis-Chrilt. Sans nous embaraflèr ici du véritable nom de ce Fondateur du
Budidoiline , ni s'il elt le même que ceux dont nous venons de p.irler , nous l'.qipellerons-

toujours SiaKa, pour nous contormer .1 Kaempter. I ,e Lecleur va trouver ici des répéti-
tions

: mais elles loiu nécellaires pour le mettre au tait de l'état de cette Sede au Japon.
SiaKa étoit fils d'un Roi

,
d ) de (>eiian. Agé de dix-neut'ans , il abandonna les gran-

deurs du monde avec la femme ifc un tils unique , miur te faire dilciple d'un fameux Her-
ITiite. Sous un tel Maitre , il fit des progrès conlidérables dans la (tntempliiion j &: pour
le mieux détacher des feus , il s'alliijeitit .\ une polhire , qui , lelon les Sedateurs do
Si.iKa

, met l'etprit dans une médit.uion li pri>fonde , tjit'il rentre , pour ainli dire , en lui'
même ,é'Je replie dans les penfées. Il faut s'exprimer ainfi , pour pouvoir rendre la force
tiesexprellions de ces F/.ihgnfîtiJles. V^)lci quelle étoit cette polture. SiaKa s'alféoit les
jambes eroilées tous lui, les mains l'ime fur l'autre ilans ton fein , de telle m.miere que les
deux pouces le toiiehoient |ur leurs deux extrémités. On té feroit attendu .'» quelque
choie de plus incommode. C'ell pourtant dans une telle attitude , que les Vérités Di-
vines le révélèrent à ce Fanatique ; qu'il pénétra dans les miltéres les plus feerets de l.i

Religion i qu'il découvrit l'exillence des Cieux fie des Enfers i qu'il apprit l'état des âmes
après cette vie, fie toutes leurs tranfmigrations; les peines fie les récompenfes futures j le

pouvoir des Dieux fie leur i*rovidencè,&c. Il bâtit le fvlleme de ii. Dodrine fur cette
révélation; fie ce tut cette Dodrine qu'il enleigiia dans lafuite afesdilciples. La voici
j>Jus en détail.

Les âmes des honuiies fie des bêtes font également immortelles , fie d'une même fubf-
tance. Toute leurditî'érence conlille dans fe corps qu'elles occupent. Lorfque les âmes
fortent d'un corps humain , elles vi>nt dans un lV)(iur luureux ou dans un fejoiir malheu-
reux

,
pour y être récompenlées ou punies , félon qu'elles fe tout gouvernées dans ce

corps. Ce lejour heureux s'.ippelle d'un nom (]ui lignifie Lieu des pl.tijirs éternels. (^\.m\~
qu'il y .lit divers degrés de plaiiirs dans ce Paradis, èe que l'on n'y foit récompenfé quM
fjroportion de les mérites, tout le monde v ell 11 content , que chacun s'v trouve plus
ïeureux que ton voilin, fie ne foiihaite autre ehofe que de polleder éternellement la fé-
licité dont il )ouit. Awid.1 régne dansée Paradis. IlelHeProtedeur des anies hum.iines,
le Père fie le Dieu de celles qui viennent prendre part aux délices de ce Paradis, le Sau-

veur

I

(<i; rnfi-/f. CA'temif en.Ani;|()i5 (ujnilio aullî

fariem ijiiAm Pttronuiijc \h>n voeu.

(6 ) lom. I, Liv. II.

(c) Thevray vf fmi^^n l,Uls. Bifilm ,ri!,lfdoi.i

Pont ne iDiit ij^u un iiR-nii; mdt proiiuncc ilitii. rtin-

Hicnt, &.i)u,lri;nilic Jcialcmuti un le doniic par

excellence ù une Divinité particulière.

tiit K.umpfer ,\um (iiie pais desCileux. Ixi J.ipij.

non Joniient ce nom u lu cote de At.xl.éarii de fa-

nmiwdel , ù Ceil,m,M iUnuiiiiie Je Sum, &c.
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ciirMc Mi'tli.ifciirdo hommes. CVIl r).tr f.» imMi.ition iiiic Ici hcimrmnfontabfoiudc
leurs piclics ,& i)u'ils (c rcrulciU(lii;iics dci fcli.itôs ccrnclks.

Vivre en vi-rit.ible honiine île liaii , ne rien faire île ei)ntraire .uix eoMiin.inilenicns de
SiaK.» i voilA les lieux pomrs elleniieK pour le rendre .i-^réable à Aniida. Ces etiinni.ui-
deinens de Si.ik.i eonlilkiit d.uisles tMU| artules rcsus chez les Siamois & leurs voiliiu.
Dans 1.1 luire ees enu) eomm.uideniens furent divifés en ilix pour mieux en développer lo
fens ,

ou plutiV roiir en étendre I.» pr.uujue a plus d'objets , t|ue Siawa n'avoit eu en vue.
D'autres plus rulnils ajoutèrent des luUliviiions à la prei.iiere i fie l'on rit li l>ien , ouy
lesdixartielesfe multiplièrent ju^iua eiiuieens. C'elt ainli ijueehez des peuples a'por-
téc de pratupier plus cxadcment les devoirs de lu morale, fie de s'inllruire iiiHniment
mieux oue les Japonois, de tout ce cjui étoit néeelTaire, la fulnilité a louvent ohlVurei de»
conn»)illanees très-limples. Celas'elt tait avec le feeouis des (ilol'es.des l'araphral'es &. de»
Commentaires, De-la les Difputesiiue le teu même n'a pu arrêter. Mais ne touchons pas
dune matière II délicite: il ell nliis sur de ne parler que des Japonois. la pratique des
cinq cens articles elk trop étendue p«)ur n'etie i>as dirficile. l'eu de i;ens lont eiiétat de
faller par toutes les épreuves qu'ils prefcriveiu. Il faut alpirer au plus'haut dej^ré de lain-
teté, pour poil voir fc rél'oudre a les pratiquer avec conllaiiee, pourloutenir la dureté
de la dilciplme qu'ils ordonnent

, fie les mortiritationsaurquelles ilsallu)ettilleiu les li-

dellesdclaSecU'.

De même qu'il v a des degrés de plailirs dans le Paradis, il v a des degrés de peinei
dans les Eiileis. /<w«.jelk le Jugedesméchans,»: leUii qui gouverne dans ce féiour de
luilere. Il voit dans un grand miroir toutes les actions les plus cachées des hommes • nuis
Quoiqu'il foit d'une leverité Pretqu'inexorabic , fi les Piètres implorent rinterctilioii
d'Amida pour le criminel, li les parens du défunt contnlniem .i lertic.icité des prière»
par leurs ortraiules

,
Amida lollicite 1: vivement ce Juge fevere , qu'il relâche les ptinei

du criminel
, &: (ouvent mcmc le renvoie dans le moîidc avant que le terme de la fen-

tenceloii expiré.

Après que les âmes ont expié leurs crimes d.uis les Enfers p.irles peines que Jemm.»
leur a inHigées, elles rett)urnent dans ce monde, pour v animer les corps des animaux
immondes, contormément .uix m.uivaifes iiiclm.uions qui les ont féduites lorlqu'elles
animoient des corps humains. Par exemple , l'une va loger dans un crapaud i l'autre
dans un ferpent.ikc. De ces animaux immondes elles pallenten d'autres moins mépri-
f.diles:infeiiliMemeut elles reviennent dans des corps humains j fie li elles ne s'v cou-
duilcnt pas mieux qu'auparavant , elles s'expolent .\ de nouvelles mifercs.

Après la mon de .SiaKa,deux de les principaux dilciples tirent un recueil defesfen-
tcnces.fie de tout ce qu'ils trouvèrent écrit île la main fur des feuilles d'arbre. Ils en
conipoferem un l'eul Livre , que les Japonois appellent par excellence A/tf,c"eit-.i-dire

,h Livre. On l'appelle aulli ftfiY-//»,iell a-dire le Livre dis Jicnrs excellentes. Les deu.x
compilateurs des écrits de Siaxa ont été honorés de l'Apotheofe j fie on les voit urdiiui-
rumeiu dans les Temples de leur Maître , l'un .i fa droite fie l'autre a fa gauche.

Selon la hipputatioii de la Chronologie Japonoife réduite à la noi^re , la dodrMie de
SiaKa lut jiortic au Japon l'an 6 î. de Jekis-ChrilL Celui qui l'introduifit obtint d'abord
la perinilhondebatir une Pagode en fon honneur. Si le Hudfdoilme trouva des difpo-
litions favorables dans leSintoifme ,fie l.,uc protiterdes Dilpuiesqui commem,oieiu de
s'élever dans une Religion qui av»)it dégénéré de Ion ancienne limplicité , il rencontra
d'un autre lôié de pandes oppolitions dans la dodrine de Confucius. Sa Philolophie
ctoit déjà 11 bien ét.iblie au Japon , qu'elle fut en ét.u dedifputer long-teins le terrain au
Kudfdoilme

,
qui ne le g.igna que pie a pie. On marque les grands propres de celui. ei vers

l'an p S', lie Jelus-Chnlt. Ce fut aloi^ qu'un certain Darm.i vint liès Indes au Japon ,

avec des caracUres pmpies a lurprendie les peuples , fie à leur perluader la vérité de f.i

Million. La réputation qu'il s'étoit acquile par la prétendue faiiueté , l'a vie aulter.^ , L\
dévotion

,
fie lonatt.uhement continuel a la contemplation

, qui étoit tel , qu'un jour il

fe coupa les paupières, parce qu'il avoit eu le malheur de s'endormir dans le fort de
ia méditation ; tout cela lui attira bieii-tot une foule d'.idmuateurs. Il contirma par ces
apparences de vertu tout ce que le budldoifme enfeigne fur le Cidtedes Idoles , ie fur
l'Immortalitéde l'Ame, Sec DescaiMikies fi trompeuVsne luHifoient pas encore ."i l'éta-
blillement de cette Dotlnne. Il lui hiIK>it des M:r.ieles. Une Ima-e d'Ainida fe tr.ui'f-
poita

, dit-oii
, miraculeulemeiu de ^4 ) takul^ty dans une Frovinèe du Japon , fie s'y

montra couronnée de raioiis. On lui bâtit un Temple , qui ell encore aujourd'hui l'un
des plus l.uneu.\ de l'Enipiie i Se Anuda s'y rendu célèbre par les Miracles.

(«) I.a Coni iiii hChitti,

lemt VL * D
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Un nouveau Miiliouiirc ilii UuilAU»iliiir p.uur iiuilmu' uni*.iprc>. Ci* fut ,f#/#*/rf/,

dont I.» iLiilluiic liif |iroi\\lci.' <S..uniiinnj;iu''CiU-|»riuli^;c>. ViW voix, iniir»'Hf vniiii-
ilriàLimcTcJcttfmx Prophijc , fiiul.uu Itm lniiiimMl , .uuu)in,,i i|u'il «livoii luilirc

f ouplurôt rcruiUrc y pmir wiluj'nvrlc» Nutiims. Sntoitt.ii l'ut con^u ibiu «c mnnuni
mciiif, &: on .Ulurc i|u'il y.nli li luiitu'iiu nmiMlcb urolkHt lU- ù nivrc. I, .niions li^.ui-

trc\ mcrvrilliMlo l.i vu. Omliroit »]ui»i'% priiniôrcstiruHillaïucs oiu t'-ti- mpu'is Je la

vif lie J.('. ou \\v S. Ji.ni H.iniillc Ion l'iéiutlcur. (<c Sojom.ii n'avoit ipu' i]iutri' .um,
lorti|u'il rcuit nnraviiliiiùnuiu kNKilii|uiMlc Si.iK.\. l/n Midioiuiic tiv nttc iinp«»r-

unie ôtctulit hcurculemcnt la iliKlrinc lU Ion Maître : les Prêtres & les Moines , Se^a-
tiurs ilcSiaRa, acionrurent »le tousiAtésau Janon t N. l'on vit Us Moles iS. leurs Seul-
juiiirs, les|'aj;oiks , lespietiles inventions (c nuilti|ilier a la gloire île eette luperllitioii,

La (;hroiU)loj;ie J,i|)onoilc, i|iic Kactnpt'er a extraite ilu livre irmijaponoi .riportele»
mirai les i)ue les Dieux liu HiuUiloidm' opiToieiit iletenisen teins, |Minr n'i h.nirtl r le

léleile Icuriilévots. N'ouUlunis pas les apparitions îles Dieux ntcines : elles fetrtiuveni
dans eette Clirtmoiogie.

On pritenil ipie la Keligion lie J/»/#ell plutôt une cfpéee il'Athéiline , ipruiie Reli*
pion. Siuto.ilit Katinpfer, veut ilire la méihude îles IMnlolophes. Ceux «pu font do
eette .Secle ne pratu]ueiitaueiin Culte religieux. La l'aiistailion intérieure , «pie la vertu
tloime.'ueux ipiila riiiviiit pour elle-nieme

,

ell ,(eloii eux , le plin haut lierre depei-
K'ilion lie l'homme , &: la fupréme l'élieité. Nousl'ommes ol>ln;i'-\ d'être vertueux , parec
ipie nous lomines nés lailonnablcs. La vertu leuie nous diilin^ue des Inutes; mais avec
tes helle» maximes, ils ne v.ulent retonnoître.ni peines, ni réiompeni'es après eette vie.

Kaempfer veut m ipie (loidiiiius l'oit rij;ardéeomme le londateur de eette Seile , oui
tILi piu prèsielle des Lettrés de la Cihine. Lespoints ipie la Doilrme de Siutoenki-
pnc , le reduifeiit à vivre en homme de bien , à rendre julkiee à ehaeun , X être eivil U
poli, A bien j^ouverner l'ttat, à taire en forte «ju'on ait le etvur net &: la eonfeienee
pure. On voit par-!a ipie les Siutos ne dirt'érent pas des Chinois , Si ilauurs de (^mfueiui.

Us rejettent la Métemplyehofe : mais ils eroimt ipii l'Ame du Monde, e'eik-à-dire,

un tfprituniverlel , ijui le répand dans toutes les parues de l'Univers, i)ui les anime,
t)ui les pénétre, reeoit, ou pour nueuxdire , retire à lui toutes les âmes des litres vivans
â peu près eommela nier re«,oit leseaux des Fleuves & îles Kiviéres. Cette Ame inii-

verfelle envoie les âmes partieuliéres dansUs eorps, auii]uels elle a juj;é .1 propo<, do
k's delliner. Cela revient toujcnirs à une elpéee de Métemplyehofe : maii il elt à préfu-
nier ijue ees l'hilolophes appellent Ame du Monde , l'Etre Suprême , le premier Mo-
teur de la matière , dont ils nom ipie des idées eonfufes, ou imp.irfaites. (^et Ltre dif-

i->ore
deKUitesies âmes: il les envoie, il les ritire, ijuaiul il lui pl.iit. Les plll^ railonna-

)les d'entre ees Siutos admettent une Iiuellii'eiiee fpirituelle , ipii n'ell pas l'Auteur de
la Nature, mais i]ui la p«>uverne feulement. Ils eroient récernitc du monde, &; ijuci

tout a été produit par les Llémens , kion ladodrine des (Chinois.

Nous avonsdit ipie lesSiutosn'ont point deCulte Religieux; aulli n'ont-ils ni Fêtes,
ni Temples i mais ils le eonforment .lux ufaj;esde Helij;ion rei,us dans l'Kmpire, peut
être atin de ne pas le rendre kifpetls à l'Ftat par une lrrelii;ion trop iléelarée. Nous
ne voulons pas nous fervir du terme d'Atheifme , parée ijue ,inali;ié l'abluidité ipie l'oii

reeonnoit dans les pniuipesde ees S;utos, ik les eontrad'clions ipi'on v trouve, il ne pa-
roit pas t|u ilsinériteiu de portera touséi;ards le nom odieux d'Athées. (\tie nonaouiKe^
pour ainlidire, ell fieontrairea ladii;iite de l'homme, &aux lumières de la Rail" )i), qu'il

n'eit point d'homme, dont le eivur ne démente lahouihe, (jiieKjue foiee ipi'il raehe
lie donnera les preuves. Des gens li att.u liés ,uix devoirs île la Morale, leroient-ils trai-

tés d'Athées lans rellridion ; Ils ne vont pas 11 loin que leurs doj;mes. Mais tout eela k)it

dit enpallaïu. Il leroit a traiiuhe que le défaut de preuves exacles ne donnât un air de
iléelanution .i tout eeijue nousdilons hir leur eomp'e. D'ailleurs il ne nous .ipivirtienc

p.is de dogmatiler iei iur l'exilknee liun F>tre Suprême immatériel , lans eoexillanee
d'autres tires indépendans ,&; Créateur d'un MoiKle,dont la durée ell Ivirnée &: dé-
pendante de eet Etre j trois points s^énéralemeiu eontellés par toutes les SetUs des Indes.

Voiei doneeequeeesSiutos pratiquent. Ils honorent leurs Aneetres .1 la manière des
Chinois Lettres: mais ils révèrent lesDieuxdu Pais, par politique , .iinli que nous ve-
nons de le dire. Eteomme la pratique exade de la vertu, l'intégrité de l.i eonfeienee,
&: les devoirs naturels loin tout l'elleiuiel de leur Morale, ic que de li beaux prineipes

kmlilent lesapproeher du Chnllianifine > après la dellruttion de eelui-ci, on ordoiuu

(.1) l'arcf iju'il cnfcij^na lif prtmi.i , ijiic le

fuuVcrïiu bien cjiiliitc lIuii> I4 putiijuc Jj la vt-itu.

|.'



RELIGIEUSES DU JAPON. i$
•iix Siiiem ilc ftf Mnpvr .ui moinu««Jriciifimcm foui la lunni^rw ilc IMoliirio ,& »i'c-
uhhr i h u un i ht» fol un Diru luccLiirc , avec un vjff rempli dv (Itiin , &: tk , lur fui»u
ilivani lui. A 1.1 fav«>n thi l».iii, IcChrilliâmfmc .iv..u rélilU'-.» I Itinutiilici il n'en l\u
ps .itiiii il» I.» Sulv ,Ws Suit..,. F.llc ..lu'ij aux oriiro du Souverain. lx% Siutoi.ait

aux
ce-

nt.

Kjtm|iK r
, » liu.diltm ordiiuirtincni pour leur Dieu , J!J»4*WM ,ou AmitU. Ce» Diei

iutil.»irisouaouu(lu)ui,,<|ui loiH pl.uowkrrivrcUroicr, félon l'iif-iiçe Japonoh, & c
lui ilc divtn 4mrc»I»tu|>U>, nllcntbUm fort aux Uni &. ntx ttfiHtf tk» imien» l'jier
On volt .uilh ibni toufi%lt\ lùoUs»k'% Siuioi l'mu^c île Confutiu».
h I..> •klltuiliondu Chriilianilnic Ali bien taulo U ik-caileniv »k U.Scàcdc .Siuto,
au 4 peine onofelireaujourilhiii lc% Livrcide le» principaux l'hil.>lophe<.C.' n'ell pai
Uuknunt une prcic.uluf rc(Kmbl.uue avec le Clirilb-inilitie, «un f.m («m irinie. Cet
u(4ge ik I.» r.ulon t|u'clli inkipie .1 (es Dikipks , iiutrailon .piileurfilt voir b Jolie
iksl>ittme-.et.il>|i>,&; U t.uirkrie iit% l'iétrcM v..iU ce «^ui a rendu bSccle odieulvk
criniiiicllc. Kacnipkrr.ipp«.ric l'hiiloirc d'un Prime trilnuaire du J.ipon, kmiel voul.uu
hire revivre d.in% k> Kcus la Ih.armc »k' Confucius, invitatoiu ce ouil put trouver
dh.il>ik"ipiu,.Wenir sVt.atlir (mis (.1 dominatum. Sis vues étount dVxercerflc dcdi'-
vilopptrla railonde fcsSu|ets. Oettc railon développée vit des aluis fl^des faulkté». La
kmerllmon tnniNa 1 ks lupùrs Ccmirent diminuer leurs revenus, l,e i'riiue fm d.noiué
à lirinpeicuri \ pour lauvei (a vie, il fut Mt^î- ilalnlu|uer le douverneimiu entre
es mains lie Ion his. Apres cela ne doir-o„pas Icavoir Uni gré a iiuelinies t.tais.davoir
hanni de ihe/ eux 1.. plus ^trande p.ime des Sciences* Un débauché vaut inKniincnc
•eux entre les mains dun Uon/.e , ou d'un Derviche , ISi,. qu'un homme qui veut raiCon-
:r. Le premier k rend ordinairement par foiblellc i l'autre ne veut k rendre que l\u des
kiraïues loluks, doiu la f<»rce lui ote les moieiisde répliquer. Il veut l'évidence dans

l

m
ne

an

ks railons
, qui Un ilemaiuleiit (a eonv idion.

C U A r I T R E IL

Dieux lies Japonois ; Lurs Pagodes , &i\

LFprodi^rieux f^ le merveilleux préparés avec artifice & avec fubtilité par lesPri?-
•resdes Idolâtres, & kurs lupots, furent les fomleiiuns de leur kiperllition. Tout

rediliie s'eioit élevé dune manière bil.irre & dérairomiable. Ch.icun en conveiimt •

cependant il étoit danj^ereux de l'attaipur. D'un côté cet édifice étoit défendu par
ks Loix (m es «s. par la politique des hommes i il létoit de l'aune par km inio.
rance & par certaines liailons difhciles a connoitre, qui l'att.uhoient pourt.uit%n-
cnre a quelque ihole de vrai. Cell en vertu de ces liaifons, qu'on a l\ fouvent en-
trepris de jullilierles moiens que les fauteurs delà luperllition emploient pour la
di tendre. Ils le prévalent fans celle de cette connexion prelque impeneptible, qu'elle
a h,u lonferver avec eertainesverités, & qui ks auti>rile a crier , que ceux qui utu
«Ijunt l'edihie t..,u les ennemis de IKiat iJc delà Kelii;„n. U faut avouer .uilll , qu'il
Il arrive que tmp louvent

, que ceux qui attaquent la luperllition, vont beaucoppius
loin qu ils ne devroient. Pour la luiner, ils att.iquent même ce vrai .1 quoi elkelhef-
tee unie, lousnrétixte qu'il a été corrompu par la ruperltition.

l)etouN Us Ktats derAlie, il u'en cil point .m cette conduite ait été .iccompa-
pieedeciuonllaniesplus remarqu.ibks que dans le Japon. Il ell aulli beaueoupn.us
il.ui^eicu.xdv attaquer la luperllition

, qu'il ne l'ell ailleurs. Le prenuer .iH.mt m.il
lui fallut loutemr lui fut donné parla doarine de Confucius. Les coups lurent dan-
gereux i elle le détendu pourtant uqii'a l'obli.;er de reculer elle-même, narec
que les eoiq>s etoieiu hors des régies. Hier loin iWn être détruite , la luperlluion,
qui nav(.it ete qu'ébranlée, ne le rafermit que mieux dans la fuite. Le Chriltiami
me laurmt ruinée, s'il yavoit eu plus d'union 5c puis d'Iuimanué dans la conduite
lie ceuNqui donnoient l'all.iur. Kile fe fit jour au milieu de les nouveaux ennemis ;&:ce qui elUurpreiunt, elledétruilit fans rellource ceux qui aviiient enmaintousks
moiens necellaires pour la détruire elle-même. Le k.uvenir d'une Religion literri-
ble aux J.iponois, fut eiuoie trembler le Japon. On y célèbre tous les ans ce qu'où
y appelle le

,
.1

; J,/nm; , en h.uae du Clhnlliamlme. Cle /r/ww/ eoiililte a obli.;er les

( " ; L'.iilitn dej'mltr ,i«.v pieJ, la lm.i^t< , Fignre irciding: Kiinipfcr Liv. IV. Ch. ;.
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yvnttic fouler aux ficUt un («rucit'u, bi linii < >l< b faimc Vierge nicrc du Siti*

Vi'ur, ou li'IU'iilt' (jUGlou'iUirc S.tiiit liti Olinlti.uuliiii'. (kiic otlunli t <'ri'iitonivill

Jrjiit|u<.-i' i(v la nunicrc luivAnir. Vvri U Hn ilc I.iihu'Vi U-«()ttiiiit> lMi|toiiu'uritiii

jp<m vont dtf nuiftm «n m^ifou prendre li- nom tU-% Kabium i A^tè% i)uol l'un file

tonipjroitrc l'un .tpr^^ l'.uitre luu^ ceux dune mènu' nuilon, r4nidiltin«,tion d'âge,

nuU' runCi 6i, ou Ict ol^ligc de ioiilcr aux picd^ unOruiilix de tome, tf»^ rini.i|;e d«
U ùiuic Vierge, p>ur montrer i|u'iU ne (ont |M> (>hréiicn>. \,v\ \\u]u\{\ti,\.u\ (ont en*

ir'itix U nicine eérémonie jprë% tous le\ Jtuires, & fe rendent nuuiulUnieni le ié«

nmi)!u.)),'e nreefl'iire 4 eei preuves de leur averilou pour la Ketiuion (îhréiienne. A
l'égard de» pariieuliers, l.i lilke de eh.u|ue fanulle elk lVell<'-e duleju de ee> Ortieicn,

& envolée au (iouverueur. K.jeni|itVr .ijoute ,k)ue cette pr.itl«|iie n'a lieu ipia N4»f(4'

fiki ,iS\n\ le dilkr)c\ iXomurét & dans la l'rovutec de Jl»njl* , ou le ChriUi.utii'nic t'c<

toit he.uiiniîp plus rt'piiuiu qu'ailUiiri,

l,es loupytit» de ritu|uitition vont plut loin cneore. Comme te» Japnnoiine pou»
Vuiiui ignorer Ion;.',- te tus le» proyfrè» que le Olirilli.uiilnie (.iiloit à l.i(,hine, il» erai»

5lurent «|ue, fou» prétexte deeoniinerie , le» (iliinoi» qui négoeioieni.ui Japon, ^ ou
e» Milliu.uire»Clirétiemen habit Chimii» i n'ellaïallent de rétablir ta Ketit^ion Chré*

tienne, (a) Ce» («mpyui» tirent tr.iiier le» Chinoi» eoinine on traite le» Né^onan»
Hnllandoi», que le» J.iponoi» tiennent d.ui» une ilpéee de prilona nt/im4, lan»i|u'il

foit pirmi» i te» MtilLuuUii», dont le» J.qH)i\ois n'ignoreiu p.i» k (Ibnlliamlnie, d'y

donner aueiui ligne «.xtériiur de leur Keligum. l,e» dcHaii» Japoiun^ m- purent le

rélondrc à traiter le» (>l\inoii» plu» douiement i il» turent entériné» &, gardé» i vue
conutie le» Hollaiulois. l.lnquilition examine loignetiii nient leur» livre» (& il ik leur

t\\ permi» d'en vendre au Japon, qu'aprc» que deux (Aiileur» , l'un teelélialkiquc,

l'autre Séculier de la Secle de Siuto» , le» ont examiné» duemeiu.

CV(l avec de< piécautum» riexac\e», que la Keligmndonimaïuefe maintient Cf»ntre

celle» qui pourroieiu lui nuire. ( i ) Du peut juger du pouvoir de l'Idolâtrie , par le nom-
bredc»Teiiipie»qu'ona ban»dan» cet tnipircéc parccluidc» MiniUre»qui le» deiler*

, piiil'qu'aux environ» de A/m»* l'on compte julqu'à < 8 9 < .
'«

,
Tirés, fi». 1 1 1 7 (</} Miéu

ï dernier» dcllei VI» par 900^. NtftJ, qui (ont un Ordre de j'ictre» Séculier», outre

jj ) .Jammabost le» Tir.i,» diiUrvis par \
- 9 ^l'rétrc». I.e nombre de» F.cclélialliques,

fct«)n la liile donnée par Kaémptlr , palle pour Me4n feule 5 x mx.. perlonne».

Le» Templeî font généralement bâti» en de» endroit» élevé», riiiv.iiu l'ufage ancien

de prcfque tou» le» Peuple» : du moin» il faut oblervcr de li . batir fur un terrain pur , ti

loin de» lieux expofé» .\ l'impuietéien cela lUfoiu plii»foit;iieux que le»CI»rétien»,qui

n'v regardent pa» de li prè» , puilqu'il ell aile/, ordinaire clie/. non» que les lieux taiius

folent enviri>nnés d'immondices. A la beauté du terrain ,i>c à la gaieté qu'inlpire imc

vue riante, telle qu'on l'a en des endroit» élevés, il faut ajt.utcr qu'on trouve toujours

un ruilleau &: un Imcage près decesTemples. Les t'iètrcsdileiu que les Oieuxaiinenc

un fcjoiir riant. Il» dcvroient ajouter, qu'il» l'aiment autant que leur» Dieux , &: que

cela ell il fort attaché .\ leur earadere ,
qu'on accule partout le» gen» d'Kglifc.tanc

Séculieisque Réguliers, de choiiir le plusagréable terrain &: l'air le plus pur. À)outez-y

la liberté Je participer aux biens temporel», pour réc»)mpeule de ceux qu'il» donnent.

Voila leur bonheur.

Il n'v a pjs U)Uiours des Idolesdanscc» Mias. Lorfqu'il yen a , elles font pofée» fur

un Autel au milieu du Temple, l,'Idole a devant elle un Lullre »)rné de chandelles

part'umées. Pour b.uir un i\lia,l'oii choilit le» plus beaux lapins. Une belle &: large

allée conduit au Mia,ii»: l'on entre <lan» cette allée par un Portail. ille/. beau, hir le-

quel elt écrit en gro»caraderes d'or, le n«)mdu Dieu (r) àqui le Mia ell dédié. L'allée

conduit .'i ce Temple, dont la limplicité a lieu de (urprendre, puifque ce n'ell d'ordi-

naire qu'un cheiif bamiieiit de Ih)is fort bas, C». ,
pour aiiili due , englouti au milieu des

arbres ÔC des buillims qui l'environnent. Nous avons deja dit , ijue l'on ne voit dan»

ce Mia qu'un miroir, dont ils font le linibole de la Divinité , fie du papier blanc dé

-

coupé, qui relldelapuretédiicaur. La Porte &: le l^)rtail font ornés aulli de papier

blanc. Celui qui vient faire les dévotion» à l'Idole n'entre pas dans fou Temple : il fc

tient dehors i &: en lui adrellam les vaux , il regarde dans le Temple de I Idole par

une fenêtre grillée. Autour du Temple régne prcfque toujours un échafaudage de

bois, tel qu'on le voit a la Pagode de Itn/iû. K-aémpter, ou celui qui a traduit les Ma-
nutcrits

( </ ) ( .'cil le nom .laponi;i> , qui icvieat auili

ù 1 cmplc (111 l'amiJc.

C f ; Le Kinnu

vent, p
ce

60

( .1 ) Katmpfir, u.j1 lup. liv. IV. Cli. >j.

(b) KAtmpftr i-iv. V. (.h. 5.

( c ) (,cll If nom Je» Pagode» Je b Kcli^^ion

de BadjÀo.
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HILIG lE uni DU

|,« mM tb Méé, Jkmt U% JjpimiMt Iv fVrvMN Mur wwwilitf kturi T«n^W«, fi^ntUii

I4 tli.*m«urf ik« CiMN# , iHi tWt «nwi imnMiruiUt 1 nuti «« n*Mn m tonvlrni i|m'au

TMifl* frtijprvfmnM «bi> QimmI on y t iHf^rvml uiuim k» iWytiidiiwn éê Itmak «

un li tmmfm/éf0k0, l^% Anw« tni Ut Ci^nHrt iiii'im y iMbnr»lc ijot 1^ Êffék pnh
nhmtnt «lu imnii ite C'4w/»

,
iiortrni .uiiti tvlm lU t<« <k %k Pêtêjft.V.mi niHii timûtiii

iMfiirvIlirmffm à U tfefrrtfiton 4»^ Dtrtin «lit J^pim. Nihm rvnvoiofu ic f|iii r«rt« ittirt

JvtTi'mpk* 4 i'jrilck ik* oiu ipii U-t lUiUrvvni.

u likili'.ftMi t]ifi.' tcb I

. ^ ^

>!«> mouvvtiiviHik'tlrvDitiiMifjtt^l jm«
Il VuM^kiir , ou tctiU'ffu tu piHir drù iktrv te htfu ou kllc prvlîU« , Ai t« n^micnir (*m% (à

rrotivlion. OnvoliiK- p.irt.it!«.*ii ItMv* pr^tck^ ponmK 4iiii('nvlrt)tutk'<Tk.«npU'it>l«*

(iilliiiit liMti ortliii.iiiiHunr i'ur iinv tuillv itc pjpur touliir une lUini-f^inlU'. On l(«

lulU'iomiiU'tuii jiHilu iurk't)MirH'«ilf^ VitU« ft: dt4 K.iitmcn« publiât, ou fur ilo p«»<

icAUX itu loin iU'> poi'u A> lU'f ru«e« i nuh ti« pj(fjih nv h*nt |40Mh i«»ri'kW li fv proUi-riwr

•

m 4 rt«\htr U' gtiiou tit v4ttc n> Irn.ijns. Ou voir ^i-ui'rjU-mini l'ur Ui poru-^iii'i mu-
lom lutt' lm.i^i- iU% |)iiux tll)t)uUrt|lU'^^w uitvtjiio lU' U t'umitlr. ^4)ttivv04 ilt l'ulod»

«|Ui' i'uti viiti le plu« Itiuvi'Mi rvpri'Uitivv ibm lii ltu.igi'%. On iMuumc 4ufli ce Pau
t»0j-/ihHit $» 1 1 V i|Ui li);iiiHv À h ieiirc /r /'r/«rr (dtt ( uax 4 l.t i*it J* irnaf. l,i> J-ipoiuiit

lui Aiirit'uvm k iHuivotr tic );jrjniir •lc«mjljilic«, lur-coui Je l.i pctiic vcrtilt , jk «tc«

BMirc« 4iculcuitfc lu vu. |)'.uuHt plti« fupirlkincMx cruorcttu) pour uticux dire, plui
i'xirjv.tg.uu , «'ini.igihctu (|u'iU fc poricroni it>u|our« Ku-m ,

5- <iit il% iVriiur nutibirt^
ment heureux, ptuirvu i|ue i'eniroe tic leur Ingitioii ornée de i'Inuge prefiiue incnf'»

irucul'c il'un S,\»s.\^\:\\v ftif» toui couvcri tk' 'poil,£< .irnu-d'unlahrciiu'it iiciu àdius
in.iin%,&: JVkt k«)uvl ,diUiii-iUi le Siuvj)>e iK-tVtuI l'ciurcc Awv m.\l4iiie\& .itix Ak%\-
lUin, (Jucl'juvÉiih la poric clk ^iriKc |Mr I4 ié»e ninnlhuiufc ik oucU|uc Di^hk , ou
par l.t H^un it'kui Drucnn .tHicux. ()e ttcruier ulugc k- pratupie 4ulii il)c« k'% (ihiiutt^.

(jiicU|Uitiii\ .uilii l'ou k iiMucHic de mettre en manière de l'clKin autour de I4 ptiiti'

,

de» rauu.uix de urtaiin arbres , ou de Vz/tf^ii^nt -. Iinncrt mfiu lU nictrciu kursOrtlt-
rauau-dilUi* tic l'entnc du Ih^in tfik. toiu icta revient peut-être àu% 4miiUiti des An-
iien%t&: ,\\\\ 1 ^lifméiii Av^ Arabet.

Tous ks Dreux du Japnii l'ont rfpri'l'enr.Ml'uiu t'urmc i;ij;intcfi|ue ou nimilhiiculc »

atlis lur la riuir de Li plaine i]ue ks liotatiilU's appeUeiU Nfmflm,ii, io JaponoisT'rf.
rj/«. I,a Jipiieôc rattiiuilede les DeuxC», leur liège, s'il cil periuisde parler aiuli de U
Hiurlur lai]iiel!e ou les reprekute, cU ^Juérak-ment la menu- i lie/, tous les IJolatrei
dis llldls^: tics l'ais volins. Les Idoles lont dorées, iimn la icte courjuuu'e de ratons,
inniiuc nos S.iiiits ,(ui d'uiu louronne , iiti d'iute guirlande «uu couverte d'iuic niarueru
de mure, ou kl tui bonnet , ou d'un ihapeau 4 la C.hinoite.

Aniida,t|ue les Votai;eurs appellent (]tKU]uetois (Vm)>/« , el\ te Dieu ipii 4 foin ile«

âmes ,»]ui Us loiil'erve , 6»; t|ui les l'auvc ilcs peines tju'elies méritent pour leurs pi ihc$.
Cj'elt .1 iC |);eu i|ne les dév*>ts adrelUnt le Aum^fuia

,
prière )aiulaioiie ii>n)poke do

tftiis p.Moks, ipii wti'.iiit dre , f
/> ) /f/^/.Ar«rr«.r ,/iw/</«,/ji»vrt***i. On le voit ui rc-

prekiut' lurini Aiuel,{fs. nunuekir uiuheval «.jm akpitctes. Cestcieshiéroi;lvphuuu»
iitnt kpt mille iiéiiestcar ehat|ue tête lu repréknte im nullier. Amida.au lieu d'uno
t.iii lunnaine, a celle d'un iliien .eninnic Aiiulsis,8c tient dans ks mains luuerek' dor,
ipi il mord : omliroii ipie nia rilkml'le auieriledesKj;vptiensi|ui repulentoit le teins.

Ihi moins tout cela moiun tjue ce Dieu ell un embleine de la ri-volution deslieiles,
tui plutôt de l'etcrmte. Amula , tehpi'on le repréknte d.mscette Hgvne,ilU ouvert d'un
ii.ibilUiiKiu très-ru Ik, luiii de perks ils. de pierieras. Quoiipie ce D:eii uv in t i]iu lu

keond dans eitie l'ia. v lu , il ill pounint icliii »]uukli;^ne le plus dir».kleiMent l't-trc

Suprême, (i'etl ma! .i-pnipnMjin, I un a mis un certain I itJti-iil .i\ .un lui. rttiiitmk \:{\

une Idole (f;v|ue les Ainkill nUu s Hollandois virent A O/ifM. 'Jette Idole couverte
d or ik de pierreries , avmt la leie un l,iii;.*lier >&: lette teteetoit oriue d'une cnuiunno
dot };arii:eile pierienes. l'uur ailiever delà rendre miuilkrueiilé .elieavoit v|uatre bras,
l'un armé d'un keptre, les mauis des trois autres tenant un anneau , la tctc d'undra'.'im,
es. luie rieur. On vnioit lou>les pieds la lii'ure hideule d'un mi»nllre , qu'on peui avec
i.i:lon appeller un Di.ible , a i.uile de la didormité. Dans la l'ijr.ure ipii reprelente I ictit-

i*y Vol. en la fi^'urc vers I4 lin J« inl »rti»ltf,

(i) lu,mu , j1mt44 , Bnih.

Ttme ri.
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CEREMONIES, MOEURS ET COUTUMES

l'c.ui à l'honneur de
.1 .c fc noior, confidc.l
curj & vrnc de p.iviUons de

.
Un corps &: au col : m.iis aupa-

les ortVandcs ^: le. partmns cprou leur p^-faK^''^'
'"'""'""'''""' "" '•"'' "^ ^'^-^^^ .'

Amida
, leProtccleur des aines, &: leur Smi/i-m- ..au .. ' i. , .

parahlement plt.s méritoire par certa ns dé "ots ', Jf^^^T" ^ ""^ "'•'""^^•^ ""•"'"

le en fc noiint devant clli. Il y iX U ZerV 1

.

^•""-menies a cette Ido-

le Dieu Amida. Quokiu'il en foie , la manière
le mettre dans un petit bateau furt propre , dor

D eu Donnons .c, un trau d .uduion en pailant. Les Anciens Gernu .Is woieau(h des dévots, .juon nu.o.t .Je la men.e minière A l honneur u'une de leurs Di^ï!

Quelques-uns de ces Fanr.ti.jucs Japonois le préparent un peu lus A loiHr au dé-vouement cjui doit es conduire at, Paradis d'A,„.dl. {ù) Undc... écla2 n^l' n.<,uelqt=es jotirs fur le mépris d. la vie ^ des biens du Monde .tKnd' ne ..^U^^^^cres par la torce de fou Sermon A fe dévoiler comme lui. Le dc^i t J^de ,' I
préparation

.
celui c|u, a tait le prédica eur exhorte encore une foi ^s coLaemmsIls vont tous enfembe fe rendre à a biroiu- f>„ ,, I, .;,

.

'
, '"P^S"»»''-

jette enAntc X la mer ou A la rivi^c av^^Xp^e ^^ ^sV^nur*/^'""'!.'^
çonduifent bien plus vite les dévoues A leur PaS s IJ ut fon T '

i^" -f
le de leur barque

,
&: fe coulent A fond de ce^ttc m ni a Ce o n s ! f

' '

'^'f
d^vottement A Amida. eil

( O par dautres attribu^^u D^^ Z.^Z'ti::' ouJ^an,v.c«
: mais il y a appare.ux que ces deux Divinités n'en font mùml^^ '

On meurt encore d une autre hiçon
, ponr devenir d,i;ne du l'arad s d'Amida Onjcnfermc dans t.ne grotte étroite

, faite en forme de (Tpulcre, dan h m,ë e';»^^peut qu a peine le tenir al is. On s'y fait murer fms ni.'il v r, (V,. )•
1"^'"- "" "»-

qtùu?ùn.f;ra.l fort petit. I^ns cetL ^rott^l^^^!^:] '^.^::- l^r^-ufqu.t la mort. La Superlhtion conlacre A celui qui sell dévoué d 1. ne desChapelles & les beaux epnts des Pocmes &: des Epitaphes. On doit ces evèùs A 2cro.ance de immortalité de PAme
, q^ue le Budfdoifme euleii^ne ; aux felici ésd'tm Pradis, qu 11 établit .Sç aux rocompen{-esqt.on doit attendre d'Amida , and tu .vé-cu vertueufementCVll lur de pareils principes qu. le célèbre C toi Uclu e «^quelqt.es anciens Grecs ne craignirent pas de L donner eux-mêmes la mort D fo.tPlutôt par tin efprit de anatilme. ou par une fermeté mal entendue, oupu\m S-"efpoir cache fous le vrtile de cette prt-tenduc fermeté

'

Une preuve qu'Amid.,e(t l'Etre Suprême . fe tire de la defcription que fes Serticeurs donnent de cette Divinité. C'ell, (^)d.lent-iis , une Sublb.ux. invil b e f ,' itlme, I ns accidens leparee de tuuces lottes d'élemens, qui exilloit avant la naaiic L'qui el la fource de tous les biens. H n'a ni comn.encement, m rin ; ilaVé- "unt"vers, .1 ell iminen e
, inlini. Ils ..joutent, qu'il gouverne l'Univers fans peine fanfoin

:
fo.t qu .1 faille entendre cela d'tin ordre que l'Etre Stipréme a établi de le e< mniencement,envertudnqueIrout Ht diïpofe d'e telle forte que la na r 1 . t n fpcnfablement le cours de ces règles générales; ou qu'iK vetnileiu dire lin I

„"
qtje la Providence de Dieu gouverne lans peinc ce qu'elle a crée. QuoKun cm V,

'

s.lsdifent qu Anmla gcnwerne l'Univers
, ,1s admettent donc ù Pn.vidInce. D ^^cncore_un mot d Amid.t. (O La quelqttes endroits on le repréfente f.nis la h'n, . Î „jeune homme nud. ou fous un v.lage de femme avec les ofeilles percées ; en d'Ititrês

(<)raux dcvoti & fanatiques. On ne parle (J)]^ P /„„;, f,»-, -•.
i , ,- ,

l
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RELIGIEUSES DU JAPON. if

r'eft une fij^iirc à trois iê:c$, couvertes de bonnets en forme «le totjiics, avec autant
de lurbes i]ui fe joigmiu fur le» t-paules. Outre les Temples flc les Autels qu'on
lui a érigés par tout le Japon, on lui a aulU eoufacrédes MonalU-res, ou vivent dei
Moines Ce des Religieufes, à qui le célibat ell ordonné fous peine de mort.

(rf) CéMOM , appelle dans quelques Relations le rils d'Amida , préfide aux eaux &
aux poillons. Il ell le eréueur du Soleil 6i delà Lune. Cette Id»)le quia quatre bra»
comme fon Pcrc Amida, ell repréfenteé comme engloiitie par un poilfon lufqu'à la
ceinture: elle eil couronnée de Heurs. Trois de fes mains tiennent un Sceptre , une
fleur & un anneau» l'autre elk fermée , tic le bras levé. Vit-A-vis de lui on voit la
figure humiliée d'un homme , dt)iit la moitié du corps e(t cachée dans une coquille. Plui
loin, & fur un Autel

, fe montrent quatre figures, chacune les mains jointes i U
façon des fupplians. De leurs mains ainJi jointes fortent des fontaines. C'ell dansun
Temple d'«/.uirf, qu'on voit le Dieu C'^w»/» & k;, cinq Idoles décrites. Cet édifice
ne dirt'ére pas d.ins ùi llrudure des defcriptions que K.acmpfcr nous a données des
Mias. lia trois étages» on y monte par un efcalier allez élevé ; les fenêtres en font
grillées en faveur des dévots, qui ,ie doivent que regarder dedans, en .idreflant au

: Dieu paroît par cette defcription, reflémbler bciucoup mCaHopt des Egyp-
. Il étoit parmi ce Peuple la divinité de l'eau , tic étoit repréfcnté prefouc en-

Ce
tiens. .» v.v/.i J.U..II1 v..iLU(.ti. la uiviiiiic ut itau, oi etoit repreicnte prelquc en-
tièrement renfermé dans une tfydrit,ou. vafepe.céele tous côtés dont les trous étoient
bouches avec de la cire. Cette conformité , tic celle el'Amiila avec Anubis, ne prou-
veroient-clles pas que la Keligion des Egyptiens , qui avoit fans doute pénétré dans
les Indes

,
hu portée de-l.\ dans le Japon ? Mais ne prcfl'ons pas ces comparaifons

, ÔC
contentons nous de dire , que le même tlérangement d'efprit a pu produire les mêmes
fuperrtitions cher des Peuples fort éloignés les uns des autres , fans qu'ils aient iainais
eu enfembie aucune communication

Xantai cil un Dieu des plus modernes. C'eft l'Empereur Nobunanga
, qui fe c

fera l'apotheole à lui même pendant fa vie. Il y a tant el'cxcmples d'une fembla
extravagance chez les Anciens, qu'on peut bien croire celle de ce Japonois fans fe
compromettre

: cepeiuiuu , s'il faut ajouter foi .î l'Hiilorien de l'Eglife du J ipon

con-

blo

ne lui permcttoit pas de s'appliquer.

Nobunanga réfolu de fe faire Dieu,fe bâtit un fompteux Temple fur une co'linci& pour y attirer toute la dévotion de fes Peuples , il y fit tranfporter les plusfameu-
les^ Idoles de fon Enunre : mais il fe plai,-a lui-même fur un piedeftal fort él -é au
deflus lie toutes ces Idoles, tic publia im Edit pour défendre d'adorer d'autre Divini-
té que la iienne. il fe difoit élans cet Edit le Seigneur de l'Umvers, le Créateur de
la Nature

,
tic l'unique Dieu qu'on dut reconnoîcre. Cet Edit fut fuivi d'un autre

OUI ordonna de fignaler le jour de fa naillance par le Culte Religieux de fon Idole;
déclarant que tous ceux qui l'adoreroient , de pauvres deviendroient riches ôc puiC-
lans

,
que les m.xUides obtiendroient d'elle la fanté , les mourans la vie, ôcc. Ces pro-

melies turent accompagnées de menaces , Sc de peines contre ceux qui défobéiroient.
l.a terreur inlpiree- par les menaces, attira bien-tût un nombre infini de dévots j tic
ce nouveau Dieu fe ht obéir uns réplique par des fujets tremblans tic effraies de fes
nienaces&: de j" ordres. Son fils lui renelit le premier l'hommage religieux : la Cour& toute la Noblelle luivirem. La cérémonie fe rit devant l'Idole, telle qu'on la voit
reprelentee ici. Quelque tems après ce nouveau Dieu fut attaqué par des fujets qui
avoient conjure fa mort

, &: confumé par le feu dans fon Palais. Tout cela paroîc
moins extraordinaire, quand on l^Mit que des Empereurs Romains fe firent adorer de
leur vivant comme eles Dieux , tic eurent eles Temples tic des Autels.
On voit ici roranga tic fa Pagode. Ce Guerrier du Japon fut autrefois un ChafTeur. Il

p.uvint a 1 Empire dans les premiers tenis de l'Etat j ôc fon mérite le conduifit dans la
luite au rang eiesCam^, tic conléemcmmem à l'Apotheofe. Il tiélivra le Japon el'un
tyran qui deloloit cet Empire. Ce tyran avoit huit Rois du Pais dans fon parti: c'ert

i^AmbAjf^Àts itt HtllfUiÀoitMtJtfoH, I, {b) Hijl. ti,tj.ipsn, Lir.
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pourquoi on a cm ilcvoir le rcprôlViucr .ivcc huit bras tmis ami •>.Ti)i'.ui}:;i li^comkn
Jvcc une hailic ftuUmcnt ,i.\; pciulaiit le lomlMt touk- aux nicils ui\ llipiiu ônornic ,

<Jui l'eut ctrc au Jar«'n,roninic thc/. nous.tlUiu SviuU.le. S..u Mia , tclqu'on le voie
tiaiiN lal'rovinee nu Ki'iaumeile / J(.»j, aecLulc ieniar<.|uaWe,i|ueiiuatre lueuhJ.irc»
l'rneiu les quatre coinsilu toit.ijui ell l'aillant de tous tou\,lelou l'ulaj;e olMervé a le.
Jîaril ilc tous les Mias. Du relU- lenuirde ce Miaellomé des rigures des anciens Caniis,
ou denii-Dieux du Ja^u.n .fic le Mia bâtieonune tous lesauties. AupresdeceTenn'lo
J>n

rencontre des pauvres &: des inendians , i]u\ demandent l'aunionc en iliantaiu le»
Joiianresilcce Héios, qu'on peut à Julie titre rej;arder comme le Mars des Japoiiois.
Un Tameau hiéro};lvphique a la Faj?,ode à Mtàie. l,e Taureau , tel qu'on le voit ici lur

lin Autel larj^e fie carre, elt d'or niallil". Il porte au cou im collier tres-nche : iiiaiscc
n'ell pas là l'objet de notre attention. C'ell cet (tut-' qu'il luurte avec les cornes , en le

tenant avec les deux pieds. Le Taureau ell liu- un morceau de roche , fie 1 tvuF dans une
eau cnlermée dans im rt>iliercreux. L'iviif repréfentc le Cahosi fie voici comment le»

DocUurs du Japon expliquent remNcme. {.« i I,e monde entier, au tems du Calios

,

^toit entcrmé dans cet aiit"qui nai;eoit lur la fuperliiie des eaux. La Lune , par la force
lie la lumière, fis par les inHuences .tiradu fond de ces eaux une matière terrelkre ,qui
fe convertit mlenliWement en rocher , fie ce t\it-l.i que l'.tul s'arrêta. [,e Taureau trou-
vant cet ituf.en r»)mpit b coi|ue à coups de cornes , fie de cette coque l'ortit le monde.
Le lourtle du Tatireau produilit l'homine. On pourroit conciliei une partie de cette
fable avec la vérité , en dilant qu'une tradition éloij',née avoit conlerve chez, les Japo-
nois l'idée de la Création de l'Univers , fie que , trompés dans la fuite du tems par l'é(]ui-

yoque d'un des noms du Taureau , qui dans la Langue Hébraïque ell donné aulli à Dieu

,

ils avoient tranfporté a cet animal ta Créatiomle' l'Univers par l'Etre Suprême. A l'é-

Card del'cvuf.les Kuvptiens , fie les Indiens adirés eux .l'ont donné pour l'emblème de
l'Univers. Les premiers , pour déligner la Création, reprél'entoieiu un (vuf fortant X
moitié de la bouche de Dieu ifie les féconds racontent que Dieu, par le inoien d'une
farbacancfourtla un (vuf allez médiocre dans i\\ naitlance, mais qui fermenta bien^tot
d'une telle tt)rce, qu'il devint ce Monde que nous voions aujourd'hui. C'elUa tout ce
qu'on peut dire de plus railonnable fie de plus précis fur cette matière, fufceptible de
tant d'ablurdités, quand on la conlidéie entre (es mains des Nations Idolâtres.
Voici un autre emblème de la Création,

i
h ) C'eit le Cré.ueur de l'Univers, alliv fur

douze coullins, a la manière des Japonois,fur le haut du tronc d'un gros arbre pt^fe fur
le dos d'une Tortue. Cette Tortue fe voit aulli .i Meaco. Elle elt repréfentée fur l.i fur-
face d'une eau, enfermée dans un réfervoir dont les bords font élevés de fept pieds au-
dellus de terre. Le Créateur ell noir comme u:i More. Il a fur la tête une ct)uronne,
d'où lort une pointe allez longue :1a poitrine elt entièrement découverte ifes cheveux
lont cotonés comme ceux des Nègres, tlaquatre bras. Un anneau dans l'un, un feeptre
dans l'autre, une rieur dans le troiliéme, fie dans le quatrième un vJc d'où fort ui jir
d'e.iu i Mylléres hiéroglvphiques île la formation du Monde, quoiqu'un peu ilirtV-rens

de ceux des autres IViipus. Tout cet appareil elt d'or , même le tronc fur lequel le Dieu
tlt allis. La draperie de l'Idole eit couverte de pierreries. (>'ell , à ce (]ue dileiu les Lhéo-
logiciis Japonois , du tronc d'arbre qui porte lur le dos de la Tortue , que le Dieu Créa-
teur tira la matière primitive de toutes choie s. Un ferpent énorme fut de Ion corps deux
foisle tour de ce tronc. Deu\ Diables, ou , pour dire mieux , deux riguies monltrueufes,
dont l'une a la tcte d'un chien, l'autre ract)uronnée d'un bois de cerf .tiennent le fer-
pent par la tetcjdeux Kois du Japon fie un Sin, c'elt-a-dire un Héros, ou un demi-
Dieu , tiennent la queue de l'Anima!. Les ileux Diables, ennemis jurés du Créateur,
voti lurent porter obll.ule à la créât ion de l'Univers. Les Japono.s

, perlu.ulésde la mau-
vaile volonté de ces mauvais Etres, leurfacrilient, pour les empêcher de nuire aux fruits

delarerre. LesdeuxKois,dont l'un aquatre vifages, 6: le vSin qui elt aupresd'eux, en-
trèrent tons trois de concert dans les meehans delleins des deux Diables. On du que les

quatre vilages d'un de ces Kois fignihent les quatre mille ansqu'il vécut. Du fond des
eaux , lur lelquelles la Tortue elt comme immobile , fort le Soleil à demi-corps , fous la
forme d'un homme raifonnablement barbu, fie qui paroit entre deux âges. Le S)leil elt

habille de' la manière qu'on peut le voir dans l.i figure, fie couronné de ratons. De la main
dro.ti-- il lemble aiguillonner la Tortue ide la gauehe il tient quelques aiguillons. Si les

Indicateurs Japonois ont l'eiprit tourne a l'allégorie .quelle riche matière ne leur four-
nit pas une Religion li remplie d'emblèmes, de' tvpes fie de figures .- Elle doit produire
une étonnante variété de Sermons. Nous en jugeons ainli parcequ; fe palle en d'autres

Vais.

i^j yIr>.l'.if.i,Us .Us /M.:ri.ioii .1,1 J.,ps„. in. loi. ] (bj Amli.ifidti ,&.<,, ubi fupra.
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RELIGirUSES DU JAPON. »l

P.IÏ1. Mai'» fjm luilincr , ilifiuH tiu'il ift ail'ô il'.ippcrccvuir d.uu ic\ cmbU^mc» l'jnc icnni

«»j.inii>n tlf% «Uiu l'riiu ipcs , c|iii a tu t.mr «le vogue »l.ui> le inoiuli'.

(Ir«iir«)ii-t»n i|ui''rfl ks Smt'vs oiu un Culte A: lUn l*,ipuli\ t S-uimIouic il n'v a fut

moim d'alU'guric icujuiilaiu icfujcc prcccdcnr Maii puiuiuiti ne If cnnnm «m panf

I,e> I',j5vj>ilin<,«e Peuple cl'ailleur» li poli Mi f«,avaiu',ehe* ipii le\ (iree> fefailoient

honneur lie voiajter, ptuir %'inllruire iLunUi MvlUfi^ l>-> p'"'» i.ulus vie l.i Keligion,

n'.tvoient-iU p.»s iks Siwycs ihm leun Temples , C*. lur Uur> AuceU i ec ^uc M. Dt/framt

» l\ heurvulenieni iléerii iLins k\ Verii t'uivant.

Jamais l'Iummt , Jh-mti , vilH U kilt ftlll

S.uri/S(r À l'hêmmt , éâ$ftf l«n litlt ,

Lh» vtHir i»mme am iiitm Jet S*tj$m cir J*i t'tHll «

ÏXmanJtr à ^tniux la finit «« It itutt iimt i

j\jH I mil.) h'hi (en l.i tilt 4 vu l'hitmmt hiftaiidrt ^

jidtrcr /(• hliial tfut lui mtmt it fil ftnJrt
(

J XH d.ihs tn$ fi.ni la limiiia Mor/ili
,

'Irimlihr 4iê.\ pitJi d'un si/igt nj/it /nr Itiiri Àttitht &<•

Quo'mu'il en f«»it , .tu milieu »le l.i P-ipule ilont nous p.irlons, on vt)ic un Sinpc mnneô

fur un pieilell.il ,i]ui ell polV- lur un Autel aile/. I.ujie pour le porter. (Atte Mole elt

.leeoiiip.ignée des ort'uniles îles ilévots , 6». li'ini lullin île enivre lur leijuel Irappe le

Bon/ei]u'on voit proi lie île l'Autel, i.e lomlu Uillinlert a exe lier la dévotion ilu peuptc'i

Ce r.ippelle aux hommages relij'ieux. SousJes voûtes pratimues ilansles imiisile l.i l'a-

yoile.il y a lies Singesile tniui s elpéees en ilirt'érentes attitudes jôc plus av.uit dans lesi

nnirs des elpéeesdc piedellaux , pareils a eclui ipii ell (ur l'Autel , i*»: portant i liai lui

fon Sini'e. (!oiitre ees pieilellaux on voit d'autres Singes, fie devant eux les ort'rande«<

«|u ils ont olnemies des di'vois. Dilmisen pallant ,i|ue le (Àilte des Singes avoit auili

Jii II liiez, lesaiu uns |{alnloiiiens,demeiiiei|ueehe/. le. Indiens, témoin le Singe ll<tnn-

fM.iii, Il elk \ rai aulli iju'il laut rendre ijueiiiue julliee a ees Peuples. 1 ousees animaux
adorés étoient autrefois , & loiit eneore des Emblèmes. On les eonlidéroit eommc eon-

faerés à iiuelijiie Dieu i ifs lousee prétexte on liur approprioit une p.irtie du (Àilte du .1

ce Diiu.ou pour pailir plus julle , e'étoit au Dieu même dont le Singe & d'autres .uii-

jiiaiix eneore étoient les Svmiuiles ijiie devoit le rapporter leC^ulte: mais la l>igoteric

l'Il II aeetnitumée a l'exiès, iju'eile er.iint tounnirs de relier en arrière, (^ell ainli i|ut*

les timides dévots palleiu de l'obiet diitié a la riilie,&; de la roK' aux éludes les plus

viles, poiii vu i|ii'illis appartienneiit , menu fort indireiUnient a l'objet.

l'i.iore un mot de > Sii.gi>.uli>résau Japon, l'iieilinle jullitieen partie eeuxipii par-

ticipent à ce Culte. C'eit l'i>pinion iiuc les eurps de ees aninuux , li fembialijes aux

ltommes,rei,oiveiit en iiix dis amis humaines, même eellesdes (iraiids&; desPrinees

de l'L'-tai. A eela le peut r.ipporier la i hanté , i]ue ( i/ l'on attrilnie .'i eertains Moinei
de c\im/4n.i dans le Japun. Il y a proche de leur Couvent une colline couverte d'un

bois tort agréable , peuplée de toute, l'ortes d'animaux. Les Moines leur tournillénc

tous les jours dcijiioi manger. Celui i)ui ell chargé de leur entretien les appelle au
fon d'une petite i loi lie , iS. les renvoie de même ..tprès ijii'ils ont pns leur retedion.

(.1 sanimaux , dilent les Hon/.es eharitables , logent en eux lesamesdes t»raiuls Hommes
ik: des Héros. Kn lilaiit cela , on ne peut preù]iie s'empccher de penler à ce corténo
d'animaux enchantés ou nu'tamorphole^ par Ciné , t , i]ui t'ailoieiu le grand ornemeiu
de laC^our. 'I otu ees animaux s'etoieut vus hommes .luparavaiit. ,Ma:s,ilira peut-être"

un I.ecleiir , i]uel rapport y .i-t-il de ees animaux a ceux ipie les Hon/.es nournllent i

'Imi l'.gvpte l'origine dti Culte rendu aux animaux n'etoit pa'» toiidée lur l'opiiiion de
la Meieniplvcliole , mais ùir la Fable i]ui portoit i]ue les Dieux obligés autrelois de fo

retugier daiis ee p.ii\-!a , pour s'v mettre a couvert des pourl'tiites des C>éanf. , s'y

étoient eai liés dans le corps de dirtérens animaux.
Si le Cei f ne ic«,oit pas des hommages au Japon , du moins v cll-il li fort refpccté

,

(//, i|u'il n'eil permis en nulle m.ihiere d'attenter .i fa vie. On les voit, dit le P. Froés,

aulli hnjui n;nîiiu d.uis les rues , ijue les Chiens dans celles d'Flpagiie. Cependant
peiluniie n'oie uujuiéter les Cerfs i fie li par ha/ard ou failoit du mal à ntieli|u'tti\

eJAUXiil en eoutci\)it beaueotip d'argent, peut-être même la vie. Si le Cerf vient .'i

( .! ) jlfi.l'.'jj.uit! , ^c. uhi ('ii|ii a,

{!') (.itaiiJii daiiv/f( ylnth.ijj.tdti ,tu J«f»ii,

^c I ttr.ti-iim

jlgmtn «.mUniHtn inejhi fr.cea.i at anlu
,

J urne y I-

Mi!U iMpi ,!r.ijl.tjHe Ltifit 'Jrftjut L:ji;Hff

CSii. (tviil. AftlAn,o''ph. I.. MV.
[ii'j l.c r, Lmiis Friiti,iri If:J. }.ij>.
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i» CEREMONIES, MOEURS ET COUTUMES
mmirlraunioup qu'il rrçoii.nn ai^mnlu loiiti- l.i rui ouiUlhnurt ,& lon...n»i('.m«
int'mc Us l>iiii%.lk, habujiu de U rue Co .'Karil» rvlliml.lvne .»lU/ à cm» uuv lui,
» 4 Suin &: ibiu le |»|imi |Mnir U» KUi.hjni .(ur-Knit |<our If^ FUi.haiu Ivljiio. Ran.
p»IU.mui c» |ullam jt m- (^41 tjiullo fuil.ltiUxU- lirum» l'i«i|tU, pour »W> aninu.ix .

•uruucti lU ilonninf »U > Hrivilcpc^ i If, ii»u aux Cinojsnci , d 'jutrtv aux Ou , , aux | ...ii>

,

mu l.hifux. Ce (trou hun iii>
, (i tuuhixjnimio»» vruloijil le, tolicimcciu' prédêUtliêm

t«)iuliiu inicU|uv, i).inieulitt, , nu-mt tU, Chréiitn».
L.»iicnju»iMi»c .V, j4|»..iioi, nnt nmir Ict Chicm flk dr, phu mtxirrnr,. l.'Kmnc*
lir nui rt'itiiKii .lu r.'i.t. .1.. V ,.: C..^ i .< i .. . i. .u\ ... ,'. >'... . •> .'

lu'll

rcnrijuinpiuiii A\\ icms.lc K.icmpfcr(4i U-tilurilluit il l"..r« , .|ue te Von^ur .ilinro
mnl ,Vu voioit iKUiiiiup plu^ ikpi, Ion riW .tiuVi» aucun jmi, dii munili. Il a
lailii .|uc ih.u|Ui rue iKiunlniat à Uiitniun tViut lertai» n<Mnl»rc ilc Chirr»,. Ils ont• .• I ' • » 11 .•.!• .%.-• •<'>• V tiv i.nicrn. in un
liurN lu^;c, dan, ic% rucM& mi lofitif;iK' \'\U loin malado. Ou le, tutirri hur\.iral»Ie.
«iviulut le, moiuannc, &; lur Iciullmc, lieux allètU-, i lj fépuUure de, JaiuMuii,.
Il va de, peine, ea|<it,ile,miure eeuxijui lueiu, nu iVuleuieni mlulteiuie, animaux,
*t iln'v a*|ue leur, Maître, a t|tii il juic pernii,4le le, vhatur. Tituteieite attcnt tm ell
duc au SipicielelUMiuitlu* le, Jaiu.iu.i» pi»rie le nom du Chien, & l'ou, leuuel le
Moiurt|ue du Japoii éioii né. I,'llil(..ire auroiidu non, apprendre, li le, égard, do
I E-mpereur Aii;4iille pour le Helier n'avoieiit pa,aulli .)ueli|m nlatioii au Sipie du
Zt>diai]ue,t|ui ilu/. nou, ,'appelle Hiiier. guoujuil m Ion ,uii Japonoi, ,t|ue le, Prl-
Vilc'ne, aeeor»lé, aux Chien, ol'ligeoiciu d'aller enterrer ui\ de ve, animaux hir une
montaj'ne, »ut aile/, plailaimiu'iu et»nloli'' de ic ridieule devoir par eelnuun l'airom-
paunoit. .. Conlole - toi , lui dil'oii (on camarade , & remercie le, Dieux de ce iiiifl

Mlt-mpereur n'ell pa, ne lou,{*)le Si^;ne duChevahIe fardeau auroïc ete bien plu*
M pelant »]ue i elui «|ue nou, porton, au|ourd'hui. «i

tn tout ceci la luperllition contrallc Ouiela ne Itii arrivc-f-il pa,}Nou,en cite»
ron, un feul exemple dan» le, propre, terme, ilu I'. l.oui, Krocs. ( < ) Il va pic, d une
l'jpude un ruilleau li ahoiulant en poillon, ,»jii'il, le poulleiir le, un, le, autre, lur Ict
bord, de l'eau. Il, doivem la vie à U crainte luperlkuieule de, Uon/,e, &, de, Uévutk*
Ceux-ci appréluiidcroient de devenir lépreux , ,'il, ,'avilnieni d'attenter a la vie do
ce, animaux. C'ell,dilent-iU, un crime énorme cpie d'en manj^er ; lUCont (acre, -Telle»
/ont le, iinprcllioinde, Hon/.e,,i|ui eux-nieme, ne manj;ent pas de ce, poillon,: mai»,
ajoute le I'. Frocj,&: le, Hon/e,A: le, autre, Dévm, ne craignent pa,d'ctrehon»icidfi,
injulle,,ulurpateur, du l>ien d'autrni. Apre, tout , «m ne doit pa, être Curpri, de trou-
ver cette luperlkitioii dan, le Japon. Le, Svrien, en avoient une pareille, M ,al>lli>
noient de manv;er le po lll)n ilun Lac , dan, let|uel iK iroioieiu t]ue leur DeUlc
l>mr/»,ou Àter^4lit ,'etoit précipitée, par le dclelpuir lUie lui caula une palliun in-
fenlée.

Il ell de l'ordre de parler ici de ce i|ue K.icmpfer (J) appelle le, Chimtrti du f.i/>ti$ •

le (Jraveur en a choili «piaiie ik, plu, icm.uijuiMe,. Le A/r//» ilaii, la premiui li^uic
clk un animal d'une honte, «c même il une laiiueté extraordinaires. Aulli il ne le montre
cjiie ipiaïul 11 paroit une certai _ .^ ,,»..... , »,
Japonoisi domient le nom de .s i//» a de, lu.mmcdiui nuTiie tout particulier, *c «jui fc
di(tini;nent par le, hien, jjn'iis procurent ,iux aiitri, homme, , \ par la coiinoilianec
de, Mvlltic, le, p!u,liihlimes. Le i. Ain» iju'on vim ici cli celui de, Chuioi,: le i.
cil celui de, Japonoi,. Le T.itj cil le I)raj;on. Il le tient , dilent-il,, au iond de U
Mer. Le I)raj;on du Jipon a trois i^riHe, , celui de la Chine ciiii). l\- fats mé,ii dï
lin autre I)ra<!;on (]ni,rclon k, Japo.ioi,, c.nile k, TMmi^ri toute, le, (oi, ipi il lort de
l'eau pour le pidiiKiar dan, l'air. Le Fee i II k l'Inmix de. Ancien,. Le prem;cr Foi»
cil cehii de, (;hiiioi,,ô,: l'autre de, Japotuii,. Comme le Kirin,ce Foo ne le tmmtrc
mùi la naillance d'un Selin , c|u'on regarde comme le precurfeur de ijueKiu'evene-
nieiu extraordinaire.

Le Dragon ell reprélenté dan, les Armc»irie, du Prince, fur tout ce ipii appartient
à fon fervice, tenant dan, I •, griffe, de fa patc droite une perle ou «jiicli|u'aiitre joiaii
de prix. Nou, ohlerveron, en pallant (jiie ut animal fahukiix étoit chez le, An-
cien, le Symhole de la vigilance cv de l.i piiulence. Le, Athénien, avinent reprélen..
té \u\ Dragon aiiprè, de Minerve. On le kulptoit oupeignoita l'entrée de, Temple,,
& ik, Lieux ou le rendoient le. Oracle,, (^'étoit un Dragon , i]iii félon eux , 'jirdoit
la Fontaine de Mar, , les pommes d'or du jardin des Helpériiies, &: la ioiloudur

(éi) /Jifltirt dtt Javidi. t.h. 10. du 1- I, 4 !..

IV. (.11. I.

( ^ j Le Llicval 1.11 aulIi wla/ le. .Lpuiiub uu

des Si^nc, du /odiaiiuc.

( c ,lri I p:il. J.ipon.

(,dj IJill. lin J^f/D», lom, I. p. ti^,

1
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RELIGIEUSrs DU JAPON. %y

du même métal ,al-»jct du voini^c dis Argonautes. QiicKjiiLfi.is les Jnponois dépei-
j^iHiit le Dn-ron avec des mains ,

\' Ions d'autres Hgures encore plus bizarres & mon-
(Irueufes. Tel (4) t'-toit celui qui faifoit fa réiidenee près d'un certain L.ac , ik luii tu.i
une monllrueufc Scolopendre, laquelle infcdoitles lubitans du Pais. On conlacra un
Temple A ce Oracon hicn-faifant.

(t )Jtmma o, jiii^e, ou pour mieux dire , Souverain Monarque des Enfers , a Ti
Pagode hors de Meaco , dans un bois très - agréable , A en juger par la del'criptioii
c,u'en donne le 1». l'rocs. [c) Dans ce bois efl un Couvent, où la NobUiTe peu à fou
aife &: furchargée d'enfans, met , comme il fe pratique louvenc chez m)us, ceux qu'el-
le ne peut entretenir allez honorablement, [d] On v voit aulli la Pagode de ce Juge
infernal, que le compilateur Hollandois appelle le ^o/ </f/ D/^i/a. Il en a deux grands
à fes cùtés} pour lui , il ell aulli hideux que le mérite la tondion , & le léjour i)u il

domine. Un de ces Diables écrit d.uis un livre les crimes des honmies j l'autre les lit,
ou pliuAt les dicte .'i l'Ecrivain. I.es nui rs l'ont ornés d'cfrai.uues peintures des nei-
ne

nu

\, \ r 1 1
, .

- V. ^. .„,,., nvi ^'i.llll.llll.') lies IIVI-
Ls & des lup^lices que les mechans lourtrcnt aux Enfers. La Pagode ell extrème-
lent fréquentée. Chacun y apporte des riffrandes & de l'argent, pour fe racheter des

peines d'un Juge li redoutable. Voilà le Pluton des Grecs', leur Minos ik leurHh.i-
uamante.

[c] lUi-beih ou Daitut, efl: une des principales Divinités de cet Empire. Son nom
Pourroit fe rr.iduire par ces mots , le ^^rand D,eu , ou la gr.tndc Divinité. Il fe nuurroic
donc qu'il fut le même qu'Amida, ii. l'Etre Suprême , conlideré par certains attri-
buts particuliers. Il cltneut-etre le liudbit qui donne Ion nom aux Budsdos. Quoiqu'il
en foit, on le voit .1 Meaco dans une Pagode trcs-remarquable. C'ell ici où nous ver-
rons en même tems

, combien les Voiageurs , qui fe donnent tous pour avoir vu ÔC
examine ce qu'ils rapportent des P.iïs lointains , s'entendent à conliderer les mêmes
objets d'une manière différente les uns des autres , &: à débiter enfuite au Leeteuc
tout ce qu'ils ont vu , comme des chofes très-fures. Aulli ne doit-on jamais oublier
que quand un Voiageur parle de ce qui fe pafleàla Chine Seau Japon, il aura éter-
nellement quelque choie de nouveau, &: qui pourra l'induire plus d'une fois au Pyr-
rhomlme Hilforique

: mais il n'en fera pas ainli de ce que le Voiageur lui dira del.i
France ou de l'Allemagne, parce que l'ignorance ou la charlatanerie de ceVoiaceur
kroit trop vifibie. En effet li des Voiageurs , arrivés, pour ainli dire , d'un .uitrc
Monde, ec conhderés au Japon comme d'autres Etres, ou peu s'en faut , fe trouvent
en état de nous décrire tous les Temples &: toutes les Idoles de Me.tco , h>s Culte-,
différents &: les Religions d'un valle Empire , après y avoir feulement féjonrné un
mois oudeuxiauroient-ilsla même habileté à Paris après un fejour beaucoup plus-
long? Eipourroient-ils décrire avec tous les embellillemens nécellaires, les m-curs
ôé la Religion des Fr.m(,-ois, les Palais , les édirtces , les fpedacles, le gcnie,icleca-
niderede la N.ition, toutes les Eglifes de laC.ipitale , VerfaiUes , M.irli , &c.Tout
cela n'elt pr.uiquable qu'au Japon fie dans les autres Païs éloignés de nous , d'où il
ne vient perlonne pour relever nos Voiageurs.
Ce qu'il y a de plus lingulier ell.que non-feulement les Voia<;eurs fe contrcdi-

fent louvent l'un l'autre, mais que quelquefois le même tombe d.îns des contradic-
tions palpables. C'elf ce qui ell arrivé au célèbre Kaanpfer,qui paroît avoir li bien
connu le Japon ou il a demeuré plulieurs années. Après avoir dit eS: répété plulieurs
fois, oblerve le P. Charlevoix dans fon Hilfoire du Japon, que le Kooji des Japo-
nois clt le célèbre Contuciiis de la Chine. , d'où il convient que ce Philofophe ne
lortit jamais

,
il en fait tout-.\-coup un des Apôtres du Japon & le tranfporce d.uis

un \ illage proche de Akaco
, pour en raconter l'Hilfoire fui vante. « Le fameu.^

• Apôtre des Japonois
, Kooli, dont la mémoire elf en odeur de fainteté

, pilluu
.. par cet endroit, roue le Peuple du voilinage le pria inlbmment de le fervir de ion
.. pouvoir mir.iculeux, pour le délivrer d'un malin Efprit , qui tourmcntoit beaucoup
» les V oiageurs &: les habitans i ce qu'il ht. On s'attendoit qu'il emploieroit pour ce-
»la beaucoup de prières &: de cérémonies, ôc on vit avec beaucoup de furprife qu'il
»fe contenta de prendre un morceau de linge laie qu'il avoitauci)! , 5c de l'attacher
".uitoiir d'une pile de pierres, qu\)ii ùippoloit être la retraite de l'Efprit mal-failant.
"Ivooli s'ctant apper(,u de leur lurprife leur dit: Mes amis , ruus vous attendez vaine-

( a ) Koëmpfer, ulii fiip, I.iv. 5, Cliap. 10.
( b ) K.iempfer, uWi lup. I.iv. j. Chup. 6. (Jn

en a tiija parle.

t e ) l.c 1'. t'raéi , ubi lup.

(ri) Àmhajfadesdct Hollanefols au Japon, in-fol

p. i;8.

(f ) Dai vciir diic f;ranj. Voi. Kat'Kpftr , ubi
fup, Liv, }. Chap. 4.
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a4 CERTMONIES, MOrURSF.T COUTUMrS]
WfKl (jHc j( f,%jji! IcMctup d( chimonks \ tites ne (h.ijjlnl pas la dimons; c'tjl f-ir lyfA

tju'oH en XKiit ,1 l'ûul i <V/? p.ir Li fui tfue /< ('.lis des nur.ulci.

Apres ccttL- ilii;rcllii)n , ijui pcm-ccic ik' (11.1 p.is )ii'^t''c iimtilc, il f.iut voircc que

deux KcI.uIdiis cÙinn'i's nous imcdiuciu ilu Temple île i'Mole I),u-lnn. ( -« i Av.iiit

f]ue li'entrer il.uis le^Tenipie niciiie , 011 iulle p.u- une elpéee de portail , lur les deux

côtés dmiuelselevcnt deux tii',ures luonltrueuleN A plulieiM-.s bras, armées de Heelics,

de poi;.\i>ards iv il autres armes orténtives. Ces deux monllres pamilleitt picts à le li-

vrer lômbat l'uu à l'autre. De te nortail 011 palle dans inie ;j,rande (>laie iiu.uiee ,

<]u'iine j^alcric home de tous les cotés. Cette i;ilene ell ùipportée par des piliiers

( h ) de pierre de taille. Après avoir traverté la plaee , on .urive à \\\\ autre portail

orné de deux i^ramls I ,ions de pierre \{t) !ii '.'ell par l.'i iju'on entre directement K\x\\-i

lieu de laouelle ell l'idole île l)ai bot .illile a la tai,i)n des Oiien-ia l'airoile , au mi

i.iux,'fin- la table d'im Am'el tort peu élevé de terre. Cette Idole, tjuouiu'allile ,

comme on dit i]ue l'étoit autrefois le fameux Jupiter Dlvmpien , ell d'une hauteur

démefurée , ik touille la voûte de ion Temple- 1/aiiiiiule de Jupiter tut julliliéi';

par l'alléi^orie qu'on v eheriha. (^ela liu,nitioit, a dit un Aneieii ,i|ue le pouvoir t.\^: i:c

Dieu étoit affermi, l'eut-étre les Japonois ik les Indiens ie tont-ils tait une idée toute

lémblable. l,c(>ololl'e de l)ai-bot ell de bois: mais ee bois enduit île iliaux ell re-

vêtu de enivre doré. L'Idole a le fein îk ie vilaiîe d'une t'einme, ik les elieveux noirs

fort lottoncs enmme eeux des Né;j;res. On peut iu;^i.r quelle ell la valle tij^ure de

ce Cololle par l'es mains, dont la ;j;randeur l'uipalle eelle d'un lion:.ne de taille mé-
diocre. Il etl environné de tous cotés d'un içrand cercle de râlons dorés , dans lef-

3uels on voit quantité d'Images qui repréfeiuent d'autres ('amis ou demi-Dieux du
apon. A droite ik a gauche de Dai-bot on en voit encore d'autres ilebout, îk cou-

ronnés de raions , comme les Saints du (^hrillianilme. Sous la table de l'Autel , lur

lequel l'Idole cil allil'e , il y a quantité de lampes allumées.

La deleription de ee Temple par ^ d ) K.iëmpfeiell aile/. diHerente de celle du (^ol-

Icdcur des AmbalVatles. Devant la C>our du Temple ,dit l'Auteur Allemand, il y a une

petite hauteur, lur laquelle ell un monument de pierre, auquel lesjaponois ont don-

né le nom de lombcandcs oreilles
,
parce que Tciko , un des anciens Héros du Japon,

après avoir eu les deux oreilles loupées à la guerre de Jello, vint les enterrer lur cet-

te Colline. La (^lur du Temple, qui ell aulll lur une haureur , ell entérinée parmi

mur depierres de taille fort grandes. Pour ce qui ell de la gailerie qui borne la plate en

dedans du mur , elle ell ouverte du coté qui regarde le Temple, ik louteiuie de lousco-

lés lur un double rang de pilliers peints en nnige
,
qui (ont au nombre de quatre cens.

Un elealier de huit marches conduit .1 un l\)rta:l de deux c figures gig.intelques

,

qui font mine de le battre. Kaèmpter ajoute que les Idoles loiit prelque iioiii-, , du «.lu

moins d'un rouge extrêmement obleur i qu'elles iont nues , excepté que p.ir le milieu

du corps elles font ceintes d'une toile, ou d'une efpéce d'éch.upe allez lâche ; ik que-

leur t'aee rellemble .1 celle d'un lion. Clelle qui ell a gauche en entrant , a la giijulc

ouverte ik un de fes bras étendu ; r.iutre a droite , qui l'a ternue , tient un loii'j; batv)ix

dans une de fes mains qu'il paroit lerrer contre Ion corps , ik de telle manière qu'il

femble que le b.uon ik le corps loient .1 moitié tirés en arriére. Cette attitmle , qu'il

n'ell pas néeellaire de trop expliquer au Ledeur,ell le vSvmboie des deux gr.inds prin-

cipes de la Nature, qu'on .ippeile ./f///'ik p'tjlij- ("ell la du moins l'explication qu'eu

donnent les Japonois. De ce Portail on arrive a un endroit tort agréable , orné de

chai]ue coté de leize pilliers de pierre , aulquels on attache en des ocealioiis lolinn-

nelles plulieiirs lampes allumées. On voit d.uis te même endroit v\\\ grand balliii ,

ou ceux qui viennent au Temple n'oublient pas tie le laver.

Pour ce qui ell du Temple même de Dai- bi>t , il ell lupporté par des pilliers de

Ixiis extrêmement gros, lans le moindre gotit d'Arcliitetlure , lans aucun travail , la

plupart tl'un leiil tronc d'arbre , ik le relie compole de plulieurs troncs .illemblés tort

près les uns des autres. Toute la charpente du bâtiment ell généralement penne en

rouge. A droite de ce Temple le voit une petite (>hapclle noire, ik toute vernie en

dehors. L Auteur de cette Kelativ-.n allure que ce Temple ell l'Eililite le plus hardi,

ik

(4_) AmbitJJ.idts tl:s I lAl.ui.ùii au .lapon, in-

lol.

{i ) j^rdmti Steen veut i.iire mot à mot
,
picrru

dure, "u pierre LJeui-.

( f ; Le (jraveur a juj^c à piopob Jerepiclen-

tcr ici r SnibafTaiteur llollaniiuis Je (es c^av.. tii-

tiant ilans le I eiiiple de D.ti bol.

( :l ) Hiliiti'-! ilnj.ipon , l.iv. <). (11. I ;.&: I j.

(ej K.ic'f'pfer les appelle I/aji , Demi-Dieux.

il
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& le plus fuiu-rbc mi'on voie .tu J.»pon,&:(]iie f.i Ivuiteui Ciirpallc de lieuicoup tous les b.i-
limensile Mcko. Il de voit .youterquc l.i itnuUire en ell tort bizarre : eomnieiit eu crtit
apjielier .lutrcmeiit i:ii Eilihie «ouvert de deux toits jiofvs l'un (iir l'.uitre.doiit le plus
haut te loutieiit p.ir des pièces lie bois, &: des niHiers unitpieiiicnt reiu.u<]u.ibUs par
leur eouleur rout'e ,\ par la variété ipioiu obltrvée ceux qui ont entrepris ee b.iti-
nient. Ce Temple a (j mtité de l'ortes , ipii selevent toutes iiifijua la hauteur du
premier toit :eepend.uii il ell fi peu éelairé , i|u a peine v voit-on elair. On n'v trouve
autre ehofe .pie l'Idulcde Dai-lx.th allife lur la N vuipliée i Se eette (leur ell poiôc fur
une autre, dont les feuilles embratlent la Nymphée, c\ forment , tn s élevant autour
Jelle

,
ee ipie les Hotanilles nomment un Catnc ; à peu près fans doute eonnne le

petit Horus, Dieu dis l'.i^vptiens
, paroit ()ueli]uefois allis tiir le C.ilice de la ni mte

nommée Uim. A lVi;aid de l'Idole méine,e]u'i)n p..urn>it appellcr /'.(//t- , a caufë do
fa hauteur & de (a lai-L'eur ,elle ell toute dorée i fes oreilles font fort qntndes i elle a
Jes eheveux tntés

, une eouronne lur la téie.C»: fur le front ime grande taelie • les
épaules i<c la poitrine font nues. Elle a la main droite levée , montrant le ereuxdeli
i;auehe qui repole fur fon ventre. Ceei développe beaucoup mieux les deux Prin-
cipes de la Nature

, i<c montre «]ue par eette Divinité les Japoiiois ont deliiiné la
Nature même. Ce que l'I'erivain HoUandois appelle unCenie Je r.i/W/, ell eiinverti
p,.r Kacmpter en un ornement ovale M plat, lltué derrière l'Idole^: ti étendu qu'il
tinbratle quatre piUiers. Il dl a remarquer que ees pillicrs doivent être fort eloit'nrs
les uns des autres

,
puifque la vaile figure de Dai-both ne touehc de fes épaules qu'i

deux pi liers. IXins eette ovale te voient quantité de petites Divinités , toutes remé-
tentées tous une forme humaine, & toutes allifes fur des Nymphéa
_

Nous avons li fouvent parlé de \.x,,, dans les articles prceédens
, qu'il lembleroit

inutile den reparler encore. Cepeiuiaiu nous avons des choies nouvelles i en dire &
nous tacherons dVviter les répétitions. X.ica , ou SiaKa chez les Jap.mois , cil

'<

a\
quelquefois reprelente a trois tètes. Ici dans la rigure que nous en donnons, il ell lim-
plcnientlous la tonne ordinaire d'homme allis a la Japoiu.ile , eS: tenant les mains éten-
dues

,
a peu preS comme un homme qui prie , ou qui enleii;ne. On lui voit autour

du col un collier de coquilles d'or, garni de pierr.s précieuVes; autour des bras, des
rubans, d ou pend quelque choie qui rellémble .i des glans ou .1 des hotmes ; iic ui-
tourdes rems, une ceinture de toie. iX'vant & derriére^kii pendent des b.ilancesd'or
La t..ole fur aquelle Xaea etl allis , ell ornée d'EncenfoMs lulpendus tout autour n.r
des chaînes elor

, eV les partums v brûlent nuit ik jour en fon honneur. Ce Dieucomme totis les uitres du l'aganilme
, peut le gloriHer d'avoir des Dévots oui a:menc

1 excès , ( ^ puilque les V oiageurs rapportent qu'on le laille mourir de taiin , pour lui
rendre un hommage plus part.iir.

'

X.uaell louvent appelle des Japonois A'-»/.^»^, tans rellridion particulière, de mémoque nous dilons, le Sa^^.^Hr en parlant de Dieti. C'etl à cela que doit s'attribuer Ter-
reur de cesVoMgeursK )qui ont lait une Divinité particulière de Eoto-^c

, pendmcque ce Titre ne marque que l'excellence de Xaea. Qt.elqtiefois on le '^omme S,-
r/«;, cell-a-dire le ^,.,W S.m. Selon la plupart des l\uple. adorateurs de X.ie.tfous ditlerens inmis

,
Xaea n ell pas Dieu. Ils leeonnoillent , rcpétons-le encore unDieu luperieur a tous les aiKre.,qui ell le Dieu-Createur eS: inv.lible, e\: que pèut-

£-tre ils nadorent p.|s .t caule de Ion <llenee fpirituelle , dont on ne icat.n.lt fc taired dee epi fatist.,tk les leiis ou qui s'imprime dans nos organes comine'les ob,cts fen-
i.bles. X..ea nell donc qu tin Saint , ou à l'on veut queique choie eie plus xnrcUîfdans le genie de ces Onent.uix

, un Camis excellent , extraordinaire
, (
^ ' qui , .ul de

-

ptiis plus de vingt-mille ans fur cette Nvmphee, le Tronc ordinaire des Idoles Ch.noifes .yaponoi es
, y prie

, y
lotie, cS: bemt tans rel.tche le Dieu Suprême. Cet emultiuule de liéelescomredit be.u.coup l'Hilloire du Fo,nom dnninutif de Fou^& de toutes les Idoles de X.tca .idorées d.ms toute l'Alie Onentaletous tant de nomditîerens

:
mais on ne peut jamais qtie s'égarer en voulant coneiUer tout cela ficomme le dit Kaempler, on ue prend garde , que dans la Mvtho.ogie Indienne tn^mtihiplK. le même Etre, en le eoulideraut par les ditlcrentes fonclTons &: p e diTcrs attributs. Dif.ms encore qu'au Japo., , comme ailleurs . on a voulu tonner umerveilleux a

1 Hilloire des Dieux
. par tme antiquité qui patle toute cr.,u. c O

a

n igm.re pas qtie les mêmes obleurites te trouvent .\,.s ta Mythologie des E-'v ptia ,

(.!>) Amb.ijjades, \K<.. lilîi fup.

C«;Voicz dans les Ixtraiti de Volages donn.b

Temt ri.

par Pnrchai.

( i) ^i^-w.^îiX.Hijt.duUpan, I., I. Ch.
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f: des (ircts. Ainii nous foufcrivons volontiirs .\ l.i lonjcdiirc de cet Auteur , t)ui

croit i]u'il y a eu plus d'un Xaci , &: que des Diukurs ou L.i'j^iOjtcurs venus cnfuuu,
ài\m on .1 approprié le mènie nom, ont été eont"i>ndus avee l'ancien X.u.i, comme
chez les (jrecs on avoit confondu l'ancien Bauhut ou Ojirii ,avcc le fils de Sémélé,&
l'y,'/f/</(f,riU d'Alcmene,avecr//*r«/f dcTyr, & les autres Héros, tjui avoient porté
le même nom.

La conjecture de Kaëmpfer nous conduit A une petite dij^rcllion, qui peut-être ne
déplaira pas au Ledeur. Quoiijiie cet Auteur nous la fouriullé ,on peut dire qu'elle
H\ plus ancienne que lui. K-irclur l'avoit faite i& Kirclier n'eik pas lui-même orit;inal

lur cet article. Voici cependant l'abrcj^é de ce qu'avance Kacmpfer. {a) Il y a ap-
»» parence que rr-ih' nom de Stmmo..,t-Codtm chez les Siamois ) ou SiA* n'étoit point
"Indien

, ni même d'aucun Pais d'Alie. C'étoit fans doute un Prêtre Kgvptien de
•>•> Mcmphis

, qiu aïaiu été challé de ù Patrie avec d'autres Prêtres Ces Confrères, porta
•>la Religion de fon P.iis d.uis les Indes .d'oii elle pénétra d.uis le Japon. Cette coii-
"jcdure elV fondée fur qiieli|ties rellémlsl.uues des deux Relit^ions d'Egypte, &: des
"Païs confondus ordinairement fous le nom il'Indes Orientales'" Nous avons déjà faïc
remarquer plulietirs de ces rapports, &: le LecKur judicieux en découvrira beaucoup
d'autres, pour peu qu'il connoillè l'ancienne Keligion des Egyptiens. » Les uns&: les
••autres adorent &: rtpréfentent leurs Dieux (oiis'la forme de dirtérentes cfpéces d'.i-
'»nimaux,&: fouveiu même fous des formes monllrueufes: au lieu que le, l'erfans, les
«Arabes, les Chaldeens , &; généralement tous les Peuples de l'Afie Occidentale,
••adoroient les Allres, principalement le Soleil ôc le f'eu, comme les chofes les plus
»> utiles ec les plus excellentes qui fe voient dans la Nature, ik celles qui frappent le
»» plus vivement nos fens. » Ajoutons, que s'il y a d.uis la N.uure des objets c.ip.ibles
de fe faire admirer, comme des Intelligences fimérieures, .Ules l'euples privés de \x
Connoinàncc d'un feul Dieu , ce font f.uis difKculté ceux-l.i. » On trouve même beau-
« coup de traces de ce dernier Culte dans le Japon & ailleurs. Mais rien ne marque
»» mieux la rcilemblance du Papnifme des Indes .i celui d'Egvrte , que la tranfmi-

, , , y
l^gvpte , <

• Çration des aines &i la vénération que les Indiens ont pour les Vaches. On peut
«dire que ces deux points étoient cU'entiels à la Religion des Egvptiens. Ilell remar-
ijquabie

, nue les Indiens les plus voifms de l'Egypte ont confervé beaucoup plus
•• fcrupulei'fcmcnt les égards qu'ils ont cru devoir'a ces animaux, que les Indiens plus
••éloignés. Ainli on obferve que les Indiens en de(,à du Gange , non-feulement ne
••mangent ni Haiif,ni Vache , mais qu'ils rendent même un Culte très-religieux h.

••ces animaux, fans parler de l'.ut.uhement qu'ilsont pour la Métempfvchofe, qui leur
». tait conferver avec zelc la vie des moindres Infedes ; au lieu qu'au-del.i du Gan^e
»>on ne hiit point de quartier .\ ces Infedes miilibles

, que les Braminesartedent d'e-
••pargner avec tant de générofité i & que les Prêtres de Siam &:c. ne font nulle ditfi-
•• culte de manger de la chair de Bicuf & de Vache , pourvu qu'ils n'aient donné ni
•Joccalion , ni confentement à leur mort.

'• Une autre chofe peut faire conjedurcr que la Religion des Egyptiens a paflTé aux
•• liTdes. C'ell la conformité de l'Epoque fainte des Siamois, c'elt-.i-dire , de la mort
•• de Sommona-Codom , avec la totale dellrudion de la Religion des Egyptiens par
•» Cambyfes Roi de Perfe. Ces deux évenemens arrivèrent environ {b) ^56. ans avant
»> J E s u s-C H R I s T. Il v a apparence, comme nous venons de le dire , que quelque
••Prêtre fugitif d'Egvjne fe réfugia {«) pour lors dans les Indes, fie qu'y aïant fait
"goûter le Culte de (on Pais, par les caradéres qu'il f(,ut donner a fa Million prc-
« tendue , on lui donna le glorieux titre de /-r-f , de Undha &: de Shka. Enfin pour
••dernière raifon,la noirceur du teint de ce Dieu, ou Demi-Dieu, montre qu'il etoit
• Africain : - mais cela prouveroit qu'il étoit Nègre ou Ethiopien , plutôt qu'Egyptien

,

outre que cette couleur cil jurticuliére au Sommona-Codom feulement.
Voici une autre diverfue fur laquelle nous ne déciderons rien. On voit près de

Meaco, Ville qui fe diflingue fur tout par le nombre &: la magnificence de fes Pa-
godes, celle qui

,
lelon Kaëmpfer, rcnterme (</ ) 53555. Idoles, ou mille feulement,

( a ) Kacmpfer ilit BuJh.t : mais on a dtja mon-
tré (luc Endhii cft le même i]uc X.tca.

C * ) Il y a environ huit aniices de différence
,

parce 4110 les Siamois comptent 2 i
5 5. ans depuis

la mon de Sommorm-Codum.
(f ) Il cit difficile d'accorder cette conjecture

avec cetluc l'Auteur ALemMi.tJi\\.,\_- ILCh. I. tiue
fouile règne ài^Saovvoo i'miiereurduj.ioanioiy.
ans avant J. C. Si^k^ iW4uit dans lus Indti. U cil

vrai cjuen cela KMmpf:r fc conforme à la Chro-
nologie .laponoife.

(,d) Louis GHtmM», cite dans la Chwtillufim
du P. Kirchcr

, dit de l'Idole Japonoife à trois
tctes&tjuarante bras

,
qu'elle elknvironnce do-

plus de quinze cmis Idoles dorées it difpofces en
neuf rangs, comme Us Chaurs des An^es, I outes ce»
Idoles font uu-delFus de la hauteur d'homme,

:' f'
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RFLICir. USES DU JAPON. •7

ftliinlrCnlIrt^iitr il> i Amludulci Jti japon. Kiktc U mém« Mj^ink, fur ttqtieiltf

nii iV iDiiirvdii I
<iu tliiii tiii tiiiiri^ t|tK tit Auu'iir\ oui pjrU' «iv tltiu tl ((«Ycrtici

HapHlev» On m (iiuru )ur \v% «kUrtiHiom. (<<,On voit 4ii niiltrtt tl« tv Tvmplv U
Hgurc giginccfijiK' «nuu' hinir tun 4 li^ orcilln prrr^v», h u'u» «.Imiivv 4k, k men-

ton ti\ I li p«(i pris iomini' viit HrJiiiiiH-. Ati (UiliM tic i4 ivii' tic l'ItioU'i 6^ tout le

d-iix «)»ii le t'Xivri? , pcntitm niic| ou lix il«Hhiiii'i. A ttWj'Ml'ell* ,i't*U-À-Jtri' idroN

tr & 4 gjuihc iiu Trône fur kijucl tctic DiviniiP vlk jllilv, fv voient U»lin4gcwl«

iitu(lcur« gvm umé* . tic Morittiti) ii4nfenii ttc iH»r(.t«rtit • ito M-kgicttfnt kdc Du*
b\v\. ()it V voit même dci rcpriMittuciom liu Tomrrc ti cUm vcni^. Touii 4it mur
iU\ iiiurailU-% tlii Temple I J tlroicc Ôi. i gaïuiie, il v 4 niilli.- ItloUs , qui rellvm*

l»knt loutei 4 C'4««« 1 6k ili.U)ue lili»lf v\k touromi.'-e. ^^\<•^ ont tttutei tnnio

lirat , ii fcpi iêie« fur I4 poiiriiu'. (À't MoUh font tl'or nullit , ilc même t|ue tout

ce qui feri i Icurt nmemehs &: 4 tiiix liu Temple> Si l'on compte louiet Ivt Hgurci

qui le irouviMf il.in> ti* TcmpU-, il 110 tiuc tus «Imiter qu'on n'v trouve InMiKoup

aii'iUU tic niiltf itlolt^, I,c tiMU|iil4itiit HolUiuhii^, i|ui ell tt'l topilUtlu t*. Fro«t,

ou tlc\ l'.xir.iit« tir l'(irtl).t«, ne tlit pj<i, tomme fe« originaux , que I4 printipaie Klt>«

le cil telle il'Amiil.t, &: i|ue k'\ .iiitre^ repréfentcnt Cuinn Ion hiv V'oitinuinienint

te tiiH- (lit K.ieniptir.

{») On volt tians le iinlitu de l.i l'.i^otlc une tri'i-gratule ftloic .illife , i|iii 4 (Ui4'*

r.inte lin bras. Seixe Demi Dieux iuhin , 6c il'une taille au-tlelltu tte la naturilte.Umc

autour tie cette itiole. I'lu% loin à tlitnte &: à gauche . il y A tleiix r4n|;ii tl'4utrev Mo*
le« louiev dorées ft: tlebiuic , i|ui lotiiev oui plulleurs bras 1 te t|iii ilenote leur puif.

faïue, tomme Ici l''.t;vpiieii> niarqiioient telle île leui /Ar^A**,t'.ir le% cent t>ra% t|u'iU

lui iltinnoieiii. (J!uel(|uei unei tit te% ltlole% tiennent une ei))éee tle houUtte a U
main , ir.iii( tes tle% i^uirlaiules , tl'autte^ autre chute. Etle% ont ties raiims autour ib
Il tète, 0c au (Ullus on voit lept autres figurer, tlelquellev telle tlu milieu ell la plut

|H'tite. Outre etia on voit tiaiis ce Paiuluui) ilix tiu tlmuc r4ng> ir4uirei itloles île

taille ortlinairt , fort t>relK'>c\ , & t'iiuécMle telle f.i«|oiitiue les rangs vont en i)uint4nt|

afin (]ue toutes ces Divinités fuient t-<;alemcni expofcet .lux yeux tles tpeUatcurt. Si

CCS lieux l'aj^iuUs font les mêmes , il tant convenir, ou que les ihoUsy ont bien

changé tlcpui', le I*. l'rois , on que l'Aliem.uul a eu îles y.ux bien plus liiu que le

Jéluite,5i: que ceux qui iniu venus après lui, tiui après tout ne tout peut-ctre que
ic$ (JopilU's «)u les Ainpliheateurs ilu tt,avant Millionnaire.

Voici ileqiioi nous perlu.nler, que le (Compilateur îles AmbalTailes &: le Voia-
geur Alteni.iiul ont iléirit le même Temple. Dans Dappir il en elk parlé , comme
«l'un Temple iléilié à (lanon , (|ui elHe lils il'Amiiia, Hi. Kacinplcr [t) dit, que l'eil

un Temple lonlaeré 4 .ii^éiivtt». Or ces tieux nomi neilittereiu prelquc pas. Ceci
nous .ipprend .1 ne pas troiretrop avcujilément les Voiageurs, &: ipiil tll bien vr.vi

spren }',onéral leur. Kélatiuns (ont moins folules qu'aimilantes. D'où vient cela i C ell

i]u'ils piéteiuleiu lé mettre toujours aii-dellus oc ceux qui t>nt dit ce qu ils veulent

ledire après eux , iS: que pour lurpaller te vieux , il tant débiter du neuf,

j'o(lible,ii

vu en ilix ans

fuader, s'il ctoit pi

ôi per-

ju'on 4 vu en Tingt-quatre heures ce que d'autres n'ont pas

1,'lilole de .i^<invvûM a quelque rapport avec celle de Put^id. (le n'etl pourtant

pas la même ihofe. Voici la delcription de la première d'après [J) Kacmpfer.
J:hiéHvvoH i. [e) plulieurs bras. Deux de ces bras portent des eiitans , Ce font élcvéï

au-dcllus de la tête, de manière qu'ils paroilUnt pluslonj;s que les autres. Outre ce-

la lix petits eiifins entourent la teie de Quanwon ,& forment une couronne ou inic

cfpéce de ratons. \Ji\ autre entant ell debout fur le fonnnei de I4 tête de l'Idole»

&: un autre encore y ell alfis. Cette Divinité ellallifcfur une T4rj/rf»>rt large Oti

peut voir dans la Figure ce que tiennent toutes les mains de Qu-inNion. KacniplVr

cn)it que cette tigure déiii^ne les ditiéicntes apparitions d'Ainida , & tout le lui'il a
procuré ou inventé pour l'utilité du j^enre liinn.iin. Nous cruions la même choie.

Nous allons abréger la delcription des autres Dieux ou Sms du Japou. Ici

comme ailleurs les Corps de Métier , les familles , ceux qui te relleiueiu de
certaines bénédiclions qu'ils n'ofcnt .utribuer , ni .1 leur propre mérite , ni

à la bonté d'un Etre Supérieur, qui daigne le mêler diiedement d'eux i tous ces

(<t) ^rr.ktf^Ally î.»:. p
(*) I 1V.\. (.1), I \.

(f ) Kiutnlifrr , I.iv. V. p

II), éilic. In-fol.

5)4, Si fiQi, àv

(./) A'dfX^/Jr, I.iv. V. Cliap. M.p. ^y^,
(r) Kat<itpftr,V\v, IV. ( l);ip. t*. ilf l.ni llil>,

</m y.</>«n ilit i|uc11c » cent but , Lu/tJtt.l.hÀ/id
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ftl CTREMONirS, MOEURS ET COUTUMES
Ofdrfi en iU'viH« i'« rviMi (vtriititlicrcniriti icrutncv UUAt*. Il v J |»4r imii un rom-— -•- |----,..-.,. .-,.,-,- r .^T„ , v,.n.,p, i„ VI T w |>wr t«F«vi

«|Ut*t mitit romliitrnii iitU' it'rtt «Nm li |t<'ii«r4tr i CVlt 4tu H«h»«i'«iii)'iI|

1 x% N
jiNfii» I

4ilritK«ii 4 tiiiiirw |)iv

ï

Itiii I

(IKU^ » l^4VOlr (44 Jih» IHI
tti», «lui v»l U- Nv|>iitiH> «lu l'jM. i;v NupiiMW illl^r4t »«<

»pr<*.|vuir |HriliilVil tmiivltm fr»r« jW, Au ri'Ujçui' fit Un tt.iMMtiH' nriitm- il

l.iU l'.ui iiw rcjrvHiW

(heu
MUV t l'Mir»' !«• Ni'pilllH' Ab nllIlJ

r»,iim»mf U-» N»|'«ut4ii* , %'ailrtiU'ni atc i) M) I i i (I

r .»U'ilv Ir^P
Ai t\•f^fv^»!n^é

tir un nulur .uilutrti lU |.i mir, uhv lijjiu »I.Hn utit m.uo , un tHMtlon it4m l'^uirtf
ti^tèéi» » Il U' dil|<vi»|.iuurili> riihilli«. Alli» lur unv tviiU »li' ri

H fruff* tW fitn nuruMii fur iilli- » h«»fi' itu'tt lut |tUi( , 6^

Airui' ftf iii.mil'tlU'. Il vu ion .1»^ iri'l'i>r%,iii^iMt>ii% . «I

\y\r unit mi il rr.iiii>»' , l'almu

>i« vivrti, Jki. lu il l'r t

1"
il av

li»nm.iriiMulalMlUMMiU Kiril. lur U'HUil »»ii U von .illh. Ihs.iiM lui vllutu' Huim-rnU»
ymiuU- l>..iir(cvui.U. |,.iKuU' »lt rittlk ilH*U»()riuu4u» lVrt»l»U'(»w; tlv l.»lH.ml.ui-
«c. VoiU Urmliiui»' Il l»Iu«ui»lvi Japuni.lv /*//7##^«tlhiii4uirc Duu, »|iii|.r. li.k- 411
h»nticur %\k% gi'Ut. I n J ijhhum^ t'aJurmi lur tout 4 Il MMunu-mi'imui «h r4um-i
ilui> IVl|vr4iuc «jii il l.iv..rilir I Uur» vMirv|»rii;>, &, i|u'il k% ftr4 n'ultif. C.ti Duuclk
ililunit lur un rn»

, h t.iilli »lk l«u,irfi «c imji;ulurv. Il iIimi uu ^vn«4fl 4 I4 ttuin,
(k foric uiiv rok- Lup, iloni k% numhi« (om ptu« Um|tui'« «c plu>l4r|;i^ 4 |tr.ijH»t •

tK.u inu- le rtllf lie larok', S4 lurlu- vil longue ik nul fvigncv, ù% nrcillv» vxtrc-
nuniciit largr*

,
touiv I4 l4iv hulvulv &ililornii'. /W/«pr»lulv 4ux pl4ilir\, en mioiif

a tlii rapport 4vvi /</<* ou A*/*//#. ' r ) Diviniiv, i]ui , vIk* Ic> C;hiiu»u, VaciritHivU
mi'nic ^unliliaion. Duirc le» plailir^ ^ lv\ anrvmvu% ilv I4 vie , Ititivi »loniu auiU
la fa

«ju'iMi voit ici. (!Vll un Divu il<finvlku)iic , i|iii prdvrvv •!

nir , le* i'ni4n» , Cci-, (»i«on »loni n juv avon> tl»)a parlô , vil U' «|uatruiiu Duii

<tili

dVnt

c icriaiii'i jivuU'ii* paru*
tr%, par vxcniplv tiv la pvtitv vvrolv, nialailiv nui vnlvve aux Japnuuukauiuuu
^^n^. Ne pourroit-on pa»»lire »|iu ve Duiivll leur KKulapv /

Nou* iliron% tu jjroN, i|iie Sêtxv^ vÙ U l)uu ou U Patron «lv\ ChalUtUM ve c]uî
nous oMii;e aulli iK iAni.ir«|uer, ipi il v 4 un |)uu nu un hlprit , «jui prilide (ur le»
KciuriK. Un tvrtain f^inn lit tlv> vxplon^ rviiiar«iuahle\ t par exemple, il iu4 un
•\aj:on tertiHe. gui lyiit li vv Ja«iiro n'ell pa^ le même t|uv Ji/u , ( i) qu\iii ilit
J)

_

coiuluirc lei ameMlans le* Knfer>,eoniinc Mènure ihe/ U> Aiuienv Sur la r.im:)

»l'(Jlan.a a Somiipi on trouve, dit l'Auteur île l'extrait r

»U' la p.ii'i , le (iololle en luurc ilun Déin , peut-être lUiktil
le* ni<

hie . .

l
i)ue n iti* eiion* au luv

4 qui Ion orire iou«
% une vieri'e apprile i hirc certaine* i|U(.lkioiu, aur.juelle» IliJole, ou leDia-
u quel«]ue Hon/.e

,
répoml par le nioien île l'Iilole même, i|ui ell i renie. I,ln-

terpn'te ik la volonté tlii Dieu noul'lie pa> ilimprimer enluite la i|ualiii' île I

la vierge .eonime une preuve île l'appaiition ilu Dieu loiu forme liumaine. Une I

„ï

liiiinie 4

rail-

ile toute pareille réullii «jueli|ue teins aul'rctre 1 / i l'.gvpiien ilcSuuine. Il faifoii

rnreiiilre m\\ ilcvot* .qm venoient ort'rir de* vaux &i île* prière* a Ion Dieu, ipii;

Celui-ei iliniaiuloii un ivre a tèie asii leur* t

la i>ltplu* |<uie , (]u ou ne lio >< t'iil ut

emiiK*. l,e Dieu *attailio;i tiui)oiu* 4
p4* ( peut être même l>rn;uoit-on la prcKrenee.

La D.une elioi'n. etoit eoiuliuie ilaii* le Temple. Le Prêtre, aprè* l'y avoir entl-r

niée , *'intio<luiroit ilan* le Dieu même, par île eertaine* voûte* cAeliée*, JciKiereux
lie riilole liiloit i|ueli|iK* ijtullion* , qui eioient fuivie* Je* loiiLlulioii* onlmaire* 1
l'amour. Avint que iliii venir !,i le Vuaireilu vieux Saturne eteii;noit toute* le* Ui-

niieie*. On Iv'if qnim pareil iilage étoit onlinaire a Balulone , ou , lelon /Ar(i</#/t'

,

on eoiuUiifoit t haque nuit tine femme de* plu* belle* tie la Ville, ilan* le Teiiinlc
de P(Ihs s K perloniie lù^'nore l'av-unure de Pauline qui fui leduite par Mundii* fi

Ani.uit , Imi* le in m ilAiiul»*.
on

( g )
h4ii.miM , ou / .i(/wi.i» , ell le Mar* de* Japonoi* . Jékitii ell leur AppoUon ou

leur Kleiilapc, ifc l'on peut eroire hardiment , qu'il ne manque pa* de vaux. On
n'en tait jimai* de plu* lineére*, qu'a la vue d nia mal.ulie i|ui peut te terminer par
la mort. Le* Japonois 1 1. tient que la maladie vient de JeKiie. Oe JeKire ell l'Elprit

aliu, qu'onprétcndeluller par de* e.xortUmes On peut bien diMiner ce nn

( A ) Kutmpfir, Hilloirc Ju Jipj», In, III.

Clup. 5.

{ k j \\)'\.OviJ*, I iv.V. d. fc> Mti4mtrphi>fii,

( t ) hoitti s appelle lii ( liiiioi) / o itùi-
, il mi

V-ipftr duii* (a .DJJcitioii J« V uwjjo a la Chmt i

tait pur curruptiwn l'itft-.

ioin .1 unu
eert^utu

(d) Purthéi
.
retraits il- Vdia^c*.

(#) l.'llilluirc l'appelle Tyr^nnui,

il) l'anhji , I xfraïc lie Viiia^ie*.

(.C ) Katffipfrr. Ilill.illl J^ptit, I iv, III,(;|i,

\. illt ijii il iiiiit tieie lie Tinfij Mm fin , & le (u-
xiému Lnipcicur uu Hoi du hp'ii.
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RELIGIEUSES DU JAPON, tf
certaine ( -. )

cc'rém.,nic- .K'nirc par K.icinpfcr. Ce Voi..r;c..r trouva fur f, routeluakirmie pkmc Je Pcnitcin
, (jui cn..icnt de toute leur toree le N-imanda

in.ur a.iivrcr dune hevre cli;iude les malades d'une Ville infecbV de eettc ma-
ladie, tn même tems on eut recours f^) m frr4„4 chapelet. I^,ur le due duis le.oceal.ons daugereules c.n s'.ll.ed eneerele . jem.es, ic vieux. Le ch.mdct roule entreles d<.,g.s des dévots

.
cV a eha.]ue j;ros pa,u ehaeun cric bien haut N.,n,anda, avecdes nu.uvemens de contrition conveuaMe. Si mali;ré cela le mal continue . la mïnodévotion eil ordonnée dans toutes les autres Pag.ules.

Pliilicurs .uitics Dicux
, dont j'urchas & .jueUjucs autres -rient en pafl'.nt &: Un<sjcsdeenre font peut-être lous dau.res noms, les même. Di ^x don „l Tv ,ns !

F parle. Ils placent
( r) leur f.oU , ou leur Dieu des vents fur une desksl u •

rnon.agnes du Japon
: aulli l'on v nu-nte par .Ic-votion. Nous avo, s dj, P r cDarma ce Sin a oui •.nvencon .\u Tlu'- ell duc. Vo,ci ce cpic r.uonte e^'èe'sTi c ULeeeiule Jap.moife. (d) Dnrma , HIs d'un Ko, des Indes , fut penduu f. vi^ nnT

tres-.llulhc,.;. d'une vie li aullere. .^imI en cil ^u de pareHI s Q ".^^^^^

e v,n:,.-lu.meme St.ccelleur de SiaU , & on le fait v.vrJ environ ian , ô Ih \^^(lance de Jtlus-(Jnill. Ce lut .\ peu près dans ce tcms-Li ou il mêcl ,

^--'^•';' ''"'^"-

Ch-nois
,
c.,mme la iVule c,u, ptlc le! conduire a la lel.ucï il ;.^ n

' '^^ £m"la vente de les do.umes. il y a,ouca la leverité de fes mœurs , les pi dou Ïe lnnrtihcations
, & une pénitence continuelle. 11 ne vivoit <,ue d'herli ^ ë

"
Palloit les jours & les nuirs dans la contemplation de l't re Sumenu •% .

/es Saints de cet ordre la dévotion n. ,ue ..Vdinairen eu H rcTûeelty !'"''?'
pas a en rellentir les erilts. Cette medita.on exeellive le Porta sien û'u"e \cxtravai^mces connues par les Légendes. Darma ne do.u ni s <l r''
corps

,

au contraire il rJ^l.HiWa les peiiK^ .Ues matix e c."ë^^^^^^^^
celle-c, le conl.erat

,
ou le devouit plus parfaitement a oL^f/ Ht cl^ ! ne plïdormir: cependant après avc.r lonj;-tems relillé à la tentation du fc>n me 1 fle rendre i il s endormit. S étant ivveiUé , il fentit avec olus .1,. ,/

"/'^""C

r.>vnnt la force de la nature
, &: la loiMelle de Sts^ li en k t

"[ T-
"^^^^^

^s Loix. Cette deihuclion cil le Init ordinai.e des ^^.Z^t^^tl^ltrop peu cpie de reçlui,^ le corps £c l'âme .\ de jultes bornes , elles v-

'

1 n ies défimir pour
1 amour de Dieu. Darma plein de depit d'avoir dormi le co es /p.uipieres

,
Se jetta loin de lui les mih-timen.s . oti pot.r mieux di les m ni > ) ?crime. C'ell a caufe de cela cjuon le reprelente ici fans p Piéres é n /

'

raiiant par ha.ard a l'endroK o!. il avoit L cette exécution' n':;,^,'^^'^
paupières s etoient miraculeufement cl,an.;ées en deux de ces ,r rili^

^

c Thé: jtdlju'à cetévenemcntiletoit rellJ^mconnu. ïxuw ^.a hI" K'

T

brifleau cS: reconnut avec lu.pnle .piVlles lui donnoienr une ,nt onin ri n
" ^

lee de plailir ^ de joie ; qu'elles Uu tortif.oient l'efpnt , ^cnSZT^^U '""

^i't-u.oii. Il ,u part de cette découverte à les ddefples 3^: vo ^ S^e "t f

' "
cette plante le comnn.nK,ua inlenliblement a tout fe monde. A rel^ï on cSente tin rolem tous le pied de ce Ktnatupie , cju, cil at. milieti des .u

'
" '^

Lc^ende allure qt, ,1 traverla les mers fie les rivières fur ce roleau
^

N..I.S pu-lero..s dans la Imte du Dieu des Dodeurs fie des Scavans ; d'.in certiin
/.-;, iic d t.n S.^,^ni,^ a.„t les Dictix des morts, limllonscette .Xû,n des ^ uxdes Cernes^ des Saints du Japon par /^.« , qui étoit originaire de t cit Ï 'lc. cl des plus modernes, (r; H vivoit environ l'an .^.^o.En .6, ^ leVé e.Vl.Hr de iort.ier la Religion .l- SiaKa contre les cntrepriles du Cl, i l a , Imé fi. d tou"eslesSecles oppol es au Btidfdoinr.e, l'obligèrent' de palier .u. J „ i\ *;, . :
avec tout le relped imaginable

, fi. avec les sréjti.és niellan-es ro r le f, >• econoured avance comme tu. grand Saint. Une iechereile extraordi, .^ "v ,'^ ,'^;^'
conhnnerces préjuges. Le petiple le pria de dire un Knoo p^ i î^to nie îî;ic de la lecherele Le Auoo cil une pneie qtu le récite en del ten,s de uni élU^n epondit modellement

, q„'H ..V^oit pas u. ion potivoir de faire d.^\„r Upluie Un; leurs campagnes, fi. qu :1 „, ,,,,,,,,',, „,, ^e l'élticace de fon K o U 1

1
dit neaninoms a leurs inltances reit'erees i fie après avoir promis le K'un il mon't.ilur le lommet d'tine montagne, fie y Ht la prierJ. Le leiuk^nam ii [Mut' k !tLô!,d

(-1) K.,c,rpfcr , llilt. du Japon , 1 .lv. V.
(luip, ;.

'

( /
j Iul:.„:^»ba,. D.^r^pfir traduit ce mot par i

Cent inilic, '
I

'Jome ri. '

I,

;.m-

M.(e) ktoin, [.iv. V.C.li.

( <i ) K.ie.„pfer
, Appciui. to th: fiiflory ofJ.w

( e ) Kri(.nj.-fcr, ubi liip. l.iv. 1\ . cli.^.
'on.

H
11 :



JO CF-REMONIUS, MOrURS ET COUTUMES
ment , que les e.uix cinnicniTcnt tous ks pnius de Me.ico. lis J.)]iotiiiis railleurs ili^

loieiu , que le minele éttiir allé au ilelA Je les julles hornes. l-'iuillous ee inii^ arti-

cle |Mruiie n'Hexiou m'iella're.

Loriqu'on a illt »]ue tel (ni tel Dieu îles Jajinnois étcit leur l'Iutoii , leur Mereuro,

&c. Ce n'cll pas qu'on ert»ie que ce font les nicMnes Divinités aiiorées par les (irees Ce

par les Romains i mais on en iloir eoneliire feulement , que li' IdiuI île l'iilolarric .i

été prelque le même eliez tous les (jentiU, qui n'ont jamais manqué irimaj^ineriies

Dieux, pour eliaqiie luliiin île la vie

.1»'

'': •<;>

ù''l

1

I
'

•t;
'.(i

I

n-:v

CHAPITRE 1 I I.

Fêtes , Pèlerinages , Ufagcs fupcrjiitïcitx , &c.

NOus n'avons parlé qu'en j;ros îles l-'ctes partieuliéres à la Keli<Tion ilesSintos.

Kii voiei quelque détail: mais nous ne répéterons rien roiiehaiît le Pélerina'^c

il Hie , qui appartient aulli à cette Reli'^ion. Un îles points elleiuiels au Sintoifinc

conlilU" à viiiter tiéqueniment K s Temples eoiilaerés aux Dieux Se aux Ames îles

Saints , qui le font ililHni;ués parleur mente, (^et ex^reiee île ilévotioii peut fe faire

quand on veut i mais Im-tout on ne doit pas le nei'Jiirer dans les tems dellinés parti-

culièrement à la dévotion.

(/} Les Fêtes des Siiuos lont fixes. Les unes reviennent tous les mois i Ils autres

font annuelles. Il y a trois Létes dans le mois: au commeiuemein, .ui plein Ce au der-

nier jour du déelin de la Lune. A l'égard de la première l-'ère , e'elt plutôt \.\n jour

de eomplimens réciproques îic de vilites entre amis, que de dévotion aux Dieux. Le
dernier de la I aine n'eit pas plus remarquable par rapjtort .i eux. Mais le i ^ . du mois
cil proprement le jour île Uur l'èie.

Les Sintos ont cinq Vêtes annuelles fixes, qui font le prcmiir de l'.in , le troifiénic

jour du troifiéme mois , le cinquième du cinquième mo's , le feptiéme du l'eptiénie mois

,

«ic le neuvième du neuvième mois. L.a railon du choix atKilé de ces nombres impairs

cil que ces jours font malheureux ,&: que les Sintos s'imaL'.ineiit que les rèjouilliuices

(M-dinaires dans les jours de leies réjouMlent aulli les Dieux, &: di-tournent les maux
& les accidens qui arriveroient inf.xillib'emeiu ces jours-la. V.\\\ wnc opinion con-
liante chiz les Sintoilles , que les Dieux prennent plailir aux diveniilèmeir. iiui ac-

compaiinent leurs l'ctes,iiv que les plailiis modérés de ceux qui les honorent parées
dé.nonllrations de joie, ne Içauioieiu les olleiiler. (^'ell ainli que les jeux ifé les plai-

lirs aecoiiipai^iioiciu les leus des (neisifv; des Kor.iains ; ik M. île Mc.tux a retiiarqn;*

dans le beau Diliours qu'il a joint a Ion llijlûirc Vniv(rflll(
,
qu'il n'y avoir .uieiim;

occalion dans le l'.i;.:aii;ime , ou la pudeur hit p'iis ;^éiiéraleineiu b.i.iiiie , que ^\.\ni

ces lolemnitès.

(>hez les Jap<'nois le jcnir de l'an le p.Ule .'i le complinu-nrer, ,'i Te vifitcr,à fe fiirc

des prelens. On s'entre-doniie du .lir.ihi. Oet A^'abi ell un co(]uin ige, qui fin dans
les anciens teins la jn'er.r.ere nourriture de cliix qui h.'.biteri'iit le .1 ip'm , cinniiie on
liit que le ;j,l.ui l'ètoif des .iiHieniKs Colonies de notre F.urope. L'Avabi repréfentc

r.ux Japonois la ti'ii|;alité de leurs Aniéires.

La leconde leic ell célébrée au commencement du Printeni.. Tout le monde
prend part i\\\ auremens de cette laifon renaillante i mais fur-tout les jeunes filles.

Leur parens leur font un Vellin , auquel on invite les proches ik les amis de la fa-

mille. On orne un des appaitemens du lo^ris de Poupées ifc de Marionettes de prix,

qui reprèfenteiu la Courdu D.iiri. On lert divers Mets J.ipon(vs,& de l'Armoife .1

chacune de ces Marionettes , dont chacune a f.i table particulière. Les filles pré-

fcntent les mêmes choies ,aix conviés , avec un plat de SaKi.

De même que cette l'ete peut c;re rej:aidée comme la l'été des jeunes filles, cell'.;

qui l.i luit pourroic s'ap]ieller la Fèie des jeunes i.';arçons. On orne les pories des mai-

Ions d'Armoile; les jeunes i^ar^ims le divertillent lin l'eati , principalement .i N.uic^iie-

lacque: mais elle ne leur elt pas li particulière, que les hommes fiits eC les pcvlonnes

les plus ;.^ra\es ne ]M-e;iuent aulli leur pan du pl.iilir. l'endant la Fèti' on aprelle fou-

venr /'(/;///;. (!e!.i ihh;^ donne lieu de r.ippnrter ii i l'hlilloire deiette lète. \h, l'eïruii

ré^noir autretois dans une llle voiiiiicde Formofi, t>ette llle failoit unC>ominerce très^

(.1} Kiumfji' , L. Il I. (II. ;,. { ( /> ) K»e>hffc>- , Apptiul, tJ iht II jh'y of },ip^ii.

^il^^
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,

ronliili'r.ibk: ik' terre propre à l.i r.il>ri«]ire dis l'orcil.iiiu-s. L.i méchaïu-cté ilcs li.ibi-

1,111s lie l'l(K,t|He l.i pr«)(pénu' u>: les ridiclUs de leur (Commerce .ivoicnt corrompus,
joùiu'à s'.iluiulonner .iiix plus pMiuls eriines,& au mépris de l.i Diviniii', ilétermiiu
les Dieux A les luhmen'rr avee leur Ille. M.iis p.ireeijuelc Souverain ne p.irtieipoïc

mil!emeritauxerimesile(esru)eis,&: .|u'il lionoroit les Dieux, ils réloluretu eu :nemo
tems lie le fauver avec Ci famille. Ils l'avertirent on fongc de la prochaine deltrudioii
de (on t.tar,î>; lui donnèrent pour lit^ie une rou;4eur,î|ui devoit le nianileller lur l.i

Kue de deux Idoles peu de tems avant la lulinieilion de l'Kle. Il lui fut ordonné de
•s'eniKiniuer avee (a famille, auili-rôt (ju'il auroit apper(,u ce (ii;nc. Peïrun avertit pu-
Mii]uement (on Peuple de la eolére îles Dieux : mais on fe moi] u a de lui. V\\ de ce>!
moi]ueurs crut tiuirner en ridicule l'avertillèment du Roi, en allant la nuit kubouiller
lie roui:e le vif.i^e des Idoles i ifc cette malice fut le (i;;ne même. l,e Koi en étant
averti

,
(e rendit a Tes vailléaux avec ù tamille iv (es effét's,^: tous ceux qui voiilmenc

lefuivre. A peine eut-il fait mettre à la voile, que l'Ille fut fubmergée avec tous les
lyibitans. Ce Koi i'eïrun vint aborder à la Cliine. On reconnoit d.ùis cette Hilloirc
i.kileufeiiueliiuestr.uesdecellcde(./)I,otiik il n'ell nuliemeiu impollible que dans
une lon;'ue (uirc de (lécles , celle-ci ait été tr.ivellie ic derii;uiée par ces i'euples ido-
lâtres :quo'qiril enloit.l.i mémoire de cette l'ubnKr(ion selt conlervée par une Fctc
«]u'on célèbre tous les ans , jirineipalenient dans les Provinces Méridionales de la
Chine. On fait alors des courles fur l'eau , ix on v répète fouvent .'i liante voix le nom
lie Peïrim. De la Chine cette l'cte a pallé au Japon , &; peut-être aulli au i'é-ni, ou
l'on ceiebre la bète des Kaux.

'"^

La quatrième 1 cte annuelle n'a rien de particulier, fi ce n'ell que les jeunes "-ens
affichent a des poteaux des Vers de leur propre compolition, atin que le Publie îu"u
des proerès qu'ils ont faits dans les études. ' "

l,a iinquieme bete ell une efpeee de B.icchanale. Non-feulement on s'y laillc
aller a tous les traniports d'une joie déréglée, & à boire avec beaucoup d'excès ; on
arrête même les pallans Se les étrani^ers , i<c on les contraint de participer a ces dé-
baiiches. La Fête dure plulieurs jours; £s: pendant tout ce tems-la les voilins fe re-
liaient avec excès. A Nan;.;uefacque cette bete ell encore plus déré'^lee , inrco
qiion y lolemmleen même tems celle de Suvvj, le Dieu ou le i'rotedei'ir desChaf-
kurs. Le Caleudrier Japonois cil: chart,v de beaucoup d'autres l'êtes: mais elles nehmt ni (i générales,iii li anciennes que les cinq dont iiotis venons de parler. Il v en a
d'mdituées peur célébrer des app.uitions de quelques Suis , ou en mémoire deque!-
que délivrance ou de quelque victoire extraordinaire , ou pour confervcr a la nolteiitc
certains miracles.

Su*.i, dont nous venons de parler, a deux bêtes. L'une revient le neuvième de
chaque mo's. Alors les Challeurs le reeummandent particulièrement a ce Dieu.
J,.\une lete ell annuelle , ik; h'xée au neuvième jour du iixiéme mois. Tous ceux
qui vont rendre .i la Pai-ode de Suxxa les honmia.^es religeux qui lui font dus,
p.illent par un (>eii!ede Bambou , autour duquel ou a entortillé du liji;;e. Cela i'c
l.iii en mémoire d'un aeciduit que les Japonois dil'ent être arrive a Su Via, &: que loVoM-iur Allemand ne nous dit pas. C:omme Nani;uefacque cil fous la proted'ou
lie ce D:eu,aulli ell-il plus reli<;ieufement fervi dan's cette Province qu'ailleurs Les
I ères de Ten-li-odai-fui n'ont rien de remarquable, que des Proeellioiis a riumneiir
lin Dieu.

Liions im mot du caradere de ces jours folemnels. Pluheurs de ces Fêtes lonc
communes a toutes les Sedes i\u J.qn.n ; cS: pour cette railon il futHt d'en avenir,
après en avoir parlé comme de jour, lolemniles par les Snuos. Ce n'eit pis t uit

*

dit-on, '/O le' delir de lervir les Dieux , qui rend ces jours remarquables , que la loïc
frc iesi ivertillemensqui les accompairnent. Quelque grave que foit l'obietil'une Fcte,
II elt dit chez tous les hommes, que les plailirs lui oteiont fa gravité. Une telle dé-
couverte ne (e fait pas leulemeiu au Japon ; la joie dv les divertUlemens marehenc
par-tout a l.i luice de ces dévotions annuelles: c'ell un caradere de tous les tems,
comme nous l'avons dè'ja remarqué. Autrefois après la célébration des Mvltéres*
ir.enie des M ylléres les plus inlte> , les Dévots l"e partaueoient les relies des Saeritiees i

^. CCS relies tailoient la matière d'un lellin bien plus piophane que reli'^ieux , puif-
qii'on s'y livroit a tout ce que la joie peut mlpirer. Il n'etoit point peniiis d v être

(./ ) Cette ililldircik' /.''^at'ti.'Ji.ht;ii:it'<rii:vj

iu:icinun:tu- j\ir Ici tjiv».! dans lai abk' Juviaix
I //;•-•..•>. \-. ():;«' laftor. I .V.
'

U'J A'.<i '//'jVr, l.. 111. C.h. 5 , //,J}tirt , &c.
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»j tERILMONIES, MOEURS ET COUTUMES
iriftc , ni ^l'y licn dire ik nuuvAis aiij;iirc. {'a ) On vuïoit la joie luitrc ilc l.i trilKllo

de ri)l>|ct lolciiiniré i ôc cela va ilc iiiciiic i hc^ nous.

Parlons lie leurs Pr«)i filions. Les Japonois jminiéiieui leurs Dieux mmnic les an-

ciens Ejiyptiens , ik |ireri]ue dans l'ordre qu'Ajniiée a deeric dans les Mi/iJi<$^mi:s. l'eu

l'en faut t]iie cette delVription ne puille s'ajuller à toutes iortes de Protellions. ù ) Dans
une l'été ijue les Bon/es lolemnilent tous les ans à l rtienci.irtm , ils vont armés en
cérémonie , &: nortent fejn ehailes lur le dos , tlans fept dirtértns Mias. Dans tes

Procédions les Idoles marchent à la lueur des lanternes tju'on jmrte devant &i aprè*

elles. Ces lanternes lont couvertes d'iuie toile tort tine , atui i]ue l'on |HiilIe von- a tra-

vers l.i lumière d'une chandelle , fur l.u^uelle ell écrit le nom de l'Iilole. Ces Prt)-

cellions (ont, pour amli dire , comlMuées avec toutes Iortes de Jtux , de S|>ei.Luies,

de Farces, &: dextravaj^ances >& le tout s'appelle ( t ) M,iizuri.

Celui d'ime lète de Su^'a,&: iiue nousilioilillons pour donner au I.eJeur i]ue[»

tju'idee de ces pieules tolies, conunence par un (Concert de Mulujue J.iponoile ,donc
la jeunelle de Nan};uefac(]ue réjj.de Ion I^ieu. l,a i'roeellion elt ouverte par deux
(ihevaux de main tort blancs &; tort nui'^res. l'ounjuoi cette maii;reur &: cette

Wamhein- ? Sont-elles aftidéesjon ne le tlit pas. A la luite de ces Chevaux on voit

paroitre Us Baniéies , tnieij^nes î*v; Drapeaux , Svniboles ou Signes ijui caradérifent

Li Fcte 6c le Dieu. Avec ceux-làon en voit d'autres i par exemple, inie L.ance courte

& large, toute dorée i une paire de foidiers tort grands, &: travaillés grolliérement i

du j'apier blanc attaché à l'extrémité d'un baron court , ce i|ui marijue la Juril-

didion Eccléllallii]ue. Des lièges crtux , alin d'y niiiUA pl.uer les Milmji , luivent

après j &: CCS iléges font portés un peu panehés , afin iju'on puille y mettre les au-

mônes : mais pour mieux exciter à en faire, deux perlonnes a gages portent un[d)

Tronc fort grand , îk fans doute fort pefant , avec leijuel ils vont de cou es: d'autre

recueillir ces fortes de chantés. Les MiKoli font des Ch.illes Oclogones , .die/, pe-

tmtes pour faire la iharge d'un homme. Ils font vernis îic travailles tort proprement.

Après ces MiKofi paroiliènt deux Palamjuins , dellinès aux deux Supérieurs de Li

Pagode du Dieu pour lequel on tait la Proeellion. Suivent deux (chevaux aulli

maigres ij'ie les premiers i le (Uergé en (yorps marchant .i pied avec la graviié con-

venable, i!v le gros du peuple en foule Ce tans orilre. La Proeellion étant arrivée à U
(^our du Temple de Su\ca , le. clergé le place j des Députés du (jouverneur s'y

rendent avec le train ordinaire , auc]iiel on ajoute , A caule de la loleinnité tSu jour,

vingt piijues dont les pointes lont ornées de menus copeaux de bois peints ^ vernis.

Ce ioiit les marijues d honneur atfetlèes a la dignit;.' île ceux ijui occupent des

Charges conlidérables. La b'igure repréteiue trois de ces Piijues. Qu.ure des prin-

cipaux Députés montent au 'l'cmple , pour y rendre au nom du {jouverneur , les

Jiomm.iges dus aux Supérieins de ce litu : in.i:s avant i)ue d'.dler .i l'hoinmage, ils fu

lavent les mains dans le Ballin qui elt à l'entrée du Temple. Apres l'hommage rendu ,

un ( t] Ncge préfente de / < Wirnalaki .i ces Députés d.ms un petit vale de terre com-
mime &: non vernie , cérémonie qui leur reprélente l'indigence de leurs Ametres.

Le Matliin appartient au triMliénu jour de la lete,qui ell lelui de t.i luiillanee du
Dieu. La dévotion de ce jour-l.i conlllte en un mélange de Spi tlaeles , de ProLcIlions

,

de Danfes , de Farces fie autres femblables réjouillances , a l'honneur à: .i la gloire

de la Divinité dont on célèbre la beie. \}\\i: des fmgularités du Matiuri ell , que
dans l'endroit même que l'on choillt pour k^ baicis îie les Speil.u les , onbatit, ou

Eour mieux dire, on drelle wwc elpéce de Cabane de Bambou , a laquelle on donne
; nom de Temple. C'eit-la que l'Idole jouit de la vue des réjouillances publiques; c,;

pour cet eti'et la Cabane elt ouverte du côté qui tait taee .ui lieu des SjHdaeles. L.i

iimpliiité de ce Temple reprélente la pauvreté des premiers Japonois ; peut-être les

deux lapins, qu'on plante au-devant, rappellent-ils aulli le premier (^ulie qui le ren-

doit aux Dieux fous des arbres. Le tour de la Place elt garni de Bancs ;^; de Loges
pour les .Speclateurs. Nous omettrons certains détails qui lomernent l'ordre iic lu

rang lie ces Spectateurs, &:c. On peut les voir d.ms [g , l Auteur me.
Il faut dire uii mot de ces Pièces Dramatiques , qui lont un des agrémens de U

Fcte.

(«y F.Mm higentes rijiù.mt ,t\r Pctrone,

{ L ) jiloijiin hfoci iii tpijl. ]>ip»'iic.

(c) K.ienipff, Hill. ilu lapon. I . l\ . (11. }.

(d) Abns ihfjh dans KMmpfir.

\e^ Vuicz plus bai I (..splicatiuii du ce ooib.

( f) I.'Amtifiiii fit une Imcio CDinniiini.' , faite

de ris lUit , ijnc Ion lailic Icrinentcr un; nu:t :

l'c'll la lloilliin de glandes 1 ttcs , en commcino-
lation de cette iiu)ii;eiue ilciiit un a paiit,

{£; K,u»ipftr , lÙ'twue, L. 1\. Cil. 4.

1
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Tùtc. I.i'fiijct roiiîiriir i]ii. It]ti'av.intiirrii(.s Dieux : f.mvint cVIl une .Klioii hémùiin.',
&: lotiviiii .iiidi l'ill imr i.spàliiiini il'aiiiDur. Des A>.lciirs iliaïucnt en il.inf.int les
riénus fiijits i ë»; \] le )ii|i. t le tmiivc tnip jjr.wc ou trop trille , un Fareeur vienc
toui-.i-ioup égaler les Specl.ueurs par fes celles &: par fes ilKeours Iv.urtoiu. Qiiel-
t]uefo)s à fa iiiaiiiére îles (^) aneieiis l'antinniines , les AiUius edàient ilexprinier par
leur liahillenient

.
par leurs j'.lles & par la ilanfe, l'Hilluue ..lu H'.'tos île la Piéee. fl

paroît au récit île K.itmpfer', i]u'ilb excellent dans leur Art , &: l'on ne fi,aur()it re-
culer en eettc uecalion un liuinnic lic Lettres témoin oeulaire , A moins iju'on ne
J'aeeule d'avoir acinuré trop faeilement. l,e même Auteur décrit toute une V\!\c
Draniat'i]ue d'un Maifiai ,dont il tut aulli témoin oeidane. C'ell ainli i|ue les Greev
&: les Homains joiynoient ees fortes de Spedades , fi: les combats littéraires dans
leins I êtes iic dans leurs Jeux.
Nous avons déerit le Pèlerinage d*//f^ Cette praticjue eft chargée ici des mêmes

abus.ju'on lui reeonnoît ailleurs. [,es gens de bonne foi v vont rhereher bien loin
Jes IMiions de leurs peeliés.i^: l'ellicaeité de leurs prières. La dévotion d'une partie
de ees I elcnr.s eil duc A leur pauvreté domellic)ue. Sous prétexte de l'élerinai^e iU
iiiandient lur les grands chemins. Au moins cette Aiperllition leur fert a luiiii"er
leur milere. Mais voici des abirs réels. Les er.fans débauihés i!e rebelles À leurs pa-
ïens le (ouUiaient .i l'autorité paternelle, pour aller chercher des lndiili;enees , nui,
ielonccs Uiperllitieux.ertacent leurs crimes ûc les ramènent julbliés .'i leurs païens.
Soiis e même prétexte les pauvies gens , fur-tout les fainéans, fe f„nt mindiaus de;
protedion. D'autres prennei.t un tour un peu plus honnête , pour le tirer d'alKure iiix
tlepens de leiu- Kebgion. Ils vont faire le l'eVrmagcmais d'une manière coin que Hc
houttonne. Ils allemblent les gens autour d'eux , iié font la récolte en régalant les
.Spedatiurs.^u.urleiir argent, de tours de fouplelle.de farces, is: d'autres anuifcincns
de cette elpece.

Tous ces Pèlerins
, tant les véritables i]ue les fuppofés , courent les fentiers fie les

irou|cs,de iju..tie ou cini] perl -nues, dont il y en a une ijui tient .'i la main une mi-
nière de li.iionde Commandant, orne de bandes de panier blanc , attachées les unes
aux autres

,
fi^ (aifiiu une efpéee de faifeeau. \'oiei l'ordre. Deux marchent d'un pas

Ijravi &: lei.t
, atKaam même de s'aireier de tems en teiiis. Ceux-ci portent à eVi\-

deux lire n.ichine c]ui nllemble a une civière , fur lai]uelle cil une Cloche de ma-
tière aile/ légère, ou une Clhaudiere , ou ijueliiue ehofe t]ui fait allullon À l'Hilhure:
tie leurs D:iux. liut ceia ell orné de branches de fapm,e\ de papier blanc découpé.
lA.iii i,ui lari.ît e. Il m.inder,dai.le dev.uit la Civière, fie chante en même temsd'ine
VOIX tulle t]ue!e]iie choie de convenable au ùijet (]u'ils veulent exprimer: fujet qui elt
delliiie .i exciter ijuelque dévotion, puiKiu'on le chante trillemer.t. Un autre fe dé-
taeiie de la trinj e , ^ prend les devants, pour mandier aux portes dans les \'illa"es
cm pour lecuollir les chai ites des pallar.s. C:'ellaiidi eiu'alloient les 6'.t//r/,ou Pirtres
ck Cyhille, les plus infâme s de tous les hommes.

l'ne autre (orte de
;

i>
, i'élerins s'oblige a viliier les trente trois prim ipales P.i-odes

ilu Lieu gu.im>»on ou Canon. Cks gens vont ehaïuam demailon en mailon quekities
louai.ges lie leur D:eii. Ils (ont auiii vêtus de blanc, ik portent au col un Lcriteau,
ou on lit en ordre les lu.ms des Temples de Canon iinils n om pas encore vilités.
Cette manière de vivre

, en cour.tnt le pais .m nom de i]iieK]tie Di\ iiiite.elt li eom-
niodeSc 11 .igreable

, ijue be.iucoup de -eus fe font Pèlerins, pour vivre lans neine &:
J.ms lotiei. '

D'autres tout leur Pèlerinage avec plus de bonne foi, iK: .ivec ces mortitieations queIon prend li généralement pour des maniues vil'ibles de fainteté. Ils voia.j;ent nudsmême oans le plus Iroid de ihiver , fans autre chufe fur le corps .jti'tin peii <le paille

'

«]tii leseoiivre parla eeimuie iiv un peti plus bas. Cell, dit-on, pour s'.icquitter de

(«OOniiitciiienon-fculfnuMir !..••; j'urroiiiinus
noniains U'pie(tim>lcnt ia's l'iie^-s cll;le•le•^ lans
PJiliJi

,
nijis i|iiciicoie iK les curactiiiloiL-nt li

b;en,i]ii'(i:i aillinijiiuit deux actioiiMVunciiiun.j
clpevc. i'ai c\emplc, ajuulc-t-eii dan. 1^; Du-

li'me /V,

loiuc fur l.t Afr.fijiK Jei ^hicinis ^\.o.\ . pr. p. de la

nd'l. /•>.(. en voiaiit itjni'cntcr im pcrc iIl votant
les entaiis , .m eoiiiioiliiiit li ictoit Sniime ou

* l
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Î4 CERtMONMES. MOEURS ET CODTUMES
ccrtaiin vdiix «ju'ils ont (ùxs cm ik-s occifimu pc'iilli iifis , nu pour cnj;.>jri'r pins p.ir-

ticiilii-rcnuiu la Diviiiito A leur aicoriUr ccruim-s j^racos. IIi nu rci,oivcm auiunc
tliaritô.

(4) Certaine", pcrfonncs fc dévoilent entièrement \ ArniJa. I.ciir nom tnnnii^nc U
<lév(»tion à laquelle iisiloiveiu uniijuenient s'attacher uVH-A-Jire aiilli foiiveiit «lu'il

fera pollil>!c le Namaiula ,i]ue les JapoïKiis appellent aulli Nembuix.. CVll une (lon-
frérie. !,e Bourj^eois Se le dentilhomnie s'y enrôlent : mais le j^ros de la (^i)nfréric
fil tiinipiifè lie j;ens ipii s'atlenililent dans les mes & dans les plaees publiques. I,à iU
chantent ou réeiient le Nanianda au fon d'une petite eloeheite , qui leur (ert à ap-
reller les pallans, &: ces bons dévots

, qui s'iniap,inent que les prières ('ont toujours ef-
maees, toujours lalutaires,«pielle que puilléétre la lmuelH'i]ui les prononee. (Connue,
fel')n l'opinion des Japonois, ees prières ("ont dellinées A foulat'er des parens ou des
amis qui fout^rent en l'autre monde , ehaeun eontribuc de fes i harités pour foulager
les (ieiis. Ceux qui (ont de la (^mfrérie , olifervent exadement de s'eiur'aiiler dans
leurs hefoinsi&l eetre allillaïue mutuelle ell: comme la l.oi fondamentale de la (Con-
frérie. II. ( nlévelillent eux-mêmes les morts, Si contribuent de leurs moiens.tui des
aumônes qu'ils recueillent , pour enfévelir ceux qui meurent pauvres. Quand ils re-

çoivent une perfonne riche dans la (Confrérie , ils lui demandent picmiérement , (i ,

quand il (era mort ipielque (Coidiére, il veut b'e;i s'eng,ii;er .i contribuer de tout fou

ftouvoir à fa fépulture. S'il refuCe de s'engai;er, on le reculé pour mendne de la (Cou-
rêne.

Ces Confrères s'ad'emblent aulIl ttnir A tom- les uns che/. les autres , fc t.\^:uK fois

le jouri(t,-avoir le matin &: le loir, pour chanter le A'./;«rf«i^/4 , en inteiuion de foulager
les défunts , &; aulli par précautii>n pour eux-mêmes après leur mort.
De cette dévotion nous paderons A ime antre, qui condlle en une pénitence cx-

tMordinaire, ÎS: que l'on preiulroit pour une fable, [b) li elle n'étoit atteltée par plu-
fleurs anciens Voïa^eurs. l.esj'énitens vont le rendre, à travers des montagnes fore

hautes Je prefqu'inacceilibles , dans certains déferts artreux , habités par un Ordre
ti'Hernjites A peu |'rès lauvages , qui les mettent entre les mains d'autres encore plu»
lliuvai;c '

'

pa

X' ....
ri>rnnilaire qui lui elt prelcrit par (es conducteurs , on le pend par les mains à un
arbre qui ell ("ur la pente d'un précipice , &; on l'y laillé lufpendu |ufqu'à ce que, ne
pouvant plus tenir la branche, il (onibe de toibkllé ilans le précipice.

Ce ne (ont là que les premières loutHances . Apres bien îles peines t< des daiv^ers
on entre dans une campagne, environnée de montaj^nes fort hautes. On v palle un
jour & ime nuit les bras croifés,& le vilagt fur les «^enoii.x. (C'e(t un autre aéle ili:

pénitence. ,Si l'on paroit (oiirfnr dans cette (ituaiion'j;énante , fv qu'on cherche a fc

foulager tant (oit peu , ks Ikrmites viennent à coups de bâton nine.ire le Pénitent
dans la pofhire qui lui ell ordonnée, ("ell dans cette pollure que les Pèlerins doi-
vent ex.uiiincr leur eonfeknce , fe rellôuvenir de tous les pèches qu'ils ont conunis
d.uis l'année , &: s'en coidcller enfuite. AjMcscet examen on fe ri met eiuore en mar-
che , julqu'a ce qu'iin arrive.i lu) roi lier toit elearpé. (C'ellau plu^ haut de cet aHVeux
rocher, que ces Moines (auvages font faire une eonfellion générale a kins Péiiiiens

Ils tiennent (m- la cime du rocher uni: grolle barre de fer, longue de trois aunes,
qu'ils tonclortir du fein du rocher , fv; qu'ils retirent quand il leur plaît. A l'cxiré-

nité de cette barre il y a une balance. Les Moines mettent le Pèlerin dans
J'un des baflins , îis: dans l'autre (c) un contrepoids, qui tient la balance en équilibre.
Enfuite par le moien d'un rell'ort ,ils poiillent la balance hors du rocher; &: de cette
manière la balance fe trouve en l'air fur le précipice. Dansier état le i'ékrm ell obligé
de faire une exaile revue de les péchés. La eonfellion doit être enteiuiue de tous
ceux qui allillent à ce fpedaile i ifc le Pénitent doit obferver de ne cacher cV de
ne dégiiifer aucun péché, d'être (érme dans la eonfellion, de ne point varier dans le

calcul. La moindre variation , le moindre déguilement, quand mcme il (croit l'ertlt

Qiuvages qu'eux. Ces derniers conduilent les i'énitens par des précipices s les exercent
par des jeunes Se par d'autres aullérités , qu'il faut (outfrir à quelque prix que ce fuit

,

puifqu'il n'y va pas de moins que de la perte de (a vie j car (i le l'élerin s'écarte du

(,»; NimkuJtfiii. Kl.-m ;/(/.

(/> ) l'unh.ij , I xtijitsdc \ oiagcs, Dt liry.l.\nl'-

toli .lapi)nii,.i' , Al.

(f / l'Hrdus dans un I \rrait S .tcclli , dir

,

•jUL' ce bulliM fil vuido ; <ju a nicluic luii: IcCt-
ijitciit cunlclil- un pcili'j.lcbjllin Miiao paiiclic

vcis le pri'cipii.c, a^ celui dans Iciiuci tll le JV-
nitcnt du iiiti. de riiciinltc i]ui licn; la banc.
(Juaiui lu l'cnitcnt a a<.l)tvt ia Ciinlvliioii, k%
diux badins le trouvent en iciuilibre. t.eilauUi
de cette nianitie que la li^juie de l).- ^7icp^^.-
lente cette conlellii^ii.

li

^
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RELICIEUSrs DU JAPON. u

i

de h craiiifCi pItitAc «jiic de b niaiivnCc loi , cft upiMc tic pcrJrv le HulhciircuK
IVnirciu. (Iir li cvt Momtv mcxonhlo >Vti .ippcni voient , nliii «]ui riHint I.» Kj-

l.iiuc iliiiini' uni' l'uniilU' à la b.irri', Je li>i*U' mic LiluLiiuv vciaiit à «rt'lunhcr |ur
le nuiuvciiuiii tir I.» l'.irtc , k' IVnucnt foinlu' <S: d; l'iilc »l.ins Un pri'iipitcs. (Aux
t]ui t'ili.ipciu p4r une conlcllinn liiiiou', vont pliiv ima jili>i\i- l.i Divinitc ilii lictiifiC

;H>rcs .ivoir p.iiv- lc\ M«)iius mu ont rc(;u leur loiiùiliou, lU iV rciukiu X une .lutrc

l'.ip,i)dc, }vir l.imullc lU .iiluvcut leur dévution : tVll- U iju'iU partent plulieur»

(iinrs en (|'i vl.u fe^ \ .uitres diveriillenien».

Ilsont.uilli l'iiLi^e (le terr.iin'. l'illets eniifaerés ,t]ue nou> ne iléfij^ntron» p.u au
I edeirr foui le nom .irti\kt'' il'Inilulpeiues.A l'imitation ilc certains Vt>i.ij»euf> l'rotelhns.

le I'. louis l'i(ii\dit ,(-» »)iie les Hoiv/es vendent au peuple urtains billets eonl'.i-

erés , aiiliiuils ils attrilnient de ri atuKs vertus ei>iitie lapuillaïue des Démons ! nui»
le «pi'il V a de plus plailant dans la huirberie de ees Uoiu.es , ell a|oute-t-il , tiu'il'.

tmpiiiiuent de l'argent furccs hitlet* A j^roi întcrî*c , avec promeiK de lerendn ilaiis

l'autre vie. le dévot , <)ui a préié Ion ai|»ent, ne m.uujue pas île preiulrc tc> billet»

en mniii int, pour t.iire aeijuittci la dute-

l.es J.iponois dileiit leurs priérii avee le Rofaire ou le (chapelet , eomme nousl'j-
vons déjà remaiipié. (Ih.upie Sec>e a le lien. ( t ) Celui de la SeJe de AttJt/ii* eoii-

lille en deux tours pôles l'un au-dellus de l'autre, eomme on piut le voir daih la

Fii'ure ijui reprélente ces Inllrumens de dévotion. I,e premier tour ell de iiuiran-

te j;rains j i!c l'autre , l'i ll-.i-dire l'intérieur , de trente. Les autres Chapelets oii'oii

voit auprès de eelui de Seodoliu , appartienent a la SetU' d'/Za/Zj, Se à celle de
StnsiM. Celui i]ui les luit ell eomnuiii aux (Chinois Ce aux Japnnois. On l'appelle
en Japoiiois fi,ilm.Uéltn. Ce font - \,\ les Chapelets les plus reiiiuiuialiies.

Avii. le leiours de les Chapelets , ees Inlulaires comptent leurs prières , nui
font beaueoup plus lonuues ijue tilleides C^hrétiens Catholiques. Ils doivent les ré-

eiter cent-huit t'ois, paiee ipie les Honzes ailurent, i)u'il y a autant de fortes de pé-
chés i]ui fouillent rhoinnie, &: eontre ehaeun delouels un tldéle Japonois doit tou-
jours être muni d'une prière. Tous les matins en le levant on doit dire iiueliiue pa-
role de dévotion , en levant les doigts de la iniin droite, l^es Japonoiit croient .lUic
par ce moien on emi éehe le muivais vouloir de IKlprit malin.

V'inilloiis cet article par la dilHiKl:oii des bons îfc des mauvais jours. Ici, com-
me daiu le relie des Iiiilis, on ne conimence une atl'aire , on ne le met en voiaue
tpi'en un jour heineu.x. Les Japoiuiis alUirent i]ue de tout tenis l'expérience a tait

voir , que les jours marqués dans une petite table drelléc exprès pour l'ulaue , ont
l'té eondannnent bons ou mauvais. M.us .m Japon, comme ailleurs, il v a des v;enx
qui tout exception, iv qui s'embarallent peu de les dillinchons .iceréditées che'2 le

piiiple, ik fi iivcnt tavorables aux Hon/,t.si!c .1 d'.iUtres gens de c<ît Ordre. (<) La
t.ible des bons &: de. mauvais jours ell de l'invention d'un certain AUroloi'ue nom-
mé Seimei , tiès-tyivaiit en Allrologie &: en tout ce qui concerne les uiriuences des
Alhes ik les I'r.fi;_'es. Avec t uit d'habileté , il étoit bien nécellaire que .Seiniei

naïquit d'une maiiieie lurnaturelle On raconte donc qu'il eut pour père un Koi, &
pourmcre un renard, qui étant vivement pomfuivipar des ihalleurs, alla le retui^ier
auprès de ce Prince. Le Renard étoit de l'ordre lies Fées. Il le dépoiiilla de f.rti-

guie empruntée, iS; reparut fous la tiv-ure d'une belle tille. Le Koi l'epouia , iicd'ellc

iiactjuit Seimci. Cet homme inventa certaines paroles miltérieufes , qu'il reduillt en un
feul vers

,
pour i'nfige de ceux qu'une nécellité indilpenfable , ou la dépendance

dans lai]uelle ils vivent , empêche d'éviter les jours malheureux. Ce vers cil d'une
telle vertu , (]u'il <j;ar.iiu!t les cens de tout ce qui pourroit leur arriver de fâcheux,
pourvu qu'on ait loin de le recuer dans les mauvais jours.

(<•) f.f P. fntt dans lu collcflion ilcsEpJt. 1

/»</. ex J.ipiin.
1

( Il j Kaimpftr [Ilfl. ihi Japon.

(i; Kiitmfjir, ubi (u^i. !.. V. Chap. 6,
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CHAPITRE IV.

Lfur Dairi; It'uirs Eccléluniiiuc* cir Rcliijicux ;

T F. Dairi ^toit .ttitrcfith Mnn.irt]uc itnivcnin thi Japon. QiMvqu'ilUi ilc r.uc Di«
l^viiu', on lu* lui lionne |ut te liirc lU AM^//* i|iii ill kini>|uciiu'iti 4i\iirdi< Jiit

l)i< t'x ^ .Uix iUmi Diitix lo Amciri'>. A iciui U |irc> «mi lui kiul<Muw «U>i plii> ju-
gufti'% t p.ir i'ximpU- ,iitirjp(H-IU' Ttu -Jin , ic t|iu veut dire A// ^« C'f/. D^n^ le l.iiw

Ç.igc nrdin.iire un r.ijiiH'lli lniuift nuiu D.iiii. Il tlt icg.uili* eiiinni*' inie pcrOitinc

taerée &, tumnii U Souverain l'onnK' «lu Janon. l'ourvoiilervcr eettcikl'c ilan^fif-

piir <lu peuple, eeux ile la Cour ^:lc Cierge delà dépcnJanee Vobligeni, Ai l'vibli-

pcnt huincnic à nreiuire un foin extraotilinaire île l'a perlonne, & a l'iiivre ccrriinu

ulaj'.es l>i/arri\a la veiin', niai> omi inlpirent en menu um^.Hi pmj'.e , iV; nicniepar

une longue hat'Kiute à veux i|iii ioiu an-iUlliu tlu peuple , une véi.ération linguiié-

re. Par exemple , il ne lui elk janiaîi peinu\ île uhkIkt la «vfre île l'e\ pieiK ; i| elt

au-ili'lIou> lie la Dignité île nureher t &: pour eei ertlt il ne loit ja'na.^ <|iie porié

fur les épaulewle fen <iaiile>. Il ne s'expoU ni à l'air, m au Soleil , <fv la (iinteté liu

foi) euips eil relie . >]u'oit ne condteioii j.iinaii ni à la lurlte, ni à fe* ilievuix , 'ti \
fe\ onplei , li pétulant l'on fomiiuil , l'on n'avoit la prceauiion île lui iléiiiKr, pour
ainfi ilire, îles lupeirium^ ipii miilent a la propieté ilu eoips. l,e terme île iléiolier

li'elk point trop tort, pui(i|iie les Japonois lilciit ,ijiic e'ell un l.irein i;ue «le 'eiian-

cher ees i holis du eoips du D.ini. Aiitreloh te l'rinee ctoit olili^é di pnoitre tou«

les matins en publie pendant iiiuloues heure»; alors on te voioit allls lui Ion Trùnc
£c ta Couronne iur la i£te , immobile comme une ihtuc, les yeux lixes , &: ne re<

nuiant ni pieds, ni mains, De letie attitude i!;r<»tel'i]ue dépeiuloeni la traiu|uilit>'' lio

l'L'.t.ii. l'i) tour ou un regard du l'rinee ,àiu\>ite ou a ^'.aiulu , inenai,(i:t de ipieU

ijiie malheur i fis; s'il s'aviloit derei;arder Hxi ment pendant i|ueli|ue teins d un eertairi

tùté.eela prél.p.'eoit int'aillilsicment ou lagiurre , ou la lamine, ou le l'eu. Dans la fuite

du tenis la liipeiilitioiuh ui^ea d'ol')et -, le Ivnihcur &, la traii'juilité ne dipeiulireiit

plus ijiie de la C^ouioiiiu leule , ik lelut elle qu'on pofaré^ulieanuiu fur le Trooe ,

comme on y avoit mis autretois le l).iin. Cel'riiue, Jélivred jiie étivjuette li ineoni»

mode, n'a maintenant d'aiure oeeupatioii que le foin de l'on repos & de les plailirs.

Tout ee qu'i>n lui lert A les repas, lui ell apretédansde la vaillelle neuve .îiepivluuj

dans des plats miifs; lordie etal>li veut que tout te qui (eit pour la tahlc fojt re-

ntuivellé ihaijue fois \ t< noii-liulement on j loinderenouveller la vaillelie , les plats,

Év les autres ehofes de l'ulai^e de \x table, on diiit aulll les détruire i c'ell pourquoi
«m n'emploie pour la table du Dairi que des ihofes d'ime niatiéie fort eoinnuiiie.

I,a raloi) i]ii' fut ilénuire tes ihoks ell , pour préviivr le mal qu'elle^ pouiioimt
cauler a il.uitres perloniies. Les Jiponois lupeiilitieux s ima<;ineiu , ijne il un t.aïquc

mantteoit dans \\\\ plat qui auroit lervi au U.nri,il lui en furviendioit uiu iiulini-

uiatum à la Inuuhe {k au jîofier. De même fiun Laïque shabitloit de qiulque lubil

.

lement du Dam , laiis l'ordre e,\pres de ILinpercur , le loips liu l.uipu suiflri, lic

infailliblement. C'ell ainli que la iredulité &: la fuppofmon maintiennent des ,ula-

ces aneiens, qui leivent a eoaUrver le relped a eeu.\ en laveur delqiuls ils ont étiî

inveiués.

D'.'i que le Trùne du Dain ell vaiant, on lui ilioilit un Siueilliur, f.ms • .;aid ni

à !aj;e, ni au (exe: mais on oblerve li exai-leiiient la proximué, que fouvent oiiiiKC

iur le Trône des eiifans (ont a tait en bas aj;e, Se quelquefois aulli la vmve du l'rin-

ee. S'il v a divers pivteudaiis .ai Trône, fie qu'il loitdiltieilede dilluv.'.iur kui droit,

on les tait ivi'iier eL^iun a Ion tour, fis a propoi;u>n autant d'au. ui s , qu ils ont de:

droit .1 cette Koiauté impu liante. Llle l'ell n rtaiiuinent , puilque maigri.'' le»

JKnnmages relijîieu s , ou peu s'en laiu , qu on atlede de rendie a ee l'rinee, il n'.i

qu'une Dignité laiis lune , fis c)u: n'oie jamais s'éearter de la volonté de l'Empc-

rcur. ("elt un l'omite ttuijoin^ mliiliible a 1 r'^anl du peuple , nia's qui iii l'ilt

iMi'iiuijue Séculier le lUniaïule. I. .urive .uilli ijuv le |).,irplus qu.uul r.iit '.ei du

abdique la Couionae en tv.tur de les entans , fic p»)ur lors , s'il en a plulii.uis , d a

le plailir de ki \o:i- régner quelque tenu pendant ix v;e. Toiuesfoiiki llevoUttioiii
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Moiwriiin, SiHiliif i il U» »l"»inv 4Ullt »U I» |»r.'|»f» .uti.tnu ,|.HirvH .Jtt«"i |mi» Il *

â lîi %U(k<% ini r4H({* »W Tnw». ( * CUtiii Ui! I.i pli»» hjuu »l.tlU «lomti .i U |Hrl.wi»>^'

iKi »n tit lur»'» utw gr4i»»l»'itr , tint fjiiiii'U* ittMortiMMtr». I)t» t»* iImhu' |»4» »jitv Um
atm-4iif<triir «hi u>r|»» •»« »kvi»niiw iMiCjini , » %H-i «liu' , un DvmiDiMi. I.v Ttiw

rfl irof fr»'»i«u« l^nir It prinliuiiir »U D.uri U j-inU p'iir liii.nti'rtU' ,^ rirumiii tl

k iimlVu 4i»'jiMrv». Ik niu' îwuiv tbiU vlk amli U- itirv^*, •KmtH- 4 U prMtn.rc

jHrf..ni»t d|'u» It l).iiri , & «)»u' Iw MiMuniuv S«:'i'iil(t,'r «'iiirthil onldwiumi'i». On
A »li»mu' viH«»rv .1 rM«*ruivr |»r« t.»ii»|>ii|'»U t.i()iniriMiiii> Sjn\\ iiiir^f »t.in» Jm»« »U'l4ll

à r»g4r«l »lv» 4iHfi-» i'tir»» , tl Inrtii «li «lirv . «1» il V »•« 4 un »|iii ItumlU' /r«^/r ( ^///f*#

*c t|ul »rt timlurmv 4 l'oripnu »|iii! nnu- N«>l»Ulli |';^iUti4lbi|uv fv J'Hiiu-. Klk fc

»lillmpu' .uilli »U» l,.ii»jtu% )<4r .tlui lU (») A«(fr, thiirv »i» liifi'*. tl y *'•» 4 lUux

»lifrv> t|tu l i'.in|Hrnir tont^rc mix l'riiui» ^ Mt\ MimllrotU ù (<«»ur . 4|»ril!« dvoif

eu r.ii',rt'mciu »lu l)4iri, Cvu»<ii ont itu r4|HMifi 4 i^u» Je i>** ih» d« c#«n* & Jtf

CktV4/itr.

I.i'.iiuli fait I'..ivuf4tii>n oraiiMirc »k' rt» FuUruHimuv DVnirVu» forivni m
l'iUUA , Ut HilliiniiH.N U"» Thit'U'iiim* »k' ir.nn»ii\. iK Imii Ut (Uiiliurt ilo AL
lit4n.m,»juVi»liiiic ou cuvnu mi|<rmur .» /»//. Du ulU lU > .H'pli«|unH .» l.i Mulitjuc t

il» »Vx4 K m» à iiionn r 4 vlu V4l , .ui |i u , & .m x » mu ti t , A;i

.

lu Alm.uuts Joiit ninit vvium» iU' |MrUr , iii»u» ••Ntjjvni tk' »lirc ici imUu» imir»

te ijiiCi'iU «)uc U Chrotuilojjiv vUt J.HH»iii»i»,âC Uur div lioi» »kt unu. lUomdvux

trtM .^/ l'iiiiv niii jni'ii'iU ilcKviritii r^o. .int h n.i;ll.»tui' ik J.(l. l.'.mirc, .» pri>.

prvmciu parliT, u'cU x\\i'u» ixntilnvtU' pUi>nu m»»itiMr.mtKV'.,niK I'oiuihhpiv iU|>ui)i

un iiri4iiWviiiin)cm n»iur4Hi,»hU'. Iauv l'crimlc vil tlonliiuirc 4u-»(i»h»u» Jo

vinut 411% , & r.inniint .ui-iUl.i. (Àitc »-| «hiuv vil it>U|inir% nnr»|ucc iliiii C4ru'-

l«Jrt puriuuliir. i'.\i\ I i'.inpcriur nui It kl"inu , &. tVH lui .mlli ipii h\c U' ikiiiiihii-

tmuiuiîi l.t fin »U' l.piK|uc. Hic lU 4 Littii ilo Aini.ui.io ,iU> l'ioil.un.iiuiiit ,ili«

Onliit Houiix.iUt l.vttris.nii-mviUiilU^iUt paniiuiiirs , & ni'iu'r.»lin\cni ilc ntm

<c»jui tVtrii .ixuptc ijii'4»ix l,ivri\«»n y 4|ouiw l'aïuKÇ de U nr4ude tfpiM|uc. Pre-

nons iitt i)iin\pU> nui iiout l'oiutt plut fmlii' »t «|uc t.» liim'U' »liUiiptu»ii Uiut ul.ij'c

du J.ipon. Nuppolnut 4|iùit l uropi ipuUiui M..ii.»uiui tit pulUur nu oulic Ui.iu U«

quel , aux .uuu'ct de J. C on 4)ouieroit l.i d.ne de eelletnm U' ••'•" eeoiilvet dcpu t la

Comimuc du l'.ipicri ipie , par t.MinpU' ,li'> A^\tt poiuroieiir, \'jh huiiiime Àttri-

tlhjfti tliimnii]»ts Jt uei .su/tn
, (y Jt /» ftlit i^iiimnf»,- ,

'/at
f>

»/'•« <<'•'• /''«»/< ^ l'iulrt t

ou iiuititoit l'utaj;i ilu yj^#«, {v iU'Ut .un ont vu .N.uitajv ,«juv, velirou »l.iuril un l've-

luiiiiiu uMUjuedant Ion (.lyén {S. «pu ua ).iMiaitiudc pai\il. |,vt J.ipouuit out atilli

tiu (ImIc de liiixaiiie ant. lit toiupteiu leur jour d'un lever du Soleil 4 l'autre «de telle

luanu'ie tpie le jour alix pariiet t ^altt ,1a luiii de même i N. loinine le jiuit & la mut

différent lelon let Sailout , Ut Iwuret du )ont Imii piut ^landi t kw p.ié , Cit. nll». , lU l.t

nuit en Hiver. Leur année eoninieneeroit toujoiirt vert la tin de Janvier , u la lupeilki-

tiomU cet IiiAdiitit pour la i.ouvelle |,iuiv i.et'i loit uni oi>. |'uu>u île lu nntucnecr

préiilVinent a L Lame de Janvier. Aiiili l'année toinmeii'c niuUpietoit le lo. Jan-

vier ,& i]iiel»pKÏo;j vile reiarik juKpi'au i \. de lévrier.

Kivuumt au Dairi. l,oili|iril etoii M.iîrre de l'tiat.il n'avoit p«»int de réfuiencc

Hxe , préfentcnient il rélidi. 4 Meato avee la C^our. l,'t.nipereur Un donne une t'ort«

(iari!e,lout le prétexte hui aux de faire lioniKur A roi\ raiii; ik j fi ili^vu'^" > ^^ de

veiller 4 la eonlervation lU la perrnmie t mait dant le tond pour téii .illun r , &: l'ciu-

rciherde former dej l^ripiet pourli»n rctaHilUMuiu lur le I lôue ipii lui a été ulurpé.

Ce lui dans le milieu du dou/u'ine fuele,»|ue 1 l-.mpire fut enlève au Dairi, Aupara-

vant un même l'ruueiiot revéïu »lu pouvoir l'.ei li'liall"iiic »Sl du (iivil- (Àjundint

le Mouarnue Seeulier lut la modclliedcle lontinterdu nin de déneral ,nn di- \'iie-

Rin tle la Couronne ,&: de lailler au Monarque hieUiiall y\w iiueUiue part dant l'Au-

torité Oivile , juliju'aie epie r*ik»^i\u\ vivoutnMliv t'empara le premier de l'Au-

torité aM^'uv , &: ne lui en la'll.i plut ipie l'oinUre.

I,e I).un Lineni/e. On nout peimeitra un terme tpii exprime mieux tjiie celui il'A-

pothéufc (r) l'exaltation de> CinuKlt Hommet.ui rang det Héio^ js. lUt Demi-Dieux

(b) xliirr.l'HiH , ilan< Ict I ettics dct Millimi-

nïiri"! QuAbAt ii'i"ti'>.

(i ) Kiilt lii;nitii Stit^iitHf t'cth/i.ijli fin.

(,4)i (Il I apiiclk Xin »,l jii'.ic V appelle Xen ft.

(»; KM'iflir Liv. I\ , (h. :. Un uiiwiiiuci

,

i|iK k' terme Je < 4mi cft fort équivoque , & (i,k;ni-

lie I. l n l'.i|Mi( ,<iu uii( idiii.' puilLuit .iti^juc ito

I a.l'iiuriiin. :, l lU' .une iiiimoitcllt.v\ iliOm,;uni

lU- ail! les. <. l II I MipiliUI , 1)11 i|iulipK ;;ijiu1

Ihiimmic iiioit , I k'Vf au luii^' (iv.". Uicu.x pii le

D*iri, ^, lu l hcvalici,
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•p»è% Ici»» iwiift. I.»' |Xiirll>i»<mémv.l/r«.fMr9l'itr i4 iirrtf»vfl iM'urrIIrriMni r»»vi.
I K par 1,1 ili^'nii.' Il le tnm %\m^ i ,\\»î> preùnie I» Y%\t Jk li bini , i|iie Ut
«wfir» I I ell 41(11» •)»».•« ntimtm' U^ n i m* iWni |m» »l(|{nn »U' p^ruhre vn 14

Fn-lirke. CHt iriwi tmttmiitiéim'tti que mut U» Oiviis viviwMhi 1^ vtlit»r •»•« io»«

uniH'ir. Cvtic viliic fc fui le «luiiHne nwtU »U' t'jmu^f J^inmiiife » t'ell p.... ,, 1,

«|>p«tlin((i- moule mtn f4»i /»«•, (Inmtiie >M'»hh ««un ,t li Cl.mrile Uur |,i.
,«iw leur rv»»U jiuiiti linmm.i^e pemUni eemuh, l.e« viwvt i|iii iomtuileoi a I Ap.».

UH^ofs I (oui kl itttr44lt.'t,A; I.1 «iMtmuiiiie4il«Ht avu Ut .S4ii«» liv r.Mnre Momie » dei
cniri'ilcm llimihvn 4Vti- U'« Dieu» , a^r. QiKli|iierui% le» 4m4» revienmrti .le r.iuirc
VL'i\ le reiKur Uiir priuiia' le Privilège iie telle A|t<)ihi'ore. On leiinleurnv i.nt»
K* hoimeiir» ilth 4 leur itiiuve4U r.inj;, |)'4lH)rit t ell mm I ure emimni 4ititr«lé p4f
le |)4iri 14 bliiMc liuTiire { é 1 un Mi4 ti)ui nrtdiMirenwm vil »lu 4uii rimiritHiiiuin de*
DevDiM 4vei le Mt4 ,»l4% rupptU4iuiiu,»le» prière» *i »le» Vinix. Si I4 iinuvelU «kH*»-
lion ell li^iulée p4r le lune* .le »|nelt|u'un tle\ .ulor.iieiir» t ii i|ueli)u'un U'eux n li ippa
«le »|neli|n.utuleni extr.utrilmjtre » li U muive4U S4tiii iii4r«)ui' iV|HK|ue ilc dm c*4l-
Miiitn «le «pielipie mir4ile, I4 l'iiriune dk iitie ,th.uiin I»rij'uef4 prouaiim. De 1oui
»6n,W il tilt vient »le iitiuve4iu h»lelle< , & le nombre »lei l'eniple* auj{inenu' 4vee unit
it.'votinn li irtii4ee. A mie Apoiluttie .uior»Ke p.»r le l)4iri , il l4ui le Sie.iu ilu
Miinir»|iie .Sétulier t &. te n'tlk «lu-ipres tei4 «lue le S4ini peut eite jjon en loum
(Iiii.uui (l'tll te i|iM 4i^ié ilit tlaiiH un ile> 4rutk> préeeilen».
I.es Dieux t|ui retuleiH viliie .ui Dairi l'uni ohli)îi'> .le veiller .tnmiir île f.i pcrr..nno

tmUni le mois «k leur vilii*. Un Jelune .ll^'ne .le toi , u^ ) .lu .|u il l..^i .l.iiu U |»4.
.iitilu Dairiiruh lens loix.int..|ix |.l..le% , t|tit r,.iii 4 nmr loin Kiuiiiille louie» let
miiis .iiitoiir lie Ion lit. On .i|i.ii(e,.|.uMl palU nul U mm ,1'liloU ijui4i-ié île i;jrila
rvvoii lies toup\ lie h,ui>n,ik ell lunnie pour eeiil jours du i'4l4it. hnlin le \).ut\ ell
tn II Ile v.'iii'r.uion d.msie Jipoit ,,mf le l'vuplt re-Mr.le lomnu' iiès.r.imtc \\m\ d uti
l.u|iielle on 4 lavi' le> i.ieiK de te l»riiue. On 4 loin de I4 reeiieillir flc de I4 farder
^ l'on noleioii l'empli.ur A aiuiin iila^e proplunc.

' *

Avant »|iie de p4rler des Kelii-eiix , .jm lemMeni eonfon.lus 411 J.ip.»n .wei nnic
ce tjui ell t he« muii tli pendant de la l'reirife , nous .lirons ipie Us Mi.is «n Us lein.
riev,

( ear les Avi\% mots lont IsiKinimes, ) loni d'Itrvis par un Ordre de l'rcirc»
Si'iiiliers.appelUs Nej;isi\ Caniilis. Ces j;ens seniietienneiit des Up pietix du |-'oti-
dattnrdii M14 ou .U ijikUine lublitbme i)in kur vieiii du Dairi: m.us ec uni i,„i-
inl'ui' Il r'"^'» l^'i'i entretien, ell la iliarit.'- de leiu .|iii viennent t'.iire leurs .Uv.>.
lions .Ul IVlia. Ces Camilis poitent, pour mar.jue dv Uiir l.uulion, inie r.ilv \A\\\-
tlu- on i.iiine liir Unrs h.ilvts .tr.linaire. I eiir Uonnet en l'orme de Kirijuv »'anaèha
luiis U MKiiton, par le moiu» de deux pviits eor.loiisiU loii . Ds te In.nnet peiùUnt
des luyudsavee tk» Kr.m^es, t|ut deleendem pins on moins lus , Ul,.n la diî;nit.' .le

.1 perlomie .pii Us porte. Les Camilis ont la lurlv laUe ^v les ilie\.itv K.ii-s miui»
lui.

s
.Snpe.iuirs Us p-itnu tilK. , on mtortilli'. lous un morteau .le ^a/e noire.A .li.ujiie ..leille ils ..m ime piétc d etoHl alk/. large. i)ui av.uiee lur les maeh.iitvs

*

«stonikplusonmoinslus.à rrop.irtion .lu rang \ des titres de lelui ouien elh.riv.*
Ces gens d.pen.lint pour le Spinuul du Dairi.îe pour le Temporel ils lont, i..,n-
nie t. .IIS Us .miiis iMil.ll.illi.ines, Unis la junUliaioi, duii Jui'.e,.iin p,.rte le nom
de jM^^t XfiniMd dn ICMflt, 6. .pu ell etaUli par le iVlonanjiie Sciilier. Tous ees
Supérieurs des Ciiuilis font P«>rter .kvaiit eux lUux labres eomme l.i NoNelU &;
m.inhentavee autant de talle & de lonipl nlaïue pour eux mêmes , .Mie s'ils .(Jeu-Poi.m les premiers rangs.l.msllntpire. IL s'.d>lliennem de toute .omnumieation iveck peuple, \ eouvrent kur igiuiraiiee d'un extérieur t'roid 6. relervé, luti la lommo
par t.im ailleurs, palle pour e.iiueué .iansl'elprit .k kaueoup .le perluinies
Dutentredela Cour Kielehallupie il part des C.cneraux , e^. des |'r..VMUiau<

tlOr.res Ke!i;;ieux
, des Supérieurs, des l'rieurs , iks Vieaires , iks AMvs, tf^e .uit

font .lillriluks dans t..utes ks l'rovinees, i!c dans t.>utes les Villes de l'iMiipire On
ne doit p..iiu trouver mauvais ipi'oii donne des noms Kuropéens a la Hier.ireliie du
Japon, piiiUprau rapp.nt des Voiageurs n.)s varants , elle lellemMc a ta m.tre 11
U-nit apivs eela ton peu neeellairè d'avenir le l-eUeur, .pic Me.u.) elLui J im,n
ton,nie Kome en Italie

, leeentre de la .S.iiiuetc-,le .Suiehiaire de la Keligion l'no
iiutie tli..le renia r.]ii.ible, ell .juc les denéraux .lOrdres rctiJeut a Meaey ù.us ks

II

:»rs!

(.1)1 e'Ilipio,

( ^; l.e l'. t.imi Inu.L. V. Fpijl.J.iptft. LJit,

elc I
5 :^,

f, l
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40 CEREMONIES, MOEURS ET COUTUMES
yeux ilii Sdiivcrain l'uiuill'. (;t.'|)c uLuit t]in.l(]iic ;j;r.-iiul i]uc fuir le jiDiivuii- du CAcr*
gô t.uu Si'iulicr t]iit K. pilier ilu J.H'nu , il litmturc fi'umis .1 l'.uicoiiié lm|H''ri.ik'.

LcscriimsiUs lùtiili.illiijucs font jumisiic mort ,i]uo!qirav».i un peu plus iriiulu!r,en-

ce i]ue ceux lies l,.iii]ues. On 11e coiuuiît point en ee l'aïs-l.i eespiéteiulusPriviL''|;es ,

«]ui ûtent aux Ju;.;e.s Teniporeli la eoimoillame îles fautes d'un Moine ou d'un l'rc-

tre.

Kacmpfer parie d'un Ordre de l'rctres nommés TemJais , ^nn taehent d'aeeorder
le Huiltdoilnie avec la Kelii^ion des Sintos. Ils font , A proprement parler, dit-il,

de la Seile de J,i/jzn, ipii n'tlt pas incompatilile av.e les ileux autres.

1,1' Hudidoifme a lieaiicoup de Papules, tort propres îS: lituces ai;ri''ablement. Dans
ces i'.ipHles il y a des Autels , des Images & des Statues de taille illKiinme , toiuev
dorées : mais on trouve en tout cela , Jit le Voiaptir Allemand , Iren plus de pro-
[>reté que de magnitiienee. Oonime la Religion île Budfdo ell diviféeen pluiieur»
>ranelies, eliai]ue hraiehe a fon Culte, les l\ii;oiles &: les l^ètres ; ik toutes ees l\i-

godes avee leur C^lerp- dépendent d'une Kglile fuuérieure, ce ijui n'ell pas eloignû
ce notre ula;j;e. Auprès de ces l\it;odes il y .1 des Couvens bien pourvus de Moines,
t)ui n'ont d'autre métier (]ue eeUii de raeheter les péelics des moits iic des vivans.

Appliiiuons ifv; à eeux-là Ïn: aux nôtres le mot de R.ibibis. ( a j Ils prunt pour neits par
piiùur (It perdre hurs mitlus & joiipts gruffa. l'armi les Moines de i]uel<)ues-unes de ces
Setles, il y en a i]u. ont la permillion de (b) fe marier ,&. même d'élever dans le (sou-
vent les eiifans mâles qui nailienc de leur mariage, (ktte ^M//;f de Moines mariés tll

il teeonde, que les revenus du C^nivent n'y pouvant lurfiie, eeiix qui vivent dans lu

celiku vont s'enrôler lous l'éteiulart d'un autre Ordre, fous prétexte d'v vivre avec
plus de régularité.

On voii au Japon, furtout A N,t;j?u.i/hki ,un Ordre de Mendians de l'un Se de l'au-

tre Sexe , eompolé de gens ijui le trouvant pauvres , ou par leur parelle , ou par leur
mauvaife tondiiite , ou par d'aunes aeeidens , font vivu de vivre dévotement. Il ne
faut m apprentillage, ni maîtnfe pour ee métier. Le vau étant réfolu, on fe faitra-

fer la tcte} on fe met en noir j ik. le Chapelet à la main , avee une petite Image &i

une lonnette , on s'en va par les rues aeheter de quoi vivre de fes prières. C^peiuVuit,
pour autoriier une dévotion fi noble, &: qui, par chanté pour le genre humain , choi-
îit volontairement la honte de la pauvreté , on rafe publiquement tfaus une l'agodi:

le nouveau fnre j &: on le confacre même folemnellement pardes prières mitlérieufes.

JVlais on dit en méme-tems , que cette eonleeiation to eiiiiieUe n'a lieu qu'a l'é-

gard des perfonnes riches , qui abandonnent le monde pour vivre dans la retraite ifc

dans la milere. Vn changement li étrange ne lurprendra pas , quand on f»,auia que
les Japonois nous font repréleiués comme des gens d'iuie entière eonrianee aux vtvux

,

aux jeunes, aux toudations, aux legs &: aux donations faites aux Couvens ; en im mot
à toutes ces ivuvics pies , qui luulagent , beaucoup mieux que les prières du cœur , U
Conlcience d'une inhnité de dévots.

Le droit des afvies n'ell pas inconnu aux Japonois. (f ) Il y a dans le voillnagedc
IVleaco une montagne qu'on nomme h'oia. (>ette montagne e(t peuplée de Moines

,

t]ui oblervent une règle moins levere tjue celles des autres Ordres. Leur Ordre elt

l'alvle des criminels; &: auume l'uillanec civile n'a droit de les prendre chez eux.
Celui qui s'y rétiigie y ell non-leiilement allure : mais il peut encore v être nourri,

pourvu qu'il proi ure une certaine lomme au (souvent. Un certain Kobodiy, qu'on
nonore comme un l):eu , lut l'Inl'iiuteur de cet Ordre. On eiuieiieiu nuit îic jour

des lampes allumées devant fon Idole, & c'elt une fondation dont l'entretien ell rc-

jiardé comme une tvruvre très méritoire. Les Moines de cet Ordre s'appliquent au
commerce.
Le Sonneur établi pour tonner le^ heures pendant le jour , appelle aulli à la priè-

re &: au Sermon. Ce Sermon ne ro'ile que lur des points de Morale. l,e l^rédicateur

tll, comme on le peut voir ici , dans une chaire élevée , &: qui a quelque rapport .1

celles de nos Kglifes. A coté du Prédicateur on voit l'Idole tutelaire de la ( J Secte ,

ou de l'Ordre dont il ell membre. Les tldéles portent leurs ortrandes .1 cette Idole.

Aux deux cotés de la Chaire un voit deux lampes allumées
,
qui pendent au daix

qui

f

(/i) Liv. I. Chap. 4:. de C,irir,uitii.i.

( 1/ j MailK's lie la So-tf it /*;a. Krtctipfer, ulii

fup. Kaeihffer ajiuitc t]u il ) en a peu (]iii fo pré-

valent lit' cette periuillioi) , ijui ncll j^tiitulc-

nioiit qiir pour k"! principaux du Couvciu.
( 1 ) Kicinpftr, I.iv. ÎV. Chap. 10.

^</^ A'.f«/;o/, Recueil dAiubuUaJc- , &-c.

»l:
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qui couvre !.i Chaire. L'n |uii plu. lus «)iic cette Cluiro, il va uncefpécc d'eflradc
«il les jeunes trtres font en |urrie aliis, A: en j>.ut;e dehout.' Le Prédicueur .i fui*

i'.i tctc un chapeau mii rellemble allez à un par.illol , it a la main un évantail, Avanc
nue de commencer fon Sermcui , il médite ou en fait le fcml^lant i fe recueille en lui-
même, fie rappelle fes idées. Nous avons dit en i]uel(]ue endroit de cet Ouvrage,
«ju'un (4) Mai,onappelloit ces préparations préliminaires , /'rV/z^/jw^/tr. Après cela le
Prédicateur lonne de la clochete i]ui cil devant lui. Ceit le fi<;nal du fdence qu'il
demande à fes Auditeurs. Alors il ouvre un [b] livre qui eft lur le pupitre de 1«
Chaire, &i contk it les inlhiiclions de Morale &: de Kelii^ion de (a Sede. Il prend
un texte & l'explique. (»J Cafpar r//J.« allure que ces Predic.ueurs Japonois parlenc
avec beaucoup d'éloquence i que leurs cxprellions font fortes, &: leurs difcoms bien
arr.ui!;es. La conclulion ilu Sermon ell toujours .i l'avaiita';e de l'Ordre, {d) » Un
>' tidele ne doit jamais négliger rolKrande , m l'entretien des Couvens. C'eR-l.'i que
" le tiennent ceux qui vous réconcilient avec les Dieux par leurs prières & par leurs
'> honnes auvres,&:c. «A l'égard des Audireurs , avanc ou après le Sermon, ilsdoi,
vent fe mettre à genoux pour faire la prière i ik pour les y dilpofer, on fonne encore
la même clochette.

En certains jours aftecK-s à la dévotion des morts, les l'rccrcs &: les Moines Japo-
nois chantent le Nanunda au fon des cloches pour le repos des trépalles.
Nous pourrii)ns donner un détail beaucoup plus étendu touchant les Ëccléliaftiqucs, Se

les Couvens du Japim : mais .i quoi ferviroit-il , linon .i emuiier le Lecteur par le
récit de choies qu'il (urtit de faire connoître, fans trop lesapprofondir > Si l'on veut les
apprendre a fond

,
il faut s'adreller aux fources ou nous puifons. Contentons-nouv

de donner
,
comme nous l'avons promis, une idée générale de leurs Temples j &:co

pions pour cela la defcription qu'en fait le R. P. Charlevoix, dans fon Hidoire du
Japon, (e)

.. Leurs Temples, dit-il, font appelles Mias , c'eft-à-dire , Itt demeures des amcs
»> riames ; & li on en croit Kacmpfer , le nombre de ces Temples fe monte
V a 27700. mais il y a bien de l'app.Pvnce, qu'il v comprend les Chapelles qui les
» accompagnent. Ils font p()ur l'orduLuie litués furdes éminences , & doivent du
>. moins être .\ quehjue dilhmce des terres communes , &: fouillées par l'ufa^e ordi-
» naire. Une belle promenade plantée d'arbres, âcqiii détourne du grand chemin,
« y conduit j iic A l'entrée de cette avenue , cil une porte de p' ;rre , ou de bois avec
>> une planche quarrée, d'environ un pied iic denu , fur laquelle ell gravé ou écrit
» en caraderes d'or, le nom du Dieu auquel le Mia ell confacré. Ces dehors fem-
» blent annoncer un édifice conlidérable : nuis on v ell prefque toujours trompé ;

» la plupart le (entent de l'.mtique limplicité, qui régnoic lorlqu'on a b.iti lespre-
» miers, lur le modèle delqucis tous les autres font conltruits. Ce ne font le plusfouveiu
» que demiléiablesbatimensdeboisc.uhés parmi les arbres fie lesbuillons

, qui n'ont
» qu'une feule fenêtre grillée , à travers de laquelle on peut voir l'intérieur du Mia.
5> Les dedans font

, ou tour-à-fait vuides, ou ornés llmplemeiu d'un miroir de métal,
>» placé dans le milieu, autour duquel pendent des houlles de paille bien travaillées

i

» (ui di! papier blanc découpé ; fyinbole de la Sainteté &: de la pureté du Temple. ».'

Ces avenues plantées de (>vprès font conjecturer .1 l'Auteur que mnis copions,
qu anciennement ces Mias n'étoient que des Tombeaux des hommes lUullres

i &; inic
cet Arbre n'elt devenu de bon augure que depuis l'Apotheofe de ces grands Hommes.
M On monte ordinairement au Mias par un cfcalier de pierre alléz'proprcqui con-
» duit a une elplan.ide, où l'on entre par une deuxième porte femblable a la pre-
" miere, &: lur laquelle font plulieurs Chapelles qui accompagnent le Temple prin-
» cipal. Ces Chapelles étoieiu apparemment des Tombeaux particuliers.

•• La première choie qu'on rencontre fur l'Efplanadc , ell un ballin plein d'eau
" ['" ^'"'' T' ^^'"'^'1" ^""-c'- dans les Temples , peuvent , ou doivent peut-être le
» laver: le Temple, à cote duquel ell un eort're pour recevoir les aumomes, ell éle-
„ ve d'environ lix pieds au-dellus du Terre-plein; fa hauteur né.xcede jamais celle
„ de trois bialles, ec la largeur ell toujinirs égale à fa hauteur. L'Edihce ell foùtc-
„ lui de pilliers de bois, Hi commimément quarié. Les poutres en font fort -roiles,
,. ^ il règne tout au tour, en dehors, une gallerie , À laquelle on monte par'liesdé-

(.1) Cela fo lit dans le Mintigm/i.i, loin, I.

dt 1 1 Jition àAmIlerdAm.

( ijl.ivrc apptlk- fo-juexii.

Terne VU

(c) Cit: dans lo Ricned d;Ambaff.\ies d,

( -0 Cec. cft tiré- du même Niinhiif.

( e ) Timt I, p.i^. y\. ù~ Jiiiv.

m
Su



fV

»r;';*

f

. a

ê

I
?

'

',1

i-i

is

4t CEREMONIES, MOEURS ET COUTUMES
" cr^s ^iMtiqiics cxprùs. Le Frontifpiic cil d'imc limj>li(,itc i]iii iv^diuI au rc(lc ilc

" l'Editicf. C\A\ ikv.iiu le Front ir|)ii.c, êv fur l.i galerie, <|ii'oii (c prollonic ilc-
«' vant la Majellc du Dieu- 1-e lieu prétciiilu Saint de onlinaircmcnt terniô ,cxttp-
" te ItJ jours de fuites. La jilupjrt des Temjiles <)nt luieanti-ihainlire, ou ceux qui
•' en font les gardiens , fe tiennent allis , véius de leurs haliits de cérémonie'. , »jui loue
" très-rithes. Cette polhire, au relie, ell pour les Minières des Dieux , la plus '.•!'-

" pcclueufe de toutes. Les portes &: les fenêtres de ces anti-eiianibres lont grillt'vs,
•• &: le pavé en ell couvert de nattes Hnes. Le toit des Temples l'ell de tuile, de
•' pierre, ou de coupeauxde liois, &: il avance allez de cluque côté pour couvrir U
«* galerie.

" Cette ftrudurc antique cft fur le modèle du prcmitr Temple l\u Japon qui elt
" à Ixo, ou Ifanami, dans lequel le dernierdes fept grands Efprits céle(ksa,dit-ii;i,
«« fait fa réddence. Quoique dans le fond cette A icImeLhire l'oit tics-limple , ellecJt
•' cependant aile/, ingemeule , &: prefciue un coup d'ivil agréable. Il y a fur la porte
«' du Temple une cloche platte , fur laquelle on frappe quand on arrive, ct)mmc
" pour a.'.-rtir le Dieu qui y réiide qu\)'i vient l'adorer. Le miroir de inét.U dont
" on a parlé, qui ell dans l'intérieur de l'édiHce, &: placé île manière qu'en rei;ar-
«« dantpar la fenêtre, on puillc s'y voir, cil mis exurès pour qu'où fille réflexion,
" que comme on y apper(,i)it tous les traits, ifc les défauts de Ion vifa^e, de mcmc
'« toutes les fouillures, & toutes les ùifpolitioni fecrctes du civiu- paroilléiit .i dé-
«« couvert aux yeux des Dieux.
•' ComiiHinément on ne voit aucune Idttle ilaiis les Mias , parce qu'ancienncmcnc
'< on n'cntailoit point j iiv. li depuis l'introduclion de la nouvelle Idol.itrie, v>n v eu
«' a mis quelqu'une, elle ell: enfermée dans une ch.iile, dans'e lieu leplusappuvut,
" &i vis-à-vis Ventrée. On ne la tire de cette quaille qu'aujourde la Icte du Cami

'

'' qui lie fe célèbre qu'une fois chaque liécle.

«« LesChapelles qui pour l'ordinaire font au tour des Mias, font quarrées ou hexa-
« gones , ou pentagones , ornées endehors de corniches dorées , & en dedans de miroirs

,

" ifc deplulieurs colifichets. Comme elles font portatives, on les porte dans les fo-
'< Icmnités, &: dans les pi-'iceliions. Il arrive même que qiielquefci', lalcatuc du Ca-
'« mi cil portée avec la Ch..pelle : mais alors ceux 'qui font chargés de ce précieux:
" hudeau, marthent a reculons, après avoir fait retirer le peuple , comme uulir-nc
" de voir la Divinité.»

'""

Les Janmidos forment un ()i\h\; très-conlidèraMc de Solitaires , ou plutôt d'Her-
mlte^. 11 le jette d.uu cet Ordre quantité de ces dévots dont :uni'. venons dep;ulcridc
CCS dévots qu'on trouve par tout, qui ne peuvent pas même caimer leur confcieiice
par des ivuvres pies. Avec des iiuvres de cette nature , ne dovroit-ou pas compter
furement fur une des meilleures places des Cieux , ou de palier plus heureufemeat qu'u-i
autre dans le i'aradis ? Cepeiulaiu il relie encore des doutes dans le caurdes plus /.é-
lés, &:chez-nous,ii«:au Japt)n. Pour le ralliirer entiéremenr , les Japonois fefoiujam-
mabos. C'eil à peu près, comme quand parmi nous, mais d.ms un tems plus heu-
reux que celui ou nous vivons

, des fidèles ilégoute, du inonde prenoiem l'îiabit d'un
infjNt de S.ii//tJ-ranfûts, {m) ou quand un dévot malade, après avoir pris la règle fie

l'habit de ce Saint, ou de i]uelque autre auiii puillant <lans les Cieux , faifoit'va'u
de combattre les tentation, de ce l;écl.- dans un équipage inacceliible au Démon
pourvu qu'il plut .i Di..u de lui rendre la faute. Cette condition ne doit p.is lurpren^
dre. Les devt)ts aiment la vie, quoiqu'ils aiment Dieu. N'ell-ce p.is auHi pour l'a-
mour de lui qu'ils aiment la vie < C'clt qu'ils veulenr foutlVir &: s'atHiger en ce Mon-
de.

Ne perdons pas de vue les Jammabns. (A) Ce mot fignitie Su/J,u des Montagnes. Leur
Inllitiition porte, qu'ils doivent combattre en touteôccafiun pour les Dieux & la He-
ligion de l'Etat. Leur viiu cil de renoncer .i tous les av.uKages temporels' pour
l'amour des téhctès Ipirituelles. Dans «ctte vue ils le mortitient" i ils s'impolent des
taches pénibles; ils n-oi.tent des MontagnesdilHcilesi ils fe lavent héoncmment dans
de l'e.ui Iroide, même au plus fort de l'hiver. Les principaux de ces Jammabos vi.
vent en des mailons particulières ; iSc ceux qui font pauvres, vont r.iciidiams décote
& d'.uitre. Une de leurs pénitences ell de nu.mer le llxicme mois ilc l'année ( < , une
moiu.i-ne haute &: ditiicile. (d; Le bondaceur de cesHcrmites vive, c il vaonzeceiu

(rf
; PrajiittHr , vtce i.m t/wnbHnd*ft Chri/}i> mi-

lilatiiriim luxi.tlrancijci tefiil.im
,
/i\ ijiio,i AftM-

ti lùjptmimiit , Wrfr« DcHS. LrafoiU» m Lxt^ihu
Struphioi,

( /-
Jl
Ku( iiiplcr, Hift.JujApon, t . III. (Ji. ^.

(c
,

iiiji ]u>nN,.i, dans h l'iovini-e de .S';.r,f,,.

t.
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RELIGIEUSES DUJAPON.
^j

nni: m.-iis on ne ferait rien de particulier de (a nailTance ik: de fa famille. On dit f....
Icment qu il tut le nreniie. q,.i ,pour Ce mortiHer , aMeJa la retraite & lafojitud ï
v.voit crranr dans les deferts & 1rs litux fauva^cs. Par cette vie vairaK.nde, le lon-dateir tics Jmunahos rendit k'auco.ip de fervices à Ci i'atrie. FI trouva dès routesinconnues, & qu on avoit cru impraticaMes auparavant. D.u>.s 1., fuite des tems (es Dif
ciples fe (urtagerent en( 4 )

t. ux Ordres. Un devoir de la réj;le des uns fut d'aller
f,|rc tous les ms «n l'elerin..,^e \ h Monraj>ne de Fd,a/:^. (% IVlerinai;e ell très-

dans ,mq,.Lé,.) le i),aNe entre eu lui,d^:'i,;;;lt\;uK'::£
La règle des autres leur ordonne de viliter t(.us les ans le t..mk'u- de le • 1' ,

teur
(
e tomheau cil fu, le fommet d'une haute montagne , hordéeaulli de tou c£es d ai.mix pr.x,plces.l^n.r n.onter a celle-ci Ja pureté n'ell pas m.,ins necell\ire..ALuitie. V. iV-lerin qu, ne s'el^ pas l>.en landitié l rifquc de ,V-r,r dansles , é „ i

'

,ou decomkr en langueur. Aull, l'on a loindefc préparer.'» ces dan^ereu. IVl ir n
-'

gcs pardes aNutions trequentes. & ,ur de longues ix: conib.ues n,ort>.ie.itions OnaMlient des devoirs du manage, Je de toute forte d'alimens imptu-s. Pendant le Pé"lenn.,ge on ne vit que d heiks cV de racines. Au retour , ces |>élerins fe rendent 'lAle.uo chez les (.eneraux de leurs Ordres, cS: leur font un préfent eu argent .i pro-port-on de leurs moiens
: les p.uivres amallent par des aunu\nes de «,uoi%,er cc"tcdette religieule hn r-vompenle, le C.éneral donne cp.elque titre hoLraileau. Pè-lerins qui le pr.-lenteiu .i lui

' '
IWI

1
II. .Ul.\ 1 (.

I.es Keligieux de ces Ordres fout vêtus eomme les Séculiers : mais eet liahillementordinaire cil relevé par des ornemens qui ne le font pas. Ils ont un labre . i e,
"

a a iTuin tm petit haton A pommeau de cuivre, ave. quatre anneaux de mii^^
.al

, c\ n.ur exciter la .hante des pallans , une coqtnlle d'une Hgure i<c d'un fou 2zfemNalsles u un Cor. Ils remuent leur lùton , q.'.and il. mannottent certain mot,lie leurs prières. mui»

N 'oublions pas leur échnrpe
, ou pkuAt ,mc bande <i'étoffc ornée de frant^e, qu'ils portent .auotirdt, col

, a. qu, delcend phisoti moins bas, félon qu'ils font plus .n/m ins

T

ihe. La hgure c^ la grandeur des franges marquent .uilll leur qualité. Le Son e dees Rclig,e.;x .Solitaires eft d'une forme r.nguliJre. On ne nou'endit pasdavamici
Ils nortent ur le dos tme Hcl.u e , dans laqtielle ils tiennent un Livre , qttèlqt

'

rtï,' 'tun habit. Ils ont at.x pieds des S.indailes de paille , oti de queues de rieurs le UlIo^Mous avons parle alle^ fouveut de cette Heur , qui cil coufacrée atix ulage .1 s'religieux au Japon
,
comme elle l'éioit autrefois en F.^vnte. Elle n'elè ,,, i f .,

Plante ellimee lainte Les Janom.is ont la même opinu.n'du .v.^.« 6c duwJ î;
s imaginent que ces^!>lantes inf ueiu hir le bonheur de la vie. On voit leBamboidu

s Armoiries de 1 Lmpereur du Japon i.^ on le regarde avec le feu comme de En -blêmes de la Majcfté de l'Empereur.
^

Nous ne difons rien de leurs Cliapelets. L'ufage en c(t, dit-on , plus moderne micletabliilement de Ordre i & ,1 n'en elt point tait mention da.-.s les Statuts. Nou eparicrnns pas non plus du Hourd..n de ces Pèlerins, qui n'a rien de particulier
L. II dit que ces Solitaires, qui d.ms leurs commeneemens faifoient nroferilon d'unSimo|fmetres pur

,
ont entiéreinem dégénéré de leur première inibtuion. LiKé- Lctoit fevere hulitunon limple. Ils ont ab.mdcnné pe^. à peu la févèritè de 1 pîeJiiu-re

,
& 1.. limphcite de l'autre. A leur Suuoifme ils ont mêlé le Cultc^ cks Dieuxetr.inge.s.Letir Théologie s'eit augmentée de toutes les SuperlHtions de lue 2de leurs (.eremonies. Pour letirs Règles, ils doivent fe niortiher à gri.npcr ati fom ^^cces mont.ignes elcarpees. Aujourd'htii cette mortification n'elt pr.rtiqt.k'qt . j "è-

g.igence. Comme i s demeurent ordinairement auprès de quelqile Mia , ils dem u dentLi chante au nom du ( a,n, qt.'on v adore. Cette .uimônele demande aveceiX"
cV avec grand bruit. C cil un dctail importun de la Vie iic des MiraclesduC m u-'compagne d une a-git.uion incommode du Bâton , auquel font attaches des anueuiVi-cuivre

, .^ dti Ion de la coqtnlle
, qu^ leur fert de trompette. A ce bruit fe jo u celtdde le.irs enhins, qui mendient avec autant d'importun.te que leurs pères : fiuvc-.u kM..>s

,
dont nous parlenms tin peu plus bas , le joignent 'uilli a cel Jammabos

Les j^//;it-; ;,;^/, du Japon ue doivent pas ctre oubliés. C'elt lui Ordre, ou une

'l<:.ii

]''':<''

il

( .1 ) Tojiinf.ê , Se Fonf.-.nf.t.

{h} I.e A'mW. Ciiti lc> Japonois, Diab'.
& Renard fout Onoaimes.eomini- n^-us l'avoni
Ui-)a dii.

( c) TArjUf.

I
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•tv

m



\nll-

.. . I

1f1

44 CEREMONIES, MOCUPvS ET COUT U M US

Soc'kWi' a'AvciiMcs aévots très-nomhrcufc , & comiiofrc ilc toutes fortes tic pcr-

l,u,ms,ivcMuc""\ic' lurloiims ac tlilUtu^ion. Le prciiicr ôt.iMilki.unt U) dciu»

u n/c- V.n.Tsâ..u vn,r des (untilsImtiinKs. Dans l.vluito il sVIt av.li .lu lu"'" M,»»'

Iculks.oui fc niAiiuiiu loim-ti-nis .ivcc bcimoiip Je rqnit.ition , &: luMilKtoit cii-

n.ic..i.io;.raiv,ii avec éclat', li une prciUc Confrérie, iini s'établit ( O vers le milieu

ilii ilou/iénie l.éele,n'avoit fait néi;li^er la première. Cette nouvelle toiulatum, con-

nue m Jauon fous le nom iVJvtu^^ieJ de /-V^/.eut pour Inilniiteur un ( ^) Japonois

,

t)ui foutenoit im Keln-lc de ce nom. Après la ilellruaion du l'.irti , &: la mort du
salTu-

,ivcc un zélc

I

m

Chef IcKiJe Monanjne chercha tous les moïens pollililes , non-fciilement de

rer de l.i iKiïonne dm. homme ijui avi>!t foutenu fon premier Maître avec ii

ineroïable . mais de fe l'attacher aiilli par tant de bienfaits ,»|vril lui tut mipolhhle Uc

muuiiier de «délité .'i fon véritable Souverain. l,e Japonois vaincu tu a 1
l'.mpcreur

une déclaration oui rellcmblc allez a celle tie S.^voU , & raccompaj;na d'une adio.i

qui pomroit être mife en parallèle a.ec celle du Romain. •• J'ai été ,dit le Japonois,

.. lidéle à mon Maître: puifi^i'il ell mort , perloime autre ne m.urra te vanter de

.. ni'avoir ga|;né Je connois , Seii!;neur , toutes les maaiues de bonté ijui dévoient

.. m'attacher à votre perfonne. Je'dois la vie à votre clémence i&: j'ai le malheur do

.. vous regarder comme un ennemi ipie j'immo'.erois A moi ancien Maître ,
li j'en

.. avois le^pouvoir. Tour vous donner des témoii;naj;es des fentimens que j'ai de votre

.. irénérolîte envers moi ,
puis- je faire autre choie ijue de vous facritier ces yeux qui

• vous rc-^ardcnt avec horreur < Les voilà> •• En même tems il s'ark.icha les yeux
, &

les préfeiùa au Monarque. C'ell cet intrépide ou téroce Japonois , que les Avi

de rcKi reconnoillent pour Fondateur. Ces Infulaires , qui n'aiment pas moins le

veilleux que les aiures Nations, ajoutent à la jîioire de cet illulhe Aveugle ,
iju'il

Aveugles
mer-

nvoit une.force furnaturellc.ac que cetf.' force il la devoit a Quamwon .qu'il tervoit

religieufêment. l-e Pieu ,
pour le récompenfer , lui donna la vigueur &: le courage.

l,a plus ancienne des deux Communautés d'Aveugles n'ell piéfentementcoinpofée

ciue d'Eccléli.iitiques. L'autre l'elUle toutes fortes de Séculiers, qui ont latèterafée,

& qui, quoiqu'habiUés en Séculiers, ont pourtant quelque chofe de particulier qui les

dilVniiiue. Ils ne vivent point de ch.uités. Chacun fe tiie d.'att'aire telon les tateiu , ÔC

taclie'"de vivre du travail dont il fe lent capable. Quaiul on a été re»^u Membre de

cette Conmuinuité , on ne peut plus y r'.'nonccr : c'elt pour la vie. Le Cénéral fe

tient à Meaco, comme ceux des aiures Ordres. Il a pour Adjoints dix Confeillers,

tuii avec lui ont droit de vie & de mort fur l'Ordre: mais avec quelques rellrielions.

l'iuir en ft,avoir davaiuaj;e , il faut lire ( c ) l'Auteur qui nous a fourni ce que nous ve-

nons de rapporter.
i i

<

Il y a au Japon un Ordre de Religieufes Mendiantes, qui fe font telles parla volontti

de leurs parens, ou nonrfuivre leurs' penchans au libertinage. Ces Keligieules Icmt ge-

'

-belles. Les pauvres eens qui fe voient v^luiieur^ filles, tachent d'ob-jKMMlement trcs-oe es pauvres gens qiu te voient plulieur'-

tenir pour celles qin ont la beauté en partage , le Privilège de demander la charito en

habit de Reli^ieulé Mendiante ; Se touveiu aulli elles recherchent d'elles-mêmes ce

Privilège ,
perliiadeesque rien n'ell plus capable d'émouvoir les hommes que la beauté.

l,es J.immabos ne l'ont pas dilHcultcde ehoilir leurs feiunus ilans la Communauté de

ces A//'«///V ,c'ell amli qu'on nomme les Mendiantes , Ce d'y taire recevoir lems propres

filles. Pour détailler en peu de moti le caraAére d'un Ordre de tilles qu'on peut appeller

Adifieujh de Venus
,
plulieurs d'cntr'elles , après avoir eu la complaitanee de fervir un

certain tems le Publie , confaereiu .i cette retraite les relies de leur jeunelle fic de leur

beauté. Les unes & les autres courent le Paï. tans aucun Icrupule ; attendent les paf-

fans furies grands chemins j fedét ouvrent le fein en leur preience ; iic toit par Ictus

•elles ou parieurs paroles, font en forte d'attendrir les Voiageurs. En un mot elles

ont rien de religieux que la tonfure jcar la régie leur ordonne d'avoir la tète ratée.

Il

(<») lus i^wmc^-A'mi'f» «loivent leur établillc-

ment ù Saint I oiii^ , i]ui IniiJa un Hôpital pour

tH)is-i.(.'nb(icntllsii()iiiiiiLb , juIhulU les .Saiia(in>i

ivoicnt irovL Icb yeux, (.'cil par alliiddii à cet

étuMilIcmciit qu'un lIduiii.- I'J nuiu Je (juiiuc-

Viii^tsa latondution du ] <\'iu.

( b ) Idem Atd.

(c) Sous Jonii'ii}
,
qui vivoit ciiviton l'annic

150.

(,e) Katmpjer, ubi fup.
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Il

iviioii l'annii:

R i: L r c I r. u S E S du japon.
Il ne n

lit I

eroit pasimitilede parler ui de .ii.el<|,Ks autres Mendians oui Innt Rell-icu
eilonnent pour tels ,ear comme on la déjà «ait voir, Luj.anu. d,

peu d.tianie
, (|uil (utiit d'appartenir à i|iiel«|ue branche du M

4J

uil
e ees | ilulaiies

onailiiCme du

m
I .lis

,
pour être alluie d émouvoir les entrailles des dévots. Comme les Me.uiuns dJapon ..blervent toujours de s'eiuoler Tous la H.inniere de mieloue Chet dOrdre

»,ueU,ues-uns(etravelbllemenKee!eliallu,uesdelaSeaede Ihulldo. KaCés & habilléscomme eux , ils (e mettent lut les ehemins avee i

"
Aaustx naniiies

lin

|oiluei|uio elk eomnie »)ui diroit la Bible des Hudldos, L
jamais permis de le pofer .î te

Ment dans le

Itiite

ne, m en un lieu peu ili'ient. Cen'ell i

1 i>iii'i>i)ii.>iii i« I 11 it '.

bien 11

Livre lai re; ils apprennent p.ii eniir des j'all
laiit .iu\ pallans,en regardant attentivement le I.

I Foi|uei|iiu. devant eux. Le
ivre II relpeclé , <|uil ii'ell

i.i>> ijue ees gueux
.lires , Ûc les déeleelament en-

tention
, lette voix haute touehent les uns , &: import

ivre. Cette prétendue at-

L;ueiixi]ui vont au bord d'une nviéiv ta

porttment les autres. Il ell d
lie ce iju'oii appelle i/f^'.i-(/, i]ui ell

(.le ces

•nome ,,our les air.es des trepalles l'our taire le S.egaKi , on prend U) une branehcd.ubie bien verte i ^ avec cette branche onfrottceV lave de!c.,upc u.V le l

,"
| reUiucIs on a cent les noms des âmes cpi'on a intention de loulager c^c de a aKlOn hippole donc cpie ces âmes (ont dans un feu , c^ cela étant , nous ne relu le

le lu.m de Purgatoire ati (eu des ldnlat.es du Japon. K., lavant ces cou , . 1 tl

; cks .r"'r""" ^";.''-V^""'"""""
^'^'^*-'^''^- ^i^-^'tte prétenilue pt riric -

ion des âmes. Ceux ciui lont bien intentionnés p.,ur les âmes de leurs parens &: deleursamis, vont trouver ces Mendians
, les mUnlileiu de cette mtentioi , V icmmoticlcpie monnoie (ur tme nate eteiuitie devant eux. On dit m.c ces Màuli tns

1'
daignent pas témoigner la moindie recomu.illanec a celui ou, ietir fut le c U^Ils croient au cntr.ure

,
cju un métier I. utile à ceux c,u. lutiAvent dans la e m , |V"iuerite les plus grands bienfaits d.iiis le notre. ^ •

D'autres gens lie pareille étort'e fe tiennent aulli lui- le (Trii, I i r r
doimer Lt ,,eine dAane le SiegaKi

, ils ^^^i^^^Incin^'i^^'i^rZ^
chete, Uir laquelle ils happent continuellement avec un marteau de bo K bèdouillent toute la journée des N.im.uula lur un ton lugtibre , c\ e! 1 ',

,' V
jotir des Morts

, vont aux p..tes des Kgli.es ^rti. JÏ: nJ. ^ ^TlZ::^''l{ Ztrouve toujotirsces genscpii les acceptent ,& c]t.i s'imaginent cuie rlitcX pnérecell pnerDieuC.ertains Mendians,,,ui f.mt atillî de l.î Helim ..ule B llî T i et

-

lient de même a portée des pallans
. avec tme elpece d'Atiiel deva e 'su cëcAutel on voit tin Qtiamx^on ou Cam,n groliiérement tait, ou un An d't i mJemma. o c.ti ci.ieKpi autre Dieti cpi, a inlpea,on lur les atî'nres ce P e muAvcxees Dieux on reprelente encore des flammes ^ de. tourmens, y.nn Z^Xtles pallans i car au Japon

.
c oinme chez, nous , les conlciences s'étalaient t vue

'
•

certains objets, beaucoup plus même oue ciuand on leur re.Hv'én. V
'

nKblpc.lablp,c,p,euvLventablemlntticcmci;,ërUcrc[;;;;;^^^^^
l-milonsla delcription de ces Mendians, parcelle d.t Culte de r)/// Lui elt loD.eu des Kotttes.^ des \ oiageurs. Cell aulli tort louveiu p.-iir laim n' le^ .^ . .^V oiagems lur .pi, ,1 mv.ule

,
cp.e les pat,vres des chemins denVtnden 'aun ,k I^i

t

fe vo t le long des cliemins paie de rieurs , lur un piedellal d'environ xpcn'ude h.iuteur,avec deux pierres un peu moins élevées devant lui. Cesde .v me,-
•'

'

peut reg.trder comme des Autels', lont creules. .Sur ces p en" ^ ' .?'
^'l'''"

Lampes
,
cpie les Vo.agetirs alltiment a Ion honneur. Avlude ckle I <d'o ïrir ciuelcpie choie a ce Dieu , on dou le laver les mam • ï ur e^-t e V ,1

"" '

Ballin touiouis p!em d'eau .i uueloiu- .Inf..,.,. I . l-ii /s
1 '^""^ "-^"^ '-'^'-^ i' ^ a un

«leu Dl-iK.o au Merct,a le A éïm Ce m t- iP
^'""''"'^ '''"'^''''' '^

Chemins ^ des Voiage.irs
,
k^ a!:;''ïs^l :^^^fI^^"'doj;r h 1^ ""T

^''

^!^ -neme ,u .ulletirs
.
de grandes exceptons a la detin,t,on'; ^ ,1 SI" pj :!;; 'iSj

frt) Ou t'ojutxii. V'i.ic? ci-Jc\;ii,t.

C/' ) l'.n ,lapc)iu)n / ww/rf ih'i.'ni.
{c)Kaemffer, L.V. (.h. j.
( à ) Sl.lH-f.
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4<? Cr.REMONIES, MOEURS ET COUTUMES
nue tic CCN (.lintcs retraites il forte ilcs premiers MiiiilVri's Se ilis llmilViIlcrs <l'Kt.it i

ili s jjcns i]iii niiinoillcnt tous ks ri'llitrts ilc l.i jiolitujiK- lUs ( i r.milt i ifc s'cntcmliiit A

mciiAgcr kiirs iiunj'.ucs iilcs Moines *]iii jjouvcniciu Us ii\tirits ilis l'niiics i d'.uitriK

il'iin j;onk rpiiul.itif , i]iii i.ii(Vii;iH'iu l'.irt de Us poiivcnuriilcs Kclijjicux iiiiuloniiciic

tUs Régies pour Us Armées Navales i d .uitres qui éerivent l'Hiikolie îles propres du

l'Arc Milit.iire dans leur patrie. Quoiqu'il en (oit, ces Hon/es , Prêtres ou Relij;ieux

<le Uuilùlo.ne peuvent voiaj;er,ni aller d'un (Souvent à l'autre , lans une Lettre do

leur Sio, e'ell-a-dire , du Prieur de leur (Souvent.

Nous avons dit que toutes les (>omnuinautés irF.ecléfialliques font foumiles A l'au-

toriti' du Dairi. Mais quoique nous aions rapporté île ee Dairi , les l'eres Millionnaire»

parlent ( -i ) d'un autre (lliet nommé Jam ,
qui juge des Matières île Heli<;iou , qiu aii-

I)rouvc ou eondaïune Us nouvelles Sedes , qui prononce fur les ditticultés qui s'e-

event concernant des points de Keligioii , qui accorde les Dilpcnles, fc».c. Il lemblc

même que ce> Pères ne re[;ardeiU & ne connoillent le Dairi , que comme un Empe-
reur honoraire, à qui il relie a la vérité certains Privilèges. Ils donnent à cet Empe-
reur le nom de Nû- Oc ce récit il faudroit conclure , que le Jacco ell Icfeul véritable

Pontife des Japonois.

A tout ce que nous avons dit il faut ajouter, qu'il v a dcsOrdresde 5*/»£.r/ aufquels

le Mariage eli défendu , même fous peine de mort , jufques-là qu'on ne leur permet

pas de s'entretenir avci des temines.

Nous ne répéterons pas qu'une des fonélions attachées A la qualité des Bonzes, ell

de prêcher , iic de faire des prières publiques i (
/i

) mais il v en a aulli parnu eux, i.

luii la Kéj'Je ordonne de s'alUinbler tous les loirs pour taire des Dilcours de Morale

en préfence de leurs Supérieurs. A niiiuiit ils ont iwy*: efpéce de Matines.

Quand un Grand Seigneur <.\u Japon (e trouve chargé defamille ,même ( r) quand

il n'a que deux HIs , il fait le cadet Bon/.e , pour prévenir les brouilleries & les divilions

domelhques. Ainll Us Bonzes (ont généralement des meilleures Mailonsilu Pais. Ils

font ha',:'!és de ditférentes couleurs, pour ladillindion de leurs Ordres. Ou .ijoutc

qu'ils font bien logés , &: dans les meilleur!» endroits. Cela marque la délicatellê de leur

goût. Cell tout comme ici.

I

m^

<
(

1
/'•

l

( ..

u

CHAPITRE V.

Leurs Médecins , iturs Charmes , &(:.

S'
1 I. en faut croire les Voiagcurs Millionnaires , la Médcinc des Japonois eft auffi

oppi^ée à la notre
,
que nos ulages ordinaires le lont aux leurs. Il n'y a point d'hy-

perbole : voici des exemples. Nous nous découvroi.s la tête pour faiuer » ils le dé-

couvrent les pieds. Nous nous levons, pour faire honneur .î ceux qui nous viennent

voir )8i^ les Japonois s'alléient. Au logis nous quittons notre manteau ; .ui contraire

ils l'y prennent. La Mothe le Vaier n'a pas trouvé plus d'antipathie entre les ufages des

tfpagiu)ls&: ceux des Irancois.

Pour revenir a cette Médecine Japonoife , les Malades ne font 'point faigncsi&l an

lieu lie nos Médecines douces , on leur en fait prendre d'aigres ifc falées. 11 elk permis

au malade de liiivre Ion appétit >&: nous lui ordonnons la diette. Si avec un tel régime

les malades du Japon guérilleiu , qu'aura-t-on à due en Kurope contre les Médecins

de ce i\»ïs-l.i .'Comme les (Chinois, ils s'entendent a toi'.cher le poux i &: comme chez

tux , le Médecin tiuirnit les Remèdes au mal qui le Jait appeller. L'n Valet luit le

Médecin avec une Callette pleine de Médicamens. (>'ell ce Valet qu'en Europe on

appelle Apoticaire. L'ulage veut qu'au Japon il marche après le Médecin, au lieu

qu'ici il marche fouveiu devant lui : cell un (^uifmier , oui n'attend j. as les ordres du
Maure d'Hôtel. Pour guérir la riévie,on le lert de i'oin(,-ons d'or kirt déliés, qu'on

faïc gliller lous la peau en divers endroits du corps: pou: d'autres maladies , on ap-

plique fur le corps de petites boules d'herbes lèches aufqueK.s on met le feu , ûc on

Lille ces boules lur la peau julqu'a ce qu'elles tombent i.l elles-mêmes.)Ulqi

(4) Turritinus in L( lit Japun, L. I I 1,

(hj IbiJ. !.. V.

! (c] ï X r. LoHis Frais , ubi fup.
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R E L I G I E U S r «; DU JAPON. 47
lA m.iniérr de guérir des Jamniados cil toute autre. Uî J.immaK)slont Ici Médc-.ms cN....ordMuircs. (,> A.nli ^luc du/, nous, le n.al.ide leur détaille Ion mal dumieux *|u II pcut,&: le J.m.maln.s ,.,ui écoute attentivement , tr.uc queloucs laru-

teres (,.r un morceau de papier. Ces caractères le rapportent exadcnieru a la cnlki-tution.lu mal.ule,^ ala nature de Ion nul. A|>res cela le Moinc-Médcun po(c cepapier lur im Autel dev.int Ion Idole, avec cjucLies cérémonies rupeill.tieul s. m.icoII Inient
.
d,t-,l

.
a donner au papier la lac ulte Je guénr le mal. (!eL. étant fa t ïcpapcr cl réduit en pctiies pil lulcs..,„e le mal.ule doit prendre lematin à (cun.aprétavoir ..va le un bon t r.m d'eau <le r.viéie «u de lourcc. Cate eau doit le puilir au n/ouI<u.at, Sud.lclon<,uil plaît au Janm.abos de l'ordonner, l.cs nuthulcs lappe ènt e

J.. nuU.s
,

c,u après avoir perdu .otite dpérance de recouvrer la lante par ,e é 1

clIalé'c/l^l.lXè"
"'

^''^ " '""" ''•"'•• '^'"«""^ Chréticm,«
.
.ju'on n'ait

f. li.'m >n.'/'' ^i'"'
^'' '^''""""

•
^•''•''''"^" ''^^'

' '• ^'^' '"•' <;i'i''.mancic
, raconte que

«. le matin en lortaiu on lencontre une perlonne dont le nom commence par une de

Kl nt ,x c MU, Planètes principales , .,t i loiu bénévoles. Si le nom le i onnneiu e par l.

.

î; ù S n' H
'

;'r r "" "';""' •" '•"
"'a^*"-'^"

^' f'-"^- '^' '^- '^' -'"ras perdM pa. S. N.K. tu ne feras de long-tcms tes affaires. .Si par l'. (,. tu auras i.h'emtnt

;;;;;:;;•
" '- '""" ^'^' ^^'^"

'I''-- '-^''-""rea
. a. m. \[ R. u. atnas to.ites nÇ I'..ntcluemens en ton voi.ige. On peut voit dans les C^r,o/ï,h inouia d, U.t'hul , li -

lieurs autres cxtravatMiues de cette nature.
o.»,/wrf/ piu-

tous le! Z^cr'il'r' "•'V"-^">'r'^^
''"^ C:iur,ncs.&.Ua Magie des Jamtmbos fie detous lis Hoij/.es. IM.„u de trcs-bonne Intel igence avccles Démonsicu- .M C,,., • ,

3;;;")"^ '••i'-""^!'
'^

-
' "'^'^

i^-'^
^^'-^^'^ .omit, h; n

;

"
•:

' ,;;"

c'h ( 'le n
*'"^^ \"'

'^•':^'.^''r""'"'^-

^^- Valets. .. Le Charnu- ou. garantit I
. - ;,

'

(/
Il laut tenir les mains jointes fie élevées , en forte que le doi-n du milieu .l'inu.main e lo^'iu- neriH'iu ni lirmi.nr ', , i..; i r '

•'- i"'i,.,i im imucti u une

fe croilcT Jr ,.• I

• ^ '•'""' '"•'"'• '•^•^•Uitres doigts doiventIl iroilcril tiilc lavon, quils marnueiu les quatre l>oints Cardin.uix , fie les ouur^rr.ncip.u,.v Dietix de eurtrcnte-troil'iémeCiel.' Les deux doit^rs I '^t erp , 1 .ment te paralcics un \ l'at.tre . nu.urcu les Maladasi^ t Pïpr t I 1^ ^ i i

; ni nrii fLf !•;? "'•')"'^ ^'"' >^'-^""^"' r'"i^<'i--i-g-s.Wdete;m;".

r F •
I

•
'

''.'"''''' »'"'" ^•^'"•^"^•'- ^'^'^ 1^^'mons, aprc-s les avoir dcc(ui-

iiMt.ngui II lOrdîcdesJammak.s. La m..rt,ticatiou qu'il avoit choihe étoit de s'.f

^'suiu'e i;./;';;f;,r'

"""'
'r'/^-'r'

^^-^ -inii.uu ce t^u deiH^éTùtt h ;

.iiuoi lu. lui.oi de le iontiaindred.igir toutes les fois qu'il ju-v 'i piopos On ,1lume^dcvant ludo tine Lampe garnie iriuiile d'/.../. Ci^ IiKtlù'^lu!:;!^:;.! !lv:u

nllK dl!u uJi-f;r ''m
'"'!"'; ^''^'" ^^"^ 'V" '^ l^»^^^ ^^"""^ acctUation. Fudo eft

le m 1 O l"
•'"""'•• l-r^'^'^^''^t"^it dans la maifon même ou l'on a omm

; :"^;^,:Jw;:t;;;^';4,*:^-;,,v:;;;-:-i;--

rons ne, uix .ri

^"Jonxnage dt. leu
, il cil déclaré abfous. Nous n'.qoute-

^ë:5£EHif5f;?r -^^^^^^
(le Cnrh.n.v „'"";' r-H V,

'"I l'-^l'i^l on a trace plulicurscar.idéres
, ficdes K-uresCoih t. i^.u^,,,. Hahles«Kicaux. Cep^Mer\'llc.uhe

r iic .e iVr ""i ^r^'^^'^'^'' l'^^fc'^nu.nsifie pourceteftltchactuai;,U
1

attiilu, a la porte de la mailon. Tous les Hoos n'ont pas une cale venu Les nc^iK.Kes,^ qui Ion. les plus redoutables aux Démons . Jiennenc ^:^^:X:<t:J^

îr'î';7f7'"''^-^"^''/''"-^-'"-^'M. 1

( v
) llijl. <(Hj.ipiin. i

Cf) K.itmpf,r, ilili. du /j/'on,I . ||I, (,lj. j.

)
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4t crarMoNirs, mofurs ft coutumes
A'fiitm4t)0. l.iprciivc toiilirtc X f.nrc jvalcr àl'.uiiilk' mi {Hiit morn..ui ili' (moil.mi

une I crciinc iiiMmiti' «IV.H1. Si l'aiiiilc dk viTit.il>UiiK'nt iinn>.il>lc , le (itio iin'il A

av.»lé itti iMiif».' ilt^ tr.iiulu'C» lUns le ti)rpN,&; U unirniciuc )uUjir.»ic t|iril ait avmiâ

le crime, f j ) S.in> inuis arrêter liavanta^e liir letie matière , il liirtii île iliie , i|ii'il )U«

roîi heaiicoiin il'ailrelle &i de fourberie ilaiis Us nratii|iK"> »ie les préuinliis St>reiers.

Les épreuves par le feu &: par l'eau , iloiit l'ula^c a »luré II ioiijvtems au milieu inenio

(lu (IhrilHaiiifiue , ("coiem elles ilmu plus raili)unal>le* , &. minus luperUuieules i]uâ

telles lie eis imj>i>lUurs 1

<^iiiiiime les J.immalxis t.illiiit k-auioupile mviUre île ees ehirmes, eepemlant lU

coimmnm|ueut leur Ait , iiiDieunaiu une remiupeiile lutmiete ; mais ils eM^jeut le le-

cret lie leurs ilileiples. D'alionl il faut ipie le ilik iple le foumette à un riule Noviciat »

»ju'il s'.dnbemie île le iiiii a vie.Jk ne vive peiulaut i|ueli|ue tems «|ue illierlns &: ilc

ris. Il iloit le laver Upt lois le jour ilaiis île 1 eau iVoiile Je tenir a genoux île telle

manière ijue les fe Iles touchent aux talons. l,e Novice allls île la lorte.iloit le relever

lept-cens ijiiatre vinj^t foii par jour , en kittant îles mains lur la tète.

àXicifief, Auteur île la (;ollet.liun iX.lnibalJ.idtf J« J4fiiu,i\n ilans la Delcription ilc

ces [i) Hermites ilemi Sauvages ,iloni nous .ivoiis parlé plus haut .ijuils ne peuvent

faire îles eoii)uraiions ik îles lortili'j^is , iju'apres avoir atteint 1 a}:e île trente ans. Ou
lit daiw les Extraits «le Vurclus , i|ue le iJialilc apparoît fou\ent , & lous diverlex

formes aux Janimahos pendant leur Noviciat.

CHAPITRE Vr.

Quelques autit's Ufagcs dis Peuples du Japon.

Leurs Cérémonies Nuptiales.

LE S Japonois n'ont ordinairement i^u'iine femme : mais en récompcnfe ils la repu*

dient lans peine , ik pour des caul'es trcs-léi;eres. F.lle ne porte rien en mariage,

ariii (ju'clle ne piiiilc p.u le vanter d'avoir enrichi fon mari , ou rétabli les art.iires.

Ciela elldu cuatUTe des Japonois ,
glorieux , &. peuciidur.ms en ce ijui touehe à leur

honneur. Cependant voici le contralle. (<) On les repréleme comme H intérellés iS,:

fi avides de gain, i]iie malgré les croix & les autres fupplices inhibés .'i ceux qui

fraudent les droits publics , on les trouve tous les jours en laute lur cet article. IIï

font heureux cependant de pouvoir rélilKr a l.i tentation de cet autre ':^\n\ , ^y\\n\

peut faire en prenant une femme rii he- Pour nous.ou'une inlinité de befoins lemleni

avares &: intérellés, nous nous contenterions bien d'epoufer la dot, fans prendre cn-

toie l'inutile accelloire qu'on appelle femme. V'oil.i cequedilent une infinité de maris,

uuinelefont d'amie plailir dans riivmen,ijue celui d'.ivoir ai iji'is de quoi le procuier

des honneurs & des plailirs, fans s'embaraller u'une compai^ne qif. la Kelij;ioii leur or-

donne d'.iimcr , de traiter, de refpciler comme nix-mèmcs. Si au Japon il arrive que

Il femme entie ilu/ Ion mari avec de rart:enr,ou d'autres prélens qu'elle a rei,iisdc

fcs pareils, le mari renvoie tout cela dcsU lendem.iin des noies.

Le divorce dont nous venons de parler , trouve des exceptions conlîdér.ibles. Les

(jrands du Japon ne répudient pas leurs femmes: mais ils luppléent a ce remède contre

ledé;^out, parmi autre (]ui le v.uit ! t. Ils eu prennent li'auircs. La crainte d'être

répudiées ou rebutées , rend , dit-on, les femmes tomplailantes & dociles. Avec cela,

les maris jaloux ont le pouvoir de punir de mort les femmes qui traudent l'honneur

commun du mariai'.e. (kla va li loin , qu'une femme qui ell feulement trouvée par.

lant a un homme , mérite la mort. A ces Loix delà challteté le trouvent aulli tu|ettesles

filles non mariées, au moins telles qu'on élevé avec i|uelque foin , iic celles du lexe qui

font deltinées .1 lervirles Princellesou les autres Dames de la (>our. (Je n'ell m a un exil,

jii a des C^)uvens, ni a des Maifons de Corredion que fe termine leur lort. D'une li

grande lévérité nait une h.dMtude 11 tonllante a la pudeur , que les Japoiioiles, Uip-

pofii

( .1; On PiUt lire ce 41Il- rapporte KMmpfrr,

I.i». I I I. ( liap. î. àc I HilK du .lapon.

^ {,b)i\ Ici appelle H*ri/jn-b«ni.ti aprèi Ici

.Icliiilcs Milll Muuirfs (in Jiiptn.

{c) K.itmp/er, Uill, du Japon,
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RELICI FUIES DU ÎAPOM. 4f

àSta (a
itifv (jit

' , & litiii icnir I

M, «Ml K'rupu*

poiifv (jitmnw

prrtc ii»< I Itonmitr «luI kiir 4 «U' rjvt , iki i|iiV|(*'« 11 uni ^'u > viicirtlv jwrklr»'

le« iVmmc» tk< l'rtwc« à ifo« GmiuIi Seigneurs f«Hti cn(vrtmi,'i(t4miiitvtrp«*iv »l«

Scrrjil , ni.ii« 4v«i, muHM dt ri$(ticiir t\uK «lu/ l>
. M ih . iftiu ju niuitu ilk«

Cuvcni viilr, i|iwli)M nrtmcni ,iU« lurvu* <m
i 1

i v« D^rnrt t|til

y<rnt rc« Amnwi, rifftmtknidc liitr tnntiuiic ^ .1. l.nr . -u

Umcrii'iii' riKiii'urtun jiHiiiiiiimi'v.Scrrjililv .|>m ^mk ...

A IvgjrtI tUtiVrrimmitidu nurugi; » Isi J m >'•> > v > ni ..lu

Uuffmené , «|iril n'y M «fur (hch itt! dt^f» • nur« I •

K» Chili! >i«, i|« 4(1 ortU'iit lvur> cnfîini fort )
lin , fc ici .u . m.,

iii.il^r*' U Ji-|;«>iii >Ua |'.iruv« , i|(iJiul ilUilont 4rnvéi-« i l'âge ou \\m ftut cimnulirii
rhviutn. lUlIviunnjiii t|ucii4n«ii'Uiiiuntm« torréci kt ^'mmct nu)i1cniéir«ih4lU-4t
m4i» 4iilli I4 ifjitu»; fc niip tul«tiiuli tliMit itoih uvutu p4rli'' , fii|»|tli<i'm aux ri,'grv(% lUi
titiir. Niiih JVoihtlit <|Mv Ui nuri ru* vciii m lioi ni prcUmUflj Kmniv. Aucuitirairtf »

•l.unl4»i:'rtmui»icmi|ni.iliM)nvuii 4 I4 fiiitt. Jii .ii4rk' , 4U4ni il» remontre •!• (ii nu»
ru'f , lici voilure* iK4rgCi'« «U- nrcCcnt ti ik pruviliom »jn'il »K»nnc 411 « P4rcn\ dv ft
ftnmic. (;VU ilitiit irt ^v pjh-li mu- U< HUo m fom p4» Àih4rai; damict (àmtUm,
Non» H4Vi»ni nvn mu 4|»|>f<Hhf «U- m iil4|;i' . «inc I.1 rcionnoituncs d'uiw ccrialiie
fomiiit ijiif IVpuHX hmir ntonnoti p.ir(;i»ntr4i X I4 lueiirc

(^) Il l4»u dt'i,rirc vix ordre icttc (irimonii* mmn.ilv )i|iir l'on rcpr^fcmc iii- Ltf
nuru' &: 14 nurit-c forum fop.iri'iium tlt I4 V'ilk .ihunn 4vic fon tlVoric, &. ih4iiiii
pjr tlirtortn» tlumiii». lU v..iit (V rrntlrc \ iinv icrt-onc loHiiu • A U Initv ilu tiurié
injH htnr , mure lu p.»rin» , lu ami» , &;i . k\ voilure» dont nou» vciwn» de partir. Ar-
nvc» À U tollinv , ou l'on niunu p.Jr un ek»lier f4ic euprè» , iUfe rendent fou» une
Tcnie.iun d'un»'6ié',r4uirc d« laiitn.tommc de% PUiiipuicntiair»» .illlmW^» pour

t:

lin t»>nj»r»i> de |».iix. Sur »ette eolluu fe ren»leiu atidi lé» perc» & mctc% de» ileuK
l'.irric»

, &. ile» Muluien». I.e» père» 6 mcre» , i.uu de I4 m4ricc que du nurié , fo
•j>laicnt derrière I4 nuriée , & le» MuCuien» derrit'rc le nurit-, tout hor» de U Tente.
[.es deux cfeortc» du ni.trie K de la nuiu'e rertent 4u lu» île U tolline. L't'noux 0c
JVjioule

, avee un HamI'eau i li.u un , fe ptéfeiueiu fou» eettc Tente dcv4nt le Dieu do
I llvntriniuou voit fur un Auul avei une tête de iliieu.fvmlmle de I4 Hdélm' «ju'oii
fe doit niuttiellemem dan» le iiurune. Le Cordon «)ue le Dieu lient entre le» num»

,

tll un autre lynibote Jç |.i fonc «c de l.i néeellité de fe» lien». Aupr«i» du Dieu ,6i
«nire l'emiux fr, lepouli.tll un Hoii/e i|ui iloit aeltever le téréinonial du mariage.
J'roehe di la Tente un »<iit di » [..iiupiN allumée». CVII .1 une de ee» I.aïupe» *jiie Pé-
iKiufc allume le Hamkau «ju'elle tient a la main , en pnmoll(^ant certaine» parole» ijuc
II Iltm/e lui fait dire i 4i»rè» t|uoi IVpoux allume le ficn au riamkau de (a future-
A eette aihon s élèvent de ^-raiid» eri» de joie , &: de» tVl'eitatioii» de ceux qui oni ae-
vonipa^né ee» nouveaux i<ni|t>iiits. lai mêmeienule Hoiuc proiiome fur e»ix li k-.
lutklion (ôc mu de leur fuite alluimnt au pied de la eollinc un grand feu, ou l'on
jette les jouet» à; tout ee t|ui fervoit iramufement X la mariée. D'autre» lui montrent
uneqm.iiouiiie ii du lin,ti>nwne poui l'avertir que delormai» elle fera obligée de s'oe-
tu|H I' an ménage, l'n f.teiike de deux Bauf» au Dieu de l'Hymen rinit la eérénionie.
tiiliiite (<u ramène le» marié» » l'époufe ell menée ehe. fon époux. Elle trouve U
jnailou nuiuiale ornée &: parée île pavé, le feuil de I4 ^voitc femé»de rieur»a» de ver-
dure

j desluukres, de» paviiluns au haiu île eette ma (on, qui feniMe iic promettre
«jue ji)ie &. plailirs. l'cut-etie durciitils autant que les noec»

, qu'on dit ctre de liuic
Jour».

Il fe trouve dans la (iérémuiiie luipciale i]ue non» veiion» de déerire, divers ufage*
OUI le rapi-oneiit aile* 4 eeux de quelque» autre» l'euplc». L4 toielie nuptiale des
Cjrees & des Komams a ile la eonh-iiimé avee le Hamheau de» Japonois. l,a dift'é-
renieill, que »hi/ Us Konuin» un dts jeunes gen» de U nuriée portoit («) eette tor-
tlie devant elle, «S. iiue elle/, le» Orée» la mère de U mariée failnit elle-même cet
;ule de Cérémonie. La i|uenouilie maiehoit aulli .n\x nôies de» D.ime» Romaine»,
pour apprendre, eonime aux Japoiioites, qu'une mère de famille doit aimer l'ouvra-
Jje. On letton de» noix aux enfaiis qui fe trouvoient la , pour maripier un rcnoiiec-
mer.t lo.uimel .i\.\\ jeux de l'enfaïue t ec cela valoit bien le feu dan» lequel les Ja.
fonoi» jettent les

|
.uet» de kur» nwriéc». Peut - ctre un Ancien, qui ctnruit fur

( « j Nifnh f[ en rappoi te Je» exemple» dam fa

Collection a /1n.i:ipMi 4« Japon,
(h ) I in do NuHhtfl , iiln fup.

79mt / /. N

•wl

M



I

Si-

Ê^^

^'1^

I
:'>

II: i

m

jo crRnMoNirs, moeurs r.r coutumes
nos iil.i-îcs (.nnimc mms l'cnvoiisriir les Ictiis , airoit IcuMninkin , iju'.i i-cs noix nom
avons luMlinio les ilrat^i'cs. Ces Amiens, .uilli .imouieiiv i|iic nous a'.illécorics fie de
nivllcrcscn f.iit île eérenioiiicv rcligicufcs , ont trouvé luen a'.iiitrcs choies dans ces
noix. On peut le voir il.ins les ouvraj^es de eeux qui ont éeiit fur cette matière.
Ajoîitonsà ces relleniWanccs d'ufa-cs celle que les J.jjn)nois ont .ivec les Juifs , dit
moins .ivec tes Juits Allemands. (4) Ceux-ci font aulli leurs cérémonies nuptiales fous
mie Tente.

(f II ii\ permis mx femmes enccintcsde fe f.iirc avorter, pour nepasfe voir trop
i i.n<;eesdc f.imille, ou pour éviter la dépenfc que le foin des enfans caufe , quand
elles ne (e croient pas en état de la foiuenir.

Education Ji's Enfans , &c.

l.Ks Japonois élèvent leurs cnf.ms .ivcc beaucoup de douceur, & quoiqu'ils aient
droit de vie fie de mort fur leurs perfonnes , ils fe portent rarement .1 des violen-
ces contre eux. Ils les excitent par la gloire, qui ell la pallion ilomin.uue des Infu-
laires. Ils ol-.iervent aulH , à ce qu'on allure, de ne pas forcer l'inelination de leurs
ent.ms. Comme le delir d'acquérir de l'honneur, & la crainte de le perdre fe font
leiuirencux des les premières années de leur enfance , il ell aiilii plus facile de leur
donner une certaine intrépidité .]iii n'efl pas li commune .iiUcurs i de les rendre désin-
terelles & j;enéretix

, & de leur imprimer au ontraire une vive horreur pour certains
vices bas &: meprifal-^Ies. C'ell aiiill qu'ils re-.irdent l'avarice , la pallion du jeu , le
larcin. Celui-ci quelque petit qu'il liMt, ell toujours puni de mort. Il ell même per-
mis de fe faire jullice foi-meme . c\ de tuer un voleur pris fur le fait. On ajoute,
que la bonne foi des Néi;,>ciaiis citli grande en ce P.ÙVlA

, qu'on rend ce qu'on re-
çoit de trop, ou qui furpatle le prix taxé. Nous fuppofons que des i^ens H confcien-
tieux namaflent pas des millions, comme cela fe voit en Riïs Chiéîiens. Une i-itrc
chofe rcmarqu.ab[e

. on la croira 11 l'on veut , ell qu'au Japon la pauvreté n'ell ni
hontetile, ni meprifable. II femble, a entendre ces récits, qu'il fulfit que cesKunles
loient tort éloignes de nous

, nour avoir des idées diftérentes des nôtres fur certaines
dioles. Comment ell-il pollible que ces P.iïens s'imaginent, que l'humanité dans un
pauvre ell la même <]ue celle du riche ? Cette idée n'ellpas luuportable, il n'appartienc
<]uades -ens uilli penetransque nous, de fenrir la ditft^rcnee d'un pauvre Min riche.Nous nediloivsrien du rJped des enfans pour leurs parens , de la conllanee de ces
lu ulair.^dansleTiulheur.de leur patience d.msles maux , du mépris qu'ils ont pour U
colère. 1 ouscesdetails leroient bien mortiiians pour nous, s'il nv avt.ii lienà r.ibittrc
de ces reçus: iKunulement il y aura tou|oiirs des exceptions .1 attendre pour ache-
ver de nous c(.nloler dans nos dél.uits. Difons donc pour notre conlol.uion, qu'i li
uitc de tant de vertus Jammoifes nurchem be.u.coup d'orgueil , la diinmulat-.Mi"
Icfprit de vengeance, une Laine qui va jufqu'A la cruauté , pour celui qu'on cruic
avoir manque de relpciL *

Pour mltruire la jeunelFe dans les Sciences , il y a des Académies & des Univer-
lues, dont nous ne donnerons point de defcriptions. {C, L'emblème de la feience
cit le Le/.ard. Sous cet emblème .m.idore la Divmité qui prehdc aux Sciences ce-
pendant le Le/.ard n'a ni Statue , ni Autel.

Leurs Rois ; Iûn/s Sermcns , tS:c.

Co.M.MK tous les mitres M.mar.jues Oricnt.uix, celui du Jan,sn ré^-no .ivcç luiC.monte ablolue
, mdependame. fans aucunes bornes ; fie à cette ailtorité le fuiecobe;t fans^ 'cplique

,
Je peut-être fins réflexion. Il s'y forme par habut.de , .\: \h ,Llude empêche la reHexion

: heureux défaut que des Peuples Clurtuns devro.c.u" de-mander a Dieu dans leurs prières.

L'Empereur du Japon .d) ne Inuffre pas volontiers les remontrances: at. contru-
lelelperance d occuper les premières places a la Cour tiennent la X(.b!elle lôu-

'.!) B:i.\-lorf CSap. 59. Sjin.ij^. J„d. Ii, Mol-
laiido le» Jiiih .Mlcuiaikl, Iniit leurs mariages
ilans la cuir de leurs S\ nagO;;ues. V. Carmo-
n:n Ktii^i.-iijtj des Juifs. 1 om. |. ilc tit Uii-

' / ) NitlJinf, iil)i fup.

( e ) iXnHhojl, Collcaioii, &..-. u[n fup.
(d) l.e licur Ca<on , Kclaiion ,lu .l,ip,,|,

li'tii. ilj. ilu A'ffMfi/ Jti vtsA^ts m Xq>J,
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tiiife. Elle s'appru]ue à pénétrer les nenfées fie les inclinations du Souverain, pour
jiiieiix s'accommoder, tic pour répondre aux délirs de cette Divinité vivante. A l'imi-

tation du Monaiijue, les Vicerois , &i les Princes tributaires tout fentir le defpotilmc

à tout Cl- «lui dépend de leur puillancc. Ils relleniblcnt \ des ruilléaux , oui coulent

fi: fe débordent avec l.i violence des Heuvcs. L'Empereur a la politique de leseni;ai;er

dans des entrepriles dith'ciles fie d'une grande dépenfe. Eux-mOmes, beaucoup moins
Jieureux i]iie le i'euple incomui (<i) tiu Souverain, méprifé de lui, fe voient forcés

A des foumillions prefnu'mfupportables, iic toujours expoles aux caprices de leur Maî-
tre i &: fi leurs fautes loiit punies par la mort, ( ^) il tant que tome la parenté, quel-

ilu'éloit;néc qu'elle foit de celui qui mérite châtiment , pérille avec lui fie à la même
lieun; <]iie lui-

Une des choies, par lefquellcs ces i^rands Scii;neurs ellaient de plaire A leur Prin-
ce, cil la beauté des batiniens. Ils les font aulli fuperbes qu'ils le peuvent: m lis com-
me la fuperllition fe i^lille partout, &L que ce ii'ell qu'aroccalion de cet article, que
nous parlons tjuelquetois lie choies qui paroifunt n'avoir aucune liaifon avec notre
objet principal, nous oblervcrons ,par rapport à ces b.itimens, qu'on dit que les ef-

claves de ces grands Seigneurs fe font enléveiir tout vifs fous les fondemens de ces
Palais. Les Japonois ont la folie de croire que des nuirs bâtis fur des corps humains,
font toujours exemts d'accidens faclieux. Quand le bâtiment ell lini on y régale

le Sonvirain Mjt'tre , lic(c) les préparants du régal (c fmt trois ans d'avame. Une
porte plus magnirique , plus ornée que la porte ordinaire du bâtiment ell dellinéeaii

Monarque. C'ell nar la qu'il entre &: qu'il lort: après lui on la cuiulamne. Il u'eit

plus permis de palier par uu^ porte, qui a eu l'honneur de donner pallage à un Etre
il fupéricur aux autres hommes. 11 ne n.mque A ce Monar jiie orgueilleux, que de
pouvoir défendre à les iujets de naître ik. de mourir comme lui.

Les faveurs du Monarque font reçues au Japon avec plus de démonflrations île

joie, & honorées de plus grands excès, qu'en Europe les plus fignalées victoires:

cependant ces faveurs font 6c li incertaines &: li trompeulcs, {d
:
qu'il elt allez ordi-

naire de s'y voir l'elclave de celui dont oi\ a été le maître.

Au commencement de l'année , tous les Princes Séculiers &l Eccléllaftiques,c'e(l-

à-dirc , les Supérieurs des Bonzes , en un mot , de tous les Ordres Religieux
,

vont rendre à l'Enipereur un nouvel hommage , is: renouveller leur ferment de ri-

dclité. Ce lerment n'allure pas encore l'elprit du Monarque, (f) Il tient auprès

des Rois tributaires un homme atHdé, fous prétexte lie Ici loulager. Ces perfonnes

font foUs fermens , comme tous ceux qui fervent l'E:at , même dans les plu^ b.is

emplois.

Dans la formule du ferment,
{ f) ils prennent .i témoin] les rrandi Dieux des Cieux,

Ô" tous ceux des 6 6. Provinces de l'Empire , les Dieux d'idz-u , c/c. F.itz.r/iaii , Ten-Jin.

Ces Dieux, à en juger par l'exprellion du b'ormulaire , ont la même autorité chez
les Japonois , que Newejis ii y/zc chez les Anciens Greci. Us prient ijiie l.i ^en^ctH'

te de ces l")!eiix , C celle du br.is Séculier tombe fur clui qui fait le leiment Cf fur fk
famille, &c. s'il lui arrive de le parjurer. Celui qui jure ligne de fon fang ce qu'il

jure y iv fi on deccsuvre iju'il loit parjure , on le punit de mort lans aucune re*-

milllon. Il t,.ut,dilent les Japonois, répandre le lang qui a du Icrvir à contirmcr

im jurement lolcmnel.

Leurs Cérémonies Funèbres.

.^vec une
é le ftijec

e\: Ihabi-

o;ein de-

contrai-
l..( e loii-

/iV./iVC;U,/i'.^A'/ (jj
' quand quelqu'un meurt, on appelle des témoins qui julVtîent

que le mort n'elt pas mort C^hreiien. On vilite même le ci)rps cx.idemeut
,

pour voir li l'on n'v trouvera pas quelque marque de ChrilU.inilme , ou île \oui-

france pour cette Keligion ; après quoi on drclle un eeriilicai en taseur du mort:

à l'occallor. de quoi nous devons oblerver en pallaiu , qu il n'v a rien au monde que
les Japonois haïilenr tant que le Chnllianilme. Les perlécutions qu'ils ont faites à

ceux qui profelleiu cette Religion, patient en raffinement , vk en iruaiue, tout ce

l

^i;i]

lu p.

u .';ip'.:i^

( .f ; Froiiit .'. jj-.i .te fithr.rn , lilfoit un An-

cien.

( h ) A'uhIjoij , c.irr.'i , lunhas & autres,

( t ) C.iroTi , ubi flip.

{d ) llilbjiio ilu Japon, loni, !,

{e ) cifon , u!)i fup.

;
/) K.tiifpt'^r , lliiUùie Ju Japon ,

l.iv. \\

Chiip. rt. \ 10.

(
_g ) K,tei>ipfer,U'd\u\\e du Jjpon,



;:•::«

Mi

h »

f.:

I " r

f^i^i:

Ml ^

i I

5i CEREMONIES, MOrURS HT COUTUMES
que nous lifons a ce fujct dans l'Hirtoirt- Ecclcllailuiuc. Mais ce ilétail qu'on peut
lia; dans les Auteurs c]ui en ont parlé, nous éloigncuiit trop île notre fujet.
Avant tjuc de pénétrer davantage dans les Ura';;es F iine!)ies du Japon, difons lui

mot de ce courai;c ou de lette férocité , avec laoueiie les i;ens v lourtient h
morr. Les Anglois feuls leur difputeroieut cette yjloire. Dans les fautes capitales,
il faut fans miféncorde fc fendre le ventre, fi l'on ne veut périr d'une main des-
honorante j Hc il n'y en a point t]ui ne le foit, excepté la Piain du criminel même.
I our fe tendre le ventre en cérémonie , on appelle fes parens &: fcs amis i on
prend fes plus beaux i.abitsj ;.-nfuite on fe fait une longue ouverture dans le ven-
tre avec un couteau : mais ceux oui fe dillingucnt par le courage, s'ouvrent le ven-
tre en croix, & jettent après cela le couteau en l'air, '^laiid les boiaux fortent , le
patient fait ligne à n^yic fes domelHques, ijui fans luaucoup de fa^on lui coupe l.i

tête. Il n'y a point d'infamie en cette manière de mourir oi> d'être puni, non plui
cjucn Angleterre, i]uand , foir de gré on de force, on a péri par la corde.
Amida eit le Dieu des âmes G.rties des corps. Nous en Jvons alfez parlé. On

ncsattendroit pas de trouver ici ^,i) un y./Wr pour les petits enfans. Cela ell pour-
tant s & dans ce Limbe il y a un Dieu, ou Jui;e divin qui préli*. On trouve un
Lac, nonuiié f^ione, lur la route de JtJt. C'eit i ù ) dans ce Lac qu'eit le Limbe
dont nous parlons. Tous les enflms qui meurent avant l'âge de fept ans , y entrent,
&y font tourmentés, jufqu'à ce que les libéralités des bonnes âmes aient obtenu
des Bonzes mendians ces épanchemens de cteur , ces effudons de prières

, qui rel.i-
chent les peines des pécheurs en l'autre Monde. Les bords du L.u- font garnis de
pentes Chapelles de bois , où fe tiennent des Prêtres , chantant le N.imanda d'une
VOIX lugubre, iiiarmottant des prières , & recevant les aumônes des Voiageurs. l'our
ces aumônes

, les l'retres leur donnent certains papiers ou font écrits les noms des
Dieux &: de plufieurs Sins. Les Voiageurs d'une pieté im peu fcrupuleufe, & les
véritables K-lerins reçoivent tes papiers tctc nue, les portent refpcducufement au
bord du Lac, fie l(js y jettent après les avoir liés .i une pierre, pour être alTurés que
ces papiers vont tout droit au Limbe. Cette précaution cil d'autant plus néceflai-
rc

,
que le loulagcment des âmes en dépend abfolument ; car elles en reçoivent à

mclure que l'eau ett.icc les caractères & les noms qui font écrits fur ces papiers. Les
iJonzesmontrt-iit politivement l'endroit où ils prétendent que les aine, de ces p ui-
Tresentanslouftreni.Ilc(l même marqué par un monceau de pierres , qui forment
une piramide. '

Ici nous ferons une petite digrefTion touchant les Reliques du Pais. Il va prè.des
Chapelles dont nous avons parlé , un petit Temple qui porte le nom de 'Fukonc. Ce
Jc_mple eh remarquable par la quantité de Reliques qu'il renferme. On v voit des
babres qui ont Icrvi aux C:amis , teints encore du fang de ceux que ces C.unis ont
tues i un habit qu un Ange portoit autrefois, & qui lui aidoit à voler ; un Pl-i-ne
de Joritcmc

,
premier Empereur féculier. Ce ne foni pas là les feules Reliques que

I on conlervc au Japon. Il s'en trouve en divers autres Temples i fie par-tout on les
garde precieufement. Comme les Maints de cet Empire étoieni généralement plus
guerriers qu end autres P.,ïs,ilfe trouve auHi ,que p.umi les Reliques du Japoa.il v
a toujours beaucoup de Sabres, d'Epées, de Cimeterres

, qui om (ervi i des expédi-
tions militaires. ' '

Les japonais brulnit leurs morts. »(0 Quand c'ell une perfonne de marque, une
» leure avant qu on tire h)., corps du logis , les parens fie amis du défunt fe reiuleiu en"habit; de deuil au lieu où il doit être brùlé. Les femmes sv trouvent voilées. A U
» tête de la I roçelhonhim^bre marche un Bonze accompagné dune trentaine d'autres, »
tous en habit de cercmon.e. L habillement .d) conliiie en une chemife de toile , fiepar delhis un mante.u, lu.ir

, qu'un I abit brun couvre. Ils ont tous la torche à lamain. Apres eux marchent encore deux cens Bon/c» , qui chantent , ou invociuent
le plus haut qu lU peuvent le Dieu auquel le défunt s'e^oit dévoué pendant f.l vie.

l n^Zl'T I""
' ^""""^\8'^:-î"

. P'HT porter au bout de leurs pupies des
» paniers ^slcins de papiers découpés , fie de diverfes couleurs. Ces papiers volcM'ent

l Z rf ' !""' .'^"'''" ''''""' '*-' »''4"^'^* '^ q»" ''^n'hV que le mort elt arrivé

en h Viri"' T
'^"^"''^'^"•^•^'^- ^^^ :^^"^ l">'f Hnvis de luiit jeunes Bonzes -, diviléstn deux bandes, qui portent de longues cannes, a I extrémité defquelles il v a des

band;rolles
,

(d; KMmpfer, 1 iv. \. Chap. <.
ib) U. ilicJ.fha. II.

^

(.c
) fiijI.JHjifxtn cuite- par le P. Cr.fti fur

les Afémirts des Pcrcs !• fi l-,-
, D,ipptr, Pu;
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handcrollcs , où l'on lit le nom de ijuekjuc Divinité. A leur fuite fe voient d,t
outres Bonzes , arnu^s chacun d'une lanterne allumée , & ornée <ic ciridércï
hiéroglvplm)iies. Avec .es Hon/es fe voient .lulli deux jeunes hommes vécus de
iiriMi

, & portant des torches éteintes. D'autres perfonncs auHi vctue* de brun &
qui .»nt lur la tece des luHinets de cuir m)ir & vernis fort proprement , marchent
après tous ces Bonzes. Le nom de l'Idole eft écrit fur ces bonnets. « Après cette
.. première marche vient le défunt dans fon ( a

> Cercueil
, porté p]r quatre

..hommes. Le mort e(l allis la t£te un peu penchée en devint , & les mains

.. jomtes, comme sil pnoit II elt vêtu de blanc ; & par-defllrs fes habits il a une

.. robe de papici
, faite des feuilles du Livre où font Jécrircs les actions du Dieu

«. auquel le mort avoit le plu- de dévotion. La marche cil fermée par les enfans
.. du défunt

,
OUI environnent le corps. Le i>lus jeune de ces enfans porte d la mai»

;; "'•'^•V"-^')y
^f>; pin allumée, avec l.iqucllc il doit mettre le feu au bûcher. » Cette

nuefl.on lunebre d\ fermée par le l'cuple
, qui porte aufli des bonn ts de cuir, i

la façon de ceux dont nous venons de p.irler.

(j'efl en cet ordre que la l'rocellion fort de la Ville , & va fe rendre au lieu dubûcher. » Ce bûcher elt environné de quatre murailles couvertes de draps bluics.
« exce,ne les quatre portes par où l'on d<m entrer. >,

( *) Ces quatre portes . dit u.autre Compilateur regudent les quatr.- Vents, u On creufe .m miliJu une grando
..folle

,
quon remplit de bois ; & i'„n dreile au.x deux côtés de la foflé deux tables

W A ^\ lœ ''>-"l^"»\-^"""^'^J .(')&: du bois le fenteur. Lorfque le corps
" ell près de a fofTcon attache une longue corde au Cercueil, nui elf en forme de
•
petit lit ou le mort repofe

: puis on porte trois fois ce petit 1 t\utour de la fofrf..ÔC enhn on le met ur le bticher peidant que les Bonnes & k.; ^ „ .wotenc'vfarn celTe le nom du Dieu tutelaire de ce mort. Après cela le Vemier iXê
« c efl-a-dire

,
celui qui étoit h h têre de la l'rocellion funèbre , fait trois tour au

'

.. tour du corps avec a torche allumée , &: la palTe trois fois fur fa tète , en p ono"çuu certaines paroles que les ali.ibns n'entendent pas. m Cette torche ni(^£ Z,fois uar-de(K,s la tece flgnilie
,

^ </) dicon
, que lame n\x ni commenccmem n H. Ccmblem. ell tin peu oT.fcur. Ce Minilhe jette enfuite cette torche q . le .la

'

r us proches parens ram.d ent
,
& la font palier trois fois fur le corps ; i es m, sh jettent dans la folle. Un autre dit (.) que le Bonze remet la tor he -pijeune enfant du mort u qui la jette dans la ff,lle , où l'on a vcrfé quantité d'.iî..de parfums, ex de dro.ues aromatiques. Pendant que le corps fe confunK le en

'

;'h Mbio" ï-
P'"'

•"°''^V
^'""^^ '^" *^'"^'"" ^''Mn-^Hent de l'encenfoir qui c iVm-..la_ table

, & y mettent des parfunn ; après nuoi ils le prient Se l'adoren Cette
.. -Tomonie achève..

, k s parens Se les amis L n^ort 11- recirent. Il n'
"

c c c,. I>eup e se les pauvres gens qu, demeurent-là
, pour manger ou pour nnpor? • •

I s.. viandes. Le lendemain les enfans . les parens Sc'^les amis tt-tournent au cil e
.. pour recueillir les os Se les cendres dti défunt , quMs mettent dans .Urne I'..vernieil

,
.S: la couvrent d'un voile préeietix. Lei Bonzes s'v rendent u.ni 'ot..continner leurs prières, qu. durent ([.pt jours. Le huitième on port lUm e» un I eti

,

ou on 1 enterre ll.us une plaqtie de cuivre , ou fous une pierre , ftir b .e le.. 0.1 grave le nom du défunt , Se le Dieu qu'il a fervi. ..

laquelle

Ces pierres lepulcrales lont de difVé.emes formes : il n'y a point de ré-^le livo no„.cela. A ces pierres on ajoute qt.elques aceon.pa,nemens d ^ f ulpturc^ J , nSou quelques orneniens en bas reliefs. ()„ gr.ve aull. fur des pi I er !• n? C V
Ut la i.iort,ixe. Cela revient a nos Lpitaphes. Souvent aulK l'on voit J>n.

'^ V'""
cndn,it image dt, mo.. l.ulpcée eu^nalbre. L'hon.me cil ^ ^.^ L VS!^croilces fous la robe .a I.. manière des Japonois ,Se les mains ,oi.I^e „,es'i n itLa femme au contraire les a étendties ; elle a aulH la tète t n peu t .ïe vc p
Paule. Ordinairement ./) .,n jette des llet.rs fur le tombeau /on y "c- \' ,^:noire Se. a manger pemr le mort. ^ ' ''

Au-dellot,s de la Figure qtii .-epréfente la cérémonie nuptiale
, e.n voit celh hncrailles. On y a reuivlenté -lenv II,.!,,,,.'.. .,.,; „.. ,; i...L ... ' ^'.'^ "-"^ ^'^•'*

r ,, „ ri ;. 1 -^ ('>.>. liée, i.i eeremonie nupt
funérailles. On y a reprelenté deux Divinités

, qui pr.lident aux morts Se a ce qui

_
(.!) Ou lit de p.iiadc

, fck.n euicKino lida-
tions.

'

(b) Nuuh^f]
, Amballadcs au J^uon.

(f) Mciii, iil.ifup.

Tome FI,

(d) UliUl
il) Hijl. d,i Japon, par le P. Crajfa.
(f)NnHh,J},ub\{up.

^
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cr.RrMONMrs, moeurs et coutumes,
es concerne. lAinc fc nomme frnc Ce Dieu .]iii .i tjuatrc vifij^es ,cU Itir im Autef
^ tiait

» une m.iin im Sceptre avec un Soleil .ni Unir, l'eut-ctre cet emlMcme
ignihe-t-il le gouvernement île l.i Providence , comme celui <les Es^vtniens , .wee Ic-

14
I

k-pi

arme Au Si
tjiiel on lui trouvera (ans ilome lieaucoup île rapport. Soui ce bras
»'a en voit un autre , ijui tient une couronne de Heurs. Des deux iVrTs'd'roirs'^edùi
qui elt le pUu cleyc tient une cfpécc de verge, & celui qui elt au-dellous monre une

eptre

,

caifole tte pleine de parfums. Ce Dieu Jene e(l le Protecteur des âmes des vieilles

Qiund un Crand Seigneur meurt , il arrive fouvent que fes vaflàux ,fts fuiets &
les elclaves le tuent pour l'aller fervir.

Toutes les années on célèbre ime f'ète Mortuaire
, qui conJirtc A viiitcr les Sé-

jnilcres
, & a porter des vivres aux morts. Cette Kéte dure deux jours. Toutes les
lont ilU

T
lie

maifimaiioas ont lUuniinees , peiulant que les gens (orient de la Ville, ïv vont le rendre
aux tombeaux a rentrée de la nuit. L.i , s'il faut les croire, ils s'entretieiinent avec
leurs morts, ils les félicitent lur leur retour en ce monde , & fe ré)ouillént de les re-
voir. Lnluite lis les invitent à manger, & .\ fe rafraîchir. Au bout dune heure, ou
environ

, que le régal a duré , on leur propofe de venir faire un tour de promenade i
ville. "Nous allons devant, dilent-ils aux morts, pour y faire tous les prépara-

« tih necellaires à votre réception , &i vous rendre les honneurs qui vous font dus.On le met donc en marche : alors les vivans fortent de la Ville avec des Hambcaux
alJiimes,& viennent au-devant des morts pour les éclairer. Mais les deux jours de
la H-tc étant expirés

,
on tait pleuvoir par toute la Ville un déluge de pierres & de

cailloux
,
pour renvoier ces morts .1 leurs fépulcres j car s'il reibit quelqu'un d'eux

parmi les vivans, cela leroit regardé comme un malheur. Cette bizarre cérémonie
ne le fait p.is de même par tout ,&: l'on en peut lire une defcription différente de
tcUc-ei dans le mcme {a ) Nitul)ol}\ dont nous la tirons.

Nous ne difons rien des lampes allumées dans les fépulcres à l'honneur des morts,
rn.iis feulement .i l'honneur des morts illuilres , de ces morts qu- (ont, ou vont ctre
élevés au rang des

Liu' lont
Dieux. iV/Vw/y*/', dans la defcription qu'il a faite du Maiifolée d'un

tmpereur du Japon , di qu'autour du tombeau i\\\\\ de ces morts de qualité , il y
avoit cent-cinquante lan.,.cs qui bruloient fans celle.

'

Les pauvres &: les gensducommun n'ont rieiul'approehant aulieu ou efl leur fépul-
ture. C'ellbien .-ilIez que les iirandsivles petits (e rellemblentd.ins la nuniérede mou.
rir i taudroit-il qu'ils le lelk niblallent encore dans l'appareil qui les attend après la mort ?

Mais pour ne p^s donner dans une déclamation inutile , contentons-nous de reinar-

es

ni

quer que tout ce qui n'a pas de quoi paier les honneurs funèbres, (/>) elt à peu pr
enterré comme des beces. Les Bouz.cs fuient les gens de cet ordre , & ne font
prières

, ni facririces pour eux. Sans comparaifon , il en elt comme .hez nous , ou
difficilement les pauvres trouvent des Melles gtAtis.

l'i)ur comble d'honneuis , les Japonois confervent , comme monumens de leurs
parens morts, certaines t.ibieues qu'ils appellent .Swy» ,&. ils mettent , ou fufpeiidenc
ces tablettes .i l'entrée des maifons, .i peu près peut-être , comme en Hollaidc on met
au-delllis des portes chez, les perfonnes diltinguees , certains tableaux mortuaires,
ou font peintes les armes du mort , avec l'année "& le jour qu'il elt décédé.

(«; N'uHheff, ubi fup. p. 440. Je iOn^inal. (.b)NitHhoff, ubi fup.
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CHAPITRE vrr.

Religion de la Corce & de JcHb.

AC*rée cft une "ramic P.'ninf..r.- ,i„i sav.incc en forme de C.ip ,I.,m I., Mer
,

r,enta(..,.„rrc la ChmeJ. le Ja,,..n. L. Mer d.. Japon la ha.^c .1 Vorien

M r tT'a ^"'"-/•"^^«7^r
-^va le paï. de Ar/./-.A*'. Elle a l.t .ran J Me u'M.di ;&. le rieuve r.-/»* .jui la borne entre TOendenr *: le Nort JaKc du /.«ip. Mie umr,ent en Oeeuk.t . un.. Ivs.dont les trois font une Ltr-ommune'êc X

, ,

y
du Se ptemnon au Midi. Le votlina^^e de ce païs . prefc^ue e,,nt^^Ru\ .7 ,

'

rous oHu-e a ,„.mlre ici à ce que nous avons dit de la Kelimon & les vT'n"
^

revîtes dans ce va<lc Empire
. ce cjue l'on peur Ravoir It.r le n^'me ft de ,

'

"
SU, uhncnt la IVnma.ll do.u n!.u, pariJns L ^^^rZ^^Z^^^J^^^t^ipas tort l,.,j.ue, En atre.ulanr .]u',l nous arrive de nouvell s KelationrÛc 'h-/ cedeux Peuples, voieue que nous en apprenant les vieux. Ainfi sexpnme rAutcu

J J

!.. première u ition de cet Ouvrai^e ; n,a,s comme depuis cpul l'a 5 ,We t PWic
,
nous avons l.i klle inf}oirc de la ch.nc du l'ère duW, nous efnt' ons ,e ce

a;i.ëZr"" '' "^ Auteur, i^rvira de Supplément à cet art,ci;.''i^:;;;Seu

{<»)" Les Coréfiens , dir-on , n'ont nrefouc tioinr de Ri^liiTl-,,,. „. r i

.grimaces devant les Idoles. C.ns les r^vérJ^
£'" ' ,^^ILTi^^J^pS»re range dans une eipéee de Ten,ple ..^ chacun ..lltime un morccMu de u ,s le

'^
'

»teur,c,uon met d.ms unvale.i!. .pion prélente .i une Idole, en lui f ^ ,

', '

"

fonde révérence
i après «luoi on fe retire. ,. VoilA leur Culte dit i'am m I

^

venons de.nprunter les paroles > & eVil l.n le deuil iu':,; ^l^Zt^, 'ZMa elot. "Pour la croiance. continue-t-il
. les Coréliens loiu^uM-fti u ïs cd ^i.jcjui Kra henjera reeompente,&: au contraire .celui nui feri mil ù J \î

il^ -gMorent ce oue cVit que controverles . dilput^s Airrivi^tS:; ' '
mim.eations. ils croient tous la même choie. " Leurs M mes ou l' n'"

.çu,<-,,l.„.,„f„„,,,,,,,,,, ,,„,„,£,,-,;<;'' ™-

.^IMi a junldidion L ^i^Z^^^
" ''"' '' ^""l'-^^^'^' "' ^--'verneur de la Ville,

f^:^:^fA:^;^:^''^^^ r-m. .chacun de prendre l'Etat

oblieés de panT des tixcs ï i • ^^V '\^i"'"^'- ^l^''"'^' '.'" veut. Ces Moines font

.cia^ dit-oif, ^rî^'a .;n;m';:- 1 ï;;;:inr;:-'r"?'^
^"^^^^

^^r
^'^«^

p.eres pins qu. des elelaves. " Il ni Ht ^, Tl ^"' .'!""" "^ ^^'^ ^'t'"'^-

II

.Ml

(1

^.«l IHcnpu.,, dcU r.„v,cia,u le Tome IV. ,/«
KtiHtil de Courts 411 A'orJ.

Jl-) J->an< le TomelII. du RtiMfil de niatit au



Il

ï; ^

^

5» CrUEMONItS, MOr.URS ET COUTUMES
„ CrJtiiK du l'.it-,î il^ft.iit nommv-, le* Motiu'^ dit Kui , & iU en {lorum lOrdrc fur

liMiri h.il'io. ,, l'.ir I» Rc^^lf , il itVIk |>,i% (U'rmu à ic% Hilij;\ii\ ilc ni.iii^iT de rien oui
iiit vie IU n'iMU , mi ne ilnisent av uir.iiuun'' n»niimiiiii.>iU)n .i\et les femmes. O»
ajoute un lU oiu l.i lurhc & le> iheveux r.iU\ i iiu'.ijtrcs Uur pienuére iunlure , on
leur r.iit une n).iri)iie an l>r.is ijui ne sVt'.ue jamais » & ijue s'ils euntrevicnnenc .i l>i

dileipline (|ue |iretent la Hé^lc , o{\ les ihàcie rudement , aptes i]tii)i ils (mu ihalles

tlu (AUivent.

Nous ven«ins de ilirf qu'on ni/pnle Us Hoiues en Corée , \>.u\v i]u ils lont oUli-

gés de paicr de^ taxes, ^; de toumir des ouvrîmes de leius mains, (i'ell doiu le

vuntrairc des nôtres, «|in fc tune valoir en ne lait'ani rien de pareil. (Aux de Corée
travaillent pour p.i^iier leur vie, A peu près eomme nos aiuieiis Anachorètes ,&. font

ini'iiie ipicliiue eomiiKiee. On leur loiitie l\\liuatioii îles eiif.ins \ ifc les enfans

relient 4)ueU]tKlois aiipies des Hoii/es, tomme les MiHt chez, les taltpûiHi. Ce»
petits luniies lu'-iiteiu du Moine i|iii les a élevés , fc au ferviee diuiuel ils font

reliés. (Àunirte héritiers, ils en portent aulll le detul. Il faut ipie la Religion &: les

Vfa[;es des Coréens loient peu lomms , puiliiue dans h' peu tpi'en rapportent

les V't>iageurs, il le trouve tant de eonirailklions. (loinment en eH'et eoiuilier ec
«]u'on dit du mépris qu'iK ont pour les Moines, i]in font en li grand nombre daiu
te Roiaumc , avee le ehoix ou'on en fait pour prenilrc foin de l'edueation des en.

tans, puiUiu'on ne thoilit ordin.niement pour lela ipie îles perloiiiies i llnn.ililes,

{S: pour leUjuelies on .\ de la innii.uuei' Au iK't.uit des aneieiiiies relations, nous
avons eu reemirs à lt)uvra^e du I'. du Halde, ipii dans le ijuatriéme Tome de fon
Milloire de la Cîhjne parle alle^ au lon^; des Coréens , mais nous n'y avons trouve',

touehaiit leur Religion, «jue ee ipie nous r.ipporterons à la tin de let artiile. Il

y a appareille iiue dipiiis ipie les Coréens tout (oiunis à rtmpereur delà Chine ,

ih ont enUsralle du moins en partie le eulte des (Chinois.

Contenions-nous done de dire avee les Auteurs eités , ipie leurs Couvcns & leurs

Pagodes lont bâties aux dépens liu publa , \ lUie eh.uun eontrilnie a l'élévation

de l'Edih'ee , .i proportion de les moiens. lÀs Couvens &: ees l'agoiles font des

lieu.x de promenade. On les tréijuente pour le plailir, autant ijiie pour la dévo-
tion. ComiTie au Japon , & pwu s'en faut que nous ne dilioiis eomine en Europe,
les vues y font belles, les promenades ag'éalslis, <S: la folitude réeréative. N'en-
vions p.ns ee bonheur a eeux qui le retirent ilu monde , puilqu'on allure tiiie dans
ces retraites on ne pente qu a repouller les eH'orts des feus. V'oiei qui ell lingulier.

Dans ees Cloîtres de (Àti\'C , ou du moins dans le voilinage, îfc aux environ-, des

J'agodes , on trouve îles femmes |Hibliviues : nouveau eoiuralle dans la Kelh^on

deee'. hlnl.ures. JM.iis il paroîtr.i moins HngtilkT, quand on t'era réflexion que le

trime s'approehe volontiers des lieux, ou l'on s'allemble p.ir des mocfs de vertu;

moins par la raiton , que la tentation fint toujours eelle-ei de près , &: que la dé-

bauehe le eaehe .i l'ombre de la pieté, qu'à *.A\\ii: que ees lieux font plus déiVrtï

que ies ,uure<>, hors des tems dellinés aux exereices de piete. Oe même on [r.iuve

tort fonveiu dans les Pais Cluéiiens les ii . . . les tavernes îii: les eab.irets près des

Hglifes, C'etl pour les (Chrétiens aulli que nous t.iilons eette réflexion ; il ne faut

pas prêter .\\.\)(. Coréens des idées 11 latinées. On ajoine que les Moines (Coréens

aiment fort a boire > ôc ehe/ nous aulli. l'oiir tiiiir ee petit détail , on trouve en

(iorée des Couvens de Keligieul'es ratées eomme les Moines , (.nllgées au CA-lilut
,

& fujettes a une régie.

j'oiiree qui ell de eeux de Jetlo , il n'y a point de détail .\ attendre de leur Reli;^:,)ii

Que dirions luuisd'un IVuple qui n'a été vu que j'ar des \a
i Matelois Hollaiulou

,

qui rapponeiu teulemeiu ' que <]iiaiul ils boivent .uipresilu Jeu , ils jettent quelques

•1 "outes d'eau en di\er'. (.lulroiis ilu teii , vnnmie par tonne d'ot^r.uide t Nous n'a-

vt)ns que eela feul a due d'un Peuple aulli ineonnu , que le Pais qu'il habite.

( Aj VoJCïlu Relahen dtl4 dtiiniertc Ut Jtllo , 1 uni. lit. liu Ktaieil de rmu^ti mii Xo'J,
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RELIGIEUSES DU JAPON.

Cérémonies Nuptiales & Funèbres : autres UAgei.

if

MONIES

L f mariapc , entre partrn» , n'eW permis parmi Ici Coréens iju'-ui quatrième d^-

p^. I.'aimuir n'y c(l pojnt connu , parce iju'on marie le\ geiu i l'agc de neuf
oiiiiix ans t cm »'il elk connu, ce n\\\ qu'aprtii le marliec, au contraire de ce t|ul

fc pall'e clie/. noui , où l'on voit Hnir fou rej^nc , iju.uul l'Iiynieii lommcnie le (ien.

Mai* ne l'aidwu pus aux Coréens l'Imnneur de croire qu'ils uem a»K un teins t>our l'a-

mour, c'e(l-.k-dire , pour \n\ amour raifontuble fie digne de rh(»mn\e , puili|u'iU

traitent leur* lenimti comme de» cftlavc» , nu'iU le% chaflént pour le* moindre»
fautes, & ijuils les répudient iiiiand il leur plaît. I,a femme n'a pa* le privilé^-edo
tjuitter ainli uy\ mari taihcux i en (]uoi l'on peut dire que les homme* ioiit injultcs.

\x{a] P. Martini dit ,i|iie le mariage cil beauioiippUii lihre parmi lev Coréen»,
»]ue chez, les Chin;>i». »» Chacun choilit celle que bon lui lemlsle pour la femme. Les
l'deux partie* *'cnpa^;ent de parole , t< le marient quand elles lont d'accord, fan»
»> avoir auiunéi^ard .wx (entimen* de leur père & de leur meie »». Toute la Cé-
rénKmie Nuptiale , telle qu'on nous la décrit , confille eu ce que le marié nuinte X
theval , Ce qu'après avoir fait le tour de la Ville, il *'arrctc devant la porte de ix
Maitrelle , ou les pareil* de la mariée lui font un accueil convenable, tiifuite lit

mènent la Mariée chez, lui , iîc les Noces le célèbrent fan* autre cérémonie.
A tout ce ri'cit , a)outons que la poiv^amie ell pcrmift aux hommes, & qu'en

répudi.uit les fenunes , ils peuvent ihaller les enf.ui* aulli ; mai* cette conduite ap-
partient pliitôt aux cfelavei & aux perl'onnei du commun

, qu'aux jçcii* de toiuli-
tioii. Pour ce qui ell de la jaloulic , il* en font beaucoup moin* poflédéi que Ici
Chinois.

I.orfqu'iin Jiommc libre meurt , fes enfans portent le deuil pendant '
troi* an*,

avec l'aullerité d'un Moine qui craint de s'écarter de fa difcipline , s'il en faut
croire notre Auteur , &: fans pouvoir exercer aucune charge oend.uu ce tems-U,
Il ne leur e!l pas permis d'uferde* droit» du mariage )&: le* enÉaiis nés dans le deuil
ne font pas tenus ptuir légitime». Nulle violence, nul excès de pallion ne leur
cil permis dan» cet état : il leur clk aulli défendu de fe laver. Au relie fous le
tiom d'homme libre, on entend tout ce qui n'ell pa» de la plu» balle condition du

.iiple. On pleure , on heurle , on s'arr.u lie les cheveux pour un niori. L-e mort
un double cercueil, aiilli enjolivé, aulli-bien vernis <|u'il cil permis de le luidon-

-.-r par fes facultés. Le P. Martini dit, que le; Coréen* n'enterrent les'gens que
trois ans après leur mort ; que pendant ce tems-là ils les gardent che^ eux dans de»
cercueils

,
comme les Chinois , en leur rendant tous !' honneurs, tou» le* refpecl'i

qu'ils leur reiuiroient s'il* étoient en vie.

(b) La Relation des llollandois dit , que le» Coréen» enterrent ordi uircinent
leurs mort* au Priiitems fie en Automne i qu'ils mettent ceux qui meuie.it en Liô
dans une loge élevée fur quatre pieux , ou ils les laillent jufqu'à-ce que le ris fuit

moillonné. Quand après cela ils jugent .1 propos de le* enterrer , il* le* portent pre-
mièrement au logis, ic enferment dans les cercueils de ces morts de* habits &. des bi,
joiix. La nuit qui précède le convoi funèbre, ilsfe divertillènt , &: font bonne cliérc.
Ils partent enliiite .1 la pointe du jour, les païens criant , les porteurs du corps ihan-
taiit & marihaiit en tadenee. Au menu Peuple on fait une fulle de cinq ou lix
pieds de p/ohiiuleur, & on y jette le* morts ; aux perfonnes dillinguées, on érige
quelque* monuniens de pierre , avec leurs images , & une efpéee d'epitaphe au-
tlelius

, comme nous l'avons remarqué des Japonois. Troit jours après lajlépulture les
pareiisifc les amis du mort retournent .'v lui, portent fur t\ folle des oftiaiules , &i ,*'y

divertillènt. A toutes les pleines Lunes, ils font couper l'herbe qui fe trouve fur
cette toUe, & offrent du ris nouveau. C^e n'ell pas tout. Us font li attentifs au re-
pos du mort, que lur le moindre foupij-on qu'il It trouve mal .i Ion aile , il;, le
traiilportent d'une plaie \ l'autre. Ce font lesHon/As q^ui leur apprennent les in-
commodités que le défunt relient dans (a folle , flc le délir qu'il auroit de fe mettre
mieux.

On infiiuie dans la Relation des Matelots Hollandois, que le fils aîné hérite des
biens principaux j que ceux qui le fuivent partagent le relte j ôc que les tilles n'ont

(-1; loin.' III. du Rccued dt yji.i^tt *» \ (h) Dffc-ipùsn de b Ct-it, ubi fur. Toro,
''^''"''^-

i W. du RuuciÙ' Coia^ti 4M Nard.
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)l ClRIiMONlES, MOEURS ET COUTUMES
rl*ll. CVll 4uin rtifajr»;, »l«-.m, t|u'im fH-rt t4»liu{i»»; le d^tiari- iiH.iluWf ilc j;ou.
Vfmer fou Incii, fc le «'^Ue 4 fo inKim, Jun.iup jHuiriili tcus-iUHiWn'iM ix t|U)f«
lui •l.iivviu ; -Il i)ti iUruj;l'j;cm fin» >lu iv iuii inut lui l'airv julkr k- rclU- tUU» luun
flgréahIcrtWM. - Vihw prend foiUiJum iW» butu, A; baili aux Ucptm de b lîoin-
'•mmuuu' un U»jt«mcni, »)u k )Krt & l.i mcri; font iu»iirri* . Un (..«ricii fcroii l»un
furpri^ ilc voir qi^sechc* rM>m lo pirt\«i iiurv»»|iii fc di|uiiiilkm de U forte, dc-
vinmtni i ih4rgL i dc« enfam i|hii nom |>kH ne» a aiuiidre deux i in.u» ne eioùmi
f»% mi'i ijuekjuei . nlliert Av \wu<> »l ui, k> *lu.fe* fe ijtkiu ioii|uur\ dan» k» juf-
ten r^iîk» du Inen. Hetireufenuru |Kutr nous , k> vice» Ac le» vertu» di» Peuple» mu
£ar tour kiir» cxe«^»tion$ t & il k- trouve tju'en l.utoyi: , eonunc en Alie , le bien

le nul tout fort nuLnuri*
l.A Midruiic de» Corocnt elk tort limple , alJc* eonforme en général À ee tjuon

pou» dit de leltc tic leur» voiliu» , fti lotulee lur de» iumuhk» , t|ue 1.» luturu
feule leur 4 .n>i>ri». Ce peu de détail o)neerneie ijnf l'on jmu ivu.irder comim; vrxm
Médtvinc i non» ne |urloi.» |>a» de ectie autre tjm lonlilU vu iharine» , &; en divi-
nation. Le» Mcikeiu»de C»)rée , dit noire Marinier Holl.uidoi» , Uuu |)refi|ue ton»
au lervice ik» (irand» ( le» pauvre» n'tmt ptuir Mtdeniv» vjuv de» awu^Ie» &: de»
Devin». On fcroit preliiuc temo de demander > , prrfm^t, d f4n , il f * k(4u(»t,nlt
diflértHft tHirt mu MtJnim , «« ,Hr*ç/r , & mm tUxiit. Hippoirate lui-nieme , nuiiiu
prçfompiiicux i)ue ee nombre inHiu de D..cU'ur», tjui fe difeni fe» enfan». a reeon-
lUi nuW ( 4 ) imt di^itte àt d»»rnr («h fufmthi (nr itut maludie. Il n'y a pa» nioinv
de diverlué dan» les eorp» vjue ilan» k» elprirs. l e loips , mu p.uiie teirellre de
l'homme ,e(l inçine expolo à plu» de varicté par rapport à l'a^e, aux «.linui», aux
iailim», auxdirtcrcntesdilpolition» de iVli.rit i|ui l habite , a la nature de» aliinen»

,

&:e. C'eik trop »'cteiulre fur ee fu)et ; pallon» au Monart)ue ik- la (;oiie.
Il elk defpotitjuc eomme ton» le» priiue» A(i.itH|ue» * tk. ee defpotilme li infu.

portable i no» viux, trouve pourtant de» lu|ct». Li» Arrêt» de ee Munaruue font
«rrev«Kablcs

, & fan» appel : il cil même défendu , fou» peine de mort , d'y trouver
ritn à redire, LorUju'il fort .t'wll avee toute la Nubklk de la Cour, & avec tout
ie fille »]ue U Koiauté ablolnt peiu »'attrilnur. On n'oferoit faire le moindre brun <
toute» le» mailon» des rue» par ou pallé le Mon.u\|ue font exaclement fermée». Les
CJrand» &; ie» Carde» lui tourueiu le do» i &. il n'eik pa» même permi» de toullér.
l'our éviter k bruit iju'on pouvroit taire de la bouehe , le» ioldat» »'y mettent de
petit» b.itoM». Un dit. «lue mn» l.i tvranuie de Doinitiei» , le» Sénateurs Koiiuiiu
iiiaelioient du l.uiner

,
pour »VmpeilKr de rire de»extravaj;aiiee» de leur l'nnee , J»;

mieee rire étoit mortel, (juelliippliee pour unlMUt)peeu , tjue la iloiniiution d'un tel
Roi!&.i|uel lupplieepo ir un Coréen , iliroit un homme iorti de Corée , iiiiede sae-
toutumer .i certaines Jiok» i|u'il faut foufirir en Europe ! C;h.u;un lent le nul de
fon voidn: nui» une loni;ue habitude nous rend infeniibles aux notre». Il en elk de»
domination» comme île» maladie». Ce ft.nt de» maux de luiuie diffcrente : le» Ivmp-
tonu» ne s'y reik'inblen^ pas.

'

Le 1'. Hepi», célèbre Millionnaire a la Chine , dans un Mémoire que nous a don-
ne le p. du Halde [i) dit c]ue le» l.:oréens Kiiit beaucoup ck ca» de la Doaniie de
Contuciusi cpiils tiennent fort bas kurs Bon/e» , ôc cju'il» ne kur permettent de
batir des l'a;^. de» c|ue hors des V ille.s. Le V. Kegi» ajoute , t[ue la H.eli'.;ioii Chré-
tienne n'a jamai» été preehee dan» la Corée , à c'auk de» ditenfes de rLmpercur
de la Chine

, & «lu Tribunal de» Kites: mais ijue li la Chine ikvenoit Chrétienne,
la converlion de la Corée iS: de la Tartane ne leroit ijunne artàire de peu d'an-
née» i tant elk i;iande la ilépendance ou tx» pai» font de la Chine , 6: reltime que
k» luiions voiline» tout des (^hiiioi».

Le P. du H.ilde rapporte eiiiuite im lonj]; Mémoire eonternaiu l'Hiih.iie de la Co-
rée, ou il nousapprendia labk luivante , qui , lelonlui , n'ell p.is plus dérailoniuble
que la plup.irt ik celle» des Crées eS: des Komaiiis. Le Prince de AVs-A/**//, diknt
les Coréen» ,avoit en ia pmllaïu.e une Hlle du Dieu llulungho

, qu'il teium etroitemenc
enfermée. Vn jour qu'elle fut frappée de la reverlK-ration du loleil .elleeonsut , eu-
(uite .iccnuUi.i d'un aiil i:ros eoinmeun boilleau. Oiile i.^-iipit , ifc on y trouva un
entant mak. Quand il fut ;4raiul , on liu donna un nom , qui d.m» le L ani^a-^e du P u»
lignitioit «/» Lo» Archtr; &. k Koi de K..U)-Kieuli le fit Inte.i.laut ik ks' fUras. Un
jour que le Koi le mena a la ehaile avec lui , is: qu'il lui permit de tirer , il tua
tant dei;ibier,quelePriiKc qui eneoiKut delajaloulic .forma le dclkin de kfojie

i * j JuJicijm Jiffitilc.
I (*J lliflnrt dtU Clune, loiu. IV.
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RELIGIEUSES OU JAPON. If
pcrir. Celui-fiqiû l'en afpcr^ui , prit |j (ukc . & ^uni arrivé 411 Inir,! .l'une Ri.
vicrc, In poillon» ti le» tornun Hrciic un pont dv kiin corpi, fur U.jutI il oiilt.
Quand il lue irrivé à l'iuirc Iwril lU- la Hivitrc, il niuoiitra iron ncrftmnci, dimt
I une éum véiuc Av kmU-, I juirt poriou un hibit pi.jué, Ac ta iroiliéme ému lou-
vcfM riMrbci a(|tuiH]uct. Eilci le |.»tgiiirciu i lui j ac ili arrirertni de comp.ij;nic
j U Ville de KH'Chêitf. k »m , «ii notre Avaniuricr prie le nom de A'«#, atiiide mar-
«jui-r «fu'il <^iot( de Kao-Kicuti.

CJctie fjb'e, dut» le imid, n'cll paipUnixtranrdinairc ijue celle de Danaé , quicn»
Krniée dani une tour dairaiii, devint niere de Perfcc

, Jupiter «étant métamorpliolé
tn pluie d'or p.mr la léduirei ni «ueullc d'Arion, cjuun Dauplim , en U prenant fur
I.Mi d«n, fjuyj de U rru.uit.- dv% Matilm^ .|ui vmilokni le faire périr. Le» Coréen»,
lui vaut le même Autnir, ont d'autre» table» fend^lable» à telle» dti Grec» , & rctun-
imiifcnt de» Prince» i>mir être enfan» de «iucU|ue» Fleuve». Il» mment le» fcienec»,
ai lu tint tU, I.iviis lU» ôfranpcri,& lunt lubir un examen irc»-rij;uureux i ceux qu'il»
envoitiu II, Anilutlade , p.xu Ravoir »iU ont la tapacué rcvjtnk. 61» y 4*rtiHgiic le»

Jjcn» dil.cttrex par deux Plume» «lu'il» portent a leur» b..mi«». KM'é , unKoi de
t-orix, Rt un Code, compof- de huit Loi» liul^nieiu , <^ui r«iiJit U r(.|Jé«ilc*ln.tur»
de» Coréen», que le vol & l'adultère devmn ni p.irmuux di» cniius nuonmn, de
lorie»in'il nVtcMtpa» nu-nie nécellaire de fermer le» p..r^e^ pendant la nuit , «c iiuoi-
tjue le» revoluium» fatale» k cet état aient un peu altéré ^Mte prcmtepc innocence ,•

ce peur <• en confervc encore alFc/. pour fervir de modèle aux autre> Matium. Lov

.

C.ireei
,1 n lU' font aile/, fui.erllicieux , p.mr ne rien tuer de le oui a vie , ainli que

le» Indien» qui croient la MetempCyeliore. .Sobrc» d.ui» le Ix.irc & dm» le
iiLinj^er

,
il» le lerveiu dan» leur» repa» de plat» fie d'alliettei * « leur» Mandarin» af-naent d.in» leur air beautoim de gravité, l,e» crime» qui aillcur» niériteroicnt It

mort, ne lont puni» dan» la Corée que par l'exil. Comme ils imitent en bien des. lu»-
le» lesChmoii, dont il» (ont tributaire», il» font t.mi le» truls .un itu examciiclt Doc-
teur», un autre de B.ulielier», & un troiilcn>c do Mjitrq|«c»-Art».

I,es Coréen», comme le» Cliinoi» fie le» Japonoi» , ont reçu la JoArinc &
IKlole du /» : nuis ils nom pas, comme on la déjà remarqué, autant de refpcd

1 „ I -I- .emarque, autani
pour le» Bonze»

, qui lotit les J'ictrc» de te Dieu, que le» Kuplc» ou
iiotntncr. /

,
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CÉRÉMONIES,
MŒURS ET COUTUMES

RELIGIEUSES

DES IDOLÂTRES I

ORIEN TAUX.
*«««^«>»«'a«R«!wtît^^
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TROISIEME PARTIE,
Qui contient les arémonîesReligieufes desTartares, deslsLindou,

des Lapons, & des autres Peuples Idolâtres quihabitentle Nord& l'Orient de VApe & de l'Europe.

y

O U S voici arrivas à cette grande mulcitiide de Pciinlci
répandus dans, le Nord & l'Oriénc de l'Afic } & parce
que la Religion de tout« ces Nations différentes oui
habitent ce vafle Pais , fiirtout celle des Tartarcs Orien-
taux

, femble k certains Auteurs avoir quelque rapport
avec celle de la Chine & du Japon, nous joignons a ce
que nous avons dit de celle-ci , ce que nous avons pu
recueillir au fujet du Culte reçu & des Cérémonies Rc-
ligicufes pratiquées dans ces contrées barbarcj & peu
connues. Mais avant que d'entrer en matière, iju'il

nous foit permis de dire un mot de la Religion ancien-
ne des différens Peuples qui y font établis.

Quoique les païs du Nord , connus aujourd'hui fous le nom de Grande Tartane ,

#e Sibérie, de Laponie, &c. fuilcnt anciennement occupés par un grand nombre de

•• ; , Peuple»

I

MiïiM
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Irandc Tartane ,

jrand nombre lie

PeupJc»

R r Lie ir us r. s dt.s tartarus.&c. 6t
l'.i.lle., dUerenv

, les (irecs q„i ne les connoilibient gnércs, les compienoicnt ton»
h. us lemun L'oneral île Sifi/jes , ou île CcZ/e Siyiha.

Par les niemitr., ils ente.uloient tous ceux qui occupoicni le^ Parties Septentrio-
nales de I Alie i.\ par les {«•couds , ceux qui éioieiu au Nord <le l'Europe. Kien' no
croît plus uiconrai que la Kelig.on de ces Peuples , la plupart errans iM vaRabonds.
i.ms Her ilote nui imu'. l'u im, •.•..! i ;....i..*.'' ,• .^ ^'

r
, ,

avoir parlé dans- quelque d.hail de tes J'eupics &

l.n.s HiT ilote qui nous en appie.ul quelques particularités! encore ne fcaii ..., auf-
i iiels l'es Scythes en particulier on doit attrilnier ce qu'il eu dir.

Cet Hilkorien
, upres avoir parlé daus'quel»|ue détail de tes J^upics & de leuri

C.onquetes vient a ce qui ref;a,de leurs Coutumes fie leurs Cérémonies Relimeufes.
I s ne tout dit-il de Sacrifices qu'.uix Dieux que je vais nommer. Premiére.nent , iVella.enluue a Jun,ter.&: ', I; Terre qu'ils re;;arden. comme la femme de ce Dieu •

apt-es ceux-là
, ils .ulorent Apo'Ion

, Venus-Uranie , Mars , ic Hercule
, que tot.s le»yy,h^ croient c.re au nombie îles Outix. Ceux qu'on nomme les ,Vr,/L Roiau <

.

..cnhen. atill. a Nipt.me. Ils appellent en leur Lair-tte Veda, r.,^///i Jupiter . /'-^V

nlru\'"' '^l'';^ "!>'^'^/7'^' Vent.s Uranie, Arnn.pc/:, , ^ Neptune. twL!J.nUu Ils nont n, Idoles ni Autels , m Temples , excepté pour le Dieu Mars j iU
...n totis leurs Luriliies de la même manière', de .tvec 'les /nOmes cérémodes Culente l.t v;ilime ai.uu le. deux pieds de derrière liés enfemble : celui oui doi

i nmnoler fe tient derrière
. e^ après avoir ôté la Tiare , ,1 la Irappe ; .<. daiis'lë t m

ij. el.e tombe, il commence a invoquer le Dieu .mquel elle ell i'nnK.lée. Aurés cela
]1

lin met u.,e ccM-de ,u col. qu'il ferre avec un ba.on, fie la traîne julqu'a L qu'e leMt etru.^lee
:
le Kt, n ed p.Mut encore allt.m •

, ^ il ,.'a fait aucun •
lilution. a'sVcsa o r d..p.nulle la victime

, ,1 le dilpole a la faire cuire : nuis comme le bois eUt' Srau cIkv. es Scythes, pour Unx cuire l'animal qtu vient d'é.re immolé, ils fénarcmKs os de la chair la mettent d.tns des cluudiéies qtn rellunblent au. cou e del.c(b,nn
,
excepte qu elles lo.u pkis paiules

,
de .tvec les os ils la f.mt bouilli l^o^^^^^^ce quelle oit c.rte. Quand ils n'ont point de chaudières , ils mettent la cha r i n"le ventre de la bete &: la ioat cuire avec les os. Enfuite le S.teririeateur ctteterre une parie des chairs des entrailles , comme les prémices du lacritice. l'es v,c-nmes

.
au rUte

.
(ont des bauts de d'autres ani.nau.x ', mais principalement \klZ-

il i'nvoin' '

''' ^.'"''^'''' ^''''\'^''". ''•^^"'^•" •''"^ I>'^'"x qu'on vient de nommer : mais
>
.uoitd.s cvremonies partieulieies pour Mars. Comme ce Dieu éto.t le leul qui

. s I ?,T' 'V
'"" t T"'"^'

"'•""^'^" ''^ ^'''''-' ^-""'t""'- "^ 'nettoient lesT^ote aiment les uns lur es .uitres. Ces Temples avoient trois llades de lon.uè.irc\ iitant de l.,r,:etir
: m.tis ils n'eto.ent pas fort élevés. Le toît en étoit plat .ÏÏZanoi tin quarre- par a,t. Dans trois cotés du Temple, ces nn.rs de fa.ots -to Jnt u

'

e."tr U" A
;.'^' '•'"/— •;'^' "H-retoiten t'tlus, en forte qti'on' pouvoinfo,:

te. pat- a. Au t.ttte^ de cet eili.ice étoit placée une vieille e .ée de fer , mi cWcom.ne la llutie de Mars ik on i,nmoloit\ot.s les ans à cetteepée des mot tons &des chevatix en plus pand nombre qu'a aucun des autres Dieux. Apres ce on It^i..crho,t un centième de tous les pnl!,i,n,ers de guerre: mais cette f^r^ de ft^nri ë•toit différente des atmes. Apres avoir verfe ilu vin fur la tête de ceux u de-virent erre immole., ils les metcoient dans un t;rand vallleat. . où ils lesé^ r4ë tt^ les ortoient enluite au h.u.c du Temple , de verfoient leur fang fur l'ept Unnous avons parle: voiia ce qu: le palîoit c, cet endroit. En bas , devant le Te „p le|.M ceupoit le.p.u.:e droite avec le Inas dc la main .e ces vulimc; inf;,rt.ti é^sV^Tonle et oit en I air. Enlu.te chacun le retiroit,, laillant les mendsres dont .,ou J.tde parler, dans i endroit ou ils étoient tombés.
\«-n'>iis

(•|Inlfd'A''''!''7''^''"'^
'^'^"^ ^1-Scvthes.dclaforme de leur.facnflees.Cleme.tt d A.e.andrie convient avec cet H:lb.rien . que ces Peuples rendoient à unehpee tin cuae religieux, de Lucien

, la.is nommer les autres Dieux dont pat le Hér
'

clo e,du (eukment qt. ils adoroient cette Epée e^ ^.,.>./.v/. ^ c'étoit leur Lég date r

î^d:;;:';^!::;^;."
-''- ---^ -'''-'- '- -^^'-"--

• " ^-^ --'^-- ^'> i--^-
Les Crées qtn comroilloient peu la Religion des Peuples étrangers , s'imacinoient

qj
les Dieux qu ,1s adoroient étoient les men,es que les^eurs ; d. la tnoindrS

blan.e
,
ou dans le nom ou dans le cuite , luHlfoa pour le leur perlu.ider. I ^Jprirent qt.e lesSeythes

. Nation guerrière , avoient un relped rengieux po rMLpee i ns it. dotuerent pas qt.e lotu ce Symbole ,1s n'adoralleiu leur Dieu Mars. Isfsavoient qttils reiu oient un ct.lte religieux au Feu: en falloit-il davanta^-e ir le

^""Lt;'"r
'^" '"'"'""" ^^'"" ^'^'^'^' '^^ uouverent .^ppaicttunent !,ttelq';:
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tfi CEREMONIES , MOEURS ET COUTUMES
rdlc.Tiblancc entre le culte que cet anticn Peuple rendoit À un Dit ^ qu'ils nommoiciu
Pjp4M.i

, avec leur Jui'itir i entre celui iV.lpia, M leur Déelle Tellus t l'.iifymt , &
Apollon 1 entre Ariimf*f* , &: Venus \ entre T h.imim.tfadts ^ &i Neptune ; cela leur
parut rufhfant , pour croire tjue c'étoicnt les niênws Dieux.
On pourroit dire avec K'aucoup plus de vrji-fenihlance , ijue les S^/Ac/ , A l'exemple

de fous les autres Peuples , avoient pour leurs premiers Dieux, les Mires, la Terre,
l'Eau , & les autres tlémens i car tels ont été les premiers Dieux du Mt)iuie l'aien.

Ils ont donné à ces Dieux des noms barbares : mais ces noms font indifférens , &:
chaque Nation leur donnoit ceux qu'elle vouloir. (loncluons donc qu'ils lionoroient
le leu

, le Soleil
, la Terre , l'Air ft: l'iiauj Divinités, que les Grecs nonimoieiu VelU

,

Apollon, Tellus, Jupiter, Neptune.
(À- que nous venons de dire fulKroit peut-être, pour donner une lonnoilllince fu-

iH-rhcielle de la Reli}:,ion des anciens Habitans du Nord de l'Alie &: de l'Europe.
Joignons ici cependant

, pour plus gr.md éclaircill'ement , ce que les Auteurs nous
•ipprennen» des /i/m/tet , dimt la fujuritition eil des plus anciennes parmi les (jer-
nuins.Sc des plus générales, puirqu'elle étoit aulli commune aux Suédois , ai

I

nu lUX
Danois, & aux autres l'eiiples du Nord ,it au hijet de laquelle un Ecrivain moderne
vient de donner un petit Traité. Cette digrelliou eit il'autanr moins inutile, que la

fupcrllition des AIriines fe maintient Càicore auji)urd'hui dans quelques contrées du
Nord.

Elle confiftoit ;\ avoir dans les mailons de petites Figures d'un demi pied, ou toue
au plus d'iwi pied, Ce très-rarement d'un pieil & demi de hauteur, repr.-lentant quel-
ques Magiciens )& les Peuples dont nous p.irlons croioient que ces Figures avoieiu
do 11 grandes vertus , qu'elles tenoient en lein- pouvoir le ddliii fie la fortune des
hommes. On falloir,*: on fait encore aujourd'hui, (car la luperltition dure toujours
parmi le l'euple) ces petites Ibtues des racines les plus dures des Plantes, fur-tout de
la Mandragore }& on leur donnoit la rigure d'une femme, rarement d'un homme. On
les habiltoit proprement , Si on les tenoit renfermées avec foin dans im lieu fecret

,

d'où im ne les retiroit que pour les confulter. On peut en voir de deiliaées dans les
Antiquités Celtiques de Kei//tr ; car l'Auteur que nous venons de citer n'en a poii,c
f.iit graver. /.'wi((/*i

, dans fon Catalogue de la Hibliothéque Impériale, en a donné
d'autres qui font toutes velues &: hérillées de poil.

Ce leioit faire perdre le teins à nos Lecteurs, que de les engager à lire toutes les
fables qu'on a puWiées , &: qu'on publie encore fur l'origine de tes petites l'igurcs,
qu'on cro't naître d'ii,ie l'iantc qui fe forme de l'urine (]irun homme pendu mno-
lemment laille couler fous le gibet. l,a racine de cette Plante, dit-on, rcHémble en-
tièrement à un homme ; comme on le dit, mais fans beaucoup de fondemcnr , de la
Mandragore. L'arracher el\ une entreprife dangereufe i car lorlqu'on l'oblige ,d!t-oii

,

par quelqu'effurt d'abandonner la terre ou elle elt née , elle |ette un (i grand cri
, que

l'homme i]ui l'arrache en meurt, i'our éviter cet accident , on fe bouctie exadement
les oreilles avec de la cire , comme fit Uliilè , pour ne point entendre le chant dange-
reux des Sirènes

j nuis on attache la Plante a la queue d'un chien noir, & piéfentant
enluite à cet animal un morceau de viande ou de pain , il fait effort pourfauter dell'us,
entramc avec 1-ii la fatale racine , &: tombe mort du brun qu'elle fait. Nous avons
honte de rapporter de pareilles puérilités; -'m moins font-elies cipables de mortiher
1 humanité , en lui faifant voir à quelsexeè> fe . re une vaine &i criminelle eurioliré.'
Comme l'occafion qui fait naître ainfi ces AIrunes , les rendroit fop rares , on a feii

Iciir trouver d'autres origines : mais le plus fouvent ce ne font que de fimples racines
«ju'on polit, aufquelles on forme des membres, des cheveux, «ce pour les faire ref-
fembler a ce qu'on veut.

Dès qu'on a le bonheur d'.ivoir chez foi ou fur foi de pareilles Figures , on fe croit
heureux

; on ne craint plus aucun danger; & on en attend toutes fortes de biens , fur.
tout 1.1 fantc

,
car c'elb principalement À cet ufage qu'on les emploie. On les trempe

dans de l'eau
, pour pnuurer la fécondité aux femmes Ifériles , Ci un heureux aeeou-

chemein à celles qui font grofles. Les maladies les plus rebelles aux remèdes, eel'
menic des belbaux & des troupeaux , ne tiennent pas contre le prétendu fpécifique.
Le Juge le plus ct)ntraire aune Partie change de fentiment en L faveur , fi ebe a
lur elle une de ces Figures: mais ce qui elt encore plus .idmirable , e(l que l'avenir
n'a rien de caché pour elles, Ce qu'elles le révèlent , ou par un mouvemem de tête

,

ou même quelquefois en s'exprimant d'une manière très-mtelli.'ible à leurs heu-eux
polieiicurs.

11 n'.-lt pas étonnant après cela
, qu'on les regard-u contmc les plus tonfidérables des



RLLIGIEUSES DES TA R TA R E S, &;c. a
Uifux Uns on DomclUquc^ t (]ii\)ii leur riiulîc tks lUvoirs rclii;icnx , & m^mc qu'.m
fut u,M go

, c^^umi on nVn .iv.it p.is , de ks .ulictcr Fort cher j car les Cliarlat.wi» cauloiem IIP, lun.nieice jniUic. Les ilevi.irs dont on vient de lurk-r , conlilloicnt iUs chani;u d li.ilots toutes les nouvelle» Liine^ » à mettre dans le petit c.rtVet ou on
les rcnoit enfermées, delà loic & de la laine, pour i]uViles v tullent mollement cou-
chées I .1 les laver tous les Samedis a^ee du vin &: de Te..,, , & a leur l'ervir a ihuiuoa pas .. I..MC & a mai.j^.r.lans <,uoi elle, jettoiem , dii-on, de» tn» comme de» in,
t.ins 1,11 li)urtient la loit ou la hum.

l.es S<,_^vans n'ont nas mamiué de chercher lorigine d'un ufacc fi ancien , oiril rcmte julcjuau tcm, de l'Idolâtrie , ejuo.jue dan. les derniers tems on ait aiotué i U
cit anciens

pratiijue un grand nombre de luperllition» incomuies a la limnlicité d"
Cicrmains. '

Quelijuewms de ces Syavans ont crû trouver l'origine de ces petites Fiirurcs dantlimitation i]ue les premiers l>eup!es hVent de l'Arlhe d'Alli
K'ris.nani

ttur t]u. donne lieu a cet article, croit ijueecs ligures ctoient plus vraî-femMaMi:.ment l.uivrage des l cmmes Germaines , cpu pailoient pour coîmoitre l'avenir . &jnon appelloit ^/^.«... Sur ce principe . il regarde ces petites image» comme dc^Uieux Pln4,a,ovx i^^.r/, .mi pienoient lom de» maifons fic des perlonncs oui y habi-oient. Mais en ce cas a, il l.uu conck.re .p.'elles n'étoicnt pas aulli ancie ne, c Ile prétend, pu,k,ue, (elon Tauu
, les Germains n'avoient dan» les premiers tems^ ti-enne» Ima.es aucunes l- igt.re» humaine, de leurs Dieux , cju'il» ne .1 prélentoie.u q e

Inoï ;i|é"
^ ^^"^ '" '"'^" •'^•««""^^«'•"c matirc, venon» prefenterS

CHAPITRE TREMIE R.

Religion de la Tartane.

IL ncf:.iit pa, s'attendre de trouver une lîeligion uniforme parmi de, Peuples er-rans .yagahonds: clKu,ue Houle a louveat k-n Ctil-c parti! ulier. En i;' ÏÏ elJ artares lont ot. Mahometan»
, t.u Idolâtres. Nous ne parlerons ,ci que des de n;:. s

Ouviage.'"' '

""" '"*'"""'^'» """" P-^^ -• M"' ->"' -^ .wis dît dan» "e*

Selon Carpin, {,) le» Tartares croient un Dieu Créateur de toute, chofe, vifiWci,^ mv;hl>les,.iui recompen e &i pumt le» homme» klon leur» mérite», ma,» , eonmuoleMoine Vo.ageur, il»„ele priem
, ni ne l'honorem , i<c ne lu. rendent at. tm C ltexceneur. Que veulent donc due ce» Idole» , dont il parle . de feutre & de k, leu.maine,.iu i s polem a 'entrée de leur» luhtation». .p/i fervent a les detVnd e T"ont aud. le» Dieux Tutelaires de eur» troupeaux , & e tt'il» honorent, en leur of r?nc premier ait de leur» hreks eV de leur» jt.mens , i<. le premier morJeau d- en«ungent u leur, repas

.
Il» htilent les o» de» bec.» eju'il» laeritieiu

, parce q t I Vpa» permis de les rompre. ' 1 •- •]"'» ntit

Il l'-'-ou -uilli p.ir Icréeit de ceCarpin.que ce» Tartares dor.t il parle, honorent leFcti. Quand des Etrangers viennent ver» eux , il» le» font palle , eux ii. ce q
t

' il!portent
,
entre detix teux pour le» puriher. 11 ne leur ell paî permi» 'e me trî,couteau dans le leti ni de le toucher du cotiteau , u, de tendrJ du boi» prè» d fî"

Ce Voiageur nousdoune le détail de que^ucs autres fupcrrtitions plus cxtraordi-mires encore qtie celle» qu'on vent de rapporter. Quand il» boivent ils font hom-nuée de leur boillou au teu , a i'air , a leau iic à ia mon , eu fc tournant ver 1mage de

(.1) Rautil dt roLiga 4« AW. 1 orne VII.
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ï]u,urc parties dti lV1i>ndc. Le Miiliilt pour le Fui , l'Orient pour l'An , l'Otiiilcni

venir ri'',.ui, ft: Iv Non! pnitr I.i Mort. HuLrHijêtis vnvoi.' par Saint Imi . a» dranii
Kaii lUs Tartan'., un ilis (uciilUuri ili' (iiiu^',i(Vau , rapporte a pm pu', le. meuui
cireonlUiucs Ju Culte île eeslartares. Il ajmue , ipie le Maître &: la Maitrelle ilu

logis , e'ell-à-ilire île leur maihm portative , montre lur un chariot ,&.(./) itum la

porte iloit n>ujoursétie tournée au Miiii , par un priniipe relip,icux uiucie Maine,
»lis-je,&eette Maîtrellc ont aulli elueuii luir Duu 1 utelaire île Feutre , ipit porte
le nom tie hiae du Mxiirt & di l.t M.iiittJ/i. llne autre petite Mole ell eutie ces
lieux, avee le titre île l'roteclriee liu logis. Aux piviU tiu lit ell une peau tIe ihe-
vreau remplie de lame , &; une peiite iniare tournée vers les femmes Je les rilles , ap-
paremment pour les protéjier aulii. Prèsi'e l.i porte, ilu loté des temines , ( ee eùa?
ell l'Orient , &: eelui des lumimes lOiiidint ) il y a encore une ldt)le avec ime té-
tine de v.ielie. L.irailonde cette tétine cU, qu'il appartier.t aux femmes de traire les

vaches. Du côté des hommes on place l'Idole .'itéune de jument. Ce même Auteur
ajoute, i^u'on a mie Vî'néiatioii partieul.vie pour leleml eie les tentes ou niaiUms -,

t|u'en y entrant , on ell olilipé de le tVancInr l'ans y touciier i & ipie les 'l'artaies ejui

I introduilirciu a l'Audience du drand Kan , prirent toutes les précautions nécef-
faires, pour(]ue m lui ni eux «)ui l'acc(iinpa[;noiei.t ne touehalleiu point ce leuiUeii
entrant dans la tente de ce l'rii.cc.

l.es Tartares 'h] Mvn^.i/ff ne croient qu'un Hieu, Auteur de la vie & ele la m.)it

,

ijii'il ell permis d'honoivr ic de lervir de pailieurs manieas diHi-'ientes. ,V.iap« c,//4

ilansPiirchas jullirioir cette pluralité île Cultes par la eomparailon de l'iicre Siijnémc
i la mam qui a pltilieiiis dogts. D.uis c) M.tn-r.ml le-, Tartares rei oimoillént mi
Dieu Suprême, qui habite dans les C;eux. C'eit à lui qu'ils ilemandent l'intelii^cnce

& la laïue 5ée. Apiès celui-l.'i vilnt le Dieu f^omellique A'a/tj^ay ou //*?./;. CeN^icu
a femme & entans. Sa teimne ell à la ;j;atielie, les ent'ans l'ont devant lui. Il prélidc
fur leurs familles &; fur tous les hiens de la terre. On le fait toujours diner le premier
avee toute la famille, (^e diiier conlille a leur frotter la boni lie avec de la piaillé.
Les relies du rep.is loin iettés hcis de la tente pour uautres tfpriti incoiuui's , ic il

n'ell permis à pcrfonne try toucher.

Voila en ;jros ce que nous ap(rennent les anciens Voi.igeurs. Voions les modernes.
On a'Iure que les T.irt.ira Mef/^'^.iLs ,c^//i.ju,s Sic .umes n'ont, .'i proprement -arler

,

tl'autre Dieu i]ue le D.i/.ti Um.i
, que l'o.i du lîgni.ier Prc/r^ uutverfcl. Ce Pontife

Souverain lie tous les Tartares l'aicns ,& qu'ils' prétendent eue Dieu, (d\ ivlide
»»vcrs les frontières de la Chine [e) auprès de la ville de l'tt.il.i ^ dans un Couvent
»qui ell fur le fommet d'une haute nu.,uai;iie , au y\\\ île laquelle habitent plus de
"vinpt mille l,amas , qui demeuieiu en pli'lieiirs eiiecimes autour de cette nu)n-
•Jtagne, félon que le rang ic la dignité qu'ils o.cupem , les rendent plus ou moins
" dignes d'auproi lier lie ce fouverain Pontife. I.e l)ala:-l.ama ne fe me!e en aueunc
« manière du temporel de fes Etats , ik ne foutlVe pas non pîus qu'aiieun de les
î> L.mias s'en mêle i il fait gouverner Ion temporel par deux C:ans des Calmoiics

,

«qui lui doivent fournir de tems en tems tout ce dont il petit avoir befoin pour
«l'entretien de fa mail'on. C'ellce Dala:-Lama qu'on a appelle' rnicCeh.'.n ou Vntre-
»/r4«

,
lans li,avoir précifémeiu en ipiel endroit il falloit le plaeer. L.e nio, i.ama en

»> Langue }.lon^ak veut dire Prim j ^: UaUi
,
qui dans la même Langue llgmlit valle

"étendue, a été rendu dans la Langue des Indiens Septentrionaux par qHuh , oui
"lignirie la même choie. Ainll Dal.i.-Lama .'<«: Préie-(;.han fi'/niiienc l'un ^ l'aïu'v
"Prêtre univerfel. » (/) Le P. Inhujt avoit deja tait remarquer que le GfAnd-Lmu\
ou Z,4W.«-.SVff» , appelle ici U4/^i-/.tm.i,vl[ le Prctc-CéhjH,
Nous venons de voir que {f>) le DaLu-Laina prétend .'i la Divinité, & pallé pour

immortel dans l'efprit île ceux qui fiiivent ce Culte. "V'oici ce qu'im trouve de ce
(irand-Lamad.ins les Extraits des Pères Millionnaires rapportés [h) par le P. K-ireher.
Le Lee\euraura loin de concilier les i\^u\ Pallages que nous rapportons. On voit i
J.ajja ,que l'on prétend être le Roï.itune de T.mthiit ou de Bor.itji , o.i de l!.ir.t.jiol.i

deux Monarques, l'un Temporel , &: l'autre Lccléllallique. Celui-^ dl le (.raiul-

L.uiia

,

(<j) Pifcl].!!, Pxtr. (le- Volages.
(h) Afo^t-Tarurs ihiis l'unhat , uh'i fu]\ Il

fe-mble- i]Uc CCS Mtal-T.trtiirs ne font pji li avaiu
en ^/;f tjiic loi Atonj.dcs.

(c) Clic- par Piinhiii, u!)i fiip,

( fl ) Nota lur IJ/ijijire Gcnialsgi.pt da

Tui.f!.

( e I \).w. \cT4inch11t.

( /"
) f\!aii</it de 1.1 T.irr,!yie Orirntélt dan» le

Rtm.ut le rvi.i(^!s mu h'n-l. lu. I II,

(X; '\oiii jur iUijl. :,c. ubi i'up.

( /; ; Ckin: illiijlr.
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î,.im.i,qiic i-cs Mol.îtrc-f dôificnr. I,c Cir.iniM,.»mi fort rarement ilc f«»n P.i!aii. Lci

l'ciipliA sVIlinu'Ht hcuriiix , iiii.iml lU peuvent avoir de fe^ cxerénjeni Oiilefoii iirin»

Roiir Ce garantir (le mal.iilies ifc it'aceiilens. Il, ganlent ers exerômen^ eoniine ilci

Lelii|iic», ilani tle> Ihicus iiu'ih portent penilue» au toi. l,e I». l,c l 0mit{4 ) irouvo

dam ce lirandl.ama le Dieu Fo , «pii fuivant l'omnion i|u'il attrilnic à ce» Tar-

tarcs, doit paroîtrc toujours fous une rigure fenlible , i!c elk (iipjiofi' ne mourir ja-

mais. On le confirve , ajoute-t-ii, dans un Tcniiile, oiiune inhiiiti- de l,ai\ias le fer-

vent avee une vénération inrinie , qu'ils ont foin d'inipirer A tout le monde. On le

montre rarement , ai. de fi loin, iju'il e(l diUiule «le le reeonnoirre. Après la mort
on lui fubllitue un autre Lama, ijui lui rellèmUe le ulus parfaitement iju'il ell pof-

l'ible (& pour i et effet «jiiaïul on voiti|u'il ellproclic de la lin de la vie, les plus dé-

vots & les principaux Minillres du Dim prétendu vont ihenlitr partout le Koiau-

me un homme (]ui foit eu état de lui eire fuMIitué. Ti)ute eette intrij;ue , a|oute-

t-on, fe niéiiape avee Kaueoup d'adreilé. .S'il faut en croire le P. Kiiiher , la Déi-
fication du Lama doit fon t)rigine .\ la eonliance i]ue ces Peuples avoicnt en leur

rrfic-J<én. On fc reiuloit de tous cotés auprès iSu Monarque, pour écouter fes avis

& fes décidons comme des or.ules. A prelent chacun va i^nx un i'éUrinaj;e au
Palais du Dieu pour recevoir fa Ivnédidion , &. lui rendre rhommaj;c religieux. A
fes jiieds ell un badin , dans Uquel les dévots jettent leur ottrande.

Ln tout cela on rtcoiinoit des choies i]ui tiiunent ilu Dam, Pontife .Souverain

du Japon. Nous avons vu que ce Dairi cil une cfpéce de Divinités i)ue fon (^Icr-

f;é

cnicienc aux Peuples la tranfmigration d<! l'âme du Dairi mort dans celui qui
ui fuecede j qu'il elt le Dieu Fo lui-même, qui anime le /.4M4 vivant j qu'il ell oé-

ja né quatorze fois , &: renaîtra encore dans le fuecellèur de celui qui vit actuellement.
Les Tartares en général font 11 inlatucs des grandes &: excellentes quali-

tés de leur Lama , qu'ils croient qu'il n'ignore rien. Il difpofc abfolument
des grâces &: du pouvoir du Dieu Fo , dont il ell regardé comme l'Image vivan-
te , ou phitôt comme le Dieu lui-même i & on lui rend tous les honneurs
imaginables. Le P. du Haldc(^) rapporte, que dans une audience dans laquelle fc

trouvèrent quelques Millionnaires Jékiites, le grand Lama fut bien furpris quand il

vit des Etrangers venus de l'Occident, qui bien loin de l'honorer comme les au-
tres, ofeient même lui reprocher une li foie Idol.itrie , faire remarquer fon igno-
lance dans les quellions iju'il leur (it fur l'Furop»- , &: le men.icer des Jugeinens
de Dieu. Il écouta troidement , &: commua de recevoir les adorations des Seigneurs
Tait.ires , comme s'il n'avoit rien entendu. Allis fur u le efpéce d'Autel , les jambes
croifées, oii il paroit immobile, fans faluer perfonne , pas même les Mandarins les

plus confidéiables , tout le monde lui leiul les mimes honneurs qu'au Dieu F'o lui-

même. Sa demeure ordinaire ell dans le Thibet ; Cc la prévention oii l'on ell de
la lainteté y attire une infinité de perfonnes , qui vont lii rendre leurs adorations.
Il a lotis {,\ jurildidion \\n grand lumibre d'autres Lamas, ^ qui il confère différen-
tes dignitésdont la plus conlidérable clt celle de Houtou/loit , ou Fo vivant. Ces La-
mas kibalternes ne vivent pas en communauté , de ont pour l.ur fublillance , des
terres, des trt)upcaux & d'autres Domaines. Ils prient cependant en commun, &.

dépendent entièrement du (jrand Lama qui ell leur Souverain Pontife i &: leur Keli-
gion ell uniforme dans toute la Tartarie , excepté parmi ceux qui ont adopté le

JVIahometilme
, qui ne lont pas .i beaucoup près en aulli grand nombre que ceux

qui font Idolâtres, & uniquement attachés a la Sec^c de Fo, comme les Bonzes de
la Chine, ,\u Japon, &: des autres Pais qui fuivent la Sede de ce Dieu. C'ell fans
doute delà Dodrine de cet impolleur qu'ell venue celle Au Ciand Lama, &: des
.nutres Minillres qui lui font fournis ; ôc ceitainement il ell,ee femble , plus nature!
de le croire

, que de dériver le (^ulte du Grand Lama, & fa prétendue Divinité ,dc
quelques idées corrompues du Chriltiaiiifme prêché autrefois chez ces Peuples par
les Nelloricns , qui n'ont dans le fond aucun rapport au Chrillianifiiie. La (t ) con-
troverle qu'on liippolè nialii leufemeiu avoireu lieu entre \u\ Tartare &i un Catho-
lique , ne forme point de rellemblance entre le Dalai Lama &: le Pape des Chrétiens,
auquel on ne s'ell point avifé d'attribuer les honneurs de l'Apothéofe. Si quelque
choie approche fa Sainteté du culte Divin, &: lui donne du rapport au Dalai Lama,
c'ell une elpéce d'adoration qu'on lui rend .\ (v\\ avènement au Pontificat j ce qui
dans le fond n'ell qu'une Cérémonie purement civile. » Qui fi,aii au relie , li l'im-

(.p Mc'moiics do la Chine, I onu- l. | (c) Notes fur llliftoifi; d.'b Tatars . &c,
( *)HilK)iic dob Uiinc, lomclV. p. ;j. [ pai;. 5^0.
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^
BWmlit,^ au Dabi l.4m., ne rcm-ndruit p.u en »iiicU,,.c ïA^m \ tvt i.f.iire reul.

• en \xxmc, .,,,1 fa„ aire .luc le R.„ n'y i.ui.rt ,.„„ah , jM.ce ..uo nm iLi» |.,„t
•. pr.ulan.e^ imnwai.ircn,cnt aprc, U mort ac Icr. I'réae.illvii,>\ oue le, Iril.,,.
- luiixae j.iliec,&: le, Ortue^i-uNiev „v jo.u p.i.it i.uerrun.n,,, par dvfiu» d'à,,,
- cor.te Ro.alc » |'em-««re en ell-.l .mUi de l'autonu- HeliUKule the/. U> I,.im
- Il fc peut «jucn Tartine U fuHlitutio,, in.mea.a.e a un l'ontite a l'.uK.e. fornij"une connnmte ae t'ut-DiviMiù, »|ui lero., ,n,,M..„..a.le U.e,, a autres IVnpIes. „Cette coniechire .,u lu/arde lei l'Auteur Holl.u.a..., . ne Ivuuo,, être aiptée
Pu.lm.c la e.,nt,mut..,n ae la D.yin.té au l.anu ell K.naec Jur lupuuou m lo.uU, Lirtares, ijue l..n ame pâlie aan> eelui i|ui lin liméae.

yrailemMablement U Keligu.n dt ces Lamas cil pUuot une branche ae eclle de.I-ule,
,
m. un relie ae (.hrilLu.iln.e. S. les Tartares ,xs.^,m pluv de U.nnc Km &m.„ns dii^noranee. on Ivaur..;. a autres partic.dantés A. leur ctoia.ue. I.a pluijruule partie ac ces Peuple, nVntend (. ) «a, k, L.vres facrés de leur Kei.i;, uiVrusaam la anp.c de r.«./.*,A, •• & aadleurs , .is le Kpuknt cnt.ercment en c«

»' i]ui regarae le culte Divu. , Uir ce c|ue les l.ainas veulent Lien en aire. Tout te
»<|u..n apprena aeux le réauit A ijuelques conteste a iiueU|ues cérénu.nies. C'eil"tout ce .u.ih (savent. Les Lamas ae leur cote Kont li »ort les mylleriiux lur tu
'•qui rejiarae leur Culte .quoa n'en peut tirer nu. de ùiivi. On remaroue leulc-"inent ipi ils pratiquent alkv. Iven troi, choies . .|(ii lont ahonorer Dieu de n'of-Mknfer perlom.e

. i. d. donner à chacun ce qui Un appartient ... S, pourtant oi,
fait atientum a U v.e de la plup.irt de ce, Tartare,. .... tr.mvera m.'elk. s'ucor-

vinite. IlsJe dilent n adorer qu un leul Dieu; maisce Dieu iecoinnuinique intimémencau Dalai-I.amapm.,
1 inlruaion des Peuples. U-s Ima^'c, font aes reprélent.itions ao

la Divinité & aes Saint,. On les cxpole a la vue au moiule , pour faire relli,uvenic
chacun dcfon clcvoir envers Dieu, Ce des vertus »|uil doit pratiquer. V..iU ce cuiu
rapporte

(
b) 1 Auteur cite. l,c I^edeur juj;eia il les t.,hLa k M,n^,U. sut It

•vu,, d*ns Uflus prandc i^^noTAnce H» mt»<U , n'ont pas et.- s'inllruirc A l'école ,\c
quelque Chrétien, peiu-etre même A celle de l'Annotateur.
Au Dieu vilible

,
ce Dalai-Lania a.)nt on vient ,k parler , il faut ioiiulre .nicl-

ques Kois deihes o)mme lui , mais après leur mort. //<* Koi de Tamhuih devine
inmiortel. a eaule <le (a jullice &: de U l.ontJ. Il mourut en odeur de faintcté &:nmnta au ranj; des Dieux. '

Drw, autre Roi deTaïuhuth . rcçit .uifli l'apothéofeA taufe de fes vertus énii.
ncntes. On voit ici dans la pl.mchc iiue nous ilunr.ons , auPiv.de ces deux Idoles
un Lama tailant h prière

, &: des lampe, iulpendue, A l'iionneurde ce, DivinitésCe Lam.1 priant non, rappelle d.ms la mémoire l'inllrument ae aévotion . oue Us
hidele, ce «<• ÇuUe lartarehiue roulent pieulement, lorl-iiie e,s Prêtres H.ni leurs
prières.

( O C ell le P. Kireher , mu nous le fournit. On le leprékiite ici
JV/«»»^^, DeeHe de ces Peuples de Tanchuih , a neuf têtes, qui forment u:ie cfpéec

de PV'-;m'de. On la reprelente aulli Ion, une forme ordinaire. Par ,m fanatifmolemWaMe à celui de, rndicns, t]ui crient Anm , un jeune homme fort & rolnilk-
ariiu- de toutes pièces

,
(on comme un furieux en certains jours de l'année , &: tue

'

a 1 honneur de cette Ma,npj
, tous ceux qu'il rencontre. Ce jeune furieuv le non^me /'A*/ ou Buth. (:'ell par ces (acrihccs /iolen, qu'on fe rend Manipa favoraNe.Cet encore un idage luper:titieux ae ces 1 arrares , a'élever des tr..pheLs lur les

plus hautes monta-nes, pour la confervatioii aes hommes .\ îles chevaux. & da
dorer même ces trophées.

Les Calmoues & les Monnaies de l'Oudl traitent Uur erand Pontïe , uspeMé
KHtu(hta comme les autres Tartares, leur Dalai Lama. uV) Autrefois ce Kut.iehtv
letenoit lur les hords du Meuve d'^««r: auiourd'hui il campe ordiiuirement ivee
une partie de (es hdeles aux environsde la Hiviere ' r j df>r,//<»//. Le Kmuehta étoit
aucretois le luhdele;4ue du Dalai-Laiiu auprès des Tartares du Nord

, pour |'u|„,i
ml ration du Culte Religieux

, ces Peuples étant trop éloignés de la relidene'J
ordinaire du D.dai-Lama. Avec le tems ce Kutuehta rit un Sehilme ; le rendit in-
dépendant ,i!.:uluriu les honneurs .]uon rendoita l'on ancien Maître. La Divinité du
Kutuehta elt a prefent U bienetalilie parmi les Peuples lesSedateurs , que celui oui en

( 4 ) Nous fur l'H,pai,e Ginùhgijiie dit Tu-
mn.

(i; NoiisfHr rHijUn, i^^, iil)i (up.

( 1
1 Ckme itlujhct.

Urs.

( d) Nwi fur l'Hifioit Ct>:é.tlogipit du T.i-

( e ) Hivicrc qui vi'jiu tlu iud-iudvll
, & d-

jette duui la Sthn^.i.

["'.I' Û^
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RELIGIEUSES DES TARTARES, kt. gy
^iitrri>ir

,
f'.riiii m Horrrur tK»'« imii U« ntntpairtotti.

.^ f^iFl»»
i4lluM, li Nill lllU tlll Kitikishu lt«U |>.H Jtltlitl. '• Il >

,

I
.. .

, y ,1,1 ,«
»• »)iK' U UiUi l,.mu»ijltlii U' Kiinuhu ii)trm»« Vuvpriiii ou fiiHb|{im /«r f,i ttm*
** fin iifHêiUMémx, li) tlll ^#»f»/,»l'.</«*<4MtriK>nlitf*t»ik{ t ) têHélfik lu At
u t»,Â4n4 ". Ctf Vitvitérciii pruhuiii tU' iViMiitiMiiitiii .lu («rjtul P.miuiV , ^ViaMu
lui Hurtu- Cliit S|iiri(iiMili; mtiw » l»ni|iln || «jinpt uiiitH lUiitiHi li^u k uniÔt
tl^m I .étiitc, imi|i>ur« «itvtrttitm- li micdjrtiv nuitibttuU' titi Uili!Ut%. il puriv jvrc
lui tm liluU* U> |>lii« âiiri^tiiim , It k* i»l4C« iliiu ik* icniitl.pjri'i». , d) giuiut
Cff mtB fféUHém vh.inge»k' iimji , k« ritlvifi »U {4 SnU- Jii»«irvHi •!* imn iùié*
VttK leur* ».ir«MlU»,^ Ak' |viuni ibm CtNi «h«mni , f^ur rcituillir Iv» Umti Uiomi
m4i« li» UkiKÙuh.tm fw |»4ict»f. ///<•/ U téinkêii»^ , Am rAiimMiicur .. U'«(hii«
M »l«\ lrilnin.Mn4iiiK«pirUmmi tic ilflhtiamn purmt vim , utmlmu'.i'il , fiMii
»• Ir» Uiilt-i pvriimnirt i)ui t>iiiii 4|'j»nH hi r Uv Un. Il UunluniK' U Iviuiliikion , en
M leur .i}'|.|t.jiui»i lur le Iri.iu b nu>ii ùriiuti , iUiu l4t|M»;l!i! il iivni un ChaieJ*»
»• fan .\ l.i nuiiittc «U% l,.>nu». ••

I.c Kuuuhii m- iKirnic rn miMii { ni|u'vniiruin« juuri 4vu lH'4Uioup lU it-ré.
niome, «^ ne m.mhi .|u.iu lun lU» irttiniuiii» &: .K» ijitilxmr^ , ou ilttilWuiiKn»
i»)uiV4lt»u 4 nukla tluv U> T4rurv*. 11 lu tJiu |t.u j»r»(Kr le» uiim». On le
tuiuliiit m |'Hii(i..n.» une nnu iouverUile veloumle UCluneouverie p.irilcv4m
l.iilUiiLue i»»iiuiieluruniruiie,il4ii>muudronéUvi,lurunj;r,ui«U4rre4uilevilour>,
Ici jjnilH^iroiU'e», au milieu »leplu|(mr%4uire*i«Hillirn raiijjti |ilu»l'iwuiiiur»lu Pnu-
lilt,Ac»Uliiiii^4Uil..uiu». / l)4it%U»iéri'm.»iiie»lMletimelle», Lluurae icC.uiuU
l'rt'ire elk nnliujiienuiu atlile 4 U tlroue ,fc l4ti I4 l'uiukion sk l,.iuu , 4ulli a-tvllc
1.1 tonlute

)• ut nur>|ue .le I4 l'rccrtic l.'.uirrc lieUiiun {t] «une i|u'4u« ileux
lOtiS lie le l'ont U .. ou voit deux lijjure. i{ui reprilentcnt T4 llvmlii- , .lueiiliiiio
•• lemiire» I,4nu\ lont jlli» .le% .leux lôié» i terre lur ile^ i.iru.ui\ , ikpiiu t'eiulroit '

••«ni le (irami l'oiuite ell allis jultin'.! l'entrée .lu |>4villou » .|u'en letie litu4(ion lU
••ticmunt III) l.iviv A U ni.iiii , liaii» ln|uel il\ lileiii ttutc lu». .. Ce» ParueuLinté»
feiivent être ii',.ilemeiit vraie» j elle» |Huvent éirc 4ulli éi»alement ûille». Oui ré-
l'oiulra .le la lenitmle ilc l'un «c île l'.iutre } .. I),', iine le kuiaJiu ell allis , 1.»

Inltiuinen» 1 1 lient i tout le l'iuple alUnil>le ilevaiu le pavillon ù i>r..(Urne , «>, fait
"lie» exiLiiiMUoii, a la ^'.Imre .le I4 Divinité . 0». 4 la l.uunpe ihi Kuiucht4. » Tuuf
Ici Lama» nuttmt .U» herlu s mlorili rantes ilan» leur» I ne. nloir» ; eneenleiu .l'ahinl
Ici Idnie», |<ui»le draïuil'ietre, ec er.tin Us ti.leUs.U- LiiUniUee. Auioir. e.uen-
femen» lUa.tin va portvr l.m iMieenloir m\% pie.K .lu l'o.uite ( <k le uietnier .le»
I..ima» l'i.iul uiluiie h\n iilU» .le i«ouel.iine , pleine».!, lait, île miel, .le tU.-,.reiu-
jle-vie, Ke. & le» pr.lente ..nnine il.» otlraiule» aux I.U.Ie». Il oUVe U|>t autre» km-
blal'le» tulk»auKutueUia. 'I.uue»..» ..llaniUsIe loiit avee le» a., laination. .le IM.
jeniUUe

, <|ui i.pite ilt» parole» .loiu le leii» elk , U h»i»,hi4 r// hh l.irUi, I^iIUhi
l,e Kuiiuh.a (^oute im l'.u .ie e.» niU.uuUs.iv U^ Lut .lillnhuer enluite .wx Chet»
lie» Iiiluis. Apre» lela il le retire, au Uruit de» tionnH:tte» fie .le» tanikuu . , de Umême manière ipi'il étoit venu.
On dit enliiite (A) ipie la l»oliti.|iie CUinoil'e a eu kuneoiio de part a l'Apo-

ilu'ole de le Kutiiilu.i
, i^ .luetle a Ion» main t'omeni.- le S.hilme .le ee» I art ire»,domine i.la ne Lut rien a notre fu|et , non» ivnvoion» lu.» L-e^eur» 4 lAïuiotareur

cite. Ali.livdimm.>rtal!te .pie le huuie» IVuple» .le leur Kmuilua , II» en .i|outent
une autre autli extraordinaire

, &: .pu lai,» lUuite n'ill pa» moin» lultivee .nie la pre-
iniere .an» l.lprit de le» Tairate». CVII .,„. |. Kutu.lua , âpre» avoir vieilli avee le
ikilin .le la luiie , r.puiui la |uiiullc ipund cet Allr. le remauelle. /; Tout le
inyllete du ...lainillement lonliUe.en icipie ee C.rand l'ietre la lie eroiire la KoK'dune Lune u l'.uitre

, «^ „e le raie ijua ta nouvelle. Alors il le parc cxtraordinaire-

( ») Afamrt (^ Vf^^ei ,Ui Oih.iies , Jaii te

'lom. II. Ju Ftimii Ut l'mnj^ii .m NorJ.

(*) Au 111.1111. de, ,1.')//_:;«/( ou /U,i«(>.jV( ,1c

I'OikII, aii).iui.llitii tiij.'ts ilu.» l'uii.c (]iu.n

nonimc If lu lldiiM.C^n, Voici k> Xnlti Ihi-

(«•jDaii'. Ls Xmti fur t'/J jLirf ,ici 7'.ii.i'i,

«m il'iniic jiiili le noni J,c Ken'.ujih au Sou»,
ruin de tMus k» Mcm.i'.n ,,11 Mtinf^ii'i. Ce
KtHUiiih .11 !• ,;ranJ Ch^H lU's tanan» , li

vaniQ daii» llklioirc Jo liuL» ^Aii . c. Ii

pcii lonnu lullpi à pri-k'iit. Vokï ccrtc Nuto
iiiricuk'.

( .1) Xmtt fil" r/fifl)ift dinénltfi'jiif , cick.

( / I .\f„iir-i & VlAttt , Kc. l'om. VIII. du
K^^l,^,t Jf l\i.irt$ 41» .Var./. X$tfi, «... .il), (up,

( ,' ) t/mn C Vf.i^fl , iM. iil>i Ititv

(.i )
•'•'"•< fii'l'llillnrt , ;... iil>i (ii[i.

( Il ) i\'<ilii fur ii/illiii,f , \k. iil i (ii|\

{ I ) .\titHn & VlUgii du VJ}i.ik,ei , 1 1'. \ I I I.

du F.,\inil
, ubi lur.
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Ki CEREMOÎ^ir.S, MOr. URS r. T COUTUMiiS
rncnt i fo r\rili- le viC.j^c, év (c le ihargc prolliérciuciu Je l>!.iiii- Se île iDii^e , A l.\

fat,<)n lies MoCtovites.

Pour ce i|ui e(l île l'immortaliié de ce (îrainl Pontite , vniei ce qui en ell le véri-
table Iniultmeiit. 7 DUS ees T.irt.ires noient l.i M(teni|i('veore. Cette npiiiion lei
iiiilmt .1 le ))erlu.uler , cjue l'anK' liii Kiiiiulu.i mourant entre 'inméiliateinent après
fa mort Jans (on fuetelleur , comme nous l'avois dit de celle du (iraiul-l.ama i ou du
moins i]uc l'anie de celui-ci reçoit toutes lis opérations, ell revêtue de toutes les
^nnllancesderanieilu déliint. Poureetertlt il faut que lelui i)ni eltdeli^né luiielleur
toit contiiuiellement auprès de l'ancien Kutuilua ; que lame de ce' vieux l'rntifo
forme , pour .ii".!l dire , la jeune a (a future Divinité i que la jeune ame s'entretienne
tous les jours avec l.i vieille, 'empare de toutes ("es qualités, & qu'ainli le jeune j'/Viv»

-

tt/ii\U l'on peur le dire , avec le vieux, l.e jeune lioinnie qu'on élevé poui fuecéder
:ui Kutuelua. am(i que lelui qui iliMt remplacer le (.rand-Lama du Tlulut.id teiui
1oij;neu(emeiit cache > & on a foin de le Jormer tellement aux manières de ces deux
J'ontiti s

, qu'à peine s'apperi,-oit-on du changement : au moins ceux qui le découvrent
font perlu.ulés que l'anie du diùint elt venu-' haluter le corps de ce fuc.elleur. Ces
deux CJkI',, n.nii le dire en pailant.nc fe tiennent point dans les V'illei de leur Do-
maine, mais dans des tentes qui en (ont proche, fie qui conmiuniqueiu aux Pj^odcs

,

oii ils vont recevoir les hommai;es &i les )tfrandesiie leurs adoraieurj.
Les Mon!;ales de l'I'.ll .connus dans les Relations fous le noinde'7./'-/,»rr/ v.e Niiulié

de T4r:.ircs Vrieu,iux ,tSL. ne fout fournis ni au Cuite du Dalai-Lama , ni à celui des
Chinois. [4} C'ell, dit-on, h» Mjx/c de ks deus Cullts , réduit à cjuelijites Cerémtniet
noélurn(s,tjui ii-nnent du Sortilège , fliuùt tjiie de l.i Religion. Les 'l'artares, que Ia(^J
Relation tS' Ishr.ind nowww Uao,c. ,6. qui font une liranchedes Orientaux, s'allémWent
:\ miii'.it hommes ik (Inimes dans un lieu, ou l'un s'étend tout de (on lon«T ;, terre, &
relie dans cette (Ituation , ^lendai.t que l'allemblée fait de j^rands cris ,'''au fon lii-

j;nl)re d'un tnmbour delline A cette cérémonie. Au I-out de deux heures , ou en-
viron , celui qui s'cil étendu de la forte , fe relev-: comme en exilafe , &: débite fei
vidons M\\ adiihms. Il a appris dans ion ailoupiilément ce t)ui doit arriver à l'un , eu
que doit entreprendre l'autre j & toutes les paroles qu'il prononce font des oracles.
Mais le n'ell pas abfolument à cela que fe réduit le Culte Keli;^ieux de ces l'euples.
Ils (acrihVnt de la manière que nous allons le dire.

Sur les (idiuiéivs de la Chine , on voit une petite montagne qui e(l réputée
fainte ,

în: les Tariares Orientaux croiroient leurs courfes mallieureules , li , en paf-
lant par-là, ils ne confacroient .'i cette montagne quelqu'un de leurs habillemens. On
accroche les offrandes aux branches des bouleaux, dont i.i monta'j;ne ell ouverte.
On y en voit de toutes les fortes , iS: t(..ites eonlillant généialemènt en chemilés

,

habits, lourures
, bonnets

, is: autres (embl.ibles dépouilles , qui perfuaderoient au.x
Voiagiirs, non pré\enus d'avance pour la fainteté du lieu, que c'ell la l-nperie des
Tartares du voilmage. Il ell a croire que cet ufage revient aux Trophées élevés
fur les monta;;ius,Wont nous avons parlé fur k- témoignage du Père KirJier. Quoi-
qu'il en loit.il ni^lt plus permis de toucher a ces dépoùillts eonfacrées j ik: qui auroit
la hardielle de les enlever , palléroit pour prophane &: facrilége. Le. Tartares
CilmoHis qui habitent le Pais litué entre la Sibérie c\: la Mer Calpienne , à l'Ori^'iit

du Wolga , enterroient avec leurs Mo-,s , leurs Idoles, avei les Inllrumeiis ic les
Ornemens qui krvnicnt tant .i leur Culte

, qu'a leur Ménage. On découvrit du tems
du Czar J'iirrc U Grand, ).ilulieurs de ces idoles, dont ie^ detléins envoies en Praïuc
par M. Chumaka, Bibliothécaire de c Prince , fuient dellines par les loms du R. P.
Dom Hernard de yionlfauton ,^ -l.icés .' la rin du ciiKjuiéme Volume de Ion Antiquité
txplifjme.

Rcvei...ns fur nos pas , &: enfons dans la Sibérie. Les ^e) jiikogans , Peuples des
cnviroii' du !<•«./, rendent des honneurs divins .i leurs morts, après avo,r fait lécher
leurs Iquelettes pendus à l'air , & pares de eolliers de veire. Les^y) JeLiitz.es pa-
roiileni perluades d-- l'éxillence d'un Dieu Créateur , Conlérvateur, & Diltributeùr
des b'ens Se des maux. Ils ont une Pète annuelle ;&: cette Fête, ils la célèbrent dans
le Printems nec beaucoup de folemnitè ,c'ell-.i-dire, en allumant un grand feu ,ii.ril
faut entretenir aulli lo.ig-tems que la Pète dure , iS: en fe privanc de boillon pen-

dant

{a ; Nota fnr IW/i/loin, ^\, uhi fup,

( b ) RciKtil dt roi.iffi iui A'ord. lu. \'
1 1 1.

(c; rohige U'Liir.viU , I uni. V 11 i. Ju Rainil

lit Coliiftef au Nor-i.

( <i) l'ciiplciiituvi, ouerransaux ci.vironi du

1
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cft re'piitéc
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lier. Qtioi-
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". T.irt.ires
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en Fr.inec
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Il .imi/juiti

'çnpies ^\c^

t".iit féeluT

l-IItZCJ p.l-

^iltrilnueiir

-Hirent dans
d feu , (pTil

oillon pen-

dant à

K CI. virons du ^

Rri.icir.u.sn.s nr.s tartarf. ,s,&.c. <?<,

d.mr rotit ieteins. I„i l>oi|]'oii leiirlVrt .i f,ii,ede> lih.itimis. I,es liKiiionsionllllonr .iiv-
p.iiulre Uir le lui

, du coté île l'Orienr , ee (]iii fiit leur lireuv.iu'e mdin.me. Il va 1.1

dedans
,
ce lemMe

,
un Ciilie leliiMeux .i l'Iionneur du l'eu , Il mW,i!>le eiupieliiue forte X

te'iii .iiieles.m. lensl'eiles ivndoieiu aeet Klénieiit .eoninie nous lavonsdit plusli iiir.

Les Siber r.s de /:<»;;/,/, lom Païens , te leur Kelic;ion , ainli .lu'on l'ap-
prend de a i 'lation de M. ///'r.;«/.-/^,.i , ne conlille .]ii*'.i f.iae une lois lannec
des orti-.tndes • leurs Dieux. Ils le leiuleiu pour cela d.ins les Hois , Jk v inmiolent
m. .-ninial

. e eh.upie elpoee. Mais leurs i-rineipales viaimeslont les Chevaux , fie les
Jlmiis ii-ies. Apres les .ivoir eeorehés , ils les pendent a un .irbre, ^- (e prolKrnent
devant eux i i; e'eit la 'eur unii]ue Culte. Ils inan;.^eiu enluite la cli.iir de ces vie.
tunes, ^(e retirent i ik en voil.i pour toute l'année, hnerro-iés p.ir M- lsl>r,,»ts.idex

'.'
,

"^7
'•'"".'^'V

r-'^ '1"''! '' '"' "" 'J'^i' ^i'^"» 1^ ^'i^l
.

ils ne lui parièrent q,a. du
Nileii c\ de la l,une

,
.nilipiels cependant ils ne rendent aucun Culte. Ils ne eroienc

pas .lus; Démons
,
)uice i]ue,di(ent-:ls, ils ne le font p.is encore m,inifellé>; .i eux.

(|f) (Àrtains c,'.////w/,.r-«„T.t/./V,v/v(A) „nt pour Dieu une Idole i'rolliéie de bois
h.ibillee comnie un ./r/<^///,;, d'un UAvi de pièces de plulieurs couleurs. Cette Idolu
di iidermee dans iii:e Armoire en tems d'iiLidion: mais on l'en rire qu.md on vi \
!a cli.illcmi en courle. Alors elle ell pofée fur un traîneau particulier ; & on lui fa-
cniie la pivmiere bete qu'on trouve en eliemin. Si la clialle ell abondante, quandon ut de retour au lo-'s

. on pl.ue l'Idole dans f.i niehe tout au plus haut d'une
te. Un 11 p.uc de haut eu bas , devant , derrière fie fur les cotés , des plus belles

peau.x uev A artescS: des /.ibelines qu'on a prifes , c\ ees peaux relient l.i julqu'.i ecque le tems li s .m ufees. Ce (eroit un facrilé-e énorme de les emploier a de, uli-es
ordin.ures

, .m de les vendre .i des Farant;ers pour en fiire ulai;e.
^

Les r^f'C'i/is
, qui oiuipem piii.iiie 'toute la Sibeiie Oriuitale , ont le même

^enre d idol.itne. hn p.irl.mi des 1 ,am.w des Tartares , nous n'oublierons p.,s lo.Vlumman ue ces lun-Hes.
( O Ils reeonnoillem un Dieu Cré.ueur de toutesiho es

:
mus dans leurs beloins ce n'ell p.is ., lui ou'ils s'adrellent ; e'ell .'. cerraines

I. oks de bois d\m pied ifc demi de lont; , fculptees .i eoups de couteau , .\ ees
Idolev (ont bien ou mal traitées , lelon qu'elles d.mnent fujet a leurs adorateurs do
le louer d e les <ni de s'en plaindre, torique ces Tun-ules meurent, on les enterre
avec leurs habits fc leurs flèches; i>c .ipres avur couVert le tombe.m de nierres

.

on y hche un pieu auquel on att.uhe le meilleur cheval du detuiu , dont on hiîtMim -Sau-ihce. Les Ko,.fji-7.-t,jf„//,i^ les oUntiï.TuH^uJi , .uii habitent du luié de^arw,^„o,
,
ont a peu près le même Culte que les autres 'l'art.ires, don: nous ..vous

parle, fie vivei.c comme ceux du Nord , de elulle,f: de l.i vente des peaux de Mines
/.ibelinev. ' •"•am.-,

Les ,d) nuTAtcs paroillent ad-iv, le Solul c^ 1., Lune. Du moins, .', ee qu'on dit
IV ne veulent entendre p.uler d'auuine .uitrc Divinité. Cependant ils réitèrent

r"r "11 "i""
''•'""^'

""^^'P^''^' ^-' 'aerihee, qui conlilte .i embrocher des Houes
&: des Hrebis tout en vie, .i îles pieiix plantes devant leurs tentes. Ils ne cellent do
taire des Mu!in,uu>ns de tête .i ces animaux julqu'.î ce qu'ils loient expnvs. Ils ont
*les I relies qu ils tuent qu.md il leur plait.en leur difant pour toute railon , // fautqu, xous alH'^ dans l'autre Mo>uk prier four mus. l nhiite on eiuerie ces viainiesavec lies habits fc de l'ar-eiu, pour fe nourrir cV le veiir dans eet autre Monde. Ilsreveieni une haute m.mtai-ne lituce fur les bords du R.uLxl. L., ils laeritient louveiu;
la aulli Ils font jurer kuis ;^ens tur ee qu'ils veulem fcavoir. On mène celui oui
doit lurer au haut île cette mo.uagne , il prononce le Serment a haute voix i .\ l'.u
Je perluade que s il le par|ure , il ne defeendra pas en vie.
De même que les lun-ules [e] les yvogultz.es ont connoillance d'un Dieu qui icrée tmiu^ eholes. Ils croient même une réfurredion des morts , as ee ui.e recompentè

du bien
,

J.
un i h.uinuiu du mal après cette vie. l.e Culte publie cnlKie a s'.ilJem-Ner une OIS I année

, vers la Hn de l'Eté, pour faenrier dans un Hois ,nx^ Hcte dechaque elpeeei.ipies quoi on pend les peaux de ces beres innnoLx.aux piusleuix
arlM es de l.i loiet

, & I on le prollerne devant ces peaux. La Fête rinir en le ré-r i-lant de la ehair des lacriliees
; cv en retournant chez, loi , on le déclare qimre'Tle

prières c d.e eerrmonies pour t.uuc i'.mnee. A ceux-ci on peut joindre d'autres

n^Vi

(./) Ces l'ciipifs hu'.iitcnt entre 1 7,-/;j ^i. ro/7.
S'oie/ Xo'.ci lur 17//,7. ,.';•( T.ii.i>>.

( / \oniHKc S,M.m. ('otages , csi. iibi llip.

(c Xot.-s , ^L. iibi lup,
"^ '

JûKi' ri.

( A 1 r nlciiiKs cnive le Selhi(;A , lo Jinin.-!,
, ^«^

le I ji H.iii-.tl.

! c ) Xuits
, &1.-, ulii liip. ( ,.., U'oi^rilues ha-

bitent autour de lO/y.

« S
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70 CEREMONIES, MOEUR<; ET COUTUMES
l'eu pipics Vniliiis ili's S,tw0i(du lui r(lin loninic ciu tort .iilomus A Li Majr.ic , entre
autas ceux i|Uf Coniiillc le /,''«)//, ilnis I.mi V(.m-:;c lUi NdiiI numim.' Voicf/zirV, i)ui
|nnii- fxcircr leur Art Magique , portent toujours (m- eux les t)lieniensae leurs inres,
pour s en (ervir A cet ul..j:e Ces Peuples renJeiu un Culte rell^itux au Démon , cS:
proltiiuent aux V'oia;4eurs leurs teninies £v leurs lilles.

nt nus au ranj; des iMahonietans fie îles (
' <« ) Les Tartares C'/>(,;^o lo

qu'on trouve parmi eux des uns fie des autres! Cependant l'I

irees , pareo
lilol.iuie re'j;ne aulii eluv.

ux. Quand il leur meurt quelque perlonne de marque , ils Cieririeiu un JJoue i Cul
emient enluite (a peau a une haute pe
es uns après les aunes adorer la

elle il iiis le mille 11 du VilLi!

peau de ce Houe
, qui ri

mort de quelqu'autre perlonne dillingiu'-e , on en
Helation de/, de Itn.i porte qu'ils f.ièrifient îles I

liées des (Z>) Curh.uis , t^ que les laeritiees le I

;lle-l.

îk: viennent.

)ulq

;<. c!

u a ee ou a

ait mis une autre a la place. I,a

lers i ou lis appel lent .'S laci

julques-l.'i ,que les plus i^rands v
,

porte. L.i Relation ajoute, i« qu'on voit pend
" des Ares , des Flèches , des C

>)iit itans lies lieux lacres ou privilej^ies,

oleurs d'entr'eux ne toucheroient point à ee qu'on y
us aux arlires qui fo;it d U1S ces lieux

""•-'terres, qui marquent les vivux dont ils le loin ac-.
"quittes, n II le peut que tout cela revienne .1 la même choie.

tn remontant vers le Nord i^ le Nonl-Ell de l'Alie , on trouve divers Peuples
Il peu connus

, qu'il leroit dilheile d'en dire quelque choie d'c-xad. N..us nous dil
penlons de rapporter ic) leurs noms Harlures. On nous .ipprend en ;.:ros , qu'ils

]u'a ee (lulte il faut ajouter qiiel-
rendent quelque honneur .lu Soleil c\ ., I.i l.une , ., ..,,„ „,.,„,,, ,„,,..
ques Idoles

,
ou plium des Bûches de bois arrondies , au bout delquelles on a prati-

mie un rond, pour marquer la tête, avec un ne/. , une houehe C^ des veux , le tout
tort groliierement. Ici la Iculpture n\x jamais quitté la première enfance. On aiouto
que ces dolatres ont deux lorres d'Idoles i les unes publique,, vénérées de tout le
I euple, les autres particulières

, que duque l'ère de lamille fait pour la dévotion
particulière de l.i niailon. Les l.unlîces conlillent à frotter la bouche de ces Idoles
de graille de poillon

, &; A leur ortVir du fang tout chaud de ouel.iue bete tuée A U
challe. '

Les 0/?/,»7«c/
,
qui habitent au Midi des .s'.mwrYc/ .depuis l'/r/// & Voby, iufou'ui

Meuve Jcnifu.om aulii dclf^ In.tes d'Idoles. Il lemble même que cela loit "ènèri.
lemcnt ulite dans toute la Tartarie. Au fond , cet ula-ae ne ditlére pas de celui lio
tous les IdoLitres connus,. ,ui ont toujours a|outé au;.' Dieux publics leurs Urcs H^
eurs Dieux futelaires. ,d) Les Idoles publu]ues font placées ordinairement fur le
l<>mmet des montagnes les plus agréables qu'ils puillent trouver , ou au milieu des
Horets d.ins une petite cUsane de bois , avei une petite lo;;c auprès , pour v ferrer
les os des bctcs qu on leur a (acririées. Il n'v .1 ni heures, m 'jours rixes ,'n,r les f.cri-
hees. Ceit quand on a beloiii des Dieux , qu'on les prie : mais les l'retres travaillent
l.ins celle a corriger cette indilK-rence. Ces l'retres n'ont point de vocation ré.'léeOn dit quun vieux Père de Lamille s'y fait PrOne de ix propre autorité ; .V cet liîi-J
clt tres-ancien, puifqu'onen trouve plulîeurs exemples dans l'Ili.ule d'Homcre. Ileit
vrai aulli que le Culte des Idoles publique, ell un peu plus régulier, parce qu'ils
les tiennent d une autorité plus ancienne &: mieux connue. Celles-ci fur-tout fonc
vantées

,
.S: recommandées par les pères a leurs cifans. Les facriKces conlillent en

paille de poillon, i^. en betes de diverfes elpeces. On expofe en prélenee des Dieux
a viaime liée par les jambes

, cS: poi„- lors le Prêtre lui explique avec beaucoup de
bruit les demandes des .Suppli.,„s. Pendant cette efpéce de prière, quelqu'un des af-
iltans le tient prêt a tirer lur la victime i fie dés que le Prêtre a tini , fie a frarné la
bcte a la tête, celui qui doit tirer décoche la Heche , fie un autre lui enfonce une
broche dans e ventre. Lnluitc on prend la bece par la queue , fie on la traine trois fois
auprès de

1
dole. Le lang de la bete elt re^u dans un vale contacré A cet ufiee.Une Frue lece fang lert A arroler les cibanes ; on boit lamre.fie du relie on In. trc

la bouche de lldole. .Selon l'ulage prelque eénér.d des Tartares.on pend la teie les
pieds

,
la queue

, fie l.i peau de la vidime a des arbres i on le ivi^ale de la cha.r i on
ch.inte avant fie après le repas. Apres cela on frotte encore l'Iitole de la ora.lle oui
relte du lacrihce

-.
fouvent même on fait un pareil .ide de dévotion a l'Idole dumef-

tique. La Cérémonie étant aeiievee
, l'Allunblée crie , frappe l'air avec des huons

(,i) Noies fiirl'llifl'orc dci T.iun. W.iez aulii I

la fiel.iim» di.- Jean d: l.uc.i. 1 o. V | I, du Kcctui
lit (^uiuiei ,t!<c.

(i- ) Jean lie Liici , v.hl (i;p.

(e ) \ oio7. les A'otei fur l'//ijlji,e aéiiè.doffi-ifc

des J.iun. ^ ''

( d ) Mctan CT Vf<t.;es , &c. ui)i lup. lo. VIII,
du lUciied de l'uuttics ttn A'.-.-./,
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RllLIGIEUSES DES T ART A R ES,&:c. 7,
pour honorer l'-mie de l'Idole

, .]ui , félon eux , s'en retourne après avoir alliflé \la K-te don, on la honorée. C'elt-à-dirc , 1)110 roui -.•rodiers fié lir.i.aux .lu'on iJs
re^^reiente

. ils ne le lonr pas au point de croire, .p'i'un morceau de Ix.is „i, Jepierre loit politivement l'objet t]u'il faut adorer.
Tous ees ula;^es font .uKii f„rt anciens , eS: les facririecs des Paiens ont toujour,etc accompa-nes d un feilin puMic, de chants 6c de danfes.

^

( inre les Idoles puWiijues, les Olli.uuies , comme on l'a dit , en ..nt de pir-ticulieres
,

i]u ils tiennent a,i milieu de leurs eakmes. On les parc d'étoHls elome, &: de plul.eiirs colitiehets , .,ue les lilles leur att.uhent , &. on a foin deleur remplir tous les jours, avec une cuillicre, la kn.ehc de bouillie , laouel e ererandan: fur letirs joues . fomic un objet amii défajjréable ,-,.,0 déduit.' .M)(-es Peuples ne font auci:n fcrupule d'épouler leurs plus pn.ehes parente 2
prennent autant de lemmes cp.'ils peuvent en entretenir. I,î.rfo„e la morr e ,ievvUrs am,s. ,1s font près de leu.-s e.td.tvres de lon,t,es lamentations .,,..!,.

t L le^ulu^r"'
"^^ ''""' '^"' "" '""^ "^'^ ^'" »^^"'"^

' '^ '"""
'
- '-"

L'()tns a (,t.eU|ue part .\ letir Culte, [h) „ Ils ùtent la peau .', eelui mnls ont» nu., S. la pendent auprès de l'idole \ un arbre fort h.uu s anrès mis..ont des honneurs .V des exeufes , en y mêLuu des lamen'ration e mi ë.pourie repentir de lui avoir donne la mort,,. Ils k.i dileut folement , o e c
^

de^la rieche l'a percé, qt.e la pltm,e de la Héehe a hâté la cotirle d: îarié-cht
,

e.1 „ Cette extravai^Mnce elt h.ndée fur l'opinion d.ms l.iquelle ils funt ouc» ame de cette bete errant de côté & d'autre dltns les bois, l.n'ro f î;,,^""
"fur eux a la première oeeafion, s'ils n'avoient et. foin de l'a^p^ifër ^de Un fu e"réparation. » n .'"li «->. ik un laiie.

r.in"'''
''''''".p»7';'" ^''"' ''''''^'^ ^''•' '•^"' (>/fi"]''ct

, on ju^eroit qu'elles ont oueUnicrapport aux lalifm.tns. Nous avons fa,t connoitre plu" d'une' fois, on' , S Sce te multitude mhnie d'anciennes Idoles pourroit 'bien revenir à 1 Ttliîn sa moins ou on n'aimat mietix croire , ,p,e les Talifmans mêmes et ient imn i'

avec Us ail s deploiees
, qui avoit inlpedion Inr les oies , les canars , &;c cM Ig.a intilloit de totite (orte d'.ucidens. l^lne antre Idole fm.uliére l'ed 1',m a décrite lous le nom de y,cU de Voly. "

.;.) Ses dévors h,i faif.Meu ch .demeure tous les trois ans
, e^ la tranfportment fur l'Obv d'tn et,

'"".

,

'ev'Lrrinf '^l'
Wcmnité, dans u!ie barque ftite expré L eHeCe \ ,e,l de lObv prelule a la péehe. Il cil de boi ; eS: fon .'run L rel K ml,;;:

Miei oans iuis\. ^es veux font de verre, &: lur i t. r,. il > 1

cornes. Au tems que les glaces le f^.ndent, V que les r"i -e

'

^l'^^irTOltiaques vont en h-ule lui demander une luunule peehe\\s: el n-'l' ^

r-. on charge l'Idole d'injures eS: d'outra.es : mais n r^v n^e u n 1 "ee ûcil bonn.. le D,en f. les Prêtres parta-^ent enlemble le buti.r „ •„

',•::
, ^'-'"T ^r-"^^ le- repas on reconduit l'ame du Dieu , en f.nnntl'ar

eux, eomme les petits entans leurs poupées. Jotis avons K^a^ ùt V ^

ë;,ttl ri: n
^"'';

"r
'''' ^^"-••'v's--, potir fnre ù.ecJde n Tn c

lie .: V .

'"
,
la .^lovotion ati dépit. Ces dévots inridelles refleml e u o cl^'uiaux ,..,ienrs,qtn d'un moment .1 l'autre bénillent & matidnlent le , ,

^.r.rs^^^'"^'^
''"''-'- '^ i--^- ^ ^"^ - ^-- o;r^^;;;a,':;.:;e::;;J

Pour ce qui ell dç. s.,moù^cs
, Idol.ures comme les Olliam.es , m lis plusSm

I s lis A,
^*^'7"^-'-,H"'l;o"t voulu leur donner lipne dlunnine. CesU -

-s. D ;. ::Z ;

"\'"'"
'"'T^-

"",'^^" -u non. /ou W. pendent a de r-Ue /.r/y,; dans Ion V o,a;4e
, dit qu'ils reconnoillent un Di'u fupreme nom-

(•<) Vokz Corneille h Bn,y>, , \o\a,;c', du 1
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ri CHREMONIES , MOEURS r.T COUTUMi:S
nu' /ftt.i : nuis ce nVll point .\ «,ct lluv lm'n.iiK' ijiii.' li. (<iiuils oirniicnt Icori

lomni.i i il leur t'.illoit «.ItA i>l'icts (ViiliWe. , piiir Uni- .uLlu lier leur CIiili

*C lie -1.1 l'oriiçine îles liU)le-. D'àmeurs tous les Llol
e i

jiMirs erti i]iiil v .\vi>u îles |;ieu\ du des iieiiies in.ii)i lies (<

itrcs en j:;ener.il i>ii tmi
il-f,iil u\s I îfc ce II ceuxMA

priiu ij'.iletnent i|iri»n .i l»iiu)rés , |>mir le les reiulre l'.ivor.iMes , C!v il 'iDurner les

ni.iux ., iloiit on eroiDit i]u Ils .ifthiieoient les hoinnus , ainli i|u i>n v.i le voir il.iiis

l'.utiele ruiv.uit.

(il) lu Tariartt Cs.trcmtjfc: {b) ^:x^<wm \\n Dieu immortel , .uneiir ilu l>ien,&;iles

Démon-, ijui artlii^eiu ëc tourmentent les 'unîmes peiul.mt lette vie ; .mil! leur

l.urihent-iK pour les .ipjvnkr. Ils ol^fervent île l.ure îles |H''leriii.\;;es î:^ autres île

*'otions ,\ leur honii'-ur , il.uis un lieu oue le

il

A

V'oi.i: ;eur eue nomme AVW./. LA
s .ipportent aulii les ortV.uules i]u'ils tout .'» ees l'.uis iuiilil<les , Ce ne s'y pré-

entent jamais les mains vuiiles , parée iiu'ils le perluaileiit i]ue ceux ijui ii'ap

|sortei!t rien périllcin infiillil'leiiKiu Je lanj^ueu;-. Les Saerilievs ([u'ils t'.mt à 13

«onlillent en un ImvuI" ou w\ eheval. Ils tout rôtir la iliair il

mettent une tr.iiuhe ilans une éiuelle

ii.li

i!e tenant il.ms

es victimes i en
aune main une autre

venelle pleine illiulromel ou lie i]ueli]u autre Itijuiur , ils jettent le tout ilanï

un teu iju'ils tout ilevant la pe ni lie l'anim.il laenti.-. (>ette peau ell éteiultic liir

une peiilie polee en travers entre ileu\ arbres II prient eeite neaii de porter
leurs prières à Dieu i louvent aulli ils s'ailrelleiu iluedement a nu. Le Soleil &
k L
lions lie la te

«les K

une lont eneore les objets île leurs ailorations , eomiue auteurs îles proilue-

pré*
orrens. ils ont en particulier une i;ranile vénération pour

ne.

ivieres cc\ lies \\

le lai lie tî.iiAtil , &i au lapport lie (Corneille /(.' i!ntj/i , ils avertirent ferieulement
Mr. y/Z'Mw/j - /</i.f Aml\illaileiir île Molco\ie à la Oliine , prêt a le traverl'er , ilc

fe ilonner bien île ijartle île le nommer o/ir , c'ell-a-tlire , F.'iudo) manie , ilc crainte
il'v périr par la violence îles vmts , comme pluliiurs autres, ijui lui a\ oient ilonné

ce i]ui p.uut 11 riilicule .'i ce iMmillre i|u'il le p.illii inluite kce nom i

Jiiaiit Oler , lans le mettn
avoir couru aucun aceiilent fai lieux

nom-
e en peine île l.i menace de ees KloUitres , & fans y

Voila ce i]ue Ion peut due déplus précis , cx en même teins de plus vrailem-
Malsje touciiant la Hclijjion île ces iViiples. il cil aile/, ililKcile île ileliroiiiiler

' uions (f) lies anc.ens \'oï.rieurs , iis: île juikiher ce i)u'ils écrivent en cetti;Hel

ocealion par le récit îles moilernes. A cel.i coiitnlnié rigiiorance îles premiers
lait lie C leoj^raphie , les i' llerences des noms des pais dont ils donnent
criptii>ii , ^. le peu liVx.utuiule iju'iis ont en parl.iiu de la Keligion île ces V
pies. 1

en

lef.

es modernes ijiioiijue plusixails, ne loht p.isi ahloiumeiit exemts île ces
néiiliçences. Il l'eroit .lulli tort inutile île clierclier clie/. les Sevthes île l'A

la Kehi'ion îles Tartares irauiourd'lim .Il

ntiiiuiti;

érudition triip cliariV-'C de c mi •

(cclures incertaines. Les Anciens nom parle de ces .Sivthes ijii'.ivec lieaucmiii

trincertituile &: d'ignor.ince. Nous li,avons fiulemeiu , comme nous l'.ivoiis re •

Jiiari]ué il'abonl, i]u'ils coiitoiuloient i]uaiuité île i'niples tous le nom Je Scvtlies,

comme nous lous le nom île Tartares ; ijue ees .Scvtlu s eioient Komd.ia , ou ci

rans dans les c,impai;nes , comme les Tartares leurs dilceiulans > ipie les uns ce lis

autres font îles l'eupies litues en Europe, i!s. en Alie , au Nonl île la l'ulc
iiv lies Iiules i ik iju'entin les .inciens Sevthes s'éteikloieiu tort .wxwi vers l'O-

rient , comme les I ariares it'aiiiouririuii.

'!•*• il^

'în!i

heurs Prctres , iXc. Leurs Mariages , &i\ Leurs Func-railles.

I,cs L.im.t! , Prêtres Réi:iiliers lie 1,1 plus jurande p.irtie îles rrir/.rrcf , ont la tctc

2c la b.irlse ralées. (.le ne lont pas les leules m,ui|ues diltmdives Je leur

dienité. Ils portent une elpéce Je ciiapeau j.iune , une rohe jaune .'i loni-iies

jiianihes , (|u'ils attachent avec une ceinttire Je même couieur , iic J.uis leurs

jiiains on voit Jes (Ih.ipelets jaimes. Les Lamas les roulent toujours
, parce otie

félon leur récrie on ne Joit point eeller Je prier. Selon cette même léi^le ils'

doivent vivre Jans le (^élihat , ik le vouer a l.i chanté. Il va, Jit-oii , Jes'

Keli'^ieiiles

(. et ) IN liahitLiit

«Il ittlà lll' CuJ.DI,

(/') \oJ/ign d'Ole,miis.

ans environs du W'jlgi, (c) ronimc de c:<i>fin , Rubru-jms , Al,nuii-
ville, ijcc.

\mii

'U'
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RELIGILUSIIS DES TART A K L i, «ce/ ^j
Rel'pieures ilc cet Orilrc île Lamas (uicttcs A la nicinc n^L'Ic , & obli>vcs d'ob-
lervtr le inciiie vu ii,

h " "

Les P. ces de. Tk^C"-*/^ «'nt A leur tc^tc un Chef oui porte le nom Ai-.
Utum,..,, i fi. ccux-ci sailonneiu a la Ma«.e Ce an Sor.iicge ee onon ne il.t
pas lies Lamas. Pour hire ulaj^e île la leienee , vi.ici comme ce Se'iumnun le
pare. Aptes scirc hn iviu-r (.•«. i.im.i.... .p..,. ;i , /•

A , , ri-, — •» ) »««i».i MMiiiiii: fcv cscnamman le
'.ne. Aptes se.rc l>,t paier k-s peines d'avance, .. il (,r Çc met fur le corps

même île
-un l...l>i eimnt compok- de toutes lorte» de vieill.;s ferraille», &: même nehgu;es do.leaux, de K- tes fie de poillons de fer, ip.i tiennent les uns aux

.. U.anlliiu
, ^ ks man.s de pâtes donrs de même elpéce. Sur la tcte ilfe mec

.. des cornes de ter. Dans cet e.iirpage il prend un tamlsonr d'une ituin , .\ de"lautre une kt^uette i;arnie de peau de fourts i faute & cahiole en meme-tems,
.. t.Meryant dans les lauts de eroiler les jamlu-s tantôt par devant . tantôt ni;
•' dirriere, fie d .u;eo,up.;pier ks coups .,u',l donne fur km tambour des luirle-••"«•- 1^^ r'tis allrvnx O.ms tous les niouvemens il a les yeux tou,o„, ix s-vers louyertttre liu. elt au toit de la luute * li, k„k,u'il appereon m o, l-

u

" ..oir. <iuon prétend vemr le percher kir le to,t fie difuro.tre au li-côc . , om'
• be en ext.tk par terre, fie demeure ini ip, irt d'heure 'd.ms cet état, fanV

p"
• roure avou- n. railon

, ,u lentiment. lUvenn a lu, , il fe kve , fie dcmne ré-
" ponle Inr le Uijet pour leiiuel on le conkilte. ..

De Hrnvn dit des l>rêtres \iai;icieiis des S..m,ic^fj , i,nc onand on veut f,-avoir
Mueli,tie choie d'eus

, on leur .„ct la corde au cou .' fie i n'on la ferre de te lem.m.ereipnls tombent coninie morts. Quand ils prédifeiu «lueloue choie, lef..g leur k.rt des jones
. fie il sane;e lorkp.'.ls 'ont .ichev'é leur préd:a oiï:Le elle de la delerip.u.n perk.ade ijue ces gens k.nt A peu près le.s né

"

ijiie les Stiummans, fie .uitivs Prêtres des Tarraies.
Nous avons deja dit ipie pour k ferment, ks B.r.ucj condnifent fur une hiuteniontat'ne

.
fie ot.e la ,!s tont jurer A haute voix celui .pti doit jurer. fj . ! !

f aient iitie s,l le panure. .1 ne defeendra pas en vie'. Les V-/« / ^., e, cHi es lortesd armes etev.mt ce ni ijui tait fern'ient , parce ip.e s'il u re .i fû"u e ik ces armées leia mtadliblunent pet. de jours .;pre:s l'/tUlrumeu e,u le pu^na. Les! ur.rMk s le pu.-ent dune .teeufation par la' mort d'un ch,e. , at o ,ëlIls entoncent t.n couteau au-dellous de la cuille 'quiche , e^ portant la p ue

ÏIT-Olii r"" ' •

'^•"''"'' ''•'",' '--•- 1^- '-:-^ juVipt'i la elerniée- 1 r"
(^; L Olliai,ue prête loti lerment It.r la peau d'im ours ctenduii a terre. Il y[Le peu, tine hache vin couteau e^ un pcuele pam , c,u'on lui préfe ite Ave]ue de le mani-er. il dit ee dont ,1 ell ip.eition avec cette impréettion Ji,/' lours rncMnnr a- ,nonc.u d. p.u., „^aL:'.r , u ccu,.,u ,nc dl^ Zn^^'j;'I.Hhc».d:,„rc U nu,J> , O'c n,ns les aH'au-es douteules, ils le préfeuen ïv uune Idole, eV pronoueent la le même ferment avec cette eirco.lhneeoM
Mtii ,ure eotipe de k.a outeau u,i moreeati du nés de m^k a d .u',T '.t"u»f.,HX Itrmait

, ^«c- ic (OHlt.xH mab.nic k m s de ut le façon , éc ' ^
Dans les iMariai;es,ks Mon;^aks e^ lesCalmones s'embarallent'pen elcs dc-rés d..rang. Ils nepargt.cp.t ip,e letir mère. Tont ce i^ni provient de liur c mn erce ielhietix nen elt pas ,noms /.time, eS: les enLis'de cet ordre Jn e c

'

,m
"

^m'cm 'i^T't
''" ""'•'; ''''^ '"' '•^' ^'^ cjuekiu'autre lemS ^ ï?cel I qui etl P,e d un mariage ho:n,ete nalle devant eu.x. <^n nous inlniue o i ,ie t.l .,,u,ne la mère ,1 .,'en elt pas l ,neme du père a l'égard dé I Hlk- Areke les

1 artares ne recherchent ipie la jetinelle da.îs les femmes, c Qn u d'cP
"

ont ipiara.ue ans, ,1s les ixgardent comme des gouvernatues dn m.;H.b . ne*

g:: AÊ^ams:"'""'^
'^^ '''''^''''- ^^"^'' -' "-'^ --"- '-^ ^^^^^^^^^^

Les autres Tart-ircs ne s'em'tu,-alll.nt pas p!us des dég.vs de parenté • nuis k's .,1,feruptiktix ncpotilent n, knrs hdks luerel , n, kurf fvnrs. !.. (
."'

ii
.

^
'"^

prenant des emmc., cpouleut anili ku.s kcurs. C'elt totit ce lUi 'a e ^i^çulier a en dire. Six mois après ia n..llanee de leur ..À.n, , i le n ,nme
' '.

la prenne, e choie qu'ils reneoi -, lu.
"t-nnnient de

De la recherelic que ces l'e-.^/i top.t des tilles , fie de leurs -Mli,ueri.s .,avon. peu de ehole. Imgul.eres'a en d:re. Chez Jux fie ch^" kt^. knibLil^Jt^

(.1; Notes fur ['Ihfljtri da T.it.ir:.

in '> ', i ou:~j Mil,
TuMc ; /.

I
Ct) l^olci fur if/ijhire Jf< r.iuri
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74 CÏ.REMONII.S, MOrURS IT COUTlJMh^
moiir nVll ni j'en»'- , ni poli i Jk lis tcrnnus, «]tii (.ins diintc lu' i<ii\ni>iHiiu point

tl'oi.ii .uj ililliu ilii Util , m- lotit y.\\ moins »onunu> i\c Uiir loit «)ii'4illi"iiis.

l,c •l/'fnn «II- mnnoill.imv , \ nnc Mn.ij',înJtion ht»ini'"c, font l'n 1 1' niontli' lj pint

};r.jntU' p.irric iIh l>oiih»iir ilf riionimv. Stirir l'oiuKnu ni , tcnt doni l,i r.iil'on le

crnnni- .iiix Infoins Us pins ^'/ollicis ilc li'in iorp>, (ont luMniiHip pins lunirciix
cm- U\ .niirfv Mais npn-nons l.i i- il intciii' de ions us T.in.iiis. |,.i icthir
tlu- «pi'ils Ion» dis (illis loiililli- .1 lis ailu-tcr. (4! iAwt Us OUi.iiji'cs •• li- y'j

•< bni i-nvoii' m» tli- Us amu .m pvic de l.i lillc pour convenir lin prix t ipiniil

•• il rn rl( «onvonn, U' Ih'.ui piiv linnr sVn<',,i)'i- \ livrer U lille .ni lu.m tj'im

>'icri.iin irrinf , v\ prnil.iin unii ii- unis lU' j',.il,iiiurii' , il n'i II p.u jHiinis .m
" jvil.iiii lie niuln- viliio A l.i M.iiinlU-. S'il va voir le ptiv A; l.i nure , il en
«ire A reniions l.tns oUi Us rij'.inUr i Cfs pour leur in.inpier 1.» loiiniillioii , il le
•• toiirin.* lit ei\t(' en leur p.irl.ini- An l»ont ilii terme, le père livre l.i Hll

•• non ve.iii ^eiwUe , en Inir nvomm.nul nu l'niiion d.uis U- niari.ij'e". Il leroii i

le an

II

lunveni enuiuln' p.n l.i ilis ( Xli.uines.

l'olvi'.iinie , ils U iloniuntVelni iln ilivorie CVil nn nioieii

riinx lie U|.ivoir n tp

Outre U- pl.iilir lU- l.i Polvj'

fur pour urintiur piompiiineiit Us ijnnilUs du mi'n.u'.e- O-ins Us loiulus, iV: en
tert.imes niHriinu's pi'imili«|iiis. Us tiiimus U- reir.uulu'iii pour nn unis de U fo-

uet e iles Iloiniius. iS ien\ ii, i.unmi' nous I'.ivoms du dis ! 'jrt.iics ,U siiu.iiulieiit

lie Uni iixii lie , ipi.iiul illes loni hors d'ei.it île leur ilomu'r des enl.ir Al l.i

vieille Jeinme prend loin du nuMi.»j;e, K devient tomme une ferv.niie de r.uitre. I,e

terme de fép.iijnon entre le ni.iii i?s: l.i femme .ueoiului' tinii p.ir l.i pnrihi.itiondc
telle II ; JV: eetie piiiitu.iiion miUille i fue .lilumer un j;r.uid feu au milieu de l.i

e.ils.uie : l'ai i OUI luv l.mte par dellns le feu

E

l'our éprouver la liiUliié de la .emme. rOlliaipie, e<nnx' une poij^née de poil Ma
eau d'un Ours, îfv la Un aj'porte. Si la femme vi\ mnoiente , elle iei,oit le poil

ms illlheulu' > li ille i il nMipaMe , elle e\ ne l'omuineni de le louiher, ii: ici ail

de Isomir foi la ù\i lepuderdu mari; l'ell toute la peine de l,i faute, à lai|nelle il

faut .ijiHiter la likné de le marier A un autre liomme. I.a bonne foi îles l'uimiesell

due ù 1.1 erjinte de mourir de la paie de l'Ours, \ ipii apparienoit la jhmu dellinéc
aux pnuves de la tiiUlii

venir man
>• .perliudee (jne l'Ours relluliiie .lu Uont de trois jours pour

i};er la «emim- parjure. I ,e lii.iiinKiu de l'iuftilelité eil li doux, ijue lela
ne v.uit pas la peine de mentir pour levitei

Cîi'néralement ehe/. les Tartares, le deuil de

le II

ifans pour leurs wres eonfilK* A

is-l.i ils doivent saUllenir de toutie<i

ce

père les funérailles les plus UonoraMes, '^ des dévotions annuelles fur fou toml

pleurer pltilieiirs jours de liiite. l'eiid.iiu le tems-ia us uoivent sauiienir ife tout
i|ui s'apjnlle plaMir , iS: des fenuues pendant iiuelipie mots. I ,'eiifuu doit A Ion

x:.nt.

vee ees dévotisiiis il faut des ms, ou pliiiùt des luirlemens. 1 ,es provilions de Uoii-

i>',e liiez ees nions, .iiilii l>ieu ijue elie/. eeu\the , les liaJMis île tvi lianv*,e , four li'u

des Indiens, des (',h;no;s, ^.i. i^: on a loin d\\\ f

(l) les /r#(;«A4f< étendent leur eli.iriie Inr

ournir les toinheanx

les liiiensi les enterreni lunioralsU'
rient , ifs érii;ent ,

eomine un monument, au ehieii définit une petite hutte de Uois
Il I

1.

eur mani]ue feulement île hurler .ui tour de ee

loient i

es 1 unv;ules peiiUent leurs morts a des arbres, i^c Us v laillent lulou'u ee iiu'ils
„t .1.-1, ........ AI...-V .1 I M - : .. I. (

'

Maul
i^ U

o!ee eu mémoire du mon.

liVI i.irius lors ils enterrent les os. N
elle/ i]ueli]ues Peuples du Brelil. Plus près de la Chine , les Daores l.iMiént I

mort» expoles trois jours au lo;.vs , av.mt ipie de les porter en tern'. An bout d

ous remanjuerous la même KUiiumc
eurs

tn>!s jours on Us met dans des tolU s fort peu profondes , ou l'on l.iili

tiiix" du eoté de la tète di\ detimt. l.ev plus prothes pareils du mort lui v
apporter à inanwr &: .'» boue par eette ouverture; &; eel t d
l'ixleur i]ui i'exhaic de ee eorps nuire élude la familU', ou I

A fut.

e une ouvi'r-

leniKiit

l'obi

e ainli iiiUprà ee ipie

ii;e .1 I ei ilev eiir lout

ne même les Jtikoi;aies déehjnient leurs païens morts ; ik apri^s avoir bien dellej!
leurs fi]uélettes , les ornent de loriil s!i: de moreeaux de verre de eoiiie

nortciu ees lijuclettes en proeeilio.i autour des eabaues , & les honorent
Idi

le

l'ul tiite ils

oies.

(<• } Les Oi\i.iil«es enterrent leurs morts , ou les eaelieiit fous la

anrs , leurs fléeho , des uT.iiuiles, des provifuMis; o\. en t

principes ijuc les .uiires Peuples habitues à tous n . ul'.i;;i

eomine ile>

neiiie avec leurs

ont ee.a ils ont

L'uc teinme ijui ,i per

les mêmes
'i!u

(d) Rfcac.l Ut f'tiJ^ti Ml i\i.T i', lunie \'îli.
l

Kc) Rtiniil iii f%i.t^:i M* Nur.i, lomc VI 1 1.

I
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ni.iri, pour niifux lémoinncr I,» douleur i]u'ellc ciireliint, preiui une Idolfon

lui met les h.d>its du mort, l.i i nui lie .ivee elle , &: artcille de lav

7J

II

oir tou)oursi(ev.uit
s yeux, .uni lie sexutcr île lettc nunierc X pleurer l.i mort de Ion tii,iri. {

n'ell-il p.is lucn n.iiurch C\\\ eumiuc il du/, nous une veuve l»icn .Ulli^ e cm!
loit le i.il)le.ui de Ion t/irr J/fHHl , le luiloit , le «jiielhomioit , p'euroit fui lui. ||

«Il vu ihv/ nous i|iii prenoieiii puie .ij-res piéie toutes les li.irdes .lu mort, iv. p
roiiiit liii ili.ione piéie. I,.i veuve ()lli.U|iie luile^. Imnorc de l'a couelic ptndint
mue l'Idole de Ion m.iri , bi l.i jette un (iiut de l'.in dans un loin de l.i t .d<.u
lors II II e

(Ion,

I n'eU plus mention du mort. On \ .leeompli le terme du deuil oiion lui

De Hriivn du AvsS^mtitdtSs «lu'iUpciuicntli un.irl>rcles fnt'.in> mort
voir atteint lai;c i\u\\ an, *k »|iriU mcttcnr en terre entre des plaïuhc

sav,iiu «jiic d'à

Jiieureiu n lus âgés ii|irils noient , ou t'ont mourir de ipu'i]

s leuxtiui
lie iiue'!|u autre manière leurs pareils

«liii lont d'un a}',e deuepit tk devenus inmilcs au monde Auprès îles morf iiinls
fiitirient dans les h,il'its i|u'iis portoieiit pendant leur vie, ils pendent leurs armen
leur hache, leur m.irmiie , & toi\tes les eholes dont ils fe lervoient ui l>as.

Tous ces IViiplti fans exception croient la Mctemplviliotc en deux manières dif
férentes. I,cs tins fe pcrfiiadeiit ipie les aines p.illeni d'im corps dans un antre ^ t.
les autres, (|iril n'y a d'-uiiie tiaiiliiiij;ration «jiie lelle des opérations tfc des lacul-
tés de r.uiie d'un mort, l'eiit-étrc ceux cl nuaj'ineiit-ils un ccoulement d'opérations,
pane iiii'ils conl'oiuUnt le lorps & rame. Vu vieux Auteur .i écrit { .i ) i|iril avoit
lemaroiié je ne \\.u i|uclle riiperlliiion approchante de cellc-l.l , en ijucliuie l'iovin-
tc de Irancc. »> (Juand il va, dit il , un l'reire tenu pour homme de honne vie
" ou autre ipii l(,,iii .ineliiue i liolV plus ipie le commun , iiiiaïul étoient aux ahois*
•• de la mort, ik ijue peu a put pcrdoiuit la relpiration, ils approehoient les enfaiu
" du ht oit j;iroit le lumr déluiiel , ifc de fa liouche, alin t|u'attiiaiis de Ion haleine,
»> ils participalKiit i les vertus &: Isonne réputation, lu failoient l>ien plus j car ils'

•• otivioicni entièrement les portes {K: feneiies , oians toutes laletés , comme toile»
•• irar,iij;nes ^: autres, alin ijuc lame prit nar la plutôt Ion chemin, (]ue par la che-
•• iiiinée, A caule ijne l'ame fe imirciroit senvolant aux cieux». Ce inOine Auteur
cite de A/an l'^ul, la coutume de ccruins tnditns , qni ftifoiem mtHrir tic nuit /i«r
omht d'hojynAliK

, Ut ¥.trAngers tjHi p.tjjinttit p.fT Uiir r.uj , ijuand /// les Irourtient Je
voiuies mwtr«r

f , »n vtrintHs
, un juivMs crt , dans la folle ferf».tJton iju'ils areien/

, qu$
iviilrs fis valus c- ht lits fnfUliui.s demcHititm À pirpamlé ait luu vu ledit fierfan'.
tiAft avoit été oitis. A ces idées le rapport<'nt celles des Anciens, ipii {l) lueilloient
Jesderniersioupirs de leurs morts, iS; tet emprellement avec lei|uel on tache de
kiiler, de l'roter

, ou au moins de lomher le corps ou r!ial>it de ceux oui font te-
rnis pour Saints pendant leur vie ou apies leur mort, dans l'elpérance d'.ilMcnirdei
^Mionlons. ou iiueiiiues autres avantajîcs par ce moien, guelviue puérile & ridicule
une paroille ee pré)Uf;e , il ell pourtant de tie, -vieille date. I.e lu/,.iid &: la torcc
de rim.ii;iii.itiun iHUMiu l'.ivoir fut réuliir ; ifv; comme J ks u s-C mu st a permii
des écouli iiKiis de vertus de fon corps iV de celui de iiuelques .Saints du premier
ordre, on s'ell im.iginé que les ecoulemens de tous ceux i|ui les luivroiem dans I»
carrière de la lainteté , leroiein aiilli bien faitans, &: que même il luiHroit d'avoir le
renom d'eue eiuré da. is iciic i.iiiiére, pour exhaler luremciit une venu lalutaire
au l'enre hum.uii.

( .« ) /"«/' f./,;,w, loin, I. ilf d' /•).:{»•/•( /.f. I (l
ft'il, l.iV, \ , ( !,jp. I ;, I

r.\ironHi
fi -juif fupir haliimtrrtt.

O.eUitim. \H>;il. ,1 iicid. I.iv. IV,

^ KnicVm,



CERrMONn:<;, moeurs et coutumes

C H A IM l' R E II.

( ,,

If

Religion d'Illatulc , & des autres Pais Sc^ncntrionaïu.

ES l'c'iiptci I«li)l.urc"i,vnilinMUi Pulc Siini-ncriniul , p.iroifllnt .ulorcr k- SoUilL
«K'ii>, , .ui r.iin'ort ili' iitix i|ui ont vm.if'i' ilc ic liui- l.i. StUtii (4) r>/y«/ MjjfH0. ,

iN l'tnduicni au h.uit il'imc lance un nuucc.ui ilc ilnp iIccarLuc , ifc prioicnt jVv.uir
fc ilrap

, .uu]ucl lU .ictiil iu)itnt unv clj'ViC ilc vmii ilivini-, a i.uilcilc l.i cont'urniitc

».% Alliv% ili lloiiiiu .|mKiui.% Ikliik , ili' l»oiN, mal t'.iiicsCJv ''rDl-

i iDiiliiir .\\'i\ iMC lies .niiin.uix. Cet l

tlu Nidil le KiiliHiiit un IJuu lie l.i |iiiiniérc ilu>fc iju'U leiu
ji'ui

: mai» cet ulijet ne réi;n»)it januh «lu'iin jom-. ix lei-ilenjain lium dcllînc A un

uivain ,i|tiine ,»]uc l|ueU|ue^ l'eupie'.

ontrount au puiiu Ju

itii|Ueiit eneote au-
autre ohjet ilc CuUe. On allure «juecis l'orto il Molatiies ("c pr
jiniui'luti il.m^ le Nonl île la Taiiane. Voilà, )t emis.U luil ixiniple iju'un t

tiaiis rAniii]uité , tl'une Diviniti' l'.pliémere

rouvc

l.'lll.in»le,le>.i

un
nc'ens dots.U. Ie% autrcN l'euplcs Septentrionaux, ont t ous reconnu

tire Suprême » te tjui n'cnipcilK paMju'iU n'aient aJoré aulli trou Oieux r

ivuix , i|tie l'on pourroit mettre en paralkle avec autant Je i)

'rua,

>IVMllti-S irecipk-i ou
ioni.unes i li,a\oir //ter

, »]ui ell le Jupiter Jes Hv)ni.iii)'. ; 01 hit/ , od,n , ou yvl<»d,
t)ui elt kur M.ns ; t<c /-r/^,/, ipn elk Utir Nenu'.. Ooinnie ce> Divinités I'

nant aliolies , n
ont niainte-

ous n en uiroiu pas ilas.uuaij^e a leur l'i^inl. Il (ullira de parler des
tvirtni l'i'v l'i iiiili I.relies de l'a;_'anirine i]ui le trouvent encore parmi ces PeupI

Les illaiulois croient i]ue \b) V//u/.i eil le véritaMe Lnler.Sc le lejour îles I)

I

t]ue l'on leiuiintre continuellement ik ce eou'-la chargés el'ames des damn
les anus ne Umt pas condamnées a l^ulerdans un teu éternel tans le OHilumer. Il

en a , d:lent ils
, qui doivent ireler éti.rnellenient. On voit parmi eux îles (»,ens fore

tuloim.s a la i\1ai;ie , iic i]ni vendent le \'ent, coinnie ks Lapons, les l'inms iis.' .nities.

tailles,

outes

V

Ond
tl'eiix: mais une choie plus lini;til!vie i]ue tout lela , eil leur l'otlle, «c le caiacî

it aulii, ijue ks illaiulois l'e vantent d'avoir toiijouis des Klpnis t'amilitrs aupr»

*le le ursi'octts. l-eurl aient PoctU]ue ell rellct d'une Maladie l.ui.aiie. O
ère

n coiiiioit
»niand la Verve va les r.iiliriJs: l'ell à la nouvelle lune ipiï, faut éviter kur fuain.
Alors ils deviennent pak's i on voit kur \ lie s'égarer, leurs veux le tourner, l'.n cet
ctat ces Poètes m.' font plus maîtres d'uix-memcs , iic s'ils ont pendant leurfimur
Hiielipieaninuiiité perfoniielle dans rifprit, rien n'ell plus dancereux que les traitsP» ii-

tiiiues dont ils percent leur ennemi , fous des ii;^ures, des allé'.ories, iS. des laMcs tiu'il,
tirent de leur I.JJ.t

, qui cil ( i , la MMlmlo-'è du Nord. Il fe peut fort liieii , qu'il
n'y ait en tout cela qn un relie de ceite liiperllition , qui ù fo'i attribuer une vertu
lecrete ,d

) au.\ Lettres UunufHcs. Quoiqu'il en fuit , on rapporte un {t , exempte re-
riarquahle de cette tiireur i'oetiqiie ; C!\: cet exemple a beaueoiip de rapport .uu fa»
meiix Jamhes (/; i\' .Inlulnhus. Q_ii'oppofirtins-nous ,1 ics exemples? .S'ils font vér

-

tal>!is,il fuit convenir i]iie la Podie mente des Lxoie.fme.s. l\irion>férieultmeiu
: il

cil certain que \i: M.il l'otiiijue fi.lit fort fouvent les i^ens , qumd ils s'v attendent le
moins, (^ell alors un jt ne /ç.ti quoi qui monte a la t'ete.cjui fait penfer i^ parler .ui-
trement qu'a l'ordinaire. C'ell dans lette fini.mon que les iina;j;es fout vive., les pv,.-
fées impéiutules.ks exprullions r.ipnks. Le IV,e;e ne marelie pasjil ell enlevéiil eil
tr.ii.lporté liors de lui-même. Il ne voit pUi. que île. veux de l'iinat^inarion. Quand
un elt dans la violence de ees ai tes noéuques , on relUniWe aile/, lîieii à dis polie-
dés. L'imai;inatioii du P..cte dillik- .dors le bien iV !e ma!. Llle punit le viee,&: km.
lage {\ mauvaile luiineiir par la .Satire lelle lé don.K la permillion de reionnienfir la

<.A)\ . \\. H:(}.C!>!l.<!eft. - -- ^^'""

( Aj Ril.iiioiiiCljl^n.it d;!!!'. le Heciitil ù: l'iiiicei

4M Nni-i. It). pr.

(f ) I.'Edii cil une coinpilatii)U tjui CDiiticiit

la'l hiiilo;;;'.-, Icj l lai;'.'> l<i.li,;l.i:x , es. Ii". Aiiîi-

ijuitts i!cv (loti , & lio .aiUi". l'cuplcs Siiucii-

triiin;iii\.

( (I ) V. K'ilhri /li:t'^. Car. C" Sept. Huns lan-

( e ) f!!!.tiiin dt ll/l.indt, iibl fu\\

( f) ylnhéUihii'fi ftoprij r.d.ti .irmAVit I.fnlid.

IkiMt.

I -x inalit^niti'ik'sNcrs qu'il fit contre- T.ycamie
Ua\ ;>• ,iu pcic tut nli'-',i]UfCi-lui u vcii peu I;:

li'j iltlL.';('viir. (.et ^rchdochiii peut tno ri'car if

iiiiniiK' Wrirtim iLs (iiLii , il càul'c Je (cv ia-
lue» Cv Jj k» Obktuiitj,

•1



RELKilCUSES DES TART ARES, Ôrt. Tf
virni p4r fc% ImnnMi t nul* comme m>frc (iéilc Wa p4i 'c» l'pard» uni f.»nt »Iim jiu
nuLult, »K; tfrtcifp.'»r, In pnn il.iii|.),i,aiuii ripoullcm I.» fnrcir |»..cno„c lu, loKuon.\ loiivcm jm,- ijin I.|uc i Iu.Ic ilv i.i». A \\-^au\ cU^ I..i,,,„j;i.miuVIIc .I.Mi.a-.il,
ne UMoi.lulcrcm i|iic ci.iiiiiii' lc< i.iulfn iluiK- pcrl|n.rl'innf t|tii jutlc d.iiii U Kvtr
«le la fiévri » hiiid

vniiilra, il faut ri viniraii
I I, 1 i . . , ',..;. T "l""

" •.«111 IV t-ïiim m I i-,iir«ir(,'>

LcyPtiipU-. «u- Lithuanii .ilfaon-c, .ic l..vonu-,at l»rullc. ikCurL.ulc il Ac
imK^'itic

, adoronnf .iiitnhii^ Us ,Sir»rn>. \\s Pritrcs ImuIu

rv'M-iitc rtciicdigrillion , i|iic l'on pumlra ponnc ti

iix rclU'^d Molinric «)ui fnl»JilUiH iI.uh le Nnnl ilc llùirl

'IC

m on

»rc.

Iiiirs ritraitiH n

ti>

ncinr» \k% ttroivnt dt;
l'.ii .Us pmiM ou |M. do diaimiA. fcnhiiti on préfcmoif à ma ni:

Sii| i hs. S iK II' riiuh.eni au.\ prierez &: aux InvicatiomdtN Pi

cr a

«trc»,&: dilaiy;noitnt

(I ioiitrairc .

piucir do nKtM]uon leur avoir pivjMro.tetoit vu\ huiruit prvlau;e, Awiomn
un lepardon cininc nn mallunr U- rit\t> «lue lo Hip.ik>t-.i|oien. de f..rnr de Jeur»
frmis

,
w\ de man^'ir de le ..iioii U.ir p.^ïuuoM. Dn allure ooon v..ii encore de.nllesde ces Idolacnvs parmi les l'a.l.iu de ics Provinees, prinenulemem en l.i.luu-

nie , dans la

Mol
SanK i^uie.ts. dans la l.ivonie. Il en iill..it aulll oiuin

Itovie , kin iiiii> i•i'Oléa ritis

[lies traies dans U
lui, rei'ardi'ren» la vemu tU diii\ (

««)«|ni raeonie «]iie ks Kulks (|iit vou^toient avi

I Ut'l.is.

ooki vus roiij;es lonime iiiiedepmaiion de Saint
l'n /N.lini.nul du ki/unu lu-ik raconte , ijne de Um teins le Culte des S

pens kilMilloit er.u.ie ilu/. ks l'ailans du voilinmede Wilni en |,i[|
litre plus < h) miulernc tr.eorc , du i|n'il ell .itk/oid

ler-

uninne t ;)«: un
I '

,
,'

,-••;•••••" N"" »" •"""""iiiiiri' Jiix l'ailaiisLitliu miens

,

il. j-uiIiM lia/ eux des .VrPens lon.me des Diiux lJonKUu,ues , ou au m<.,n,lonune dis {onkivateurs du U.nluur de la maïU.n. Kn «lueliuies endroits de la I,i-vonie lis l'.ulans nournllem dis Simcns avec du lait,& eroieni nue klalut de ku.,
.rou,-iaux diptid de la vie deies llep.iks. Un père de fannlle leur attribue les hé-
.Kd.ilions don,ellu,ues On trouve aull. d ,ns la Samogitie des ^1,,, ou, révèrent leliu..\ .|uo'.jUil (Mioille p!u,dcluperlm;on que de verital-le idola-. ledans ce i,u'iU
piii :.;uent a Uy,iid de eet 1 Unient , on reeounoit tependant .]ue te font des relU»de laniienne Kelij'ion du Pais.

V.-iei tu. ik;;ail aile/, i iun„ll.uuié des Càérnonies fu,,erlbueufes des Livoniens
«. de leins V.., .ns. (, dl />/..„/,» .,,„ „,h,h le fournit. " truand un l'iifan fe marie >

.,^.1 ikril.ir I. luuiie ep.uile aeluv.d, la met derrière lui en croupe , iic s'en fu„e<Mbr.ilkr ^,^ Lias droit. Il tient a la main un bacon fendu par le bl,,,; . .,u ,1 n,
„ une pieee de monm.ie de enivre

. i,u',l donne a eelu. .ju. lu' ouvre le -^uii itic luJ
"7!^'"" l^""^''-- "

i',''^^-'"'

I'" '';'''''">nu-.,iluv.d.i,,n',ouedelaMufer.e*ril]ux
„ de les anm .ju. on.

1 .,H.e nue ., la nuun . dont ils donnent deux eouns dVIham u„en eroix dans la porte du lopis où le mariat-e doit être eonlonn L.. l.nfu .^
,, poullent 1 ep.e par la pointe dans une poutre lur la te.e du manè . „ afin de mprcles i larnus qui p.n.o.ent .unie au mané. " Dans le.te même iiuentu.n . la m ,K
» u,e dis .-eus de d.ap

,
ou de lerj^e rouge dans le ihemin auprodes eroix

. i. f ,r
„ lis lepuli .as des mt.ms .norts lans Ha,„àne , i,u',ls ont .uiouumu. dVi.ter. ù ,. c,.des i;.anis ihimins. l.ortiiue la manee ell a tabk' , elle a un voile lur 1 v /.'v
„ A peine les mar es ont-ils lommeneè leur repas. .,uon les fait oter de table m ^

i . elle de la noee le palle a boire , danler , t^ scmvrer.
''A.»///, eomim,. enUnte

:
" ,1s eroieiu un. autre v,e apies eelle-ei ; „ m,u, lilon'lesIdées ^:roll,eres de leurs anietres , ^ .1.. |, j,U,,,,,, ,,,, ,,,,,, ,^,,„ ,,; ,

'

;
,avons par.e dans ee Hei uni . ,1s s'.magment^ i,ue dans lamrl vie on ai . b ô. 1el.oksiiu, luvmt eneelle ei, .Suiv.mt ee pnneipe , " une Livonienne o li il t, , v

.. • ^; '

Y'-^"'^ 'V i '"" "'•"•'
' '"' ^<" 'i' ^ "'- -"puUe dans la b.ene da. n Vc..-'u.oit lu.nte de Ivavoir ijue Ion n,an aiant a le notuer dans l'autie nu ndj u U.,eomp.|;me d honnête, ^ens
,

v auroit ete vu avee des hab.ts deehire . A vei eeU
„ Ils k loui ,uu I, pu, .k 1 .unie vie , i,uau Serment i,u'on leur fait faire en Jull ,^
„ on ne p.uie i,ue des biens pr.iens cV temporels. „ Q.Vutd Olèarius a Le i èu , -Ipas tau attention a la Un du Sirinem ,ou , it Ion ks pn.pn s ii.,„ks donc e fa

'

eui,ui jure, ,.«/.-./ <juc /. „uUuui,on d. ,ùa. ;,,//. /l fon corps, fur Jhnulef^rZr./...
, c-<

.
" Auprès de lOg.,

, dit-il eneore \ quand les l'a.f.ms' font ibli
"
'Id,

„ Serment en Jull,ee,,ls mettent une tourbe Air la .ete,&: prennent un bato bl , ^
.... !. ".am, pour,aa-e emend.v i,u',ls lonkntent de feeiier'eomme ce te tô nk ^„ le latoii

, ^ ,1 Iciu- arrive de juter a faux.

{ù) /Janhwih Clic par ^iniijcls dam (v)ii

Tome / /,

I r.w,'i- //;flori^,„ ,1c la Kthi^ln du C.fikm in
1 pi.i.ii (.11 Allcnwiid en 170J.

'
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7l CERl'MONI! s, MOM/RS TT COUTUMES
M lU font K' plii« rntivtfiit li tiM iU'vn(inn« Tiir «tri tiitllnci , lui 4ttpr'^^'i il'iiti jrl«rv

I, ipriU chi)ilitK'iu iitiii l'uprcv, I, li)tr% ii'> |*(iit>U'« St,|tiviiirttiiuii\ Uituii-ru il.lit» Ivi

tenu «lu pjg.initinc U itlti^ (^rantlc p,ir(i«; tU't C)t'rvitti)Mit'> tU' Utir f '.iitlv ri'lt((icu)i fur

k^ tollinri »!i tl.uii !»> fnrcu. On v.utitiiiin'i lU- irri.iitH v«t»ix .iiiprci ilf «n iiil»rt'% |

on Ifi iiinLuriMi .1 ijuvIoium Duiu.cn li'% jftit il iiir kU'|Mni Iv loitinui |ur«|u .ui |>ti'«l

,

tin Ling iU'« vidnmA Ni)it\ ne «liions rivii Uv> Jn^i-iticm qui ft.' rcmloivm .iuiriliti«

foiM tilt ( 4l .irlui'^. On troioii l.ni% limiu' , cptc pjr t.i <iivinc uifhuiuc Jc^ l'uct» b
|uliii'i-& IVi|uiii- éconMu nil|'irn»iiin% k% Jn^tmm» ttmlii'i run\ U\ vmx »lv» Dmiti
on (ii-niv» lin lvti>. Il V 1 |irir<jiic lit 11 tic irnir»- ijtic iVll il un nlif tif tant ivnitc

Itliil.itric , t|n'il ('.uit .iiiiilnur Ut ili.ititncm ([u'imi tiiH^c iii liivcrn l'uh .t ceux tiui

ëltr.nuhcni & ^.ui-nr k% jrluci. CicitccrmUtiuii tonccriuni lv> arbre» iu«h méneritit
iMi pm irtiji loin Hi vi'n<>n% Mit l.ivoniiiu. •» lU fn n tU» iiKlflons A ici arl»rc «[u'iU

«•iiiit thiiiti , &. le l<.inilciic cnlniic tic i|ntlt|nc tli<<|'cttc mn^c , m ce t|iM cil con-
fiunic an rccir c]nc Mu Oi.in» tie ,

(t i ritlol.uric tin Noul. «• Knire Ktvti K, Xtfvt

,

•» il V A iMie vieille OlKipcllc ruinoc , nu le l*.nran\ vont l'aire nn pélcrinjpc le )i)nr île I.1

»» Viliuiitm tie N^^trc• D.nnc. Il v en .1 1)111 le tlethil^iHem , *C en cet ét.u le nicttein
•»j j»iniui\ aiipiev tl'inK j;n>llv' pcrre,tjni i !l an m lien île laOhapellc. lit luiuii-

"ainiHir ilc icttc pu ne , Oc Ini oHicni tliA jVnits tfs tic la vnnJe , lin ileniinii.iit la

•» (aillé ^: telle lie lenr k'ia'il. h Occi elk anili ini relie tin Culte , t|ne lc»(iuths, ^
cil m'-iii il les IVnpIisiin NiirJ, Us(»crniaiiis,lcN («anlfis Recoin niutn aux perr»^.
On allnie i]iic ic (ailte ctoit l") il. Inr l'upinutn ^ tablie ilan> ce l'aj;anilinc gri'ilin ,

4fiK Jn iHmtHî n,iit»$ lê^iéhni ii.i,i> Ui phini. On ailmt plu» loin encore : on emu
pcrlnaiie t]ue ces i>itrrc% rciulDient îles Oi.ule..

On allure tjue le» l.ivonien» Iniit fort ailiitnu'% aux Siiriilô};e». I,c* père» Éc mère»
les cnfeignciu a leur» ciilaii». • II» iromit piuivuir cin|eilKi' l'clKt lie» lort» p.ir le

»' nioien île «cit.iiiu» piatiipiis linterUuunU» i par eximple , il» ne iiuiu point île

»> l'cte ijn'il» n'en jettent toU)oiir» i|iieli|ne ihole. „ II» pratuiuent la nieme clu»reilni»

k» mailoM'.. " II» rel>aptil'eiu leciitcmeiu km» eiiFin» , t|ii,mil il» le» vo;ent malaile»

„ ilan» le» lix première» Iciniine» apte» leur naillance t ii»; parce ipriU attrilniciit le

„ inaiiva!» >.'•( it île ce» entins a n.' ipi on leur a iloiiiié un nom ijni ne knr ct»nvienc

Il pa», il» le leur changent. .
Ver» I.» tinUi$Je

t le» l'ailan» t.u lient il'empêcher l'enforcellement de» troupeaux
par une formule ite hénéilulion ipi'il» proiior.cent fur leur» l'ete»,&. dont le len» lit-

téral cil teiiii-ii i

lJi,HXX(HX l'un ri<y,irdf m.i/iyontnl
, fn //,'».( /)«.'/ .ifures yciix jcti^r tii rc-'.ir.l

f4%j)jblt Jitr i$i. Àu i.um <.m Itre^Ci'

Par CCS trois^^wA- on eiitemi les tro'»|\rroniu» tic la Triniit, Ccrte manière de pré-
venir rcnririellemcnt de» l<eies,uu iluicr le fort prétendu ^ui cil fur elle», elk reliée
en ce par.-la de l'ancii. une opinioi» ijn'on avoir ' c ) de certaine» femme» , i|iro,i

troioit enlorcckr k» u'Oii» C'v le» l>etes par le» yeu\ , tfc i uil'er h' aiieonp de défiidie»
dan» la nature, li on ne le» appail.it par de» prière» ^ antre. reml>,al>.e» ko.ij.n is;i'».

C'cll: tme hiperltition i]ue l'on trous e aulli y.\M\'> le N.iid de l'Alicifc ijui rtiol^le iiil-

tirier la vérité de ce ijue le» Ancien» ont écrit tie» /i/.'/".7,ijui eioiei.t ii iKiile» cli.v.

le» Scvtlu» par it m» loitellcrie^i» liiir» prédiiior.'. De ce^ Bitlrc» pumroient être
venui» par diveiks route» pai raiieiiieiit connue» aii\ i.tvinoioj',;iie» , c lemii.N d
lU.inih(s ou iV^^r/ de» ancien» Ciermain», i!c le»\.f ) i»r./i/.i de» aiuieii» Hrettin». l'un
C'tre même en piuillaiit pin» avant le» ciuirle» éivmol'.i|jiijiu.'» , tioiiveioir-tm ijue !e

l'hut on liuih des Tartare», le l'ythj.i de» dree,, le l .iin >,< le» f.</«* de» Konians , ».;

le» Ko ou /'./</(/ de» aiuieii» l'i.iin,oi» l'orteiit du:ie même louvie. O'ell trop le pari'r

d'érudition étymoloj;K]ue. A t|uoi cela meiie-t-il ,dira 11. 1 I.eilair ipii veut s'amuferj

A: i]ue nous importe-til de lt,avoir d'où no» l'eie» ont tire km» lulie» relij;:eure> t

(*) Viii./ IL- i|ii'«)n a rappoitc il.'s l'iluc»

faites dL'vaiit un iMun.cau de iliap i) li ai !auc.

(r ; (.i)'iii)n.'ks Cailla !..-•. yV/r«M.'i ,(|iiii tuent

une eiJHi.e lie lies lui l'ioplutelies , un plutôt

des Prtti/ru/tnk- 1 avenil ii .1.' la l'oituiie ilis lut

,

tomnie anj. un d'Iiui lellcMju un appelle tluhriiti

\ tgypinnins.

(J) W't ffu ff,mtH. H'tifi (i ;nilic bimcîi fi^i
en .MlcnunJ,

{;• li' iichn i:n .\iit;!.ii> li.-nili.' .?>•, V/t. l'jr

li •. i.ii,ini;..'nieiiM >ntiiii ;'nN I t\ , !.i!.ii;iiles , il ù
jvnt ipie<^'»(/"r,/i i'<Vj , M /» cs. (/ /«jii ipii li^-ni-

l'iMi' i.'! An ;luN /-.//'•v» \ Spinnie' ,U i vihiillin:. r

Uii uKine mot pionolivC liilliieiiiin.iit.

^!!> ,1
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Il mMi» riilRi .IC, 4y..lr fonfcmi |>lMrirMr»i|i.i vaUm Nm ctlIc-U. &: U.m„ loriR.„«

il n> * IM» viHori,' li.n};.ccm> que lo l'j.fjn» .«« c.r/.,«^# cnurro.vni Jt» i»rovi.fiom 4vci- fuir, m..r,, fc „uf,u .,„ de l'ur^^,,, .b,u lu.r. «rmc.U , i U mjiii^
r. J. no, .„u.u., ,4.1 ou. (4 ; On n, r..ppo„c. Je, exemple. Lvur uloc dl .,»,

.r^irn \'''?''TL**'"r^''''^'''^
"'•'"»'••'"> U» IT''^»»'^^ î'' l^"^> A.hJ.

«M'I une ktcdo moriWori f.mhl4l»lc à {.) cdic »U, Jupo.u.u.
'
Tou, U, J.,

f:" ••;•'"
Z"",^' '-,^'1 '"^ '"-r'î d^"> Iv m.,., aoaoUrc. (Mu. .pu l.t ....pa, .....k. 4nu lu,. ,o.„ Uj Aiuctrc, <k fc, au.rc, produ, p..rn., mur.,, pj... e. hinu...,

, «c le» ,nv.,».i i m.m,{cr Oc U.ire. I.c iu. .,vo>, a.xli p... i
";

uVcmonk, mortiuirv,
, umunc Jymln.lc de I mm.or.ai.tc de lame thc/ k, j.u.e."

n»p.c..i.i.|.,.u,s. Il, eroioîene mcmc m.e l'.ime e.uit de la n.mirc du jVu. Ou.i.,d
».. l,.,p,U.„ cjMc ie, 4n.i, av...uu .x\ti ,c„u .abic . Ihùt. du l..«i, le. ef.ut:...
»l>.m

. eu leur diluu , r<7/rr*.w«. ^.*/ x„„ r,/r^i„ , *,«, ^^^^ l„Z ^^«-, j;^^

/i'/^'r it '"s
'''• f '^'' f" '" '^"'"" '"''"''""

• ^ "' •''''"* t" %r»Z
K. .i'. .r ' ' ''"''l'",""'"' M"^' "^'^ -""^^ g.woie..t leur, grai.i, , L rcudoieiuUiHive lleiile

, ipiiml o. 1.', 4Vii nul réj{.ilée>.

^ l';"mi
Je, l.....ten,, .1 y vu 4 du.K' Kel ^;iuu p,irticulu-re , «k «lui a du r.miortau Jud...l.ue. yuou,u'it, .Ment de, Miui.lro l,.ul..r,e.„. >!,:„ |...,l .,;; "..TIK vont eu iutai,„,our, dan, le, l...,,. fie v M.nl..ereu. uu cer.a.u noiull.e darke,

.
.M , alu.um & h.u c.ueuluue. A,-re,eel4 .[, fo.u un hulur dv ev m,, leur r. Lil. I'..:,, c\ Inu u.t dellu, uu c.n,, .,prc,4Vuir bu tout leur laoul de bio.e.A toute, ie,|uperlk:(io.i, hmehre, , ajoutou, e..e..rc ^elle (tu. luLli lie chez lecommun Vup!e eu d.ver, eudrou, .lu Nord = eVik de douue! de, lou.eT u.ïnrt,, afiu,iu,l,,,u,lKi,cn,..ul,.r Junp.,s plu, te.,nc dau, le ehemiil de l'aucremn.ule. l).,n, k, ,.„„ Je iMol.u. ,e l'op,»..., é.oit . .p,',l »:,lU.,t f.ure en (W ZUs nort, arnva U.u pr..mp,eme.u acI.eureukuK.u au /WA.//. mu é.oit le P, I.

iii, de a, Peuple, .Sep.ç.u,,ou..aux, Ou do,„..„t d., eluvaux ..ux Prmee, .S: "uu(.cm.,hon.,ms,.Vll-.-dre..iuoM k, kulou o. e,ue.ro,r ave. leur, Mmrî
'

t I
,;

•'»'r-"^"^^' M"^: <l^' ^vt ulaj;. ell vem, (r, eelui de, tl.cvau.x de mam
. .,,.....I.u.t aux po.npo lm,a>re, de, (uaïuk. Il elk .u,;!i fort ordmai.v aux IV
'

';;"r 'Z \::Zn!r''
'^""

•
'"" '•^"^"'^ '^ ^""' ^'-

' ^-"-i-^ • ' --- ^-
I.es S,,nioj;,t:eus .juc nous vem..., de uoinnur , mè'e.u aulli kaueotm Je p.-pmInK. a la profelLon .^u'il, tout du ChrHl.aniliue. ()., allure „.c,ue qu .1 e.' 4ncore

.
*,ui tout touc 4 Un p..,en,. Il, 4d..ro.a.t ..utrefoi, p.vC.me tome 1 4 N .«ire, ou pour maux dire

, .i, doMuoient de, (n„ie, tuulaire, 4 .ou, le, fcVr

*

«le la N.,,i„e
:

e.i .|„o, le, p!u, -^rollier. Idolâtre, nout pa, railouné .uit.emeut' neKs pus luh.H,. N oui, ,u,„ pa, une eoutun.e lin;;u!,ere de .. pu.nle de. , r"0^- (^ua.-.d k..r, Mlle, lone.u la nuit , elle, o.,t"l.. toul.e .. I. .„ m e^ ue , , /e a. a la eea.ture
, dan, la lu, p-lifon .,,.e la I..,u,e.e e^ le ku.t .e.o.u k/g .*

,
'^' -"•^'"^•>' T'H.. !uu, paa-u,. Il f.u. et.v ou S.u.u...,„en. pour p.^t

iitiit .. Ile II |o;ole, nira.ir,. '

mé'f/n^'n,^r"'""'"''Y'7'"'f ^ dipicdefoi. dit.
.
lue le, l,l.„uloi, .u.urel,.Hknt .11. kauuu.pdeluperlluior., IJ., at.e, 4 I4 proùllio,, exterkure •

K.n. J.. (Juil: .ulu.e. ., Il, re.ule... une elVeee de Culte 4 la l.an.ic au l

'^
..Au re.,ot.vel ement de la l..n,e . il, k p.o,urne.,t devaut elle. ^ .

'

e .lZ" aur, toi, 1( .•.,lon Do.um.ale avee .,uea,.K, autre, O.ailou A 1

' / f..on deeours ,, |., eoujureu, de le, Li/kr at.il laiu, .p.elle 1:, a t ouvj t-i"u.t .inej.(,. .„„..„ K, i,,,j, ^ ee.itnk, obligea prier l),eu pour eux.i p.'l;

(0 Voie/ rAuteur Alkiiun.l W-v/.V.tiWùin.

•u Mri;,

(f ; Voliv iiM rii|\ p, ^^5,
(*/; Citation Jaii» Ariiknl , ul)i fu)i.

(t) Vi.i. Wr«^r/
, ul'i (up. AV)i/*r ilaiu fc»

Miipitt.ut, Stpit>itm>,.tlti u^ t //»/c « , vS. autre.

('.' 1 /fw/uivj c" d'fervauoiiijMltifAt hmI "km»./
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w
i|iitf i|u% U|i» (lit UVmrViiK

M vil maUk' , tit itc tiii parkni (.tnM»» U« t)ku ii, ifo l^m ùtiiii ttM>« iim t.|iu l^i»!

••tr •vii|j>k iivm.>rt«U- b Onimunkm. Ainn im Iv rr^4r»li• lommv itn Komnu' (|ul

"ilrliljuri ik Tj vi«. Ik* et HHMlwni on IV«|hi|;' «ijiiv uii Kraïul thtmui, «>iubii«
•Miiu |*i.ut,jnil>iiitiut tm.kfiwtU à gr,(mit ^rhiuiH U« |ull4n« , «k iluiun t'tii niit

ncr U> l«ivm Ai U<« JVJIIIJ|M« tloill il |«H|tl » «tl Itlt A IIUIH|U.* l)llvU|ltv' ihnU'l %'tl

nVtnii |>4i iitnirrii »U» IUih. Dorittiurv kk lom »U» Kiiittu^ I»»»»*»» vipri'*, qui
funi cet i]Uiikiun«. Afri!) U mon ii« timiiH't A^ k« |Mrviit loni «Itf |{rAntU'< u-
mriiuih»ii« , K (ruppitti tU'i nuiHv Mai» t]ti.iHU un f.iii U» i»hfi''i|uvi Un il^.

fvnt , U*» tru ti, \k<\ ((t'ihilU'MHiit Jii>,;fm'niirni. Tiuii »t i)tt'il v 4 itv ù iiim«t , ton»
citlnmt , Hili^, ntnirriivv ttii tU'tiiiii Uktuul'Uiti iv< ianu'hiJMun I «'4rr4i Kcni ltf«

chcvttiii , A( iVr Imiumi U> tr<mi A^ Ui Hiiu». Ce» menu» Umcnuiiom fv praii»
<)iiini |>uiir cctu t|tM nu-iirwiti lur un giki . le pour^riu qui font itu>» i Lpiirrc
lit fu|>|ioli'iu fur loui »U» 4mi» Je te» tli'rn»vr« , i|u'i'lle» vom juiuUre twTu» «Ut

Irur» |nemi«M Amviri»! t)iii eioiviii tU» Méro» Ac île» (h'4ih».

lUmninviiH l'ulujîe fiijHrUiiieu» tie» ih4rme». Le» M.iHiii«M»u» ilont nmi»ve.
non» lie p4rUr, j'iuritUni le» nuldilie» p4r r4fplte4iit)n »le eeriame» herUe». Avet
ce» mi^m» herk» , ou j»4r »r.iuire» leeteu tie leur 4ri , elle» luiliieui U ^(•nér4-
lion Je le» eouihe», Vn <]tuUiiie« entiroit» il' Alliui.ij!ne ' 4] U» liiumeleiu» »ini.i.

gmeiu, iiu'une Knirtie vOiiie iJe I'I.iik .ij'iMroii a |u<iiii nomme i1.u»» U ehirnUrcilc
celle nui k\\ en ir4V4il, & toncrtiue 4 (a tlclivr4n*e. Ce ffedri* »k' femme vtUa
fubititui Je»i(( ) .W'^riiK» Aiuien»(iernuiii» , leti|uelle» éioieiit 4u nombre »le iri»i»

comme le» l*,ir»|uev l'<>>ir jurUr tilon le llile île» itnui Ho fta, »n troi» M4yr»
ilouoitiir lie kur» iloii» k» eiitin» n.ntUn», Ôi l".u iliioient k» .uiouiliemvii». eoni.
nie .lutrehti» /.«i/wr »lK/k» Kimiiaui». l.e» préiemlue» M4^ii leiiiie» île» lrl4iuloi«

ifillruileiii .Hilll ilu jullii & île l'avenir. Un ik» moien» iloni elk» le lervem i«, eil
l'ép4uleile muiuoii. l,e»iurirux Irl.imloi» y irmiMiit il'.ilionl le premier t|iii moiir»
r4 lie leur t.iiiiiiie. l'.ir le même moiiii , iK .ippremunt ilaii» i|uvile lompa^iiie le

reneontrcm le» .une» île leur» ilét'imt» en l^uire momie » le loui eeU , lelon eux,, lu
voie 4 traver» l'o» lee &, iléihurné île l'opaule II» «nu »)iiilijiie» aucri.» ruperlliiion»

encore plu» rin};iilii're», lomme île pemlre au plaïulur île lnir mait.m le pinl du
cheval i|in liiir ell m..it , ilc ntiilii tlii ku le prunier île Mu, 4 ieu< ipii leur
en ilemaiiiknf t île ne le ilonner , viiiaïul iVIk une néiellité abt'olue , i|u'.ivee une
formule il'impréeation. (é) „ Quand iiueliju'un »'elk lailk- tomkr , âpre» »'ejre re.

olevé le plu» vite iju'il a pu , il tait crui» tour» a ilroit , vS. un laut liir l'enikoii me'.
'. n>e ou il ell t.tniK'. iMiliute il v l'ut une pitite tulk , ê». en enlevé une inmtc
Mlle terre avie Ion eiuueau , ûe ipiaïul il lui l'urvient une malailie , il envoie uito

oenelianterelle , ijui mettant la lumihe m terre fur la petite toile, pronom e nr-
•naine» parole» avee un /'j/rr &. un Àvt, evomie la Nunplic ipii a uivoie la nu-
olailie, cM la ei>n|ure île reiiu'ilier au mal i|u'i.lle a tan • •

Le Maiia;.',e parmi le» Irlaïuloi» loniille en une promelle verl)ale, ipii n'a île for-

ce iju'aiirant ipiela honne amuié dure entre mari & teinme , ouipie l'enve île eUan-
ger ne tait point naître île ilégout. Dan» le» Ville» ils le manent. Dan» le Hapiè-
me «>n évite ik- iIoiurt a l'entant le iu>in ilu peu , ou tie i|iiel»in'autre pcrioniie île

la taniillr, de peur ipie eela ne liate la mort de ccux-ei. On appelle htr/tts &L
Âipino le» Irlandoi» dont nous venon» de parler.

(<l) Voii'I Ktiilt', ^niif.Sfpi. (^ Ctliii.ii.

() A/,ijir ou Al^ir i l)iaiii(Jii|> lU- la^ipnit

ù I •>.<, (pu gtl Iv iium Jumiv * la i'»ii|iw»lu'i

K'tOrco.

(i- ' Atrnuiitt & «Ift'v^iititi , <§*!, il)i fiip.
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RELIGIEUSES DES T A RT A R ES. «ce. Si

l

CHAPITRE III.

Religion de la Laponle.

LEs Scriffinnts , à prt'fcnt Lapons Danois , les Finlandais, & les Upcns ordina!-
rcs adoroicMit autrefois l„maU comme Dieu Souverain j & Jumala parmi ces

Ituples elt encore aujourd'hui le nom de Dieu. Ils adoroicnt auHi le Si)leil laLune, r/7«r, OUI p.îroîc (4) avoir ('-té le même (jue Jumal.i, & des Dieux particu-
liers

, 1)1» preiidoent A leur challe, a leurs attliires domeltioiies , &c. ScfjtL ouinous a donné une Hilloire curieufe de ces Peuples, de leurs m.vurs , de leurscoutumes
, & de leurs cérémonies lleligicufes , donne à leurs Idoles le nom l'éné-

ral de Seitcs
,
nom tjui paroîc le même que celui de Seit.in, emploie dans le mê-me lens nar les Tartares

, ainl. que nous l'avons dit en parlant de ces Peuples
Chez les Lapons Jumala étoit reprélenté fous une torme humaine , couronné bi

alhs lur une elpece d'Autel. LlJolc étoit de bois; avoit une t aile fur fes «cnoux j
i. dans cette tafle on mettoit l'ortrande. On l'a repréfe:.:ée ici , fie il „> at.roit rien
a dire a la hi;ure, li elle etoit im peu plus groiliéremenc faite.
Les Lapons d'aujourd'hui ne peuvent l^uérVs palier que pour des Chrétiens de nom •

ils font même la plupart Idolâtres déclarés , & cette lll.itric leur tient ', ci r'
|-arct- que leurs Ancctres y ont vécu. Telle cil la force de la Tr.idition. Doir-on
L-tre furpris

,
que des Peuples qui le donnent le droit d'éclairer , d'enleimier de ixZver les autres, fuivent une Logique f. univerfellement répandue, qucles Protcllanseux nK-mes cesennemis ,ures de tout ce qui a l'air de pré ut>-. la t'rouvent aimS

&. commode > tn tems & l,eu nous leur en fournirons des exemples. Suivan UTr.ulition de leurs An.ctrcs, les Lapons adorent trois Dieux , r/J ou Aieka Uor-lunUrc
. onS,.urra-P.^c dr Beyvve Thor étoit adoré fous le même nom dans hScandinavie cS: d.|ns l'Allemapne. Che. les Celtes , il l'étoit fous ceitu de T,r„n oTtI

XT'm' ""7 ^''' ''^"^" 1""^ ^ '''^'""^- ^^^' Thor elt le Dieu Suprême.
6. le Ma.tre du tonnerre I es L.ipons tiennent qu'il a un pouvoir ahfoh,Vurïehommes i qu il règne fur les Démons , c\ qu'il n,et des bornes^t leur pouvoir Lem-meau dont il ell armé h.i ferc à châtier les UK-chans fie les mauvais (.énies
(^ On veut que ce marteau de Thor ait eu beaucoup de rapport avec li Croix-voila un 1 vpe qui n'çtoit pas inconnu aux anciens Egvrticns , pu.fqu'on le trouvefui plulieurs hgures de leurs Dieux.

' l"
1 • ic trouve

Ihoron cil toujours de bois, tfc d'ordinaire de bois de boule.ui. ( r) On voit ici hforme groll.ere de cette do le, dont le lommet paro.t reprefenter la tête d' , l' „,me. i^le a a tête percée d'tin clou auquel on attache un petit caillou, ari '.
lept,|^le taire du feu quand ,1 lu, plaira. Il n'elt pas nccellaire d'expliqu -r le rel e lea hgure. rW elt eleve (tir une elpece de taille, drellée À tin ra t de riécl e tkurs eaKn,,,. Cette table elt comme tm Aut.-l ; &: pour donner l'air d'un ï Joa ce Sanduaiie

, on l'environne de pins ;<c de bouleaiix. ^

J/or/«/;/.,rf elt intérieur à T/,or : il elt comme (on Lieutenant. Tunhn (n^nih.Cou.cr„c„r. Ad par (on mimltére que les biens venncu aux homml & T (tajoute-t-on, le Dieu qui pivdde fur toutes les betes : par conféquent , cVit nulntilli quil faut sadrelkr pour avoir une chafle heureufe.' S:.rjnr.iic elt tm eli écede Diet. domdl.que
: chaq.ie famille a le iien. S^^ilcr parle des lieux q t. U 1^Wplus parnctilierement con(acrés. Ce (ont des rochers , lies marais ^ dc^c. v ,

"
Les Lapons ne croient pas qu'on pu;lle mieux (ervir ce Dieu , que dans les 'ùdro

"

m. Il (ait lareiidenee ordmaue, .^ ou, s'il faut les en croire , il iJur apparoîc 1 ^^Sans beaucoup deiuduion, ,1 elt aiie de lui trouver de la rellemblance avec Vùl &
s /.««» des Anciens. Le Dieu Surjunhre elt reprélenté (ou. la forme dune l'ef^rc^dune feu ptuie qui n'a pas plus de délicatelle que celle de Thoron. Sou ei rmenu- potir (c. le^ ivpielenter, ,1s (e contentent des pic'rres brutes qu'ils t ouve dles .nontagnes i 6. ,1s croient que ce n'elt ni la N.îture , ni le hiard qui k f

1:

'! \:

Ct) Soie? Hifloircde 1.1 Uporii: par Sihrjjer.
{l>) \oii./. KeisUn .iiiU'j.Scpi. drCtlunas!

Tomt ri.

(c^ flijidirc de U Lttponie yjirSihfifer.

* X ,l1l.
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Pi Cr.RF.MONIES, moeurs LT COUTUMES
ilcioiiviir (.(.s jiicrro, nuis StoijnnKaïc Uii-mùnc. Souvent .uilli iK font toute une
famille i\ ce Dieu <lc pierre C'ell-.i -dire

, fa) t|u'ils .ur.m-^'nt .111 tour .le liu nhi-
lieuis .ult^e^ juerie'., une ilel.iuelles eli i.\ feninie , les .ui:rès l'es lils , les filles, (iv.

le^ lerviteurs.

Bt-yrre, ou le Soleil, ell le troillénie lies prineip.uix Dieux: ni.iis il n'v .1 rien ilc
jMriiculier à reni.iniuer .ui fujet du (Uilte qu'on lui rend.

mnl)u..1ich.t , i]ue Scha/tr nomme .uilli l.i vitilU de Livoine , n'ell )\is dune i.lu<
Inlle h';^ure i]ue les ,unres Diviniti's. On ne nous in .ijn^renil pis tl.iv.uit.i^e. Aies
Dieux; il huit .i|outerdes Klprits aériens, qu ilslupporent ditperles il.ins les f'.leniens

,

lurtom dans l'air, eomme les (inomcsCc les .Vr/^Ao du Comte de (;.tl>.ilis. Il l'.mt kur
ajouter cneore \cs Mtutt ou les .unes des morts, .lu'ils i raij;nent juK|u'.'i ee qu'elles
loient entrées en d'autres eorps; d'où il p.umr qu'ils ont la 'même opinion des aines
que les Tartares & les Sevthes, i]ui l'ont re<,ue eux-mêmes des Peuples de l'Orient,
ou elle a régné depuis l'Antiquité la plus reeulée.

sacrifices des Lapons; leur Magic , &c.

1 I, ii'ell permis qu'aux hommesde l'aeririer ,i<v: d'entrer d.uis les lieux eonrierés .uix
Divinités; & ils en exelueiu les femmes, à eaulé de rintirmiié pénoiluuie du Sexe.
Les Kenius loin les vulimes or»liii.ures ipi'ils ortrent .1 leurs Dieux : mais ils iaeriHiiu
ouelquet'ois d'aunes animaux , même des iliieiis, des i li.iu &; des poules. Avant que
lie (aeritier, ils examinent par le moien du t.iniboiir dont nous p.irlerons liien-tot,li
la viclime fera a;^réalsle au Dieu auquel elle ell dellineei^; lela le déeouvre de 'la
manière luivante. (^'elt l'Hillorien de la J.aponieque nous i optons. ( ^) " Après avoir
„attaihé la vaiime derrière la eakme , ils nient du poil de dellous le eol de la hete,
„ qu'ils attaeheni a un des anneaux du tambour dont ils veulent lèlèrvir. Un de là
„ eonipagnie frappe fur ec tambour , pendant ijut l'jfmbUe clunit une iourte prière. Si
„le paquet d'anneaux à l'un deùpiels on .ivoit attaeiié un p.nl de la viaime,ifc qui
„ étoit auparavant immobile, le remue en iikiik teins qu'on frappe lur le tambour, iiv

„ va le poler lur la fii;ure di4 Dieu , lomrne, par exemple ,k\c Tlioron , ils prennent eèla
„eomme une preuve eertaine que le laeririee de l.i vidime fera fort agréable .î ec
„ Dieu. Si au eontraire le j>aquet d'anneaux deineiire tixe fans i Ii in^e"^ de plaee

.

,,nonoblluu l'.i-^itation du tambour, ils oHieiu eeite victime à un autre Dim , iV frap-
„ peut rour la lieonde lois fui le tambour , en eluntant une autre prière. Si le pa-
,>(]iief danneaux ne le remue pas plu'. que la première fois, ils s'adreilent tv/im' 4 un
t, autre y C rcionimenatit touta les lerhno^tics. „

1,'Automne elt le tems ipie les Lapons elioilillènt orilinairement pour faem.er \
leurs Dieux. Tous les ans dans la même fiifon,ils renouvelleiu riinai;ede leur Dieu
ihoron. Ils égorgent alors un Kenne auprès de la nouvelle Idole , isTla frottent du
lang & de la graillé de la viclime. Enftiue ils en eiuerrent les relies au même endroii.
„ Outre eette Mole , ils loin obliges de lui en ériger une autre a ehaque fois qu'ils lui

„ immolent un Renne : ils pLueiit toutes ees Images les unes pies des autres fur la

„ table qui c[\ ilans le lieu laeiv derrière la eabane' l'.nliilte ils égorgent la vielime,
„&: lui tout le laenliee. l.a vidime ell d'ordinaire \.m Kenne maie, qu'ils immolent,
„ en lui pereaiu le nvur avee la pointe dnn eouteau. On reçoit dans un v.iilleau le

„ lang le plus proehe du eieur , oc Ion en fioie Tlioroii a la teie , au dos ,ïv fur l'ello-

„ mae, cm ils lont avee ee même lang des lignes en forme de eroix. Derrière I horoii

,

„ les Lapons arrangent le boisis^ les os de la tête du Kenne immoiè.^S; dev.mt lui une
„ efpeee de bocte laite de bouleau , pleine de petits moreeaux de eliair pris de tonus
„ les parties du eorps de ee Kenne, avee de la graille foi.due par-dellu>. l.e relie des
„Lliairs s'emploie au\ ufige'. de la fimille. „
Aux vietimes offertes a .V/ar/w/Jjrc, iK pallem \\n ril rouge .\\\ travers de l'oreille

droite, iv pratiquent toutes les eeremonies que nous venons de lemanjuer , exeept .'•,

„que eeiui qui facritie , prend les bois t\ les os île la tête l\ du luii de la vklime,'
„ avee fes ongles îfv: les pieds. Tout lelale porte fur la moiu.i'^ne eimfierèe au
„ Stor|imkare, en riionneiir duquel la vidime a été immolée. I ,e devor Lapon .irrivè

„ala montagne, s'ap|iroehe de eette pierre f.ierèe i le déeouvre avee relpea , cv s'in-
„eline proîondenKiu devant elle.,, Apres leiie première dévotion , il frotte i,i

pierre avee du lang i< de la graille de l'animal , met le bois derrière l'Idole , anaili».

( «) H.jhin dl la !.. jymic , ubiflip.
I

ii)Scktljtr, 11:11. Ce. ubi (up,
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RELiGinusns Dr.,ç TARTARES,&c. 8,
an hoi, du er,ti'. droit de la tète, eette partie de fon corp, q.,| lui fert .hnnltiplicT fo„
tlpeet.i!, a eelui du e.he -Muelie, un lil r.ui-e pallé au travers d'un morceau d'énin
avec une petite pieee dart;enr.

ui.i.im,

„ Ils font .luelijuifois des fellins \ l'honneur de ce même Storinnkire Alors il«

„ tuent la viJime auprès de l'Idole, font cuire Wx eliair , & s'en rôdaient avie leurs
„ anns Mais i s ne mant^enr ciue la chair de la tête i^ du oui de la' viclime, .\ I tif-,.fent (ur la pl,,çe la peau etindue , l.up.elle v demain- f.mvem plnliiurs années.

nie lit diaip.., c\ di lluile, les L.m.ms hmt leur f.ierihVe au bas , & prennent enfuito
t.ne pierre trempée dans le (ang du Renne immok' , ifc la jettent vers le r.'nuner "le

"s;::;;;;;kS^du 1!;;:'""
'"" "''""" ''" " '"""^ '^ '^'"^ '^'"^^ ^'— --^

lis rnu.uvellent les lma;:es de ee Dieu de la même K,s<.n que eelles de rhor- miivla manière ....lhère dont (e t.ut l'Idole de ce Di-,, . ne permet^ pas de fane /"elo\e le ment Par des reprelentatu.ns " On arran,^e ik nouvelles braïuhesde l'm ou de,.B..ule,.u (ur la pierre eonl.uree. Cette eérémonie le fait detix fois l'ann.-e
i en 1 t

'

» orli].. Ils V mettent des h-.nuhes de Houle.ai ; & en Hiver, .,uaiul ils cham-ent ees

''\l^::^ ^'"ir"'rr'^^^'^' ''"r
-'• '•"'''i"''^ "-'r-ucesVranehes.ilst'muvnu

-. :iriu.elej..ere Swt.ieilealever.ilsefperent ijue le Dieu les f.ivorilera
; maisini ,nd ils

"
fine'du m',V 'ai

'''

r'
r "" ' ''''''"' '!"/' '' 1^'^" "^" '"'' ^" ^"'^•••^' -^ "^' l^-'"',.MIk ilu mal. Alors ils lon.;ent aux moiens de prêvemr ..ette eolêre. A l'inlhiic„mei)ie, ils lui promettent i]iieli]ues nouvelles vidinies.

„ C:es Lapons n'oBVent au SoleiUiue des «ennes jeunes Se femelles , aver les mêmes

„ I oieille doue du Renne
,
pour n,an,uer que e'eit une vietinle eonfaerée an Sol Jiî

'

„ cV qu .ui lu u i]tie d.ins les autres laer:liees on prend des branehes de bouleau \ ec-
„ tn-ei on eu prend de lau es. Oe ees branehes de latiles. on fait deux eereles de
„ la i'iaiuleur de ceux des demi-tonnes de bière. A ee cercle ,1s attachent de re-
„ tits morceaux de chair, pris de toutes les parties du corps de la bete. Ils les io-
„ ent (tir ui.e _efpece de tah e derrière leurs cabanes. Sur'cette même table, il. ar-
„ rangent en forme de cercle les os principaux de la viainie
A re|;ard des(.,

; M mes
, „n ne les rcprelente pas par des"imaues : on leur oftivlu, lemeiu cir.ains .Saer.tiees
; ix pn.ir leavoir ceux eiu,' leur font les plus nié d^eo.t les conlulte par te mmen d.i t.imhotir. L'anneau ,nd!i,ue la vidime ij ,, fc' 1

.'

r|.r lors on .maehe atix cnus de la bete un ril de l.une .K,ire , i]u,\,^He I
.e.lle d.-oire. Apres émette conlecation de la l ete , on la lacnrie . '^: ,n m u v ichar dont on .te ivferve -lu't.nepe.ue partie du c.vur e^ du poumon. ( s

"
S^s leubdiv.lent chac.me en tiois i .S: l'on ,-..ile ., trave,., ces parcelle, de cl ...

tues broihes de bois
, qu'on trempe dans le lu," de M-er. s. ,

'

cela avec les os e^: les .nitres relle's de la vlw:
''

'

^^
'1" "" ^'^

'
-T-^

1. es Lap.Mis appellent y«/./fx certauis FtVriis ou D.mor.s aériens xnù^uvU ;i.on aèrent m in.a.es ni llatties , qtioiqu'ii! leur .endent tin ("i ',':£;
"'o;;çs honore lur des arbres derrière les Cabanes , e\ .', la portée d'un tnit d .r-

•

Ce Culte conhile .1 letir faire v.n furitiee(i^ la veiile\s: k- , u d M ,

ï'

i:. ;;' r:; v^u;, "; ;,;t' ^;':^^^ ^''- - •;- >:
' - '-- <-»tz

que dans la Mvtiu )loL"e i

,, .. r>"" "-^ ''"'iiies
, c elt lie quoi

^raieront tort peu. Sei,lemenc nous dirons en palluir
u Nord, Od,n, quielile ,r) Mars, le Mercure, iô.;j^.„ii le Luiton II. septe,ur.i.i,a.ix,

1- T;o;,;vvù.:.ir:;t;'.;oi;;'d:^;'î)' ^r:;::
Les Lapoiu obiVrvent le choix des jours ; iont attention a la prenneie ehnieM'"ls leneoiurenc eu loa.tnt le ,nat,n de che. eux ; ^ nepennertol jsa'.l^x k.m-

('<) Les A,(;iw, les ;i!ipcl!i.-!U .Ç//.-/ , Iclon
Sih-J/er, llilt. ;;•... ..i!,i lup.

(^) \"i, (ur loij^iiit; JcjJji/j.'-j Kf.jUr'w W«.
l/y. i'epiitii. c~ Clciicu,

(f > A>,/.Vr, ubi (up. en divei»cnaioit.dcie":
om r,ii;e.

I
!'

i;s'
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t4 CEREMONIES , MOEURS r.T COUTUMES
mes de fottir y.w l.i rortc, par l.i<]iifllc leurs maris ont P.ifl'é pour aller il (.i

ions lu' cet «»rilrc , ou icIi.ilTe. Nous avons lu'j.i p.irinuru tJiu de ru|Hrllit

roit ennuieux de donner un vlétail de telles-ei , ijm n'ont neu de plus're

qiuble.

Quoiqu'on nous raconte des thofes nierveilleufes de U Maj;ie des Laii

il f;.-

niar-

(lons ,coni-

ni

ne

e de pouvoir arrêter les V'ailleaux dans leur eourle , doter la lil'erie il'aj^ir ,dc
peuple erodule. Notre lîéel(S

e ténélMeux , pour pouvoir

lire pleuvoir

.S

e. nous en laillons la eroianee au

r

rfuadc

,ias. Il tau

d

t .ucenoire 1e recour de oueliiue

perluader ces prodi^',es. Les Lapons, dit leur Hiltorien, (4) ont des maîtres &;

lléek

lies eeoies ue Mai;ii es pareils mêmes lont les maîtres de leurs entans en cet

art. Les Elprits pallent des inres aux entans comme un héritage, &: (e toiitl

guerre les uns aux autres, tn ce pais-là les Démons érigent Autel contre Au
tel 11 lue rrc civile dans le Koiaume de Satan ; cependant il fuliiill

uccrédules Ecrivains, cités par l'Hiilorien de la Laponie, avoient- Is oublié ceo
dit J. (]. t/u'ufi Roiaume èiivifi m ffaurtit fuhji/ier. Quoii|iril en loit , on ailuro

••i)ue des t'amilles entières ont des Démons certains , &: diti'érens des Démons des
••autres i'aniilles , contraires &: oppofés les uns aux autres. Qu'outre cela chaque
" Lapon en fon particulier a fes Démons t.imiliers fie ilomellujiies , quelqiietois

"deux , trois fie plus , pour le détendre contre les entreprifes <lu Démon de Ion

••ennemi," Sic. La communication des Démons le tait par dégrés à ceux qui font

propres au myitére île lorcellerie i fie cette communication ell •• une certaine
•• maladie , durant laquelle le Démon reprélente des images fie procure îles vilionx

-par lelquelles on apprend , autant que l'âge peut le permettre , ce qui appartient

••a cet art. Ceux qui tomlseiu pour la l'econde fois dans cette maladie, ont bien
••plus de vifions qu'en la précédente i & s'il leur arrive d'avoir pour la troilîémc

••fois cette maladie , toutes les vifions leur font en cette occafion montrées à dé-
,,couvert. Se ils tont 11 li,avans , qu'ils peuvent, l.ms fe lervir du Tambour, voir

t.diftindement les choies les plus éloignées. „ Nous concluons de ce récit, que
la Magie des Lapons n'ell autre choie qu'une torte mélancholie, dont les imprel-

fions fe font fentir fi vivement au cerveau, [h) que l'imaginatioa du malade eu
refte g.itée, fie le dérange abfolumcnc.

Pallons au Tambour Mâgicjuc. Les Lapons le font d'un tronc de pin ou de
bouleau creux, „ qui croît dans un certain endroit , fie fe tourne, en fuivant direc-

„tement le circuit du Soleil > c'ell-.'i-dire , dont la fouche ôe toutes fes plus petites

„ branches 'font tellement courbées , que toutes ces courbures , prenant dès le

„ bas , montent fie s'élèvent julqu'au plus haut , en telle forte que de la droi-

,,te elles fe pancheiu vers la g.iuehe. (le bois ell d'une feule pièce i f(,avoir,

„d'une partie du tronc de l'arbre tendue , fie tellement creulèe au milieu,

»ique ce qui cil plac en tait la partie (upériiuie, fur laquelle on étend la peau, ie

5) ce qui ell convexe, en lait la plus balle partie, & la poignée dont on le tient
,

j> parce qu'ils ont coutume de taeonneranli cette partie , qu'après y avoir fait deux
»» trous fort longs , ce qui fe trouve de bois entre ces deux ouvertures peut fervir

» de poignée, (k- qui relie lur les cotés , fie qui tient en forme de cercle la peau
" bandée, n'vll pas partaitement lond, maii. d'une figure qui rellemble à l'ovale».

Sur la peau , qui ell tendue lur le tambour, les Lapons dcliinent avec du rouge des
liguies qu'on peut bien appeller des Ihtroglyfhts , pu.fque tous ceux ijui ont lait des
découvertes dans les Antiquités Religieules des l'aïs du Nord, (i

) nous appiennenc

que ces Peuples ont cache leurs myltéres ious le voile îles emblèmes fie lîvs hiéro-

glvphes: mais il ne tant aucune érudition pour prouver cet ulage chez les Lapo.is j

il n'ell befoin que de jetter les yeux lur les Tambours dont 1 u) SchetKer nous x

donné la ligure, ou lur ceux qu'on voit ici. Nous donnerions l'explicaiion des hié-

roglyphes de ces Tambours, ii nous la cnùons du goût îles Ledeurs. H vaut mieu.ic

renvoier les plus curieux aux b'igures de Schetier-

II

(4) 5fti»/r*r,Hift. &.c.r.li. XI.

{b)\<i\. lui ce (iiJL-t le' 1'. AUlhruncht , I?c-

clicieiie' de' la Vente, l.iv. i. ;. paitie'.C.ii. \l.

& aprèi lui M. Le clerc dans les Oeuvres phi-

lo(opliiques au 1 laitt de' la PniHmtiiologie , du

il a étendu feulciuciu le railonnemciu du l'eie

Aliilbr,iruht.

(f ) Voi. Bartholini Monumcnta Danie'a, Kti~

fltr \\\ y^niijMii. Sepiem. (j Cilitcis. Arnkjeli

dans (a Riligion dei Crnirei en Aileniaii.

(J) Chap. XI. de fon /////. tU Id Laporne, ije

dans les addition».
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nnilGILUStS DES TARTARIiS.&c.
8f

Il cft ailé ilc rcnunjucr
. nue ton-, cci Tumboiin n'ont pai cxartcmcnt la mémo

hgurc
,
H pciit-ctrc

. die I Auteur cit.'. à caufc qu'il v a ifc cc»Tan,h.,„,M|.,i fer-
" vent plu. a la f»hpv, Se ijui font |....|.ris i Jairc |,lus\lr nul *iuc k. .uirrcs. Deux•choies, u.muiuc-t-il .lontnec.ll.iire» |uuir le fervirJe ce, Tamlu.urs , la m.imuc"\le Murteaii. La m.ir.i.ie montre les cimfes déiirées fur cci rigures peintes du..Tan.kuir

,
le marteau U rt à Irap^er dellus. c.V y*** a;;,//, «^,^,, ^Hun crand..anneau dairam,auciuel ils mn coutume d'en attac lier d'.imres plus petits , ciui fout

.. tous enfemNc- une forme de p.,.,uet T..us ces amuaux n'ont jus .ou,ours'la me-

.. -ne tip.re.c;^^, u.x ^h< Un 4 „frif,n,n ni , ell fut d'un euivrc tort épais ,& de"la j;ranleur dune riehec aie , avec un trou ciuarrédans le milieu, & cle petitei

..c jaines d airain qui pendent au lieu d'anneaux & le rejoignent en rond, l! 'autre

"par iics (h.nnes tort menues. Le marteau, 4vn h.,Htt on fr.,ppc Ikt It umhtHt
J.e

U.U. duU.p .\\s. Kenne A/.« U li,.u ^.'.n vo./n..,. ci ifdl ^as ..uT f. ire'eaueoup de bruit que le. L.ipons fe fervent de cet mllrum.ut i -ell amli qH. .avons d.,a dit. pour Lire renu.cr lanneau , afin oue . félon qu'il fc pXadam le mouvement qu on lui donne , ,1 pu.lle n.diquer la cliofe c,u!m veut con-

Les lapons eroieiu leur TamNour iî faim
. qu'ils ne permettent à aueune tillenuhle de le toucher. ., yuaiul il fuit le tr.ms'férer d'un l,eu a un autre , ils le

.. ortent le denuer ap.es touces les autres chofes . &: aprcs que toutes I -s tVo. m
é [. .'r^

• T"" "' f"""""" "" ^'^^'"'" "'"^ t-xtr.-.ord.naire
. fort dif-

c^Lt!. 7"'
''''''"'r'^^"^^^

Ils cran^nent quef. trois jours aprè,

ùe.lertrr''''^""'''""^• i.c Jille a nu.ie
, viennent ., palier h.nuitement parle même chemin, elle ne..meurent Un- le ehanjp

. ouquMne leur anive quelque ^.u.\ malhe l Un an-

:^"ê;;e orL;,:^"
'"^ '"'" ^""' ""-'^^ ^'" Tan,bourrexp,e la Ku.te eonun..!;

Oans la divination par le Tambour, le Lapon qui veut découvrir quelmie ehofc
|-

être a ^.nou... eS: toute l'.dlemblée de lèm^. On raeonte de. ?holJ tiPr

'

nantes de cette divination: mais comment s'v prendre pour les véririer ex leîemem. Sulpendons notre jt.i^ement : c'ell le pit.s fur. *
''"

Le Tambour dell.néaux divin.itions ell fait d'une in.miére un peu différente desâmes. Ce qu'on peut appeller la poignée eU difpofé en forn^ le Cro x ^^ jjrartajîe et, quatre parties prefque égales. A ce T.Imbot.r les Lipoas attaêh mu les

vi'n.t 'iit:^:^:^:' ^— - '•' ^'''- ^' iv.a.d'de i.t ï^:;;;;:,:::

••;." -aj,edu Soleil elt déllinée
, qtiantité d'anneaux j^ a m ituc:^;^!;:'..lemble avec une chaîne de même métal : il frappe de telleforte fur e TamisV..avec lonmuteau, q.,e ces anneatix IV renu.entl^ Il clumc^rn

' me tl Î
m"

'.exfort dilb.Kle unechanlon.cjue les L.npons appellent f..L , eï tt s
"

"

"de leur N.mon sy trouvent pielens , tant Ici femmes que les hôimne v
.. otitent chacun leurs chanlon, . aufquelles ils donnent le nu, dc'/>L!"
.. es p.,ro es qt. i.s prote.ent K-nt li diilindes. qu'elles expriment le .n dtf ,e ...dont Ils delucut .savoir quelque chofe. Après' avoir qtlelque t n h é -

''

.. elambotir.il le met en quelque fa^on ft/r fa tête , i ilScnube at1- c Z..tene
,
comme sil etoit endormi, ou tombé en ciuelque défiiliuKv )

^

..trouvenilent:ment,ni pot.ls
.

ni aucune marqt.^ie' vic^ CC 'dcime';:; t

'

..lu.n de «roire
,
que i'ame de ce/.<^;« fortoïc ckdivement de fo,, ch

• V ,

'''

.....Muluiteparles Dénions, elle alloit .uix I>.us . d'où l'on vol rjù.^;"'^

.. velles. I endant que le Lapon qui doit deviner elt encet état, ondit o ', f r

.. rede telle forte, que la fueu'r h.i fort dt. vifa^e iic de tou e's es ut^^

'

-lu corps CepcMulant toute lailemblee continue ^le clunt" ^j^ "^^l^'r^r..venue de bm fonnneil. On ajoute que, li l'on d.rco.uinuo t le u, t

^

U D,-
u "r"',r''':>'

"'^'"'' ^1"^" ''
^'-^ ^'l-'""^ ^»^' l^' -veiller .« /. /.l

"
/,, ;,'^^;

../-.«. C elt aulh peut-être pour cette me.ne railon
, que l'on a er i i'

/
..chafU.d.uuourdelu, les mouches c ..Ua s,^Uia. A iÀ rc^ L t^^,^^^

( 4) Scht^tr dans VH,/l. 4t U Uponit , ubï l\

fit?

•'!;'»

Tomt ; /,

\
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U CERTMONIES , MOEURS ET COUTUMES
"te qu'il a .ip|.ri«., à" rtftnd 4 aux ifi$i nmirrt^tHf fur l«'i th«>fiH t]iii \ks conccr-

"luiit. » Il n'v j pi)ii>i tti' »liiii'c Hxc .» K' li'in tuil i-MbthjUv'. O.i ilit Uiilw-

num »]iK' !«• yww lonj; iluri' .luiour ilc v.i>^',i iiu.icri' luiin», N «jur le Dwin mi»n-

iri- a l«>ii riviil t|iiilnuf iD.irnuc ^k^ vlinUs , nu ilu ^'.ll^ iloiii mi lui tliiiuiKlc dcn
n«nivclle% , pour conhrmcr U vi-rité de Ion .irt. Ocla qui ("uttie jniur montrer au
I.i'c>iur l'iil.ipi' qui- U'\ l..im>iiN loin Je leur T.unlmur. Aiuutniis-v ftuicmciii ,

qu'il li'ur lin .uilli |>i.ur ilunlur <fv l.i laulc \ lj qualité iK Uusa ni,j'iilie%,

l'ell .i-ilire , li tl',i> proviennent ilu fore ou tl'unc t.uile u.uiuelle i eonuuc .lulli

le\ moieii* il'.in.uki leurs l),iu< eu eette oie.illon. Il ne t'.uit |us otiMier ui>ii

pUh , que ii le» anneaux ilu 1 .imln-ur le renuient île U {".uiihe à l.i droite, e'ell

\u\ Km aiij'uie , j>.iree qu'ils ittniuit le eouis ilu Soleil , dilj'enl iteur »le Kuis
les biens île la N.inne , ôc l.i fouiee île ec qu'elle a de plus a^ié.il'ie. Au ei»ii

ir.ure , ti les anneaux le renuient de la droite ^ ta t;aiiche , t'eit un prélagc lic

nialhiurs, de nialad es &: d'adveiiite , y.xxk*: que ce mouvement ell contie le

cours du Soliil.

\a vente des Vents a quitqne eliole de finijulier. Les Peuples do NorMi'ei^iie
,

leux de la I.aponie .Seinentriouale &, de. eoies du (ioUe Hotiuiique les vendent
aux Voiaj;euis&: aux Alanuiers. I,e f.eret de eette Mip\: eoi.lille eu un eor-
diin A trois iievuds , qu'ils donneiu aux pallai.'ers pour le prix dont on elk eon-
Veiiii. Au doiioniinent du premier luviul , un vmt hvoral>le sVleve » au leeoud,
le vent le lentoree i mais au triMliétne, ec font des tempêtes Oc des orages , Ce
on n'ell plus le maître du va lleau qiu va périr eontie les éeueils. ("elt un lUrer,
dit \n\ Auteur eito par Sth (jtr , qui drpend de la nativité du Magieien. Il a ini

plein pouvoir lur le vent qui l.iuilio.t au nionieiit de la naillanee ; ainli l'un

;ouverue \\\\ vent , JK; l'autre un autre, iioiiiine ils ont le pouvoir de faire liiler

es vailleaux , ils out aulli celui de les arrêter \ mais ce mal n'eik pas hws remè-
de i i!\L ee leniéde, e'eik le fexe ijui le f.nirnit fans frais &: fans beauinnode peine,
(i) Cert.nnes luinuurs iV produil'ent ré;^uliéieinent en certains teins. Il tuireii fro-
ter le va;lkau. l.e Di.iWc erj'iit It fort cette odeur , qu'aullitot il lâche prife , &
laiiie au V'ailleau la liberté de fiire fou cours. l,a vertu de cette humeur roi-.-

tre la malice de ta Ma;^ic n'a pas été inconnue aux Anciens, ainli i]ue nous l'ap

prenons de Vlint.

(.>n aitiibnc encore aux Lapons l'ufage de cert.iins Pards Maj;iques, qu'ils lancent
contre leurs ennemis iMiur leur nuire, l'ar le Sortilé^^e ils leur envoient des mala-
dies vlolente^ i ou s'ils ne leur nutfent pas dans leur perronne , il leur nuU'ent dans

f.

leurs biens iS: dans leurs troupeaux. \b) L.i rltipan des Anieurs ne dii'ent r'en de
a;^H]ues : mais ils parlent des LTprits fnniliers que les .Septentrionaux
ur taiie du nul aux uns ev aux autres ;&; donnent le nom de 6'<<« a ces."iivoieiu , pour i.iiie

détendus bv-mons.

envoient ,

r
l,a Tyrt de-. Lapons ell ini aune inllruinent de Sorcellerie, u fU'tte Tvrc , dit

» l'Hillorien de la l apome , n'ell autre ehote qn'uiie l<i;n!e ronde de la !;rolliur d une
»> noix , ou d'une petiie pomme , faite du plus tendre duvet de <|nelque aainal

,

«polie par toui , & li léi;cre, qu'elle femble creufe. Llle ell d'une ccnrair n.è.ée

„ de jaune , de verd i.v île pis, qui tire un peu piiis lui le jaune. On aliu;e que
„ les Lapons vei, 'tiu eette '1 vie i qu'elle ell connue auintee i iic qn'elle a du mou-
„ veinent, en telle lorte , que celui qui l'a achetée la p.'Ut envoier fur qui il lui

„plait. Cette 1 vre va comme un tourbillon i ^v s'il le rencontre m fou chemin
„ quelque ihofe d'animé , lette ihufe rei,i>it le mal qui étoit préparé pour un autre.,,

finilloni cit article par des .Siiperltitions eoneernaiu l.iChalli. Les Lapons y ob-
fervent les jours heureux *C les malheureux, l'our cet cHet ils confultent leur "Tam-
bour i & allant a la Challe , ils ne lortent pas par la j'orte ordinaire du loçis,ah'n
d'éviter la rencontre des K mines qui entrent is; lunent par eitte porte. C'ell un
in.uivais liene pour mi ChaiUiir, que de rencontrer une femme en l'on chemin.
Lj_ Challe de l'Unis le tait .:',.e îles Cérémonies i]i;i femblent marquer \\\\ certain
refped particulier pour cet animal. Après qu'on l'.i commencée par l.i loiil'nlta-

tion du Tambour, lelon la pratique obfervee dans les antres Challes , celui iiin a
découvert la retraite de l'Ours , m uche a la tète d'une troupe de Cli.ill'eius , lans
autres armesqn'im bâton , au pommeau duquel iU ont attaclu' un amieau de laiton s

après Un niaiehe en lecond celui qui a eu chap^e de conl'uiter le Tambour ; tous
ceux qui Inivent ont aulli leurs fo. niions ré;4lees! Apres ijue l'Ours a été tué , on

(rfj Lit-itijn daiij KujUr m ,-;««;. £t\>t. v*... | (/; Voie/ Sthtjjtr , ubi lu}i.

i f
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RIIICIEUSES DES TARTARr. S.&c. I;

chanif une cfpt'cc tic chani ilc trioniplie , & pjr ic chini on ft-liciec l'Oufi de
fou arrivée, H ou le renureic île le i|ii'il na Un auuin mal aux Cluileurs. EiiAiite
un le hiueiieavec ile% verum, «c on le |U)iie dans une lahanc drelicc exprc» pour
leçon lu r, le nu tire en pim» & le cuire. Toute la croupe dci Chafleur* fun le iwl-
mau .|ui le porte , & i haute pétulant la Manlie wk Chaiifon

,
par lai|uelle .m prie

l animal de ne pomc Litre de mal a ceux ipu lui ont lauCe l.i mort, l'emlant le
cour» Je l'année

, il e(l iKleiidu tie Ce ùrvir en .w^ww fiy.ii du Renne iiui a été
attelé au iraîiieau dain Itiiuel étoit IDur». C'eit aulli dant cette cilune nue lei
lemniet atteiuleiu le retour de Icnr* marii. Ceux-ci étant arrive» , commandent ca
chantant a leurs Unîmes «le hrounle léione d'aulne entre leurs dents, & de la leur
cracher au vil.ige. Cell l'ufane.dit riliaoricn de la l,ap..nie ,

'< iiu'après avoir porté
„ lOurs tiaiis la cahaiie ou ou doit le l'aire cuire, chacun d'eux cU oblicé de ft
„tr.ii,lporier dans une autie ialuiie,ou la feir.me , ^ai ,// J /V«/rr> , lui crache au
„ yilai;e cette ecorce madiée & koiée avec les dents, „ afin .lue cela le f.ille pa-
roitre comme s';l avoit le viCige couvert du fan- de l'Ours. Cette dernière cabane
cil

J^'^'."«'
II- U nulles rej;alent les hommes tIe la i haïr de l'Ours oui a été tué à

la ihalle. Il v a l'ieii d'autres iliofes dans le détail de cette challé. N«uis ne remar.
mieroiis i]ue :es particularités luiva-Us. C'ell t^ue ceux iiul ont été à la i halle de
lUuis, <,u Itmt vu tuer , doivent s 'Unir durant trois jours de tout commerce
avec leurs Unîmes, «i le Chef des Challeurs ciiii| .tiue la peau de l'animal cil ex-
polee .lu h.iut dune l'cuhei i)ue les Unîmes tuent au Wane entre cette peau avec
ilesHeehis.iv ijiu ce le .]ui la touche la première ell aulli la plus eltiniée. Ou re-
garde ce coup tiailulle comme un prélai;e allure . tpie le mari de cette Uinme Ur*
le premier de la Compaj^me

, oui uiei.i un Ours a la Challé. •• Oa donne a cette
„meiiie Umme

,
lelon .s./;r,/.r

. la ehaii;e de prendre des morceaux d'étolTe , Cfc de
„ci)uilre avec un hiet d'etain lur chacun d'eux autant de croix que l'on a tu/- d'Ours |„& de pendre ces pièces d'étofll- au e<.u de tous ceux tiui ont allillé .i la ilnlle,
.,i]ui Unit ohlii.,es de les porter ainli trois jours, jufipa'au Soleil couche- du tro |i..n,c
..jiuir. O" pend une lunl^lahle en.ix au cou du Keniie , dont on s'clk Urvi lu.ur
,,tr.uner lOnis depuis le hois lufiju'a la cab.uic „ Il le peut.ijMe la communieat ...i
lies Lapons avec les CJuetieus , Usait accoutumés .i re^Mrder les croix comme di,
prelcrvatitscoiureles Démons ou Cenies des Forets ,iiui peut-être ne voient tiuavec
iiidipiation nu on leur di'tiuile leurs hijets.

tnlin les ùmmes purilient leurs maris par une cCpéee de lullration. Au bout Ac
tri.is jours de leparatioii

, les hommes retournent à la eabane de luirs Unîmes. >• Alorj
„ I s prennent d une mam la chaîne à huiuelle les chaudières font pendues lur le Un i„iUlamemt.ois lois autour lie ce ku , .\ loitent , eu cour.mt l'un après l'autre, lur
„ la porte ordinaire de la eabane

, par ou les hommes & les Ummes pallènt indië-
„ren.ment.

,, tn mcme- tenis les Unîmes chantent ces paroles : llu, mnr.z. Jt,Undus jHYla ,4mLa C ell apparemment la formule de la lulhation i car aulli-.ùc
une lUiitr elles |ette des cmdies derrière ces hommes , a iiui il elt nerni's après celade retourner auprès de leurs femmes. On iic peut dire autre ehole de t<,;,tes cet
uperlliti.ms

,
luion ijue les Lapons les aiant remues par tr.ulition , les prat,ouent lur

le même tondement
.
lans en pouvoir dire m l'ongine ni la railon : nuis qu'importeau Lecleur ilouelles vienneiu. ' K "*•

Leurs Ccrcmonics Nuptiales & Funèbres , (Te.

CoMMF les riehelles du l'aïs confident en Rennes, la Hllciinien a le t>!us' ^ri„<nombre, elt toujours la plus recherchée. Les Rennes appa eue i aS iSuaux entans parce que l'ufai^e ell de leur en donner \ leur uillanie Cdu .^a le plus c, II. p ,, riche. Comme l'imeiet ell de tout l^.ïs , n Lapo ; V:?l.Vi"..r a la hlle qu. pollede beaucoup de Rennes, iS: Jel . da is^ lès énuvues, qu. tout qu'ailleurs on recherche tJente ou quarante milic I es vc' noh le. Vn Laptm
,
en s'..ttaeliant .i un. maiuelle, regarde .i la bonté de fes Rennes fouinalesou femelles, sils font vigoureux , ^i\ Ln Hollande, c p" .^

.;

.
'irde ,i [ 'TV '''7 ?' ""^" '""'"^' '^'7 >'"^^'^' ' ^''^ '•'""^- S-"Hl^' -dite

, ) o. c
. rde I. la dot que la emme apporte elt loliJe .^ ,|larée . h les contrats ont v ih-l>.cs,les obliijations eu bonne lonne, ii.e. Tout revient à uni .1 n'y a L i lïra Je
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•I CEar\(ONîES. MOtURS F.T COUTUMES
«C ncniU,'« t mil» mut ma .m mAni» A !• 1 / . ^ - .

'" ""
"« . »HM tl\ aoicrulrc ff» hcfiiim , fk: (i« voir

Ku,nf ,
.
(an, fj.rc r.Hci.on fur U venu .»v la rtllv .'

... f». ù U.....^ . L. hZrature mnw iiinvirni «laurc *irc not.> iiinvicm caorc

MCiiuiuln, &. Ic.crcnimciir |ir».iiJ 4v»i lui •...rliiiici iHuiicilkksi

pour U
i* l.j|..m. mu nVik «in. i-U^wm *|uv tvla. Arriva, i la
If jHrc Ji. ^t4rv..n & ranii ijin {vn aViiiniimcnir t.mi n
|KHir le j;4l.».i, il rillc ilclior^. de
wn'i.t n.i.uMMt le» 4rt',»iri%. Ch
U-tulrilK- aimrc* ilv li IhIIc , »jiu.ul mfmc

«% lï'am lie vif. c;hci
talMne ,lf |.i .K-muiCillc,

iviUnifni mviii'* irctrcri
Il .lien- qi.e .ji,..n,| nu l'invirc. Trop ilVitiprctltf.

'
'

* e«'mi»t'».uT lie ta
Il itoit^ il f,u.t t'.iirv ['.imiHirvt.x , t<

{é fiitr lnitânx ititx dt lé tàj/iiit. (

on uVn tiiriiii iLkh le fo.ul ili.'t.viir iiite

foiic, cu.nimiuv.it nir
(4 1

1*4 irc îc

\wt ilom tiii! vuiJtunt .Kfn.iiuUr l.i jiimc

»>rte , ttnnc IVi in':ii' luVciI.urt 4VII

iir tumplininit a U* partii. , \ lui .1

kl

a»

loimcKt iitiiie

mur
, M m„ ...ppcllc Cl. tcetc nujlio.. le vim dt U iut,

eeuiirs île l'eau ilc vie tiu'oii leur pré

«lier ..In.nl
, tie I.» p.ut de% «Ieni4.iaeur» , des i

V^*(»<. ( <e litni cit er t>ri

emni5;.ui»e\ il'atfeaion, des cl1.^ „,,,„., .. ,, ' , ,.

..•"••".'•"»' """">;"4i:e\ u4jTe»ti»)n, lUs c i)wi

,

r
i;e!

Ceiul prelir»iiuiri% on ne traite noim eiuure avec Li Hlle, tilme ne Un p.nje pjs, Au . ..n.raire m. IV.n.Me hie.» loi., juîtri- le» K
' jeu.if h

e jeune homme elk entin invité il'eiitrer ilani la eak.ne ('

&

<»ni'

.rniK% ! iiriiv

les parein de la M4itrelle , «|ui lui donnent
en y enrr4nt , il ix

4 m4nj:er. S'il parle à la luIU-
"e eomnuiiee par un Knfer , «c une »".»rtc

lu

i ell une grande faveur. 1,'entrev

l>r!a-m f,:;
"•";l"^-« •>•»'>"-• lunt.nutenues do «rolet,, .,u'appor,V lam.n.J.e,

par nuuUlkii, la klle v|u. ell environiur de le, juren, & an.,,, tait Un.lilant de

1:
•»,

«*' «^
•

^•'^,^' *u_ep.etnut. l'ourlors aulli lam.n.reux Lapon le eroi.

umu.t
,
de le lailler e.nuher auprès d'elle:..,ah li I, l,dle nV l pas d u.nuurdVvoir ee«e eoniplailaïue, e e une le. pnùni i nr... il-

''M -'^ """'"' >'r '«-i-

T,.,,, ; , il
'

I I

'
,

»''"•"* •> nrie, & lela niar.iiie Dn relm.Tout teii relknd^ie un peu aux galanterie, du Canada.
1.0 pre imiiuires du managc lont lunijs . parec .,t,e les paren. font lents à don-

:r leur dernière arurobation : K- ..•tt,< i ..,1 'eu- '1 . ; "_„, 1 ,„• 1
,

."^ * "••'h-'. f-"»i M"^ ifN pareils loin U
ncr leur tlemiere approbation ; & eette lenteur l•l^ Crf' . 1 . 1

dam i... r.. I,..,l.. /i. ...1....1 I II """"/"* lirtu de leur avar lee I 'en-
pour tes mettre dans les in-

lei le verirtcroit la eluulon,

tiant les mlKulus le ^',al4nd kur tait des préiciis
teièts. Ils i.nt aile/, d'adiellc pour s'en prJvaiun.
ijUidic,

'

J^u'i/ faut hirt peur f'e (ênntltrt

,

Il Ji ttnntnrt ponr jtmtr.

Dans le eours .k (.s longues amours le pal.mt fait boire de IVau do vie .\ touteh parente *: prodigue a la Ma.trelle . cju'il vilite avee adiduite . tonte I s Z-c urs .,ue le e.uir lui dice. Il ks lui débite mcn.e en proie &: „ "s. S, I .ne trouve .vis d.u,s eur langajje inu.ureux des fentimenl exprimes avee noble Ù.«. des penrees aull. dela.jtes .,ue vers le Mal, de l'Lurope
, c'eil la laute du dm

d.dees i^ de lentimens. .jt.'on trouve par tout ou il v a des hommes i eell-a-dirc
.
que h les Lapons expriment moi..: noblement .,uJ nous leurs i ke le lpones .pu ne eonnoilknt rien de mieux . n'exP^ent .jue'ce .,u, ell a la po t^^ | j; ^

.

.

.ip.ut on. J'cut-ctrc eette imagination brute Ce' nrclikfe Fait elle noms de mcl,e,.les Lapons, .pic çhe. nous l'im.;.ination e..ltiv.'A. no. |)..mes. Pour a, e mejullc c«mpar.ulon, il laudiou entendre un Lapon CC une iManeoile , , u-r ,,tre eux fur k mariai;e. ".*"S"-»- ^''"P>'t<-r tn-

Lorkjue les partie; font d'aeeord entre elles & avee leurs parens , on eonvientduour de la noee. Le futur époux apporte les p.élens nuptutix , ô^ ,1 y en a noutome la parente. LVpoux & l'epoult- n.arehenî a l'Lj;! île' pour • reeevoir a l é -dldiou iuipcuk i e ell-a-dae
, .'lU lont Chrétien. . ou s^Ls le clonnent pour tels. Aul

(retoii

(4) Par Tonni i„r , les HullanJois enten-
fient cent inillo irancs. j

^h l.xpred'.ou Je l'^e^*-* J«ni Molière,
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R E L I C I E U $ I s DES T A R T A R T S. Irc. |#
ttfkk k màliàpk Clifdl par In f4frm, k thrt viu. On pru,.,» un nM>rr««u 0^
kt k uiw Mrrt « firui «vcc ce fer K r«ii« fHtm- .m liiftMi ihi feu t fc ^vUttpfé-
tomolt fvniMiiiMiMMjf mylWrt du nurMgv. l.* f.« ^i.mi IVmNém« .l« U vit^ •'»»»«»«

"".5***«|f»ft»"«»
••*»••*»• * wn ••«'»• Ai»joiirU hiH {mmi ilf n, rmN«.>-

wwi. C)n r« ftflrfè IVlHfe en onlrtt Un ktrnmt* ït% ftvmt^n, Ici kmmv* cnfuti*.
Il» .wie u>i (omiiidfur qui ni«ri:h« Jcvém» IVpmi» l« (u», k »l rfl fiiivi .k r», 4in»«.
Cl lu- irtNipt Mévetl* ihi» HUm ijui mirihatu 4««.ini IVotnifi! » It iviie imm(v th
titirt un «mt le un« »mk. l,'é^nt(« injnHc miMlilIvmcni , U ^u H\fit Elt« «il
irill«, iHi U' p.iruiit fiiiivcni jiidi Ici mHrvi pMuilkm ullc«, i|uoiqu« Mui-éir« bi«a
fWiH acuiffic». On »(„, p4r„J,r«cn |,.»|mnic, uw^nw 4illiuri, pjlU'r \ rcerri tiv
irv Ici |»fj» thin é|UHiK , k i VI» pourum i <|iioi loti .irpinr. On arrive «nHtUl'E.
glifcwj ftilonnr U k-mMiaion nupiuU. U Praire lu U t.iiiirBic jiu rutnncim-
i...m,. I „rfi}ii»l »4i)j ,hrv o»i , L nu. u i jrtUi , ,K ,{ inU r k llîcnic l.c, «juni iVx-
»i..ru<ni

,
U prcflinr»K U(ri -x moi Uiurlit. Kllc le du rnHn, k le Jii flirt lu». Kn-

hiiu- ott M'n rnouMH jM.iir Ijirc b nmv, nu mut l« p4il« tumniv tiini k^ juim
lu», |iili|ui UtomUiliomluriam, t|ui (v icrmim- , n«m p.ir «Ici iljnk» & ta niu-
luuic

, nui» par .le long» iraiii r«fitrri'i UVau ik viv, Ki s'uhvvti h C. riimunu' miu-
ii.«U-. Ci- .|iii b kilt rvj'.irik- IVp.ui» &. lép^mk-. Ik l'ont le» Hi-roi de U piéve . «t
*ciie pu-it j par kuii le mime detunumeni.

Ai>rc» le tturMce, répunx cll oWi^,i de fervirfon hcau-nere une anntU- rnilértf.Au iHuu do i 411 il piiii i.nr"eiH,r U iVmmc 4vei la dot. A IVn^rd de U IN.Ivi;».
*»»fe. on pr.und »|iu kv l.jponi ne l'ont (amii» lonniu i nui» il nVnell uj» j.nii
t(c U |JU...(.. AuirekH. ik pirnuiiouni » kur» hôui de pajfer b mut âvie kiiriKmmei. Une hulpii.tliie k linguliérc pouvoii cire due X ViHfùêMdiié k\k K^.^^ kni-
nii», kk U pjirion d'jvoir de» entaih , .|uc Siherter ( ê

i aiiribuc aux Lapon»:
au)oiirUhHi ik font ]xUn\\ la pkipa.i loinme da.i> n»» iIiimji^.

l'Mu^rvni par la lame , li linlnn «|ui kur luiira kra rtk ou lille. Une lu.ilo
ail - lUIlii, nufi]uc le premier. Une é.oik iiui el( préi de U Lune , & kinl.je .ilkr
ilvvant elk'

, eU une preuve de l.i f.iiitt' de l'eiibiK. CeU lulKt pour
uu Liaetir 1.1 k)i cju'ii» a|iiutcnt .uijt l-.ioiie».

pour indii|uer

Il ny .1 rien de juriiuihir .» remai.|iur du H.ipjt^mc , il non nue k» I,.»pomcon.
ervent a.i..uu .|uik le ptuvent k» nom» l'aien» de kui, aiuelre» , «^ ihanKent
Kuiveni de nom X leur» enbn» , k.r u.ui dan» une mdadie ou anie».

I t» l-ipons dit neore kur Hilk.iien, i,'„m poini de \kdiuii> , \ ne erok-nt
l'Oint en avoir l^(oi„. Nous ne Is-uinons m vivre m ni.ninr lan» eux , lune iiud
II» loin,, U> tray.uu, kn d.baiulie^ , k» k.uei»,iom mm» lei rend néJertaire». Il
iiiii eU p.u amh de» Lapons i la linipliuto dv leur vie k» enineihe de eonm.itn^
luu, le» m.iux ijue nou> e..nnoilloi.s. Il e(l vrai . que , kion nos uKo . (1 la vie|lun L..|n.i, dl plus laine i-v iloplus longue dur.c qu. la notre, elle n'ell m li ai'ré...
l'ii', m I. uiilv. Nous dik.ns , kiivaiit m.tie in.miere de penkr i ear peut-être. &pourquoi même a|omer ee peut erre, le» Lipon» l'ont auili lui.l'.tit» oue nous de
iur manière de vivre, de kur lukituion, «.i . Lu Peehe flC la Challe le» .nuiknt

laii. doute .uitant que m.us les lpeik.uk s flc la lu.niu iliere. D.u.s kurs m.uu . le»
L.ii.ons priiiquent un rinude lort ordinaire .uu Inde» Oriemale», Bc dom no.u
parlerons plus lus. (JVIl de krukr ou r.uri(kr l'endroit dueorn,, ver» lequel ,1s kii-
teni ijuelque doiilctir. 'M ont aulli k keret de taire avec dti l'ro.nji;e de lUnnoime elpeee d huile, avee Uiiuelie ils frottent la partie .lu eorps que le koid a at-
Liquee. De ee lrom.ij;e il le tue eiuoie d autres reiiK'des aulli limple.» que eelui-li.Mais quand le unis ell eiiHn venu que la Nature don défaillir , ic qile les reiné-
«tes 11 opèrent plus, ks Lapons ont alors recours au Tandsour , pour kavoir li lemalade doit reiluper, ou inourii . iS: eommiire. en eas de mon . Ilieure\\ le mo-
mem.,u.l mourra. Ceux qui k dikm Chrétiens a|outem à eettc luPerlkition de*
e.Miuuatious pri les du (J.riUi.mUme i &; eeu.x .jui ne le loiu point , peiilent moins
a.i malade aj;onil.uu qu'au kllin kmébre , dont lellentiel elt le talue w\ l'eau de
Vie.

Ce Tambour conkiltJ pour les malades nous ..l»lii;e de tirer de Seliertlr une eé-
reinouie rem.uqu.iNe de queK|ues L.qu.ns. » Lorl'qu un Lapon tombe nulade dan>
" 7'

^^''V'*
'^^''"•'

' "" l-'it venir eelu. que l'on iroit le plus expert en l'ulacc
„ du Tambour, quy,«r at ,fa nniiiole a k.n Idole le plus i;rand Remie de tout
„ le troupeau malade, ou de Ton meilkur ami. Il bat le Tambour , tombe comme

(rt;ri)i (up.C.lu. \\\|.
Jtmc y J,
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50 CFREMONIF.S, MOrURS T.T COUTUMES
» mort, & fon corps iloviiMt Jiir comme Jf la pierre. Il ilemeiiro en cet état cn-

«, viroii une hcmc icuriiite r,ilVniil>li'v { .1 ) cii.iiuo't la clLiiilon Ji' M.ii;lcicn , &:ccl.i

„ le f.iir revenir. Il le levci preiul Imi T.imlvmri r.ii'[iroilu' île Ion oreille, iS. le kii

„ fort iloiiceniein i .\\->\-i'^ i]tini il reiK' un peu île tenis pcnlif. Keveniule l.i rêverie,

„ il r.icoiue .uix .illilhuis tout cei]ue Ion .une .1 vu , tout ce iju'elle .1 iléeouvert pi lul.iiit

„ iju'elle s'ell .ibleiuie île l'on corps , ikc.

N'iuiMioiis IMS une Inperlliiion .idiv. plair,inte de ces l..t[>oni. Qu.uul ils le trou-

vent lujcts A lies iloulcurs île Hluun.uilnie en iiucli]ue p.irtie lUi corps, ,ui premier
coup lie toiinerre qu'ils cntciulent .ui l'rintenis, ils te jettent .\ terre &: le tournent
tic tous cotés. Ils croient que i;ette ailion ell \m reméile ctHcaee contre les ilou-

icurs.

Après la morr on abaiulonne la calunne ilu ilehiiu. I,'opinion ell que l'elprit iln

mort roile encore atuour île Ion corps. 1 as (chrétiens mettent ce mort ilans un ilrap

de toile ou île laine, &: les Païens l'Iialiillent île les plus licaux habits. Un ami iki

iléfnnt lui reiul le lervice île le mettre ilans le cercueil. Les païens lient \m an-
neau lie laiton au bras droit Je cet ami, ^ l'anneau v relte julqu'a ce (jue la per-

fonne le loit acqtiittée île cet otKce. I, 'anneau ell un prélervatit contre le mal que
les Sites ou Mânes ilu déhmt pouiroient tiiire.

Autrctois les Lapons enlevelilloient leius morts ilans les bois; ifc cela le fait en-
core aujouril'luii par les Lapons Idolâtres. Quelqueti.is ils Us porteiu dans des ca-

vernes , dont ils bouillent l'entrée avec des pieirc,. (ies Idolâtres, ajoute Schertér ,

„ enterrent avec le corp du déhuK la liaclie , un caillou iis; un morceau d'acier

„ pc • 1- faire du leu. lis donnent pour railon de cette fiiperllitieulé coiuimie
,

„ que le mort fe trouvant dans les ténebns , il aura bdom de (]uelqii',' lumière,

„ qu'il pourra recouvrer en alliniiant du feu avec l'acier &: le caillou i de qu'au las

„ (]u'il trouve en l'on chemin des brollailles d\; des branches d'arbres, capables do

„ l'arrêter dans ces forêts li épaillês, il les poin-ra couper avec i.\ hache , parce que
„ la loi a été inipofee aux morts d'ai river aux (^ieux par le feti îk par le fer. Ils

„ rail'onnent maintenant^ ainli, depu s qu'iU ont entendu pu-ler du dernier )our du
„ juLjement, fiC de la relurredion des morts. Les Laponsldol.itresfemblent croire que
„ les morts n'arrivent point aux lieux de plailir , qu'après avoir pallé au travers des

„ téneb-.es par des ihemins tort obicurs. C'eit ime opinioiuluc .1 la natureduClimac

„ qu'habitent ces peuples L'roliiers. Lesnuits de les ténèbres v étant f)rt longues , ilss'i-

„ ma;j;inent que leursmortsen trouvenrdepareilles après leiir trépas „ A l 'égard des
Lapons Chrétiens, ils oblervent les utages du (>hrillianirme , qiioiqu'en v me ani

des hiperll'tions. Par exemple, ils ne veulent pas faire la folle du mort. L'Hillo-
rien dit, „ qu'ils l.ullent dans le cimetière le trai leau fur lequel on .' apponé le

,, corps mort , cv tous lis \etemeiis qu'il avoir pendant l'a maladie. Ion lit , f^'s

„ couvertures N: tout ce qin éioit fur lui. On fait le téllin des fu.iérailles tru.s

„ jours après celui de l'enterremenr. Les parens de les alliés du défunt v font eon-

„ viés. ()n y mange la chair du Renne qui a traïiié !'• corps mort jidqu'au lieu de
„ la L'pu'.ture. On en ramalk les os avec foin dans \n\ panier, fur lequel ils met-
„ tent la figure d'un homme .lulli bien qu'ils le peuvent tormer , grande ou petite

,

„ a proportion de la ra;i!e du déhmt, dv' enterrent tout cela. Ils ont la eoiunnie de
„bo:reala ronde a l'honneur des morts i ce qu'ils appellent le vin du bienheureux.
.•On le boit, potu- le rellouvenir de celin qui a le bonheiu' d'être délivre des mifé-

„ res de ce monde. „ Entin les Lapons font un anniverfiire des morts, lequel con-
lille en un tellin, dc a tuer quelques Kennes , comme pour en faire aux morts une
clpéce de faerifiie.

\}\\ .nitre ulage a l'i'gard des morts, cil détremper le doigt dans de l'eau de vie,

de de s'en trotter le vilage par manière d'expiation. Après ce'ia ils s'enivient , dedans
kur ivrclle récitent les louanges dti dèfuiu , avec un détail tort ample de toutJs
fes bonnes qualités. (]e n'eit pas ihe/. les utils Lapons, que fe trouve cette manière
d'honorer ceux qui ne lont plu',. Il ell donné à totis les Peuples Septentrioii.iux

,

de Iv.ire de de parler beaucoup .1 l'honneur des morts. Il nous vient tous les ans de
ces Pais-la des b.iles d'Orailons fun'-bres, qui après avoir pallé rapidement du cabi-
net de 1 Auteur .'1 l'imprellion , vienneiu fe rendre avec la même r.ipiditè cli-^ Icv,

Epiciers des autres Pais.

( tt) DtN <|u'un lapon a commoïKc l'e lier

i.oiiuiicii.'i; ;iM.x' le IX-iiioii, icliii-ti lui iipprciul

uiK' i.liu:;lo!i cju'il Jui'i rciwiiir ; cjr c'cli par le

m'ilcn (le cette clianfiin
,
que le ^^agiclen l'vo-

i)iic le Diiiioii iiiuiv.l il lui plaît. Si-heir^r, H,j.
tufc de i,t Luporue.

1



RELIGIEUSES DES TARTARES, ficc. 9i

Leurs Scrmcns ; qih'hph's 0[nmom /itper/^itieu/ès,

AuTRFFOis ,& nujdiirJ'Iuiiciuorc, |ioiir Tiirc fiTmcnt , tlit l'Hillorictulos T.apori'i,

ils 11.' incttdicnt inids julcjuVi la iciimirc , & en cet cr.u iU fc donnniciit à toin les

DiaWcs, ciir , leurs tVinnics, leurs ent'.ms , leurs Rennes. I/Hiltoricn ajoute, (jue li le

lernicnt n'ellpas conforme à la vérité, il leur en vient luaucoiip déniai.
A leur niélaneolie , duc fans doute au climat, .'i la folitude iS; .wx alimens, il f.mt

.lurihuer le coHuneree prétendu iju'ils dileiit avoir avec les (jénie-;: mais cela ell du
nflort de la Sorcellerie des Larons , ik nous en avons déjà parlé.

Les Idolâtres croient l'éternité du Monde. Les uns ik: les autres s'imaqincnt que
dans les éclipfeî , la Lime e(l dévorée par des Démolis, & qu'il fuit la fecourir. A
le Icccurs ils emploient des armes à leii , dont ils tirent contre le (liel. Nous p.ir-

Icrons dans la fuite de ce qu'ont peiifc i<C pratiqué fur ce fujet les anciens l'aïens ;

& nous avons déjà ra) porté ce qui fe pratique aduellement par le même niorifà la

Chine, fivc. (Juand il tonne, les Lamms s'imaeinent (]ue Dieu foudroie les Démons,
i'v ijiii' ciiix ci, pour éviter la foiulre, (e vont cacher fous les chiens : c'ell pour-
quoi pendant le loiiricrre ils chalkiit les chiens lUIiois. A ces fiipcrilitions ajoutons
celle de jetter dans les Rivières, ou dans un marais les os des pieds des Rennes fau-
vai;cs, qu'ils ont mis .i laih.ille, cv île ne pien.lie jamais leur repas, qu'ils n'aient
nus un morceau u'étofte fous le plat ilans lequel clt leur viande. Ils difent que s'ils

y m.mquoient , leurs Rennes feraient lents te paielleux. Il ell ditticile de trouver
le moindre rapport entre des Rennes ix cet ufagc : mais la fuperltition unit les idées
les p!us dilleml-'lables j c'clt u\\ défuit que les Nations éclairées ne f(,auroient re-
procher ..ux plus i;rolliéres, laiu s'expoler .'i la récrimination.

Ces l apoiis attnlnient auHia Iciu-s iorciércs le pouvoir d'augmenter le froid: mais
celles qui lont revêtues de ce pouvoir doivent être nées en'hiver. On dit donc ,

que CCS Unîmes font avec de la neige une petite rii;ure humaine, dont elles frottent
la ictt^avec leur falivc rougie du lue de l'ecoree du bois d'aulne, qu'elles mâchent
pour faire cette opération. Elles cr.icluiit aulli au vifai^e de cette HL;ure , fur fes

mains c\. lur les pieds. SiIkIIIt ajoute, " qu'elles en ufent encore autrement, en
» mâchant cette écorce d'aulne, iic la crachant enfuitc dans les chemins par ou elles
>• p.ilkr.t ,ou Ivcii fur lesb<u-ds a ilroitc ik à '.gauche de ces chemins. «Ceux qui ont
<))/ft</r' i'Aiit-quité, nous ont parlé fçavammeut de la force des ciMchats des anciens
Sorccrs. C'clt aulli à ces Si,'avan'. qu'il appartient de comparer ici les L.ipons avec
les j\lai:c eus du v'cux tenis.

"Quai.d ils veulent modérer la rigueur ilu froiil , ils prennent la peau d'un Oins,
"&: l'expolent à l'air pei.dant la iiiiir. Le Lapon , li-tùt qu'il elt levé , prend des
l'veicis t!\; touette cette peau. Ils s'ima;.;incnt que le tems s'adoucit par ces coups;
" .1 Ciiioi /,uis Veille ils .ijoiitent quelques paroles magiques, j'our ce même ertec ils

•et upmr aiiili en petites pièces la peau d'un fan, ic [ettent ces pièces dans le lui,
" en récitant une certaine prière. •

D.uis les vMites, les Lapons oblerveni , félon le même Schefler, que perfoiine ne
le promène dans la cabane devant celui qui en fort. On ne doit fe promener qu'en-
tre le Icu iic les Lapons qui lont allis. Une femme qui en pTilanr .••ij,fnl>,.r,,;r

i,,,._

di.l]us les jambes d'un homme, pourroit caufer quelque grand malheur. Mais pour-

quoi nous amufons-nous à des ilét.iils li badins ? Il v auroit dequoi taire un gros

livre lie toutes les (ottifes de cette efpice , qui régnent encore dans le monde. Cié-

m:llons plutôt fur l'éta: déplorable île ces Peuples , dont la plupart lont encore

plongés dai.s les ténèbres cie l'Idolâtrie, iic dont ceux qui ont cmbrallé le C^hrillia-

11 lii.e , v ont retenu les fuperllitions les plus ridicules de leur ancien l'aganitmc.

Ajoutons en tinill.uit , que les (iéographes dillinmient trois fortes de Lapons ; les

Lapons Danois, lujets du Roi de Danemarck ; les Lapons Suédois, &: les Lapons
Motcovites. Ck's Peiipies habitent les bordsde l'Océan Septentrional depuis la Nor-
\iege, julqu'aii l'aïs qu'occupent les Sibériens.
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(QUATRIÈME PARTIE.
Qui traite de la Conformité des Coutumes des Indiens Orientaux

_ ..n...r r,7/,M- des Juifs & des autres Peuples de l' /antiquité.

O U s entrons ici dans un ih.unji fort v.ilk'. Notre
dclkin clt de donner à nos LccUurs d.uis l.\ fuite de
ce Volume l'idre la plus comiilette &. I.i plus ex.icle

(]u'il eli: pollible des Cérémonies, M iiurs, fc Coutumes
Keligieu(c!> des différons Peuples , qui h.ibirent ce vilte
l\iïs, connu fous le nom d'Indes Orientales. Si le prc^jet

cil i^iMnd , il n\i\ pas moins ilith'cile de l'exéctuer d'une
manière qui puille répondre à l'attente du Public. 1/An-
tiijuité relpedable de ces i'euples , la rép'.uation établie
de ces fameux Hracbmanes iloiu ils detccndenr , te qui
turent autrefois leurs Sa;:;es , leurs l'Iiilofoplies , Uius

- - :^ Prêtres , leurs I,é;j;illateurs i tout cela ne tau efpérer
ces Idolâtres rien de grollier ni de barbare. On compte au comraue trouver
eux unSvIlemede Keli^:on lie, fmvi, raifonné, fondé fur les opinions les pin,

s, les mieux dii^érées
, le plus folidement établies. 11 fera aifc an Lecteur de fe

dans

chez

faine

det rompei
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l'vulç On,, r, -),., .

' Auteurs les mieux iiiftriiits Se es okis

Nous eon,n,cnv,.ns p.w imc D-llenation compolt^e n.u- un Anoiunu- '

. ^. '

tulec: Conformitédes Contuma dn h>d,,,„ OricuL^ lu ,//sJ )
'

;
""'"

Il taiidioïc tnuidurs p.irler de nrndi.r, . A' A..
'

,
l",.'"' ','-^ P"'"^ l.uishiirc les autres,

«im pourront paraître furnrcnans • &: d'un ...U ' l^".'"'-'""!^'" 'u certains articles-

,Ht,t-<ître ne .l.''plaira-lelle p s U, x «
,' '.r

^ 'y'/'''^ '^^'"^'^ ^'^^ ^-^radéres.

choies, ciuo.uie les loient élo^i n/es V . ^''"''V'
^'''']''' ""^" '^^'^''^

i"'^^" ^^^^

S-oivent iue aie eu le n Ihe ^1 Vet V"'^'"'
""

^''''^''T^'^
s'ils sapper-

iue riater v]u'ils ne dclarprouvero rn IWi - 1 •

encens, aUm.>ins oferai-jc

venir avec aix
, n eil ou"Vre e

'

co; i K- c l"
'^"'-' '^ "'''''' "'" ^*'^ ' ^^ '^"'--

fans le donner la peine d' le i

2'^^„
'

^J.

^^'^^ ' '^^M'-^^roïc tort ailémcnt faire,

confulion .,ui elt liéja a 1 'ra u c e.ur^-

' 're autreinent
,

neil qu'augmenter la

cette inaceie
,
fan. oue l'on ^ k^e H,,e .^ ^ "

1

;'"' ^>"' "'" ''''''^^' ^^"•

trouver plus de foi ciez les lXu,, ,""„ Z T ''^'"'rr''
"^" ' -^ ^^•

toute fureté 1 oue dans 1. f„ ' 1'
^

'.' î'""""' ^
^'^"""^- ''^ •«-• peuvent faire entoute Aireté

) qtte dan^' la atUrr;:; 31'' T'T' ^
'""""' "^ '«^ peuvent fiire

tr.;nient.
'^""'^" '^^" """veaux qui diront encore .iau-

Jn dîitdiÎ"'^ J'"^"'^
'^' "^appliquer unic|ucment à Petnde de h Reli-

rmé dans ma réfolution . aiant r..nv,r, î 'ï '^ "'"'V
'-"'^-^ '".ivoieiu con-

{a) Elle a été imprimée in- 1 :. co 1-04.
Terne II.

'^^

* A;
i- % *

<lp



?'•

*il, M. Il

lî! !

iÉi il'!.

I

H:^ if
^'

"il- h^

'^11
1

,1m

> ii !

il-

!Jl:

,4 CERr.MONirS, MOF.URS ET COUTUMES
fciir cft toujours erreur ; i^u'il cil impulIiMt- ijuc le incnfi)nj;c ait cet enchaîne-

ment de preuves fie de rail'tins qui sVel.iinillent les unes les autres , &: qu'au

contraire, il n'a t>our partaj!;c , que la coiuradiaion & l'oliliurité i loiTque j'ai

voulu defceiuirc plus paiticuliércmeiu dans le détail des SecU-s dirterentes desCien-

tils, Se pénétrer plus avant dans leurs mvlléres , j'v ai trouvé tant d'ablurdites,

que j'ai cru ne pouvoir pas railonnalilen\ent m'y applH|uer davantage ;
d'autant

qu'on ne remarque prefque rien de commun entre leur Thé«)loj;ie oc celle des

anciens Païens.
, ,^ .

Je n'ai pas juç;c la même choie de leurs Coutumes particulières, que iai rcpar

décs comme de' précieux relies de l'Antiquité, qui povivoieiit fervir A éclaiici

lilulieurs endroits des Auteurs anciens , fis: particulièrement de l'Kcriiurc vSainte

ces connoillances étant même ablolument néceflaires ,
potir y expliquer certain

\
palTai:es aufquels de trcs-fcavans Interprètes ne donnent louvenr «jue des explica

lions' allégoriques i i'.uite d'être inihiiits des manières! dis Orientaux.

Outre cela nous avons dans l'Kciiture philieurs endroits, &: même iiludei

termes qui d'abord nous paroilleiu durs, mais avec llefquels nous nous tamilia

pluliein's

in-

fons aifement , pour peu que nous aions fréquenté les Peuples de l'Orient, cIkv.

leiquels nous pouvons encore voir tous ces caraderes d'Antiquité que l'on remar-

que dans la Bible, &: généralement dans les livres qui paiieni^du peuple Juil ,

DU de tous les autres Anciens.

S. Jérôme connoilloit bien l'utilité de cette fciencc. Il parcourut l'Orient pour

en apprendre les maximes, & malgré tous les bruits qji

ec. Il parcourut lurient pour

ts que Von fit courir contre la

réputation , il étudia lous un Dodeur de l'Ecole de TibériaJe , qui lui cnfeigna

les anciennes Coutumes des Juits, fie qui lui tut d'un grand Tecours pour fa 1 ra-

de le faire un
dudion , fie pour fes Comme ntaires.

Mon dclléin eut été de parcourir l'Afie , fi j'euflé ete en état tle

rcu ct)mmodément, fie d'v remarquer cxadement les plus petites choies, comme

loiit , par exemple, les vieilles Coutumes de la i'ovnilace , les fêtes , les prover-

bes, la manié'-e de bacir, de fe nourrir , de s'habiller, fie de cultiver les terres :

étant certain, que fi l'on doit trouver quelques velliges de l'Antiquité, c'eli: a(-

furément iluz les (iens les plus llmplcs, chez, ceux qui habitent les Dilerts , fie

en général chez les moins civililos, qui n'ont ni aile/ d'ambition , ni allez, de r:-

chellès , pour inventer de nouvelles modes, ou pour fuivre celles que les Grands

inventent , fie pour s'éloigner par conféquent de celles de leurs Ancécres.

Prefque tous les \'oï.)geurs ont n/gligé jufqu'ici ces ft)rtes d'oblervations , qu'ils

ont regardées eomme des bagatelles , fie comme des chofi. s indignes de leur at-

tention. Il eil: vrai , que prifes en elles-mêmes, elles ne Unit d'aucun prix: mais

pour peu que l'on falVe réflexion aux avantages que Von en peut tirer pour l'in-

tcUit^ence des Anciens, on tombera aifément, d'accord , qu'elles méritent bienque

l'on'fe donne la peine de les rechercher fie de les écrire.

Je n'ai rien négligé pour m'mllruire pleinement des Coutumes des Indiens, fie

j'ai obfervé le mieux qu'il m'a été polilble jufqu'à leurs maximes les plus commu-

nes. Mais pour les voir dans toute leur pureté , il auroit filu péiiétrer plus

avant dans les terres que je n'ai faitj parce que fur les bords de la Mer, le (Com-

merce continuel qu'ils ont avec les Européens , fait qu'ils fe rcl.ulient fort fur

l'obfervation de leurs régies, fie qu'ils pallênt par delluv bien des choies, dont iU

fe faifoient auparavant iine févére Loi : de forte qu'ils ne deviennent ordinaire-

ment ni Chrétiens , ni ne relient religieux oblervateurs du Centililme. Ainii il

cil plus dlrîicile d'y faire des découvertes > outre qu'il faut en quelque nuniéiv

s'inllruire foi-mcme , car il ell prefque impolliblc de rien tirer d'eux lur ce ch.i-

pitre i la plus grande partie étant trop occupée du Négoce, pour penfer à toute

autre choie j fie les fcjMvans d'entre leurs Bramins croianc profaner leur dodrine is:

leurs régies , en les communiiju.nu aux Etrangers.

J'ai donc été obligé de m'.ippliquer .i exannner leurs avions fie leurs cotitu-

mes les plus ordinaires , fie d'eu tirer prefque toutes les remarques que j'ai fai-

tes , d'où il eit aifé de conclure , qu'elles ne peuvent pas être en fort grand

nombre.

Je me fuis contenté de rechercher ce que les Indiens ont de commun avec les

Peuples de l'Antiquité, nuis pUis particulièrement avec les Ju.tsj fans vouloir

entrer dans la grande quellion : f(javoir , fi ceux qui Imis Pincée fils de Romelie

Roi d'UVael , fuient tr.infjiortés en AiVyrie par Theglath-Phal.Ular , ou li ceux que

Saltnaiiallar y ht palier lous le régne d'Ofée , auuit pénetrc_ the* les Pcuplesdes
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teurs que je cite

, 1, j'ai donné aux pallAges que je rapporte , le vériubîe'

f

qui s doivent avoir, cS: li les conlequences que j'en ai tirées font jull

eus

On s étonnera peut-ctre que j'en aie beaucoup plus dit fur les À
fur les Ind lens

ilUv. I

particulièrement dans mes premières rcmarq
avoir rapporte aile/, luccinacmc-in le qui regarde les Indes , i
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on veuc

outiunesI t;
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,, ', ' 1 ' !"' " '•"iiniMiiani.».- uLs v,outiune<;
Inuiennes nrifes en elles-mêmes, n'ètoit d'aucune utilité * que je ne cro'o.s devoir m en ferv.r que pour jultitier ce qtie l'on m,us rapporte des Anciens, & pot,;
1 éclairer lorlque

1 occal.on s'en prèlenteroit i qu'en unSLt . l'Antiquité étoit m nunique luit

Comnie dans tous les endroits où j'ai parlé des Indiens fie de la conformité queCCS Peuples mu avec ceu.x de 1 Antiquité , je n'ai pas toujours expliqué qudqucspallagesdes Anciens
,
on demandera peut-être

, pourquoi j'ai parlé Je Jette'ormite, piilque Ion n en peut tirer aucun fecours pour réclaircillement de l'Keritu ceV des tcrivains des premiers tems. Je répondrai a cela
, que le principal but au,je me luis propofe en tailant ces remarques, a été A la venté de 'dèbauiiller queques endroits qui nous paroilL.nt dilKciles dans les Anciens i mais que ce n', n,'"' '.

1
unique

,
eS: quejai encoreeu en vue de contenter par là ceux e ui ne peuv int s'imaginer ,qu .1 y ait eu aucrelois des gensaulli aveudes , qu'on leur elepeinJ les P , ,,

'

ix de leur montrer que s il y en a encore auiuurdlu.i d'aile/, malheureux pot.r Vvre élans ces égarement qm les et.Minent , & eju'ds ne peuvent comprendre il v ena bien pu avoir autre lois.
* . " s eu

Je prie les LecU-urs de remarquer, que je ne donne que comme desconjone'luresune partie ces conlequences que j'ai tirées des rapports qui fe trouvent entre eCoutumes des Indiens _i<s- celles des Juifs , eS: généralement 'de tous les Anciens ique je nepoule aveuglement aueune eles opinions que l'on verra répandues dans cet-
te IJillertation. r :>>.«.i.

:J'avertirai encore ici, que lorfque fur le témoignage de Quinte-Curcc Se de Cliarès d^Mitylu.e, J'ai parié dans l'Art. XXVIII. de'l'ivmgne'ne des Indiens, Sc de b celelsrelJacchanale qui le ht après la mort eleCalanus, pour honorer les funèriillcs &que
j
ai du que le Vamqueur avoir bu cent quatre-vaigt-douze pimcs de vin , èx-

( « ) On les a rcnroics au bas Je la pagt.-.

';i'!;k:i'i
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pli«]uJnt .linli lc\ »j'iatrcii>iii%< iloiii j'.iili- AilKinc, j'.ij n|iit(1

t.icuHi ili- v'.r.HuK piuciir-. »|iic rAiitiiii Jontic .i us IVuj'Ics

,

un ixpliijm nrilinaiivmci.t le nun ik- ciliée, i]iii l'-t.int j>rh A l.i nmiciir nt iluic et

u-mri]iu- i]ii.urc|>iiui's & ilcmic Ainli liwjii.im' n'aiiiciint f.tit i\iw tlix-luiit

pu-
jMcs , tjiiVi II ni.iiiu'ic dont

m*
lia-

it tjiii ir.uiiKit
Y^',

vu- un».' dioU tmit-.i t.iii li iMiMonlinaiic. (.#i Novclliu>Tor-

Mc irciïc
c]ii.ims liiif fil l.i jirifv.nic ilc Tilvrc crois itinj^cs il'uii Iml cr.iit , tVlt .i il

pintes i!c ilciiiii' , ic t|iii lui tit (liinncr l(

luis, 4l.n« tu vie lie M.iximin, ilit t|ii

I

l«.' mmi »!».• frHtn^^t,în(. l't Jiiliiis Cipitoli-
il IniNuit jur |iiiii imc /Imphn , l.u|iiilli' con-

tcntiit liiiit i<iiii:i"s , «1111 »'.iHokiu tunti-lix |iiiiti', , \K:\'.n\ l,i iii.iiiiorc i.ulm.iuv ilc

compter. C^)ii.«iiil j'.ii .ionnô aiix i|u,itic it»iii'i\ la v.iliin Je eeiit i]ii.ure-vingt-dou
le }'iiit<.v, j'.ti irù ijiie la niaiikie tlont le* Auteurs parlent île te célèbre eumlut
n'en liimaruluit pasnunns. Au telle j'ai il.niné a la i.u,v;c (ix ftptiers enninie tout le

Bu>i-le lui lionne: mais |'ai \\on\w huit pinics A tliaijiii leptier , i!*. )'ai liiivi en ee!a
la nieluie tki Jaupiurs , nv voiaiit pas il autre nio en île ui'aieoinnioiler A [ uke
«jiieCliarcsiie Mn>lene prétend nous donner \ie cette ilélMui lie. Le Ledeui jiii;ir.i

Il j'ai vu railon , ou non.

CHAPITRE
r^BMI"

i< E M I E R.

Des Etats du Grand Mogol.

QUoiauF j'aie riTolu de ne rapporter dans mes remarques i]ac ce que j'ai trou
vé, i]ue les liidens avoient eneore de eoninnni avee les Anciens ; eiieiulam

eoniine les Peuples dont il s'ajjit vivent fous la domination du i^raiid Mo.j;,.! , i'.h

crii ne pouvou nie dirpeiifer Je dire quelque eliofe de let Etat', &; de d(>niie'r au
moins iir,e iiiée jzonerale de fon lommeiieenient

, ix: de Ion étendue.
Tiniui Lenj;u( ,

qui lij;ni[ie l'rmee boiteux, Jk que nous appelions par eorriiption
Tamerlan.a été celui qui a foiuK- l'Iimpire du -^raud Moj;ol. Il y a eu queloues
Auteurs p.utliuliers, [U) qui ont prétendu le fine deléeiuire d'une ancienne iJciuv
Me raiiiille de Tartares: mais païque tous les autres 'Hillorieiis qui ont parlé de
lui , ont avoué qu'il étoit de la lie du peuple , &. ^qiie ce nVtoit qu'A {on mérite
feul , qu'il étoit redevable de fon élévation.

11 épouta la tille du l'ruiec qui eommaiidoit rouveraiiiement dans toute la -grande
Tartane, ik qui étoit un des kKieiliurs du fameux Ciin';u!s-C:an , qui en avoii été
le prenner l-.mpereur. linviion l'an de J k s u s - C H a i s t nulle quatre cens il fc
mit A la lète des Mopils

, peuples qui Iiabitoient la partie Orientale de la "rande
T.utarie , 6: palVa avee eux dans les Tndev , ou après avoir fournis ijuantité dt^petits
Princes de l'Indoullan &: des i'roviiues voifmes, il jetta enfin les tondcmens de ce
vaile Empire, que l'on appelle aujourd'hui l'Empire du grand Mo«'ol.
On fixait que ce fut lui qui prit le fameux Bajazet Empereur derTiires , & qui ,

après avoir tenté tous les nioiens poHlb'es de lui rendre la captivité moins lude, &:
d'entrer même dans un aeeominodement avee lui , fut ciitiii oblii;é par la rierté S>

les continuelles meii.icis de ce Sultan , de le renfermer dans w\v la^e de fer
,

(f) contre un des barreaux de laquelle Bajazet fe calVa la tète de ra'.;e. '"lamerl.m'
avoit un génie valle ; il étoit entreprenant ^c intrépide; Se l'on n'auroit rien A luj
reprinher, s'il avoit été un ptu plus humain.

L'Etat perdu be.uRoup de l.m luihe fous fes Defeendaiis, qui la plup.irt né.'li-
gereiit le métier de la guerre, pour s'oceupcr uniqueinenc du loin de leuis plailus,
& quille fongerenr qu'a couler une vie tranquille fc délicii ufe: mais dans le der-
nier Siècle on vit monter fur le Trône iln Prince, qui ne teiiaiu rien de lamollef-
fe de quantité de fes PrédecelVeiu-s , ne i'ell pas rendu moins femblablc A Tainerl.iti

par

(.i)P/.w,I.:v. XlV.Cliip. ::.

( /> ) (es Auteurs mu railon. l.c vrai nom de
Tainerliii ,

<!) Timur-i.fih, lui lo l'riiin.- i iniur.

Il fit taux ri^ak-nic-nr , èi ijn'il ait «fti ck- la lie

du jcnrilc, i\ (]u'il ait jioiri le :;.,]U ilo /-mç»?
,

pour avoir cîw boiteux. Voici fi vie tente par

M. Petit- J{-!.i Creix
, f;u les Mtin./.us Je the

reJjcMii-ylli , Siiictaire de ce Piiiice.

( c ) l.a I able de cette cai;e de fer n'a ttc
iiiventi.0 ijue par les I uics , ijui ont Voulu par
là reuvlie odieux le Viiiu]ueui Je Ji^jn^a , oui
iiiouruf d'une efijuinancie,
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i;Ki..n,entenK'nt partieul.er. ,1 le rév 1.' |
"

v m/''
rv^.^^^nu par i,u lii„c

fon l'cre vnu à m.-unr rendant le te m ^, f^S^r "''' ''""' '"' 'l"^'

(«uire avi.ient u.u.vern/ il'.tu f u In t. , •
''V ;'•" "'"" '1'" '""^ J^''''"'

:>nus.,i,.nu proîlan.er l'inH^: w ^1 .^n iU

' ''

'1 "'T "^T ^'' ''^' '^"^^

l.'ind'.d>lutrlsultan(;or.m,nerit^^^r^l^' '^^^^^^^^^^^

»r.uva le n,.,unde le rendiJ n^. X I

'

.it^''' vl^: V
r-'"'v,t Hulloiiu,.

mois de répie, ent.me de ou.,, ,| tut e.er le
,'

^•tran:.;ler après tn.is

le nom de (;i,ah-Jil,,n,.
'

t>"^ralinKnt .ee.umu pour.^r.n.d M..gul,r.,us

Ce punie dunui^a tram-|ii,l!e dans fis Ktats tant o.ie li i.,,,,.!!'. I r
fils ne leur peunit pas de tr.u.Wcr Ion leposi c.r u , , '"l

' ''','"' •l"'"''^*

r.ulunnahle,i. .,u'fls lurent en état de ion ^u J
'',

^Tdl ^.jr'! w
"^ ""

"fc-onnn.uuler.mx ainres , tous nretendirent i ee (.,,. I

" .'l'"-.;'' '^•K"^'r. ^- du
Mue lu, d.nnoit le tit.e de tiu'an.e i I Ijc1^/^^ '''"-V

''"'^ '^" '''""^

hiion. '" •''"''"' *^ '"' •"'"•^•s par leur leule am-
lls éioient nuatre lieres. Dara étoit run.'. «C.,lr,„c i i r

K't,o,lien,e. k Alor.ulKu k-el', i ^K ^Mfl'J'^''
'^' f^'^""^'

'
Aureng-ZeN

filKs. dont l-a.nec sa,,pdl.„t Be^'un, S II/ o; ',! '

^

;^n...^un..eetiJÀat.i.enar^-ï;'^!;:;Vu;ni::^;;w,rL'p^

.vJ^;;^d^'::ïï;.^;::;;';-,.tî;:l'r;:;ree'^'T
Auieng-Zib

, .,u, etu,t\,n elpr i &! \n 't î'

,r"^"""
^ 'V^!

"Hlq'nKl.uu: 'mais

"•oins d'ambit'.', lUie les autils e dev ,'

, 'i'"'" "''S''''
'"^ ''"' "''^^'"'^

P"»'*

]:out de les dilleinl . ee 1,"!;,;' ^ i

'

: J i;,;;;^';^;;

;"--'l^ IV- vemr nueul A
fortes de lonp,,„ns, & ,h ,ir emreelur , u

'

V ' "l",''"^^''' ^'^'"^- toutes

^.••.". la v,e Ile ,.ai,u,r
1 eellïl:^"dcï; v';; HdSu:x '^^î',

t" '^
'"

' " ^'-
nKut relouée atn< grandeurs ic.mx intue.s de ee no dJ ^ ' '

"V')^'''-

î;;!:^;:/'^;^^ ;;:u;;!r.K i: :;--,;;
--

' 'i^- ^--^ '";:^ ^^^^^^^ :'
I5;;;

rnï^:;;;,:sjn;^^nët',on\^.^':,:;;v--r^^
ir.ivaillou i]ue puur le l)ien e.-mmun .\ nn, .-

prétentions
, ,1 ne

-pendant 11 n'Vu.noit rien d ^m, ,' ::;;;rr } "''T^^''^
'' '*'" ''^^^^

& p«u.r attirer a lui les prn-,. .al. 's tet de VkJ 'r""' 'T '"•"" ^'^"••'""^.

nppu é, cV iiu-,1 etit attaelK^ a i i, t
• •

I s .lu . 1 T"'
^' '" '^'""'•'"'-'H'nc

les C,ener.a;x des Mogols
, ,1 ù t ë V ùf : ^'^'T;

''""''^' ^J" '^'"^

trop tard, i,uen fe fouieva.u les uns eo,„ . 1

'' ,;,'^
V.

'.?;'''''"'"'"-' '"'^'^

Ifurruine, e\ .\ IVIevaiion d'.'u.rem'-Zeh
'^^ -'^'"^^

•
''^ navoiem travaillé .jnVi

Il ,',..,,i,,...,, • ^ '. 'lleommenra p.»' retenir prilonnier dans nne lortenlK. Ion I>.,-.r-i i . ,

*y e.oit retire, .s. ,,„ , ,,^,;„.^,^ ^-^
_^, C^h e , s l'

^^''•' ;--'^''-»" 4^'*

nit point a uaMuic. M sVi.. r ,,,,,• t' , i

"i'n> dans l(..i malheur ne na-

/dJll. vit aùure dHa h ( Tc h h M ' V""" n"
>''':"• l-'H-'Aure!,.-

cclle de les fures , .^ H , ., . f;'
"''tJ>'^-"V' ^'•'^''»'

•' •> <e' rendre 'maure .le

poUon.-.é. At„u,, /. lurei, x , ij
, | ,

'
'

'

,

'^•"' ^1"'
^;^^V^

'
•""^' ^^'^ T'-s ,

cS: en,-

pos ,\u eoté des ar.u., (\ ' H'; ',1 ."'"""' ^'' '^' "'^•"'^'
''^''P'-'t ^n re-

e-eru Inr les 1, dv , toutes lV,n'' i

'''""""'' ''''''' ^^"^'^"^^ '1'" ont
l-.ues, te les moc, du .' :;^'';''^" '^''' ^---/tAuieng-Zel^ eo.ltre lè

en vie lorl.,t,e ,c ou,' . ., ,

"
' iï"' 'TT r"'

'^' ^y*"" " ^^'^'^ ^"^^'^-

« Bb
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On ne }Hiit niir ijnc ce Ptinrc n'4it t'iihin tics lu% )>r.iiHU l'titiiit)iiC4) & un lUi

plus graiuls Mi>ii.iu|iic> tic luii tcms. Il l'iilh't ilc lire dm liillmrc , pour en i'trc

l'iiticrcnient ivrlti uli'. On lui rcpriulie .i la vcriic le iir.mlrcN ijn'il .i i'.uile«

(l.iin (j l'iiniile, i^ ti linreic i)irtl ,i vue )>iiur elle , p.iriiciilicreincnt en Ia pvr-

fonnc lie (un l'crc , ^^ en tcl!e ilc fini trcrc P.ir.i ; Cipciulinr il n'.i un en eeii

(lue liiivie Us in.ixiinc'» Je U pliip.irt iIcn Oiiciu.mx , ilic* i|iii lorl»]m II

MU TuMic , il fuit ttiiit j;.ij;ncr au li.i/.iril lic tour pcnli

JRIl

Si l'on voiiloit eoinjuici /\u!cnj»-/eb A iitieU^u'un ilcsl'rincci qui ont jnm .ivcc

l'klat iliiis rLurope, je croi> <]uc l'on ne iii»urroit mieux ihoilir juuir cela tiuc le

Pape Sixte ciiu|uicine i i.ir li Aiiren;' /».(> ua moiiu- lur le Iroiie t|u'eii iloniiaiit

tics inartjucs publit|ucs i] il V avoit renoncé i ifc iiucn ineiilant une \ le reince peu-

ilant un'alle/. Itjn^-tenis , Sixte ne tut c'Ievt' au Pontiticat , iju'en al^'eltuullellll•c

^p^ll ii'v ctoit point propre, i^ en p.illaiu tout le tcms tic Ion (^irtlinalat tl.ins

une l'titiitc lolituJc , t]uoii]u',iu milieu tic llonic. Auiciij:./cU n'a paru vcritaMc-

nient ce tju'il l'toit tpi'ipies être élevé a ri'.nipue , ou tlu moins tpie ilans le

tcms t|uc les freus ne lui il'lpuio;cnt plus tiuc toil'lciuent la (Couronne , ii^ ipi'il étoit•- r'-
•-•••-•-•'

I I
].... •. ...,,. ,..-|...-

fur tic l'til tenir. Sixte ne parut aiiili ce iju'il émit , t]U'après N'ctrc vu la Tiare lur l.i i

tetc i kfv le montlc fui étonné tic voir un li jtraml clnnî'cmiiit tout il'uii coup il.i'j'*

i.i ptrfoniu. Tous les ikiix ont rciulu Honll.iiit l'I.tat t|u'ils polluKueiit : ils fc

(ont fait craintire &. rclpeder tie leurs l'euplcs &: îles Princes leurs voilins j (jc

i|uoii|ue tous les lieux aient eu tIe la tlureté, ifv f.iit bien ilesiholcs, tiiiiprifes en

tlles-irénics ne ttevrt>itnt pas être louées, ccpciulant lU n'ont pas laille île s'ae-

ijucrir l'un fis l'autre une gloire immortelle Aurciv.' - /cl' a fut a la v.'rite ilc

^M.uulcs ioiu]uetcs, ce ijue Six;e n'a pas Lut; mais l'on tloit coiifuUrir tpie le

premier a rcgné plus île i|uarante-ileux ans , au lieu i]ue l'autre n'a tenu le Ptmtili'

cat ijuc CHU] ice tjtii a eie un {iraiu bonileur pour tpiantiié Je Priiucs iJ'Irai

,)!us p.uiii ulicuniiiu pour I l'.tpaj^ne , t]ui n'auioii piut-cue plus le Rwiauiie Je

arics s 11 eut rcirne 4us Iongtcins i car il n'avoit pas moins J'envie Je s en

rciuliv le maiiic , i]u'Auien;;-Zeli en avoit Je joinJre à fo;t Ktat celui Je dol-
pmJc , a caule Jes riches mines Je Diamaiis i]ui v font*. De forte t]ue s'il avoit

vécu encore tjuelt]ucs années , il n'auroit peut eue
p

tici; nie
•(

noiiis ri'ulii il.uis Ion en

ou Aiircii' .t.ls a ri.mil li.tns la licnnc.

Il cil JilHcile tic Jire li l'envie Je mourir ou Je réj^ncr , iju'ont preùiue ton.

les Prii'.cis Je i'Oricnt i]ui peuvent avoir i|ue!ijiie il-o;tà II (I.Muoimc , cil: une
fuite Je la Jureié ic Je la lierté il.s Hois , luis h ilomiu.iiion iLùiue's ils font

cibl s Je vivre i ou li cette ilureté Cv cette lienj ipie les Rois f.mt paroi tre

cil une fuite Je l'envie iiilaiial>ie Je ré;j;ncr , iju'ont les l'rinec. tjui font fous leur

iiK'illancc. On ne ft,ait li les Princes font riules ëc lanj,^iiina!res à taule Je l'iiKinil-

t.'.née is. tlu pm tic véritable .imoiir t]ue km s Sujets ont pour eux i ou li leuis

vSuicts ont tant J'inconllar.ce, iv li pm J'aiiunir pour eux
, parce qu'ils loiu ru

Jes kS: fanj:uinaires. Que!t|ues-uns Juont , t]ucl moicn tletre Joux & humain avec
Je tels Su)ets i avt.e tics Cicns qui ont coiuiiuidlcment l'elprit porté a la révolte?

Mais J'aurres Jiront autii , comment pourroit-on s'cmpcihcr Je travaillera l'étirer

Je la iloimnation Je tels l'rinces , ijui ne relpirent ijue le ùu ÎS: le fui'.; , iic

coiiiment pourroit-oii les a. mer i\. kiir être iiJ^'.c->

Il lemble tjuc l'on ptut tl'ii. a iv'.i.que ct'pm tic véritable .immir que les Orien-
taux ont commuiiémeut pi tir leurs Kois, cil un cHet Je la lierte in. Je la Jurcté îles

premiers Prince «]ui ont ré^tn.' , iiv Jont la tvraiinie .i l.iit une li fuite impicilion fur

l'elprit Jes Peuples , qu'ils ont Jans la fuite re;^arJé tous les autres Pr.nces comme Jes
Tyrans ; Je lorte que les Sueeelieurs Je ces mêmes l'rinces ont été obligés

, pour
Jetourner les luîtes tunelKs que pouvoit avoir ii-tte mauva fc imprelliou , que l.i

coiuiuitc Je leurs yXiucues a\o;t l.iite fur les ilpnts , Je coiuinuer l.i même mire,
c'ell-a-Jirc , Je traiter leurs |Su;ets comme Jis i.liiaves, i!c les tenir toujours J.ms
l.i crainte , is: J'etre ilurs , Jie israns comme l'étoieiit luirs PivJécelkin'.. Amii la

Jurcté Jes premiers Souverains a c.uil'é li'aborJ l.i métiance cC la crainte tluis l'efprir

lies Sujets i iiv cette mériance i!\. cette crainte Jes Sujets ont caule Jans la lune la

elincté lies Souverains.

Outre cela le-. Oruiit.uix loin ;.;éiK'ralement plus mois , ^: p'ui. aJoiinés a leurs

plailirs que les .uitres N,uion',,is; ils loiit p.ir coulequent iiio'if, c.ipables J'uiie veri

table èv J'une lolklc vertu , qui n'ell p.is numv. necell aire a un l">n Sujet , qu'elle

l'ell a un Oiaïul Priiue i car s il f.uit beaueiiup Je feieniece île fine J'efprii pour
f(,-avoir commaiuler, u pour ne iciniiiaïKler qu'a prnpo:,, il ne t.im pas moiiii de I u::.-
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RELIGIEUSES DES INDIENS. ,,
A: lie l'autre p.uirfvavnir ulvïr comme il Faut. Il s a tout au moim .lutam de
praiulcur il'aiiic a être hou ,Sii|et , i)u il v en a a ctrc liou .Snuvcr.im.

JVlajs (|iMiul il n'y aiiroit mn a craiiwlre ilu cote ilc la inauvaile ililjiolition natii.
relie lies Sillets

, i|uaiitué île l'riiu es (croient cm iire , pour ainli Jire , oNii{,\ .l'circ
cruels (car les l'cuplc» ne tlcmcuient ilaiis le leliua i|uils iloiseiit a leurs Uois,,|„e
parce iiu'ils les coiiiioilKnt véritahlcment Unis , iSt pir coiir..|ueiiiilij:iies il'ciic rcl-
iK'des

, .1 |.,iice iiuiK !,,,iveut «luils (ont niiels , «c par louU'ijiiem a eraimlre de-
(orte .[te i-iiiliems l'ii.iees Orientaux n'aïaiu pas aile/, itc Immies mialités n.uir
retenir par la leurs .Sujets ilaiis le ilcvuir, ils leroient toujours comme force» a le Ter
vir pour cela île l,i tvraniiie &. Je la cruauté.

Le* l'.t.us ilii (naïul ,Mo;v»l s'eteiulciit ilu cote île l'Orient juKiu'.iu-.leri ihi
C.anjte i ils lom ln.nii..ui IMuii par 10cc.m i a l'Oceiileiit par M.ician , .\ (',„-
il..liar,\ au .Sepienirion par les T.irtarcs. l.e-iileux principales Villes île cet hnii.nc
loiit Ai;r.i {!c Delli , ,i ^ ipu toutes Us ilciix ont le titre île C.ipit.ile.

Je crois luie l'on peut avancer, l'aiis ir.iiiite île le tromper , ijue les litatsilii (nui.l
JNlo".)! Inm les plus ni lies i|u'il y ,m au Moiule ) car nou-reulcmem prel'oiie toutesUs Naïu.Ms lie l'iairope , mais encore le les île l'Alie v vont porter île l'or M Je
lart^'iit

,
&. n'en retirent que îles marcliaiulilcs ; Je lorte iiue cet hiiipire cil i.,iiihieune ilpiie Je iV'iitlie , J.ins Iciuel le précipitent toute» les riclielles Ju MonJe. d£dou .iiiiiiiKs Ile loiteiit.

C u A r I r RE II.

De la Circoncillon.

r.S lieiitils-îiul lens (

rapport .ui\

u iiio'ibieux i]ue l'.ii coiiiius
) ne fe cireoiuirent r

pi.Kl.nt ),ii uu Jevoii- r.ippcrter uiielinie iliole Je la Ciicoiieil

poiiir.

uMiii e
ion

j'.il palle. (Jiielijues (Jiitii]ues ont préieiiJii
|

jui efle eit en ul.i^e , &: par le l'.iï-, Jdi]
p.u-

uels
rouvvT en coiilc'qiienee Je cela, i<c uir
I. /•; ;<: ... . . ..'.itautres i.vemples ijue je v.iis rapporier , que la Ciieoneilion u'étoit pas i

nil.V IlIlK . i". iiip'iii.l.'.niii.l 11,,,.... .. .1.. I) '. l^: ..

'
'au.x Juifs

elle éto't

, e\ tju luJepeiul.inimeu Jm |',éiepte ij'ie Dieu en
NJpratiquée par il autres ,'»ja;ioiis ,

naturel île faciliter la génération.

'art.culierc

ivoic tm .rMiialum,
^: rejjjfjee ilie^ eux comme un nuuen

Ai.us a',,.,it que J'c.\aminer 'es r.ifl'.i;.;es qu'ils al! •l'uent , l\ les exemple, uuiU
r.-.pporteiu pour appuier leur remimeiit , |e i roi. qu'il elt ,'i propos Je parler ei lî'-
liera! Jela .!,eo.ie;lio.i,ile r..pponer le teiiis auquel elle a éie mltituée , if,: d^'JL
les lennes Jom le fert I heritiire a cette oicalion.

'

Nousn'emeiiiloiispoimparler Je Cirioiu;!;.,., J.ms l'Feiirure avant Akiliun \

Tl .'.!"!.''.'! !"'.':'.'''"''
V''.'^!;";"''';S'""'l'^'

"'!'" '"".'i"^ ^'^" '''''''"h^ qu'irvouiùit

Dieu
,
Aluile quitta la Terre Jes MaJiaiutes, pour venir tirer Ion Peuple Je li lui.

cptiyite Ions laquelle il L-énrlloit en l^^vpte , l'Ange Ju Seii;neur voulu: en ehemm
tuer lonti.s, parce qu ,1 uVsoit p.'.s eireoueis, & .Sepli,.ra n'appaila la julte colère Ju
l>itl

, (
di qu eu preiia.u p.ompteiiieut une pierre tort ai^ue avee l.uiiielle elle !..

circoncit.
' ' ^"'- "-

Les AîaJianites
, iVlon toutes les app.ireiiees , ne Te eiieoneiroieiu pas i m- s'ils

avoient obkrve eeue Ceamo.ue
, il p.uou hieii prol>a['le

, que Jeiliro , qui ètoit

(<«) .M. Hii:ier, qui avoir Hjuiime l,;n.;t.iiis

ibiisK's! tats,:iuiiuilii-.\li).;.,l
, vajoute 'l.^hor,

pour tioilii'iiif l'a]\r;iL'.

(I/) Udirj, r. 1-. 1. I I, .'f ii,;;-rnciM-iii i:iri::m

frepliai vijtn , M fii ,„ j.j^.iuh, j'\ ..W,i i,iur 7,,: ,
,-

t'iJf.

puii lu ',

(.1 , i:\a.l. c, .\. V. 14. i(.

r-

M]

» î.
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foo CERTMOMlf;, MOruaS ET COIJTUMI.S
Préire ttc Mulun , n'uiirnii y.\s \.i\(\'é ^iiiH lonirr l,i (^)iiitma- , fint nciii- HU Imir*
«omit. Ouirc «|tu' ii MoilV »Vf«iii iriuiv»* il.m» un |t.iu ou |,i Ctrtoiuitton vui «'ii' vii

uf.i|;c , il n'juniii imh mjiu]iit' iiitii {ttu« 4 le iinoiuirc , t-itui julli /kU* uii'il iVi

tnir u RilipIon tti' fo I»

loii

ri'\uic lotie t|u il n'en lui J|«|>ariininciu cn)|ii*ilK> , «)uc |urP .

l'ulJgc (oniMirc tiu p.iit il.tnn K «itul il cioii

Le» Sithrmiii'i , (]ui éutinH »u> l'uipU^ de U Tcrrw »lt' (!4njan, nVtnicm pomi
(01111111 .1 U (iirtoiH ilton , \ lU lU' ltit<irci)t muN ti'iic l,oi,i|u'.iriii tU- If riiitlrc «.omnio
fcmbLihU» ,1 1.1 t'imillt »li- J.uob ,(4)6; «juc Sklu'm,n«i '"""* '•'' il'H»iMt>r, INinig
du Pjh, |>ui i^)iiuitvr PiiM. l.i-1 IMiililkiii« iiv fv iirioiuil'oirru poiui non pUht<S: ili
"""

|»4\ molli» iiMiiuM ibi/ Usjui»'» )ur U iiirv tl'IiuirtoniM , i]Ui jt.ir irUii ili>
n (Ttotciu

le r jutnc ; .iiiili S.uil .luiii |'nJii U kiiullc lé) iln .lion Kiuitr ik le nur.ilvti
.1.. .__.!.. 1'

I I Iklkit >t .• 11 ..a*Hur
tjii'il ne lonilnu vil inrrf k» m.im» iIcn IMiililkii» , fik nu'il nv iVrv'M »k' |oiict &: lic nlv«
à ICI liiiinoiuiv Kntin 1! Iciiihli' «[ifc k' nios irhuirmiun éiott io iit.i^c (tu>/ ki
Jjiih, pour lij;nifuT toute» li» Auiri» N.nions ou itti inoin» , toutiMcik» vuii ne »k

('.

«ciutoient |iniiit li'AlH.ili.im. (lepenil.uit |e ne pritnuK |i.i»iliie o.ir I.1 , i|m il n'v .1

J>r«*i ilemeiu iiiie le^ JiiitM|iii le l>«ieiit iirmiui» , iiui» k uU nient .tjue U ijreoneilii.n
a été établie ihe/ eux loinnie une ni.iri]uc pour le» »lilkinj;uer tk> .uitres l'eupk«,&;
c]uc (\ «ineliiu'.uitre Nation s'en elk lérvie , elle ne l'a tirée que tl'eux , \ ne l'.i l'air

«|ii a leur inm.ition.eoinnu' je vais laiher »le le prouver
iiues-uiis uxproieiulem i!oiu ^pie la Oinoiuilion n'a point été partieuliére a ..

Juils n'elt-a-iiire, »|irinik'peiulaMiiiient iki eonmiaiukiiuiit »]ue Dieu en avoii lait X
Abrahim, plulieurs autre» iViiple» l'om prat^tpiée. I,e» l'artilan» île ce lentiment,
pour appuier leur opinion , l'^ I ivint île «pulipus pal!aj;e» lie» Aneieii»! ils allèguent
tuitie lela l'exemple île pluliuiis Nations ilu/ »pii eette (!i>reinonic elk eiieore ti»

iil'aj;c, & veulent même iprelle l'oii nécellaire à eeitains Peuple», tjui faiu cela ne
pourroient pas en^eiulrer.

{ f
) Hérodote a parlé lie la Ciixoncilion , Sc a dit , que ceux de Colelit», d'Ki;vpte

,

& d'hthiopie , étoient leskuls qui le iiuoiuiloient ilal'niil. (k't Auteur a|ouie en-
luite, qu'il n'oie pas alkner quel a été eelui de eesl'eupks, qui a eu la (Iireoneiliou
le premier, parce qu'elle paroît irc^-antienne chez, les un» ôi chez le» autre» i niaik

que cepeiulaiu comme les lùtiiopiens fié ceux de Oolihos avoieiu eu Iniuinup de
tomnurce î»: de l ail'cn avec les t.^'.vptienv, il lin kml>U qu'il» pourroeiit Imiii 1 avoir
urée de là , &. que

|
ar coi.kquem elle vimt en piemer icu d'l''j;vpte. ( </ ) (jec

Auteur apjMiie la eonjecUire kir ce ipiil n'y avoit que le» l'hémcien» qui eulU'iic

quelque relation avec le» l'çvptiens , qui k' krvo:ent de la Ciieoneilion , piidaiu
qu'elle n'étoit poiiu iilui'e iIkv. eux , ij;u n'avoient commeice qu'avec ie» Cmcc».

(
<• Diodore de S elle parlant des 1 r>>j;!i)i!ytes,dit iju'ils le e.rioiailoient , coinmo

le failoieiit lis l''j.'yptiens. (As TiOi;loilyies etocnt le» Peuples qui liabitoie.it cette
partie d'Alrique , que nous a|pelloiis prél'entiment la (ion." .'.'Alux ou d'Abexiiii,
qui cil la partie orientale de rAb^lliii'i. lu l'on rapporte encore que le t'imeux
'J'Iiales le lit cueoiiciie , afin de paroure niuins barbare , i!c muio» éiranger aux Sea.
vans d tj^vpte , 1/) de pouvoa plus a Ument prolite.de leurs entretiens, e.i lé ren-
dant comme lemblable a eux , \ détie en état de pénétrer plus av.uit dan» leur;

m y (1ère s.

(l\l\ donc particulièrement fur ces pallages , &; Inr ijuelqiies autres .1 pm prjs
feinblables

, que lé kiiit appuies quelque» ,S<[avan» (Critiques de nos )oiis, pmir
prouve: ( lumme nous veiioiis de k- duc

) que la ('licoiiiilion eioit en uiv.'y lUci,
pluTeurs autres Peuples , indèpei-.damment liis Ju l's.^. du l'iecepie que iVieii leur
en avoir donné * prétendant même que ilie/. cert.iines Nations , elle éto.t abloltmient
nécellaire a la i;«Mieration. \'o:oiis preteiucment ce que l'on pournut répondre m\
conkquences qu'il» prétendent tirer de ces autorites.

Il n'y .ivoit qiietri»;» railoiv, ipu piillem engai;er les hommes à fe circoncire i lea-

voir , le commandement de la Kei^ion qu'ils proùlloieiu, limpollibilité d'avoir des
enhins fans cette opération ,011 entin l'exemple des Peuples avec klqtiels ils vivoient

,

& l'idée qu'ils le formoient de cette Cérémonie.
Nous n'avons aucun t'ondemeiu pour croire que les Kjivptiens fullént obli|;ès ,1 la

Circoneirioii
,
par quelque Cojmiiandement de leur Loi jic ce tjue ivn\^ comioilNuis a

préléiu

f a ) Citnef. c. ; 4,

(^ ; I. A'f^. CCI. -j. .(.

(O Her.ltii. LiL>, II.

( ^ ) fhJem.

Cf j IJi^il.Sic. I il). IV. CI.

( / ) Clem. Aiix. iiiru'iidr, L. I.
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viaFrifim ilc leur IUIij;iim Ac ilc lr»ir> OittHiimc^.iic pnir nom ilonnir aikdiic lunil,.,
\ •Klliu. l'irtipoilil'tliu^ il'jviwr »Ui cnl'.im un* cciic ujpcraiioii , n'A pu jiiili tn^iccr

ic l'ciiple i (e ureomirc i « ir eiitni , ili nVioieiu pas |Lui> .uuretnvni en te uiii> U ,

H^u'iU le l'iMil .1 pr»;leni , *k il ell ikn-mif i|u .tiitnuiii lini lU n'oiti pa« Uroiii Je iviiv
<,»'iem«»nte puiie le iloiiner «lis lum (leurs, V« tpi'il v J préleiilcmcm co l'it'vpiit

•jii.iniiic lie tJiiencibUMiiu' le cuhmhiI'chi plus , \ tiiic leur urrc n'tlk pas pUn
tléUric nii'cHc IVuile tUm i»« premier» tcms , <k lorlipi'ils fc cnviMuiloicm. Si elle
IVU.iv ii'ill iliie p.ir le mu'it're îles |euncs j'eus «pie lun v élevé

, pour taire »les cl-
tlavcs, A), non p.ir l impuillinic «les li.niimes. Il relleroii tliMie ,» )iij;ir i\m Us h"vp.
...... .... !.. <•„,„ »iri„iuis ipi'i re\emplc des iVupks .ivcc kftpicU Ifs tnii vc*u
liens ne

t'ell-aul re lUs Ju l'i i &. en eHei ic »leriier

Ê^ lie vr.ii-len)l>iaiuc, i)ue n'en mu les iluix aiit

prtiuipv .1 kauiiiup plus yU pri»M>ilui
Ht.

l'ourle peilii uUr iliiiie 'pie Us l' j'spiiens tiiu re(,ii la (lirtnniuiomles Juif'
moins

s, ini illu
polir .uliiiectre tette «Uriiivre opinion .ju pre)iuliic .Us kUus aniris, il lufHr4

h' l.iirc iiueUpie rerii'xiitn lur liiir laraUcif , & fur ta toric impiellioii i|uc l'ut e.»«
pahlc »le lairc lur leur ilprii tout «e «lui le palli i lie/, eux au luiet lUs llVael

I iS I ^•vptuiis OUI .u.' lie tout unis Us plus lupv rlliiieiix , iS: en nie

iii-

piUs nisUeiuiix île mus Us hommes, par eoiil'.i|iieiit les plus propres à
Voir lie lUiUveiles iiiiprellioiis en muitrc île KeliU'on. D'un .lutre lOti- l'i

ine-iein^ le»

recf-

piiiais rien vu »le Ti iiomuint, «i tic li urnblc, ipic ce i].. ..

ums lie Molle > ami) l'on piut toiulnre, ipic la iomluiie I

pwn\ I rpdatiur, N j;éiuraleme

.ititre loti' l'on n,i

m arii\a ilie/, ciu Ju

nt tout ic tiiii .ivoitiju

piiitoiiiiis traces ilans l'elprit tie ces peuples
les pioili^Tis laits par la main île le pr.tiiil I

iiipreiiiiuc tU' iv

•<1'P"" •' I'". l-'ill"!
ipuli|iK' raitp.nt a lut,

fiilnii

lumme
, cette armée lU l'ii.ir,

erju-e ilans la nur rou;%' , la mort île tous Us preimirs nés, I

uni
es tenelire»

ijui iouvriiiiit llppie , iS. inhn t.uis les moiens ilont il le Urvit pour tléliv
ile la eapi'vité le l'euple li Ih.iel i

rcr
tout iel.1, »lis-|e, ne put iUhiiut aux tpp

liei.s ijue beaucoup ili! ccrrcur , Ôi. .lux S»,avans, iju'imc piramle uUe île eel
f.iiloit tic tels miraïUs i iJc comme tous Us Païens île rAntuiuité. ,ie l'e »ii

m OUI

auiuiie liidiiiilté lie mettre .ui immlMe île Uurs Diviiiiti

ciooieiit
I
u llaiius

pies I on l'iiH

.•Il

tlU

ijuiti' , ne le laifount

ils

lUinhr.uler i]ucliiue iholc île la Keligioii ilcs autres l'eu

es i elles lies etranj'i rs

Hi
me fuulile, |u^er ipie les ti;vptiens frappés île tant il

t

Vcillis ijuc Us Itraclites avo;eiit laites .i 1

mer

tie Iuns priiu

«,UI l ,(l-

ip.Ues tereiiioims,

al

eurs veux , ailoptereiu .juelipus-unes
ipiiis emlMalUreiu plus partieuiieiemeiit celles

llColuHitlH
u;iio:iin le plus Us ml.ms il'lliael iks autres Nations. La (

es appannee.
étant la niaii|uc la plus elUnrelle ilii .luilailme , it v a tmues I

«pie le (ut priiu'palimcnt a l.i C:iii(,i,i;liou iju'iK s'aiLuliereiit.
(hi pourio't eiuorc .i).u;er a ceci, iiuil paroit l<ieii pioluHe , «lu avant .me

Us iil.ins irii.ael luit (Uni iri'g\|.te. Us Irspiieiis ne le circoiiciU.lwir pas ,' tV
Ion juit loi.ilir cette ioii)iihue lur un eiulroit itii Livre île Jol'ué. L'LcDuirc
muis liurijuc iiu'aiiès U p.ili.i-e liu Joiinlam , Jolué lit eirconeire tous kJ If-
iv.é.ires

, parce ijiie cette irreiiione na\o;t jomt été oliUrvee ilaiis le IKlut ,

& <,u'apics ijuMs eurent eu- iiiconcis , le Sei^^iieur ilit a ce il!;4iie ruccelleur ilc
Aloile,'.» ijuil avoit ce jmir-l.'i nié .lu milieu il'eux l'opp.olsie'il'L;4Vpte. Il nio
leml^k'ijueparietopprolMeii Li'vpte t .pu avoit été levé par iaCuvoiienio.i

, loii ne
pouvoit cntemlie autre elmte ipie le piepuee i C^s; lieettc pâme etoit uu.iriloeilie/.les
Juils comme l'opprolMe iks l ispueiv- , a) paremmeimpie ks Li;\ptaiis ravoicm

, CS.
ijiii pariohln|iui,i lis ne reciuoneiloiei.t point en ce teiiis-la. Mais s'ils ne le eireoiiu-
loient pas emoie

, K.iUine ks enliiis iIIIimcI lortirent ilc kur P.-is , & on,, l'on
ait cepeiulant îles preuves i]u'i|s le liint cucoikis enfuite , l'on peut , je lu.is,
conclure ik-!.i , lomnu- nous avons ilé|a ilit , ipie tous ks miracks ijue Moil'c
ht elle/. cu.\ , kur iloniieunt ui.e li haute ulec île lui iié île (a Kelh^.on , onils
11, lent enL;..^es pai-la a iinlM..lkr ce ijuc cette Kelip,!on avoit île p'.iis panieu-
liir

,
fis a !. approprier le ipii la ilill:ii_i,uoit le plus ouvertement îles autres i ce

ipii iToit l.iiis loiitieilii la CacoïKilI.'i'i.

OnobjeiU-ra puit-eue iI'.iIh.iiI a ee .jue je viens ik rapporter, ijue cène font
ipie lies r.iiloiis île prolxihlity iic île vra -lunlslaiiee , iic ipie par conleiiuent eiks
ne lonciuuit rien iie politir, puuf pioiuu ijue les L;.',\ptiensont re.,ii la Cneon-
tilion lies JuiK, ixipiiUui l.i pi.ii.ipio\.ui p.is hul.'pen.kniiiKiit iki précepte .ini eu

(.;,) Jo/»f, c. ^. V. S. y. Piliuo» ,:iit,-',i ov.Yi l ,i'>i:c f.fi.i-t'.uir r)i\i!jiirDf'i!i;ius .t.lj.,';,,': Ht.
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itft crarMONirs. mofurs et coutumis
•vi>(t été (àïî à AhrjHim. Jtf C^ù |MrfitumviH buni «|ii';r Iw* r^rfom i)tttf fe vl«m
il'jtlvLMirr , ne finti |Mt »U« prvitvc^ i:iri4iiM'% th |<itiîi)vv'« i t\'ï\^ |i' irm^ . lUic lofl.

i|iif Util 114' |)iiii .ivoir .iiiiiuif l'kPttiiiilc |>h>l»«tiK' hir ii>u' nM^ri' » t'»*») »M»i ii»u>

tiiiir« «'.iii.uhk<r .t tk' tjiH' r»it y triuvi' «U |iUm iirntulk' . & tU |«tiM s(.v kitil>U>

>U' » <k il tiiv |».ktt)ii hivii |)'iii vru liiiiNjhU »U iti.k' i|ik' Ut K^^iniviM util itroU

Ctrittmiltitn tU'« Juilf% «Viv Uït|itvl« il» vivnNrm i fc 4 t|ii» lU 4v»>iiiii vu llitrv ik»

«hiiù« iliii liir)M(Uiii li»lii)iini'tii ii>tM iv i)(u' |H>tivi>iiiii l'.urtj Uor» t'r^'ii'«\ fk Uiir«

Kmh4»tuur«, (|tiv (l^tiltmiirv tjkt'il^ l.«v«)ivti( iittlf(Hittli'»iiMK'tti «Ut )»iù , jk «|>u'tia

t'jtlmi-iirv |jtt> jiiiiiov r.Mioti iurti,'. Cir i'nlin il t'<»n Viui ».i|^iMir i'ui' in |Mlbg«
«t'Hi'riiti«*:c , i|iii ii\ li |ni'U\v t.i fUn .ti'tivmH' • <k l.i plib 4iiumii)tK' il«>iil (HtilUm

fv lirvir iiiix 1)111 limiiiiiiu'iii ti'tc tUriturc opiiium , oti iw ^iiti iit iMuUirv uit*

trw tlti)ù , liiUMi t|tiv li^ I • \\ t 'iit)ru)|i)ii>ii t fv lil.) tic tfii |ii)ii)i ijii'iU iiti*

fi'itt ii'iii- ti'rùiiiMiti tivti I N iiikli )HiKUit(itKitl ilti JihUilitU'. Si itiii .ivoii

(|iu'U|tic i'«ii'm|tk', mi i)tKli|Ui' |'.ii)j^i'i t|itt t»4ii4i lU'Ia t«iriurHitiimiU-« l'';;vpiU'tis

•v.iiit l'jrrivà' tlv^ iiil'kn^ lU J.ui»t« • oti |(iiurri>tl ihiirc |HHif liii> tiiiv ii'« l'ctipU-t

»'k'i.tiii i irioiuis .iv.iiit i]iK' ttaviir iii .>tuiiiic tutilttii, mi .ituotic (>>iul|)>>iul.tiitc

•tvci \is ltV.ivlt(wt, lU nv K'iixivi.i |MttiK l'viu* i'k*ri'itUMtic tliiu. M.iis iuiti> n'jvoih

ricti tli li mltl.il«U' « N; H'riHlocci tyii a Cirii i'nvtroii tluix kou t|ii.ti.ihu' 4ii^ ,\yikis

l.i l'iMidaiiKti tiv Koniv , & p.tr it)iiK-«|iiciu , viivinMi mille tlix-hiiit .i vingi .iii%.)|irci

h l'itiiii' ii'l-):v|Ui' , n'.i riviiilit .tttirw iliutciUs l'i^'^^Muits • ttiu>ii tju'iU U- iirvimii*

(OUIII, i'.lll> |UI'it illl U'lll> on li> 4Vt)IVIl( iitlIllIKtUi- iCili' iCrcilli»))^
t lu tic l|lli

iU r^vitiiiH pri'Miicrctiiviti rvs'itë i aiiii'i )v lu* voup.ki, i\\w l'tir k pallt^i; ilv vtfi Au*
liiir , (itt piiilU' »t.(Wir l.i |»ti pulhion kl.me il s',ij;ii , C^ »|Uw' l'on i>i ihiilI'. nui i.tn

ilkirc vn i.tvviir de «c U'itciikiit-

On i^'iit nmioUr iiunrc ,i iviii i|uc iinti l'ikitciiKiit tc\ l^vpiiin«« iiuin miirtf

(\l.t ii'ux tlk- l<>iUtui\ wS. krL.(hu)|vv le iiiiUitiiliiietUi itiiiiitw le M)«|«i>rte llen*-

ilotc! m.iJN icU m' protivii.k p,t> «I.iv4iu.iy;c t vjr ii't Aiiuiir jjduu nivtitv • t|iril

ni i\^.\\t p.l^ pol'mvenK'iu , & iiVll y.\s unit-,» l'i « l'iir , li k's I' .•ypticii'» i tu k\
l'.tl)iii|iiiiu (iiii loninuiHi' ii'iic tel ituMtu i t|uoi i|ii >i lui |'.ii>iillv .m mitinvin-itlu*

l^lc t k]Uc les Iv'vptieiik I une eummeiuée • Ce i|ue les k'.tliii)|»ieii% l'ont tirée uViix »

l'.uee tju'il n'y .v »jiie ceux nin ont minnuree avie les l'.^vjitieus, tlie/ tjiii l.t Oif»
vtiiuilidn l><ii en titane. Si I l' tliiupie l'.t iei,ue tl'l'.^viKe , l'ini lu itoit |u)iiit le Urvir
tl' l'iAiinjile lie its l\ii|'li>, jmuii ic.il'lir, »|ue l.i (.irnnu lion a été iftatuin e iiuK'-

|Htitlcn)ii<eiu lin JnkLiiline , |'uilk|iie Ion tu}>polei',i t 'iijoiiri , i|tie les l'^v|«iiens,

lie t]ni tes autres Nations l'ont tiiéc, l'ont ret,iiv ^ux-nicines «les Juj'>,

Dioitorc tle S'eile j>.irle lik liOireonulitm ilesTr«»j'loilvies i mais il aïoiite, eoin-

nu iii'iis ^.lvol\^ riHMn|iii,' , ijii ils i.i l'.i luiciit ioinitii Us r,;'\j<tiem , iiiii|iu'% il ill

cniorc lrc^-prolul>!et tiu'ils lavoieiu tîrib • u'ctaiu )>.u li (ot( cioi^>\és Ut uns des
autres,

(^re

Il elt vrai que les Né'Tri.'. liv' (iiiiik\' le iircttiuilent aulii : nvi's ils tiennuit l.i

oiuii

vrai fiu

Tutu de M.ihoniet , iv imus n'..sons .uuuia preuve , i|n'iis s'^ii loicnt Ur-
V's avant ee luix l'rnjdutt. Il ul tre.-k.ert.iin , kuiiis imt einl»,alK*, au nioiu'i im-
part'aitenient, le Mahoinotil'me» car je leur .u \u des elpé^esde l*liv'at\vres aueol,
4fv .mx l'ras, ipii eioient l'iritsen fou lions ura^ltTes Aial'es , ilv i|in ioiitkiioik.i,i

tirt.nnes iiivoi.iiioiim|ui le tnmvent lians l'Aleoraii. Ji' klis ipiiis l'iint eiiil>r.i:!ô

imparfaiteiiKiit, parte tiu'il ell lur , kpiils ont encore kaiieoup de reites du I*a",,i-

nitme, tomme par exemple , la eouuiiue kik. taire tlei Sair litws m\ |)»'mon. , de
renr tpi ils ne Uur tallem du mal, jîv pluruurs autres Cérémonies a peu prci leiu-

'LtlMe..

Nt'u>, ii'.ivoii'. iloiK .iiiv une r.iilon , m auiuiu prckive, pour .tvlmetire la Cireun-
iilion eliez les Ni';4res avant Mahomet ; mais ipiand même lU laiiroicnt eue avant
lui, etli ne prouveroit p.is eiieore , «pie te tut iiuLpeiulemiiKnt ihi p\'vipte fiit

.1 AlMaliam i car ils l'auroKut pu avoir des l.tlmipu us , ipi, luit les pu. Orieiii lux

,

tv i]iii .ivoicnt eommeree avei les Jiuts. Il s'en trouvint menii' .l.uis eette Nation
plulieurs,k)ui tailoitiu ouvertement prol'eliion du Judairme,{iv tjU! aUoieiuréi;u' élé-
ment .ulorer a JéruLdem , tomin». imu-. k volons dans les AiUs lies Apotr^s, 9c il

V avoir k lie/ ur: îles j'i lis iiiiiii' l'raiulc ihitiiui'oa ipii preiui:i.iit te paiii. [ ,i
j

L'Lumujuekle (.andake Keine d'btlimpie venoit, par exemple, kl'.ul ner a Jiiiit.iie'ii
,

( aj /li}.c. 8. t'. 1". /.' ecct vir lA'.iInofi rumi \ fiptr om/t(i j{4i.i( eim , li^itrM iijf.irt /./ Ify,,

tlmi ft»lnii LiinJ.ii II t''^i>i$ • ! iliufH'n , qmurM i li-n , <,"i;.

i
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10' CEanMOMIilS , MOEURS r.T COUTUMUS
lUTAtion, &: i-]iic l'on voit l'viilcnitiKiu , que les juifs ont lai sVn p.ilH.T pcnil.int

un .illc/. Idiijj; tiiuv, l'un .loir, je cmis, i-ontlurc, «]iù'lli' ii'.i l'iJ- voiicililcmcnt iiu'in c

H;j;uic, >iiii ilcvDit .nijuviulrci riioiiimc
, loninic iii)u«> venons tic le ilue ) .i retiMneher

lie l'on etvur tour ee iini ne le eomluifoit |>.is à l'.i ilerniet-e ri,i , e'eil-à-iliie , A Dieu.
Queli]ue\-uns iliioiit jKiu -eue , iju'.i l.i vérité l.i (^iridneilion netoïc p.is ehe/.

les Juifs une ojvr.ition .ibtolunient néeelKiirc X l.i génération , m.us leulenient

un nioien île l.i t.ieiliter. i'Iulon , A la riii île Ion Livre <i/f /^fi/.////i«j Le^iùits
, p.iroît

{.'tre lie ee lentiiueiu. (.«; Il ilit ir.ihoiJ , >]iie eertiiiies i;ens lé inoeiiueiu île l.i (^ir-

toneilion , i]uoii]ue eejienil.uu plullturs N.nions, ifv emr'.iutrcs les tj;vptiens l'.iicnt

tort honorée. ()n iloit rem.uijuer en jMlLmt , i|iie \\\r tet emlroit île j'hilon , on
peut eueore |u^er , que les hiivptiens ont tiré l.i l^ireoneilion îles Juifs, puilqu'il

ilit exprellément , que l.i Cireor.eifum Je les aneetres .i été honorée p.u- les lii;y-

piiens.

Cet Auteur r.ipporte plufieurs r.iifons n.itiirelles île l.i (îireoncitioii, pour prouver
aux N.uions étr.ui'^éres , qu'elle ne iloit point leur paroitie li extraonlinaire. Il ilit,

qu'outre l'allianee qui eioit marquée par-l.i entre Dieu ÎS: les Juifs, elle a été eneo-
re inllituée, mnir eonferver

( Ij] la fanté &: la pureté du eorps.

Pour réponilre aux pallv^esile eet Auteur, il faut remarquer, qu'il a voulu par-I.l

jullitier lians l'elprit île quantité iDùrangersIa ( jiioneilion qui leur répuirnoit li furr i

ifcqu'ainli laiis s'att.uher lu-aiieoup aux laifons île fou inilituiion , qui n'auroiem pas

été tToun.es par lies ij;eiis quiavoient un lylteme île Keli|j;ion bien ilirtérent ilu lieu, il.i

cté oWii;é lien iloiuier quelques raifons naturelles, ilaiis la plupart ilefquelles il pa-
rok eepenil.uit qu'il n'a pas fort bien reneoiuré. Je ne vv>uiln)is pas admettre la

première railon qu'il donne, l(,avoir que par-la ou évite eertaines maladies diltie;

les a guérir; &; loin de l'admettre, je tiendrois pluiot pour le eoutraire. Mais e'eit

unv matière que l'on doit la'ller a examiner aux Médeeins : outre que fuppofé quo
cela fut, eétoit le donner bien de la peine, & prendre d'avaneede «grandes préeau-
tions pour ç.uérir plus ailemeiu une mai.ul e , doni les liommcs pouvoient le pareil

-

tir faeilemeiit, îx: qu'ils ne j^ainioieiu que lorl'qu'ils le vouloieut b'en.

Sa feeonde rai l'on p.iroit plus vra;lémblab!e , d'auiant que les Orient lux , &. entre

autres les Ju;l:s ix: les lv.;vptieiis , avoient de grands lerupules lur la punté, îk' fur

la propreté de leiu-s Prêtres. Cependant s'ils ont tant fait que de pouller leur féru

ptde julques-l.'i , il me lemble que l'on devroit s'étonner qu'ils ne l'aient pas poulliî

cneore p us loin, ifc qu ils n'aient pas muté les l'rétres d'Areadie, oueeux des (jau-
Jes. Pour ee qui elt de la dernière raifon , elle n'ell nullement valable, & il ne
iaiu , uour ju'j;er de la laulleté , que taire un peu de réflexion fur eette prétendue
féeondité des Nations eircoiieifes. Les Juf-,, les Tures , les Arabes, ifc généra-
lement tous les Petiples , tlie/. qui la Cireoneiiion ell en ulage , ne fou pas

lus féconds que d'autres ; au eoiuraire , je fuis perfu.ulé , tjue li l'on voiiloit

-lien examiner les iholes , on trotiveroit qu'ils peuplent encore moins Alas
Philon avoit beloin de r.iilons boniiis ou mauvaifes pour s'oppofer .i ceux qui n'ap-

prouvoient point cet ul.ige, cv: qui n'en .uiroienr reçu aueimes, qiu eulleni roulé Ilu'

la Religion , iS: fur cette Alliance ([lie Diui avoit faite avec Ahraham ÎJc les def-

ccndans, dont les dentils ,i<c particulieienicnt les Komains , le mocqiioient : ainli l'on

ne doit pas , étonner , li toutes celles qu'il a rapportées, ne font pas fort julles.

l

{ .1) ,1c vais r.'.pportcr ("es prcprcs pai-iilcs.

Ridelnr titiVt m,>j.jfîiiii nrjh-oriwi C.tri.Hihijio , rjii.VhVis

i)t tioti yr,td:tcn honurc l.dit.i eluvn .•pndgiiilti .di.ii
,

pi:tf(i-iiin ^yE^ypiinm.

[b ) Vt tuvcAliir vioi-his ci:>:uii J:JJùi!is , "jii\tlHS

carhtDiciihis . , , lit uiiim citrpm fit t'urmi
^ ut un

fidi.it officia f«ctrdil<tlii Ordiniii <jii.tm-oLi-{'/i eium

r.tJiint corpora t^f.gypiii S.tcrifîci , ne fjuid forditim,

-: i.' /ni' pilis,iel jiibprupiiliii l}X'e<il,<jiiodpi)j/ii obejje

pnnmii SMins dcl'u.r. Il aJDiiti;, i]iu' ictti; iipc-

Kiîuin , efl ctf^ firciindir.iii, ,ù~ mr/icroj.t J'il/oln . .

C~ ; Icirto circHucifas goila fifiiinditAie pallere,ef.

je^pie popiitojijji'/lili.
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RELIGIEUSES DES INDIENS. toy

I

CHAPITRE III.

Des Caiifes principales du Paganifme & de /'Idola* e.

Ommi les Hcmari]ues i]ue j'ai faites fur les Indes , roulent toutes fur les cou-
iimiesiks Nations l'.iïennes , iic que la plupart tle ces coutumes font foiuléev

i

, A te i]ue jeerois, inutilelui le Pag.Hiifmeiiv en (ontinenie une iuite'iil ne fera pas , .i lv ijul [e crois, muni
de parler en i;éiH'ral de l'Idol.urie, te de rapporter les prineipales eaufes de l'on fu-
iielle étaWllleinenr.

Il cil peu de maux en matière de Religion, <]ui n'aient été produits par ciuelque
forte de liien , &: peu d'erreurs, (]ui n'aient eu pour prmeipe une vérité mal enten-
due , ou eorronipue p.ir la loiv^ueur des teins, (l'elt ainli que la l\ih!e , les Dieux,
leur j;éiiération , km-, divilioiis , leurs vicloires , tes menfonges (]ue nouï
thantent les aneieiis Pocies i tout cela a pris i'x na'flanee il.iiis la vérité , iiui eft

la fourte de la Religion ijue nous profellons cneore aujourd'luii. (Àpendant la vé-
rité elt li détiguiée chez les j'aiens, par les rêverie. & les faWes dont on l'a envi-
ronnée, Se le. tr.iits v loin li fort altérés ,iju'il ell preKju'impolliMe del'v reeoniioitie.

Il paroît allez étonnant qu'il fe foit fait uu li grand thangemeiit d.ms la Re-
ligion , ic que d'une vérité mute pure &: toute iinipie , les liomiiies loient tom-
bes dans un abime d'erreurs & dans le thaos de routes fortes de laMes ; cepen-
dant ii l'on veut l>ien faire un peu de réflexion fur le earadére de la plupart des
Jionimes , iic lur la tonuption que le tcnis ameine toujours , l'on ne trouerera plus
la ciiofe li extraordinaire.

le peu de loin que l'homme a de juger par l'on efprlt feul , & ratraehemenr
qu ;l a i( Ujours à fes lens , elt la prem ère taule de l'es erreurs. Il Un faut quel-
que tl oie qui agille fur lui txtérieiuement ; ik lorlque la vérité teflé de fe faire

conriure par des {"gîtes ex'.er'eurs , il aiir.e mieux le laillér toueher par le men-
forge,qMe de l.iMJer les leii» d.uis l'in-tclion , &: de juger indépenJemment d'eux.
C'eioit j'.i.u! être la r.ulon

, pourijuoi n-eii qui toniicii juiqu'aiix liétours les plus ea-
this dudvurde l'homiiîe , îk julqu'.i ton moiiulrepeiK liant , a aeeonip.i'^né la Reli-
gion des Jiiiis , d'un iioml^re prefque intii-.i de térémonies ijui nous paroiflent

inutiles. Dieu vouloit tixer luns fei:s par quelque ehole de bon , ifc qui pur les

toinluire a la vérité ; ati.i qu'ils ne fe Irllaileat pas toueher par quelque tliolc

de mauvais, ik qui fut cq .tbie de le. faire toir.ber daps l'erreur.

I.'idée que les liomnus ont touj'urs eue de la Divinité étoit eiieore une des
taufes de l'idolâtrie : il Kiir t.iHoit Uii i)i.n. Ils e:{\e;u )H'iiu.ui.s ciu'il v en
•avoit un, tout liur pretlioit cette vérité: le (/.el, la Terre, le iiionvuiient ivmi-
lier des Albis, ^; cet Ordre de l'Univers, qui ne le dément jamais ,écoieiu aii:"anc

de 'i'en-.oins de l'b xillenee d'un Dieu. .M.i:s la preuve la plus lor^e i.k la plus
convainquante qu'ils en avoieiir , e'étoient ces mouvemeiis feereis de leur
caair, qui les pono'eiit eonime ni.ilgré eii:s \(.r> (quelque iliole de plus re'eve, eC

déplus grand i;ue les eréatures qu'ils voioient naine , croître , 6:pei;r devant leurs

yeux i car l'Kloiatrie ne eoni!V,eiu;i poi n p.ir J'.;d;>;-.u'on deseréauiivs, tioiu 1'. -, lioni-

nits eoniioillivent 1,1 ccrrinnion. lis ne toiiiiicieut p.is .uuli-tor li.ms ces l'iolliere-

res .uiltiUelIcs les l.gvpters ont donné le i oniiiH rci meii: ,i\; .lulquelles les Cjrees,
&. eiJu.ie les rvon\i:i;s om mis le eom.-.e. Ils n'-ulorereiit dans les premiers lenis

paroillo'c le plus aJora'ole.
I ., t

.
I

I,e SolcU, 1,1 Lune , i,^ its aiin-es Allres furent les premiers adorés : mais eom-
nie les |-,oninies le p(iivo:ii;r pas toujours viiir ces eoips lununeux , il iluielierent
cjuelqiie eiiole qu put les dédommager en quelque manière , des moiiiens aufquels ils

le de!()bo:eiit .i li.i:i's yen.'': , ^ i.ui tut un l\nu-o!e de tes prétendues Divmues. Ils

ne trtmverci t vxw qui en .'.pjs;-i.v h.u plus qu- le ku , iv ijiii fut un ligne plus Wn~
fible de î.i lj;e;:ei.ur des Aluis,i'N; parce ul:eremuit de eel.e du .Soleil. Ainli ee fut

au l.u qu':is s'.Ui.'chereiu. Is i.c le \eiierereiu d'.'.iiord , qu; eoiiiire ui;e rcpieie;;-

la' e,!i i.e i,\i-,!e iju'ils adoroient : ni.es peu .i peu ils r.uiorerent aulii iir-ir.enie. f.es

Cdi.iidee:is i oiiimer.eerent , ek l'I'r lie CJiaiilee iW-'W eioir Abraham , lut le l:en ou
i - >1 11 i I - I I I . T 1 , . .

te piein.i

qui Ir 1,,,;, !, u.

Tvmi ( I.

(.u:te pi;t iia.ll.L.ee i d'ou >, ieiu que l'on lui ilonn.i le iioni r ou d'Our,

Del
W: ?

ittS.i
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) Je r.niporri'f.ii ici en p-illlint iine Hi(h)ii-e nfllv, pl.iif.uire , dont parle Eufil,.
il loee.Uion ilii lai ijiie les CiuiUUuis ivi',iuli.Hnt eoiiinic une Diviiiiie. CesPu,,,!''
prauuU.icnt, qiu- leur Dieu étoit le plus puillant & k plus t\nt de ti.us les DiA/'
Ils lien avi>icnt ene.,re trouve aucun i]ni put lui ivllllu-. Aulii-tôt .lu'iU ni ts,

ù'

ventre, hit remplie dVau: le l'retre bouelia avee ilc Ilie II lire ijuantite iic pitii.s trous

bcres,& tout ce i]u ,1 v a de pUis vH i<. de pîus'intnne dans la lulur
' "

On ell encore redevable de tous ces delordres , dans klmiel.les honunes .a„<Nrent, at. ih.e ordnianv des l.a.v.ue. Orientales, au ùrupule des l'eupl ^ "
neratu.n iiu ils avouent pour tout ce .jui leur venoit de leurs l'.etrcs ou iAnciens. De tous ten,s le li^ie des ol,e,uat,v, n,a,s pl„. p.!; ,a^ .,;, ,i.

7':^
J'rcues .^ de ceux qu'on pourn.it appeller leurs l'hn'oiophes. a été • 1, '

res :. de conipar.u.ons. .1. ne cherU.llu ,ue des tern,es ,!un,pauVk: d;.?;' l^^;
(.<) I.iifelf. li.;uiirc U\Liu!i. 1. \[.(.

i6.

vinitc (ou, dillcrcii
.

ii niv.
, iJ. t;iut.s

, u ce que
l'on criiit , cti'ieiit le .\il.

((.) l M c.nirume- de puitcr le tlu à la tttc iL's
Caravanes le prutii]uc envorc dans le. l'ais
Orientaux, les .Arabes C^ anrres Peuples l'olv
fcuentauih lurfcju il, niaiJienî, 11 le peut toit
bien que la (.ulonne de (eu , tjui marclioit la
nuit devant les lirai lites dans le Defert, ait ite
prile de cette c nitimie. Dieu a hi.-n v,-u!u ie
tonlormer en piudeuis oe.a(io„s aune iubitu-
de lervile, <iue les anciens .juits ont adoptte en
prelcpie toute leur onduire, c'. (]ui les a jettes
louvent dans lldoiàtiie. M I on etoii l)ien con-
vaincu ([ue le teu .[ui nMulu.it devant lesldac-
lite-i ctoit eu forme de ( ..|,,i,iie , on (-...iiriolt

pciK-.tie lulhhei- pourquoi le. Indiens roprc-
Icment c|uel.,i,es-uns de leurs DkuxIous cette
'"'"e: mai, pour dire le v, ai . il \ a plu, d ap-
parence, i,ue .e. Indiens ont conll.-rve raneien
ncmuniuede repielenter les Dieux, „u parde (impies pierre, baltes ou avec lafi^urc ( o-
iiHjUe ^: |'\ramid.,le.

^

^J^i >
Ce lont lesOW/7-nou GM„n, dont oi, a

[O l'Iulieurs autres Peuples ont uuiii a lo,e
l;'l-N,tJ,,,ueles l-crmiens

, les \Kx,<|uain,
cv.. amli (pion le venu d.ms la /uiie de c-tou'
viai^e.

C / )
Nous croioiis avec (iiulque londe-

mcnt .,ue cette evpreilion de 11 crituie-V-Ue t,ut a lu/ion a la l!el.^,on de> IVupL.
.N.ioiateiirs du leu.

'

{g ) Dtmcronom. ih. i 'y-

î !.J
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RELIGinUSrs DES INDIENS. ,07

r.. Is .j.HlsIesentciulnuim.Mis l.cspren,iersl^,etes
fatras Je païuK mots ic .Ihvperln.les , ik: ,1 (e trotiva a la rin, m,c ce nue I', i dï«oit etoit eiuv-renu-nt oppo e a ce .,iic l'on v<,ulo,t ti^niHcr. ( ., .adane s ri f;, :des ma.ix nuont eau e les Poctes, & dit. .,uc l.>rf.,t,c ['on nVl ^as les' ù I'

l,e eonininu des hommes
, fans chercher dans le fens de la iLnire . & dms ce«]uelle repivientoit

, s'arrêta à la fi.;ure mcme j air.li l'on pair i. u . ., Il
'

a Uttu de ce qtie Ib.enture nous dit de Dieu. i:ile lui 'lonne une tpée't, u e „
,
un Ivuielier, un are, de. riéJies: elle le met en emlnileade. N t^

'
f

"
om

f ,:,
1 '^''l"^''"'^ '7'^^-

.
'H. cnilc. Enlm peu à peu nous en ferions un lu , n e ïouvent n:eme en f.nvant la lettre un homme »]„i ne feroir pas f .rt fa.-

"
(vV,pendant ce ou'.mt tait les (,entils

: ils ont rJ.ellement attrih é a D eÏec m n'e

'

tu.t d,t de Un ., n'en tii;ure. Ils ont commencé par lui donner un e rns 'ïnl'."pamicremeiu (t. I.t pemture .jue leur en f.i(;.,e.lt leurs !>"
s Vïï sV e^

s: t net';";;;,
' ^ T'^r ^i" ''^

't^'' " j^?^^ ^<^^i-hi---.u de let, ^ :Ce a ne le lormer i]ue des id-es matérielles.
Apres avoir vu i]ue les hommes ont donné un loriss A la Diviniié 1',,,, .„> i

r!.:'. •Vtonner des fi:,t,re.s bicarrés fous lefcjuelles ils la repréfei e
'

^ de di"'rentes fcr.dions çittilslui attriUierent. OnVçait .qu'ils e,/ avoi d 'toutes ffr
J;

<iuil ny eut a la hn aucun endroit de la maifon qui neut .Hn,,- f V.
'

D-e.i .H, ,,ne Déel e. On en mu même jtif.iues dans les l,e"x lu I u^t Tpeur le palier
,

eS: 1 on appellou CInaeina la Deelfe qui v prél doi • en| l'ô

'

^'Hlllalext^.va;.MneeJ\||;lt.^n,ellep.n,v..taller.Terttlllien^l,ac^ne^S
At^^^^^^^^^^»n-K. quantité d'Auteurs profrnes nous ont donné le détail de oùœs c ^ c S^Nous parlerons dans PArticle des Dieux Tt,iela,res,de la vénérttio oue .s I>p!csavo:ent p.uir tt,ut_ ce qui leur venoit de leurs Prêtres

,

lî A e al'"(a te vénération, aiPll que nous Pavons dit , a été une des einf-s |. •

^"'^'''

J'Hls ..nt et, a letns eriiuis, ^c aux f.bles' qu'ils a" le^ V" uJ;'^
j

'l ';:;'V"'"Alais en v.,ila aile/, fur une matière que de nis-feav ans Aure. V '''•

n;a.t e a fmd. (),, peut voir dans leti^ ouvrais nm'V^Wne T/ZV""
« -ctile du Paj:aniln,e

,
«.- en même tems la dirtéVenee qtt',1 v an. au're h

'"
'i^'^ gens un peu éclairés , eS: ce'lle du peuple.

uoianee

C H A P I T H E I \'.

Des Sacrifices <i,s Indiens
, o" ch leur nianiJre J'/mwnr les Dieux.

K tous les teim les hommes ,.m rendu un Culte extérieur a la Divinité II ennIHtoit a lui ortnr ce qu'ils avoieiu de meilleur , .V de plu, mé è xeonno.tre qu'ils le tenoient J.',.!!,. A„w: ,-,.. ...
,1'"

.

P^^'cux
, comme

D
.rili.c ,1, lo.,m,„„x I., ,.!,„ j;,„

I ''"'"" ''' """I''-"'». lui ru .,„ U-

l.>-:-|que
,

p.,r exemple
,
après le retotir de l'Arelie d'Alliance , les IlVaclites s',dlcm-

(.1) A.i:;.m/. I.iv. I. (.luip. :, Paeu p:r,i,cufi
Jii::l , ijm mciitto! ammos f.icilc itnurc prj/urit fiu.
-jiuif l'ei-nu,:,;

, c- c.imimtr.i iUilcv.oMihuoni ui'-.
riiiiii'i.

(ù ) Gen.cktp. 4. V. ifi. .Suivant ec padiu-e
ck- ia(,ci,cl... Ijh arpj, uivçcmk- nomn LUmim.

1
<•

) K.iiiv.'i. rc»,p.

m

nkïii

l:i;'ji

!i il
i«
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to8 CEREMONIUS, MOllURS r.T COUTUMES
bUaiu A M.if|>h.u, fous l.i iniuluitc ilc S.umicl , jumr icnicrciiT Oicii de l'avoir tiivc

ik> m.iiiis lits IMiililliiisif.i) ri'.uiuuc iiurqiu- , iin'cn .ulioii ilc v;r.Kis ils piiifircnc

tic iV.UI, iiv l.l l'-p.UulilVlU lU'V.lllt lui.
^ _

...
L'c.iii ijiic D.niil rôpaiulit loiriju'il ôtoit devant IJi'-tliU'cm, ifc i]ii'il rclul.i de Ivoire,

(//) jKUn- ijuc trois des priiu ipaiix CIkI's de Ion .innée t'.ivoient été miiler .ui |viil

de leur vie , éioii égileinent iii\ Lierltieede Libation : niais l.i lu]ueui ilont on le ler-

voit le jilus ordinairenient j'our eela eetoit l'Innle. Ainli Jaeols voulant rendre

pi-.lies .'i Dii-u du loniineil mvllérieux , dans lequel il .ivoit vu eeite Kelielle ou iiion-

toieiu iS: delieniloient les Ani'.es , flc regardant le lieu ou le ('.iel lui uvoit Lut

cette laveur , eonnne tni enihuit vériiableinent l'uni , în. eoiunie la Mailon du Sei-

gneur , répandit (O de l'Iuiile l'ur la pierre fur Lu]uelle il avoir repolé la tête pen-

dant ee fongc.

tn pallant nous pouvons renianjuer de eette adinn île Jaeob, que de Ion tenu

les V'oiageius i]ui avo;i.iii de la jiiéte .fongeoient avant i]ue de fortir de eliez. eu.x , i

fe mettre en état de louer & d iionorer le' Seii;neur pendant leur voiage i is: que le

faeritiee île Libation étant le plu. commode de tous , ^n. ee'tii qui exigeoit le moins

de Ck-rémonic , ils avoient foin d'avoir toujours de l'iiuile avec eux , pour la ré-

pandre devant Dieu , is: la lui oft'rir, dans la vue de reeonnoitre la toute puillmee,

de le reir.iikr de quelque lavuir , ou d'un obtenir quelqu'thu .

Les faeririees de Lil\it:on le l'ufoient encore ehe/. les dentils avec pluliein-s autres

fortes de liqueurs. On ollVoit , par exemple , du lait à la Detllé /{«;/;/';/./, (jui étoit celle

que l'on iiiv»>qiiuit pour les enfans à la mammelle. Les Atliéiiiens n'ollroient jamais

de vin au So/cil , à la tune , a Wliirtn- , .'i l'r.»/,/V ,
qui éi(>it eilleiles Mis ii que on

pretendoit avoir trouvé l'Allroloiiie , ni .i Minmo/ji,., de l.iqueile Jnpinr ayoït eu les

neuf A/»|/à, ni à toutes les A'v/''/'/'<'.f» mais feulemenr du miel délaie dans de l'eaii.

Quelques-ui's prétendent , que les premiers Sacrifiées de Libation ont ete faits de

vin , ifc l'iiie c'ell du Dieu luuJ'us , appelle autrement l.iLcr , que le mot de Libation

a tiré' Ion ori'j;ine. [d,.

Cesefpéce.de Saerlllecs ,
qui d'abord ne furent mllitues que pmir lion-Tcr le>

Dieux , tiou+eri.nt bien-tot place dans les iellins, ifc dans les délauehes. ,<, (),i y

Ht des Libations , profanes & on y répandit du \n\ en cérémonie j ee qui lelon les

apparences fe fiifoii touj>uirs en l'Iionneur de Ha. eluis.

La dodrine de la tranfmi^r.uion des anies empéelie les Indiens de taire aucun Sa-

critiee fancjant .'i leurs Dietu s &; même, félon leur Théologie ,quelqueb-uns deees

Dieux ont'véeu fous la forme do animaus: les plu-, jn-opres à ctre innuo'.é.. Ai.ili

ils fe contentent d'offrir à leui's idoles des fruits de la terre , is; de l'eneens.

Us répandent encore de l'Iuule devant elles , iK; non ioniens de i:<:y\ ils les en Iro

tent toutes les fois qu'ils leur fuit des offrandes , de forte qu'elles loin ov.l;nairemeiit

noires, enfumées , iS: touHs j.lu.uues d'Iuiile. C'eit ee (/) qu'Arnobe rapporte .'.iilli

d«.s Idoles de fon tems. Je tlatto.s , dit-il , un\: pierre toute «^linaiite , ix n.iiie ci;-

grailléc d'huile, comme fi elle avoir tu quelque puillanee. C>es menu. In K'ns,les Si

crifices .î part, eoiiviemient encore en quantité de choies avec les Ju !. iL\ les an-

ciens i'aiens , touchant la manière d'honorer les Dieux ^ de les prier dans ks l'a-

"odes. Ils e,nt des tambours, des trompettes , iS. de-, chaiirs, qui ih.mteiit de, hym-

nes .1 leur honneur, ils portent quelquefois leurs Idoles en proeellion , îîv les promè-

nent dans toute-, les rues u'ir.-.e Vilie i i>: dansées (À'-réir.onies pub.iques ,
i s om mu

jours des femmes établies , pour ehinrer &: daiiter devant elles, au Ion des iiillru-

mens du pais , '?) comme ht autrefois David devant l'Arche , en jouant de la harpe.

Ces Danfeuri.s font toujours ilie/ les Indiens , des femmes puh;»]ues , ÎS: (]uo;qu'cl-

les danfent ordinairenuiu dans ks Pagodes iS: d<j\Am leur-. Dieux , elles n'en lonc

pas pour cela plus fages , ^ n'en ont pas meilleure réput.iiion.

Il paroit aulli qne'les Jiit, ne fa loicnt pas un fort grand cas de C(.u\ qui failoienr

chez eux la même f. adion , £<^ qu'on les regardoii , au moins eommuiienieiu , ei>m-

iiie

(d) I. /?!;> f . ". ''. "î. ^/•iiifciiin!'jii-- /ijiiiim ,

& ejptdoHDil m ctnjpiclii JJotniiii.

[h) 1. fl'S-'^- - ?• ^'. ""•

(cj Lieue/, c. ;8. v. i S. Siir^eni ffujMob'n.i-

ne lulit Liifidtrii fiiicm/uj p-jHtrai (.Mij/iii Jiio,^ eri-

xil iiiulum itifiwdem olem/i dtliipri:

[d) Ovide Lil paik- l'.c nn-int Juin Uai tuii-

liuiif liva- il.'s f.!/?.-;, l's (lit qui',

,\n.tn: .i/' .Utihimi diu\'.:n l.ii'.tn::n,t nmen.

( e ) Maci-ob. 1 . I I I. S,n:ini.il c. l !.•

; / ) Aniiib.rfi/i'f//'. . eut. l.idru.mrn l.ip:.{',:

,

& fv ulivi ii>i'jnt>:i fordii.iiHtn , tMijiiitm nujjti i.f

prtfeiit , ildul'd'^r.
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RELIGIEUSES DES INDIENS. 10$
me des kLulins

;
Michol repmeh.nu .', D.u ,d.,,u',l.,v.„t un k perlunn.iee d'un houion, ciHc depmiill.intpubliquenunr. '.;)

'
l,"- " "" "on

les

ier'iw^'î'wiieT'r.:!;: :^!X:7:;::;t 'j^i'r''
^''"'^ -'^ '^""^

't
d<.ient que leurs (i,,l),ts de delfous. Ils en émient plus jr^cr? v «.V 'f '^f
CM ér..t de d.n,ler .- nuis eel., ne eonveno.c p , , l.rVnv.u.

'

dcin';"?"
''"'"

'

'"'

1- Juifs ^^ dont je piquent eiuoretous les'lVupU-, oK;;.';:,;
''"'" '^ ''"'"""'^

Les il.mletiles Indiennes loiit de même. Lorkui'elles veu'L'nr d.nC.M il

...K- elpéee <le gr.uul voile qui leur eouvre l.i t -te c^ n ,11 ;,''"'"""
forlet de to.le

, fie une jupe .u.tnur d'elles.
' " '^ ''" "" T^'^"

Les Indiens qm emhr.illeiu le ChnllMinrme oiu eneore foin d'uoir d ,.,. I v vf- de pecires trompettes
, quelques dpeees de h.uihois, ^ le t..ml cws , tnf^^J-ls ,1s eh.„uent de. e.uu,ques. Du L,ins c'ell .unli qu'.K u, uiem uCl.ehèn

C H A P I r R E \.

De leurs Temples.

(h LTs hommes ont toujours choill les lieux fomhrcs
, &: l'ombre des .r,-,.,,).

.l'bres
, pour rendre luiis devoirs .'i h Diviniu- 1 „rL I i c ^ '*"

;.;>
Hiene d.uis le's,n,dtu,re, ,;,us lequeM< i Jo,u!'V "

|

"
S:^ ^:. i^; 1

:;::^^^

;"- -^ 'i'.; •.uior.,k.„î',;.;v:,t ,",:ïï'"
. : i„r :,:"

,';:i:;"^',v;.";''
'";-

avce les bois f.u r.^ de Akt. V ,

' ''' '^"' ^'""""^ ''''"
^l"^''^!"-' ^"«"i^*^

Je premières i:„'^: ï^:f;;,;^''t!'';'"V''^'"""
"^""'"^'"^^^^^^^^

7.'les.,bluv.uetnsderocAo^^^^^^ " "'"'^ '1"^'" ''' ''^ "^•^'"^'"
P-^^

dis Sun u.s , n ^
l^^exiulei qu en uil.uu , que la eouuime de faire pu- tour

,ur 1^:; •'

^;;;,;^.ï;',r;:;u:r'T
'' ''"'

'ïr^'";
^'^ ^'^^'''"^ *-^v'n iS"

-"cme
, pu loue dès k un 1

»7' '^^'V'^'" '
"^•»'''

^,'IK."^' '
^'^"1^ nullement en elle-

I- IIV eûtes' Weu oui (•
s

"
' ' r"^

"" ^'"^?'^''^^'
"^

^^•"^- '^^•"'-'- Tous
nn.)rédeeclleTM '^

'"" ''' ^'•'^"^U") ^^ Huben
, c. de (Jad,.^ U

oemeuu. i.t lUle ne. Juits put ee monument p-nir u.i

( .') :. A'.r. 6. V. :o. /;/ „„,/,,„„ ,,} „i.,r r
riideuir itiiiii .k fmrrii. ' i j j
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110 cr.Rr.\îONir.*;, MoruRs r.T coutumes
Alltel, &; les plus vidIciis ilViitr'iux ctoiciu il'aviv , pour punir ce crime , J'allcr
les .inm-v à l.i ni.iiii r.iv.igtr miitcN lc% terres tic Uuis t'ivrcs : m.iis les plus pru-
ileiis jugèrent «)u'il filloit leur envuier îles députés, pour s'inlornur tie I.» r.iiloii

»|u'ils .ivoieiu eue ilVIever ainli un .lutel eontie les liil'eiiùs île l.i l.oi. Ce ilernier

lentmient fut fuivi ( on leur envoi.i îles i;ens i]ui leur ileiu.uulerent eonipte ilc

l'adion i)u'ils avoicnt faite , &: iU iic s'exciiferent auprès île leurt frère» iju'cn lîi--

faut i]u'ils n'avoieiit nullement prétemlu élever tm autel , mais l'eulement un nxu
nuincnt , pour taire reiliuiveiiir leurs ilel'ieiulans , 4]u'ils étoient véritaUlement
Juits, & louinis par eonféquent A la loi lit Dieu qui leur avoit été lailléc par
Moïle.

^

I.orfmic le Temple île Jérufalcm eut été l\ui , il fut plus partieuliéremcnt ilé-

feiiilu «l'immoler ailleuis aueune vidime. Moii'e en avertit mcme les Juifs ilans

le ilefert , leur prelérivant «.e iiu'ils ilevoiiiit faire , loriiuie Uleii les auro'.t mis
vn pollèdion Je la terre promife. ( 4 ) Prenez ^ranle , leur Jit-il , île ne point oHrir
vos HoloeaulKs il.iiis toutes fortes de lieux. V'ousen ortrirez feulement en eeUii lUic
le Seigneur a ehoili.

(juelijues Juits ei>i\lerverent cependant l'aneieiuie coutume de faire à Dieu des
Sacntiecs lur les Montagnes , ou fous les arl>res. Ainli i]uand il elb dit de i]uel-

ijiies Rois de Juda , comme de Jolapliat , &: de plufieurs autres, qu'ils ne tirent

point démolir les lieux élevés , ou l'on adoroit i iù) l'on ne doit pas toujours
croire , i]ue ce fulleiu des Autels drellés mi\ faux Dieux. Ils étoieiu fouveiit
tonlacrés au vrai Dieu, luivanr ce patlàge des l'aralipomenes. (c) Ctpoidani le peu-
flc immt/oit tniorc à Duu d.uis les lieux (lacs. En \m mot il n'étoit mauvais de
lacrilier dans le premier endroit qui le ti ou voit

,
que parce que Dieu

fendu de (acririer ailleurs qu'a Jenifalem.
{d) Les Indiens ont quantité d'Idoles , qui l'ont difperfées dans les campagnes,

&: placées ordinairement dans de petits bois tourtus , ou au pied de quelque arlsic

iiiii donne beaticoiiis d'ombre. (>'ell l.'i que les Voiagiurs t'ont leurs prières, iic les

ocvots leurs otliaiules , pour obtenir de leurs Dieux w\ lieurcux voiage.

Les Juils avoicnt anlli dans les campagnes des Autels qui étoient deitinés pour
les yoi.igeurs.LN; fur lefquels ils immoloieiit des victimes a Dieu. (>ela fut défendu
après l'éditiiation du Temple de Jérufalem ; &: l'on peut dire qu'ini des plus beaux
endroits de la Vie d'Ala , elt d'.ivoir fait abbattre ces Autels. (<•)

Les Indiens-l\uens reeherilient encore aujourd'hui l'ombre &: l'obfeurité dans leurs-

Temples , qu'ils appellent Pagodes. Ils obfervent avec foin, que le jour n'y entre que
}i.u- la porte , qui ordinaireiiient ell très-étroite fie très-balle. Avec l.i porte il n'y a

»]ue quelques petites lucarnes qui lervem de tènetres. Ils en ont même ou il n'y a
u'autre ouverture que la porte.

C'ell ainfi que le Patriarche Abrah.un chercha l'oblcurité, pour rendre fcs devoirs

à Dieu , Se pour le prier. L'Lcritiue marque qu'il planta un bois a lUr/nbée
, /j

pour y invoquer le nom du Dieu Liernel. Dans la fuite les Juits eurent a peu prci

une temblable idée de la Divinité , iic crurent quelle fe plaifoit dans les lieux lombres,
dans les nuages épais , bi en général dans les ténèbres. Ainli U)rfque .Salomon tii

Îortcr l'Arche d'Alliance dans le Temple qu'il avoit bâti , & qu'il vu ce même
emplc rempli d'une nuée li épaille , que les Prêtres ne pouvoient v faire leurs fonc-

tions lacrées , l g) il déclara i]ue le Seigneur avoit dit iiu'il h.ibitoit dans une nuée.
David racontant dans Ion dix leptieme J-'lcaume tout ce qui accompagne la Majellé

avoii lU-

(d) Deuitr. f. I I. V. 18. C.ive ne efjer.ti llo.

hciiiilla tHAin omm Uca r/uemvidcns ,/eJiiiei> jitem

tlffil Don.inm.

'(l>) 1. Parai. c. 10. v. ^•,f'ti;,m excc'fA Mon

tiliMit.

( c ) z. Pur.il. c. j j. V. I-, jlit imtii aihue p}-

pulnt immoUbal tn excelfii Domino Dio /ut.

(d) On obfcvrc nue dans ]<:•> ^al^ (!atii.>li-

ques on a coiifcrvi- i|U(.li[iii.' i.hofc Je f^in'.'.IuUlc

à CCS pratiiiues des liulii.li'> ^i des aïKicns .luiti.

JI cft iiiit ordinaire ils lioiiver desC-ioix, iLs

rSotrc-Danies iS; de petits .lefus dans des el-

ptces de (.hapelles &; lur des hauteurs. Il ne

l'ell pas inoiib d'y leiicontier des dévots
,

qui , le cliapelet à la main , y récitent leurs

piicres, ik liitaiILnt un ccitairi nombre de

P^ler ^c d\/tve. ( )n trouve louven: aux pieds

de ces NotreDames de beaux fruits ijui leur

font oflerts par un priiKipc de Helii^ion.

{e) 1. P.ir.il. c. 14. f. 1. Et Jiibvertit aïtttri*

virr^iini luliiii , & excelfa.

( /; Gmrf. c.

l.r. n n!K!

r/nrti l)ei ttir/u.

^ (j ) 5. Keg. f. 8. T. li. ;. y<t»-,i/. c. f,. v. i.

l'nit Vominiis iit k.tbitarel tu nthitLi. Danslesl'a

lalipou eues, i! dit au nitmc fujet : Dammiti p^i-

luiiiis ift , III liM'iur.i 01 (itli^Dit.

0:>ief. c, :i. t'. jj. yfliralMm rero plair-

v:m m Pcrf.itéi , é' iniocuvtl ilii iiomcii Do-

i.-

X^ti

t i

ri



RELIGIEUSES DESINDinN s. ut
Divine , dit, qu'elle le cache tiani hs ténô^re*. (é) Enh'n prcfiiiic toiu !c< Pciiplej
t\c rAi\tu]iiirô ont cil le inenie fcntimciu fur cet .utitle , fie ptiit-étre rurigiiic en
ell clic iliie A ce iju'ils livou-iu .inprlMles i-umicn homnus i ('v-ivoir nue !)iui f.ii-
fim fou féjour «laiu le l'ar.ulis TerrcaK , lieu rempli ilail-ies , & par loiifcciucnt
opfcur. (#) '

Si r.)ii vouloir donner quelque raifon naturelle .?u foin que pri (que toutes les !Va-
tions ..lit [MI., Je chercher toujours les endroits iumbres pour adorer la Divinité, il

iiK' cmWeque lonnouimitaili-uer que les tniekes font propres .u, recueillement

,

& .1 la mndel le que I on doit garder .i.ms les Temples en prefenee de l'Etre Suprc-mc »

car la vue ell le (eus qui n.-us e.uile le plus de ililhadion. Les téiiekes empeehem
nos yeux de recevoir rimprellioii d'un ol>jet capal'le de nous ilillraire

i ainli elles eoii-
viennent parhiitement aux lieux deltmés .i l.i prière & a rorailon.

Outre leUroinhe eS; foNeurire produifent , mèine mal};ré nous , dans nos ctrurj
un certain Iremillement qui tient aile/, du lefpea que l'on doit A la Divinité i & ic
crois ([ue eell par cette railon que les Latins ont donné à Dieu un nom, oui ll-Miihe
propremeiit crainte, horreun car le mot (r ) /îr*/ , ell villblement tiré du (.ree Lwprnu^p: d ou les (irecs auroienr bien pi; tirer aulii leur 7,./, quoique qiieluues-uin
le allent dériver de r/ua»

, curnrr
,
parce que plulieurs eroioient autrefois ciuc les

y\ltres( qui p„i,r auili dire euiiieiit toujours
J étnient des Divinités.

C H A P I T RE VI.

Des Temples Jecli/s à Priape.

ON voit chez les Indiens clés Temples dédiés à Priape
, quoique fous des noms

d.tieiens
,
.Ml on peut dire qu'ils ont de beaueoim renchéri fur les m.lhires in-unes dans lelquelles les 1-gvptiens , les Crées, & les Komains l'ont reprjfenté. I^u-heurs même portent un petit l'riapc pendu au cou. nuis ilelUouvert dm, peu d'ir-gem i &: lis ptereiulent obtenir par là la vii;ueur & la fécondité.

On (sait que cette abominable Idole ùouva autrefois des adorateurs ehe/ lesJuils l.hcriture nous apprend qu'Ala ehalla la mère M.iacha de la Cour, parce

t Cédmn!' t^r
"" " '

'

''' ''''''''
'

''"
''

"'' ^'"''"' ^ ^""'"' '^"'^ '''' '^" '''''''''

.Selon toutes les .apparences
, les Juifs avoient appris des F.^vptiens à rendre desu.iuuuis divins a l'nape cV a lu, élever des Statue's * ear l'L'Jvne a peut-être été

I endroit ou cette pieieiuliie Divinité a été le plus en vénération. (3n l'y re.-ardJuc.-mme le principe de 1 homme , qui ell ce qu'il y a de plus noble au monde.^), yelevoit peu d Ldihces publics, au-dellus delquels on ne mit les deux Figures qui eo."veno.ent le plus a cette dole
, & qu, y étoient regardées comme les HuToglvlhes ou

les Symboles de ce que Ion pouvoir louhaiter de plus grand .S: de plus parTait dans 1

1

nature
,
par c-xemple

,
de ragr.uub.lement

. de l'abo.ldancv . de la tertilitc , Ile l'union d^Ja force , de la vigueur, Se de la fmté.
lîc^ "K-me les Komains n'mvoquuiuu p.is feulement Priape pour la propagation du

: lin
'"î"'''! • '":•',' ''

^'"r".^-V*^'^
Jcleendans

.
mais eliecire pourra Ltndit" I

1. kuilite c es terres. C hacun lui elevo.t ordinairement dans Ion Jardm une Statue

.

qm au p.saller fervoit d'epouvantail ,
.s, tailoit au moins peur aux oifeaux,li daille r

d!:.;;Lrri;;:""'^'^^
^" ^'^^

' - ^^-'"^ --^^-- ^^'^^'-^ '-^ Fo^urer i:

n

(.< ) Pf4l. i-!.v. I : . P,J„it ttnehr.li Utikilum fmm.
(b )(,(ii,i. i. 3. t,, s. Il cum „iiiliTij/c,ii voiem

Domini Du dt.m.iuUmii III l\i,.uiifo , C'r.

( (•; Cette l.t\iiiol(v;ic cil ik-s plus lorctcs •

pouiquoi 11c pastircr Dius Jcawt uni en (,uv.
Ii{;mlie Dicu f

(d)\\ cl> appelle Brlptor dans ll'.crluiic. 1 c
mot du Mirphlefch dj^m illiltoirc de .\Un.i ell

traduit par celui de JCinritiufct dans la vcrfiou
de (icncAe,

( O :• /'•"•'/. f. I 5. !'• I 6. Std & At.uch.m
mttrem ^[4 AV^;i tx .mgHJlo depofiiit imptno , eci

quoÀ feaJi'et III Imo /imuLicriim l'ri.ipi : ,,i,o.i ômiit
contrit it

,
6~ in friijii cotnmitmtns comtuljii m tor.

rime Cedron.
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m CFREMONirS, MOF.URS F.T COUTUMF.S
Oi» pu rini.m|iitr p.u un p.illj-i- aHi»r.uc

( 4] i..mbicii Ua Udiiuidi .luriimliJrc»
Muiu IcH (luis aviirii &. U>l'.itii> |Mcnoicm tk likrte avtt kun Dieux, ôc b nu.
nivrc tav.»licrc iiunt iU kn truittiicm.

C H A P I T R K VII.

Dieux Pi'natcs ih's Indiens ; & J: /Origine de as Divinit.'s

'riuclaircs.

On tri: ks Dieux (]x\c \cs l.ulicin ont il.im kurs Tcinpks , l'on voit encore
i K/, eux ee ijue lo Aiuiein appelloiem l.,ra . .v/,,/;,,

, if^ le^atn , .uii |.,„t .lc

»k trotter.lluule. ^) Ck .entourer de Heu.s , e.oi.uu p.ir la k L rencke propices.
QueUjucs uns luu dit

,
oue kvs M.uies etoient Jes Divini.ON Inkn..iles, i!c ks ont Jif-

Hni'uesdes l'en.ucs &: des Lares: nuis preliiue tous ks Auieuis le krvem iiui,lk-ren.-
nie.ude ees trois mots pour l,;.;n,(,er k-s anus des défunts * .n.Ui je nVn.ier.ii point
en .iilei, iion (m- l.ulirt.ienee .pu- eeux du kutinient eontr.ure préunde,u s trouver.

(..es Divinités luteiaires (ont tres-.uieiennes. Elks ont coiunieneé bien lonn-tcimavMn k's (irees. «lui proluhlenient ks ont tir.'es , aulli-hien oue les piv.uieis fon-dcmens de eur Hilkoire t.buk-uk-.de ceux .jui e..ni.neneere,u ., former l'ivnpire de.
Allvrinn. (,el ami, .juc ,c nùxprime avee eeux oui veulent trouver l'origine de
ee.ts Monarelue dans eelk- même de l.i vilk- de Nlnive , & lui donner trei/e-eens
an- de durée i car I. l ..n kiivoit le lentimcnt d'Hérodote . c\ oue I on ne lui en donnâtoue ç;:v-.ens-viinît, cn la faifant eommeneer vers k tenu m,c D.l,.,ra im-eoit ks
Ilr.Klites

,
ks Allvricns (croient polkneurs aux (,re.:s . f. par eonleouent ces der-

niers na.iro.ent p,s .lu- In.rs l'aNes des autres. C.tr k plus ancien L\ Ciree oucnous co.moillioys ell Inaelnis, .pu ré-'na a Airos. Se iyù >
f, nous Arvuns le Callul

des Srptaht,') devoit être Contemporain de iMoilc i .]uou,uo O Eukk- ait voulu
fi^^.re vivre ee famt .eHiatetr du tems d. Céer.,ps , lApiel vivoit pitis de tn.^s-ee.ans près

,
cS. .jui fonda les doiue IJourp , dont lut 'e.mip.k le petit Kouumc

.1 AtlKT.es
,

ifc nue ceux ijui (uivent ce kutiment filknt Inael.us ifv AlMal.am Con-
teiiipoiams

j ce 1)111 a commencé .i broiiiUer la Chronoloi-ie aueiemic
M...S pour reven-r A mon Cniet . nous vo.ons des D^u'-x IVaateslon-tems As.xmMy.le,&par.o,,K..,uu.t avant les (.lees. Il v a appaie.ue .,uc les ^T.r.ph.lYlLaktn <itie I aciu-l la hlle

. cnluite femme de Ja'ol> , eniporta .\ foi. L
, tcacha fous k harnois d un Chameau , lorCpiil entra dans la tente de Iluhef

p.x.r ks chercher
. et,.,ei,t des Dieux Tutel.ires c\ l'enatcs . d u l'on i-eut'co,

cKire, que ee ne.oient pas de fort i;randes Statues. En cela Lakm n'av^-it oue fuiviune onitume .,m etoit en uf.j;e Ion-rems avant lui ; car Tharé père d'Al,ri-lun, ail..it .uni. des Statues che. les Chaidéens . ^c ces Statues ne potivo.en e vcjucdes Idoles publu,ues
, ou des D^eux Tmelaires.

'

L()r!!.';ine de ces kl„ks n'avoit en loi rien de mauvais. Ce ne furent dins \^coinmaicement .jtie des ,!..,„.. p.,r leùpielles les hommes taeho^ent de reprJkm rkurs Pca;s morts ou kurs Souvuains , dom ils étoient trop c-loi'-n.'s, JS:', .u, Ine pouyoïent p.ts rendre des humunis periomuls. lis f.ùfofcnt an.li le.n^s et tjour reparer par k.ir art ce .,ue la n.uu.v Icu, enlevoir . ,n. ee .lue la ïo
"

J

mm, c\ du relped
,
nue .les c.ifans hen nés .loivent a ceux dont ,1s' um reçu

.u/J'leS f' '"'i""""" '
"^ '^'' '"'""''«^•^ ^1"^' '^^ •^^'^"- -^"l-^ -•-'-

i]iic le Ciel leur a lioniKs pvuii- maures.

'iTous

(") Vdicz /lor.tt.fem. I.iv. [,

Oliminm.H, trM Jiailmii , iminU llgnun, ;

Cum f.,bo- iwiKi
, fi.in.,i:i<n f'.ictya/it J'n.iPiim

Ji'tixum.i forn.ido.

', '') I fsdicci^- les jîoiiuiiis liottciL-ntaiilli
av.x iiclu urc le-. Ilutuv, dckuii Ui.uxl't-

Ni

natcs pciii- les iciiJrc plu5 liiilantc'.. ( )n prie
le l.fUciii liiilWcrvcr iiiiiiliicn I Idolitiic do
Imlicnsaiii; rappoit avec .elle ilcs (iiccs Se des
li'Miiaiiis. il \ auiaroiivciU(Kca(i(iM de rai,v cette
iviiiuii]iie ila.u le ciuis do cet i)uvra.;e.

(') Voiez Wiiiufuiides terni riul'lit.
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RELIGIEUSES DES INDIENS. ,,,
Nom voioni i\in% le »jiurori.icmc Clupitrc lic la Sjgdîe , une de» occifion» oui

avoit pu lairi luître l.t rnpcriliiion à IVt;ird des hi^ire* élcvi'-es en lli. Mineur jei
pareils morts. I,e .S.tp.e raiiriluie .i ['.mionr d'un hls pour Cou père. Il n'v .uiroit
fu en eel.i rien ipie d'iniioient

, (i le tils avoit rellerré l'a douleur datu de lulU-i
borner, bi. ne l'eut pas poullce )ufiiu'.k révérer comme un Dieu au milieu de li
famille , celui «pi'il ne devoit rejjretter «luc comme un homme.

(rf) Platon domie aux Dieux l'éiute* le nom li'omtwtmtti Tlitêi, il e(l tr^<-fiir
que par ces Dieux «pie les Anciens rej;.irdoieiit comme leur* l'.irens , ils ne pou-
voient entendre, que leur-t Ancêtrei mort», & pour ler.n<.-ls les honmics .ivdient
une vénération toute p.irticuliere , dms les premiers .ij;es du monde mui eeiiéia-
lement ceux île leurs Limilles , i]ui leur avoient été cliers pendant leur vie.
On peut croire ipie d'.diord on n'eut pour ces .Siatiiiis ijue du refpecl fie de U

vnuTation
* &: ou'on ne les rcgarJ.a «pie c««iimc imiis re^.irdons encore aujour-

•i luii le portrait d'un père mort, «pie nous aurions tendrement aime. lureniiWe-
inent .)ii lortit des Uirnes d'une tendrelle légitime , \ l'on tomlu d.uis lldol.îtric.
Mais il n V pas lieu de douter , ipie l'idic <pie l'im a eue des ics premiers tcms .le l'im-
mortalité de lame, n'ait été la première & la plus ^-r-uidcfourcede l'IdoLitrie.

(Jeux «|ui dans la liiite apprirent , «pie leurs Ancêtres avoieiit inv.npié les pre-
inieis CluJs de leur famille , & «pi'iK dil'oient en avoir été exaucés , fe ivr-
luaderent facilement , «]u'il falloit muter un culte li utile ^ li j-Jorieux en même
tems. De père en lils on parloit des vertus de ces premiers Cllefs. On avoir de-
vant (es veux leurs ima;.;es ipic l'tm avoit foij»neiirement conlervées. Voili peut-
ttre comment l'Idolâtrie le fortiria dans l'clprit des deCcenda.s, Ôi s'accrut même
conlidéraNement par l'idée ipie les hommes ont preKpie tou)ours eue de* tenisiiui
les ont précèdes. Ils s'imaginent ipie tout y étoit grand ( «pie tout y étoit ver-
tueux i oue leurs prédecilkurs étoient é.\enui de défauts «pi'ils remaïquem vo-
lontiers dans leurs contemporains.
On m^ttoit les Dieux Tutelaiies en dirtl-rens ciulroits de la mailon , mais pins op.

dinairement dans de petites niihes placées (^ ,, auprès du loier , cimune étant lel;eii
ou ceux de la tamille le tr«)iivoient le plus fouvem alleniNés. Comme les liidicninom point de iheminees dans leurs mailons, ils v placent iiulilKéremment leurs |'é.
liâtes.

C II AIMTllE VI I I.

Des Eaux lullraics des Indiens.

ES Juifs avoient des eau\ lullrales , dont «m jettoit un peu liir in hom
me qui etoit imnu.iule

, le tioMimie )OLir après «pril avou été deiiaiv tel ic
e lepti.nie , auquel il étoit piintié.

Ce n'etoit «]ue de l'eau claire , dans laquelle on mettoit des cendresd'une vaclic ronf-
le

,
que Ion huloit hors du camp avec les entrailles. L.e Prêtre [cttoit dn h,,,,

lie cèdre 8c de I lylope
, .ivec un peu d'eearl.ue , dans le feu qui 1 1 cnlumoit.

Les Cciuils Indiens ont aiilli des eaux lulhales, q„',ls tirent de la v.iehe mê-me
:
mais cnmmc ,is croiroient taiie un erimeeapital en la brûlant , ils n,'k fer-

vent .)ue de fon urine
. dont les dévots ont urand loin d'arrofer exadement tons

lesnutinv le devant de leurs portes, s'imagiiuiu éloigner ainll de leurs nuifon.
toutes fortes de malhitiis, c\ s'attirer au coiuraue une protecti.Mi particuiiérc
lies IJicux i car ils regardent c.mme fanditié , iic même comme divin , tout eo
qui Vient lie cet animal.

Le refpid .puis ont pour les vaches me parole venir de plus loin «nie de lapretendne Ale.emplvehole de Ho., ou de ce qu'ils nous rapm.rtent .\.- P.nm.nr.
is liilent «]tie quand eelm-ei viv...t fur la terre , il voulut biJn prendre la ,H-inede les g.irder. Mais d ailleurs ils luUuient l'.ut.ichement qu'ils ont p.,ur ces mi-

ni.uix
,
en prétendant qu'ils font les meilleurs c\ les plus parfaits «le tous- ainCi

indepe.ulemment de 1 homieur que les v.iehes om eu de recevoir l'ame de Phoc,
(4) />/.,,. </, U^.hm Cela v.ut dire propic- ,,uci;.is du .n,.t FHutjM,,, nom (i,.ni(icr I,!

t;,«»,:«M(K,„hol'arcnte. pl.MoK .,ucK,ueh.is celui de /W,, . .v,,,-
".

-Umn '''-"l""' '
^" '" '^'''"'^ '1"^'- «""'^' '^ '>^'^-'-

i "" n.emetouto la miiioa.

w
iï' n
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IH CE RE MO NIES, MOEURS ET COUT U MES
«u d'iirc RAtatci f4r un de Iciiri Dieux , rlki vmtfnt «.uioun en vvi^rjiu.ti
»n«« iii».

"

Il iiVlj pa. tlKÎliilc .le hMntrcr .|Ui» Ici Irulicni ne font p4% U, fvuli oui .^en,
rcoardi* lvi.iurt.iu, k- IhihI Je II vuihc t.tmrju dv, Diviiiiu'-v I,,., K»vmiM
•dorcrtm te UuH lo»i, U» nom. d'Api» flc de Serapi,, ,nu li|;uiHciu KM.ii.m-ihou'
QmU|iu%-iiit» ..m voulu .iuA|>i% iif fut Awrv ih..fe .juut» Hi,-ri.^lvi«fn d» J..fih|,
.jui avou trouve le niu,ci. ,k fauc |ou.r lc> tpv|tciem dune hiurcuU ilu.^uUÎuJ
iHud,u,t c uim d une prandc lU-rdiu-. t.n cHli . d,c, eux »c chen loui ie« aurr^-,
l»,uc..>. le hauf rc^ircUntoit t.i fcrtdiié & IjU.iuUuc. D'autre on. du qu'ArK
*toii un l'rince tiui regnA the» le» Armen» . c^ tnluiicdut le, IVniuui» , q,, ,|

avoi. appn» i ce» dermm I.» m.mu-re de »uUivcr U v.p.e,& .lue l'I-.L'vi-UM.lM.r
recouuoitre te bicntiit, l'adora ap.w-» '.j mort foiu l,t forme dun Invul' OmU,
tnie ce Prince y |.rn le nom dOKfh. A le eomjne Ami, Serauiv. \ OliriN ,k
lero'< nt ijii une nieinc ihole.

Mr. Volliu» prétend i|u'.l y 4 eu trol» Oliris en l'.gvpte. Il du que Cham lut
le prcnrer

,
ou bien Ion hU Mitfranm. Kn erflt le nom .le (<) Mulr*inn cil de

meuiv a l'Egypte
,

«c c'Ul auiti ^lu'elle cil appcllée dan, le 1 e»te l.ebreu. l,,
feeomi, (elon lui, fuj Jofenh , & le «roiliéme , Moile. Mau iu>ur ce tiui clKlc
ce dernier , il n'y a guère» d'apparence i]ue la ion|;eUire Imt vr..,Uridilal'lc. Le-
tgvp.ietii auro.ent-il» ini» a.i nonU-re J. leurs Dict.x, mi homme qi i!, avoivnt
tant de (u|e. de luir > Qnoum il en lo,t , ,| clk toujours rrès-lur que fous U-s
noinsd Apis.de Serapis*». d Uluisles t.i^vptiens ad.)rcrcnt i*, le luvut'. Ils le re-arde-
rent peut-être connue

1
Hyeroglinlic de queli|u'un de ceux i|ue nous vuu.nsde nonuner.

Les Juils , a I exemple des tjjvptuus , firent tni Ve.iu d'or dans k délert, XIKUment k gemnul devant lui. Dans la diviiion ilcj KoM.nnes de Judaic d Ur.cj
Jcroluuni en ht élever deux , un à Dan &; l'autre i Bethel, que les llrjclitei
révérèrent comme des Dieux

,
t]ui les avt.ieiu tires d'Egypte. Jupiter a av tJor.-

Unis la torme d'un Taureau
, lornie iju il prit kion les l'oetes. pour enlever tu-

rope. Ceae 1 ihle cil très amienne . ji) puil^iuAnaeron en parle dam une de le»
Oik'ji. bnhn le Invut a etc adore ct.inme Dieu chez pUilieurs Peuples de l'Ant
»juity.ou du moins révéré comme k Syml.olc delà »e...,ulite ^ 'le l'aLoiulaïué

(rf) Diodore de Sicile rapporte i]iie les 'lioi:;odvtes è(ra.i.;loient avec U queuedun luvut ks viullaids qui n etoieiu plus en état de travailler, ou de rirder
ks troupe.iux

, & .^enerileinent tous ceux ,jui étoient languillaus & attaqua .le
quelque maladie nu uraMe i croiant kur rendre ii,i .^ra.ut krvice en nV k,
I.iillant p.is languir h.ngtcms, «c les eiivoiaiu promptenu'nt en l'autre mo.ule De
plus ils sim..ginoieiu lemtaiiy beaui.u.p d'honneur, en les étiMngla.u avec la queue
il un animal connue le Kcul ou la vache. '

A la venté les Indiens ne poulleiu p.is tout -à -fait la charité julques là : nui.
toujours regaracm ilï lomnie xm honneur, \ comme l'allurantt d'une félicité étcr-
nelk

,
de pouvoir mourir en unaiit la queue d'une vache entre leurs nuuis.

Les tgvpuens adoroient le Uuif ouv le nom d Apis , & fous cc.'ui deSerâpis
comme nous venons de le dire : ainli l'on ne pourroit conclure delà

, qu'ils nô
le tiioientPoint i d'autant même que lorlque Fh.iiaon oruoniu aux enfuis dllricl
de Jane des .SacriHces a leur Dieu laiu lort.r d Egypte , Mode lui dit que cela
ne le uouvoit laite i.) que ks Egyptiens ks lapukroient, s'ils leur vou.iûit im
moler des animau.', iju ils adoroient. Ni d.me les Egvp.iens ne pouvoieni voir laih
horreur des Juits mmioier les animaux qu'ils honnoroient , il pan.it l-ien vru-km
blalsie, queux-mcmes ne les tuoiempa.. Outre cela Juven'i nous dit quen Èuvpte
(/ on ne mangcoii point d'animaux À laine , Ce (|uc c'etoit un crime dv éuorLr
un cJievreau. • ^ »

(<•) Aujourd'hui encore ks .\rjl)cs rappel-
lent AO(.r. \0w1r4nlUb HcUfii'n i.ll.^'\pic.

{l>) ( c biiul dcvoit avoir le (.orps n,m , le

haut de la Iticau dcllus des scuxblaMv
, A une

tathe lilanclie (ur L- d.is. ( l Dieu à iiuatre
pied> avoit une nuuar,; toute partimljcre de
rendre les ( iracles, mais en nu-me tenis Hmple ^
très i .informe a la nature. Celui ijui le Lonfiilioii
lui pitlentoit à niaiyer. S il reluloit

, mauvais
hgne ; 011 ne fc promeiluit :ieni|iie de tji. lieux :

niiii» »'il avCeptoit lu illaiij,>:r , un pouvoit ttic

nHuri «]ue tout iroif bien.

U ; /liucr. ()d. i)\.

{^d) Ihtd. I.ib. IV. i-, j.

( t ) F.xoM. c. «. r. :rt. A'<i« p-f1 ,u feti ,

tiho'/ii'iMnimi tiiim >A-:^jipi,ori,m l't.tf.ii.iliiihi,! Du
iitun Dio niijho

; fiaiji <n,i!l.ivf>;mHi r.i ^«j a.
luni iA,gyfiiuar.tm tu UpiMl/iii no, thr^iHi.

(j I Jiivtn Sats r. 1 1.

jMNtiin .mmMiiiHi ahjUMttfHHii
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RnLlGlEUSKS DES INDIENS. „,
SI lc« F.Rvpiivm nWoicm tuer n. mo«wm ni thrvrtJii», ,| v a imirr, !„ an-

tou.nmc do tpjuun, «u, ne m^n^^^mm
P''»»' «1^- -mmui.x H^ dt.» l'on

r n, .,u. vhoqiu. leur Kcl.p.,., iW kur, Cc^rrmo.wo. l)idk ,r rf.nmmK' d. le|«..m HMOKcr dunnuinx à lauu- . dont park Juvcnal . uétoi. Jj^"rS t^..."•n k .HH,n.,lu„ dans une Pruvi.ac de la vh^.r do 4».maur nT é.o,;u;rrIjl. n a.urc
; ce m„ c,u,l..,t dr ^-rando gutrrc» dan, k l'a., , Xt . d , ,n de

il.cr un IVupk- ind.K.lc «. rtimutu , d« |« rcvolu-r tnn.rr I»..
' * "'"

g..o,yn
, ,„ foi,

, pu., c.rcu" dou on aiirihicr I.1 v^ncati».. prcfquc c...ufalc

lu. V ^ •""" '"'" .""""""f^-' Le Wx»i .abo.,rou la terre . portuiîK n.„.^c do Vo.a>.e.n,, tra.nu.r do ihariuf.. Da.» lo dciVrt.. .,., ,1 .H or<.u,. u^' boi, ,.l,lc icryoïu.t de la hcnte po,.r laire du k.i, anro l'av !r n^ee .lycc «n pu. de pa.lk
. iS: l avo,r fait iJdur au lokil Cu7 t^mî m"^:

.e, h vil .lu-, s'accourumcrent d..ni iiiknCblenu-nt à prendre beaucoup de foinde la lo.ikrvatum dun animal, «pii kur faïk.it t.n. de Inen A. .? T '

n,e,nc en .,-!.!- f:>v..n néedlane ! ^ le "umu iilT u. kl "
Ù-SLi; de u,.,?;;;n.irre, a.uma.ix. ce .,n, etuit fort ra.ionnable : ml„ A la'rin lU Pou e • L Imk Ueconnoillaïue ,,.U,.,.,., relpe^

. .|u. ne tarda guère, .uié.én/re'nao'a,^.^^^^^^^
l H vra. mie le, homme, le tiennent rarei.u.u dan, un lulle ,n.l e

'
ï^' .,'

poiilien. prel.].ie to.ijour, k, Ju.k, a IVxtrén.ué.
^

*
' ''

!;;=r;reX

:lc7:-;;;;'n.:ntr'Sc^n.i;;F ::;';,"r"^"v""
"*^^^ "^-^"^^ «'--:;

s;l:^i;;:knk:":d:';;r.:;;;„r::;-';[--''^'%.'^--

d'Arabe, . le, o, dune c^t^ H..
*

, ^ ^^•''•7"^'-"';' ^^ ')"' ^'^ «"H- Colonie

cft:.ce,,C!^ je me T Vè L k n ' •
'i

''"''^^"'^ Arabo.m.u, p,eK,ue tou,

ils a.,aehe,u la o.nk ^^ ^.^, ^s^'
\''^^3 ^'''

-""!"V"!
l--'i'"".'n;au.,uel

donnent beaucoup dan^ l^strus^rMul-'e;
""'^'""'^ '^' ""^'

' ^^ '^ ^-l'-

d-Aira,n.,ne A^^.Ue av'! u ï .c ^ oj 1,""u^'r '''"'"r 'l^^
•''"'"•'" '^ ^-P-c

ortlr, de rein en, aux Ta tnn s u o.
'
*"" ''/'^ "".' '•'^^'

'I"^'
''*"' '»''

(4i('«.'itc railim nous pcrdia.leroit afTc/ {v\
ilcn.mchf .[uc lo» l.gspnens nadoro.au pas vc-
r.i.a.lcnKm lo baM.t

, ou quo (out au Hus ,1s
lui ren,l...ont un ( «Itc (vii.l.nl,.uio. Il fo .vut
«Util .luo le Caul Api, ne tut Dieu .juap.c, U

conlf. ration
,

&- ccfa fo jullific par rfli(h,iie
aiiucnnc.l) ailleurs tous k'slictuN no p. uvoiuit
ra'- dii iiir Dioiiv

, puif.iuil leur laf;,Mt cet.
taincs iiuriiuo pour pouvoir le dcvcnii.

t
I

ïi|

»1I

lu.

t̂
il

fil'

: » ' A»

m
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IK CrREMONfES. MOEURS TT COUTUKffs
|H»fi'» fur !i- h.mr «U» Tour» A; «Ir»' 4 1 l'vMmuUv < '

,.,in, j;. rnninurii
i'ii (.vruiih |HiiM Tiin|<U« |Mriiiiilivr>, K itViotvii

j ^ i I.» vit« itii |*iiti||^.

l.'K;«riiurt' n.in» r.»t)|<oriv , »|in; k« Jiiit> ortViuni %k IVmvi» 411 Nvrinni il'Atr^in
)uf.Mt'4u Km» (*) Il';#cihl4» i}ui Ir rii jt>Kiiiri' |,« l'jlbiiutm «le Trnu . . 1,

un TalilituntA; il n\ jvoii gii-'m «Iv VtlU i|iii hVm» 4iiirti«»« iiittUtiii.' ih.'(. .1 .

ikutu'r, il'nu kl l*nn;»U'nriiiincni t|ui- tti'*f<,iul»ii l.i .Uilm.i
lx% VilU» Jk U« 1,(41* rtixcni i'oui U prouikumiic «|tiit«|m<t tKiu.imhiiHtt'Ile

4a nri4im» rhok» luriliiitiértt , mAU ttpxuUtis iommi la^ré».». ClVum «vm tire
une trniMltoi» liu Jmlailrru- , .pil 4vuii l'Art lu' , U» tfrini» , Iw». «niil pjr. le iiiic U,
l'4itm om tmiK' en .|mU|tii* oiiJlluii», Il U- putt 4iill.,.|iu l4m jvmr rviunr* au»
Juth, lc% P4icm 4uni rmjgiiM:' ilvut minut ivt r«i|HrHiiiimt.

•t> )c rroi»

lu aiirct U

CHAPITRE IX.
Dm ricuvc Gange , & ,i,s Tcrrci i/«V/ .ttrofi.

LTs Amicn^ont pirJc il.i Fictive (ianpc. Saim JmW vu;;4.,i au Moine Rnl*-

. dl aiMli .]iii- Moifi' l4p{iilic dans (4 (iuur'i .1 «u.iirt la urrc iri.v.la.li. Il rc
"""!'"'

y;" '.'.'' '„"" ."•"1'""
''V"'^'-»'"»^

«- Il U.iU.i.ilc
. .|u'il V a de» M...>-

lap.odOr.dtl.iiidici dclk im|u,(ld.lc ..ux l.-.n.M.o d.mmo.hir , 4 latilc de» (iri-
lon»

.
i)i> Dragon»

. ^ ,lc .]iuntit.- .l'autre» Monllrv » .jui U » li.d'itcni. ( r )

guaiui l'iiritiirc nmt» 4 prliMu (.aiigv, liip|<„li' .uu' te (oit le |'hil\
quelle non» I i d^nint tel .,uM c^,.,„ ..vaut le lK-lu;.;e , ôc in.nu'diatemeui 4,,Ovation du Monde

, le t.nl.mt lortir avee le» trui» autre» de I4 même louree i mu«
[I V a l.i.u,ionp d ap.arenee «lue le» eaux ci.u eouvrireiu U Terre , eluiv-ereut al.fo-
Inment le euu^»^ la dil,...|„u,n de» Kivi.-,es,\ .|u4mri ee u.,e mui» .ipnellon» i.ré-
fentemcnt7>,fr*,r;-i*çr&/*,W,, „e font plu» Us anefu.» iVuv.wiu. lortoient du
1 ar.ul »letre(lre, K .]inl» h..nt avee eux rien de eo.nnum iiue le nom.

Il me paroit aulh ijue nou> pouvun» , un» eranidie de nou» onpoùr àl lùniure
retranihcr hardinum de la DeUription iiue Saine Jéri.me nous fu, du (.ani'e U»
l'.meiaudc»

,
le» Hearlnnieles .\ le» Montaj^ne» d(), , le l'ai» une le l-leuve ar'rofc

^tant rielie UMU|uemem par la tertiiito de (on turou.par le» Soie» & i.ar le» M..ulle.
I.ne» qin v amr.n, k. l'.ran.er» &: puù,ue tout lOr de» Inde» . dî.n. une l>o„.,e
partie vient d AJ.im dan» I |(le de Sunut.a , .pu e|| a plu. de troi.-een. heue» du
Ciange-

On croit.lue la ville d'Adiim elH'Opl.ir.lont parle l'F.eiiture : eeU L. , tu, vam ellemie Salonmn env..iou .her. lu r .le I ( ), , .e .un a oueUiue loudemem . </) uir hHotte de ee puillant Roi tut eonllruite 4 Ali..ni:al»er . uui étoit une Ville .le II'
duniee.lituee Uir le» huds de la Mer Kou^e. Selo,, toute» lesainureiue» eetie VinJnetmt na» fort eloi-mee ;lclVndro,t ..u elt a prJùnt Mo. 4 . «e l'on r.e vo„ pa. uuc
ce» V ailleaux l..rtam .le la Me. K.uige , eulleiu d'autre endroit 4 aller .herel.er il. c

li

Auiii'cui a p.

cil lliHl lie

aili iki lie» l'\rami-(.1 ) Comme
lie» dl ^^Plc, il cil IxHi iL .lue i|ii II va aktf
éijaul <]iK'lc|iie ciiiitiirmili .'lUrc Ifs r!;\pticn.

J. le» (-hii»i)i\,C,tux-ki ont .le» iinirsflcv.es en
(.lime Je l'wain) Jc.auluut ile('(|uillcs mi v.iit

une Mole. Usimf hcaïu.iup ilcciKiatini pdutia
laiir J» potir ililolc i A f,,it (juiN la ivKai.tont
f.iiniiK' iiii l al.liiun, i>iu|iif la tiuir .avlicciiicl-

ipiautic iii;v, liiti.m tapalile il'cxutir la iln.i-

tioii tics Cliimiis
, t.iuj.iurs cil il lertain .111 il y

ié (|ik!i)uc rapport entre icslour» a les I'mu
miJo. Le» lijjvptictis avoicnt aulli[)eaiKiiU|i ilc

ul'p.a p.>iir elles , \ r,>ii alliire mutic i|ii ils

«doruiciu la pointe nu le luut de .es I .(iIkcn.

(i)^.flff, f, iS.î.
.J.

Ctiifrfnii jue Itrpril

14m tntim 'juim ftctrAt ALyfti , fijinUiiu nj.jiii

ud l'ili l IfrnpMi jdt, tfr.,d a.lo'.dMt a IHCtufiim.

( f
,
s. Hifunttimi /iiijho. Lpillul, n. y///«.

diirn pentndnrC ,1,/ d^nim /l-ivmm , ,fi„m Ht»,
[ml Sacr,, ScnpiH'-A i mmtmf.ii

, jin tinuiiii i«nm
in;.,m IviUih, ittfi nj/mur C.,4,mcnlm & Sftj.
r^Xl'i' • "lo-lfl im JUKI

,
7«)i ,,h,;

, py,pi,ra,f.
fhii & l)r.,f<i>iti, >T i>i,mt>ij«m'n cif r,>» .;/,„ .

/M, litmiiiihii i').f>;ij;biii fj}. { es 111 .11:1 ;iies il .'i

(iinf a.lniiial.Ies pour orner la (iiitawc'jii Puis
.les lies. 11 cil la.ilc .le le ùiic des i.lcesex-
.ellives (ulipiau naieule tic .e >|ui eli iloijjné
lie luHi,

,
ou Je .0 i]uc ii' lis lu eonnoiilun.

pas. Au lelietotit .«la » a.enule.en .lilam ouj
h' (.jiu;t 11 eli pas le IMulon

, ...iiiiiie I a.tu"»j!iit
.Kli'IIK'.
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RiilGIlUilS DIS INDIENS. n,

urt ti\rr "*'". •""•" "'^•^^' •'• »AUteâim4mé«:fc «rn^rn. « sî,; ,;

ic» \ Jlkuiu ,lt S4lomi»(t «^ Ulltram puiivoicui rwrnir charfiiSin liulié» .»•..;. i*K v.

'

;
.|«" M » .nvM, ,u, lur, \uUWs Uan. U ,»4v,^,Km, i plu» l'une la.liH u ,

j ' "
,.1

"Mg cmurc «i p„u »l.mjçm»u
, en U^ r.uiu,u„r atMiMir.u .Lui» la Mer Hmmi. 1

;rii;:,'::,'";,r,':,ir:
' '• """ '- "^""'- "V"« r- w." "3.;,';;

„..!'?'.'
n"' *'"' '" *!*!* •""''*

''••»«**'I5«'' «1»" l»»lmcm U» i„vlr.m, .|„ Gange , l'on n'v

•ui^r. \' y
'".•' \" ''"" '"'"'''^ ''^* »nt:'.»wl..n»le»mu.lon> .ôclurfuue Ton

un».>»j|,»rir
, .»v..!ein p.u> île |»|>t ,„>uii» .le iluiuétre.

'

't AU», i.u,U IxMli.uu |.,u>wu, Us btvut\ par I. „u.flc lorl\,u-.U ..lIoL

lr»>' iM.jl;.;.;.'''''*'"""'''
'•"* ^""^' •»" *^"'^ *'^' ''••»"• a»"' ^'i-' ''cs.a.u,u.rc'u

1*) Lv» |r,il'en»ont imc ViWati.m route lurtliuliêrc pour le fiunec ou'.U riiî.r-

l'a cur
'"*' '^' 77 "" ^"U'ortc

; .. i,,„ fi.t le I.,,, uu .rc. ..«rabic ert'etla.l.uir» ae i.ux iiui luhtem daih Us .urVs iine le (.anee ariulc . aenuiulent

I
„ •"'V'"f^'^ ''^' ^^ »!^"Vf

1
ellin.a.u heureux ceux u..i .niiveiu rciuIre le«

t:;;.Jo'''utr^:rr'if
""'•"" *»"^ »'^' -nL./...us leren...

i eu s r.; ; I.
'î Hnn,ains»i»e nous rev-arjons comme A,. Peuple»

1 JS.U.u,s txli polis, avoieiu la luen.e uke Je leau Je lleuve .
& *„uus v on!

r;. \ -r^'-U-
, Mm non. a .r.inln.s un ^raïul nombre aulagcs am em ùt a rH"X-

, »lir.iu letour au eomku , il u'otoit toucher les Oiaix \. ,1 ,• ;• ,•" ' " •"••"i lomiier les wieux l'enates , m ou i ...
|1M l le m a„|.a.avant punrie Am^s ù, l'eau ae Meuve : ma.s Us eè,

'

,1 ua-loimal e.,e,o;uu bun, eiluaaés
. c,u-ime pareille ablat on ncto.t pas ej île1^rher un l.onnne ouille de iarnai;e . coimne Ua tO.iae. . )

*
* '

rorl.inuu m,Ja.e a aunuule une fois av être conàuit , il ne peut plus rc-u er a p.jroU ()„ le ,-or,e auprès Au (.ai.ge. ou u .une. ce uar lui ne e le»

H,o"' e ''r'""
' %'" '!""' •'" '"' »"' -'valer beaucoup av u. )„ le >, tj

.
Il bo ,e avec a.\o.:.,n .V asce une lamte eonfianee i a li re^araer con me .1

"
"'V!

'"' ^'^' l'vcr Ion ame *: aVHacer t.uis Us pèche. Fnhn^n • ni -

ëe^'v'!';,;
"'

1

' KT' '
'-'"^ 'ï'! '*.^ '" r-"' Un aueune elperanee'.l ^u r

.. cite s,
c

mortelle. On en a vu plulicurs n'oiés Je la forte . urée ou'mu- lïot .., ma.crete. mioueliiue mé.ouun.ement du eo.e ae le ir' taimiu' J^c
U ;; " ;• ' •

'•' •'".^'•."•:'-. " ^•^" »-»li«"t ^'^^ c,u-,ls ne .uHent aile m.UU^, pour penkr 1,-tot a le landitier A, cette manière.
'

!K U repentoient w ve-ment , mais tiop ta.a . delà faute cjuils avoient („te.
P^'"oicnt visc-

{ <• ) Fttltf. c ^-, t'. j-, .-1,1 i.,j„u, it»f,,i,.

( ! )
I ^^^ .;\pt,L'ii.4wiiiMtt .iiillik'aiiioup.le

v.nciatu.np..ui k X,l
. .iii.!, ..ut nuim-.kiliv^

.

yM (Jdiiv
,
i|..iit il)u»a\v)ii-j»aili

, clou le Xil .

TitMt / /.

oiulii m linx la vertu Je co I kiive , ijtii
, com-

me Uni (^ait, reiiil k•Sl.iln^lJ.;nc^ iciiile.

( 1-; (/' Kiiilii'iiiiiiim
,
/m lnjl,4 irimm.i c*dii

Hamiu!.! itlli piijj't puLiiii .i/u.!.
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ii8 CEREMONIES, MOEURS ET COUTUMES
Ceux i^ù Oint trup l'Ioij^iH-s ihi (i.in};c , fc toiitciuint , loili]ii'iK jniivcnt avoir

«le l'ciu Je ce Mcuvi' , il'cii boiie un juii av.int i]in.' lie niuiinr , i!v k' irdicnt

de rcttc manière t'p.ilenient jnirgés Je leurs erinies. Il vient loiivent des gens

de fort loin , pour emporter un peu de cette lainte e.ui d.ms leiu' païs , & en

fournir leurs principales l'agoilcs , «jui très-rarement en lont dépoiirvui.s. J'ai veii

palier une tois par l'ondieluri , ijui elb éloigné du Meuve tom au moins de trois

cens lieues , une petite (Caravane d'Indiens , t]iii portoient ijuantité de grands pots

p.irnis de RoUin bi remplis de l'eau du (iang.'. Ces p.'.ivres malheureux gardoicnt

ces pots avec im foin &. un relpcil exrraoriiinains , ipioitju'il leur reliât encore

bien du chemin à Faire pour le rendre chez. eux.

Je ne puis m'empèiher de laire ici réHcxion ùir les ténèbres où ces Idolâtres

fe trou\ent plongés , ifc de remartjuer que le menlor.ge iic la vérité font la mê-
me imprellion lur l'elprit & lur le C(vnr des hommes, qui font {*) aulli conllans

dans l'erreur, & aulli exacts oMeivateurs des lupcrllitions les plus grolliércs .qu'ils

devroient l'être de la véritable lU'lit;ion. Nous fommes ùupris , que ce tjue l'on

appelle la force de la venté n'aglle pas davantage fur eux , qu'elle ne fe tall'c

pas fentir aux aveugles, îs: ne leur ouvre pas les veux fur l'erreur. Mais il faut

recourir à la profondeur des jugemens de Dieu , &: ;\ cet abîme de prudence
que les veux de la créature ne peuvent pénétrer, iic que la Divinité feule peut
tomprenilie.

Revenons au Ciange. Peut-être jjuc le refped des Indiens pour ce Meuve cil

chez eux un relie de tradition, de ce que leurs pères fi,avoient i\u l'iulon liuiu

l'Ecriture nous parle , îk qu'inlenlihicment ils ont meié ce »|u'ils en avoient

appris des premiers hommes, avec les hilloires fabideides des Dieux qu'ils fe font

ftirgés.

Ils n'ont pas feulement de la vénération pinir ce l''leuve , qu'iK regardent tou-

jours comme le plus laint des Klcuvis , ifc qu'ils pretendeiu être uwu D.vnité :

ils les révèrent tous b . Les dévots irentre les Indiens ont loin , avant t]ue iXc

mettre les pieds dans l'eau des Rivières , \.\\\\ prendre &: de s'en laver les ni.uns
,

en lailant en même teins mie petite prière aux Dieux.

Cette coutume il'.ivoir du relpcLt pour les rivières , &: de fe laver les mains
dans leurs eaux , fe trouve fortement recommandée par [c) Heliode , un des plus

anciens Poètes que nous aions maintenant.

Ce relpec^ pouvoir être fondé lur ce que les Anciens s'imaginoient, que chaque
rivière fc chaque Fleuve avoit ime Divinité particulière ijui lui étoit attaihee, iS:

qui prélidoit a les ^\\u\.

CHAPITRE X.

De la Métempfychofe.

LEs Indiens croient la Metempfscliofe. I es hôpitaux qui font a Surate , où l'on

rca)it, ou l'on noin'rit , ou l'on panie même toutes les bctes m iLules , ou
tltropiées , en font une preuve convamcaïue -. mais je n'.ii pu dei ouvrir fur qu^l
pied cette doctrine a été établie chez. eux. Je crois qu'il ell tres-dith'eile de le di-

re j car l'on voit des gens de même Religion
,
qui vont adorer les Dieux dans les

mêmes tcimiles , cjui ont les ménies Cérémonies
, qui de plus font de la même

Caile ou Tribu , pcnler bien dirteremnient.

U y a , par exemple , de lenaiiis J bramiin , qui ne viveiu que d'herbes ,

(«) Le raifons cju'on donne de cette con-

duite font di.|a tort rebatues : \ oiez fur cela les

Penfif! de lias le /«r Itil^omelei,

(h) Cette KIolâtrie leur elt commune avec

les fîrecs Js: les Komaif.s,

(fi Hffli4. optr.CX dier. l.iv. II,

{d) On trouve divers rapportsenrre Lillra-

niins& les anciens l'i êtres l!^!\ptiens. l'arexeiii

pie, lei pre:nieri le lavent deux loi» le jour avec

de l'eau claire , arant (]ue d'entrer dans leurs

l'ai;odes,ainlu]ut lepratiijuoieni aulli leslgvp-
tiens. Ils le pli)ni;ent dans le (i^me par un et

-

prit lie dévotion
,
prennent enluite de l'eau C^'

la jettent ver-, le Soleil pour lui ttnioik'ner

leur red-.ect. 1 es l-.ï;yptiens le ploijLjeoient aulli

dans l'eau làcrte du Xil. IK sabli.'noient de
ni.in.;er de ce ([ui a vie , coninw !»> iiraiiiiiit

auj.iui .1 l'ui.
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R i: L I G I i: U S E S DES INDIENS. ,,?

^rf' de lait, de beurre, & de fruits : d'antres man^;ent feulement des poules i d'autres
i\\\ ihevreuil. Quelijues CalKs mangent du coilioii : nuis généralement ils s'ablUcn-
nent ton-, du Invut ils. <le 1 1 vaelie.

Les IJ.uiianes
, .|ui forment une Calle partieuliérc de marchands , & dont je

parlerai plus bas , lonr ceux île tons les Indiens (]iii fnivent le plus éxademeiit la
dodrine de la traid'migration des âmes , ik <|ui pratitiuent le plus religiiufemenc
julipraux moindres ihofes mf-.jnelles ee lentmient engage fes ledateurs. (6) lU
ne tuent aueune lorte d'animal , & ne mangent rien de ce t]ui a eu vie j plu-
lieurs mcnie d'entre- eux poullént l'éxaditude iM le ferupule jufiiu'à avoir des va-
lets

,
i]ui avec un évantad agitent l'air pendant ipiils mangent , atin d'éloigner

tous les petits mouelurons , i]uc l'on voit en i]u,unité lians'ee païs-la , de peur
i]u'il ne s'en mêle i]ueK]u'un avec le manger ,& cju'ainli en l'avalant ils ne lui filienc
perdre la vie.

Il me leniMc tjue l'on pourroit conclure de cette diverfité d'opinions touchant
la tranlmigration îles âmes , ipie lorfiiu'elle fut introduite chez, les indiens , ils a-
voient dé|a un culte déierminé, &: une lleligion tixe indénendemment de cette
iloarmc

; qu'air.fi dlc n'y fut d'abord reifuc que tomme im Tcntiment , ijui ne ren-
lermant en loi nen de mauvais, pouvoit être embrallé ou rcjeiié fans conféipien-
ce, & comme on le jugeroit.î propos. gucKjues l'eres de fuiiiiles .ulopterent eii-
luite cette nouvelle i'hiloloplne, &; la l'uivirent dans toute ù rigueur. D'autres ne
p(Uivant s'imaginer

,
ipie les âmes des hommes pailallént dans' les corps de cer-

tains animaux, ne crurent pas devoir fe priver de s'en nourrir. Chacun dans la
(uite commiimijua l.m opinion à ceux de l\x famille, qui la iiient n.fenliblcment
palier chez leurs ildcend.ms ; ifc ceux-ci l'ont toujours conlérvée , OC la rcardeuc
a prêtent comme une règle qu'ils lont iiulilpenfablement obligés de fuivrc , î caufc
de 1,1 vénération i<c du retped qu'ils ont pour toutes les co\uumes qui leur vien-
nent de leurs prédetefleurs.

Sija Métempfvehofe avoit d'abord été établi chez les Indiens comme un point
(le Kelig'on

, l'on ne verroit pas tant de dilKerence fur ce fujet , &: les lenti-
mens leroient plus imitormes. (),, auroit même regardé comme Schilmatiques
c.ux qui le leroient écartés de lopmu.ii publique , k qui n'auroient pas voulu
luivre cette dodrine dans toute la pureté. On le feroit cnt\n eiuiéren.jnt lepuv
^ Ion n auroit p.is eu mêmes Temples, mêmes Prêtres, & mêmes S.icririces.On Pourroit .mlii demander, li les Indiens ont rei,-u la tranfmi-^ration des âmes
de

1 vth.igore m, de les Sechiteurs. Car ee l'hilolophe ell communément regardécomme
1 Auteur de ce lentmient, ou du moins comme celui nui l'a enfei-né le

premier. ' •"•

.Si l'on répond ;\ cette quellion conformément aux nouvelles découvertes oue
on a l.mes de nos ,ours dans l'Empire de la Chine , on conviendra , que les

liuiiens eS; les Chinois ont connu la Alétemplvehole tout au moins cinq cens ans
avant ce Ihilolophe, qui ne fleurit , comme le marque Ciceron . que dans le
rems U) auquel les Romains lallés de la tvrannie de Tarquin le .Superbe , chillé-
iviu ce Roi de Home, & s'érigèrent en République. Des le teins de .Salomon,mi
Ihilolophe Indien .ippelle (^ l'oé

, né dans l'ille de Ceilan ,lelon quelques-u.,s
ou d.ms le Continent voihn , lelon quelques autres, publia lette dodrine .Un,
les I iules.

Pour donner plus de pt.ids ^^ d'autorité .i cette nouvelle l'hilolophie , & la faire

(.i; l'Iiiliciirs lutmc m.- iiumi^l'iu ni i.iir , ni

froina^o
, ni bcurc

, ni ivuf, m i]ih>iipu' ce loit

<]ili provienne de iiueli-iiie animal vivant ; de
peur

,
tlilent iK, d'avaler irnpiudeninieiu lame

de iiueK]u'mi de leurs luros ou deleiiis p.i

ien> , ^i.

(
/'

,1
l.eui eliaritc pour les betes a ipielque

choie de li particulier , iju'elle ne par:sitriiit pas
vrai-leml)lalile

, li les Voiai^eurs
, ontrautres

^\. /'ryfc .Médecin Anylois, ii en parloient com-
me témoins oculaire-.. Let li.wi^iis , dit le

dernier dans (on excellent voiji^'e en l'ei.é ^v

aux Indes , lo<>rnt .tvtc In bamf's & les v.ichrs
,

Cff. dr (c l.iij'Jhit 'ii.i'ifti- A Uvermiiie p.ir i„ipr,ti.

i fe de i hAi-iit. Un la voit UHnnaila Uts niuHche

ror„ & lies Aïof./uiie' f.in< ,f„il, ,fc,:i le, micher,
CTc.cpielcpievil.pie (oit le mal, encre .roiont-:
ils ipie lapprojie de ces vils anmiaux leui
altiie la lienediction du ciel. .^ leur mon, ,1,

r.tchnent des anm.uix , ils en déch.ir^nn du leur»
tr.tv.uiv

, G~c.

(f) 4. Tiifcid,tn. ,j!ijff}. 1)1 fl.jit.

(d) tu ou Xech:^ Divinité ( liinoife , orii;i.
naiie des Indes ou elle ell connue ("ous le nom
de A'.iw

, au .lapon, lous celui de X.uj
, au

I uru]uin, (iius celui de c/.'/.i^j
, {yc. l)ii en a

i parle plusliaut. Nv)us dirc.ns feulement ici , jjue
' i]ueli|ues .\uteuis preni.eiit ce X.ua p<nir /*»-

ih.i^fare
, Ct dauties pjur Hermès Irirmegille

liijspuen.

iw

'.'t

-*(
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tro CEREMONIES, MOEUKS ET COUTUMES
rcii-voir avec ^Mits Ac rclju'd , il airiira qu'il l'.ivoit rc(;ùc ilii Ciel : il fc fit le-

puikr lomnu- un Pn>j'licic , êc all.i menu.- juTiiua iluc, ijiic fur la tcirc il n'y

avoit rii'u il'ti;.il à lu;.

Il .ivitit lieux iloclrines , l'une intérieure, l'autre extérieure.

Il ne conimuniijuuit l'intérieure qu'à l'es plus chers Dilciples, à ceux qu'il fi,;.

Voit lui être entièrement attachés, fie tle la fiilélité ilefiiucls il étoit fur. Il ét,\.

Miflbit par fon hllcme r.uiéantilUment Je l'anie aptes la mort , foutenant qu'a-
près ètrv féparée ilu corps, elle le iliiiipe J uis les airs, ifc s'y réfour en une ma-
tière étherée i ce qui n'ell prLlVjue autre cliofe que l'Atliéifnie, tel i^ue l'on prc-
tcnil que le fuivent encore ;;éneralenient tous les Lettrés (chinois.

l'ar la 'KK^rine extérieure , il enfeii;noit viili'iiietuent \ ces i'eupies la trai;!'-

mii^ration des anies , (<«) qu'il ililoit avoir expérimentée lui-même ini nomlne iniini

de lois , aiant vécu fur la terre fous la Hi;ure d'un linre , d'im veau, d'un éie-

phant,&: lous celle de p'.ulieurs autres animaux. C'clt fur ces diH'érenres fortis

de bètes , dans le corps deiquelles il dit que fon ame avoit pallé , que font fon-
dées prelque Kuites les Religions des Indiens , qui avant ce tems-l.i n'en avoieut
jirolunlement point d'.mtre que la connoill'ance de quelque Etre louverain , ou
en général de quelque Divinité , à laquelle ils pouvoient faire des Sacririces.

Cependant je ne prétens pas dire par l.i , que cette connoillànce il'uii l'.tic

Souverain fut chez les Indiens telle qu'elle devoit être ; c'ell-.\-dire , tiu'ils i..;

reconiuillent que le véritable Ditu i que les Sacrifiées qu'ils ,faifoient ne, s'adrel^
fallent uniquement qu'à lui ; & que jul'qu'à l'o , ou Foé.ils aient confervé une
Religion exeime de fuperllition & d'idolâtrie. Ce feroit un étran!',e paradoxe
d'avancer que , pendant que toiu l'Univers étoit dans l'erreur , iiv: que Deu fui
obligé , pour amfi dire , de fépaier Abraham du relie du genre huma ;i, pour en
faire le Perc d'un Peuple qui put l'adorer &: le fervir f.ùis fuperllition ,& faii^

partager fon Culte entre le vrai Ditu &: les f.uillés Divinités, la vérité trouva w\
azile chez les Indiens ; qu'elle v fut confervée pure julqu'à Salonioii ; ouo
peiul.uu même que les Juifs tomboicnt continuellement dans l'Idolâtrie , l'idée
d'un kiil Dieu le conlerva laiis me!an;,'e mw Iiules , &: que le Cu'te v fut renJu
à l'Etre Suprême dans toute ù pureté.

Foé propola ù nouvelle do^rine aux Indiens, &, n'eut pas beaucoup de peine .1

Ja leur taire recevoir, ^ a ajouter fes révenes a ce qu'ils avo:ent iru jufqu'a
lui au lujet de la Divinité iic de l'ame. On feait que la nouveauté a de grands
charmes pour les hommes , mais plus particulièrement pour le Peuple i fur toiii

lorfqu'on lui propofe d'augmenter , ik de perfedioniier i\ Keligion.
D'ailleurs la facilite .wee laquelle la dodrine tle la tranfin:'.;ration des âmes

trouvoit litu dans les efprits , veiioit encore de l'idée que tout le monde avoi
tle l'immortalité de l'.une , qu'apies être féparée du corps elle alloit e 1 un certain
lieu i ce qui en dirtérens tems a produit des opinions alkv. bi/.ares. CJar quelques
uns s'imagmerent que lésâmes des méihans, immédiatement .iprès la mort, deleeii
tloient dans un lieu de lupplices, ou elles étoienttourmentées a piopt)rtioii de leus-
crimes. Sentiment quia ete le plus généralement rei,u de lous les Païens. D'autio
s'aviferent de dire, que les Dieux faifoient palier les âmes dans les corps des p!i:,

filles &. des plus vils animaux. D'autres crurent qu'elles erroieiu dans le nu);KK,
& ne remontoient aux Cieux d'où dies avoient eie tirées, qu'après avoir relie
plufieurs fiécles errantes décote &: d'autre. [i>l Cieeron , félon toutes les aini.ipp.
renées ,etoit de 1 opinion que les âmes lont errantes après cette vie , comme ion
peut voir dans le longe de Scipion. (c

Foé compofa quarante volumes , qui reilerent en Langue Iiulienne fans fortir
des Indes

, jufqu'a l'an loixanii-einq de Jefus-Chrill. Alors les Difeiples de ce Ph;-
lolophc les portèrent à la Chine lous le régne de 'Hoam ti. Les (Jhinuis les tradu:-

lireiR

'f:lil:li:

f4 ) l.'amt de Xdcâ , félon les Indiens, fouf-

frlt 80. mille NUtjmorphofei , & loj^'ca eiitin

dans le corps d un l.lepliant blanc. (, elt là lo-

rigine de la vénération des Indiens pour I l.lc-

plunc blanc.

( i> ) D'autres ont cru (]u'au fortir du corps,

elles dévoient paflèr par le teu, pour \ luo

purpt'esdeîorduresijirclles ont contractées dans
cette vie ; Hi ce leiuiuient lublille eticoio au-
jiaild lllli.

(.
c

I
Qui &c. Deoriim & ho'nirnim /«r.i vitiUrHrt

corynrdus el.ipji
, iirc.t Itn.im ipj.vn zolui.iniii'

,

nninhimf h(um, niji muiiii cx.t^iiAti ûmiu rc-

\\-\^\
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RELIGIEUSES DES INDIENS. m
firent aufliiot en leur Langiio.^ IK jultilierent le teius aui]uei les SeJaccurs ilifoiciu

t|u'il avou V(''tu ,
par les diliérentcs eirconlt.uiees iju'ih trouvèrent dans (es ou-

vraj;cs , &: qui avoitnt quelque relation avec ce qu'ils connoilloieiit des Indieni.

A peine letce doctrine eut-elle paru chez, eux , tpi'elie y trouva un noniiire in-

tini de lurtifans : mais nous devons i
.
iivoier le Lecteur a l'artiele des Siiper-

tl'tions (Jiinoil'es , ou nous avons parlé plus en détail de cet Inipolteur , ec de
L\ Doctrine.

CH AP ITR E XL
De la manic'rc charitable dont les Indiens ilonnent

à boire aux FaHans,

TEs r s . C II tv 1 s T nous voulant apprendre dans fon Evangile que tout ce
que nous terons pour lui aura l'a réeonipeiile , en promet une à ceux qui, en

Ion Nom ik dans l'envie de lui ulaire , ne donneront même qu'un verre d'eau.
Un verre d'eau , dira-t-on, eit bien peu de cliofe : e epend.un il y a Isien du

mérite .'île donner en eertames oci allons , ëCeommele pratiquent plulieurs Indiens,
qui la vont quelquefois elierelier t"ort lom 6:1a t'ont cuire , arin qu'elle (on moins
iiialtaifante. Ils lé tiennent depuis le matin jufqu'au ("oir fur les grands chemins,
où il n'y a ni puits , ni ruilleau , iic ottreiu , en l'honneur de leurs Dieux, à boire
à tous ceux qui p.illent.

C'ell peiit-eue une auvre de charité i]Mi (e pratiquoit autrefois également
chez les Jiiits, &i chez les Peuples qui vivoieiu dans leur voilui.ige ,' ii\: dont
ils connoilloient les vifages. Jefus-Chrilt v faifoit allulion lorfqu'il alluroit (urellc
auroit \\\ réeompenfe.

Il ell très-tur qu'e-i ce qui regarde les cliofes néeelTaires à la vie , les Orientaux
ont beaucoup plus de chanté qu'on n'en a en Europe. A moins que le Païs
ne (oit attaqué de la famine , ils ne (\-avcnt guéres ce que c'ell que de retufer
la iHuirriture aux pauvres p.'tlans i en quoi ils' ont confervé la coutume des pre-
miers tenis , ou l'on ne lailVoit palier aucun X'oiageui- , fans lui ottrir iiuelquc
choie

, fv: le faire ratVaiehir un moment. Ainll Abraham tit repolir trois Aii"es,
(.») &: leur donna à manger , lorfque fous la ligure de trois hommes ils patlérént
par la \'ailée de JMambré , ou il étoic alors , 'pmir tirer Loth de Sodome. Lorf-
qu'ils l'iireiit arrivés dans cette Ville , l.oth ne voulut jamais permettre qu'ils
demciuallent dans la P.ace. {!>) Il les amena chez lui , quoiqu'il ne les conniit
point. L'Etranger qui demcuroit .'i (jabaa otVnr de même (i) ta maifon au Lé-
vite, tort (urpris que perfonne ne l'eut voulu recevoir; car en ce tenis-là ou
ne retuloit le couvert .i qui que ce fut : au contraire on donnoit même avec
plailir à manger au.x Voiageurs , ic cela lans rien exiger d'eu,\.

CHAPITRE XII

De leur manière de manger les Sauterelles.

Ou s lifons dans les Evangiles
,
que faint Jean-Haptifte vivoit de miel lau-

vage &: de (auterelles. Quelques Interprètes
, qui n'ont pu s'imaginer que

Ion mangeât de ces iiilectes , ont dit que par luiii/}.i on lievoit entendre l'extrémité-
des braiieiKs des arbres , prétendant

, que ce taiiu Solitaire le nourrilloit unique-

N
( .1 ) Gt'ief. c. \ 8.

( b ) GohJ. c. 1 y,

Towe ri.

I

( c
) JiiHc. c. l 'j.
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nient lie cila : ni.iis iUiic oniinîilluicnt p.» lis coutiimcs iks liul
cent fdiivciu lies f.i

l>lcv \ ccll

;ll

km, (4) qui m.in.

gcnt ne s'en trouve imonitiKuli'

utcieiics nprosjtv avoir fait aiirc, t]iioiiiiiVllcs loiint (nn|>|

i' mix t]iii cil mail.
elles tjiie nous volons «.ii hurope. Cependant aiuun il

C
•r

li I)

ette nourriture netoit j\is même une ehok extraonl inaire chez les JtiiA.A
icu avoit permis de manj^er de ees inlecU-s : cMl ,c .„n (c trouve dans I..

Ijevitujue en ces termes.
( i) Il vous lera permis de man};er de tout ec oui nur-ehe (ur ouatre p-eds.&ljqui aiaiu les pi.ds .)c derriô e plus lon.s. faute fur L unv

tels font le Bruehus
. lAttaduis, l'Ophiomaeus . & la Sauterelle j ehaeim félonIon il pecCi

CHAPITRE XIII.

Des endroits fortifies où les Paneurs/' retiwit avec leurs Troupeaux-.

'F,c RIT t. a F nous apprend , ( . ,) qu'Oziis fit bâtir des Tours dans les Cim
pa;;Mes

,
iii v (k ereuler des C.teriKs , à caufe de la i|uaiuité de troupeaux iju ,[UVOIt

Je erois mie
1 on doit explK]uer ees Tours parec que les î,,diens appcliait r^etJanon pas eel es qui leur lerveiu de Tempk. , mais eertams .mt.es VraïuK Bâtimn

n'

élevés dans les eampajjnes
,
auli,uels i s dounau le nom de l'a^odes

, pnit-ètrc à eaulcqu.ui-dellusdes Mortes on volt des l'viamides ornces des iM.uires ilc lairs Dic v
eoinme /fVy.« iii.e. ou parée que dans leur enelos .1 y a touj.'.urs qti.uu.tc de p.tirc;
Lliapeiles, dont chacune lenkrme une Idole.

i>-ihis

C:es b.diliccs font orainaircmcnt entoures de l'omus murailles , c\ l'on y ralîeniM,-
es troupeaux en cas d'allarme ; car qtiaïul . l'nnce nauroit guerre avec pcrlomii
es Peuples ont toujours railon de fe tenir fur leurs gardes, parce que dans' ces Pau'a les (oldatslont tres-mal paies Jk que les Clommandans qu, retiennent leur n ticleur permettent de prendre ou ils peuvent , de quoi fcdédommarer dee<: manouèdJ
paienK.u.aini. ils tombent hir les Mliaux lor/que l'on v penfene moi^S Mraudeurs noi.s ont ouvent tait prendre les armes a Fondichén

, e\ nous eûmes menice inalheurde perdre dans une ortie un très-brave OlKcier , à: d'en avoir un autre-Ndle, avec quelques gens du l'a.s qui etoient a notre folde. Après cela ou , U 1demander jultce aux C.-mnundans, eN: leur rep.éfenter .que puiiliue l'on ell en paavec le Orand-Mogol
,

les rroupes ont tort de faire des' coî,,Us fur les Terres
autr s: Ils proniettent touiours beaucoup , mais ptnir cela ils n'en font n.s moiiK demal i parce qu il tant ou qu i s paient leurs fuldats , ou qu'il, les laillenl nller I ,^
\ oi..geursfe retirent aux Indes dansées l'agodes, comme en i\'rfe dans les (,/, r fT.
van-Serahs

,
i, en Arabie dans les Caravan-Beites

, ce qti, veut dire Maifo,,; d .,
CarawiiKs.

Dans les endroits .>u l'on ne trous e point de ces fortes de l'agodes, il v a commu-
dat.tres petits batimens que l'on appelle C/.W;v.. :\S: ou les W.ki.auis

ni'mein

peuvent egaleinent le mettre .i eouvçrt , mais non pas avec le^ me-nies lommôirOn a dans les Indes des Hetervoirs d'eau, a peu pri:s comme les Citernes ini'tm Ko,

(4) C.fs faiitcicllos fiiiit oi.iiiiairetncnt ^-ran-

dcs . louées Si II pelantes iju cIIls ne le peu-
vent relever , J.iMiiuen certaines lailiins des
tiiiMl)illoiis les portent du cote dUrrKU-i c< de
liMder^a/Ji.l xr, l'ailans de les pais-là iesittlient,

les fjj ' ou lesrotiflent , & les vendent au mar-
ché, :ime les autres aliniens.

(ù ) ..nii.c. n,v. II. 11. iiiiiiljuid Micm
amtiilM qiiidcm fiipcr <jh.!Ih(i>- ptdn

,
/fi i'.iba tau-

flior.t rciro crnru comt,lc,-e dcL:t,< , hi ejl Jlnuhui
m gtnerejuo

, & jiiiaaii , .injur Ophtom.ichm , .if

Lociij'!.!
, JÔiohI.i jitxLt gfiiiis fimm.

(c);. l'itr^l. c. if,. :. 1 ; h'.\iri,\it eii.im nirrts

in /.iiiiidi/ze , & tff'jilil u/l.-m.is p!Hn'fi.:s , eu juii.i

h^l'trtm miiliA ftctr.t.

(d) les CA'-ai.'.wlerjh, four (les cviivrcs pies
des tdihccs (]ui lonr le Iruit de la LJianie de'
nnentauv. In JV,ie il v en a iju. lont didii^
a de^ Saints du Mahomctirnie

, pai tseniple le-
lui de /'.V'/7-W//y,e'elt-à-diîedu Ji.il»e .V/v.'(l,.
ne tiouve dans '\^ C4r.,v.^nrer-hi aw )ej (uu,
tre murailles. ( )n \ entre iV 1 „n en (ort (ans
nen donner au Concien'j ou a les valets, i
lau e i]ue ce lont des londaticnis eliaritalilc's. Il

)
a '|ueli]iie ditlcrence entre les Cdr,,v.:>ife>..hi

des \dles i<«: ,eu>; dei (. ajnpat:n«>
, dont ua

païkiei.

' ir , s r ' itf
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1.111 •> les Cam-
"iipcaux ijuil

lient r4^0Jes ;

luK U.uinKrn

it-ctrcàcuilc

l'-tii'' Diiii\
,

iio (.le petites

'1 y r.ilTi'niMc

ce [Krlniiiii.
,

lans ics P.ii\-

t leur paie,

:< manque du
"S. Ce;, JVl.l-

'iiiues niciiie

nir un aime
l'I «Ml a beau
1 ell en paix
•< Telles ili ,

'us Mioiiis tic

piller. Les
'«s(«/] Cara-
Mail'ons ilei

s A. eonimu-
> \'oia5.^eiir'i

oinniodlte's.

> qu'un Riii
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,

la cluiid.- lits
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'liie- les (jiu-

«•11 (on Cuiis

(es valet'. , à

cliaiitalilcs. Il
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1K> , dont ua

RELIGIEUSES DE S INDIENS. u,
de Jiitia fit coiidriiirc dans le Di'fert. Ces Gcnrik n'irip-J,.,,» .. .

.mulue des V M,aj;e.ns «c des tn.t.peauv
. «T eVil n,cn,c rnt.ven n ^r^x n

"
id .,M V at, q„ > .unont »a,t à le.irs Diet.x . dans ielpéranec dVn obt n de.

,

'

ou du (uetcs dans i|iieii|i.'iuic de leurs cntrcprifcs.
'"•""'

iMtlS

CHAPITRE XIV.

Dû leurs Edifices publics.

LFs Pagodes Mes autres Edifiées puM.es des (.entils font ordinairement 1de };randes pierres no.resd'unelonp.eur extraordinaire. Tes eol.,nnes ov font.uM,.,t,rs en tres-.rand nond>re. font p.eCoue totuesdune fetde pu'-ee . & f. J, ùeles lohveaux de menie mat.ére . lelouefs forment le planelu'r. (:ès f. v 'u ^r-ure ont eon,nunu;„,ent d,x-(ept .\ .k-huit pieds de 'ion. . ft.r tr is ri. m ot^çiM.uredejar.e. Isle ,n,;;nent tous. On met L peu de efîaux dan ^ ,o t r"

l.a d.fHeidté que l'on .i A trouver ees pierres , Aies tranfporter, ic A les mettre en
P ce f,,c q.dl.s (ont d tu, grand prix. CVtoit de ees mclnes milles , e li | s

îîliitn!
'""^^'^"^'^•') ^ '^ '-- J:-'I-nqu'étoient eonihu.t; le:"in.t;^,;

ih S.lon.on le fervit a.ilii de ces pierres pour f.ire les fondemens de L Miifon

<]ue les h.ndemens etoient de Pierres parfaitement belles e\: très-crnule
...ant d,x eoudees

.
les atitres funt , ej qui eontnbuoit l eaue , , ï d 'v I

'^

ainetix hdiMees
.
eontre lelquels Im.tuelles teins ^ la révo! cf^s i J^:"o.ent r;. n. l.a n.ode a bien elumg/. prelenten^ent. Sans nous endurr. a i \,'

Z

nous allons lera du goût de nos deleendans . notis ne eonft.ltons ordin en en cle notre, &: nous m.t.s eontentons eonu,n.„én,ent de travailler pour no s ,
'

'

Les Indiens qm font a leur aile . eonviennent encore affe/ avec les 1.1' ),

fKade. Celt l'endroit ou ,1s reeo ve la / ffi;^ ^'

V'"'^''^^ '1"',^" .''•™- '•'

icUins dans la fu.on ^l^s pluies
. Vt) elan^;;:: Ivlu^^t^s? Hr . l. Ï^l^l^ïdans lejus^eours des tentes ou des bereeaux de tVuilLges ; à l'omhrd'q.SV 'il

Ils nadmettent jamais perlonnc dans l'intérieur de la maifon , n„i nelKlellin,'.que pour etix
,
cV pot., leurs femmes. Us oblavent même fort fc-i^ e feinem n ,cune tenetre ne donne lur la rue, a.in d'oier , du moins de r^è • ,,

"
cuealion de galanterie , ear dans ee p.us-l.i ,|s poulie., h , dom: r
|;eut aller. Non feulement on n'y va lain

.'
li le Hm' ^"'^J" "'' ^""'^

\
l....u.depas .. demander de lei^s noS,;:';;: ij i.f I;.;,:^:; ~,;'"

-

on putta..e,.unl,on,.ne,lero,t de lu, demander el,mment le p r 7' S, "
clc lo.te qt, en les treque.ua.u

, ,1 ne leur faut pas plus parler de et f
',

„ . .J.s.ls nen avoient jamais eu. Si l'on potilloit la e.v.'l.té lufoues li
^ ^

droient to,t b.en
. que e'ell leur alllt.ie li elles por a ha/ . i"d| "'r'""n.alades

, pa.xe que eo.nme elles ne (o,„ f.mes me noir ..v

"'

M- .nent droit dc^ sinte.eller a leur ,a,„.,!i'd: !;;.r"p ^à ee^'-uïT
tunelle a a perlonne de la l.uue de qt.i on s 'nforme.o.t. Ap,v d • .t ,^juger eoml.a, ,,,-oient oïlils en ee païs-ia quantité de ,ens q,„ i^ l^. / 1^
1
u.op.. lieu uaïq.iela c..pt,v:re dai.slaquelle les fe,n,n:MomVetent.es,fa;t

ql^r^^^^^^^^

.I'
) liriil.v/i;nUHmr/}Ue:.,iiUil>H'i'uliii;:, ,'a- ' i,-. v, lo,

J <"'»'"> o» 'oriim.
^.

i.^g.

i;

'i

;ii > I
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14 CERTMONIES, MOEURS ET COUTUMES
ne { crJcnt guéris l'iucAfion l«)rri]ii elles la troiivciu , & ijuc les lumtmei n'ont qu .\ s'y

tenir lur la liél'cnlive.

CHAPITRE XV.

Du noir dont f: fcrjcvt les l'cmmcs Indiennes pour relever la

blancheur de letit' teint.

{4} I
'' Ziiliiel ilJjK'i'^ii.uu l'iiliilatrie lie Jcriiialeni Cous la tij»iirc irunc femme dé-

W^j luiit. liée, lui rejiroche luie li>rlnii'elle .itteiul les .iiuaiii, elle le frotte le tour

lies stiix lie mine île ploml'. On lit ilans le ijiiatriénie I.ivie îles Rois, ijne ; l> , Je/abcl

fn iil.i lie même ilans le ikllim île plaire à Jelui , tk d'éviter |>.ir ee moien la mort
cju'elle f<,avoit bien ijiie tous ks i rimes n'avoieiu ijue trop méritée. Jé/.ibel aiant aji-

J'ris l'arrivée de Jchu , trotta les yeux de mine de plomb, ôc mit des ornemens fur fa

tête. Cette mine de plomb noireilloit les yeux des Oames.ik: il fembte , à iailoin>er

félon nos maxiiiu s , que ei la n'ell j.',uéres propre .1 rendre une femme plus d.uijiereule.

Cependant cette coutume ell eneore en ulai;e ehez les Indiennes d'au)ourd'l\ui i]ui

ont le teint blanc, l'oiir relever l'éelat de leur teint, &: rendre leurs veux plus lan-

jliiillans, elles mettent un peu de noir tout autour , ic cela fait à peu près le

vfkt que les Mouilles dont le fervent nos Dames d'U.uroiH' ; car dans toir, les
y

nettent un peu île noir tout autour , «s: cela tait a peu près le même
ouilies dont le fervent nos Dames d'U.urope ; car dans toir, les pais

ilu Monde , p.irmi les Peuples même les plus >j;rolliers ic les plus l"auv.ii;es , le beaii

Sexe n'a janui'.'. néglij;é ce luii lui paroilloit propre à relever la beauté.

A réi;ard des ornemens des fennnes, je dirai un mot de leurs miroirs fie de la ma-
nière dont ils font faits. Ils font ordinairement très-petits is: d'un airain tort poli. lU
reprélentent parf''^. nient bien , & au naturel, l'iulleurs Peuples de l'Europe s'en

fervent aulli nrefeiuement , & les anciens Ju fs s'en fervoieiit autrefois. 1,'Keriturc

dit i]ue {( : Be/.ék'el fit un j;rand \àl'\: d'airain avec ù\ bafe , des miroirs des femmes

,

t]ui \enoient veiller fis: prier à la porte du Tabernacle. L.'on me permetrr.i de dire

iti nuelipie eliole touchant ces temmes i|Ui venoient veiller .i I,i porte lia Tabernacle

,

par rapport aux eonléiiuences iiiie ijuekjucs Auteurs ont voulu tirer du pallai;e luio

je viens d'- rapporter. Ils ont preiemiu en conclure, que k)us la Lui écrite , il v avoit

des Keliirii '.lies , c'ell-a-dire , des Vierges conlacrées a Dieu, ic qui avo'ieiu leurs eel-

lules lia.is les dcluirsilu labeniacle. ("elt poullcr tiop loin ù teiulrelle pmir l'Ei.it.

i\lonatlii]ue ,i)ue de lui domur une ongme li ancienne. C>oiiteiuoiis-nous île dire, que
cet état religieux ell bon, qu il cit laine, qu'il ell approuvé de l'Kglile, fans lui aller

4 lien lier des titres d'ancienneté, plus de i]uin/e-ieiis ans .iv.nit J K s u -C H k i s 1.

Outre cela il auroit tai'u que les Keligieules eulleiu été en fort gr.ind nombre, que
leurs miroirs eulleiu été tort grand., ou qu'elles en eullent eu beaucoup de reili.uige,

puilque de ces miroirs on trouva le moieii défaire uii li grand \.i(c d'.iir.iin. Il kin'ble

que ces deux dernières coiiilitions ne lonvienneiu giiéres a des Relig.eulis, qui
doivent oublier leur beauté qii.ind elles en ont,iJcqui p.u' conféqueiit n'ont pas be
foin d'une li gr.nule quaiiiite de miroirs- S'il etoii vrai qu'il v eut eu un état moiial-

riqiie du teins de Moïlcque deviendroient les prétentions des prétei'.dus Sueeelleuis
d'tlie ,ijui loutiennent tortemcnt que c'ell p.ir luxque l'état religimx a commenee.'

Ces temmes qui venoient veiller .i la porte du rabeniacle n'étoieiu p.is di s lUli-

gicules.mais des temmesdu Monde, qui par dévotion alioient palier la nuit en iM-iùis

prei de la Mailon du Seigneur, (ktie dévotion fe pratiquoit encore du t." is du
(.jrand-Prètre Héli , i!^. un des crimes de les entans ,c'etoit lie debauiher ces femmes.
1, tenture ne le lert point dansiet endroit du nint isniL.ilj.uii , tomme dans le paf-

( a) Euchi.c. ;;.r, ^o, Et circitmtimjh flibio

ceiiloi luoi.

(^34. ^i-^. f. y. V. ;t P»ro Jc^del .mmin
0JHi Miiiliio, di^pifixit tiiilvs

J
ijsjtiliia ,& ern.nii itî-

piii funm,

( c I
F.voJ,

w ojhi Tiitoi .icMli,

l.igc

;S. V, 8. F(cit & l.ilnim munn
lict.ilii ir.iiluiHm

, qiix i whI-^Omii

4
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R r. L 1 G I E U S E S DES INDIENS.
(ai;o lie l'F.xoilc , ( 4 ) mais Je celui A'êbftrv.iliAHi

, qu'il juruh que l'on iloit cxnl
Hi par Cl lui i

i; , i«; m.iis iii. ivilil u *c/<ri'.lli4M/
, qu II |Mruit qUC

le midtltr ^ &: non pas par .ç.*r</rr, ou tift tu /tmlih'f" i car les
«'•toiciit en aile* j;ranil noml're pour uni; bonne gaule autour liu l'ulie

fe lervir pour cela ilts femmes.

'M
luer

evitci

mai. le l,m»

C 1:1 A P 1 T R L XVI.

Dû la Coutume </t'X Indiens Je la'ijfr croître leitî. Ongles.

Hi / les Indiens les hommes &: les femmes laifleiu eroitre Um
lon;j,iiiur extraonliiiaiiv , iSc (/») Us (icntilsen ufoient aiiifi aiuin

onpies il'uno

inenuht : mais1 , ,•
•

1
I .111 -.- - _ V ik.iiiiviiii III : mas

Ji. Jiiits.ilans la eraiiue ipi il nv reliât quelt|ue eliolt irimpur,& .,„, (c put mé'irnvei leur maiii;cr,fe les eoupniem tort foii;i,nileinait , iJc les faifoicu couper
'i tousceux qui vivoient avec eux. Ceit pour cela que riicriturc , en leur permctt uu il'c-poukr une temme qu'ils auroient prile fur leurs ennemis , (f , leur '.nlonnc de lui

taire aiq'aravaiit ra/.er la tète , ÛC couper les (MV.;les.

vfKBugrrmme

iirroir ex-

CIIAPITIIE XVII.

Des CcrJmcjnies Nuptiales des Indiens.

f^)Ç AiNT Matthieu npp„rre une Parals„!e
, qu'il femNc que lui, po^ laquer p.u' une Cérémonie îles InJieiis.

Cl. t.vanuehite parlant des cinq N'.cri^es Folles . qui ne fondèrent à dureher dohuile que lorlqtie
1 Kpoux lut près d'i nuer , . du qu'a imnuit elles entendireat unbruit qui lis éveilla , ^: les avertit de Ion arrivée.

Il ne paroi: l'in'ies conforme .'. nos coutumes, qu'un homme lorie le loir de leshou., eV ne rcMeune chez. lu. qu'a minuit : amli l'on peut demander s'il v ivouquelque rej.rie qui I.^Ni.eat ., en uler de la forte , vu qu'il arnvo.t en cérémonie vai. nt des h mims tenant des tlamkaux, toutes prêtes a aller au-devant de lui , £c unlellin qui I atiendoit. ' '•^ "'•

Il ne feroit pas dilKcile de rénoruire :, cette quellion, f, l'on vouloir le fine eon-fornument aux max.mes des liulieus
, eu- le jour de luns Noees le man .^ la femmetous duix dans un men,e l'alki , ot, Palanquin

, qui elt la voiture ordinaire d u
'

.

'

fie que quatre honums portent lur les épaules , lorteiu fur les lept a huit heures du^..r, ,,eeon,p.i;.nes de totis leurs ,urens eV amis. Ils ont devant Jux des Troimuttès& des Tambours
.
ts loin éclaires p.tr quantité de M.jJ.ls . ip,, lom une elpe e deHamK.uix dont [c vais expliquer la conltrudioii.

'

Immédiatement dernere le l'alanqum des nouveaux maries mareheiu plulieurs

Komains le piatiquoieiu autre!, i:s dai
lortes de prolpéniés , comme les drees ifé

liurs Fpithalanies.

CVlt |.aii-aiT,lo .eu- (,.,„ Jo cl,.ininilo fuWi.,,,.-, ,|„ii cil ,,j,|,. J„„ N,

il;™':',v,{.,,,;,l:::';''''''

"'"'""''^ '^^^-^ ''">"-'<•'
i-*' '-"i

'^ "-'

l.es nouveaux m.iriés liuliiiis promènent dans cet equi,,.,;;e peiKl.uu quelques

((«) I. R;g. c. 1, V. ::.

t/') I es AïKicnsavoiiMit l.i fiipiTlIitldii .!. iw
ras le r(n;iKT les (m.;:es p^iulaiit iiu iK lai ,.:.iu
le lairilae.

(t) Dtute.-.e. :i. :•. ,;. (^,.. ,.^1^ cf/.i-.tw
,& iircHri.iiiItt iwgun,

1 orne //.

rnor f*i]m ejl ; fccf Sponfin vniii , (xiit ob:,.,m
ei.

( / ) V, ^.Ol'fii-.ùlccnt filix ctn/iirii. \l y^ut dim-
MCI pai-launc ilLMiianiues ije la dilolan,,ii im-.
l>lil]UC.

l; Pf r.-.r. :«. il les appelle.,/,,.,,,,,»/.*,

lynip.iinjl,;,!!.

* li



116 CtKUMONIES, MOLURS ET COUTUMES
hcurci t .)prè> qiitti iU rccounum chct eux , «mi k\ Icniinc^ Si kt iiomcflu|ucN Ici

attciulcnt. Toute 1.» nuifon l'U »'ii.»iréc »k |H'tiu't Umpcs , {fc l'on tiviu prci» p.iiir

leur .itrivôc iiliiliiiirN m^j/à/t , outre tcux t|iii .Ui-oin|U};iiciu les iiuru'-s & t|ui vont
lIcV.UH Itlir |',ll.llll]IMII.

(À» msj/ah liMit r.m» ilc |iliilicurs moniaiix ilc vieux Imj'c lrc^ prclK-s en roml
tct uiu contre lc> .lucres , 6: ou'on .i fan entrer pjr torec il.iiis un m-inihe Je eni-

vre, deux t|ui les tiennent iltnie ni.iin ont dans l'autre une houieiHe «lu nicinc

nti't.»l «]ue le ni.uulu- île leur fn.i//j{. KHe e(l plenie J'huile, & iK ont lnin il'ui

verler Je teins en teins lui' ee liiii;e .
i|ui ne Jniine Je l,i lumière t]u'.uu.ini »iii i|

fil .irtole J'huile.

l,orf»)ue réjsiuix {fc réjMuile font entrés, l.i remtne fe retire .ivee les femmes, le

nuri le emiihe .ivee les amis fur Jes taj>is mi fur Jes nattis , iS; \\u\ Uur fert i

manjjer. I.a enin|\ij;iiu' ell tiiii|i>urs Jes plus nitinhi eûtes , &; |c Joute ijue elic/.

les (irecs il y eut .lutant Je l'ar.uiyniphes «pi'il y en .\ élu/ les InJiens.

Il paruit allez Je rapport entre cette eouiume À; la paralsole Je ri'"vanj',ile. Peiu-
ètre les Juifs , au moins Ju tems Je J t s u -,-() H r l s r , avoieut - ils ipuloue ei'*-

rénionie approeh.inu , lans (pioi )e ne vois pas ijue l'on pulle Jonner un lens fort

clair au retour Je l'époux .» minuit , Oc i ee lelkin ipn fuit imméJMtement Ion

arrivée. (ApenJ.tut ceux i|ui ont écrit fur les trailitions Juives n'en otu rien Jic.

il le peut »|ne J h: s ti s -(] M R 1 5 T ait pris cet exemple Jes Nations voilines ilo

la Jiulée , Se Jont les Juifs pouvoient conntMtre les maximes, 6i les cérémonies.
Il Kioii ininile J'alléj;uer , i)iie ce nétoit i]ii'uiie p.ual'ole i car toutes celles

Jont J t sus-C H R IST s'eU lervi , étoient foiiJees , ou fur les coutumes Jes
Juifs , ou fur celles Jes l'euples voilins iK la Paielline. Aiiili ce i\'ell pas nii

mérite méJiocre pour uu Inieipréte Je rhcritute Sainte , »]ue Je connoiuc le*

ufa^es anciens.
;

i !;

y l^ï'l

CHAPITRE XVI II.

Dt's diff'Jrcntes Tribus , ou Caflcs iics Indiens.

T ES (jentils InJiens font Jivifes cnTnlMis , ci>mme l'étoieni autrefois les Juif',.-

1_^ mais je n'ai jamais pu Jécouvrir .ui julle combien ils en avoient i car oiurc
la liivilion j;<'iu'ra!e , ehaipie Trilni e!l eiume fulnlivifée en une intiimé il'.uicres

,

•jui toutes JiHerent eiitr'elles , ou il.ms leur nouiriture , ou il.uis i|uelijue autre
chofe.

(À" i]ue les Juits appelloieiu Tnlnis , les Iiuiiens l'appellent Cj/Ics : mais il v a
K'aueoup plus Je Jilproportioi\ entre ces LAjhs , ipiil n'v en avtiit entre les 1 ri-

Inis J'ilr.icl , *]ui cepeiulant n'etoieiii pas éi^ales , e.ii fans parler Je la prév'minen-
ce , t]ue le SaeerJoee Joniioit a celle Je l.evi , il v avoit eneorv un lane entre
les autres. Par exemple , celle Je Henjamin ctoit la ilerniere , comme Saul le

marqua .î Samuel , lorfijue ce \ a Prophète Un ilit au fnjet Jes anellés ou'i!

iherehoit , »]iie tout ce qu'il y avoit Je meilleur en llVacl étoit a lui. Ne-fuis je

pas Jes cnhuis Je Jemini , & Je la plus petite Tnl'U J'IlVacl >

CepenJant cette lupéiioriié n'empcihoit p.is les j;eiis Je vl llVreiue Tril'u Je fc

viliter les uns les autres , fie Je manger enlemlile. Il étoit même permis Je preiiJre
femme Jans une autre Tnhti que la lien -, pourvu que ce ne fur pas une liéritu-

re , parce qu'il etoit ' {> J< lluuiu Je ùiw palier le l'ien J'uiie Trilni Jan, l'aiiire.

Amli DaviJ , quoique Je, la Trilni Je JuJa , époufa Miehol , qui étt)it île celle
Je Henjamin , parce i]u'elle n'étoit point une héntiére.

les InJiens n'ont pas cette permiilion. Quelques unes Je leurs Calles font en-
tièrement méprifées. Telle elt celle Jes Panas. Vnv niaifon qui s'allieDii Ji.;^

Je telles Galles feroit , pour ainli Jire , fouillée. On Jellme e..u\ qui eu I'.hu
,

(4)1. Ktg. c. 9. : I . Num ifmd non Jdmi Jt-
viini tgo fnm , de viimm.i Tnim Ifruti

{i> ) Niirn.c. }6. V. -, A'c cummijctitliir ptjfejjia

fiUiifum Jfrjtl de T'ril'ii in l'nl'U'/i
,

«7j«.«( eni'n

ifi diikini. H\}>ti lie l'iilii C" cof'i.unite jii.i.

1
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aux ouvnçis \cs plus viK. Ils n'itlent même nmilier les .uiirc* , i]ui feroieni eu-
tiéretnent luiinis de leur i'.Mk- & rci;.ir»les mnimi m»anies , s'ils jvmeiu l.i iiomiw
tla* fjmilijrtu' avic iiix.

!,'li.)rreur »]ue les (ictuils .uu pour cette m.illuure»(e (l.itle »les /'.»r«/,eU ee tuii
lui le plus de penie .nu Millionnaires , 6i le plus gr.ind ohllule .1 l,i v«»ii'verlioit dj
tes mriileiles Indiens. Ils ne peuvent (e nfoudre a le louiiitttrc À tliw loi , n.ir I4.
t|inlle ils le voient oUlij^és

, pour amli dire , de eonuminler tie la nicinc inalii iiui
adinmillre le Sacrement aux /•*r/*/ , A: k)ui les met par tonr..jiieiH dois le daii'er
tie touiller de leurs lèvres les meiiiis doigt» i|u'uii ru/,i aura puij^aleniem toin lier des
iiemus;ain(i l'on t(l Joue de prendre .1 cette «u talion des prêt ,1111 ons extraordinaires.

Les Indiens rilulent enetne de le trouver dans la mente tulile avec les r^n^t j

«i e'ell pour s'accommoder a cette Iniblellc , t^iie lis Kéveremls l'eres Ji-luiies ont
lait lutir a l'ondichéri une petite (;li.i|-elie prtuhe di Uur li;!i(e , pour renier te»
tuuvres n\alheiireux ,i|iii auparavant etoient oMi^.Mle le temr'deliors, Ce d'allilUr Mt
Service divin avec la pUiie lur le corps , ou hrules par les .n-dciirs du l'olei!.

Certaines gens coiulamneroient peut-être cette maxime , fie diroient (lue U- pre-
niier eHet du ClirilHanilme étant la ilurité , l'on ne devroit point roulliir dans
lis Indiens i'avi riion tfc l'Iiorreur «juils ont pour les lUn s , oii'' le Kiieme .1

riiuiti luirs t'iiris en J 1 s u s -C 11 lu sT ; 6i iju'il l'aiidioit s'attacher i vaincre
l'ainipaihie naiurcllc , i|ue toutes les autres CalUs ont pour telle-la,

C'elk aulli ce t|ue t'ont avec un zélé véritalslement ai'oil„|ii|iic les II H. CI*.
Jéluitcs , & les KK. l'I'. C;apueins de l'ondulun. Meilleurs des Millions eiian-
l'ércs tiavailki.t a la 11 eme thole avec ow pareille applitatioii ; mais tes fortes
de to.h'illes ne le lurmoment pas tout d'un coup. On doit avoir dans une Èglifc
n.i'llame &: avec des hommes , tjui , pour amli d're , Hoient entre le Chnltianir.
nie «s; riiloiatrie

, & ont entore les mains mutes iuaiaiues de reiicens ôu'iU
«MU otieri aiiv Ijux Duix , l-ien des égards i|ue l'on n'auioit pas dans un' en-
droit ou la lUigon Cduétienne Heuriroit & leroit étal'lie tiepuis lonj'-tems.

Par é.\cmp!e , nous voions dans les Acles des Aptnres , inie i|uoii]ue tes pre-
miers l'rédiatuirs de l'tvar.gile alleml.l.'s a Jé.ula.im , uilKnt )uge a pmpo* de
ne plus .ilUiiittir .» la (.<; Caconulion les (.entils oui emliralleroient le Clinllia-
iiidiie ,

.Saint l'.uil ne lailia pas de iirconcire H) 'l'imothée , .1 cuile de l'hor-
reur i]ue les Juifs .aiiliiuels il alloit annoneer le Hoiaiime de Dieu , avoient
pour tout ce ijiu n'etoit pas ciiconcis.

Nous avons dans l'aïuien Tellanunt un exemple d une tolérance k'.uicoup plus
orte eniore iiiie celie-la , ma;s dont aulli )e luis ties-periu.ulé tiue Ion ne vou-
dioit pas te lervir dans le Chrillianifme. Cle t"ut lorliiue Na.iman (.éiiei-al des ar-
mées du Koi de Syrie t"iit gu.Ti de la K'pie par K i/.ée. Il promu a ce l'ronlute
de ne plus adorer aucune Idole, c\ de ne reeonnonie uiiH]uement pour Li.i Dieu
t]ue le veritalde Dieu

, amiuel il etoit redevaMe de 11 - riron. Cepend i.it com-
me l.i th.irge l'encageoit a .ueompagner ton Prime dans le Temple de Kimmoii

,

& a lui lervir d'Liuier en cette otealioii , u il pria Idi/ée de l'upplier le Sei-
gniiii iiu'il voulut l^ien lui pardonner , li , lorl'.iiie le Hoi s'appireroit fur lui pour
adorer lette Idole

,
il an ivoii ipi'il l'.ulorat p.ueillunein i l'eil-a-dire , s'il s'ni-

clinoit devant elle, l.e Prophète Eli/.ée Un répondit d'une maiiiéie ijiii nous doit,
faire croire ipi'il y lonlenm , pu,K|ii'il répondit ku'emeiit .'i letie demande

,
4//is.c« />iix. Du moins on ne pnu pas d i\ i]iril le condamnât.

Je n'ai rapporté ces exemples
, ijne pour montrer ipie ri>n i<iiit ipielquefois ac.

couler de lertames ilmles a la diireie du eaur do hommes , partit uieanient lo'rl-
mie ces ilmtes ne loin pas direcleinent oppolVes aux points tondameiuaux de l.i

Kelii;ion , Cf». i]ue l'on voit iiu'il y aiiroit u.i daiv^er notable à les luir refulér. Ce-
peiiitaat ils ne iloiveiu pas en tirer des eonùijuenees pour la fuite , m regarder

(«) ^n.^pffl. c. M. 1'. :8, rifiimefl Sp!ri.

lui S.inila
, C /t'jiii niiiit ii!ir,t 1» poutre :ohi ui:i.

m , 'lUA'H itc rnrj].ir,.t
, c (, Il u liinlilc Imii

un S.iiiu |- pni C^ ù 111. Us lie ne nous point iin-

piller (.l'autic iliaif^c , »]iie les iliofes ipii Imit

ntccHaKs, &i.

{il) ,!U. ^pofl. c. ir,. r. ;. /•,( ,t]li,rreni cf.
CMinciJii emi. p'fer fiiJtai, r/m e-.ini m illii Iick.

i>iiet>wt CHtm othiiri , iji:oJ p,i:er (lus irM U.iiiiii:

il le cirioiuir à >aulc des .IiiiIa qui iinient en
CCS lieu\-la i lat Iou^ \avoitii; ijue umi I'cic iivut
(lentil.

[c] 4. Ffi>^. f. 5. !. iS. //,.(• .'«v») Julurte/f,

lie qiia àtvrtc.rn Doiriiiii'i, pit unit iho ^ tiiitl'uij

iii^S^relifiiir Dit't.inii < »ieu t l 'tii,p<H>H Ki V. t.: on , ui.iiiu .

'</, d illt) iiininnit JMptr »„ivii')i ue.imj! .i'j>.i.

ro m Tciplo Ri)i,n,on, m i^/it),!,!! r/r-i Omi.
>::ii ferviiiHi) pra h.ic n\

mimm
i

1^
il

m



us CEREMONIiS, MOrURSET COUTUMES
ftir I* pM .!•»»« fvmu.li.»M furtmllv

, ti ,\\m i-nfimcmni. i»..»îtif .
». .„,i „;..

iTLI'»"'"
''"'*'' '"''""**'

* ^'" '"'" '""'I"»' •'"» » «" •'"» »•« '^» »» «-vrur 4H.

li. iM.dinn,
,
m,i„ K hr> pvrhu.lo c)tic ,o iumii ouvrier» aJ l.i vii'mc »lii S.,.,mur U. poiUdou fMtmtmm». Il y 4 ,««» |n.u j^ ^ „,(,,. ,.,„. ,;: (.,^,,

. ;

J..I,
r.l«.l.. .1 ivuv i ,,ui il ,„(,,i,c U fuinu rrfol,,,..,,, .1 .lier irav.iillrr i I4 co„.

Vcrho,v de» (Knf.U, ,o,uo K> v.rrus .U, ,f. ..„, Ih(..,„
. ,,.,ur >V„ acuuu.sr

Noi., ikvoMN diura .1110 .1...» L lune V..m mMiyt-rV uucKiiu- ,„oui. |..,ur .1.'.

nortuvac» .um, .rro,,, a nuMnclrc |uur .. .-...l.hr .lum le ûtur »Us In.i.m h

»lu (,hri J,.,n,lnK
. ,!» ne s'y impl.„e.H dv io« e» leur» foreo.

'

l,.. JKlmaionjk inlni». v\ de rjinille» , Ci le lo.u que I o„ ..v.m, .IVvi.er
autant que .el.t le pouv.n.

. Je »'4llicr Jam U» fa,„,||c» é.'rangercs . ,u,..,nlou ,

,'

•.eJoi» e.ure Us plu» proehe» p.ircn» ce» mun-n. q,,, prde.ucn.e. , n.u p, -

imi (..uu.iée.u
.
.pnc.i., lo J.„x c.mlnu'» nernu.i.es I.1.1 & Ku lui. m, outre tel.e ...en. laurv Avant la l.o, .. rite ee» fu.tc» Je tnariat^e» étoun, a K/ f.voue s

ri,;,, uure frcris tf. I.vur». pourvu que ee ne Mt que Jun n.c.ne perc . & nu„
P.i» .lune nicme mère, l,Kurj;uc au eontrane le peln.ir entre tVere & 'wurv Jela nume n,ere

.
i^ le JeUnJit en.re iVerc» &: lair» Je n,cn,c pcre. l,e» ïu'v -

fun. le pennettotent inJiHeremnKMt entre les .„» i!, \,, ,„,,,,,, ^ , <,
^

r.p orti I luion
, .. eeux qui „a,ll..;ent Je ies luanaj^e» ét..,cnt le» plus uU.U:

il.,ut.iMf p„H partait, i]iie|..n lan;^étoit moins mélaiii;c.

^t- 1

W !

C UAPriRE XIX.

Du Chef ,A' (7/./,y/<t' Tribu , ou Lallc.

(.1 ) Cenif, c. ;9,

(^) l'hûv. Ut fpcii. It^i.
I C O iV-/c»,
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RELIGIF, Usrs Dr S INDirNS. ,^^
nr ^VirticMi i'.mhi ..|.i.(.i'.> ()„ ,,,,„ |ir^. ,!,„„ i,, 1,,,.,,. j^,, Nombrct commeni.
U»iiH\v k^ Ifr4ilitts^ l.;t.n», j».ir U^ filU> Mtul.iin , viirvm ( <) ijor^ Bcclpluf,,i.r!
Duf onloniu A IVl«»ilv ilv» MJrw prvmtwnnum fttuitt: iahh U» Prirnc» a llriti
( Vil .i.Jtre II» Clhi'ti lie» TriluM.

*

l.t» C»fn» rfvuiem iiiin »U» iierfomu, «U- inniitlérjcion
, mtl Bré((<iol«'m i cJu-

L- ^k^ .1 v i>4ir(t» «|iii i.Mn)'oi.Meiu l.i Ville U'Ailuihn , .lue k'« Athé.ili'm un.
illlU

çvlloieiit rkii/f. (a'i ri*/* ei..iei« l.i iiicim' ilmle i)iic U> TrilMi» ehe« le» JuiKVu iUmwH » ctMX qtit tu cj«»iitti le» Cluù l« lutrii a'.ff.A«A«/#/ . »ie fhmliuêi \
û AHêi , ou d'Ârthtf*t.

•

<:eti. Jiltimli..|, \|e, f.iinillc» en Trihii vtoit i'p.»lcmcni en ufiec ^lur U". If
ntiflius. Il> en avoieni ilo«/,e , fc th.kuiw aviMi (on Chef, .>u fui» prune .
aiiili «|»e '* rterifiire le r.i|iporic.

l.iH j)nciier* foiulaiviiM »l»> Moturthic» , qui devinrent fi fimeule» il.io< U
fiiiri.-

, u'eioiem iiiu ili% Cheti »le Tnlms , & i,e PreiuHeiit iruiitre «lire «lue celuk
iW premier entre Uiir> é^viiu i nuis pui .1 peu .ilnir.ini ilc la iléférenee ou Ici
peiipU

, .uoiene pour eux , iN renoiiterenc enrin i la uiulifé île l'ère , pour pren-
»lre ivîle irhmpertur &: Je Koi , &. ih.uigereiu incinc fouvent telle Ue l'roie'Uur
en eelle île T\i.u» ilc l.i l'.uiie.

C 1 1 A V l ï II K X X-

Des Excommunies i'ntti' les Indiens.

T 1". S Iniliem ont iki c'^communiés , ipi'iK retranehem de l.i foeiet.' civile ,Lj •» |Hii pro tU' l.i iwiiuére ipie le tailouiu autn K>u le> Jiiit',. l.en liulieiu appel

'

km iil.i penlu (i CalU' t l'elt-a-ilire, netre plus lompti' pour un tU* meiiihn
*le la Irilni. (Aux ipi» le trouvent en parei

nuit le Mioiiile les t'iiit i il tutHt même île les trc

Plus lompti' pour un de* mt
i lis loni ri'j:arilé\ lonime ml

>re<(

laines i

ipieiuer pour uartiuper a leur
iiilaiin»». , &: polir per.lre i'j:alii'Kiu la Cille. I,es autres ont enUiitc tant il'lior-
reur pi iir iiis, , ijuils ineiieiu en pieees tous les val'ei fragiles dont ils le font
lerviN. Ils en iiliut île nicme , lorliprun Fnanç;er ou un Pjri4 touelu- ui' de leur*
pot,. Tout *c ijin j pall- par les mains de ces excommuniés cil regardé comme
plnlaiU'.

Les liiiits d'excommunication les plus ordinaires font
, par exemple, de l'oirc

du vin
,
de mander de la vache, de manger avec les i'',tianu,eis, Ce avec les Panas,

ou même de toucher à ce qu'ils auroieiu apprêté.
(.>ii.md une fois un lionmie a été ileclaré declui de fa Calle , il lui en eoiitc

l'CiUcoup d'.i'i^enr pour le rélial^iliter i lans parler de ipiantné d'aMutions
, qu'il elt

oNi}" de mettre en prai.
.
pie , pour erfacer da l'oiiillure qu'ils piviendeiif qu'il a

coiuiai'lee.

Tous les Païens de l'Aiulipiité avoieiu de mém Unis euoinniMnu-, , a qui il

étoit deùndu liapprodier des '1 eir.ples , ou des 1. .:s faciès ou Ion otHoïc ile.^

Sacrihces,i!v ou l'on prioit les Deux. Avant que de commencer les cérémonies,
((] le Piètre avoit loin d'avertir , que ceux qui pu mielque mauvail'e 4cb..n s'é-
toieiu rendus indip.nes de partii ipev aux Mvll.ies. eiilTeiu ,i l'e retirer , n,„rr ne
point lomller par leur prélence , !e, lieux S.uiks dellin •. a lervir la Divinito j

&: les exiMelli.ns lu vames, Irocul o \ proiul (//c , frojuni ^vwn un des forinulaireN
que ces Prc' es emploioient. I,e mot d'cxcomnuinié lii;nilic chez, nous éloigne ou
retranclu- de la Communion, lomme e.lni île frtf.iNus li'^niti.tit i lie/ les An-
ciens, un h.mime éloi-né des lemplc, ic des Sacriliees ; car /rw'.'w*/ c'ell com-
me qui i\\\^^.x. , proail .1 Juhu.

( a ) Xiim. f. ;?. f. 4. 7'//.V ciinthi rn-tnpii

/"•f/i/i , <r liifptii le toi Cjrif.t fnlt-n ,n p.ildiiii) \ lit

Cl') ' "'f/. f. : >. r, I r,. Iffi fiifir jd,i /,'>!. irli<:

& l:t- nom.:.iperc.ilUl!.i , cr ufpi.ti nm>K
,
diu-

iItli'/i Prin' ipri 'l'nbiiH'il jii.l'ii'H,

J vi'ic y I,

f f ' la Hclit;ionrhrt'tit'nnepratii]ue la mê .

iiK' cludc. On cxiomiminic rolcnnilltmcm le»
pi pl'aiKs: 011 Liir ilittiul île paiiiiiiiir aux
mviiiio ilii ^aci cillent ilc 1 I Uiliaiiltic ;i(c te-
1.1 If pratique khcz les Cathuluiuei & Us l'ro«
tclUlls,

\în

V
i

... : il

î
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CHAPITRE XXI.

/).• Awr m.inicrc i// conllruirc A/ Jardim, & J,' A/ arrofcr.

1,1-1 j^riliiH ilo Imlun* f.mt X pi« pr.wlc mi-nu, Ca l.,,,, ,U, unu» imiAi, .U

U» pa«,ih.uuU a »U' graiulv» 4lU'v» d..ioHvcrtc» , .uu.,np.,p.. v> Jv Ih.uu i-tÙn
. .,u. pu.vuu 4 lu v.nu. rurc plnll, a I,. vu . ,n,'>\,.., ... U A .,fc-inurs i.Murc Ic^ r.uon. .lu,, Nolvii l.rulj,,, . .uujuvi .1 clk ,rc'».ul,uu dclu vx-

foret av,anu..irh'i», l.m, .u.tl, m nt,.;y .i.i.i. Us Im.K>. On ,w tu. pu luU
' " •»

"^^';':''l!'^'"^'"
.*''"1^ K^ ).ira„„,lo l.uUns nn ^;,.,.ul pu rs ..u.mc . l|vVc

'T
1. , . . ,. , ,

". I •' tni llltltin IMI ',1.1(1.1 inrtS DU ll'K' l IK'l'4»

k bui»>,çlcve .K- terre acnv.r..„,Uuv pu.K. I ...rùu.'.Mi vn„' .urulu' . onrmplit Je Icau Je I.. p-Mne .m, Ju pu,.', luiudle .ImuIv
. p.r .,/ u .„ ,1J.u.^ ..... .ouJ

.
a,uu uu cuu a,v.U. Vn pluiiu,,. k..ml.v.

, , r leUm II
•

'r ,uiu.e .pul ,clo,p,c. au bail..,. ,1 va porter Je.u. au pieJ ae d.L.e ..r ! e . , Jth-uiue con,p.,rt,nK.m Jc tep.mes. I,.,ri;,ue lo jLuu.r. lu.j.u ou, > ...

'

av.u, jK l.uulum ».u a..uun.em .es .'uuu. avee ae. numV. ae Ve re.Les Kunuim .n,..|.,iuu .„„|. lu.rs praios vMeurs prairie». Ce,l ae eewuilKuitou de iv. i.ii..ui. a,.ut parle Virple, lor|->ju'il an .

ruill.au,x

Les Inliem ont eonfervé la mcnie eouiume , ip.e lui veru encore prtf.iueto»,

iratU]uo,H i ear par le im.ien ac io e....au,K l'on a pluun uru-k- u., e,.„.aiar-
ilin

, «lue li.n nauroii |.in uu iuuyk i.uieau asee i.u. anolum.

c H A i> I T R r: X X I I.

De l'horreur quV/j- c;/;/ /.r;/// tout ce qui cjl con\u\rc u I lionncnclc.

cto 11 iu-.-ae la l'ohullc, ,! y avoir a... nnus a(U , Krupulnix pourne pas pulkr aan. un euanut, ou as amo.en^ vu .,ueK,uc oiU.u. Je '.n."....'^!

C* ) fAtUjUjl f. :. V. C. lit txjh-it.u mih; pifii».,,, Mlrf,^4n,nf)h.4^ Ai^>i»rH'n ^fmiMimn.
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.'
« ^ yf U a , p.,ir i >„pu, le. r..»H» .1» m4iiV4U pr^faX * ^" "**'^'

vmiljtit tuti-mur 4IU Cirtr* fi» t,„i

t »lc lie nuiiir

liMHiplou i.mire un itii.r II »....'........ i . . ' !• V "'" •"•»'•'»' i' tW»

m

mim
"..., 4..,.mp,™ ..„„;, „„ m,,^ mvs. .i« "VI I nv

:.,,:',''''''•"•

C H A V I 7 R i; X X 1 1 î.

J)^s rreCigcs (|u /// ///v«/ tlu croallcmcu Ms Corneilles . <irr.

sue aHa.rc que ,, l'u, . |i (u,,,,„t U .n,.ni .le Uk] tux iù ,u .

'''"'

«Kille lur le j-a, .1, Uiir |u»rte.
'r.Mn.iimi une ior-

(jell .uni; .|i,c I,, Aiieienw^i;.Uil..ieiu v-innu „„ trè,.fului,. ..r ...
. 1

ne.lle qui av..,. er..,,k. |c „,,u.V. u, Hu.-uie ., .Uki, I , 1 J ^ ^ '
'.'"*

inirartaue
. .le ,H,ir que la ,.,rne.lle ne vi.,i,e ^ 4L l"'' "''.V '»'l'""

iVlc raile ..ulli Ue iau^'ure fuiielle de ee même uil^uf *
'^ ""••""' ^ "

S4ft fiHiflf4 (AVA ftàdisn éh ilnt CtfHix.

I.'Fur..|;e même nVll pai entièrement e!»c,nte de rcttc lupera,tion K •

fnuvK.n .(avoir entendu due en Irame .» ,u.» bonne, tiens m,*
'

.

''" ""^

.Hille on la ehouetie le û.h.ie.u entendre avant le^;r\'J,i;'''r"
'•' "'^-

"M
,
eetoi, „„ ,.p,c infaiiliWe, qud y mo.nro.t q.ulq.û.

, »u .niT
"'•"-

iHrerdtuu,
., Inulaunon nauirell.. qne le iVuple ^en arc ,e / ' 7 ''"^^

qui .iKrJ.enr turtiinluremeiit le. oui., ninrt. & ,., 1

""^-«"x .

I ^m Jian, lu-nWe .^ dela.^r.aWe 4|on. .1 "eU 'il nV
' ^ ^"""l"'*'"-

.ent elleaivement lorlqt.e le. ..., s eo,nnH•.Kem^ d ! t^^ 'V'''''"'"'' '^'l-aiment natnrcllemuu la eorrupiu,.,
, il. wpiuocheiit toinù a /i . 1

'"",""' '''

»em acs.oips p.ct.aledilluudre
'* '»")oui. le plu. qu .N jvu-

(4) ltcl,\,ai.,. .^,.. c^ à,.. I iv. M. /,., „„„„.
l * J

(H>lir\c< lur ti.iit ictle i'vprtlli,.n. /)<
Itli* Uf fwnru fiMi tmiitm tmiiftmim ,ii [•jrifwn : »,„,„

Il ti'taitl jlriUMU (urmx,
i •' • j"

^

'fi

^#1

1f1

^.i.
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CHAPITRE XXIV.

De /'avcrfioii gue les Indiens ont pour le ïïat.

LES Iiuliciis , aiiifi \.\\w nous l'avons iK-ja tlit , .s'.ilillicnncnt iIc m.in;j;cr ilc

ccrtaini animaux , A c.iufc ilu rdpcd &. ilc la vi'iu'ration iju'ilsoni jnnîr iiix.

Alais il en cil irautrts aulli, dont lis s'alslUtnnt'nt , |\uii.' i|irils cii ont lioritm, &:
»]u'ils les u-ganlcnt lonimc iniinondcs. Ils n'orcroicnr en nunger, lous peine ilc-
trc elulles de leur CalL- , &: li'ctrc réputés pour infâmes.

Le rat cil un des animaux pour lefijiivls ils ont le plus" il'averlion , i|uo!v]u'il

le trouve parmi eux des l'ens ijui en m.in;j^ent pn'nlinuenaiu , parée i|u'ils ne eoii-
rent aneun nli]ue du eote de leur Calle ,'

i!c qu'ils ne l\auroient deleendre plus
lus. Tels font les porteurs do l'alain]uins , ijue l'on appelle Hoés.

On fifait que cet anrmal étoit en hc^reur ehe/. les Juifs , Ce que dans le Cha-
pitre onzième du (.1) I,évitii]ue, il knr étoit défendu d'en (/-) nianu;er. (Àpeiulaiu
il le trinivou des Jmfs qui U, palloient par-dellus eette d.fenle , eomme on peiu
le voir dans le dernier Chapitre d'ifaïe , ou ee Prophète menaee de la eolercede
Dieu y,^ les Juits qui maiij^eoient de la ehair de ponneau , ou de fouris , &: an-
tres lemMaWes alioininations. Ils périront tous enfeinhie, ajoute Dieu, par la lum
che du Prophète.

CHAPITRE XXV.

Des runeraillcs des Indiens.

LES Indiens n'ont point de réçle générale pour les funér.ulles. QueUiues-uiv.
jettent kurs morts dans le (jange : plulieurs les enterrent , fic d'autres les

brûlent.

Ceux ipii les enterrent ont foin de porter, pendant un ecrtain nombre de jours,

du ris, lies fruits , iS: des rieurs fur leurs tombeaux. Les ,f) Païens de l'Antiiiuite-

tn ont aulli ulé de la lorte ) eette eoiimme s'etoit même glillee dans l'Fcjlife pen-
dant les premiers lléeles. C'étoit \\n relie de Pacanifme , que Saint Augullin re-

prit dans les (chrétiens île Ion teins.

Soit qu'ils enterrent les eorps , ml qu'ils les biulent , iK ne manquent jamais de
les bien laver auparavant

, i!c enfuite de les frotter d'huile. L'Antiquité a obfer-
vé rehgKulemeiu cette coutume de laver les eorps avant que de les enfermer dai s

les tombeaux
, Se c'étoit le véritable moiende eonnoitre il le corps enleveli éto.t

tfticliveMient mort , ou feulemeiu en léthargie i car pour peu qu'il fut encore

capable

(^) Outre la raifon qu'Dii peut tirer pour
cette dcfeufc, de coque tes animaux fc pldileiit

l'oit dans l'ordure , 6c vivent de eliole-) (aies, on
pr)iMroit fort bien alli_^uer

, que Dieu avoit dé-
fendu aux .hiib d'en mander , à ^auCe qu ils fer-

vuicnt dans les M\ ftcres Ueli^ieux des Idolâtres.

'Jcls ttoieiu le pourceau ik quelques autres.

( c ) Cela ell viai : mais l'ctoient des .luifs

Jdiilàtrcs, qui nian^eoifnt du Hat par un prin-

cipe de Utlifjion. U.:i cniploioit tel aiiinwl dans

les I.ullrafions,

( </} //./;. i:6(',, V. 17. Qki ctmed.-l'.inr c.tmrn

fuilU'n , & abo'nmAiiontm , O" murtm Ji'iml tonjH.

tneniur , dicit DaminHS,

(f;("l'c?, les;(irecs,on otVjoir (urlafolPeJu
mort du vin & du niiel.Che/ 1,'s \tlicnieni,clisquf:

mort paioit pour tribut à la Pritrcflèdc Minen,-
deux nielures d'orbe, & deux de Iroinent ; laiis

palier d'une pente pièce d'ari^ont (]uc le mou
tenoit dan» la liouilie pour la donner àCliaroii

,

lorlqu il taudroit palic'i Je ^nx.

ctw
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i.ip.ilsle lie fenrinicnt , cetro eut dcvoit le i

d'.uit.uu plus i|iie louventoii le lavoit .ivee de IV.ui toute 1

I5J

l're reveuir île

uume en plulieurs endroits de l'Europe l.i coutume de laver'l
c'ulevelir : ni.iis l'on ne le fert pour tel.i que d'e.ui iied

de les

iic les I

Li's Juifs l.ivoient ord

,ivci]uc pour les rendre plus nets

de Ion .»noupilîement •

.n)Uill.inie. On eonfervc
les corps.iv.mt iitic

• . p.uee ijiie I ou

rent .ninCi ,i l'éi^.ird de (.tj Tahit.t. ()

in.iireineut leurs morts , &: nous vo
n retii

^ [h] f.unt ()re;^oire de Tours p.nri.iiu de f.iinte I

Ion l.i coutume
, iju'on l.i mit cnl'uite d.uis le een

i(e.

Les Juif'-, non c

ions iju'ils le pr.uinuc-
it cette coutume dans le ChrilH.inifme,

pc , dit
, i)u on la lava fe-

ju'on la porta .i l'E-

la

reueil iJ:

ifc d.

cntens de laver les co
s perlonnes conlidérablcs , les emli

mates
, pour les préferver autant iiu'ils pouvoieni de I

»it emkiumer fon -lere Jaeol>. Dans la f

rps
,
particulièrement ceux des Princes

.umioient encore ii. les Frottoient d' iiro-

,1 co

K

rruprion. Amli Jorepli

OIS d'U'iacl & de Juda. Cependant i]iiekiues-uus t

comme Joram Koi de Juda , i]ue l'on enlévelit dans I

•pi
uire on en ufa de même A l'égard de»

'

'"'"•nt privés de cet honneur,

très l'ans avoir été emkiumé , &: laiis toutes I

1er'

C tombeau de les A lue-

vo:t eu dépareilles occalions. Il me iVmNe ip.e c'elt le llul lens nue 1lllUT .1 ilT i.|l,li..,r .1,.. IJ... .1; '. l' .1 I J">. I

«ionner a cet endroit des l'aralipoménes, ou
à la manière de les Ancêtres, il tall

Il e

es autres cérémonies i]ue l'on ois-

puillc
Il dit

ou

les cmKuimer, &: il

cela , comme la mirrlie

oit

c] <]ue l'on ne le trait

ctoit necellaire t

taiie palier les corps par le f

I encens
que les aromates dont on le l'erv

teu

oit

1 l.i l'omiiie araniiiue

.1 pas

pour

pour
r I i- I 1 .

—
' S" '"""• .'LiiMiiue

, I eai ne cettre . &: nu-^eurs atmescMesdell:nées .i cet tda^e , hUlent u\uilKuues pour.met.x n L
r.e. leschairsi de lorte ijue trotter les morts avec ces drogues/ £. leur n,ï

'

dans le corps leion la coutume , e'etnit les kuler
'^"r ui mettre

_

Les Juifs avoieiu amnis des E;.;vptienscetre manière d'embaumer les corps ,
.v,

,-,lta ces meines corps embaumes que l'on a donné le nom de Momies. On en vôuiuplulieurs Cabinets de I Lun.pe. V... des plus belles ell celle de l.-ide-. El i e -core totites les dents
:

la peau elt noire &: aile, ridée : le corps elt totu e t n ,v ebandes gommées: les bras, qui ne paroillént point, font ,ijul es comme i uv d' nen .un au maillot. (Vil tme eimle adiimable , de voir que les Arom. es
'

auco
,
erver ces corps dans eur entier deptiis peut-être pre's de trois mille an

'

On a quelquih.is emploie le miel pour conlerver les corps, iic les empêcher de (^corrompre. N leephore (-0 lu.tis appre.ul
,
que ceux q.uaee.linpaun. Je ^^S Huneie lervirent de ce m..ien pour le porter julques dans l'Ile de Ciivpre

' '

1
our revenir aux Indiens, on voit eniuie a leurs enterremens ce que l'on ippeMcd..ns ILenttire,,;^.;... mor.uono.. Ce loin dis hommes qui préeédn 1 uS spas le corps du dethmt «C.o qtu jouent d'unelon.ue trom ,et e, d n t e mCXonvient parfaitement bien .i cette trille eeremmùe.

'-

Avant que le Alogol le fut rendu Alaure des Indes, éS: lorfque les (ientils u.enrcurs l'nr.eis p.tn;cul,ers
, la femme de celui qui étoit nun-t , Lu,e 1 on ïl .'b

y.-.;'toit obhgee de le brûler fur le même blieher tenant le co'; de lo, un-ies genoux, 6. le fui eonlumoit ainf. (/) le mort avec le vivant.
'

Je ilis qu elle
y etoit obligée

, car quoique 1 on ne l'v cntraignit pas abf .Jumentiv qt.e les parens du mort n'eullent pas 'droit de l'v forcer , aie v ao ule am
'

nuvr. '
'

''^ "'"' '^^"'''''-' '''"' »'"^ r'i'^ 'ii^l^'
M"^' l-i

CepeiuL.u ,i lui redoit encore un moien d'éviter la mort , ^ en mème-tenis les

(.1 ) Wc7. c. y. F.iiliimfl} ,1111, »i in u„l,i,i ,!!,, ^,
,nlin,..u,, tno-miur. ih,.m cum htip,,, , /,„;„...„',«/

fww; III cœiiatuli).
'

(h (.11.;. 1 IU-. ,k f^lo. Co>:f. c. 104. ^!!i„.,
IHXi.i fMnm lolUciUir,,, jattra

, miui w lict-: 1, .,„
tlfport.trii,:

'

(f) :. /W.r. :,.r. , ,^. M.yuwf j ^„-^^^

f'""""" '"'•","' '^ >'<"> fcci, n Vofuln^
, i.ainUmmonm cmhHjliom, ,exq„,.u ,/,>„, )ucr.i, r,..:,,.,l„„

id) Xwcyhljl. r, xi/.c.^G. li',pha,mim-c
Tvme fi.

i>ni.K i mmimni fife imitUyi , .jnrn lomuts ,j:it meUs
oùliiiim

, ne /jiiii fone ingr^ium torpir, ac:idt,-:t, m
Cypriirn lieiuUriiut.

(<• ) C.crtc loiitunn; a m pratuiuic di- iiiimc
ilKV Ios(;h,.cv;Jh.|kvIcs lionuiiiis. Ne pinnrou-
"II pas ic-arJcr cv.niiiic ùtn t.iuivaknt ilIIo ilc
l.'iiiior II', t i,.v ht', p.)iii L-. nian>

, niil |c piatique
aiijoiirilluii .ians les l'ais (,ailu)hi]ucs?

^
(/ ) Cette p:atii]iie diiro cnmic ilicz les I„-

.liens Kii.Lares, nuis avec beaucoup plus .1,' ii'.g.

) ikration nuautielois.
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iivulv.iis tr.i'tciiK'ns Jo chk iIc T.i rnnilU- 1 i'oti)ic ilc Ce rtiulrc ùinim- |nil>lii]iic: alors
les p.iiciis de Ion ni.irl n'.ivoieiu plus de droit fur elle, les Loix d>.»eiKl.uu expiUl
nient de inaltr.iicer tes fortes de ùmmes.
Ce loin ordinuienuiit elles tiiii voiu en troupe ili.iiuer 6: d.inlVr .\u\ in.iri.iî'i >,

aux réioiiMliiices pulvuiues, cv en ;4J'iKr.il ou l'on veut les .ippeller. l'end.uuqiie ùm s

beaux jours diirenr, elles lont tiès-Men remues par tout ou lUes vont, i)uoii|ne I'.m
les eonnoille piiWiijuenient pour ee i]u'elles l'ont : mais elles font nn'duu.eures luntul
elles le trouvent fur le retour i ifs: e'ell un lionhenr pour elles, li dans eet éi.it h s

plus jeunes veulent bien s'en fervir ei>innie île fei vantes, év leur donner la nour-
riture.

(4) Comme une femme t]ui ne fe brùloit pas éioit un deshonneur pour la famille
dcsparensdumorc

, ils fufoient tous leurs ertorts pour la refiuid.e a la mort , Se pour
cela ds la prenoieiii dans le plu, fort de f,i douleur, dois le tems ou elle paroilloii
c plus touelu'e de la mort de fon Epoux. On lui remettoit devant les veux toutes
les lu' lie s ijualités du défunt j on txaj;eroit l'amour ipi'il avoit pour elle! Enfin, o,,
fe fervoit de tout ee qui pouvoir .lehever d'attendrir la vuive a(tl'i;i-e , is: l'on ini
failoît dire .'i la rin , qu'elle ne vouloir pas l'urvivre au défunt. LorfijuVlle avoit domiu-
fon eoideiuement dev.nit trois ou quatre perfoniies , il en étoit tomme de l'enfeve-
lillement dans le Ciain;e : il i.'v avoit plus moien de fe dédire^ Mais en réeompenl'c
on la eomWoit de louantes, on l'aeeomp..L,noit avee des t.uulvmrs ik des tromper-
ies, on lui taïUjit des liuirlandes de touies fortes de rieurs, cS: i. s l{iamins lui mo
mettoieiu une felieité éternelle. Tels étoiein les artihees pratiqués pour empeelur
que les iemmes relul.illént de fe foumettre i eette eruelle eoiuuine.
On la eonduifoit en eerémonic fur le huelier, &dans le tem, que l'on v metto,i

e Ku, les -tambours &: les trompettes faifoienr uii bruit épouvantaNe , de peur eue
Ion n'eiueiidit Ks eris de eette viclime funèbre.

'

Les Ammonites en ufoient autrefois ainfi dans le enlte de l'Idole Moloc, lors l>)

qu'.iprès l'avi>ir reiidue toute brûlante, if, mettoieni un ei.fiut eiure fes brjs, Ou
Ils le l.iillo.eut lonlumer .lu ùu. Le bruit que les tambours fiifoienr en eette oee,.
lion, pour empeeher que l'on nentcndic les };émillemens des enfans , fut eaufe que
Ion tlonnaa la v.illée , .Uns Liquelle le faifoient ees abominables faeririees, le non,
de T/iopfM/, qui li;;nltie en Hibrui , tambour.

Depuis que le Mahoméiifme réunie dans une bonne partie des Lides, on s'v or-
pole t..rtement a eetie detellable eoutume. On a même mis un ij;ros tribut fur |.

pareils de eeii;; dont .iii cxpnleroit la funme fur le buJier , ainl'i il ne s'en bru'e
plus tant.

J'ai taehé de déeouvrir la fouree ile eetie eruelle eoutume : m.iis je n'.i; pu rien
apprendre de tort eertain la-d.llus. Les Indiens difeut feulement qu'autrefois lesKmmes enip;),ioniioieiit leurs nians pour le moindre fujec de meeontentemcnt

, ,\.

que pour les eni;a':er nor.-feulemein a ne pas avaneer leurs jours, mais me.ne i

eheicher tous ks moiens de les prolon;;er , on avoit auaeiié une j;iap.de ii^nomir.ie
a leiat d'une lenmie qui oloit Uirvivre a fon mari. Aiufi fe vo .'uu obl'^^ees pour
Itur honneur a mourir .,vit leurs époux, ou eontram;es par l,i toucume .fpaiiîr le
relte de kurs jours dans un état miferable , quekjue pa.ti .[u'clies vouaillenr n,ei.
die, il eu).' de kur mtéiet de les eo:iferver. Telle pa.o.iio.t pre.idre -^aid k'm de
ion mari, qui u'.ivou k)in que il'elle-méme i cS: telle fembioit verfer i{^. lorreit de
larmes a eaule île la mort de l-n é'H.ux, qui dans le t:m,\ uepkuroir que la liemie.On a prdi^ue la ir.enie e.uiunu' en Ouinée , ou lorfquu.i vraïul Seigneur elf
mort

, non-kuknunt on tait meur r tou:es les tlmpus qu u a le p us a-mees , n
eiKore les lervitiurs qu! lui ont ère les plus ekers , aîi,, , difeiu-ils , de lui tenir eo

M,

s

111-

t .1 etie 1.1 inai-

1

p.iL:nie Mie ki\ir r:, lau: re m.mde. Sur ee pied :l n'v a iMil .i',;rénKn ..,,,...,
nelie diui Nepv .!, qu.uiié , c\ je lus periu.uk que li !.. Hel;^io,i nous pu-m.uoi
une Kinhlabk' eoutoi; -mios -rai.ds Sei-neurs irouven-nu p'.us de erueiles qu'il
na-, rrouveiit

, le ce, la kro.t la,i. d.aae beauc oup
;

: 'ue , .^ ks tilles n\i!
pueroiuit pas .1 I Innien

(• ' "i<jbfer\Tia,.ju; I \'.itiurparlet. .., 1

iDiiimc tt laviuiliiiiii.cti.li j'tiitrakingnt abolii. :

icpcnLiuiit clk- ne I clt qu c-ii quelijucs ciuiriMls.
(*}r .Auteur pouv,..î -r ..iverci.inslWnticitiiU-

SneA.iupk- plu»priipK «uicuiii.iiuu .iieliu.lc

CCS tvtnmei |naiuin.>. Il s auioit tiouvt des

iviiiiiK . .|,, le |.,.'i uu w.;. e^ Je teîlc nume iiia-

nieie aiiv nun..'s lie k'urscpuux. Ilaiiuiit tr.iii.^

>l.i:i. IKio.i ,te ! kinme, ,!> I

'

,.,i; ;

pu:, lient a I eir. i ,i.>iir le bn:!
kuo ij'iUix,



iiiMii]ilC: alors

ul.uu ixprell

.ui\ m.iri.i;',! s

,

lli.lMt que Ullu

, ()lll)il|(IC l'iM

llillllcs ijll nul

m ll't l'I.lt le
iiiicr i.i nour-

oiir la familL-

mort , Se |viiir

l'Ile j\m>illiiii

•s yeux toiius

lie. Enfin, on
.'

, ik l'on iiii

le avoit iIoiiul"

L' lie l'eiik'vi-

II ivctmiiHiilc

lies troininr-

inui«> Un jMo

>iir ciiipetlur

l'on V nutcuii

, lie peur ijiic

>loc , lors b
;

(es brjN, on
1 cette (Kl.l-

hit cuile ijiR-

ncis , le nom

s, on s V o)i-

tiilnit fur |.
,

lie s'en bruic

n .i: pu rien

autrefois le,

ntenicnt , \
)ais niciiu- ,i

1^' ig'iomiiiie

Wigees pour
L" a paiiiT le

ulliar p.eii-

: a V.l loi;) lie

lorreiit île

ue 1.1 lienne.

Seij^neiii' elf

niées ; ni.i.s

I tenir eom-
et:e l.i niai-

^ pt-niii [[oii

ueiles iiu'its

-s tilles n'.il

ttc rtitiiK' iiia-
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CHAPITRE XXVI
Dt lew! Religieux appdh's 1-akirs.

ON .1 Ji. ,lo tout tm,> t|i,o le D;-m„n , fc, „,,>rtvr, , n,.,i> il „v . l...ii.t JVn.Irait ui 1 Untvcrs, „„ ,1 v en .ut |.l„, ,,,„. ,|,„ |,., |„.|'.,(,,, 7',/ "..,''''

.l"i |.r,.|„o„ci„ l„„t U> Kd,.„a,< ,l„ llï- , |».1,,,| or dt h >! ', ? ,,'
'"''

ir^v v'"i
' 'i'",'"--'''™' '"' «"""^" rarV:r ;

, ; 'r., ;;;';;;, :;.,::r

t.i .1 iii,.KaRV, & Je k- toril..,,,,,.,.,, A.l,i,„.i,,,i„|-,,.|„ ,
;•

'""["'ljn> i.-

" v-.t t-..r..i.:. .ic'rta,,., I,. ,i;:: i':rvù;f,'; , ;;: ;;-™^^^^^^^

.::;^:!:r,:;r:;:";LT-::trïïji- \ri 7-:}'r?--''^^iias. I'eut-et,e ai.lii en dit-on trop.
'

-i.tunl.u des erunes cno,--

N'oits liions dans le tro ^.me Livre des K.vs I, nian'ére é-r .„-,> ) . i ..
lîaal honoroiuu leur Dieu

. comme ,1s r'nvoijuo. ^^ Xa t !
1

"'''''
^
'

apprend er.core i.ue pour fane deleendre le ku Ani^^t^V^ t^' "'''''
T''

- '^,.
-la. n,d,i.,.e:.:;:e!.:-J,';i:;:i.r; ;,;';^';s;;:;:

--;-,; "^.-^ ;i^' i.c..cs.

-
.
lou epmes

, 1. ù,, .,,,, ,, ,,,,,,,.1,, ,„^„, ,^ /,^ :'r"';:
'"^ j^^-^'-

d.- le moriiher eH .ilk/ ordinaire eliez eu.\.
«-^'T--. ^V leue mamerc

( .» )
S. ^„g. d< tUref. c. . , . A;,d, ,i.„„c TK.-rn

er^i't
, luirii ccLhrAiii SMr.imrm.i.

{i')l'. Diiiion. (.lit.aciuik..

'l'-n.ic r-lhmu fcn.mtHr , »>,p,i,f,„. e,mU,,,:,,„
('') 5- A'.?. '. ,s. V. 2S. Ll.iw.,h.w, c-.o voce

"•'C".: ,
ir :,:cuid:w, fc juy,., r,„.,„ ;},„„, „f;.,„ ^

l-,iccA,s, domc pirjh.uMrcntur
J.,„:',::„t

^ .A

h

lifr



Illl

ijtf CE REMONIES, MCIFURS FT COUTUMES
S'il y .1 qiK'K|iio clmfc il.iiis rAnti»]iiiti' , i]m |niill'c .i jullc titre cm- c<>mp,\rt.-

aux peines i]iic les F.njuirs Imlinis s'impdfeiit par nii priiKipi,' ilo Rclifioii , tVIl
la (].ilh-.uioii voloiuairc ik-. l'reuvs d'Atvs îf\; ilf (iilvli a 1 liuiineiir ilc te \)\-

vniitv's, les tlv'voiivmcn'î tic t'oi-méiiK' A la mort, la vie Jure «le »)ueU]iKs Secles de
Philolophes , ffc liir-tDiit lies aiuieiis fiyiniioiopiulUs , auTijuels eis I',u|iiirs rellein

hient heaiieoiip, l'alperlicm <]«e les Prêtres Je Uellone t'iiloient à ente D'eiKvlii
l.in;; ipi'ils Ce tin>ieiu ilc ieiir eorps , les flaijellations (]ue l'on falloir (o'.lrir a i]iiel-

«]iii. s jeunes hommes j l.aeédemoiK- , *;e Mais nous trouvons plus i|iie tout evi.i

parmi les Moilernes i & fans parler ilev Capueins , & des Heli^ieux de laTrane,
Sainte Rôle (era tcnijoiirs un exemple admiralMe des fupplites .uiftjucls certain» dc-
vors dellment leurs eorps.

Les Indiens ont ime autre elpéee de /•<///>/, qui moins aulV.'rcs, ou pour mieux
dire , moins extrava;.';ans , s'alleml'Ient en troupe, i!v vont de Villai!;e en Vill.igc
prodire l'alnnulanef , ou menaeer de la Uénlité , lelon qu'on les v ret,<)it bien,
ou mal. Ils fe mèlenr aulîi di' dire la lionne avanture , de promettre des enfans
à eeux qui n'en ont point, Ce des maris à eelles qui fe lalkm de l'état de Hlle:
mais ee font de jjrands fripons , & il e(l dani^ereux de fe trouver avec eux en
des endroits éeartés , à moins que l'on ne foit en état île fe défendre. Open-
dant ilslont en vénération ehe/. les Indiensidolatres. Les Maures ont aulli des laquirs,
qui ne valent pas mieux que lis autres. Cle leroit un erime eapital d'enhattre ini.
Nous poumons eomparer en quelque fai,on la manière dont les Kakirs déliire nt

liiirs vilions fanatiques, & leurs prétendues prédidioiis ,.i telles de ees Propl\éri'v
des aueiens Juifs , i|ue la fainte teriture appelle , lilu Prophct.truM . ^re\ , wl
ihvrits l>ro(hfr.triifH. Tels étoient eeux que Sanl trouva, ik: au milieu defquels il

prophétila. L'Keriture dit (j) , qu'ils avoient des tambours à; des trompettes, &:quc
t eioit au (on de ees mllrumens , qu'ils déisitoient leurs l'nqiliéties.

Elle nous rapporte aulli , que quand Jofapliat, Joram, iv; le Roi d'Kdom fureur
nflemblés eontre Mefa Roi de Moab , le manque d'eau aiaiu réduit lem- armée i
la dernière txt remit.' , Jolapliat lit venir Liifée, pour olnenir par (Vs prières le
Iteours du Ciel , ifé que ee Prophète, avant que de eonfulter Dieu (^i, demanda
un Chantre.

(i) Ne pourroit-on pas dire, pour jullifier eette manière extraordinaire deeoii.
fulter Dieu, ik lui donner tme explication naturelle , que notre efprit ell plus pro-
pre .i reeevoir les uidies du <'iel , &: plus attentif a fa voix

, quand il a , pour
ainli dire, m >ins de lorrelpondanee avee le eorps , ou ijiiand le eorps ell niom^
CJi état de lui reprelenter des eholes eapables de le diltraire. Tout ee ([ui puii-

vi.)i:

"] Il

'
i

'i-

'

( <t ) I. Kti, c. ic.r. ç. lit aiiti eii l'f.ihtriiim &
tyrt;paniim : C tiùium ,

6~ (lihurum.

( /> ) 4. Re^. f . 5 . r. I ç . Xiiiir .rnirn .(,/ lunie n.ihi

P/.ilitm : ciimrjut CMnirri l'/ntui
, f^iU rjl j'upir tum

THAnus DoKiin
, & dixit.

(c) On ne peut rien dire Jo ceitain lu .{(.lllis

,

ni <]iii loii eapaUlctlolatisluiie. Il pjr..it cxtiaor.-

ilina"''fans limite, cjue relpiit i!e Dieu (uit Ud-
ccndiiHii les l'iuphcicsaii lonili-la Miiliipie. Ne
piHiir()it-onpaMlire,(]iic Ls AlU'nibkes de l'io-

phitcs, telle ipieloit telle mi lelùnSanl le trouva,

n croient pas CDnipoltes île vtritaUlos 1'rupln.tes

,

mais de qeiis tpn (.liantuieiit Ji -, Usinncs Jt

lauoient Uieiiau londes Iiiltiuilieiis d.e Wiilnjiie,

tV que e'el! I.i ee ijuc ri.cn.ine .i;';\i!e praphé.

tiftr.

Si d'ailleurs Ion entend par ce ternie un mon-
vcmcnt inicricur i]ui dil'pole le tidelc à sutî.iilicr

plus partMiliiiement à IJieu , à s'entretcniravei

lui parunelortciiitdiratiiin.iJi à devenir e.ipaUle

par ce moieiide recevoir le diin d liirpiiaiiun , \\

ç.ll certain i]uc la .Muli(]ue ell capa'jlede dilpn'er

ù tout cela .lorûpiclleaLCDiiipa^r.e le cliaiu des
ll\n,nes. I.a iiucllio.i eli de dcci.ier (ur les ipia-

liits que (!oita\olrccfre.Mulii[uo,aliii quelle foir

lc;i;itinie
. Julie , & appliiiiialileàlavenMlilciiifMi-

ratiiin. { ar il cit tres-sur,que lu Muliquf a lait

(m les l'utresiic les l'r.'plures dcsani.:uns ''aieiis

lenunieelk't quefui ceux des anciens, Iiiils. C elt

lanitediHcreiueqiie iii m, i ignorons auj.iuid hui.

Nous ne concevoiii pas mieux la lîil.11 .mi qu il

peut \ avoir eu eiiiie la Mulique C<s le- .ercel-

lii nsd'l.like. Avoit-i! Iieloinde la \liilM]Ue pour
s'animer .'i la priire? I ui tadoit-il Ij V.ouis liii

(liant &• des iiilli niuens, pour tenir (es fens eu
estale & le ti.Ncr à Dieu 'cul .' ou plutôt n'ctoit-cc

pas une Ceicnmnie pratiquée pour liser l'atlen-

tioii des Auditeuis , & irttoit-il pas nicellàire

dagiraind'en cette occalion en prtfenci; d'un
lioi d'Iîrail idolâtre {Je luj'eillitieux .accoutume
à cette prariquî daU' le ( ultc do its Un iiv , f,: qui
peut-être auroit intprifl les prières d I lilee, s il

ne les eut vues accompa^juiei des UKines Cerc
nionies qu il pratiqiioit dans (a Helif^ioii .' ( x lont

des conjectures: qii.iiquileii loit , D.eu sel!

avcoiiimode tus-louvent aiiv piiju.;is que Ici

pratiqucsIupcrlHtieuleb inlpirciit pai leuri«.ljt.

^Ir-^;
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viM mcfirt- les km dam iwc ici-taiiw; iiudion j;i'mu lalc , tout te nui le impO-
tlinit é'ùtn- touchés ^f« oKjcts qui les cnvironiuutnt , rnuloit Us l'roitli. -tes plus
propfts .iotiT ititJRlis fie iVfjirit ik- Ditu i &: rien iic poiivoit miiiix pnnliiire ter
cfUt , <iiic Us VOIX, le* indriiitiriis . & i;ciu'raluiicnt toute l.i iiuilii|iie , »]ui p.ir

(es fons tient en luu'ioiie mnnure les (eus 4'n txtafe. (4)
C'd\ ainti c]ue les j-.Heirs Indiens , dont nous parlons en let Artule , fe ler-

vent des tambours , des trompettes, Hi. de la Mulliiue, nnur s'ainner iS: pour <!,-
hiter lians une cxrafe vnl,,|it,iire ou artili.^ieile leurs prétendues l'rdpliéties. O»
en voit toujours ijueUnùui d'eiitr'eux qui etitie en fureur , 6: répond par des
mouveincns violen* de l'on corps .^ la eadcnce précipitée &: déré;^lée de les inf.
«fimiens. l,orU]u'iIs le font mis hors d'iialeme , ils jionoiuent eertaiiies fentciil
ces , ijiic U's (ieiuils pionneiu pour den oraelev •«. pour îles piéiliaioin.

•Jn étoic li accoutinné che? Us JuiTs , à voir les Prophètes for'ir
, pour ainfi

.lue, hors d'eux mcmes , lorl\|u'iis alloient pr«)nonier leurs' l'rophéties
, «hic Von

ilonnoif ordinairenicnr aux l'uneux {h;, le nom de hophé-ies , ^ «nie' lûijnu'ils
entroienr en iiiretir

,
l'on dil'oit d'eux ()u'ils prophétifoient. C elM'éxiirelIion dont

i'Keriturc le fert a l'éj^ard de S.uil , ear pour marquer qu'il dcvenoit furieux
, &:

•ju'il lourineiuoit ion lorps p.,r îles pulturcs violentes , elle du qu il prophéti-

Soie que ee que nous liions d.uis les |>néie, iic dans Ladance a loeeafion des
Sil'vlies, (oir vrfitah!e

, ou Utilement une hilloue fuppofée , comme de très lu-
Isiles ^ens le prétendent i il vik toujours fur que les Anciens s'im.n;inoieiit , ouc
pour être rempli de l'elpnt d'un Dieu , il faloit devenir furieux , avoir les che-
veux herilTes , les niemhres tremblans , md articuler fes paroles. CVIl du moins-
:iin(i que le peuple le eroioit

, ce qui ne doit pas pariMtre fort furprenant Des
i;ensqui vivent lins priiKipes,&: fans le fecours d'aucune autre lumière que eello
que leur peut fournir leur efprit & leur ima;^ination que rien ne ré-ie , elier-
chent toujours ee qui Uur paroir le plus extraordinaire, &; fe foimeiu''unè haute
idée de tout ce qu'ils ne comprennent pas. Il femhie même qu'il v ait pour ti'x
une elpéee de j4ailir attaché a ee qui leur mlpire de la fraieur :' en cela fem-
Malsles aux enfuis , qui ainuiit à entendre conter des hilloircs luqulMcs oii nier-
veillcules

,
i]ui le plaifent a eeouter des récits touehaiu les lutins'''^: Us foreiers

quoique cela leur faile
,

iir.
'

Le peuple donnoit auirifnis avidement dans les contes de fes l'rctres , ^ fii-
foit i^rand cas des piédidions de fes devins : mais il v avoit alors , lom'me lu-
jmird'luii

, des gens fenfés qui nv donnoient point, &: qui même avoienc le lou-
r.iL'e de s'en moquer puliliqueineiu

_
iint,{x qui mcme avoienc

.. . , ,,- , . ''-^r "^''"r'^'''^' l'^'^'te l.nniiis p.irlaiu de.
devins i<c des prétendus Prophètes de (on i^ms , les traite fort la^alierement
Il les appelle [J) luperllitieux , impudens , f.u.x , i<c ^k-ux : il dit qu'ils ne fei^
vent pas le conduire eux mêmes, &: qu'ils veulent le mêler de montrer Je chemin
aux autres j &: que loifqu'ils promettent de jurandes richelfes , ils denundent enaumune un denier. Tel ert au vrai le portrait de ces impollcurs Indiens.

(a ) Quoi'jUcla Miifiquc n'.ii;i(R' immûli re-
nient 4]Ui.' hir rouie , cela ncmpiclic p.l^ qu jUc
n ait rtlatiim avec le^aurrcs fous, par cette imiue
relation que tous les feus mit cnti eux. {.expé-
rience nous nioiuretous les jijurs

, que lorlqu lui

(eiisell lorteineiit ToucIk , k> autres lenililent ne
plus taiic leiiis loiiClions. ("cil ainli que qu.inii

nous relleiitoiis quelque \ive 'loiileur , aucun
objet n'a,i;it tiilliiuteiMerit lur nos \eu\ ; ih>s

oreilles ne ie(,oivent que Je^ Ions cH)ntiis, Il en
eli lie nieine lies autres Ic.is.

(^) Il ell vrai que I l'aganilme a appelle fu-

reur ri.nllioiilialiii,' lis T'oplutes. I es l'oi tes

(liées iV I atins (> 'rii. nt par le mot de fureur

1 l.ntoulialine & llr ' i.ition : niais fani; nous
étendre en ci'atiot^ l'otis rcnvoions à I.i Sil'yiie

de rir^ilf. an l.iv, V !. de fon F'ici.ù. t!e|endant
on délie l.\uteur de cette Dillèitation vU- poni-
ver que ni I l.criture , ni Li Puetci l'iien^ aient

.;
les furieux Pfoplcrfi. l'Ccrlture dit de

ili de l'clprit malin, qu'il sa^itoit comme
unl'mphcte, mais non pasiiuil proplutiloit. C.o
leioit aliulei (tram;emenr i(r la /ii;mhcation du
ni..t Prophcu. inii de l'appliquer (ans iclUiction à

appe

.Saiil

des gens qui ieroient devenus toK, \ nous ne
troions pas iiuon put trouver d'exemple d ino
nutaplioie plus forcée que celle-là.

(fj '-AV^. c.iS.v.i
. po/i.lifm .,iirem .i!iM:im

,

irtv.ifîi fpirimi Dei m,ihii S,i.il , & prophet.ib.it in
me.l.a.iomus/iit. \ oie/ les deu\iiote<piicedentes.

(d) Siip/ylliiiojt v.itts , ftipii.iniiefjHe H.imil,

,

ylllt itlfflf!
_

,,;,/ „lf.,,ll , .jlullUI tfili.is impfr.lt
,

ili" jil'i ji'hit.im mil [.ipimii , "Miii minjlr.m
VlJ'/l

,

QmiIus diiititis poliaih. ,- , itb hii dr.xcl nt.u il-:,

peimit.

Â

'»«i^!

K ••II'
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;i'!.
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CHAPITRE XXVH
Di's liiichantemcns r/.'j Indiens.

n-cnn. Je CCS ura.uls p,,J,,,, ,i ,„.; (<,„ „, ^,.,, ,^,^ satrc- , c a

'

,:run Je fcmlilaNe aux nurailcs Je Mu.le. Ceiviulmi U Imk J., v .,

.

,

riu^j'T' * ft
"'

"'"'^r
»^'"^ •• " '-- •' i-'-'» ^^TZ^'il;uarn, dont I Kcnuiie Samu- lait imiui,.,, , ^\H ,u,-i|, ..^ , , „,

nocila-res. Qt.uuitnl <•„ û.. . eo.nn.c j'ai nU. J: n.a^ ^
j L.uu „,

"
cl.cs chofc, en c)..o. je n.n,rro.s ,cnarc,uer <,t,e k. I.ul.us unveno „ u éc

I.nirs e.uhamcme>,s
,

au moins ceux ,ju. (ont venus a n,,, ion.uHlmce ne

faire JaMler au Ion J une flûte. Ils ont o.Ju,aue„,enf Je Plulieurs lo.te Je c„leuvres, mi'ils i;aiJent Jans Jes paniers, lis les »or,..,„ / ,..

'<>"^'« ut lou-

'- |..nt Janler'. lorùiue l'nn le.lr J.uuu- li;,!: chl..'^
'"•"'"" "' '"•^""" ^^

Q.Kuul on a Je ces aninuux Jans les i,uU , ou Jans les n.aifons . on s-„lr.ll.aux lnJ,e..s pour les en faire lortir. IK trouvent n.oun Je le. Vu" vc r à lur.cJs at, fon Je la ri.ue
. .^ en chantant ciue!.]„es J.anlons : .n te les ,

"

non apiones nuM.s (.us en recevoir aucun nul', ni.t.s ,K l'e Jonnent h n 'm 'cJe les uer, ife lo:l.,u ,ls les ont tues Je luui,o,t on ,1s étoient , ils s con i ,fj'nt a la cami>..gne
.
ou les garJent avec eux . potn- les laue Janler .Us r;;;.a-

coJik. ^ .!e les em,H-elKr Je nuire. CepenJant nMlfré le, clunne es ai..aux J,.voren, .,,uU|Ueto:s es .ens.nienie .V.ns les eau/ facrées nrtrycr vn raïUHtrtc un c.\enip e ..ns (es \'oi i.vs .v ,;>,.,.
v.'an^^e. rti.

I.. Hrann, V.ltiri.Vent cec'accJent
. en \S ôut h ^ "'

J""":
.

"'"^
^

^^"^

pu expier fes pàlK's d'une autre manière 1 v .,
'.' V ' "•'''""

.unte, on tient que Ion lirme.t cil ver (J
'

V,l u '^u^'^'-'V'"""-
''

'

N oublions pas .,.!e eiu.. les A,u ,ens . k's 'li "s ^i^J^S^'^f'''^"'^"'''-Joient avoi.- au:i, le p.u.v .r Je conjurer le l' .>e-s V 1

'' '"'"'
I -'ju.er le.i.ipt.A, C<e ^e les nia,i:er unjnni.

-

1-

M.

tloient a\'ou

ment
II

icuvie':;;.; e;u'::;ch::ri:;;1;i:;':;r-,.:r:"'^'-''- ^ rr -- --
lura le p.-e,u Ju Knehautu.r Jans „ ^ erre :n^^

''' '"
i^'i

'' ''''
' '' '1'"

.errer aie k.uuonp Je v^neiar n ï 1 S^l , lï

'"•
'

''' ^''''
'

''•'''•' ^''-

tVntcna nu pu, Je is ix J.c lait e.n,, e
':';"""'• ,"

'"'^ ''-'"^ '^' f'">' "•• il

i la r„ee Jes cu'euvres. ' ^
"" ^M'-'' 1 ni|ure c^u, a.oit ete tauc

Autrefois Ls Lusiiiens, les Fliéniciens !.. ( , < i u

j- ;-r;™. /i-i;.n.,.'c o,„. .,,„. ';;;;,',";••,;;;,• ?:.:,;,•:"•;,"„";",„/,"-•
lorl.inil partit Je utu- \ ille r.inr K,„n,. r i ,',,.' " ''^"nlerva

autr!.o,sVs(Vrpens. lain J^utl i,
'

; '.T
''^ ';-;i^-"T"^"»ic aJ.roi..„

compenle les lerpe,, nuoieiu ,

'
"

""''^î^'" F^- ''-1^ . i'n r.'

^'érallu Jaus le K V , ; • ,:""i""^-
^"'^'^

":^ '^«'-un^ei. .,ui venaient

attribuons encore a ces ;;,,;: ,;, ;
"

-f''', 'T^ "'
T'^ ^'^ <--pc-. Nui.

uure Je eer anuual etoit Vl . es' ^ . ,\'^X ^f"'T'
^"'"' "' '^''1*''"'- ^"^ '^^

uai
, lis mou .,.us iv Jans les peintures un li e-„..|vp|,..Je la lante ik: Je

ir..iri]ui)ir

l'"nne tutune. Icii
éternité r.'.'se .]U!:ii cercle ua puuu Je

|u':l tenoit (a oueiic J.ins ta iVKïTie
tiii 'iiJe parce

. .^iJK.yfn;i„ i..j

i

i
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intcuri.oiii p.ii-

: lie ic l'iinu'.

ulrc a «iDiivcr

Scigiiciir iiVll

% prodiges (•.

t' loiit pliu

r>]r.'.iii\ moin-
iHltlt .ivci le,

lie leurs hii-

im>ilT.incc , ik

yrc, , iS: à Us
lorui lie cdii

CM iiuiirmi v^

. on •.'itlnllc

venir .1 Icui

,

' ils les |ir>.n-

Imcii lie ^.XTi'c

is Us iomhi;-
• iljn^ l'oei.!-

l^res ini (>ii)-

iiu". its aiii-

(-i.m^e. M.
e teins , ijiic

\\n\x n'.ivoïc

.i;iini.iii\ ne

^ l'fV.Ull ilis

le , >,c ijiic I.C

'eltrijvuiii ,;,•

iu h 1,1(1 m . .

lis i
.,!

: .lucuiu .1, •

t u;i |). ju i

.

er iiiijuiii

i' t! le emi-
' " . ee tjm
!i , l'ali.i en-
titHi ou it

*•' •i'i-.'.ij.c.i

SI*.* . en rJ-

eus. \ ..

ISS. 1

i'c'-<>|j;U piu-

*.i nr-.Tiie
,

laie

1 ^

REL IG ir USES aES INDirNS.
•jiic pu iMH' lot g.Wralc, Us lit

î irtis, I

MUIlUs lolM ol>|m,.s ,j

M»
uit-fire «jiic pour nWit:if.r le* Jui

V retiniuier tl'oii \\% f,

riiiilie «le lui l.i Ç.um' &, I

le r

!:iitTii oii do
erpeiit il nnin , (|iti

, lonimc ils avi.
rofjvphe île l'une i^; île |'ji,

s .1 .*vuir uioins ,, I),ui, Bc \m us AVuitnt kfoin , Motif Unr rU
'iiit pu le Vi>ir en I i^vpt

J

Il II, Mit ,\tkf. KUtiiuW lie rendre r.iifun Ji

VA
'*:

> éioit l'Iiié,

lie les

& nii liWi-s. r'c'll

i.uiitiies .ut l>i,ils|

tr.'.ire à

eiip.vj^ «lit »m' pour Us lerpens
, qui il

ectre v^n.'i.itioii prcr.|m- iiinvwiUl!

à f.nifc de eel
i»lUiii_» I.MU iUs ji.itiuuîi IiuUmx

e , jtiu (le n'en rei evoir

«pie Us Hv^fL's de (JiniKT »

l.idouur par leurs foiintillions 3i n.ir 1

aneiin m.ij , ^ jn,i,r iluuh
iiMit em.ire di

er ,111 ton-
i..te aJoianon elt ne (uite de ri,.(h-„r .

'

• v l H ''^"'ct.v .i.,||, oi.e

p.irkr dans l.i (ù-nrlc . «c du, U m '*" '"'''""
' .M"^" '^l""^' «"t

|Ms ,u...
.. .„,,pos Je ntVtendix t. 1. ^ .Ss U.V1"' \" T ^'" 7' '

•'"^'' '^' "'•"

UM.eiu.iju'l tn. p,,roit vr.Heml I ,Ne L f »r'^'
'''''

^ •''""'^'^•»> ù'-
Us preti.i,', A: les leulse eh' .eu k' v

""' t -"" ""' ^'"' '""^^f'^

i^- ;;..;;..ii. u,„-„„. ,. r,.,,t:,i:rtii .;.:; w,''':;.;;;:, ,;r'^'''''-
> i--

J:
, : ;:,;r;.r ' iz^tz^i^u ^'""".•^

'v
^'^ - -

"' •'>

i.is V . . :.Jn; r^u"';ter;e?ro;i'^;;':;,;rz^/- -^ •'"'-- '-^^

v.deac pas, ,1 e.ùl . ,, ,r '.l

^1'''" '' T' '"f^'^*"""^ ^i"'"^ "^' ^•^•"' "

iJKic d!.nt les aunis Z^, T^ ^ p u, ^U" '^ ? a 'n
'^^^^ '^"'' '''^^ '—

des nieilians a eelle du,. Urp., t
'

• n 'h

'"''* '""''•"^' '' ^"'•^•^"•

v-utipio,. .lonnoïc nuliHot-èn^.unt a \, \s,
"

r^ites I

• ^'^''^'r'"'"
'

^''""

«l"clU. (.;, a le pouvoir de faire iUùui.!> 1 1 I

„"
"V^^'"

''"'^'
^^'^

'•'H ceruii.s ver! d.anuea les o . ; 'n'
' "' '''"'"

'
''"'' ''*'"'^'

^•'' ^''•'"•

i'ie.ne nio;n, on ÙAon,nnurv \

^^'^"" " ^'''^y» pnuree.i,,x
, Cic que ,,,„. i^.

^i-u"Kr
.
en parle da;: u:;;;-.:;.; ;::,:;:'^s,; ;:; ;j;:;;,

'^^ ^>-^^ !'---a;;
en parlam des Marnur:des

, PeupUs u \r „. T '":"' ''' '"^•'•"^' ^ '"'le

(''I *juiis tiouvoiem par leùi èI, I

M"^/»'">' '1 .ulnra. la pu-llinee
, aLnr

«"- lcsAne;e„s eonvi;;;. ^ \ ::: d'^'T
^'^^ '^-^r-- ^loeile. i;,.!,;

. M"" > .1 eu d.s -dis qu, par ...rtanï^ ver. ou p.ir

pure»,

(^) I •i»i„s,,iirij„f.,„/j.

( ^ ;
Z'/^/.

s -. t' 5 . (V, f«.,. ,//,, r^niv {':,', fnni.

(•r (t fV; rime- ccit. manière de prendre les

i O .^''/i«>. I IV. III.

•U qiinm, ,•„! muet jMn.'-'t Cf.i >^

&

P
1 i

.! Vli

%'

'rf''

î' ',!. '¥v\i
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î4« CrREMONîr. S, MOFURS ET COUTUMES
Cirt.iiiic» \y\rnk^ t>m f,m ilos «h.ifcs l'nmiunici. Il v vu .ivoit nicmc , (^Um (4I
OviiU

, i|iii .uouni b luiillmtc Je f.»irc pôrir Un m<iiii.<ii% , urir U> É"iiiuinv<
,

*j taire tomkr k* t't\nt% , &. cela en immoiiyant IvuUtnciii iiiulmii» ver» , mi an
ihanuiu i)(ult]iu iluiiiuii^-

C H A r I T R l. XXVIII.

DiS liramins.

CO M M F nom avon» parle Jciatuicm Braimanci, nom nom iroion* ohlij;és ilj

liirc .,]ucli)iK' iIuilV lie \^,U\^ p.irtiiiiljcr a leur fiijit , ^ lie parler ties liuielKurs
de ie% Jaiiieiix liulien>, t|iii -w tant l'ait de l'ruit dans rAiitU|iiité , «i i^iie l'on alloit

cnttnilie avec autant irenipielUnient , luuir le moin», tjiie la Heine de Salu en eut
aucret'ois pour écituier la l.iv;Ult »li- S.iioini>n.

(*) Saint Jérôme éerivant a {•autiii , iv lui parlant do f^avan» hommes, «pii dan<
l'envie Je s'inllriiire

, avment p.irmiini plulieurs p.iis , ^; p,i(K- iiilipraux extreinitei
de la tirre, pour chercher d hahiies gens i!v pruhtir ilc leurs lumière», »lit viue le ti-
11HUX Apolloiiiu» traverfa le pai»des Sclthe^^; des Mallai;i-tes

, palla le eelélne Heuvc
l'hiù)n,»)ui e(t le daii^e.^: arriva enliii Juv ks Hr.ii m.iiuv. C'ed-la ipie le doUc
Hiaicha. aliis lur vin Troue d'or , en(en;iioit .1 ipieltiues Diùipics ihuilis les Seciei

,

de la N.iture, le mouvement des Allres, flc le cours ilcs Années.
A l'euird du Troue d'or , on nous permettra de remari|uer encore une fois, ou il

cil étonnant oiie Saint Jérôme nous au li tort vaine la i|u.uiiité d'or i|ui le nduvr
lu Ciait}:e,M vers la Côte de Ooromandel , tjue Qiiinte-CJurce nous enaux

L-tonnant 01

environs di

le le•peiu
ait dit en.'oie d.ivant.i;;e lur les teire» iprarrole le Meuve Indus ; iic i|i

il y en ait li peu prél'emement , en c«imparairon de tout ce qu'ils nous en ()iit rap-
porté ,1a plus Jurande ruliede des Fndes , À prendre depuis le (.anj^e lukiirau Sein
IVrlu]ue

,
étant ks Mines de Diani.iiis .lu Hoiaume de CioUonde. L'art-ent vilk jp.

pi)rt.desr,tranv;eis,^; prekiue tout l'or ipi'on y voit, vient de l'Illc de'Sunutra , ou
jnéine de laC^hine, du Japon, &:e.

Reprenons les choies d'un peu plus haut par rapport à Apollonius, Nous remar-
querons avec i)ue!.]iKs Auteurs, tprapiès avoir palk- k' Ikuvi lu.lus, il entra ilaiis" le
p.us «ni re;;noit autreK.is le celelne l*orus,t]ui eut pour Ion Vaiiu)ucur Alexandre,
ic qu'ilUit a la Ville Capitale appellée r4A-//y/,i]iie i]uekiues-.iins ont pris, mais fois
aucun hmdciMent

, pour Camkiie Ville du (Juzaraie. Ce Hnjaume eioit pour l.u
L'ouverné par i'Iuraates

, Piince très-doux , iSc très-aiiné de ks Sujets ; au liik ap,,-
foit-il entièrement ùir l'amour & kir la fidélité de km Peuple , n'aiant jamais de
Ciardes aiittmr de lui. Il évitoit le faite &. la prandeiir tjue l'on tait dépendre de ce.
Cortèges nujînlHnu.s & nomkcuxi &: ù CÀnir , ^pDiipie très-propre Tavoit ccien-
dant rien que de tort (iinpU-. On soioit briller proche de la inaïkm un Temple dédiiî
au Soleil, &. c'etoit ce hiperhe tditite qui atin.Mt les premiers regards de t..us ccuv
qui pafloem. T.nit v étoit dans l'ordre. Un Ltr.m^er n'y prenoit' point le Palais du
Roi p.ur la MaiUm d'un Dieu, m un Temple pour la tlenuiue i\\\n hnmiiK

, pun-
que le Temple avoit toute la mapmhceiue qui convient a la demeure d un Dieu ic
le Palais toute la (impliuié qui ionvient a celle d'un mortel.

Apollonius, .ipres avoir rclte ipielques j.uus à laCour du Koi i'har.lates , alla vers
le Meuve Hylpatis

,
prcuhc du.piel il trouva un Monument élevé par AlexandreOn v liloit ces mots en (irec.

( 4 ) CArmmt /.»/> Cercifiirdtm v.intfcit m htrbam

,

Dejumm Itjt ittrmine fantis tipu.

Jlidtui ^Lindii , CAiiiM.irjiie viiil/ui nv4
Dtcidu , & nulU fi)m,t movi)iitflnMnl.

(i) l'oUH^u.Milkr Saint, IcKinic .'1 cotte occa-
fioii"' llv.illi>it iiutuNuici i'liil.)lhatc,c|iiiaiA.iit

la Nit; <Xsip>llomiii de Jy.mt dont il cli ia ijiul-

th.n, Ajoutons (HIC la ('riticiucMiclAiireiir, rou-
illant la i|iiaiirili- d or i|in.' Ic^ Aikicdn diloiu,r
itrc daih I Inde , tonilie d cllcnicinc ; tar lan,
liirc lu .|iril pwuvoit y av,,ii des Wuits qui (oir
i(uiiUt»,i()mnicii.'lk^dc \i litni|iaMic (uffit il

pas
,
pour »piil V ait d.ins if l'.n, une j^iaiulj

iliiaïuitt sic ic nicial, qu'on y tn apporte de ton*
Kitiï, Luniinc I Auteur en tonvifiir.

MONUMENT

< i

JiilÉliiil.k

iAliSi
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KUllGîEVSUS DES INDIENS.
MONUME NT
CONSACRE
A MON I» F R E

H A M M O N ,

A MON FRERE
HERCULE.

Ur

M'ie Ton veut r.viam,vUv 6c ne
,,'''' cotnirau puin IV(n,. f

.^"'i"s li^U^.unIn.,iJc iiiiclk. cil leur on-m 1

^xaruiiur .lui, Cmu .kC

.OLcsBr.un,mdaprùcmontconlcrvédailczl

d'. ''•""'"^•••f^ntir cette omlormut. volons

«-re l^waonno.entl,c.u.om,àlaMa.J
Ik

-c«rand,;,,„,.,,, „f:t •,^;-:Y;;;
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I4& CIlRtMOMES, MCffURS FTCOUTUMIS
ItH

K^Kilijffk:, itii Si.li-il fe «If U liim JVits jiiraiH »K (t'IhlK- iiiu' mim niiiltiiir^ Ma
ihv'nt.u iiiii»t U Vur»>|H\ lU r^mi k> Ui'plf^ l«, ^U^ l.iru» lU- rArnliuK'n»|iiv fa

f«>ni II'» plii« ){;rtnrJnH mv l«m% li*» hnnittk *, l'n Ik» u- cil

JM1
[litffli

, ù'H ii.iéttt,?^ .iw» »m' ÉJv^iwt invfvr»li«M(v. lU tu» mure iil.i tjim'it d- Ju
ivrv* lie MorjU' . V »)iiiUiiK» JiiirnA i|iii rimi Hmfti< il«« Htikolrvi KalniUulV* «lu

I» V

rmiUv , «m'il liur tit inn'olliMi »|'> lomlUr ! imi\ U> l.ivrv» iiiii yM-km «U-» u
t)ui II» imi pmcilv. luiJt.f luùm nuUnj;v' Je Otinu^iU' Ittit^ Uiviiiiif», S^ lU I**

if,

|>>mr iii\ iiiu' 4iiiii|uiic ii

vtirt

RiK'Um Ruît , d.UH IvliiiuU lU «01» 411111m; i|«tHjiri liu-. l'uir nimix iliu , îi^ Hra-
mlriH font .iii|.niriri»iii ti «iirv- funni Jinii|iti> Un |.riiiiiiri Syivain tiv ih.u|iii.' N.i-
t'«>inj(ii|Mr nu in.Uluiir |'i.iii li Uiiiucliilli.iuiiu , m ^'lij'.crint iVm.U iU-> um^.Cim
^nnlMrr.iiUr ilc uuicit li'% pciiu» qu'iiiU! |>iri,ilU Mvglmviuc taul'vrou j Ictirt Jwl-
ii'iuuin.

>i initr-Ic* ChatJt'cm »'.ippliniurcnt imii]uinu'iit .\ ttiKlii-r U* coiir> lUs Allrc» A
fciir lc> .Stitiyin. I.c lUl'onkiiuiu ilu Nil ili'nn.i luti ,1 l.i ((ooiiu'iric ilu/i le* fc^'vp-

* nuiiii>% iL' ioititmirt.' la Naitire .{S;

11% éwrivifiiu pvu.

tiiii*. l,i> AlluiMi> «V k* l'cilt^ thiahircni I

Uc péntfirir xùr.s Uv iWrct'. Lc^Cîrtci «l4ii» Uuri cmmiinniiK
on nV rriviniit t)iu' ioiir'urnuimiH X Uur iiuliiurmu. Ils ne p.irl«'Tiiit prifiiui' «uic
lu intrimu's aiii.uirmUs ilc kms |)ivmiri'< t ntinmc l'our s'ixiijir p.ir l.i .1 lis 1,,

'

plalirs. l'Xiipn' iiiicUiiics l.ivn» ik' Mi»f.ilf , «ui t]iuii)Ui'\ nntlviU
|

1.111» lj

(Lins luiit
iinuir

l'iMir

1: nicinc i
uni vivlionnctc &. tf.uu)uilc,n.Ui]iic Us .1 il«MnK". IKliiulc , t|i , , ,„ ..,

);r.nnlc ^'^rtic tic fis Ouvraj-is , i rr.uic ilc I.1 pnératinri ilis l)nii\,x par lonU-.
»|Ui;u kl tin anus tonfiis ilc tonus fortis »U' fal'Us , il ne nons rilU' rien ilc riiiiar-- . ..» > • , .1 IIS MI Mil II iiv I IV II UV rv 111,1 r*
iju.il'le lie lis premiers iinis, ti iVik ic tjue l'on a île nieillenr A: ilv pins lert.uti
lur Us origines île U (jféve s emore ee pm b n'ill-il foiuK- i)ne fur »los eonjii

.

riiri.si)iij ont pn ctre j-opniées île ijiuUpiis anceiis iMoiuntuns. l.orr.iu'aprOs pln-
fivnrs iHiUs .ii'nUs, U^ lionnins ont vmiln sapplupur lirimlenieiu à I Hilkoirv'
ils mit cté ol'l gi". on il'».bmettre l'ien lUs'i holes, ou il'in venter &: de tirer, poiiramli*
liire, vii.e Chnmolugie île leur propre foiul -, \ .tiani fur les premiers ai'es tlii momie
rreUjne .uitaiit ilc Imtimens ijn'il v .1 ii Hittoriens. Anili Us lui les futurs eourmunc
le iiieiiiv ni. pu ,1 l'é^anl Je notre lems , li toutes Us autiVN Nations étount anlIi
inj;ln;.ntes la-iUllus , ipic U- loin Us Imlims. La prmeipalc , «c potir mieux iliie

,

I il' ique fceule îles Hrai.iins ell à litinrà , Ville lituée fur le (»an"e.
J'.M ilit ijne les Iniliensilonnent beaueoiip «lans Us Tal-lnians & itan. lis propriété;

feeutes liis eoips ll!etu^ , ile> li^-ures , & i!i s iiombris. CVII ilie/, U-, Hramtns , oiiî
pallmt eiuore Pour ties-lial>iUs (S: trè^-expl•rmlel^l•^ , ipii le eimlervent ees preuii.
dus mvlléiis. Il eonmitin l'iuplc nv a point île part. On ilit i|ue les Hraemnus
ont été autnhiis trcwerles tlaiis les fuenees eaehées 1 fie en elltt tous nux om s'.r -

pi:i|iioient a rctiule île eeslueiues o[>liiires ,&. ijue l'on pmt appelUi émcniatiini.
lalloiint ilans Us Imiis pour s pM>tiier iks Ininit'-nsiles bianiiaiiis.iJc pour v trmivn
les Seeretsite la M.iuie naturelle ilans toute leur pureté <fi; ilani toute leur étenJiie.
Tels font ,

par exenirle, lesioinlsiiuifons de eertains nomlsns ,ou île eertaines lettres,
k*c i]iu'U|ias ri^;uris b'/ans, jur UKjikIUs ils iroioieiu ptiiivoir lUi ouvrir l'avenir.
On piiieiiii >]ue la (>al>alc j tire une bonne |'arfie île l'es rêveries île la Philofo-

plue lie iW.iioiit nousavons lurlé il.ins l'artiele île la Méteinpilehole. On ilZ-eonvre
anili ilans eet amas eoiifih de Kal'l>inilme \ île Ma;4ie ipieUpie iIk le il'.ipproch.iiiL
lie la iloiliine iks l.ittiés Chinois ttuu haut le (!'el , ifs' eette matière étiieiée dans
laipiille J'/im d.l.iit ijiie les anus le relolvment après être léparées des eorps. .Si le
i'hiliiloplie Indien a eiu i]ue nos urnes le dillipeiu dans les airs, dont même , félon
Un, elles font une partie , les Cabalilles n'ont pas des idéi-, moins étraiii'.es fur la ma-
tiéie dont le (jel ell tornu-. Ilsiroieni leite matière animée, & prétendent iiiie la

Keine du Ciel, A'.^'j///./ Caii
, dont parle le Prophète Jeiéinie dans Um «|iiarante-oua

triiine (Chapitre , ill lame île te Ciel matéi:el i|iii paroit .1 nus xtiix. On eroit en-
core ijiie la Cabale a tiré plulieurs chofes de la l'liilo|.iph:e lie l'i.uon , oui n'ell 1 j)
ijiriiiK luue de eelli'de l'iJi/t.

S il talliiit juger de la prétendue Maj;ie, iS: de la Siienee octiilte de ton, k% Indiens

, •«,

> t;:
(a) Il IK- Lut pa^ 1 apiiiilLT Cuite

. n'itjtit pjs | n aoit pas |,)ii mnttiiipnain
,

puiCiiii il i WkH
Dolliblctpie l'iutoa mt n.i) piu de vu J'ha(, >jiii i apu^iui.

I ''H
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R El KM EUS ES DES INDIENS
|Mf ntU* 'lim viriu Hrimm , iiuc ).i( vu 4 l»i.n»iu hî'ri , ft n'en diiniu pa* une Ion
gr4nJv' i»|»mio». Ce hm liomiiu , i|iii piilou |Huir un *U» \>lin f,,jv4in , |^ »» m«m«
Itmi f.Hir tiii lU» plu* 4 vruihlre Ui» p.tl» , ,» taule dr luiit k- nul qu nri tliluii ou'il
ptHivon ( H' parlv ni.Hvu Je r.Mi Arc.vim pluliturt î\»% iUvf moi. Il mv priimu ilu

nu- l4»H- \<Mr .le» «hi.lo . traînées ô< Je m apprculre ilc {(raïuU lttrn>,&. me Jn lui'il
^o»t oMt}:.^ p«mr ccl4 dVpirRir un cm.j . iiuh .)iril l'allmt .pu- lc SairtHie fe hi le-
iréiement.(,4r.inmmc |e l'Ji •!» ailleiiM.il Uurét.iic ileùhiluJe l'aire do SaititUc»
fanpiam a tuin Duin. JVmn »cpeiuiam iuri relolu Je ne le p4^lal^lcr palier «mire,
Ii |avoi> vu .juil fui voulu eu ventraux invotaiioitt , U (|ue |e me fuile appereu
.jue la iiauin iiiuc pli.Mit Je par. .Ue.|u'il .in„i JuKin Je l'aire, Javoi, letilurK-Mi
envie »k- voir iulcju'ou pourroii aller U tonhaïue »|u il avou n» Ion Arr , & (i I

préparattfi auronni niieU|tte ehofe de eomnuin av».e eeux donc |c, aneiei'n l'aie

:nt

le»

n«
le lervo'nii en de pareille* remontn,. || men epar-na la peine, «ton lut il nap-
len.iii iitie te ne dnnnoi> pa* dan^ lour ic qu'il me'eoncoit de let eneha'u.iueiii
ou qu'en ertei il n'etii .pie la lépuration deire h J.ile homme , fan* l'ctre véri.
iiMeinent t il ne vonlui )anu(s venir a U ion. Iniio.i, «^ .rouva iou)uui^ pour
exeiile mille mionvemen'.. giiel4]ui hu, le tenu n'eeuii pas lavuraWe i uuel'iue-
foi, il ir.u.iit pu trouver un eoivj bien eonduiomu- , \ ul «iti'il le lallôit t'ont
lin laenhee. Kiilin il y avoïc i.ui|oiirs oihU|ik' nnpeihemenf. l'eut être .ailli nu
voulut il p >-,»vaIer le-. haiiri> nmnoilfaïue* )iil.|iia les eomiminiquer a tut prn-
l.iiie,.]ui

1, ,,. pas mine aux mslK-us Ji> Hramins. fcaiim il nalla pa* plus loin,
tv le ouKcma des j'.raiides promvlles qu'il m'avoii faites {é)^ ee qui me eoiuir-
nia dans ma piémiere opitu»n,& ilans l'idée «jne je m'éiois coitjourN l'auc de tes
rêverie*.

i •« v «v ki.«

CHAPITIU: XXIX.
£)*,• /'avdlioM que les Indiens ont pour le vin.

JF.
ne l'yii A quoi l'on ponrroit nttrikier l'averlioii que le, Ii,d,en< ont pour

toutes lortes de vins. On ne paît p.is dire qu ils la tiennent des Mahometans.
I
iiiUjti II 11 y a que tres-peu de tems que eeux-ei l'ont maîtres des Indes* mitiv on d

jMi-oit cpieles Indiens vivoient dans vette ahllineiue lonç;-tui,> même avant lit i-
lirmet. qui ne toniminea a piiMisr l.i nouvelle Kelii:ion'qiK' dans leeommeii. "f
menr \.\\\ kptu-mc liéek-.

On ir..kioit en eette oeealion remonter )u(qnau dvUi^e , wS: dire ouc des ce
tems-la quelques hommes v,mLiiu imiter eeux qui avoient veeu avant [ettciiion-
i.uion i-yiUT.ile

, t\ qui, l.uite .!. ionnoitre le vin, n'en avoicnt pmnt Ini s'il)
llimeiu aMolumeiu de lette K.ilK' IVut-etie que la p..lhire nukiente dins'li-
qiielle eette hoillon mit Ntie , lut eaulc de eette abihnenee: mais ee leioit (un|okr une ehok- dont .)n n'a .uutine preuve, fié .d'ailkurs cette hvpotole ne
saee-ommoderoit pas avee les ien.oM..n.r.>s de linéiques Auteurs oue le vais no-
jioiter. ' ' ' '

Je eiois .pie la railon la plus prok>Me que l'on en pu i lie d.mner , e'ell I» vertu
lie quelques .uu lens UiMemanes. Il ell apparent qu'ils eurent une forte iveriini,
pour tout 10 qm pouNoit les entiuLier dans le d.roidie,.v leur deran-v,- |,,u.
Ion. (aI.i leur ht iei;arder eomme très - pernieieule ww hoillon e.u\d«le^de fiirc
perdre a Uiuniine la lalnn , e'ell-a-diie , ec qu'il a de plus eher. ,/m Enhn" ils

{*) Cl'oft aiiili i|in.- Il, liiip.)lKiirs luii (Mui-
Icm la p!>piil.ue , par I air Je mnluiUL' i|ii il,

(> a»ciit le ilniincr , iic pnivent le l.imtniren pii-

(eiuiHlunc pudinne lailuniialile ,i]i,i e,iiin(iit la

ililKieiKO i|iii le tiiune en letlt piniiielles nia-

r.nili'iii',, iN rtsiiiiriiinilc ci-s nu mesproinellès,
(/',' I es ( iiiiiuiiKs iliiiveiu leur oii';ine à

l'uiiiite ou à la neeellite. I e vin i)t toutes les

lii]iieiirs toi tes loin peiniii.iilLS dans les l'ais

eliaiuls, àsauleilela turteilillipation îles elpiits,

l.esperieiiee) aappiiiiju'il Iciuituiile Je le pu.

ver elL- ces liqueurs
, &: le, lul>ilcs <ens

, tek
ipie le, piemieis llrauiiane,, i\e. ont eru i.\\i<i

pour mieux le loneilier le l'euple , & pnur lu
Une un pius^ianJ mente de leur aliltmenee

.

il (ail, Ht en laiie un point de Uelu^uni
, i\ | cn-

leigneivomme tel. llmelemlile ipie T Auteur do
eette niiuupie apporte une mau^Jilo railon do
letalihllemeiit de eet ula^e, loi(i|u il ulk;iie/,»
J'»r,e ,i,;JipMtian dts tlpai, ; ear en l>oiiMe riiihi|ue.
le vin laiiteio.t .m la mndeieroit plntoi >pid
leaii

,
ipii uuMe e.Mieiiie.ueiu le, poi. i. Lu 1'.
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Ï44 CERTMONIES, MŒURS ET COUTUMES
fc trouvcrcnr ciif^at^i-s à infiyrcr ces fcntimcm aux Peuples ou'ils gouvcrnoicnt.
La mcnic alillintiKC i civ obfcrvéc chez. Us Juifs ik lis N.i/.iacDs. Ni)» feu-

lement i eux ijui ii.iilliiicut tels, eonime .Sanifdn , &i l.unt Jean-Bajuilie , mais
ceux même qui t'.iiloicnt vtvu de relU-r dans l'état de Naiiaréek.s peudaiu un cer-
tain nombre d'années , dévoient s'abllenir de vin , Je toute boillon qui put en-
ivrer, & de railiiis frais & fecs. C'eit ainli que cela ell ordonné dans ulles Nom-
bres. Nous avons encore dans l'Kcnture l'exemple des Recliabites defcendans de
Jonadah fils de Kéchab , lelquels ne buvoient aucune fortes de vins. On fi,ait

que les Mahométans ne boivent point de vin : nuis à l'égard des raifins , ih en
mangent fans aucun ftrupuie.

On ne doit pas dire que les Indiens ne boivent pas de vin faute d'en avoir i

car je luis iieiluadé qu'il a été en leur pouvoir de faire du vin , puifque les

vignes que les Européens plantent chez eux viennent allez bien. J'y ai mangô
de bons railîns j &: l'on m'.i atUiré qu'aux environs de Golconde , qui n'ell p'av

fort avant dans les te.res, il y a quantité de vignes.

Les Bramins boivent beaucoup de beure fondu. On m'a allure même qu'ils en
font entr'eux des excès tour-à-tait furprenans , ai. que ce beure leur monte à la

tétc & les enivre. Cela mroic extraordinaire. J'aurois fouhaité d'en voir l'expé-

«'C'icc , s'il avoit été pollible : mais ils fifavent fi bien prendre leurs mefures , &
faire fi fccrétemeiit leurs aftaiies, qu'il cil impollible de les fui prendre.

Les Romains ont toujours bu du vin. Dans leurs commeiKemens l'ufage de cette
liqueur étoit interdit aux femmes, de ^uur que, ainfi que le dit Valerè Maxime,
cela ne les jettât [L) dans quelque defoidre. Ils étoient li éxads &. li rigoureux
a faire obferver cette loi , qu'tgnatius Mecenius , après avoir appris que l'.\ fem-
«ie avoit bii du vin , la tua fans en être puni- {c) Cette affaire arriva fous lu

régne de Romulus. Cette rigueur étoit un eftet de la jaloufie des maris j car ils

ne croioient pas qu'une femme qui avoit bu fut capable de défendre fon ccvur,
& de réfilL-r aux attaques d\m galant ; en quoi ils ne fe trompoient pas. Ovide,
qui le connoilloit en galanterie, n'ignoroit pas que le vin porte les hommes à

la débauche : ma,s il femble propoler contre l'amour un remède qui ne vaut gué-
res mieux que le mal qu'il prétend guérir. (J) C'ell de boire avec excès.

Les Prêtres d'Egvpte turent très-long-tems fans boire de vin ; ik, comme les

Rois de cet Etat étoient Prêtres , ils furent obligés d'obferver la même abllinence.
On remarque, que Pfammerichus fut le premier Roi d'Egvpte qui but du vin,
environ fix cens quarante ans avant Jefus-Chriil, ce qu'apparemment il ne tic

qu'à l'exemple des Syriens chez lelquels il s'étoit retiré , dans le tems que Saba-
chus Roi d'Ethiopie entra dans l'Egvpte. Mais quoique cette boill'on tut enufa-
ge tous lor. Règne & fous celui de les fuccelleurs, ils s'en fervircnt toujours avec
modération, fie il y avoit même des loix qui prefcrivoient la quantité de vin que
les Rois &: les Prêtres dévoient boire. Non-feulement on ne buvoit point de via
tn Egypte avant ce Prince : mais même on n'ofoit pas y en préfeiuer d.uis les

Sacrifices aux Dieux , comme quantité d'autres Peuples le praiiquoient i parce que
les Egyptiens croioient que cette liqueur étoit haie des Dieux, &: que les vigies
avoient été produites du lang des impies , qui s'étoiciit autrefois foule vés contre le

Ciel. Je rapporte ceci après IMutarquc , qui fe fert du témoignage d'riecatée.
Voicz à la Note {c ) les paroles de fon Traducteur Latin.

J'ai déjà dit qu'il ctt confiant que les Indiens ne boivent point de vin , &: que

;i

Maliranehe
, qui cft ClIuI île tous lo-. Pliilofo-

phcs qui a le plus cduCciIIl lu Case de l'eau , &
qui n avDJt point d'autre buillii'n

, difoit qu'il

lalloit du vin aux ( )uvriors
, pour arrêter la trop

grande dillipation des efprits
,
que t.iuioit le

mouvement continuel du COI ps, ii en particu-
lier celui des bras.

(tij Num. c. 6. V. 3. u4 vino, & onitii quod
imbrurt poitj} ahjlmcbtim , .hvas rtcciiles Jicca.ijue

ntn cofnedent,

(ù) rMer. Maxim. I.iv. II. c. i. rini ufuitlim
Romams faminit igmius jmt , na [itlicct m atijuod
dcdecus prolabtreninr.

( c ) Pl'w'ms. I.iv. XIV. e. i^.

{d) Dvid. dt Kcmed. timons.

FinA par.int animum ven:ri , nifi plnrim.i fumai.

(e) l'Iutar. Je Ifide , & OJlrUc. Rtget /juo/jiie

ex jrici-arum prtjcnpto litier.inim c '.m mr.iiuru vi.

mim libeb.wt , m fendit H.'ciinii'
, qui.i & ipfi tf-

Jtnt Sacirdotes. Bibtre cccpil l'fan.inituhiii , ciim

ticcjue hibijj'em antc , ne<]iic Diii hb.ijjtni vimtm

,

ttcH idgmtum Dm niti , fed l'angmncui corum , i/iit

itlifHiindo betUm Diii iniulijfent : ex quorum ca'I.1-

zeribn» ttrr.t permixlis pHtani vues efe ortas.

i' 'fti



REMGIEUSr. s DES INDIENS.
ns Hranmis ,.nt jurtiailic-rcnicnt de l'avcrfion n-iir tx-tto linuciir. Ccncinl

I tour !• i-.iiirriii'.. .1 I.,. /.i A.I '... _. t /• '
I ', ... -'"•I''"»^'lu tout le fontr.iiic il.ins (jj Aihicncc , t]iii , fur le rappDrt tic ('A\ux.s ik

,inrj'.U

CMC, tr..,tc les Indiens cic j^cns ..donnés a la Iv.illon. CV(l ,i l'occ.l.un d'un conl
lut d.vn,^M,cr>c-c,uAlex.uurc établit entre les fnd.ens ..près la nu.rt de Cala.a.s,nn des S..ges de a v.lle de T..x,l,s, ou Taxila . & cjui iivit ce Prince (ur.uen
lerle

,
ou il (e Ivula pul>lu)uement & en cérémonie , feulement uonr le dél ,.cr

des nuonimodites de la viedielle t]u'H cniniencit .\ rellentir.
Le Texte de Quinte-Càirce ne rapporte point l'Hilloire de C.ilanus. Elle nee trouve que dans (/.) (on lupplén.ent : mais d n'v elt pon.t parlé de ces fameuxnneurs m du prix qu Alexandre donna au Vainqueur', ce 'qtu me fu. prendl.e Hillone unurne celle-là eto.t allez curieule

, pour trouver pl.Ke en re ut,nomke mhni dautres |a>ts que cet At.teur nous r.u porte au fu,et\le fon Hero^ qiii ..(lur.-ment ne lont pasa.nli extraordinaires a k-aueoup près que Icll celui-
ci. Il dit cependant dans un endroit, qtie tous les Indiens avoient une forte in-dination pour le vm

, 6c y, qu'ils en Inivoient beaucoup II parle p, t,r lors
des Cnumiannes, qtu verloient a boire at. Koi Ind e.> , ùc qni le portoieut au
lu lo.lqui avoitbieubu. Je n.Vtonne encore qu'Arrx-i. ,

'c,ui nous a donné
•aie/ au long toutes les partictdarités de la mort de Caianus l ne nous ait rien
dit de cette terrible Bacchanale , ou ce'ui qui remporta !e prix but qttaire Co^,'res
de vin, ccil-.udire, ccm qu.itre vingt-d.nue pintes j aulli mourut-ilpei. de jour,
npies la victoire. i J '

'>

J'.ivinie que je ne fçai comment accorder ces deux p.afl;i^es de Quinte-Curcc &• d'A-
t.ienee .ivec la manière dtmt vivent .i prélent les Indiens. Si ceUii de Qumcc-
Uiice netoit p.,s li général , on pourroit dire, qu'il n'y avoir iiue queloucs-uns
de ceux cpi etoient voihns des Pe-les

, qui fullent .idonnés au vin i car les Per-
les Inivoient beaucoup

: mais cet Aiueur dit pofuivement , cnie tous les Indens
croient d.uis le même c.is. . .

. fh/tim ,nj,ts ùmnU.„s Indis Ur<^tis (Jl un,s com-me ,e viens de le renurouer. Cela me furprend d'autant pli,; , qn',U faivoie.u
pour lors deja la Plvlolopliie du célèbre F.oé , qui elt celle qu'ils fuivent encore
aniourd Inii

; & que les Hracmanes
, qui les uouvernoient en ce tems-!.\

, ,,af-
Joient pour les liomn)es du monde les plus fages ô: les plus éclairés. Je ne con-
çois donc pas comment ilspouvoient autorifer ik pareils délordres. Comment Aie
xaïuire ht-il crever tant de gens a force de les faire boire ; & cela pour celé-
brer les obleques dun homme .aulli retenu & aulii vertueux qu'on nous rénré-
Jente i.al.inus. Comment ce l'rinec fe fervit- il de fols , pour honorer li mé-
moire d'un htinime fi lage i Conc.'uons de tout ceci , que s'il elt vrai que les
Indiens aient été autreh)is tels que ces deux Auteurs nous les dépeignent il fmc
qu'ils .i:eut bien changé dans la lliite , pu Iqtie de grands ivro-nes Us font deve-
nus lobies &: ennemis mortels du vin.

On dem.uidera fans doute
, depuis quand ce changement s'ell fait. Une époquecomme celle l.i mente bien d'être remarquée : inais c'ell un article auquel je

crois que perfonne ne pourra répondre
, parce que cette averfion .lue Us hidiens

ont pour le vin, paroit
, poin- .ainfi dire, innée en eux , iic que, coinn-e ,'ai d'-.

ja dit
, on .1 de la peine .î croire qu'ils aient jamais pu vivre autrement qu'ils vi-

vent auiourdJur. Outre cela fi ce chan;;ement s'étoit véritablement fait, il ui-
roit fallu .ju'il fe fut introduit par le niôien de quelque fameux Lég^llatetir

, qui
eut ete ablolu dans toutes les Indes. Depuis Alexandre , on n'entend point dire
que les Indiens aient eu im homme de ce caradéie : mais je m'apperev)!s

, qu'on
rajiportant toutes ces railons pour tacher d'mliiuur que les Indiens nonc jamiis
ete buv'curs, ou du moins pour faire naître des d tHcu'.tés contre cette opinion.,
je m'expole a me ture reprocher, que je m'oppofe ouvertement au témoiç^na^é
de Chares de Mity.ene IL .i celui de Qninte-Cuice. J'avoue que j'.ii de la'peiùc

( <t ) ylihentiis Dtiptiofifhifî.i. Liv. \'. Je ran-
poitciai ici les pioprcb ]aiolcsdii | niJuctcur
ilWtJK'iKL'. dures Af:tyle/ixiis III fuit ,1e ,il:.\;in-

dro hijlonii
, ciim Je Cai.ino liidi l'Iul.'foplii) tur.

r.ijfit , lUimi iii (iccenfiiw rcgiim fe pva ecijj'e & ita

thi.fjt ,nferi y1lex,indriim ^U eiii iiin,nliim Gyutii-
cos lu {os erliilijjè, ,ic 7/iiifîtos, G~ (jii.iImi Uremrfu-
nekn'ii o.-.ui'oiimhaher, pi-dcep:jjc : nm eli.vn

, qiio-

vum Indi Lib.ices ei-Ant , mtrx potioms cérumen pra.

Tomt fl.

pofiiijj'f , ciijm prjemiim ejjei pnmario ^itluri ulenlmn
;

Jeciiiid.inn nmix tn^itit.iy lenio uecem; tofU'Hiim.vu

g:ii tiim virmm tivi.lii:i '.•li/ermit , tngnn.i aui/ijne

pcifrigtr.itos , nnx expir.ijft ; „i teninrut aittem fex
exigiia po,i mttrvMo pewjfe , vinon.vn obtimiijfe

ijiienilimno'/.ine iroiu.ichum , epotis fr.eri conmt
rjiiaiHor.

[ b ) Qhwius Cnnins. Liv, V.

(c) Idem liv. \1II. ^b iifiem vinim minif.

ir.tnir , aijus umniui Indu Lirons ejl ujus.

* O o
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à me fciiiirc à ce «]irilj nous rapportent des îmliciu , &: li je ne rejette \t.\\ en-
ti^-reiiunt ee lUi'iU en ont av.tneé , je ne jniiv au njoins m'ennicelier île ilirc , que
je croh le pall.ii;e Je Quinte -Cmce trop pénéral , & que te vice qu'il leur re-
prnthc ne rcgariloit que quelques cantons particulierï des Indes , qui , comme je

viens de dire , étoient proluWement , ceux qui conrinoient avec la l'erCe. On
doit même remarquer , que dans les Indes Alexandre s'écarta ^cu oc l'Indus flc

de riiydalpe, Ss. que par conléquent il ne lui fut pas tort ililHcile d'avoir du
vin de l'erfe , & entr'autrcs de celui de Schiras , qui eiï vers les contins de l.i

Perfe. Ce vin ell renommé dans toutes les Indes , &: c'ell celui qu'on y boit le

nlus commiuiément. Il y a miantité de Vailieaux qui en vont iherdur , & qui
le portent vendre djiu tous tes endroits où les Européens font établis.

m

ff:}

M

CHAPITRE XXX.

De h'ur Négoce , & de leur mauvaife Foi.

LEs Indiens s'appliquent beaucoup au ct)mmcrce , & y réiillllléiu .ifléz bien :

mais \\n\ doit être fur fes j;ardes , l'»)rrinron fait quelque marché avec eux i

car quand ils ne tri)mpent point , t'ell qu'ailurénieiu ils ne le peuvent. Quel-
que ilerailonnable que foit la propolition qu'ils font fur quelque marché , & ouoi-
qu'ils luitaUent une chofe de plus de la moitié , cela fe fait avec un fang hoid
qui démonte fouvent les Européens. On a beau s'emporter contr'eux , ils ne ré-
iioiident que des honnêtetés , & pendant qu'on jette Ion feu , ils écoutent avec
beaucoup de flegme fans dire un feul mot désobligeant. D'autre coté quand ou
ne leur oflriroit que cinq fols d'une chofe qui vaudroit dix pilloles , ils ne s'en
facheroient pas , ni ne reléveroient pas avec aigreur la pronolition déraifonna-
blc

, qu'on leur f.iir. Quoiqu'il en foit, ils vie.inent inftnhblcment ."i leur but.
Ils aiment même A avoir affaire à d<.s gens prompts , &: difent que ceux là font
ordinairement plus aifés à réduire que les flegmatiques : en quoi ils ne fe trom-
pent pas.

Ils font outre cel.i gr.inds ufuricrs , particulièrement h. l'égard des Etrans^ers ;

& peut-être en a t'on fait chez, eux un point de Keligion \ ou du nioins^ une
thoft- pcrmile

, comme il feinble qu'elle l'étoit autrefois chez les (4) Juifs. Que
cela foit ou non , les Indiens [b] ne leur cèdent en rien fur cet article.

P.i:'

CHAPITRE XXXI.

Du rang qtiih donnent aux Ans , & du fcntimcnt des Anciens/ùr
la Soie.

LEs Arts ne font cftimés chez les Indiens qu'à proportion qu'ils font n'-cclFai-
res à la vie : • c) ainlî le métier de labourer la terre & celui de gader les

troupeaux y font les premiers , pendant (jue celui d'Orfèvre y cil des pus vil.
& des plus ravalés.

Us font très ignorans dans la Scu.pturc Se dans le Deflein : mais tout le monde

S\i

(4) Deuier. f. 15. V. ly. 20. Mw fanerAhh
f.ttri tuo ad Hfnram ptcHm.im me fruges , nec jH.tm-
lihet alum rem

, /ed aluno. Frain /lutem im , abf-
t/Hc ufiir,i idtjuo indifet coyrmwUhii. On ne doit
pas croire (juù cauit- de cela IJIeu ait pcimis

{h) N'oicz Ji-dcffuslcs Voiagcs de T.ivimtr,
Chufdin . Rtniitr^ Sic,

( c ) V.n cela ils ont confcrve l 'idée que les

prcmieis hommes ont eue de 'atjriciilruie. ' lie

doit naturellement avoir le pas l'ur les arts oui

font .'c moins ncceflaires à la vie.
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des .,
H , font rcnonum', A ca.ilc Je leur adrcllc en ce, .mvrJs.

'^

.u/:. ne lw!(ï;n;::iT'ÏA:i;;^ ^;r;rv;re;n'""'^'"'" 'î" -^^-r^--

.,ucK,ues Moine,, .m, vinre t les Ind • A ('..^ ]
•^^'«-V"'l"-«'"^'-l^"''-c".c ^n laliu

,

."..is non quelle n'y tue pas en ufage , ear on rf eo„„o,llo,t lonrtâm w , lt Wlie eet l'.nipereur, f» '".nu it r-gnc

un^L;;;:^;,ea;^.nr';^'^
«•'>;M-"" "t.N.cr celui de lui donner un n,.uueau de fou' ^ '^•"•^*'-">^-^'

• '1 ne

l/lSi.r'v' l"1"T'^T" '^•''^l"r'-'
î>*'l'»"^-^' ?'i ^-t-it entre les Peuples voilîns de

1.1 1
..le lime c\ es Indes .les enipech.u d'y négocier. l/Auteur du Livre de I 1 n^p.oroit point 1.1 nuiniére dont on travailCit lux Indes en Toi e oe u -. l '

'

lane,„ en toutes (ortes de teintures , car l<.r(;iu"; v^^ ^o ^^f'^b ^XSï.m-dellus de tous les b.ens de la terre . ciuelques\,récie«x qu'ils Sntccrè^ d d

L- r; ' *^'""'<-' '^"' '' '^''' '^'^ ^"^'^'"^ appello.cnt sÀum n'/t t n.s hmcnie hole que notre loie, & que par conféquenr les Moines qui revinrnu des' deaConlbntM|op!e, nonJeulement
y enfognerint la nutnic're de la travail ,

m •„'

de foi 'T'u
'

'^''"'"'" T ''' •'»rP""^T^-"n «c qu'avant eux on ne s'y fcTv o .u

A ri: U ^ ^^;!*^^!1^.:J-' y -ou une grande dirtl.ence entre le S.u... des, V)
lu.fii prétendent qu'd y avoit une grande dirfl'-r

rX de a inl^r^ '''"'r'^^P''''',
" '' '^^'"^ "^''^ ^''' '' que quelques-uns ont diautielo.s de la manière dont le failoit le Strhom , laquelle n'a aucun apport i uor>.

Plufieurscroioicnt, par exemple, qu'elle fe tiroit de l'écorce d'un arbre ou.-Ion trjn,vo,t le mo.en de peigner & de filer , comme le rapport u ("snaln
îftSe d r""

I>l.ne & avec lui quantité d'Anciens ont dit iVelle fe f ,0 c d n^

mncr h
',

'"V
^ '^l'"

/"^"""'^ vrai-femblance i cependant l\ l'on veut bien éx"^-niintr la chofe a tond
, lo„ trouvera que peut-être Pline . cS: ceux ou: orfmv. fonfentnnenc. ne fe font pas li foJt troV-lu'on le pe^Ê /«;; d:/l;;;;;

( t ) Ration, rtmp,

(b) tt.erh,cl. c. 17. v. tr,. Syrus ntgoliuor
tMHt. .

. & Senciim pnptp,en,ni in mtrcMH lua.

( c
) Fjlhcr. f.K. r. 1,-. Connam aure^.,,'por-

tam m c/tpite , & amiiUi ftrico p,illi,.

{ 'OJol'. c. :8. V. 16. Non confertturiintlis l».
du calontHs. Ccft ainli tjiif la \ ulj;atc traduit :

mais il y a dans l'Orij^inul l or fin dOphir.
( » ) La ioicftoitfcrtaincmcnt connue chez

les Anciens, plulicurs (icJcs avant Jullinicn :

mais comme on no li^avoit pas profiter du tra-
vail des veis à foie , elle croit beaucoup isjus
rare i]u elle ne la ne dans la lultc, & lui tout
depuis environ deux cens clniiuante ans, l'ar
txcniplc

, toutes les labriciucs modernes d'étof-

fes de foie étoient abfolumenf inconnues aux
(irccs&; ai'x |{o

ctottes tifliies de foie & de laine , mioi<]ue loi»

oniaini. Ils avoieiit pourtant des
viw,.»., wui.ts de foie & de laine, nuoi(]ue loi»
ne trouve rien chez eux cpii air v/rital)lement
rapport aux Damai , dont l'orit^ine eft due à
la \ ille de ce nom , aux me ijui nous font ve-
nus de A1ar$c

, aux Armnfmi
,
qui nous font

venus dO'TBwc
, &c. Mais quoiqu'il en foit

,

direis pallii^'cs des Anciens prouvent lufa^je de
la loie ; & de tout ce qu'on peut dire au con-
traire on n'en tirera que cette conftquence

,

ccl} qu'elle ctoit chez eux très rare ^: très
chère.

{f)L,b.\\.
{g) In Eliacii.
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<]iif ce qu'ils Ptrt An n'omit point avancé ùm tomirmcnt. Il v a ftnifcs Irt 4p,

l'aiciucs qu'.ivjnt i|iif les Iminnu's li,(iilcnc \à ni.inurc tU' iiniirrir k^ vers .1 loïc,

6c lie les turc tiavi illcr , il v .ivoit bciiiitnii) «le ees inlc*;U's iljiis lei jims

qu'ils y choililloient les libres di»nt Us feinlles étoient les plus teiulres, ijc quil^

fiioient leur ùiic autour des petites branches , comme font encore aujounl'lnn

les chenilles , avec Ufquclles les vers A loie ont l'cauioup île rtllenil>laiice. les
honnnes trouvant ces petits pelotons de vers lur les arl>ies, &: formes ,\ peu près

comme une Jeve, s'imaginèrent que ces lortes d'arlsres proiluiloient naturelle-

ment fie l'un ôc l'autre , &: que ces pelotons n'avoicnt point d'autre origine ipie

celle-IA. C]c leiuinuiit quoique faux , avoit ,ui moins un fondement , & cil mê-
me bien plu» foutenable , que celui qui a fait foriir la foie de i'écorce d'un ar-

bre.

(rf) Ovide dans fes Métamorphofes parle de certains vers qui cnrouroient de
filamens les branches des arbres , fie qui prcnoient enfuitc II forme de Papillons.

Peut-être le Poète a-t-il voulu parier des chenilles , <)Ui lUeiu une efpéce de
loie , 6i qui le changent aulll en Papillons. Mais peut - être auHt a-t-il voulu
parler des vers à loie qui dans ces tems là dévoient cire itilperfos dans les bois,

ctnni. c le font les chenilles. Etcommeon n'en tiroit aucun ufage , aulli n'en pre-

noit-on aucun foin. On pourra ob)eder que Us tilaniens dt)nt parU- Oviile étoieiu

blaiiis , (4»ij Jilis , ce qtii lemble ne point convenir A la foie que nos vert
font ordinairement , laquelle ell nrefquc toujours jaune; mais je crois qu'on pour-
roit répondre A cela , que la rofee & le grand air doimoient peut-êuc cette

conUur A la foie. CA-pendaiu je ne voudrois pas l'allurer , Cv je ne donne ceci

que comme une conjediiie.

Prefquc tous les Auteurs conviennent entr'eux fur l'étvmotogie du mot .Vrr/Vww,

qu'ils tont defceiulre d'un certain Peuple appelle (^) .Vrr«: mais comme plulieiirs

Nations ont porté ce nom , il ell trcs-dirticile de connoître an julle quelle 4 été
celle dont la loie a tiré le lien.

Il y a eu dans l'Ethiopie intérieure , &: vers la foiirce du Nil . un Peuple que
l'on appclloit {() Seres. Un autre occupoit les terrev qui font entre le Ciange,
l'Hidalpe, & rindui i ce qui fait aujourd'hui l'iùat du gr.iinl M >;.!;' )1, &: une partie

de celui de Perle. Enfin le troifiéme peuple de ce nom demeuioit au Nordde U
Chine , ( </ ) Ce fon pais étoit borné au Levant par l'Océan Oriental, au Cou-
chant par la Scithie ; ce qui comoofc les Iloiaumes de Tangut , & de Ninché

,

lelquelsfont une partie de la grande Tartane. La Ville capitale s'appeiloit llllJo»

Scntd ,que piuficurs croient ctie celle qui porte \ préfciu le nom de \c) Siichur.

Si l'on vouloir chercher ablolument l'étymologic du mot Sericuni dans le nom
d'un de ces trois Peuples, il me iVmble que l'on devroit le tirer de celui qui éioit

entre le Gange, l'Hidafpe ^ l'Iiulus > ce pa'is étant très - aboinl.mt en foie, fie le

trafic allez aile à faire de là en l'aldtine, par le nioien du Colfc de i'erl'e &i de
l'Euphrate. Sans aller chercher fi loin , je crois ijuc l'on pourroit très-bien rap-
porter le Scricum au.\ Syriens

,
qui , comme je viens de le remarquer, trahqiioieiu

en foie avec les Marchands de la ville de Tyr, qui la faifoient cafii te paiilr dani
toute la Paleitinc. Quoiqu'il en foit , prcfque toutes les Narons Oriem.iies ont
convenu dans le nom qu'elles ont donné a la foie. Les Hébreux l'appcUoient
Sericot , les Siricns Seriaca , les Grec appellent un habit de fo;e Serico^. Quel-
cjues-uns ont prétendu que ce mot Sencos vient de l'Arabe Sarac, qui fignitic

ctrc refplendiliant.

( <») Quâijut fotent canii frcnJti inie.vere flii

ylgrtftes tiiitx 1 rei ohfervat.t Colonii
,

Faiali mutant ciim P,ifilione jigHram.

(i) On croit que ces Serti font les Chinois ;

& cette opinion paroit avoir quelque tomiement. 1

Le Roiaumc de la Chine produit une pruJi- j

gieufe quantité de foie, & félon les Annales det
Chinois , il paruit qu' mi la tiavuilloit ilaiis cet

linipire luiit cens aiu avant la naillaiice de
Jelus-Chrilt.

(c ) S.tlmti/ii i'vercit. plin. in Sclitum.

(lij Ori)tii4i, SirAbo, Flinim. Piolom ,&c,

(e) Cell une ville Jclai'roviucc de TAtiguth.

i '( CHAPITRE

Wi)

\1 H
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C HA PITRE XXXII.

De la manière dont les Indiens écrivent , & de ce dont ilsfe fer-
vent au lieu de Papier.

T |F:,' Indien, t^crivent fur la feuille d'un arbre
. que Ion appelle Latanier1^ Ccft une efpccc de alm.cr.dont le, feuille, „e foit pa, f, longue. « ,c cX;du palmier ordma.rc. Elle, font forte, & épaiffei. Il, écrivent avc^c un ïoi, conLorrquc le, lettre, font tracée,

. c,uelque,.un, paflcnt du noir fur toute la^^fSuc'& rempl.flcnt ainH les caradérc,
. mai. U plupart fc contentent de, tac ouïe fer V a fa te,

Ce, tcuillç, ne demandent pa, beaucoup de préparât on l ?uf!ht de rc, lairter feiher
. & de le, féparer ensuite par côte, , caî elle, font (l^Lcomme un éventa.l Lorfqu'elle, font féchcs conL il faut .cl e, ont a coîîcSde la paille

: mais à h. longueur du tems elle, bruniflènt fort.On A pare anciennement de ce, feùil.'e, fur lefquellc, écri voient i.-, In^im.
^ Ion appelUm l'arbre qui le, porte . T.i.,. On a\oit Jri ^7^0 u , le ;!parences Talo, pour Ut,s. Entre L.„o, & L.tanicr » \\ n'y a pa, grande dnîHrcnce. 1 c(k vra. que ce mot n'a pas une terminaifon IndiJnne f ni comme ilvenoit de lo.n

,
on a crû apparemment devoir l'habiller i la Grecque' &Te7aircterminer en ,.. Peut-être aufli que le, G.ec, qui l'ont connu lui tnt do. nVî, cternuna.fon conforme à leur Langue. Cependant ,1 paroit par la defcript onqu on a faite de cet arbre

,
que on ne le connoifloit p„^nt du tout , car oi7a Ji"

2;. II ? t"l " "'"'?' '^^ '""^'^" ^'%'""g' «^" '!"«' °» »'«-''l f"« rompe Leeu.llc, de Latanier Vont rarement jufqu'i deux coudée,. Il fc petit Lt uTna.re qt.e 1 on ait pris le Bananier pour le Latanier, Celui-là a fouve. t de"fSlade du
. &: même de dou.e piedv de long : mai, elle, font f. mince,, que lemoindre vent le, déchire ; de forte qu'il feroit impoflible d'y écrire.

^

On peut, imaginer facilement, que l'écriture ne fut pas f. commune dans fapremière ongine qu'elle le devint dans la fuite, auHÎ ne s'en fervc^pa, indif!feremment pour toutes fortes de chofes, mai, feulement pour celles qui mé . ^iencde durer éternellement dans la mémoire des hommes. ^ "«-ntoienc

clo?" n 7a'n*^"r
"^""^'"'' ^ '"^IS"^

l'on écrivoit, on travailloit pour le, fié-clés. Il
y a quelque apparence que les pierres furent la première matière doncles hommes fe Icrv.rent d^.bord pour transmettre les évenemens .à lapo erS! Sprétend qu Enoch grava fur deux Obélifques l'hiiloire de la création de 'Univ.r.

deirToi""^''
IcsfecondesTables

. furPfquelles furent trîcé,t' Comld^^^^^^^^de la Lo
, & que Dieu donna à fon Peuple par la main de Mo.fe . étoienTdêpierre. Jofue aprùs la prife de la Ville cTHaf. (4} écrivit le Deuté onomc au!our d un Atitel qu'il éleva au Seigneur. On ne doit pas s'étonner

. qu'Uait écrietout le Deutcronome dans un f. petit efpace. On fçait^llcz qu'il c^m em entequatre grands chapitres 6: l'on convient que les pieïre, nétan^pa, H e" . le fony a.ant point paîle les caractères devoil-nt être plus grands qu' Is'^^e l'auoienî«te fans cela
: mais .1 faut fç.voir aulH qu'alors on Wrivoit presque tout par aS-b eviat.on

, & même ordinairement (*)%„ caradéres hiéroglyp2iq„er & Si-cette manière quon a pu écrire toute l'Iliade d'Homère fur la peau d'un ÏZn^
J.

quon a ramaflc tous les Ades des Martirs . & (O écrit iufqtà "eu s derS;paroles. Cette coutume qu'on avoir alors d'écrire par abbriviïtions.fl foit qu'oneçr.voit avec une vitelle furprenante. Aufone dit .que la main drcem.nesTnsaliou plus vue que la parole , & qu'ils avoient plutôt écrit ce qt?on leur d"£[
{ * ) hfni .e.S.v.fi.Ei fenpfit fiptr Upidti

Vemmntmmm , &c.

(*) Il n'y a pas à douter que l« Juifs n'aient
emprunté les liieiosi) phos des Egyptiens

, puif-
qu'ilt leur ont pris pludcurs autres Coutumes
tant rehgieules que civiles: mais fans avoir re-
cours aux hiérof-lyphe, . i'Aùti.! pouvoir être

Tfmc yi.

afTMçrindpour y écrire tout le Deutéronome '

& d ailleurs on a vu l'Evangile félon S. Jean écrit
en (1 petits caraftcres

. ^uon pouvoit l'enfermer
dans une coquille de noix . flfc,

(f) Suppofé cependant , qu'on nous les ait
données.telle, qu'.lslc» avoient dites. & nonpa,
telles qu'il, les dévoient dire.

^

* Pp
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qu'on n'avou aibcvc de le prononcer. Avani lui Mariul jvou du la même ch.).
•«• (-)

Oani la (iiiie de» tcm» on f»! fcrvii aitflî des Métaux pour y rcrirc , te Joh daiu
I».n m.Uhcur (ouhanoit de trouver iimUiuim ijui fût tracer fur de\ larnv^ de plorul»,
& avec un llile de ter, tout le .iiul diloit , ou le (;raver fur le caillou iiu l.ji,r

tjuc Juda% Miehak-c envola une Anil>allidc aux Koinains , le* article\ de la ligu.-

ofFcnlive & dirtenCivc
, «)ue cette HànjWuiue ht avec le\ Juil\ , furent («j cravc^

fur de» tjMe-. d'airain , &: env..ic» i Jéruralem. Ceux de Sparte aiant appri» cjuc
Jonatav etoit mort

, & que fon trerc Simon lui avoit fuccedé dan% le St>uveriin
rontihcat, ii dan> le gouvernement de la Judée , lui (</) écrivirent égalenuiu
fur dei lablo d'airain. Knrin e'étoit ordinairement fur ce métal «juc »'écrivoicnt
Uï Traité»

, les l,ii;ues , & pénéraleniciit les idi\ publics.
I.e» Tabk$ de bois turent aulll cmpU)iees i cet ulage. Qucltjues-unci étoicnt

enduitte» de cire : mai» communément on le contentoit de tracer (implemenr fur
le bois ce dont il s'jgilli.ir. QueUiueloi» on fe lervoit pour cela de t.ibUs de Ce.
drej cequihiiloit ipie ces ouvrais fcconfervoient ii long-iems Quel<|iiefois aullion
prcnoit iiulirt'ércnmieiit de toutes forte» de boi» tpie l'on Irottoit feulement d'une
certaine e.iu

, ijui coule du Cèdre i & cette lii|ueur empéchoit les vers tie s'y met-
tre, (r) Pline dit tiuon emploioit en Egvpte ce nièniefucdc Cedrc.pour uréùi
ver les c«)rps de la '.orruption.

Le» Arabes (c fervoicnt anciennement d'os d'épaulei de Mouton & de Chameau
pour écrire

, k plulîeurs de ce» uj liés enfcmble fail'oient un Livre. De l.\ on pei-r
juger ou'il» n'écriv.>ient pas beaucoup i car il f.uidroit quantité de pareils os pour faire
lin Volume de niédiocre grandeur. Aulli ne p.idoient-ils pas pour de fou habiles
cens d.nis le coniineiicemcnt du Mahométifme , &: nicnie long-teins avant. (/) l'ocok

\ iîl"
^^'''"'''" ^ j*-"" premiers .Sctlateurs de Mahomet , fe fervirent îles mêmes os

de AliHiton &.' de (;iiameau , pour écrire les rêveries de leur f.uix l'roplu ri . Nous
volons par lA quelle étoit leur groHiéreté , tju'iK ne quittèrent enrin que par le com-
merce i]u'ils eurent avec les h.ibit.ins de Mediiie , be.uicoup plus polis que les habi-
taiis de la Mecque. C'ell de .es derniers que je parle.

C:ell en fgypte <]ue l'on troiiv.i le Papyrus: c'étoit une efpéce de Jonc, dont on
tjroit lecorceque Ion battoir bien , ik que l'on gommoit enhiite. Toutes les autres
Nation» en alloicnr ehcreher en lv;vpte, &: dès ce tems-là le nombre des i, ivres com-
menta à augmenter de k-aucoui» i cette Fiante ne denundaiu pas tant de prépara-
tion

, ÔC n étant pas d un il grand volume que les tables dont on étoit obli.j;é de fc
fervir ;ui';ar.ivant. Mais les tgvptiens , jaloux de la quantité de Livres que'faifoiciu
les ttr.ingers

, &: chagrins de voir qu'ils v léullilloient .uilli-bicn qu'eux , ilékiulirent
de iianlporter davaiuage le Pépyrns hors de leur Etat. Cette défenle donna occalion
;lceuxik' l'crcame de préparer la neau de Mouton, «c de faire ce que nous appelions
aujourd'hui le Parchemin , aumiel on donna à taule de cela le nom de i:l>4r$a Pn-
gâmcm. (^) Hérodote prétend cependant que les Ioniens l'uiu trouvé lonc-tenu
avant ceux de Pergame.

*"

llleroit prelque inipollible de dire au jufte qui ont été ceux qui ont inventé les
carai^eres & lu manière d'exprimer fa penfée par îles heures. On n'a .uuuiic certi
rude li-dellus. Les Phéniciens (.• Haitoient d'en avoir éie les Inventeurs ,& ( h) Lu-
"'" ^^"^'-i J'harfalc nous dit , que conumuiénuat on le croioïc ainli.

Mais s'il ccoit vrai, comme nous l'avon» A^x dit , qu'Enoch eiit écrit fur deux
l^olonncs l'Hilloirc de la Création du Monde , l'on puurroit dire qu. les Phénicieiu

C * ) Martial. r.fifr»m.

CurrMti virbd littt , mjiyiHi tji vtlociir illi, ;

NtniUm UniHMJlmtn , dtxn* ptre^u ffiu.

( *) Jo*. c. 1 j, V. î^. i^, Q^i, mihi intuni,
mi fcnlfMntur ftrmoHtt mtif ijHii i).tii dei , mi txn-
namrin litn, /lyl, f,n,t , & plHmhi Li/.ms , vil
flHlptmmr in/ilicc!

( f ) I . Mjchat. c. 8. V. 1 1. El hoc rtfcnpium
t/i ijuod rijcnflimut in uhulis tmtii , & mijerMntin
JirMJalem , &c.

{d)t. MâdiAb. c. i^.î' iH.Seripfinuittititiim
in ihI/hIk t>éiu.

(t) Nm. I iv. Ij.r. y
l / j l'ococK. Speci'ii. hijhr. /tr4bicâ.

(g ) t/eradol. I.iv. V.

( h) Pijii/iuii prtmt
{ fAU.ifi crtdmm ) au'i

,

M*nfur*m mdié'Mt tm-m ji^njrt lumiu
M. lie IJicbtruI a tiaduit iRurcu!cnicîit A t

li.'j;amiiii.nt ics deux vers par les ijuatic (uivau-,

C'eli de lui , <jne nom vifm cei 4n mginitHx,
De ptindre l.i p,,ralt & de parler aux yeux ,

/ / l'4r tet Iran, ,ln ers deijlgiirei iraiiéei,

D,ini:er deU ctulenr <£ du ctrps aux peijtts.

i!--i^ -i!



RELIGIEUSES DES INDIENS.
,10 font jH>int le, Drcm.er» «lui fc runi fcrvu de IVcri.urc C«peml4ne il (c pourmic
,|UiU ciiircw été \t^ InvcmcHM de, l,»»r« , .ju.m|i.'on cûi éltyé dci M.rnumo.»
jvant vu»

, & 4«.irit le» ^vincmctu mémorulWc, Inr I4 |iicrrc uti fur le mi^tal. tel»
p.iuvoi. s'être iair par *ii-, liK-roj.|v|.lu, . .u. Iiet. .Ui cMractérc»

, qui en eux ménwt
.joi.f jiiiuii r.i|ip«..t avec te qu'on leur faie flgnirivr. |l fe peut aulii quiU n'aient tu
j
aU.ra m hiir..,;lyi.lu-i

, m caMiU-ri', i qu'iU n'aient eu d'autre fee.>ur% pour eon-
fervcr la mémoire de» cvenemen,

, que la tra.liiion , U, n.vud, de. l'eui.le, Amérk-
lain, &: autre, pareil e, invent....,». Dan, la luitc ee, mo.en, naroillant k.rt impar-
fiifs

,
..n mvciiia U» l.icro;:!,plKs

, qui ont etc en ulaj;c ehe« diver, Peuple, de ll).
iitnt .li.ei le, Mexicains, Ce nicme dan, le C^iHiis, li l'un en cioit /.. //éiuM iiui le,
appelle le, .Irmtiritt in U»v*gti. Cet Auteur a trouvé le vrai nom de, Hiér..Èlvi>he,.
il, ett.ieiu en •puloue fa^.n relatif, a no» Arnioirie, d'aujourd'hui j avec vette dirte-
reiice, que le, j'i ujle, qui ont eu de, Hiéroglyphe, ,'eii lervoicm pt)ur la nécelliié ou
«lUt-ccre pour cx|;rmier le, choie, avec piu, de force , au lieu que luni, no non, en
fervon, yuc muir latutaiie la vanit»--. Quoimùl en fuit , telle, furent dan, la fui.c le,
l,tttu,de,'hcnicicni,& telle, font aii|ouid'hui le, notre,. Ainli le, premier, homme,
ontirouve le mo.en d'exprimer leur, penlVes par de, hiéroglyphes , Oc U-, j'hénicien»
par des cara^U-re,

,
qui en occ-rpam plu, de place , cxpofoicnt plu, clairement le, ren-

iées que ce, ( ,» ) hiéroglyphes
,
«c étoient beaucoup plu, aifé, a faire : eai 4 onime l'oii

Ivait, le, premier, etoieiu eomp.,fes de Hgure. de plante, & d'animaux i de fjrte mie
pour l)ieii écrire , il lall«>it lyavoir pallablement bien ( h ) deiliucr.

(JiMiid on u.mmensa de le Icrvir de l'écriture , au lieu des hiéroglyphe,, on retint
toujour, lulage de, dernier, dans les Armoiricec dam les Caihets iVfi (o Clément
Alexandrin coiifeilla aux Chrétiens de Irn tems de prendre nour emblèmes des fiKu.ei
mil eiillent quelque rapport au Chrilliamline , il leur lailla aulli l'ulagc de quantité
d autres dtmt lelervoient les Païen,.

'

I.eiÇici, prétendent aulli que l'art d'écrire a pri, luiffanec « hcz eux , mais fani
aucun iondenient. Tout le monde coi ient que Cadmus l'anporta de«l'hénicie en
Civie. Il ell vrai que les (.u es montèrent des Caradére, dittéren, des Caradérei
I henieiens

:
mai, ce tut plulieur, liédcs aprc, avoir ret,u ceux de ce Peuple. & il, ne

lelervirentmcmedcsmuiveaux pendant tiè,-long-tems que pour des Scholies Ce de,
Annotatu.ns, qu'ils eerivoicnt nu bas .le la pai^e,.,,, a la marge. Cependant comme
ie, Lettres majuUulcs oiu,p.,iei.t trop de place . <^ qiiVtaiu p.vlmie toutes quairées.
elles ilemaïuluunt pli-s dexaclitude

, il, les abandonnèrent enrin pour fuivre le, cou-
rante, oc ne s'en lervirent olus que pour les IniVriptions publiques, pour les Titre,
& pourleseommencemensdesChapiuos. Dans la luite les vieilles Utties furent ap.
pellees Initiale^. ()„ Içut que les Kabbin» ont aulli de ce» Lettre, courante, , dont U»
écrivent leurs Commentaires.

I.e /-/^/r,// d'Egypte a domié le nom à notre I>apier , qui ell une des chofes les
plus utiles fie les plus commodes q;ie l'elprit de 1 li.mime ait invemées. Cependuit
ijUDiquc rien au monde ne loit plus coiiuiuin chez, nous que l'elt le papier , l'i)!! ne
Ivaii quand il a commencé, m qui ell celui ï qui l'on ell redevable de Ion invention
(,)uelques-uns ont prétendu qu'il étoit en ufage dès le tems deTite-Live.qui mourut
la quatrième année du règne de Tibère: nui, il ell probable qu'il, le font trompé,.
ç<c <)ue quand ce célèbre Hillorien a parlé de ttU A,..4 , il a entendu par la la toilj fur
..quelle "» l'yipioit. Il elleonitant qu'il s'en faut de beaucoup que le Papier ne fou

Il .i.Kien. Mecluor Inclu.rtcr . J.luue Allemand
, qui vivoit dan, le milieu du Uédc

palle, a porte les choies dans une autre extrémité, en avançant iiuc le Papier ne pallc
pas deux cens an,: maison ne l^ait commem un honmie comme lui, qui n'écuii point
neut clan,

1 Amicjuite , a pu ignorer que nous avons plulieur, Manufcrit, qui ont plus

(«) l'ii hicrojjljplie pouvoit fuppitcr i plu-
ficuis ttiiiio: niaii la pcnttc rclloit DbfiLirc N
tni^m»ti4uc. 11 auroit ttt tort dirticilo ditcn-
tlrc K)iii la cininoiHaiicc dos arts & des (cioii-

ic's avec des IccDUr» (i t'oibits,

(^) Ceux qui ont vu Ic^ hicro^lvphe» des
l'.>;yrtiens & des Mexicains , &c. conviendront
tacilcment i|iie les rejjles du delliMn y lont tort
nul ol)(ervies. Noui croions avec railon , .luc
-.:•> hicroj^lyphe» font lei p.cmiercs ébauches

de fart du dedcin. SU y a quelque chofe a ad-
mirer dans les hiéroglyphe, .c'cftlclprit, & non
pas les traits de la ligure.

( «) C.Icmens Alexand, inftd»g. Voici le, pa-
roles de Ion traducteur. Sm» tutrm vktsfîrrt-
cM , coUmbé , vit pifcts , vil nrvii

, ^m4 t^rf^
viloti 4 vinto firmr , vil lyra mufic» ^ha mJh' ijl

Pityertti,
, vej Mchtr* néuiics , ijkam wftHlptitt

SeliucHii &Jî fit fifeant aIicjwi , mtmintnt ytp,f.
nh , & pmnntm , ^mi ix 4^hu ixtr4hiimnr.

'¥M
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M» CERTMONIFS. MOF.URSET COUTUMES
«le croîi*rrni *m , A: «jm oufiitiiiti f<»iu rirm (kir ilii Pipicr tel «^iic l« miirt. («)
Le l'crc Mabilliiii ilii miv M. «i'Mcrotivil Un a tnmiiuinH|u^ une L,i-iir< ,(uie le Sirc
«It Jomvillr (krîvti i Sjuu l.outi fur ilu fapu-r ordituirc , & |u|<;w «Ic^lj qu'im ne
iMiardc rirti an ddiiiuiit iti |upicr (in«| «eux um i(.tiiii«|iiii^.

Il cit éoiniuni &: tÀthctix , t|tii' ilct ilmlt^ tunum- ttllc li rcllciii cacMet ilan,

rolifniriio ,& t|ir«»n r'cn piiidt railoniivr que (ur iiiii)e>.Uirct. Il en ell de m^me île

ia Buuilulc.ilc rimprimcnc , &: «le (|ueU]uet jutrei uljge^ Ich pitu luiiverfellemcnc

conmn , te dont l'urigiiie
, qiioii|ue |xu jiKieiiiie , du iiioim en Lurupc , eU tuulc-

mène ignorée.

«, V

CHAPITRE XXXIIt
Df Uurs Arniccs , & de leur manicrc «/<? fane la Guerre.

TJ F. ne m'étonne ^Ui<, do ce que len Hilloricnt non'» rapportent de» arnu'c» nom*
-I l<rcule\ de Xerxe> ik de D.uiim , aprè» avoir vu prc» de Ualallor le (l.unp dei
Alaiires. (a» forte» d'.ilKniWéei nuTitent plutAt le nom de eohuc i)ue celui d'arnue.
CTell un alleml>la^c fan» ordre , une foule de toute» fortei de gem , entre lefqueU on
ne remarque preUiu'aucune difcipliiic.

Premièrement chaque (lavalier a toujouri avec foi au moln» deux ou trois valeti ic

autant de femme». l,c» ()mrah»,qui font le» Coinm.ind.in» &: U» Officier» (iénrraux,
en ont X proportion lainfi dan» une armée où il v aura ient>inilleame» ,ce fera beau-
corn» fi l'on y trouve ilix-inille combattan». On peut )u^cr de-lA dan» quel détordre
}|» fe trouvent lorfqu'il» font le» moin» fort»» &: c^i'il» lt)nt obligé» de le rciiier i &
lombien d'c^barra» leur caufent le» femme» , le» enfan» , & cjuantité de bagage inu-
tile : .uidi font il» rarement de» retraite» judicicufe».

Il cil certain que le» armée» de» ancien» Perfe» avoicnt le même défaut, ('elle» de»
Turc»,ouoiquc kPeuplc le plu» aierrier &: le mieux difcipliné de» Orient.uix, l'oiu

.•orc. l.c» arméi» des (^hinoi» , des Perfan» inoilernes.ficc. font la même faute. Oncnc
doit regarder la déroute de cet allemblace de toutes forte» de gen» , comme trè»-

propic a caulcr la révolution de tout un Hoiaume ,t!c cela peut rendre moin» furpre-
nantc la grande Révolution de la (^hine au liécle pallé. Il ell impollible de retenir
dan» le devoir,*: de réunir fou» un même intérêt de» gen»aflL'mblés fin» choix: outre
que dm» les Monarchies trop étendues, le» Province», éloignée» fe regardent .i peine
tomme faifaiu partie d'un même Etat. Si l'on fait réHéxion à ce que nous dilon» ici

,

on trouvera moin» extraordinaire , que le» petite» armée» de Léonidai iS: de Thémlf-
locle aient arrêté, fie même battu le Roi de Perfe, & que la Phalange Macédonienne
conduite par Alexandre le (îrand , ait renverfé la plu» puill'ante Monarchie tic l'Orient.

Si les GentiU-Indiens n'ont pa» tant de femmes que le» Maures, il» n'ont pa» moins
de valets & d'autre» gen» inutile». Le» Faquir» cntr'autres y font infupportables. Ils

le font audi dans les armée» du Mogol , ou on les voit en très-grand nombre , flc ou
ils ne font d'autre métier que celui de demander l'.uiiiione. Souvent m<;me ils rixent
ce qu'ils veulent avoir, félon le rang 6i la qualité, &: n'en r.ibattent pa» un fou. Il»

fe tiendront pendant quatre ou cinq jours devant la porte d'une tente , *c crieront
nuit & jour à pleine tcte , dtHHt-moê H4$ , ti»nnt-mti uni : de forte tiue le plu» court
chemin c'clV cf'acheter fon repos, & de les fatisfaire.

Les Maures & les Indiens nc((,aveiit ce que c'elb que d'efcadronner dans le combat-
Chacun doime de (on c6té : ainli avec un efeadron bien ferré , irferoit tres-facilc à un
petit nombre de bons cavaliers de les mettre tous en défordre. Il fe tro'ive cependant
de très-brave» folduts chez eux ; mais ils ne font pas en gi.ind nombre , ifc même
prefquc tous ceux qui pallént pour les plus déterminés

, prennent de l'opuiin avant
i]ue daller au combat jce qui les rend fur;eux ,&, le» empêche de connoître le danger.

L'intanterie cil er. très-petit nombre dans les liKles,&: n'v connoît pas mieux h-,

cvolution<qiie la (Cavalerie. Lor» même qu'ils iont au comb.it , la plupart fe metteur
derrière quelque buillon , ôi dc-la font teu fur les ennemis. Quelques autres , qui

veulent

,i !



lk< >ioir«. (4)

. (|ue U* Sirt

cachtfM dam
it«r même il«<

livcrfcllcmcnc

« t clk (uulc*

ucrre.

irm»v« nom*
le (^.inip dt.

fini il'armcc.

: IcfqticU ou

roin valet» &
1 Cii-nrrjux,

l'c fcrj bcju-

iK'l (U't'onlrc

i' rttiicr ( &
bagage iiui-

t. Celles ilci

.'iitaiix. Tour

ic faute. On
.ommc trcs-

ii»in> liirprc-

c lie retenir

.lv>ix: outre

leiu à pcnie

l^ liilons ici ,

de Théniil-

itédoiiicnne

tie l'Orient,

it pa% muiny
•rtaliles. IK

ibre , &: ou
ne lU rixeni

un fou. lis

i^; erieroni

plus court

s le combat,

-facile à un
cependant

, i?c même
luim avant
.' le danger.

mieux II',

le metteur

lutres , t]ui

veulent

RIliniEUSES DES INDIENS. ,„

i::;::^;;:7,:.'7;,^":,^:Tu'';r;^

qu'il! joii«m ..„ hJH^ ^ '^^ »*"•** '""'"" ''• ^""' ''"" •»'»'""
.
I'"" J'wt. «uMveni

Je crou «,ue lc, J„,f, (,, |u„.„,nt autrefois ., «,•„ p^v. Je n.««^ .'.l -« f
i>4r Us Uiuaiiue. une I hiriture d.mm. ^ Ai.-i i? i*^ i '^ ittfime

, » il en faui |itBtr

ixhoriant fciéi uai i k founut.r.. . I. ,

""^ imiiiuifvnunt la dclius. K.u.|.ice»

...un. fond fur le lecmirs î^v .,: , .i;:.''!'"'",';
''^'

YT^*'"'!' ' «^ •» "^ »"r«

dru, nulle chevaux . s',1 v u ouVc ' "^ ï ' ' '' ','""':'''* '' ^''" '*" '*'" '*'A"'vr,..

Fet.rledri gens capables ù s m/nr .' 'T""","
'' »''^ "'/"^«^^ '••«"^ ""U Ion

»... :...ps dA:avau'r,e ail
i Su- "^'f ) ^rE n^

''" î"""'^' •**•''••"'""

«cno.t dou,c nulle I,o„,„ks de Ca . e'.^l Vervue
""" '""'^ ''" ''"^' ^^' ''^""

,
- rnictt

mais on ne voit pas t|ue le»Juils en aient eu fo.t avant ou aures lut Am..".! ".<»' '
"""]"" '"' ""*" •''* '-

..e ilura.,u\,utant<,uefonr.W rVpc itoM^^ / "* «'"'"'.r^M''^'
'c.te M,lu«

.lépourvu's de Cava ene /i.V ï a n n i J
""* »"' M"''l> /"lU-nr entièrement

rakrie m, |hu trop l
„"^

'^.'0 e.
'fu'^u'a" '"""'•' '^

n'étoit pas leur fort U .mnuure ord.nï,. |.*
I J "^^r^"'"'-"'! T'^' '•' Cualeric

I o" a tort de s'rfto.iner m c 1 s ,
('

« . ,1 !""\' '
^iî'"'"'

''^^
< " -'"^^

=
•"»«

A r.rvit pour ula . c- cet ,n m [
' '

'•".'"'"r
^'"^^•^' '''"^ J^'rt.faUm. „c

lin honnne n.en.e ,c pa,I , c .û h'. Il ..t'& r""'"
'^ '^"""'^^" ''^' '•* ^"'•"'- ''>

*les ectines plemes de c -s , ,m .x Tlt itt
'^*""

"'•'i^'"f I"^" ' H"^' «>' U|u,| ..vo.t

la mag.miccnce de Ja r e ( ùd 'te m 7,"'^"^^
'".-'^T'^'^

'^'^ ru belles flc

(fJM'i^'l avoit trent^ils .n .„ ;X.1. ; H :';'"i^^V^"
''-'»''-•"-«'-''«

<ju^; ^i ;; rrë;;;;î:;'per£'''ï';;''r'''^ '"?
^r^^^ •

^•""- "-' ''^'n«

«).nr de furieux ^^imlx Via ^ J.^»' .i^';!;,;:";
^^ '^'l"- ^^'

'^^'-l-
Ce

pour parer les coups de H.d.eV de nm./ '
i^^"'"

"*"' '""^'"^ 'l^' ^'-^

'." eîicore la troilipe a.ncx d'L ^ro c Ce^';;::!
"" """ ''^' '"" ^''"^^'''^

M>n «-ait t.., étrani;e lavnjîe dans Us cK ,t ,. Is
[' T" ''''\ ^•'''"'"'•' *^

«...nduits par d'habiUs M.itrcs.
»'"'""

'
''"^ '""' '^"-UjuMs font

Les Romains éprouvèrent autrefois h furtiir d. . Kl'..,.,, 1

rp ic puii ludiWc
.1 cci animaux, (juand ils .s'y Uutcnt bielles, au

(«) i. ^Cf.r IV. ,8. /»,rri jIj'4,1 cHrfir V,
IcnJJmH, , .jHjfi mm, d, c^pr,,, <jh» moJ,„^r ,«
fylvii. l.ap!u>j;raiiJc paitic ^Ic^ Amcrivjiiu (ait
la K"«-''rc pai ciiibiikjtk' . & |c bat lan> icric
Cl. courant, les Ancien, l'artlics i,.iiU,atu,c„t
icuisenncmo en liiiant, ju(i|n a te <)u ils lc, cuC
lent attirées dans une cinbukaJo. Le» 1 aitaies
(ont aujourd'hui la intinc cluilé.

( * )
lja,4. i. }6. V. 8. Et m,»c ir^d, t, Pom.m me Rtg, ylllr"rH>n,& JM „t, ,/«a m,tli4t

(f ) i.P4r.,t. i. I.,,. ,4.
" '

{ «/) Cela doit iiouN une tioiuci moins étran-
ge, que IKiituic emploie liuiueniment I ane
dan» les lompaïaiioni iju elle un. | es luils
n'en ave.ieiit pas la intine idce .pie "nous |i ell
iart naturel demploier d;. tompaïailoiis , ou

Jtmt f/.

Je prendre des iJccs des coutume» do fon Pais.
{f

)
les Indiens meCurent la pu, liante «< les"

ruhelles d un luiinme au noml)re de les I le
phans Voie? les Voia,^es de /•.7rr. |.t nombre
des Chameaux lait le mci.ie effet chez les Ara-
bes. &c,

( / ) Ce n'eft pas Jes richelFes «u i| cft
«jueUion en ce palFaKe. Il s'y a.^it du nombre
dentain,i]ue Jes .luils ref;aidoieiit comme une
bcnvdiiliDii.

(s ) T"'/. r. 10. V. 4. //.ttem tr,g,m4JUm f,.
atniei iMOtr irig,Hi.t pulloi ^Jin^mm.

\h) Jh.ùc. f. il.

(i) On >en el> mime autrefois firvi en I u-
rope

.
pu,U|ue l'yrrhus U«i d l,pi,c. en avoir

dans les armées. Mais il y a lo.v;.t,,„s «ue |«
coutume de »cn letvir s ell abohe en Europe.
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tH CEREMONirs, MOrURS FT COtnUMCS
Imii 4 .ivinccr fur wiu qui U» Mt^itiuni , lii rruiurncni fm \mi% {cm nii'mc,

,

qui po«tr l«»r« n'«n Imi \*Ui% U% itMiiui, r«nv«i(«ni |«« iiiHi|»vt, et tiiih'ni t|«,

r«V4|«« lnrtitl« iljm I Armtc

Imlicni. lU en 4vut«ni TuCim U«t l« icm« il»! S^mlrâml». Cciid K«în« , i|im

•Un» k'« Timip»», »'j»ll4, {4) «Il Mpfwrt d« |)t«Klnrt 3« &i4ll«»il'cn fatrc Jv luiu,

fc, .le U» nwiin» à U itfi« tic Ion ârmvc. ï,f» litdkm , qiil m> trotokni p4«
«)u'«lt«) tn cm 4iiiiin , èi *\\u w»t A'un i«hi|» Un m virini un |i jjnml mmibrv,
en furent fkirmrii. l,«Mr» «hcvjti» ne liinni |u» numit i^|H>uv.inii'« <|ik* *'il«4vi)t(-tii

fu d« v^rlubW^ kltphint. parit t)u'iU éinicni pArlJtU'nmni bien cimircliti*. V,k%

¥9^tfk* pliereiii tl'.ib<»rtt , ai. W% AltvrierH k^ voiitii vn lU'IuuIre , U» mnirliiivi.

rtM fiyemem i m.m le* 4iiirv% *Vi4ni 4ptHr*,iH «|u.m tuu tiv vénublrt ku'i»h4in,
on M Inir 4 von ttftfiitff mie »U*» m4lli» .1» Jthtu , reprireni imiugv, k rAllicreiii

it BMilkrcm k U«r imir Jet g«m tl« S.!«!r4m!* , iju'iU il.'fircm.

l.'HliUirc lie DitHlori; t'411 meniion ( *i emorv «le »eri4iM» Peupiev 4pp«iy« ('un*
il4fei, t|kii h4hioicni fur Uy l>.inU Un (i4ngi' , ti «|trAlm.iii»lre ne voulut point
4ii4iiuer , i i4ulv «lu |;r4Mil nomlnre ilkl^pliânt qu lit 4voteiiii «mi neui'èire |>4rio
»|ue lei (infit «'y oppoicrcni , iotnmc l« tlit Qtiinitf.Curcr. En e«vi »U 4»oiinc
tout lieu titf cr4imirtf er» «nmvui», t)iii , pour peu t)u'iU foivni noiitbreux Icbien
iomluiM , font un lerriNe tr.u4« tbin uiiv 4ritu''v.

On piiii voir iUn» QuinicCuric combien lu hUpluni de l'Armi'e «le Porui ^«
br4iilereni le» Troupt.^ il'AU'x.imlrv , \ U% piiiu> «juViirenc le* (.ret* X (a lU-l'cn-

•|r« il'4tH>r(J cnntri; te» puilUn» 4nini4iu. C.v n'Ubri' Hiibuien parle enioru tic

r.inuuir tjw'4v«iii pour Poru» l'I-'U'pluni t|ue te H.n Imlitii nionton le lotinlc I4

b.it.»ille ( iommem il reUv4 fon nuîire 4vee l.t irofupv, N le rcinu liir Ion tlo>,

enfin tininie lu il le lUtVrulii )ul«ju'4 l.i ikrniérc rxirémiiJ , & |ul'tiu*A ee ijue le» eoup»
i)uc le» dru» Un porctiient tie lou» n^ii , IVullem terr.ilK-. On priii ilire, t|iic

h ion» lei (;4pii4ine» & tout le» NoUbi» tic ecPritue intortiini'- .ivoicik eu pour
Un jiH4ni irau4ihtmciii & île iVrincu'- i)inn eut eci aninul , peut-être Alexan-
dre n'4uroi(>it p4N poulk' U> ioiu|uéict plus 4i'4iit.

CHAPITRE XXXIV.

D^ L'uti Eaux de Semeur.

LE^ Iiullen» ont confervô tlm» leiir-s plailîrs le pt)At Jet Ancicni , p.ir r.in-
port 4UX ritur», 6: aiu eaux de Itnuiir , «c en ni:'iu;r4l par rapport i «mr

ic i|ui riatte l'odorat. l.oil.|iic le» gcn» un pm dillinj;ué» le vifntnt U» uns U»
autres, ceux «]iii ny.ivint la vilitt ont de lonpits bouteilles d argent , cpii jettent
de re4U rofe par pUilieurs petit! trous, .1 peu prcs toinnic nos arroloirs. On
fei-oiie ces arroloirs (ur le vifaj;e & Uir la tète de teux à ipii l'on veut ùuc
liciniiétctô. En nicine ttnis on préfente une allittte e»)uvirtc de pou.lre de faii-

dal , ijui e(t un lu.is très odoriférant. On en frotte les habit» de teux qui font
venus faire vilite j Ce e.imme cette poudre ell jaunâtre, &: i]ue la plupart des
Iiabits Indien» font faits d'une t«>ile blanche très-hne, cela produit un elFet , oui
d'abord me parut aile/, bi/.arre Ci nie furpnt : mais un moment après je nie rel-
f.uivins que nous avons en Irance bien des j;ens , qui mettent très-éxademeru iiiC
qu'aux balques île (<} la poudre blanche lur des habits noirs , 6c je toiidamn.u
ma première furprife.

L'octupation ordinaire de» femmes de dilliiulion dans la retraite , car elle» ne
fortcnt ^:uéres plus .pie chez. Us Turcs .c'ell de faire îles Uniquet» , des nuirlan-
dcj, ec de» couronnes de Heurs, telles que Us hommes en portent publiqucmuu

(4) DitJ. Sic.Wi. III. c. 5.

(*; IJtm, ! iv. lil, c. II).

{( i Les Aiuient le poudroient «vec de la

poudre d'or. Il y 1 qulquc apparcncf que Sa •

ioiiiiiii Ijir ullulhin j cciii' coutume au verlct

1 1. du Ch. ). du Cantu|uc,

lll'i'llilfiil!:;;!''
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RILICIEUSES DES INDUNS. 1)1

< , p.tr r.ip.

port i iiiitc

t le» mu lo

I l|lll jctti-iit

rnliiirs. On
I vciic faiic

it.lri' iK- lan-

II X qui fonc

|)lii|Urcilk.s

cfR't , i|iii

)o me rcl-

:K'inctir jiif-

cdiiiiainiui

iMr clic5 ne

ics j»iiirlaii-

iblK|ui'nKiii.

ircnci.' que Sj •

imv 4U vvrlvt

fiir Itur lin b jMtf Af kuM nint^ » en qtini a% fiity^m t.imi«nM cmiiunM ^t
Cire»* , 1^ mMH iUikâii iUih kiir« pUilirv On p«ui v>Hr dtn* fn<U\tn iou«
k» Eytthjliiww ,^ mm-Cviikmcni i« |i»ur tk leur» iiA«»%, nwh «morv i^tnÂuti
U •l«HH« Mifun du Prmienit et Uv l'Ei^ , lU mméÊm grjml foin U ivuir hhm
^ri J»'» MHtrwiMk'ttUi fkiirt, (i«j à («b tki plu» btiki, (k ik» »lut nouwlk-
nwm iudllii't.

CM API TKI XXXV.

D« litiTs On^ioni.

FH»
-(aiff lAuitftlo Niii.m, .lu mornlr ont r«K4rti^ l'huilt cewnil une ilef

ih..U» dont on p.»uv.»ii le m.>iiii (m partir » >'im.tgiii4nt t|ii'tl ^luii impollt*
iK k prjmir iU-i m'criinn, \ Jv imiut k» juirr» ilouUur» , l4m le (nmtr

UHn U» (iturf l4 léic dhiiik, ou fjn» rn mtutc furl.i pirtic artlim'ir. (jciic lou-
nimc . qu'une cfpi'ic >ir ntHrlIii^ jvoii ilahoril ininxIiiKc , devini iUih I4 finie
lie* ivm> un ilei prnuip.iu« nioien> ,«l.im le Urv.reiu le luu- Ai I4 niokde pour
lorrompre k> maur« »k< honmiev

Je iIm que eei«c louiumc eommcns* par une efp^rc »k m'^reirii.f t 1 4r , 1 onime
je viem lie le rrm4rqucr, ellr étuii rei'4rilrc tomme un ri?nu»le fouverain e.nuro
kl miursine^ , ii p.irtiiultére»iem il.in^ lu |»u> iluuil». Ce t|ui ell irct-erriain

,

flk, que l'on n'vvou orefquc j4m.u» ilevenir ihauvc» tnix qui ont loin »k k friKtcr
I4 léie ilhuik. Ou lu il.u» l'Etrinire , que k» fenim«« Juive» 4inioiene K-jutiMip
ce» iMKbom , qu'elle» prél'rokni fouveni ju« ehofe» miJnu» le» plin n'-nirnrei 4
l4 vie. C'ell .iinli que eeite veuve île l'roplu-ic qui »'ailielU i l'', e, qiiuoi-
que irè» p4uvre ti (*; nunquant tic tout , avoii te|Hiiil4m encore île l'Iunle pi»ur
»oiiulre.

Le» Imliem fonr éy;i!enient aetatlK'» à cctic eoutumc, mai» p4riieulii'rement le»
femme». Ce feroii un fiipplue four elk» tie n'tvuir p.i» loujinir» l.i léce tuil.ime
tl'luiile .• nui» tomme elle» u'om ponit dluiile il'olive , elle» ne le lervent que tio
celle lie (;oto.

Le» onaion» n'étoient pa» iVulement emploiôe» i hcr, le» Aneien» t«)ntre le» m.uix
de rcte , <>«; pour le» hlellnlc^( il» »Vn lervoieni eiunre pniu- le lonilier k» nert",
Ik fe reiulre le» nieinhre» pin» lonple»

, p.iriiinluTeinent apré» quelque éxertiee pé-
nible. t:'ill aihli que nmi» voion» ilan» rili.i.k Ulille «i Dioincile revenu» «le I ar.
niee ik» Troien» , ou il» écoieiu allé» pour éxaniiiur ecqui »'v p.illoïc , ,» li liv.r,
fe tVmier illniile , ik ili|tiuier après tela.

le» liulien» en uknt île mcnie apte» Icuri voiagc» , ou pén>>ralcment aprè» quel-
que ailion .|in le» a É.itipié» » ear pour lor> il» ne le ràwlent «C ne maneent,
qu'apte» »etre lavé» &; »'etre frotré» il'huilc.

Aucretoi» le» Athlète» »'en krvoient anili, ii<>n-ren!ement eeux qui étoient ilel-
lini» à la Lnte , pour empeJier que kiir imanii nVut pnle liir eux 1 nuiii
eiiiore tow, le» antres , Jan» la vue il'en être plu» l'oupie» il», pin» rolniUes.

Les homme» ne regaril.uit u'abonl que l'utilité ilaïuee» oncVoii» , n'y cmplniérent
que iklluiile limple *: lan» oikurs. Hiu i peu on voulut |i)indre l'a^îréaMe a l'u-
tiliie. On V mêla les Untenis ôl k» aromate» i ainli ee qui u'étoit iVan» le eoni-
meiKimem iin'un prelervatit' , ou un remède , devint a la rin un de» plaifir» Ici
plu» kiilnels. Il tallut aprè» tela, pour paroitre kau & galant, avoir le» che-
veux luimec\é» d'I'.iler.ee» , &: être tel qn'Anaireon nous r..prekiue Hatiile i lar
lorlqu'il ellaie de donner m Peintre nue idée de la manière dont il di>it faire le
portrait de te beau Samieii , il Un ordonne de Un l'aire k» cheveux Vj huimde».

(4) le» Ancien» Cric» portoicnt aulli de»
CKUroniH's lie ticiin aux feltins , & lur tDiit ils

aviiicnt (iiin il y mctttc des fltrui'. nui IulUnt
tontruiifs 11 iwK'de. Dans lu liibauclio iN mii
incttoiciit lur la urc , au ml & au» bra». lU
cuuroiuioii'iu uutJi Icuis f;iil)c!i'ts , ikc.

{ij^. AV^. r, 4. V. :. aV«M htihi luitdié im

^nieijn,m in dt^ê fii*,nill ptriim tin ifMt Mnf.imr.

( i i
llud. I IV, \. //j^(M Imi CT mhUi pmtm

( «/ ) t )u plutôt lui ans. MitMcr, Ode. !y,
A'iO é^i etfn.ti fie illi,

huivant la vcilion Latine.

-tr:îl
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M* CIREMONIES, MflKURS ET COUT UMES
Virgile tK',.nnt Tiirnus .k 1.» nu-mc mani.'r-, &: die (.>j que fts cheveux friOli

avec un 1er ili.uul otoKiit tout inimiik-s Je mvriljc.
On poufla n,nnH.i niolcllc j.ii;,u'A (c faire Trotter fans firunulc par ('es femme*

tout le io.ps avec des el entes i Ce cell ee [i>\ qu'obrerverenr TelemuiMe )k Pi-
rUrate, tout fagcs muls étoient

, après avoir vilité L l'alais de Menelas, & avant
lie le mettre a tahle.

D'autres immédiatement avant que de fe mettre au lit , s'olgnoient tout le
corps dlunles cdonferantes. l'iudeurs Chrétiens de« .vemiers fiécles clfervercnt
e tte eoutumc

, que (c) Clément d'Alexandrie condamna dans reux de foi»

Les flnmus étoin>t celles qui s'en fervoient le plus. I.'Arahe ne fourniill.it pas
des pa.tums aile/, torts pour latistairo pleinemem leur odorat. Nos l'uronéenes
iiu-me ctoient d.ins ce j;oi.t il n'y a pas encore fort lon^^tems ; mais la mode aiant
change

, ,1 a ete aWoUmienr nécellaire que le j;our c]»ang.,u ;u.(ii , &: que pour
fe conlormer au tems, celle qtu . .1 y a vin:.;t cinq ans. auro.c demeuré fans au-
cune peine au miluu dune dou/.'.'ne de calU.letes les plus cdor.férantes . & qui
portoit touionrs des ijaus de lenteur , fe p.lmat \ la vue de certaines fleurs , oii àlaprothe du moindre parfum. w//ro umvû , .tliro fujlo.

Lorlque die^ les Juifs un hoiuiie entro.t dans la n'.aifon de quelqu'un de fes amis,on lui prelenroit des ellences pour s'en frotter la tcte. Ne lui en point offrir étoiun man-]ue de civilité ou une marque du peu de cas que l'on faifoit de ix per-lonne. Amli le Pharihen
, chez qui nôtre Sei^neur J v. .su s - C ii r , s t alh diner

aiant t-ouve mauvais qu'une femme , & qui plus cil une fenuue pécherelle , vint
lu. oindre les pieds

. !. Sauveur Itu reprocha
. que cette femme 1 ,1 avoit flit cequil devoir laire lui-mcme (^) lilui du: Vou! n'avez pas oint nu tl-tè d'h ile'

v». cette lemtnc en a vjrfe fur mes pieds.
Le PlalmilU- vouLuu marquer , qu'il n'.-.ura jamais de familiarité aver le Pé-cheur, dit (O quil ne fe lervira pomr de Ion l.uile , pour s'oindre la tête. Cell-

a-dire
,
quil ne le vifuera point, & que par conféquent il ne fe trouvera pon.c"blige de recevoir fes honnêtetés. ^

Les A.ciens ne fe fervoient pas feulement d'huiles parfumées &; d'éflénces ooureur ufage ils en frottoient encore les oileaux i & c'ek ce qu'on peut voir dansune Ode tort jolie
. ou Anacreon lait parler deux colombes . dont une porto tde f. p.tr. une lettre au beau Bachille.r/) &: l'autre la félicite fur ce ouVl^! kUiles parlumees

, hi quelle répand par tout une odeur fort a^rélble
Les Indiens ne prelentcnr ordinaueinciu que de l'Eau roYe a .eux qui leur -en.dent vil.te

,
connue )e lai ren.aïqué dans l'article précédent : mais lorfoue r,,,,

tait quelque lejour chez eux , ils ne manquent pas d'utinr de fiuiile tous kî
«latins.

"»
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CHAPITRE XXXVI.

De leur Extérieur affedé.

ON peut dire des Indiens qu'en général ils font très - propres, II. onr rrnnd
loin de le laver

, & ,e uns alfuré que (\ir les freqtientes abltiti.ns
, il^ au.T, \c 1 1

-
' «icMutiuL-i .usiuri'-ns , lUroKnt pu difpmcr courre les dus kruptileux rharihn.s , avee kf.u.eis ils conv,...-nent outre cela en pUu.eurs eUles. Par exemple , dans leurs priires . qu'ils affec-

icn-

C 4 ) *jt.nt\d. \ iv. MI.
Crifpaioi CAlido fetii , myrrhaijHe vnJtyius.

(/>) Homciv. 0^;y/: 11-. IV.
(c) (..km. Aley. I.iv. |1. c. 8. Ctrointrumau.

ttm & iingMtmorHm tifus non eji ,id.s m ejf.irms , ,td

lihiénti tnm & zoliipuies tniptilum , maximi om
ftix prcpf efl.

(«; SMint Lhc. c. ~. V. 4<r, OUa cjpm mt4m

tenc

non unxifli ; htc ^uttm Hn^mni) unx;t pcdei nut:
i e

) OleMm Htctttims no» impin^.iti cépHt Hinm.
i f) jltlACr. ( )l1o, \).

Tôt undi niw tdorei

,

Hhc xdvot.ws ptr aurai,

Spir,rfquc dtplmfjiit.

le Gu-c exprime beaucoup micu.xl'agruncnt
de la penfcc. *
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RELIGIË USES DES INDIENS.
,,7,

t«nt (luelquefois de faire en pubiiv , mais plu, particulièrement dans leur extérieur
fcrieux & tompofe.

v.iku*

l/emportcment cft cher eux la marque d'imc ame baflb , fit ils ont un méprit

en tol.a Ou » beau leur faire quelque tort , ou quelque injure ,^.ls ne fortcnt
jamais c leur tranquillité ordinaire : mais ils ne laifli-nt pas de fe venger. Je ôrf-qu Ils ont u,.e fois tefolu de nuire i quelqu'un . ils le font d'autam plus ft remen .& .jee daut.nt plus de danger . quils ne fe fervent pour cela que^e leur fa" gioul, & qu.ls y emploient route leur réflexion. Ils cachent mime fi b,en leirreHentimem que quoi quentrcux ils fuient toujours fur leurs garde , ft'r toutavee ceux quils gavent n'avoir pas fujet d'être \onten, deux fcela n'empêchepas que tous les jours .Is ne s'atrapent les un, les autres . fie qu'ils ne vôie7fou!vent partir le coup qu. les accable de la mam de ceux qu'iïs croient îur pLche.s & leurs plus hde es amis. Lorfqu'ils fe voient ainf. trompés , fan pe/Zàcekii quiles a dupes

. , s fe eontet,tent de s'accufer eux - mfimesV leu nîalhci^r;
fie d avouer qu ,1s l'om bien mérité . pour avoir eu de la conHance en m hommea qui autrefois ,1s avo.ent donné qt.clque fujet de mécontentement i car hom

;? vé 1 r" iv '"T.^' 'r P'"^ .P""" ^ '* ^^^^«'^iî^
•

i'^ f"nt "pendant trè !
re e ves dans le public. On n'enrcnd jamais fortir de leur bouche de^ parole obf-

IZ\ ^'Z'7'T'" ?'^.'°"J°"r^ trcs-.noddle
: enfin on les pourroit propofer

rvoic;^^dTlt;e
^"^'''"" ««-aie. s'ih penfoient comme ilf parlent fie' s

'

l

C H A PITR E XXXVII.

De la manière dont les Mogols divifent les jours& contentUs Heures

LEs Mogols divifent le jour entier . c'eA-à-dire les vingt-quatre heures enhuit parties
,
ou quarts

. fie chacune de ces parties ell encore diviféc en plu-iKU.s .v:rres le on que les jours font longs ou courts. Ceux , par exempî" aufont proche de la Ligne & chez qui par%onféquent l'inégahté 'des jo.^s' & 3enuits nelt pas fort grande ont trc?-peUe dif^ienee dans^leurs div£ & d ,leuis quarts
:
mais cette dirtérencc efl plus fenf.ble fous les Tropiques , & elle auè-..Kiue toujours a mefurc que l'on s'éloig.iC de la ligne équinoxialJ.

^
ils ont pour connoure les heures . une horloge à eau, mais fort différente de

x\.uln' '
•

'^"
l'"

^7''"^ ''"" ''^ '""'"^^'^-
P''^ "" «""^i" Ctefibius a Aie-xa ne

,
environ lan l.x cens trente quatre de la fondation de Rome. La Clep-

1 onfi-
'""' ''"" '"'^'- ^'

'*""'*-T
'"''' '^^''^ ^^'" *°"'l "" morceau de' S"gc

,
qu, locci,poit entièrement

. excepté ce qu'il lui falloit pour monter fie déf..enda- avec ailance. On pofoit fur ce liège une petite figure qui te. o t tmc baguect, 1, ,„,.„, avec laquelle elle marquoit les Lures (?,r les\,g, e q uToie.utKcees kir une petite colonne att.ichée aux bords du balT.n. fiequi s'iio a !
dellus. Il y avoit un pet.t trou qui communiquoit de l'un à l'au re , & Si '^"
eto.t plein fe vuuloit doueemem dans celu, ou étoit le l.ége . que Veat élévdJpeu a peu. A melure que le liège montoit . la petite figuri, qui étoit poéefule Kge nioncoit aull,

, fie marquoit ainfi le. heures avec fa ba^uiette.
'

La Clepfycre dont ie fervent les Mogols . fie qu'ils appellent Cari , ou GaJ/idl lus ijn,ple
:
mais auih .k-n,ande-t- elle plus lie foi.V. parée qu'i faut qu'ùV ait un h.,nune qui au toujours l'œil fur elle. C'eft ua ballln pie n d'eau 3a„eque on met une petite talle de cuivie

. qui a un très-petit trou dans le UdLeau entre peu a peu dans cette talle, fie Icrfqu'elle elt\,leme , & que l'eaqui
y ek entrée

, commence à fe mêler avec celle du ballil , ell va TLd Lu .ns qu elle a m,s a ic remplir s'appelle un Cari , oui , félon l'obfervation «r j'en ufaite
,

le njonte a vingt deux minutes & trente Secondes : de forte que orfquc lejour dhuknnent de douze heures , chaque quart cont.euc huit .ir. , "Tfoi'
* R r
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cent qnjtre- vingt mimitci , cVft -à-dirc trois heure». Q\umi les joiiri font plm
courts , Ic-i i]ii.irts ilii jour conticiinciit moins de Curît , Ce (.eux de I.» nuit en ont
davantage t car l'on doit toujours augmenter i l'un ce que l'on retranche à l'au-
tre , attendu cjuc le jour Si. la nuit doivent régulitVement faire cntr'cux foixantc
& quatre Ctrii , c'e(l-i-dire , mille quatre cens murante minutes , fi: félon nous,
vingt quatre heures. Audi -tôt qu'un Cari cil parte, celui qui a foin de rhorU.gJ
frappe avec un marteau fur une taLile de cuivre autant de coups qu'd a pallc de
Cérit i après quoi il en frappe encore d'autres , pour marquer dans quel quart on
rft , foit du jour , ou de la nuii.

Quelques -uns, au rapport d'Aben-Efr.i , ont prétendu qnc les Tiraphint y dont-il
eft fi fouvent narlé dans rEcriturc , <5toicnt des horloges à cru , i peu près tcU
que les Cêris des Maures r mais ils ont avancé cela fans aucune preuve , & mê-
me fans aucune raifon de vraifemblance. Les Dieux que Rachel vola i fon Perc
Laban font bien appelles dans le Texte Ttraphint : nuis il n'y a pas apparence de
dire que ce fut l'horloge de fon Perc qu'elle enleva. Ce n'auroit pas été quelque
chofe d'afl'ez précieux pour l'emporter furtivement , & pour mériter que l'on cou-
nu après comme fit Laban , qui chercha foigncufement dans toutes les tentes do
Jacob ce qui lui avoit été volé. Ces Ttrâfhins étoient des Dieux Pénates , & non
pas des horloges. C'c(l encore imc erreur que de dire que ces figures aient ja-
mais parlé , & que Rachel ne les emporta que pour empêcher fon Père de les
confultcr fur fa tuitc.

1 .1

CHAPITRE XXXVIII.

t>e leur principal Temple.

LEs Juifs rcgardoicnt avec raifon le Temple de Jcrafalcm comme la Maifotl
du Seigneur , comme un lieu véritablenu nt fiint , 8c où particuliéremenc

Dieu Touloit être adoré.

Les Mahométans ont la même idée de la Aiccqne , & les Gentils Indien» de la

(«} Pagode de Jaguarnat , qui clt un grand Bâtiment condruit fur le bord de \x
mer , allez proche de Balallor. On dit que cette Pagode cil très-riche , & qu'en-
tre autres chofes prccieufes on y voit une Itatue fort grande , qui a deux <;ros

veux d'éincnnidcs : mais comme je n'y ai point été , & que je n'ai trouvé aucun
Européen qui put m'en parler avec certitude, je ne fçaurois en rapporter rien de
politif , ni dire .ui julle ce qui en cit.

l,e Mogol l'a fait fermer , au moins me Ta-t-on dit de même , & cela pour
empêcher le concours d'un nombre infini de Gentils

, qui v venoient en pèleri-
nage des endroits les plus reculé» des Indes , & de qui les Br'amins retiroient beau-
coup d'argent,

Voila les points principatrx etï quoi nous avons pu renarqucr que les Indieus
conviennent avec les Anciens , ^ particulièrement avec les Juifs. Un homme qui
raifo.i, '.croit en Paien trouveroit fans doute beaucoup plus de reficmblance entr'eux:
par exemple , un Romain , qui fous le régne de Titus auroit bien connu les uns OC
les autres, &. auroit voulu décrire leur caractère.

Nous avons comparé les Juifs & les Indiens dn côté des coutumes relii^ieufes fie

civiles. On peut encore les comparer pour le génie «c les préjugés. Les uns &:
les autres vivent dans la fervitude des préjugés, auxquels ((^) ils font d'autant plus

(4) On peut mettre cette Pagode en paraF-

Iclc avLC le 1 cmplc de Jupiter l^allllnoll , ce-

lui de Diane à Ilphcftf , celui d'Apollon à Del--

fihes , celui de C.ércs en Sicile , ou la Htpu-
)liquc Romaine envoioit Je tenu ci» tems ac-

i^uitter des vœux.

( h) Qui font ceux qui ne fi^nt pas alTujettis

« CCS prcjuj^cs , dira-t-on à l'Auteur de cette

Diflenation? Sur cet article ne pourroit-onpas

k-'. comparer à tous les Pctiples & à toutes Ils

lîelii^ions du morde ? 'an. mimecn excepter la

Chrctii-mic. Car no;r, pouvoir, in;tirc au lan^

des efclaves des préjuges ceux qui dans cette
dernière Religion ci oient fans f(,avoir pourquoi.
1! n'eft pas necelTaire qu'un Ariilan examine en
dttail touv les Articles du S\ mliolc ; mai» il le fe-

roit qu'il donnât de bonnes raifon' dufujet qu'il

a de les croire. Ceux gui ne^li^i-nt cet aiticle

ne font pas plus MctfuhUi devant Dieu quim
lirclilien qui vit moralement bien, lins niante.-
les f;ens. Concluons qu'en ce qui regarde" le

génie & les piéjui^cs .tous les hommes lont prcf-
(^u'cn tout (omp^rullti Ie> uns aux autres.

"r,
mïv
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RELIGIEUSES DES INDIENS.
captivité : c'cft de leur Loi , q

uffujettis, qu'ili aiment Ce adorent leu
parler , qui cft le plus dur de ton» Uï ekl

l,'att.uhemcnt fc

de faire aucun pro

fjf

ue je Tcux

crupuk-ux que CCS do.x Peuple, ont A l'Antiquité, le, empêche

Ancien,.
renchérir le moins du monde fur ce qu'ont dit le.

qu'ils

lie.

(é) La fcicnco des uns & do, antre, ne ronfiftc n„'\ ,«.- •

difcn, o„c n.c„ „„ i„ nia,, „,„ f^po^r»":,? ix:,"]?;:,™' v„sdont ils ont foin d'apprendre es nrôcentî^» Hr «..'ik ,J.
' "17" "^'^'^i «« A^.orai

;u.fqt.clles .1, infpirent de a lurdieflc ou de la crainte . félon qu'ils TsaSarZ'!^yain ,ou de la perte de la bataille.
^ "uurtnt ciu

Ils fc battent nuelquefois pour la défenfc de leur Religion avec «ne opiniâtretéqu, étant fondée K.r qtielque promelFc de leurs Devin, . ne peut tenir que de In ?>rei,ri& ces malheureux ne s'apncrçoivent pas qu'ils fortifient leurs fc'rs?& qu'
|'

a"pef.uu.llent leurs chaînes .Wnefure que par leurs yidoires ils donneuTla.rTpS
1 occihon de travailler à l'atTermiirement de la Loi , on plutôt de la tyram eAu relie

.
comme ,1s traitent tous les autre, Peuples de prof.mcs

, qu'ils reftifentd avoir aucune familiarité avec les Etrangers . & qu'en général ils mé? O^nt tout ïmonde
,

il ne faut pas s'étonner s'ils en fon: également mfprifé,.
^

Les Jujf, ont regardé comme le plus grand de tous Tes malheurs la dominationdes Romains
: cependant il ne leur po'uvoit'furvenir rien de plus avamter ca l"commerce qu'ils ont eu par-là avec les plus polis & les flus fcava^d^ coût lesbcmmcs

.
aiant commencé à leur deffiUer les yeuSt , les a mis lans il liberté de pener

Pe rS^"?"""^^'"";*'*^'"'"" P'"^ "Privés à fuivre les fentimcns d/ëur*

I w h^ ^ , ? ^'T '^'"•^"' fP^^vant leur croient abfolument inconnus.Us chames des Indiens font encore dan. leur entier ; &: ce fera éiialenicnt un

un" .r'forËn;;":
'^ '^"^ '^""^ ""^'^'^'' ^'^"^ '-""'^ '" ^^-p-- -^ ^^ '---"-

lis penferentdutcmsd'Aléxandrefortirdc leur caoti vite. Si les Grecs avoient fait un

t^îi 1^1 r"Lt"s'
"

'"'S-^
• "' '^""^ --i-t ."^'llil'lcment communiqufîeur ,0?litclk fiç luu, belles tonnoiffances

: mais ce Héros vouloit vaincre trop de Peuplesrotirofer fe flatter d en pouvoir entièrement anUjettir aucun . & lui ffire cmbîg
les Loix du Vainqueur A peine même paroifloit-il qu'il ei^t pallé darimP /auii.-tot qtiil en etoit fort. : femblable eu cela à ces torrens

. qui laS' u d'à „a tmoins de traces dans un endroit .qu'ils v ont palfé avec plus de rapidité.

TnVs & ïï ï"
I

'

'^T ' "" r ^r" P'"^ ^^^'^-
• P-»^'^-'»'^ ^len autrement de.Ju.f Sç des Indiens

,
quand même .1 ne ft-roit aucune d.itiudion entre leurs Reli "ons

^
qu 11 les regarderoit fur le même pied. Je croîs que du peu de Remarque' m' '1.'

tai es fur ces^deux Nations
. il en pourroit tirer les'rériéxiuns fuivantes.

^ ^ ^

Les juitsCc les Indiens ont confervé, du moins une -randc partie, la fimplicité despremiers hommes que l'on voit paroître dans leur notirnture.dans lâirs habiHcmen
6. dans leurs plailirs

. ou ils cherchent toujours ce qu'il y a de plus uni. Ce n .'
IsaimcMU le plus eil ce qui fe préfente le plus runpleme/n à lîur peiiee . & ce oui u l

le plus naturellement leur imagination.
r ,

i- jui r..uie

La crainte d'errer fait qu'Us fi»ivent éxadcment les confe.ls des plus fa^es & desplus éclaires d entr eux .parce qu'ils connoillent combien il eft danircux à tous leshonnnes.nuis phis particulièrement .ceux qui n'ont point encore^d'expériencc /dene le vouloir conduire que par leurs propres lumières.
*

Les Indiens pratiquent avcx une exactitude ponduelle toutes les régies oue leurprcknt la Religion quils protellent i .M connoUlant que les homme, ne ptuvluc eue

C «) La fcisncc d'une iniînitc de Chrétiens ne
condfte pas en aune choie. Plufieurs récitent
par ca'ur les dix Conuiiandemcns ; dauiie^y
ajoutent «iuclijuci, Orajluiu, l.c. Catholi<iucs

apprennent kCr.-d,,]c Par.-rSi l'.^vt avec quel,
«jucs Piiéres aux Saints; les litietiques appren-
nent des C.antii]ues & quelques l'ieaumes dj
David. Voilà la Jcvoaon de» uns & desauties.

If I
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entièrement à eux-mêmes , & qii'iU lom en quelque nuniérc ne» pour l.i fujccion, \U
uimcnt nueux fervir leun Dieux , & fc luumettte avcuclémem i leur Loi , ( 4 )quc
(l'ctre les ci'cUvesdu caprice 0c de l'ambition, comme leU>nt prcfque toutes let autres

Nations.

Ils négligent (k) k% Sciences qui ne font point néceffaires k la vie , les rcganbiu
comme des comioiflances qui rendent k la véritc' les hommes plus éclairés , nuis fou-

V" lit aulfi plus malheureux , &: nrclquc toujours plus vains.

Ils fiçaveni que le mal le glille ..vec bien plus de facilité que la vertu : c'elt pour-
quoi ils évitent d'avoir aucune fanniiarité avec les Etrangers , de peur de fe familia-

rifer aufll avec leurs mauvailes coutumes , &: avec leurs vices. C'ell pour s'cmpéchtr
d'être obligés de vivre avec eux , qu'ils ont fait quelquefois des efforts li furprenans,

pour leur défendre l'entrée de leur pais , ou pour les en challer.

Ils n'occupent point leur efprit à rien établir de nouveau , fie ne s'en fervent que
pour leur commerce , ou pour s'exercer dans le métier qu'ils ont appris de leurs pères:

bien diftcrcns en ci.la des Peuples que nous appelions polis ôc civilifés ,
qui ne fonc

jamais contens de ce que leur ont laifle leurs prédécefléurs , qui appliquent conti-

nuellement leur efprit à inventer quelque chofe , ;\ forcer
,

pour ainfi dire ,1a nature:

&i qui acquièrent d'autant plus de réputation , qu'ils ont l^û s'étaiter de la route
de leurs Ancêtres , fie s'éloigner du naturel.

t !

CHAPITRE XXXI X.

Des Indes en gênerai , & de la manière dont ony vit.

JE croî que le Leftcur voudra' bien me pardonner, fi malgré la réfolution que
j'avois prife de ne parler que de la Conformité des Ctutitmet dct Indiens avec celles

ats anciens
, j'ab.nndonne cependant entièrement l'Antiquité dans ce dernier Article

,

8c fi, prenant le ftile ordinaire des Relations , je parle un peu des Indes comme tous
lesautres Voi.ij^eurs en ont parlé. Cependant je ne me Hattc pas de rapporter rien
de nouveau fur ce Chapitre, Ôc je fuis très-perfuadé que je ne dirai que ce quepUi-
fii-urs autres oui dit avant moi: aulll ne m'y arrcterai-je que fort peu,8cje n'en p.ir-

lerai même, que pour ne pas paroître trop fuigulicr fie trop attaché à mes premières
idées

Prefqiic tous ceux qui ne font point fortis de chei: eux, fe font une peinture avanM-
gcufe cies Pais éloignes. Ils s'imaginent que l'on y trouve abondamment toutes les

chofcs ncceflaires à la vie: ils les croient éxcmts des défauts fie des défa'^rémens qui
fe rencontrent dans le leur, lis les regardent comme des endroits délicieux, parce que
la plupart des Voiageurs les dépeignent tels dans leurs Relations, ôC qu'ils font prefquc
toujours des Defcriptions agréables des P.iis qu'ils ont vus.

Avant que de fortir de l'Europe , j'avois lu quantité de Rel.itions des Pais Etran-
gers , fie ces Relations me les reprélentoicnt ordinairement comme des lieux eii-

chaïues. Ti'Ut y étoit beau , tout y étoit aimable , les plaifirs les plus innocens s'y

prcfentoieiit en foule. Il ne m.uiquoit à ceux qui vivoient dans ces heureux cli-

mats, que d'y vivre éternellement, pour être éternellement heureux. Je le croiois

ainfi , parce que je l'avois lu : mais je riie luis bien détrompé, depuis que j'ai vu les

endroits dont on m'avoit fait des portraits i\ .ivantageux. J'ai prefquc toujours re-

marqué , que la plupart de ceux qui en avoient pané avoient de be.uicoup éxa'^cré

leurs agrémens , fie qu'ils n'avoient dit que très-peu de chofe des nicommodités qui
i'y trouvoient , fie de tout ce que l'on étuit obligé d'y loulfrir-

L'Auteur

( 4) La réflexion n'eft pas jufte. I.e'; guerres

& les révolutions des liiiies prouvent cjue ces

l'euples lont rus louvent de la Ueli^iun une
ulfaire de politique

, ic qu'en Allé comme ei\

Luiopc , ceux <]ii! paioiilcnt les plus zclts dtteii-

(curi de la Divinité, ue fant pas toujours fe>

meilleurs amis.

(h) A rcf;.ird des ,Iuif>, ils né-^lii;jnt les fcien-

ces, CS: ne s'appliquent qu'au comnuMce ; m.i;s

ce n'ellpaspar rttkxiniis qu'ils en ulent de la

Unie ; c'ell parce que le* iwieiiccs uc doiu'.eii;

rien à gagner.

m
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RELICIEUSnSDESINDinNS.
,<n

i;Autcur de la nature a p.ut.ijv' a(le/. également fes faveurs A tom les pais. O..
V trouve P;'r foi't Bc du Um & du mauvais , & lorfque l'on en a vu pludeun
il e l l>ien di hcilc de demeurer K.ng-teins dans l'un , fans riLMetter l'aurre pircj
quil nen cil pomt auouci il ne manque quelque J,.,fe que l'on uourroit aifé-
ment trouver ailleurs. Ami. l'on doit fe défaire de tous les Mé,uLVs que l'o,, pour-
ro.t avoir fur cet article

, & ne pas s'imaginer qu'il y ait dans tout l'Un, ve.^ au-
cm, endroit ou Ion naît rien i déf.rer . ifc ou . (1 l'on trouve des plaifirs , on „erencontre en mcnie-teins des peines. >

"c

La Ci.te de Coroman.lel cil d.uis la Zone Torride : aulT. efl-ellc cxpofée l de
terribles thaleurs. I y rci^ne pendant un certain teins de l'année des ve.us ouc
ion appelle vents de terre

, pa,ce qu'en elKt ils vienncu du coté de h teru i &
ces vents y font les plus iiH-.inm.Jes di, monde. Ils durent o,dinai,-ement depuis
ntufA ilix heures du m.itm |ii(qua trois ou qu.itre heures après midi II lu,t
être fait au clnnat nour pouvoir fortir pendant ce tems-li , car \ chaq,.e pas ouc
vous fiires, ,1 femhle que 1 on vous jette du feu au vifage , fur-tout depuis dix
heures )ufqu a deux. Ce vent déterre elt fuiv, du,, vent de mer, oui sV-leVe lulli-
tôt *jue I autre a certe

, &: qui elt d'autant plus agréaWe
, que la chaleur duiour

a t'te forte. I ou,- lors on pc„r jouir tout à fon aile des pl.ulirsde la promenade.On regarde oiJmairement comme le plus gra,ul agrémcit des Païs chauds, le plai-
fir dy voir tou|<u,rs les arhes ve,-ds : ccpculant .m s'v hal>'tue f, fort , oue ce
nell plus un plailir. Je ne <v.ii >'a',ne ii la variété des faifons que nous avons en
l-.urope, na pas quelque choie de plus agréal-le * car li dans fes Indes on ne ref-
Icnt pas a rigueur de nos hivers, on n'v voit rien aulli qui .ipproehe de li ku,té
de .los Prmtems. C'elUm Eté perpétuel , un Eté très-eh.îud

. qui kule toutes
les herbes

, & defleche les C.an,pagnes , lelquelles ne confervcnt leur gazon qu'en-
viroii deux mois après la failon des pluies.

*

Les pluies
y

font réglées , & y durent ordinairement depuis la moitié de
Juin )u(qt,a la moitié de Septembre. Elles ne cellcu prefque jamais t.endant
ve tcms-Li. Elles font moins incommodes .à Pondieheri qu'elles ne le font
ailleurs

,
parce que comme le Païs n'elf qi,e de fable , elles n'y g.itcnt point les

chemiiis
,

qi,i dans le Koiaume de Hengaie font prefque impraticables pendante*
tems-l.l

, à c.u,fe que la terre y cil fort grade. Ces pluies font .d^lolumenr né-
ceflaires dans les Indes, & lorlqu'elles manquent ,1e ris demandant beaucoup d'eau
on eit lur d y avoir la famine. ' '

Le Kis ellja nourriture oïdinaire du P.iïs. Après qu'ils l'ont fait cuire ils v
ajoutent du bei,rre & du fifran avec quelques herbes. D'autres y mettent 'de la
via,idc

,
ou du poiflon.

^

Ils appellent cela des C»r,s. Us ont gr.uid foin oue le
poivre v domine :m.us a .da prè.. ces r.igouts ne laillent pas d'avoir leur bonté.

L.1 challe y elt a lez abondame
: on y trouve des fuv^Uers , des chevreuils

des lièvres
,
des peidrix

, des ramiers
, quantité de beccallines , des ca,iards fm-

vngcs.descereelles, & de toutes autres fortes d'oifeaux aquatiques. Je n'v a, iuuais
VI, de lapin. '

''

On ne peut guéres manger de meilleur poiflon qu'A Pondieheri i il v c a
cntraut,cs une elpéce qu'on appelle Pamp,e. C'ell un poiflon pljt. Je ne pi,ismieux le compaier qu'a none Turbot. Cependant il n'eit pas touc-à-fait li -mos-
nuis la chair en elt aulli terme, & il ,k' lui cède en rien pour ce qui elt de \x
ik-licatelle & du goût. On y mange aulli de fort bon Mulet.

Il
y

a quantité de fruits , mais tous dilt'érens des nôtres. Le Manque v cft forr
citime. Son fruit approche aflez de la Pèche. Il elt cepe,ula,u plu^ erôs , cS: L-noieaunencl pas I, dur .'. beaucoup près. Ses feuilles même relîbmbrent fort i
celles du Pécher. Quand les Mangues font de la bonne cfpéce , ils font excel
kns: mais les autres ont la chair tibreule. Il feroit inutile de rapporter ici le nom
de tous Jes autres fruits qui s'y t,-ouve,u ; car outre que cela nous n,eneroit trop lo,„
ceit quil elt prelque impolhble ,\'i:n do,uier une idée julte à ceux qui ne les ontjamais vus , ôc qm non i-,u jamais goûté.

^

Lt's Citroiis font aflez < -mmuns aux Indes , aufll-bien que les Or.ingcs • miis il

'*"?, *''7 '^" l^^''i''^"'T M" '- 'v en ait aut.uu qu'en Amérique
, qui elt fa)-,s doute

le lais le plus abondant pour ces fortes de fruits. Cependant j'ai vu dans riflcde Moeli une cfpéce de petites Oranges , que je navois pas vue en Amérioue
tlles ne lom pas p.us grolles que nos pommes d'Api, & ont l'éeorce toute roi.tc"
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Uft Cr.REMONIES
, MOF.URS ET COUTUMES

La fiiblhuce en vl\ plu» aqucufc que celle dci Oranf»» urdiiuir« , & A mcfurc
qu'elles nu-urilTent , leur écorte , tjni ell ji^r cûic tomme nui meliHU , s'cntr-ou-
vre À jHii jMe% tomme iclU- ilcs (Ju'o.idts.

Il y a iian% cette KIc ijuantiti' de CilHeri qui font lei arbres qui portent ta Caflw.
On f«,Mit allc* rommiiiRinent m Europe , coninu-iu font faits Ici Kuons qui tu-*
ferment cette elpéce de Konmic purgative. lU fout Un\p & Ui> lorlqu'iK lont vu
maturité

, 6: quand il fut du vent , Us arbrei chargés de ces batoiu i'aj»itent «c
les font s'entruhoqutr les mis les autres i ee qui tait im bimt fort étrain^e .Utux
qui en ignorent la c.uifc , fur-tout, lorfqu'iU (e trouvent au milieu d'une fotct

,

ou ,
quelqueJon fans voirdet Callierv aupic» d'eux , iU entendent ce tintamarre de

loin.

Il futKt d'avoir mis le pied dans les Indes, pour avoir entendu parler de Bétel,
Apres le Kis

, t'elk la ehofe qui y elk le plus en ufaee, &: dont le» ladiem , ôc mtj.
me quantité d'Européens , peuvent le nn)ins fc palkr.
Ce Bétel eil une plante oui nn)nte à piu près eonmie notre Vigne-Viertic.

On domv.- ordinairenunt a iluiune de ces plantes un oihaUi d'environ quin/o
||>ieds de haut. Sa Uuille approche afllz de celle du IJIas , mais elle n'ell pa* lî

vpalle. C'ell dv cette feuille que lis Indiens font friands, mais lU ne la man-
ue.u jamais Icule. l'icmiérenuiii , ils la frottent d'un peu de ihaux faite de eoquil.
lancî ,

enluite ils y eiiveloppuit de petites traiKhts d'Arrequa coupée* très min-
ce». Cette Arrequa elt un tiiiit qui rtllemble tout-à-fait a la noix nuifcadc,&
qui n'en diftére que parce mi'il na point .l'odeur. Ils appellent lieul ict allem-
Mage de Kuilles de Kcui , de ejiaux & d'Ancqni. CLaïc qui font à leur aife ynattent encore du Cachou, qui elt ailé/, connu en Europe, quoiqu'il vienne de$
Indes. Toutes ces drogut» mc.ée» eiifeinble leur rendent le» lèvres ils: les dent»
rouj^es comme élu l.iiij;.

Il ell fur que le Bétel cft une plante qui a de grandes vertus. Elle cft excel-
lente pour iellomach , &: l'ou ne voit point que ceux qui en maigeiu réru-
liérement en loient jamais incommodés. Ils ne le font pas non pus des denr.

,

a:

ui fe coiiftrvent toujours faines
, quoiqu'elles perdent leur couleur iic qu'elle»

eviennent rouges.

Les gens du l\us fc prcfentent ordinairement cntr'eux du Hetel , comme nous nous
prékntonsdu Takic en Eraice

, ^ quciqueparc qu'ilsailienr ,ils en ont toujours leur
petite provilu)ii. On dit qu'il cil dangereux d'en prendre de la main des fem-
mes , a moins que l'on ne les connoillc bien, parce qu'oi prj-iend qn'. .les s'en
fervent au l;cu de l'hiltres , fie qu'clies y mettent des ur»)gius propres a cela. le
ne répons de rien la-dellu, : mas t(;iu ce que je puis dire, c'eit que j'.n vu ui
de nos Soldats, qui après avoir relté plus de deux jours fans vovi ..ir mar."rr

,

déferra ,
pour fuivie une funme , que i'on m'.illura lui avoT donné du tJetcl ,q^uu;'

qu'allurement la temme n'en valut pas la peine, étai.t fort v.e le 6. f,rt l.ide,
au lieu que le Soldat étoit un gar(,t)n de trente am fort bien fait. Il» fc fervent
aulli quelquefois de le Hetel pour cmpoifoiiner leurs ennenvs.

J'oubhoi» de due, que qu.uul les Indiens foit blelié.s, ils font mâcher elcs f-uil-
les de Betcl par quelqu'un , e\ les .iiplqueiu enfuie fur la plaie. Ce remède a
un cHcc prcique aulii prompt que celui du Haumc.

Généialement parlant , les terres eles Lides font fort eléfertes. On ell fouvenr,
obligé de taire bien du chemin, pour trouver que'ip-es p.uivres Chauiirercs, ou
ouelques malheureux Villages , dont nièiiie la p.ujMii font abando.uies. Cette
délolation ell une lu:te des guerres du (,raiid Ab.gol, qui a onimeacé par ru lur
le P.IÏS des Ind.ens , pour s'en rendre maiue , iic qui y^ politique continue tou-
jours à tenir les Peuples dans l'oppreliion & dans la mifoie , de peur qu'ils ne vien-
nent à (ecouer le joug

; car malgré toutes les pertes qu'il» ont laites , ils font
encore en bien plus grand nombre que les Maures. On ne peut s'empceher d'être
louché de comp.iliion

, lurlquon tait rériéxion fur l'efclavage de ee» Peup'es, cS:

fur l'entière délolation de leur P.iis i lorfque l'on compaie l'état dans lequel iK
font préleiitcment, avec eeliii ou ils étoient il n'y a que cent an».
On a toujours regardé les Aliatique» comme de» gens mois & etî'eminés. En cela

on leur a rendu juliice j car ils n'aiment gui-ies le travail, & il» font au contraire
tout a fait amis du repos. l,ors n.eme qu'ils font obligés de travailler , c'eli avec une
certaine uidolence qui tait voir qu'il» font hor.s de leur centre. Poiir moi j'attribue
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RELIGIEUSES DES INDIENS. jg.
mec indolence i la cluleur dt, cinnat , ear j'y ai vu de tu..,pécni qui en „/peu de tcnis avoicnt eontra<\é le même défaut

' ^ **'

cf.ndépendanee danl la.juelle «m vit Hatti ext é ,cn en. T"'\ *'"' ''^'^^''^^'

leurs d'ine prétendue i.enfl^uiee. l" Wv I.^ "'
.^'

''n'*'»^ """"wjna.l-

y vit comme il le ju.c à pr .o . On c eèl/o v .^ '". l'""^*-"
* *^ '^''''"'

ô. I.s T.-p.is ne font pn.pument m iun, m l'autre
«-Ituv^i ,

CxsTPf^,
,
ou A/,////

, font défeendus de l'ortucais
. & de femm,.. I,iLeur prokd.on ordinaire dï eelle de porteries rm..; a • •

Indiennes.

fi.e <
e eomnierce des Indes. & .ju'on ell ahfolu„Knt obligé di,prn leOn f^ait mie les Pornii;ais ont été autrefoit U-, miî,r.r i i' i"

ont fait trcmi.I.r toutes les Puiflancc . > nSsAlnK I V h'
'?'*^ T ''* '"

le Portugal
.

délit dans un eon.bat navîl^'cîm H^ "s^^dï^l " ^^1^"comnicneunent du fei/.,émc liécle , ic f.,n fueeelle ,r . le faniénx \f{Dc l'A Is

"

.)ue, ne fe rendit p.i, moins rceommandahle par ù pnf" de o I
^' AllHu,uer-

tes fe loulevcrent contre eux en Muantité d'endroits. Les habitan de ' 1. "

Outre ees Mcllis
, qui véritablement font défeendus des Portuciis ,| v ...,

cr- un moment de l'état le plus ravalé ôu'il v m X, I.
' «^ ,

^"" '''"''

autres Indiens les mepnlent toujours , & frave.it fort bien W ^ i

certiin Le ... I', -, V ','
K"^-'"^' '^''^ ^^i on le pourroïc croire; ear il dlcertain ipt us J'anas font ordinairement cens à fiire tour ,-.. n.m I', V

couteau, ou ime KuirchetL- & on.- C,,,- i. i .

M""-"]i'<- •H-î'-'nt, un
con..e o^mairement ,1s IV ^^t 'p-.^ tZ^- .K^^tu i^r^;
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1C4 CEREMONMtS. MCKUas ET COUTUMES
tfc «jiic le ficd a ramafli^. Tmii »c pciit mâiu^gc fc f»li fan» ijir.m in voie fe
luillcr il mt.in* ilii mnmlf. |l> vuu» parient mcinc pcnJaiu «|u'iU (iiiii leur vuiip
fur i.'Ut «|uaiul ciU arrive le loir. '

'

Il IcmlMc i|»'aii(li-iAt i)iriii le fi)tu fait» Ciiri^iiciii , il fuie iiuligne d'eux de ira-
*.iiller. J .11 emtnJu ilire \ im homnie tiipiie iic Éoi , que parlant tiii jour ù me
jumc tille «prou avoit trouvée ù Ijiit un iiu-tier «pii ell fort eoituntiii aux liule^
<V. ipii apparuiinient avoit lait eniorc «)uelou'autre eh«>fe,ear on n'y punit pcrfoni
ne pour le rclte, il lui tlenumla pouujuoi elle ne travailinit pa> pour gagner fa viej
à «Jii»»! 1.» leune fille furt furpnle de eettc pmpolition répondu , tniclk étoit Clué-
lieiiiie. Délie nuxinie !

\'oila ce ijue j'avoii À ^ir*.' de pluj partituiier touchant Ie$ InJci.
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RELIGIEUSES
DES IDOLATRES

ORIENTAUX
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CINQ,UIEME PARTIE.
Contenant une Dijprtation Hi/ioricjuc fitr les DUux des hnlùns

Orientaux.

1

ET TE nilTort.uion fc trouve infi-rt'o mot A mm d.ins
fjf licoiiii Vi>liimcilii \'i)i.ii;c de Ix/Un. Mus ce \'i>i.i-
çciir uVn cil pas l'Auteur , àinli i]u'il nous on avertit liii-
niême. Voiei ce iju'il dit A ce fiijet d.iiis f.i l»réf.Ke.

"J'ai encore joint à cet ()uvra;;e un Traité Je I.»

" HelijMon des dentils Orientaux, que j'ai coinnninu]U(!
•anparavaiu a des perlonnes éi;alenieiit di(lin;4uées nar
• leur naillaïuc &: par leur éruilition.

" Ce Traité avoit d'al>ord été écrit en l'ortirj^ais par
•un Relii;ieux de lette Nation, très- rt,avant Ce très.
«> pieux, i|ui avoir ilemeure fort lon;^-temsdans les Inde*

(..,,_ r ,
" 7''"-''"'''^"'

' "" '' -'^ '"f non-feulèineut travaillé avec
"lucccs a la Convcriion des Idolâtres, mais ou il setoit encore appluuie a h con-
"noillance de leur dodrinc , ou plutôt de leurs eraurs,p.nir les i-ouvoii mieux
"Conil\utre. ' "^sua

Tgme y/. * T ;
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U< CrREMONIES. MORURS ET COUTUMI.S
-C* Km Rpln;icM« âvoii ««fuii uhii rc qu'il « ^rii , iki l.irrr» |uuir IrAiticI» Ui

• GcmUi om le n%êmi nêftiï <|ttc onti* avunt pour Irt Sjlniei IrrimrMi le U àfnn
"tHéUt (1« It fiiirc kMtortmer jvw J(^ r^tuiAiituu tr^wtlu<lr«, âiiiti tôi t|Hll f«roli de
• retour M Forui|Él« li l'étiMi cmbar«|u«.^ fur te menu- Vjiflè^u ou j'ivnU^^ m\% un
**ot4ném Inquifittun de Cioa, |uiiir . . i.,.,.l,.ii .1., liHkt à LtabonMift le fut

MMndMM no«r« voia^ ijuc )Vii\ le Ih.uIh h. j i loim te pieux Keitgicux. Comme
«il Avoii (le l'Areitié tuiur moi ,fc rnlunc nul^Ui- 'lu Storhut , Urieuiffim Ic lortùvf-
- p^r4a«c <U guérir , il nie remit tnirc lo nuim lu» Trille de b Rcliffloo tin GcniiU,
• k niinirut quelque lemiapri» ngftn^ »lc iou« leu» qui le UMuiuill.iunt.

Mj'âi «.tmkrvé long-ienu te M^iuiUrit fam le iraihure ! je l'ai cnhn iraduir, & |e
». l'ai juiiii au rém ilc me» Av«nturc$ , |Miur ne pas priver le l'ublit , Oc fur.tuut Ut
••S;itvjiui I d'une Pu'tc âulli eurietife que tellc-U.

"En iratkjifjiw ic Mânufcrit , |e me fm» tonienu' d'exp«»fer fîmpicment lu folle

•> cruUnce Je i*» KluUffe» Indien* .faut y ajouter toutci U» raiioiin tjiic TAuiiur
» avoli ^triiei wHir U réftucr. }t n< kï ai paicru nétellaire», attendu que te» f.»l>lei

V fc détruifcnt Fiiilcment par cllcwmémc» , 6c qu'il n'y a aucun lieu dappréhendcr
M qu'elle» infpircnt à ceux qui le» liront, autre tholc que du nupns pour une li extri-
• Vil'anie diKhiiic , «m de la pitié pour tcux qui font afli/. malheureux 6i allet

••aveugle» poui la Itiivre.

•I Ouelque»-un» de leiix i qtu j'ai comnumi«|ué ce Traité , (»nt craint que ce ne fin

» proiili.uur le terme d'Iniarnation , de »'in firvir pour exprimer k» Motamorplioln
-du biiu /'/*«. nui» tomme le famt Kclij-icux »cn ell Icrvi d.un fou ()tigm.il,&.
•qu'il l'a tru niiefl.tire pixir exprimer te que le» Indien» racontent de» ihangcmen»
"A; de» tran»formation» de le prétendu Uieu , Ce que le do^e M. Htrmtr l'a aulli

M emploie dan» fon /////Wr* Jm Mt^êl, où en palTant il traite de tettc matière , je nai
,t pa» cru devoir le fupprimcr.

CHAPITRE PREMIER.
Id<5c généfiile que les Indiens ont Je Dieu.

E S Indien» Idolâtres , que nou» appellon» CJentiN , conviennent ton» qu'il v a

.

/ua I)iiu:m.ii» il n'«.n elt point P.unii eux, ijui ne fe forme des idée» tout-à fait

nidignes de la l.iinteti' & de la majeltc de cet Etre Suprême.
Ce» Peuple» aveugle» ont de» Livre» qui contiennent ce qu'il» doivent croire i &

ces Livre» n'ont pa» nioin» d'autorité parmi eux , que le» Saiiue» Ecriture» en ont
parMii m)u». On trouve en lertaiii» endroit» de ce» Livre», que Dieu eil une Suhllaïuc
rpirituelle , immenie &; éternelle * on y lit en d'autre» endroit»

, qu'il n'y a point d'autre
Dieu i|ue l'Air que m)U» refpiron». on voit en d'autres, que le Soleil cil Dieu,&: que
c'elk lui qui crée, qui conferve , &: qui détruit toute» ilu)fe». Cette dernière opinion
c(l une de» plus luivie» i en forte que la plupart de ii.» Mol.itie» adorent cet Allre,
fe prolUrnant pUilieur» foi» en terre, lorfqu'iUfe leVeiit &: loi (qu'il» fe couchent. Ce»
infortuné» amliéliloui», ou pour mieux dire, aveuglée par l'éclat du Soleil, fe Ivirnent
âla criaiure,&; lui rendent des hommage», qui ne lont dus qu'au feul Créateur.

Il »'en trouve kaucoun parmi le.» Gentil», qui croient que le Ki» {4) cuit mérite
feul d'être adoré comme L)ieu , & qui lui rendent de profond» refpea» avant que ilc

le manger.

Ces adorateurs du Ki» qu'il» mangent , ne lailfent pas de convenir , & de recon-
noître qu'il

y a encore un autre Dieu appelle Ptrama Bmnu , ce qui llgnirie , triis-
lulilinie &: très-excellente fcience i & ils difent que la lettre O cil cette Divinité , ou
pour mieux dire , ils la rcpréfi-ntent par ce fymbolc ou hiéroglyphe , &: croient que
ceux qui ioiu allez heureux pour la pronom er en mourant , vont infailliWiment &:
duetUinent jouir de la gloire dans le Ciel. L'ame de ces bienheureux lortam , djfem-

i-x 'i

C<«) le Hi» cuit tll la nourriture urdinairc
dos liuliciisuVtDiiirin.- 1. tll pii f...,nii)icn ipicfe

t>onlvivcnt 11 ldnc« dk lit vie , il» luiit pouc» ù

iTDirc qu'il cft Dieu, ou cju'il y a en luiouvl-
Muc chofe de divin.

Il
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RELIG IKUSrs DES INDIENS.
lie leur I

•«7
orp» par le (..mmei .U- b lén- , pjif^, comme une rt . !.. X irjvcn du S«>llil

le VA l« meure m p..(l,(|,„n .linte Kimci- l'eernclle. l,a S..U .li ccui qui ruIvMt
«ncupifvjw

,
elk irt nun.t.r. ..f.- & ircvMmiiaéral.le parmi le, IndicnV. lefoiicU

croiem aulli .ijUiHurcic /-r4*4.«r,«4, il y aeruore .roi^.em-cremc mille n.ildon,
de Dell»

, mil ,.„„ .,„, p,,»,, K..I & pour Souverain un autre Dieu apiu lU- 0,^40.
i,fr»,aoni II fera an.pUment parlé ilan, la Ame. apré, m,o« aura einluiuc le, tx,u.v.pMU» ulee,»|«e ce, Inhiléle, on. .le laTnni.é . leU,uel\e, . .lo^-f.n.Umeni font tri»-
lru.j;m» ile Hteu

. m.u, oui ne eonvieiulroien, pa, même à de. homme, en qui UreUeroit uni luit peu de bon kn,,de pudeur ti. d» im(m\.
^

CHAPITRE II.

Coniciuwt l'iilJe que ht Gentils out dcU Tùmé ,exbnm/e faut
la noms de Uruiua , de V'ixnu , cr de Rutrcm.

S
El. ON prcfmic tou, U-, DoeleuM-GemiU

, ,| y ayf,it au commencement .meKmme ap^ell-e V^r^^^U, , ce .,..1 ^l^n,He, trè,.exeellen.e & trc,.f.,W,m,3. ,'^'

(.e.te femme eut trou lU. le premier
, i,u. n.i.nnt avec cinq tête,. fut nom. 1 nàr fimcre Br.^. .,ui veut dire le.eiue. Il rçv.it délie le pouvoi! de c;;é 5 „J Jj.liole, v,(.l>es&: invil.We,. l.e leu.iul tut .ippellé #V*« , fa mcre lui do„n,

I .. u!voir de conlerver tout ce «lui auroit ét<< créé nar fon frère, l'trixiai ., ..
'

r
troifiéme fil, /».r.r., ec lu.'contera le pouvoir île dotriil^^ 1^^:^;^ ^ ^e .mek'. frère, auroK-nt crée A: e.,nferve

: .m relie , Hu.rem avoit cinq tête, . a.nfi o ,.

*

Irere Hninu ,&: ee, troi, Jrere, eurent pour femme la mère qui \,s avoit entend <(
I,e, (.entil,

, q„, ne , accordent ,ama., entreiix en (.m de Hoilnne . font ^^Z^en f.x Serte, pr.ne.pales.& tout.,-fai. difH-rcme,. l.e, un, ve.ilent que l»araxâ 1 fo,feule la caule premu-re de toute, el.ole, . & que par er.nlequrnt on d.Mt f . ocomme le U.,1 f)ieu ven.ahie
. d'aune, prétend'-nt que ce foit' Bruma , A'inrt l

ceux-ci forment le plu, ^^rand nombre
. f.uitiennent' que cVIl Vixnu qu'on Km 'reo.imo.tre pour premier principe, guelquc-un, attriluient cette éminc-nte o L IK.itiem. f

y en a
.
mn potir .oiuilier to.te, ce, différente, opinio. /'

i"

2nrqu.uu.inde ce, troi, frère, en particulier ne foit Dieu , mai, que ce nom fuWmp.>r„enne indivl.Mement aux trou . & qtnl, doivent être re'connu, & a ,0
"

rintemen. comme I htre Souverain : & enfin . il ,en tr.mve qu, ment o ,; I
Irere, foient le Dieu Suprême m c.iqointement '. m léparcment . & qt. Ueiirne

;!;éile^iu>r
'""' ^""^i"' '"'^ ^" "•'^'"""'" "'«^^^'-^

•
^^-^ ''^"-î- ^<! s;;!

Ce, dermen feroient fan, doute le, plu, raifomuNe, , f, i ce 'n.jntde leur Dortri.,^
.1. n.qouto,ent une infinité d'artick s fabuleux . ndictile. Ce con.radirtoire vfiZlque dan, es d.verles opimoiu de ce, infortuné, , fe véririe a la lettre ce que le s!,?'tlprit a d,t par la bouche du Sage: (4) ^« ;•//,/,,/? «A-çr «*w /. /.!!!,/

""'
Non, allons mauueiunt voir en détail ce que le, Livrei . qui contiennem I, I ni

CHAPITRE III.

Contenant les Avanturcs de Bruma.

'HisToiRK des nieux.quelesCientilsOrientauxadorent.raimortcon,. Ur
^q;.. ell le fils aîné .S: le n'.an de ParaxacU . tire Ion .,rig c" ï noX 1 d l":^irere V.xnu

,
ce qu, .

fans doute . cil mcomprehc.Uible , t que irvilage 1 "e

( 4 )
SmliHt Ht Lmià mumr. Lcclcfiafli^uc

, 7 :. 1 î.
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lf« CEREMONIES. MOTURS ET COUTUME!
0(«tt Britmi Umt fonU l«t irtiiii»n«tmi Rr«||ti.jmr« i et (*m* l«« l>réirt« lU U (î«niW
teéOfItititIti 1)111 < t).|. (Vrtt u Trthi iHt t4/# U pliu ii< I I \ «n mérn* icim i«

fhw sbomiMM* i|inl y
«i |«4rmi Ir» Imllfm. éli«n*iu nnuami»! MHr* M »'«|ltmr

êuMni , k nVll <it(fi rrfff/tt^? iWt |>«ii(»lc« i|iit> i«lt«.ià , k qu il n'en cil cfftiMl«n>
MMH UtMM tci niiti t m piu« iiirmmMwt k |itii« lititiilitvi. (j«% inmlMiMn-
iMlainflM mu I MM) ,lv < iiirtlMier I «>ri|{inc >|ih |r vkit> ilc tiir«i tU oAnN ménH'Umm tn irrnu> 1 1-. «.«(u'iUfoni riclUnwm k tk fjii U pri>i>rv (vMUnet du Dt%ii
BrnnM.

L(« 441/4/ ou CtmiUhommi'« . i)ul forment h pUu n.ai. Tnini àftit ctU* ifet
Brjnitii«« , iini i^tif itnH tl>^ éyMik^ tl« et même I) • u

l.n CtmHii , (]iM fuiii iutiinic tt« |rM BtniruiiM^ .lur luiirwm Iv milieu cwr« 1^
Ni>l«lrlK- k Ir^ M4ri h.iml« , nni M produiii ikîc* ruIiKrt t 4 enfin lr« Xami , i(t>m
la Trilui til ItiUliviri'v i-n unv intintié il.iuire« , k i|ui tttflifofvni iimi t« nKiiu
jpciijilv , ont ftrii nailLiur tic fn pictit,

L«t Xuifv» »'ail<»Mfuni (un mi (loninunc t par te mo'icn l'on en voti |iliir»rtir« ilc*

VCnkr fwrt ri*hv> , tv t|ii( hii «jm- lumtiNbn» b Isillillc Jt Uiir «tnim*! k tU' leur
Tflhu , quantité île pauvret Hraminc^ «'aiuilurti ,1 riix , k Uiir rcmivni tiruin» fir-
Vki't, iitnniiu'iU fttii'ni tl'iKiv CaJU' heaiKtxip pliiwclcvtf.

Le l)iiii Hriinu.Ultiri k^ DitiUtirt (ii't\iil> , |>titul fitin , .m m<miiMi lU U naïf-
f.iiuf «le *lu.|iii littninu- , tic i|ucU|Ui- Tribu, fl»; »lc »)uilijiic N^eum t|u il puiiU- éirc,
dVirirv fur la icu en laratUrt» iiu*»'at.iNn , lotii tt »|u il tluii lairr , k mus te «lui

doit lui arriver |hiuI.u>i la viv » fan» quil fou pluN , m au itouvoir »U llioiiuuv, m mi
|uHiv«>ir ilc llruiiu

, iit m iviui UiUiun auirw d'inire Ui Uuu» , j'cnij'i'i hvr mie tti

f,

»jut a l'Cf Ci ru n'arrive.

(aiiv niéim* Milloirc kk% Dieu» raconte , «juc Hiunui voiiUm ft nuricravcefj li (,
,k pri'vount »jiic iumft,ulcmeht clic krou ililHtultc il'y iHDltiiiir , mal» t-niore iiiiu

fo» m.iri.i^c II .uiriiK |u> I .ij'|)r<>lMiiou tit» .uitri» Dieux , il le tui'Uiiiurpliofa en (Àrf*
tju'ainli liijjuifi-, il iiourluuii (a lille k|ui le luioit , jul^u'a ee qu'elle tut arrivée Jaiii
iu»e Korct Ion épaille , 6. fort oblvure , k »)ui ve fui en le lieu éearté & fotiuire , v|iic

furent ei'léhrée» fet iiuillueufe» iiôce». Il arriva repeiulant , i|ue nulj;ri- lour le foui
«m»' Hiiinu avoit pn» pour le eaihvr , Vixiiii , Riurcm , &.ki ireiui nulle initiuxu
ele Dieux eurent iiiiiiuulfaïae Je «t t|u'iUvoii fan, Joni lU furent tnihli nul giu^.uuil,
rélolureiu il'un commun ait oui , »|ue pour le punir de fon intoniiiirnee , il failoit lui
fouper une de le» icie». Kutrein thargé tic Véxétution île te |ugemeiit , therilu
aulli-tot fou Ireie Hrunia Je toute» part» i 6: l'aiant trouve , (m\\ le ftrvir m J'éiH'e,
ni lie touteia»

, J un Uul lonp Je ft» ongle» , i|u'il avoit fort Uinjj» Jt fort ireu-
ihant», il lui aliatit une Je le» ittu > en forte que «lepui» te tem»-la , Htiinia n'en a
plus eu t|ue «|u.ure , &; e'ell en nu-moire Je tette nuitilation , qu'on ne lui JéJie pin-.

de Temple, &: qu'on n'a plu» élevé Je Statue» à fon honneur fou» la ripiu hunuine.
Le» Uraniiiu», qui lont le» plu» rtii» k le» plu» infolen» J entre le» (uiitiU, pré-

tenJent qu'étant tn,x niénu» luMIantitllemeut le Dieu Urunu , t'eikaulli Jeux que
le» Peuple» doivent rendre Uni» refpevh,ûi aJreller leur» v.eux , &: qu'il n'y a pouu
de nioien plu» allure pour obtenir une félieitc éternelle aiuè» la mort , «jue Je leur
donner aboiulainmeiu Je» bien» ipi'on polléde en te inoiule. Au rtlle , tout ee iiuc
le» Brainme» débitent , en nutiere de Religion , ell fei,u par le» Orientaux tomme
autant d'artieles de foi.

Brunu ne s'étant pa» tontcnté d'avoir époufé fa propre rtllc , prit encore pour
femme une peiloniie exiraoi Juiairenunt f(,avante , appellée A-'r^/^^*// , Joui le nom
cib en 11 j'.raiide vénération parmi le»(.entil», que pt>ur "u-qmr leur refped , k la

tonliante qu'il» ont en la vertu, il» le pronontent une inhniic de loi.thaque jour.
Depui» qu'on a Jiltontmué Je drellcr île» Statue» i 1 'ip.a,. nmc l'on Liifuit

avant ou'il eut pcnlu une Je le» tcte», le» Branune» l'aJ-iwi-t ..us l iviée i|ue le»(iret<
k le» Komain» avoiem autrefoi» Ju Dieu J'rupe , k il» regardent comme une Divi-
iMté ce tuic Icf tientil» de toui le»liétle$ ont déligné fou» te iu)m. Le» Idoles , ou
le» reiiréfentation» de l'riapc , que l'on forge pour honorer Briima , font apueÙées
uam kk ludc^ Li/i^dm,

CHAPITRE
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CHAPIT RB ly.

ConltHottt Us Avinuirei d( Vixnu.

ES Lirrri A<% |n«ii«n* ,qui irtniicmune l'H)f>tiir« ilc t«urt Ditui , rieiNiftri»
<)iir Vtmm itl le JVt.Mul Hit *«v I»ar.»ii4*\( , *. »jmiI lit aiilK fim m4ri. cl Vunw

«a ipjK'lU cil 4UiUiiit,t tii<S»t>ii» bijtufv ft<\mét«,k U |»rimi|«r \\v nniu» I f \ ,

crMc% On Uii »ju'il if*HïU iiitc fvmntv nttinni(^« t-éttum , l4«jiullv lU va ." s»

v«hr , » ht v4l
, i»it«e4(;»c , «r , jr^» ni , e^ j;ciu'f ilrnu »u i»ut te .iinr l'im |»ï»m , uu ilé>

tirer oii irtugitur. I'riït|ti«i khh ki liuliiitMini k< nom «ktnii Unimc iii.uhf JiUiir
col, iHi à leur t«r4«, tomme une thuf*; ^iii don Uur jHwur Inmluiir . Iw mii lc% pvut
iprifii'rvrr «U mutiv^tret rciiioniri^. t '

^
On inuHi .iiilli JjiH to nicitict |,ivrct,t|uv Vniiu Uoni U S^U-ift fori i'uhUik

,

»'lll liwjriuMni nuumorjlioff jufi|u'.i luiil Iim». On rij.|H»rifr4 %Um U t'ulu* I Hif=
i«iirf (W il» MtiunorflioUi, d'uiu- iiMiicri? un pm UiHirvniv » lar k rm'nA>ne« •»«
iafiMiiirm |m». Dam iU pnmicri' MuarniiiKm , il ytn I4 litrim- il un po.Jloni nui»o«
ncf(,jii |).i> tjiul itK le niitiif «If nui' mi'i4niort>liii(«,'.

Dan» 1.1 UioiuU , il |tnc l.i lormc .1 irnv loruK- . tt ce fin |H)tir U |)l4ir4m« ruifun
i|uc l'on v4 voir. Il v 4,f».li.ii U» |iulicmiU|«i Mi-ri lUiit le Momie i)Ui' iioim It4bi-
ton»i l'imc tli ^l^ .VUr*^ cil »lil.u{,<k ri s'y fornu- un Iniirrc irc^-kluiciu, joni k's
DiiiK funi inir-a-liu l'rumN. Or il .irriv» «jui vmil.uii un imir eircr te l<furrv , amli
«|niU nru 44io»i!iiim' tli t'iirt »lc lenn m utih.iU .>}«port«,rviii ,11011 (mw iHiinoup de
|Hiiit & lie rr4v.iil, fur le IhmiI «le mte Mer ilc Uit , une haute mMnt.ij;ue il'ni .lu-
j'elléc M^((imn0 frfrr^vrfi/rfw ,lur l4»juellc,4ie »)HC Uifem \v\ tiennU, loin j|.jniitf»
fe> <ju4tttr/e M<iiule> »|iiui»m|MiKi\t ict Univers. I e rnnimei lineiie inniit.ii;iiv (dr
firvit lie poutre, ji.iriUlIu> 1.11)111 Ile lU p.iflem i iiiu Coulius re d'une gr.iiuUiir nn.-
«iM'iiufe

, î; ijur a eent tries, (ur Uli|iK|les Us .juaior/e Mon»le> lont parelllemeni
louremis. l. es Dieux le fervrei't Je telle <)<'iili livre ,eorunie d'une lorde pour mer
plu» faiilenieni te Kurrc: niais peiulani qu'iU tr.u4illoient diiii liiii- , ie> (u'aits,!]»!
de tnuf unis ont eu'- les eiuieurs des Dieux .iiroieiu l.i ('..Miliinir de l'uiire , avec
t.int lie violence , «|ue le monde en lut ibr.uiU- , ijuM s'alulli, «c «jn'il tut lur le point
d'èfrc rcnverlo. Ce iiui aiant t'ti* rrmari|ué par Vixnii.il prit proiiiptiineut là hume
d'une tonne, ec alla le polVr Tous le Mtuid>' pour le (ouuini'. D'un .lum' mtô , I4
Couleuvre X eent lOtes ne pouv.int plus lourtrir la vioteiue ijue lui l.iiloicni li<
Dieux 6: les (k'mius , en la tirant eli.uiiu de leur une , vomit tout d un lonpeonirc
ves dern'ers une lujueur li nialij;ne .ijue la plupart en mcuirureni lur le ihanip.

Vixnu l'c s'en tint pas Aec qu'il venoit de l'aire : il .ippréhend.! ipie les (li-aiisoui
éfoient reliés ne ni.ingealîent une p.iriie de eet exeelleni lHurre,i]ite l'on .ivoit entiii
tire avee t.iiit de iHiiie & «le danj;er. Pour les en einpi'ilivi , il prit li li^'utc d'une
très-belle feinine , de lai]uelle tous eet (iéanii devinrent li'.ihord ij'etduemint amou-
reux. Par eet artiliee , il les .umila )iiri|u'j U" t|ue les Dieux iiilKiii iii,ii..y un cm-
porté tout le beurre. Il difp.mit enruited.uuuii iitll.int, laillaiit lis (ninu bien l'tonnés
de ne plus voir

, ni eette Kitime iloiit 1 1 beauté le» avoit él'liini,, m lr beurre d'vin
|)(iiir le«;iul ils a\oient elluie tar.t di iiti^iKs. l'.n l.i troilien»c inearnatioii

, \imui le
lit Poureeau i ii voiei ileipiellc manière cela arriva.

Il V eut un jour eontellation ennv les Dnix Hruma , \'i\mii Se Kntreni , (utiir fc
voir leouel ifuix « oit te utus itr.uui

pi'iir l(,M-

i. Alors Kutriin propol.i a Hriima *. .'1 \ ixiui l'ei

frères, iju'il s'iroit laiher, 6c promit île le b'umettre rt eelui »jui pourroit trouver fa
ti^te & les p;eds,Ieijuel feroit reeonnu ptuir le premier p.ir les ^hux luttes. Hruma*:
Vixnu aiam airréé la propolition, Riitnm liilpaïut aulli-tot,\ c.ulu les pieds, «c I4
tête lépaïk-meut , \ eu des lieux fort éloi^',iiés l'un de l'.uitre.

Hnimi le mit d'.iliord en devoir de ilmiJurla ttic , & pour v mieux
réullir, il fe ehangea eu Cijîne , vola de toutes parts, «c mit tout eti ulage pour
apprendre des nouvelles de ee i)u'il ilunlioit ; mais voiant ijue tonus les peines
k^. tous les loiiis éioieiu inutiles , il eomnKnf,a 4 delrfperer ilu lueees ilc fou
entreprile. Il étoit jucnie fur te poini de t'.ibandonner , torfiiu'il rencontra ta Heur

'lime y/. * V u

'i M
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du Chardon , ijiii vint le faliicr fort livilcmcnt , &: lui l'iifcigii.i l'nulroit où Ru
trcm avoir cacliL' fa ter»-. Briima ravi de cette nouvelle , alla aullî-tôt au lieu
tjue la Fleur Uii avoir iii|lKjué. Il y trouva la tète île Ion frère , i]ui Fut au iK'.

eljioM- de ce que Brunia étoit venu a bout d'une chofe uu'il avoit elliniéc inuiolli
l
bic. C'cll poiiriiuoi , outré de tolère contre la Fleur qui 'voit aidé à le déeoi'ivnr,

, qui

es Teles 1 emples confaerév

»u fieie , & bien loin

Ji. eon"enus, il fit au eon-
aita qu'à l'avenir on pe l'adorât

il la maudit , &: lui détendit de jamais paraître en ù pré!» nec ; & e'elV la raifou
l^our laquelle teute la Tribu de ceux que l'on ."- Ile yl»Jii , qui font Seaateur\
iic Hutreni , ne mettent point île cette efpéee d
en l'honneur de ce Dieu. Il di)nna aulli f.

de If rcconnoître pour Supérieur , comme il-.

traire de terribles impn'cai ions contre lui , &: 1

plus , qu'on ne lui déu'.'u plus m Temples , ni Stuuiis, 'cc i]u'on 1
• lui oUrît p'im

de SacnHccs î ce --^ni .s'clb très-éxacUinent obfervé dans tous les lieux oii U Sedc
de Rutrem t-ft dominante.

La tète de Rutrem aiant^ été ainfi trouvée , il ne lelloit plus qu'A découvrir
iVndrc-jt ou il .ivoit caché fc pieds, fie ce fut pour y parvenir que Vixnu fc
Ht Pourceau, bn cet équip.ige , il alla de toi . côtés fouiller juUuies dans les

entrailles de la terre : m.iis ce fut en vain i il fortit de la terre aulli Pourceau
,

nuis beaucoup plus fale qu'il n'y étoic entré , ("ans avoir troir ; ce qu'il cherchoir.
C'eit néanmoins en mémoire de cette noble MétamcMphole, que Vixnu ell adoré
fous la Hgure d'un Pouiceau, par tout ce qu'il v a déplu, confidérable chez les
Gentils Indiens.

i
!

i^^

Mit':

atMl.
'i

',

,i lit'
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C H A P 1 T R E V.

Siiiti! lies Avantures de Vixnu.

LORsauK Vixnu s'incarna pour la quatr:éme fois
, il fe fit homme & lion

rour .1 la fuis j voici quelle en fut l'ocealion. Il v avoit dans le monde un
mi.daiit Géant

, appelle /r.,,.,eH. Rutrem , envers lequel ce Cjéaiit avoit parti
dévot pendant quelque tems, lui .ucorda w\ I'r;viléi;e tic-luigulier

, qui étoit,
de ne pi)uvoir être tué par perfonne , ni de jour, ni de nuit , ni dehors ni dedans
fa mailon. Cette taveur li extraordinaire loin de rendre le Géuit meilleur, le
fit fi orgueilleux

, l\ Her , & fi inloleiu , que non-feu'emeiit il cefia d'honorer Von
bientaiacur

, mais qu'il réiolut eueore d'empêcher .ju'.i l'avenir perfonne n'invo-
quat plus

, niKutrein, n; aucu i de, autres Dieux ; &; menaga de punir de peines
ties-criielles

, ceux ipii oferoient feulement proférer leur nom. Mais peudaut que
le inonde trembloit & gémilloit fous la tiraunie d'Iranien , fans que peifo.me ofac
imp.orer l'aliilhuice des D:cux , le h s de cet impie Cjé.uu, appelle /'r./^^/.iic/; , mé-
pnfa le, menaces de l'on père j &i au lieu de proférer fou nom ilins les prières
que (on Précepteur lui faifoit dire avant que de répeter (es leçons , il pronou, oit
toujours le nom du Dieu Vixiui , auquel il étoit fort dévot.
Le Maître de cet eifantl'en repnt louveini&: cra:-nant .jue {] cela venoit à la

connoillance du père, il ne le lit punir comme complice de la dél.)béillàiice de
Ion hls

, il alla lui-mcme accufer fon D.fciple , iic ht connoitre à Iranien, qu'il
navoit pas ete en Um pouvoir d'empccher que l'enfant ne fit ("es prières ordinai-
res a \ ixnu. Le Géant en (ut irrité , fie venir (on hls , le reprit ai-rement , &
le menaça, s il ne iham^eoit de conduite, de l'expoler a des couleuvres, à des
ours

,
a des tigres, &: a des éléphans , pour tu être dévon'-. Ces menaces n'ébran-

lèrent cependant point l'eii(aiu, il continua a être dévot .i Vixnu, par la nrotee
tion duquel il lut délivré d.e tous les périls ou la cruauté de fon père le (it expo-
ser. Mais enhn ce D'eu irrité de l'obltination invincib.e du Géunt, pour punir les
impiétés

, relolut de le taire mourir, &: de (inir par ce moien les peines du jeune
I ragalaclen. Le dellein de V'ixnu n'eioit pourtam ,.as fans ditKculté , a cau(e du
privi(cge que le Géant avoit reçu de Kutrun , c\ qu'un Dieu ne détruit nas oïd
nairemeiu ce qu'un autre Dieu a Ù'X: m,,:s aulli , comme il v a peu de choies
dont les Dieux ne viennent a bouc , iorlquils l'ont une fois entrepris , Vivnu
ulidcltratagcme pour exécuter ce qu'il avui: r.folu. 11 loriu dans un ndtant d'iu.e
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in.av..lk., „„ ,1 .Il ,r.,i J,
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' '"' '^^" """'"
' " '!"'> «

de f.i iiuioii , & oiii nir <,,nr.w„„.„r ..'V '
'ii/aui lur 11 Icml de li in.rtc

.l<.n.ur ac.cMucA J ,liv,l v'^J '^,':^1''';,'.'!'
'*^i"'^

'

"V'^'r^-
Ainli Z uns

lH'n"l4'-a ladcMicrJ iome j • o. G^ 'oi)'
' '" ''\''^' '^'^ t'nrr.nllcs

, de

manurc 1.1 cervelle du Vm vre V ,

^"
.

"^ '"^•""'-"
''^l"^'"-- '^"-«nnlLi de telle

un peu fou. '
'"'"

^ ''""• 'i"^" ^'^^"'^ ^--^ '^'^'-l-i 'I cil toujours rcit,:-

tn fa ei.Hiuk'uK- incarn.uiou \ ixnu le Ht nain , &: en voiti le f.,ipr

puis lo..g-tcn,s fou. ù tpannie et-rent reef ^^'\ "'"""^"^ '1"' «^•"'iH-'cnt de-

l'.nu- réuiiirda.s Ion clell 1 .Jc \ fl^^^^^^^^^^

^l^'^ruTe ce détellaWe l>r,nee.

cS: le rir appeller . C/;.J i;^'ï/J' •

'^^
^' -• B.a.neue n,un

, &: dosplu. petits,

gapel.xaer.ivani tenoii ordnuimnem f. r 'n
" 'T '' '"' '' '^ ^ '"^•' "" ^'''

petite in.Port.UKe .'qu ' lUn le r > r'a
^'"""'^*^' ^"""^ •^^' '^'" ^' "=>^- «

!iui fervoît .e l>rn e? ê ,u I a^ de 1,
"

• w"'
=
nu,s IV^to.le du point dti jour

iiiuus ,ue,,ue trah,.:;' sl::; fr.'^f^^^ ^^hi^r^Ei^-'r^'^ •

^"^ !^-

en vc?fu une part.e d.;»!' I^!!:^/!;:: éel "l ^^^ 1^^ Z t^^L^^'t V^
'^"''

tc'lle faeon dans tu^i^ u \ S. f^^^^^^^ n^^

'^' '"^•'•""'"plu.fa de

^cndfK;-^^^^^^
K.i .entant ù^ '^i! tllehë l^L !:„ ; 'nOc^ h^ttll^'^'^^^ '''''' '"
l;!u^ Muavey peine

, fe Ht apporter un Le d^ IIt & f.'l .^V
' '"K''''

"""'"'

ilans le gol cr. Cet inftrunie u .rrv, ,
, V, ', > •- ''t l^'urer bien avant

fm- la main du D.eu fa> .u,u 1 ). ' •

^"'"''' »^"^^-'^^" ^' ^^••'" 4"'l 'épa.ulit

M^Hl lui ta,fo,t de a err u-HU ' 1^ ''"'V^"' v
^"""' ''^'^'"^•"^

'^' ^^""

cnpolldlion, ehan.rei de forme V
^t^m.uulee. Vix.a, voulant s'en mettre

eue' d'abord en p;;^un 1 "^^d^t^P^^'n ^r"nfT"" .'^ ^^'^ ^1"'" -"-
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CHAPITRE VI.

Suite lie /'llidoire de Vixnu.

VIxNU fc fit homme , &: prie le nom lic Ii,im:/ti oii F.im , en fafixicnic
,

ffptiômc & luiiticmc iniarnatioii.

La première île ces trois Mct.imorphofes .irriv.i à l'oie.illon d'une certaine Trihu

ou cfpcce d'hommes appelles /î.j/.» , ou petits Hois. Ils étoient devenus li Tuperbes &;

fi infupportaWes , i]ue perfonne ne pouvoit plus vivre en l'ureté fur la terre Cci

petits tirans nultraiioicnt tout le monde , mettoienc le trouble Ce le défordrc par

tout , 8c empcchoi.MU même les Keli;^ieii\ d'accomplir les pénitences qu'ils s'ctoicnt

impofécs en l'honneur des Dieux. Vixnu louttrit lonj^-tems l'infolence de ces Rajas :

mais s'en étant enfin lalVé , il s'incarna , fe Ht K4m ou Kamen, & eu cet état , leur

déclara la guerre. Kllc dura pendant vinj^tficune i^énération ; il y eut pu (leurs com-

bats entre les Rajas êc Ram, qui remporta toujours la victoire , qui (c lava très-

fouvent dans le l'an.; de ces impies , & qui les détruilit enfin de telle forte, qu'il

n'en relia pas un feul.

Vixnli fc fit homme une féconde fois , & prit le même nom de Ram .àdelTein

d exterminer un horrible (îéant .appelle Cart.ifuàriiir^uneH. Ce inonihe avoit mille

bras, fie il s'étoit rendu li redoutable, qu'il ne le trouvoit perl'onne qui of.it lui

réfiller. Ram fe prélcnta .i lui , le combattit j bi quoique pour toute arme il

n'ei'u qu'un foc de charue, il ralli>mnu , & lui coupa fes mille bras. C'ette vic-

toire lui coûta beaucoup de peine; Ce ce tut pour en conferver la mémoire, que

des os du déant ,
qu'il avoit tous brif/'i , £c qu'il entalli les uns lur les autres,

il en éleva une manière de trophée , qui dans la fuite c[\ devenu wk très-haute

niontaç;r.e.

La dernière dis trois fois qitc Vixnu s'ell fait Ram, a été .i l'occafion fuivante.

Il V avoit fur la terre trois puill.ms (ièants (pii ètoient tieres : l'im le nommoit

Ravancft', le fécond s'appelloit C.iml'ucarntm , ùsi le troilième l'ilnixancu. 11 y avoit

long-tcms que ces trois frcrcs faifoienr la ;,!,ui.rie aux Dieux avec des armées nom-

breùfes, compofécs d'autres Cièants un peu muindres qu'eux. Ils av ':eiu mèmefuc
fouvent des railleries de Vixnu eu particulier depuis ^>i\\ s'étoit fait R.un , Ce ils

avoient poulie l'infolence )ufqu'.î lui enlever l'a femme, que l'on appelloit Sidi. Rani

avi'it été très-fenlible à cet affront , mais il ne lui fut pas pollible de fi,avoir en quel

endroit ils ravi>ieiit renfermée. L'envie de fe vautrer des (ièants lui fit faire de nou-

veaux etTorts; mais volant qu'il les comb.irtoit depuis lon^.;-tems avec peu de luccès,

il s'adieflà aux Siiif^es, Ce leur demanda du fccours.

Ceux-ci ravis de trouver une 11 belle occafion de rendre fervice A 'V^ixnu , s'aliéni

blerent , compofereiu wv: nombreule armée. Ce l'allerent joindre AWi- vij fecours.

Ram conibatrit les (.jèaiits, les défit. Ce délivra la femme de la c.i;nivitéiui elle avoit

feité pendant douze ans. On verra plus bas les particularités de cette luierre, dan.

laquelle llam Ce fes Alliés rirent des choies extraordinaires.

Ram ne rit d'abord aucune difficulté de recevoir Sidi, Cède vivre .ivet elle coiii-

me auparavant: mais il la quitta peu do tems.iprc^, Ce s'en all.i VDiager jiar le mon-

de en équipage de l'élerin , parce que pallant \.m jour proche il'un ètaivj; , il avoii

entendu des blanchiflèules tpii le railloient de ce (]u'il avoit repris fa femme avec

tant lie ficiliié, après qu'elle avoit demeuré douze .uis parmi les l/éants.

Enfin, Vixnu s'iiuUnia pour la neuvième fois, il prit encore 'a forme humaine, \:

ftit appelle chrixncn ; ce qui fignirie homme noir. On verra dans le Cilupitre ;

fu:\ant, quel fut le motif de cette Métamorphole.

i!,' j-:!
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CHATITRE VIL
La dernière Incarnation du Dieu Vixnu.

II. y eut un tcms aiimiel le monde étoit tout gouverné par un feul Roi , nommé
Camfftn. (> etoit un Prince très-vicieux , ennemi & pcrfécuteur de tous les i;ens

tk l'ien, &: fur tout des pénitens. Il avoit mic fœur appellée , r.xuiln&l. il avoit été
averti par les Devins qu'il feroit tué par le huitième his, dont fa fteur accoucheroit.
(À't avis fut caufe qu'il con«,ut imc 11 foi.e haine pour Exndi &c pour fes enfans,
mi'il les failoit tous égorger au moment de leur naillance. (;e traitement barbare af-
Higet)it fort cette Princcllc, qui cependant devint groflè pour la Imitiéme fois. Elle
ne li,avoit pas qu'elle étoit enceinte du Dieu Vixnu , incarné alors pour la neuviè-
me , ïc que l'entant qu'elle portoit étoit celui qui , félon les prédictions, devoit fairo
mourir fon oncle , parce ipie le Roi n'avoit communiqué à perfonne l'a vert iflèmcnt
que Un avoient donné les Devins. Elle fe fou venoit feulement avec douleur

, que fes fept
premiers enfans avoient tous été inhumainement maflacrésenfa préfence ; &i ne dou-
tant point que celui qu'elle alloit mettre au monde ne dut être traité de la mémo
manière, elle délira le foullraire .i la fureur de fon frère Campfen. Pour cet etlet

.

dès qu'il fut né, elle le donna à fon mari , à qui elle recommanda de s'enfuir avec
l'enfant , & de l'aller cacher en quelque lieu défert & éloigné de la Cour. Mais le
Roi qui avoit quantité d'efpions en campagne , étoit fidèlement averti du tems au-
quel (a id'ur devoir accoucher i ainfi il avoit difpofé toutes chofcs pour faire périr
cet enfant , comme il avoit fait les fept premiers, dont la naillance devoit néanmoins
lui avoir caufé beaucoup moins d'inquiétude & de crainte. Il avoit mis des cardes
le tous côtés, pour empêcher que ce jeune Prince ne lui échapât, Sc il atteniïoitde
"iment à autre qu'on le lui. livrât entre les mains. Il ne rèulllt cependant pascom-

.' il l'avoit cru. Le père de l'enfanc avoit été allez heureux pour tromper la vigi-
icc des efpions. Il l'avoit emporté dans une Forêt éloignée , & l'avoit mis entre

les mains de certains Palkurs, aufquels il avoir reeommandé de l'élever avec foinîk.
avec Iccret , fie de prendre garde fur tout que le Roi n'en pût avoir aucune con-
noillance.

Ces bonnes gens s'acquittèrent exactement de leur devoir : mais nonobftant tou-
tes les précautions qu'ils prirent pour tenir la choie fecrete , le Roi ne laifla pas d'ê-
tre iiitormè du lieu où étoit Ion neveu, i!c il y alla en perfonne pour le tuer de f.i

pitipie main. Il le tenoit déjà, & il fe difpofoit à lui écrafer la tête contre un Ro-
cher, ariii d'adurer L\ vie p.ir la mort de cet enfant, lorfque Chrixnen difpariit tout
d'un coup, £c lailla le Roi îort lurpris de ne plus trouver en fes mains qu'une jeune
fille que Ion neveu avoit lubll

mome
me
laiic

ctrc immolée a la fureur oue

A P ! T ' '•

tuée en la place : encore cette fille ne put-elle pas
caula à ce Prince le chagrin d'avoir ainli été abufè »

car elle lui donna un li furieux coup , qu'il en fut renvcrfe par terre ; après quoi,
lion contente de l'avoir maltraité de la lorte , elle lui dit: Celle, malheureux que
tu es, de délirer la mort, & de la vouloir procurer à une perfonne, à ejui tu n'au-
ras jamais le pouvoir de nuire , &: f(,ache, qu'au moment que je te parle, celui que
tu [erfecutes li cruellement, elt eu lieu de fureté, &: n'a rien à appréhender de ta

11 n'cd pas aife d'exprimer quelle fut la rage de Canipfen , lorfqu'après avoir cn-
teiulii cette fille , il la vit aulii difparoitre , fie i^u'il reconnut, que non fcu'enicut
Ion neveu avoit trouvé le moien d'cchaper de les mains , mais qu'il fe mocquoit
encore de lui. Il mit tout en ulage pour en apprendre des nouvelles; il ordonna à
tous fes liijcts de le chercher avec foin. Se de le lui amener mort ou vif j il ht le

même commandement .i tous les Géanrs qui étoient répandus d.ins fes Htats. I\lais

tomes les précautions que les uns fie les autres prirent , furent inutiles , fie aucun
à\u\ ne put parvenir .i exécuter les ordres du Roi. Ce l'rince enfin s'adrella auA'
démons, implora leur lecours, fie elpéia que par leur moien , il pourroit fe défaire
de Ion neveu. Mais Chrixnen évita les pièges qui lui furent drellès par ces Lfprits
infernaux, avec autant de facilité &de bonheur ,cju'il avoit évite ceux qui lui avoient
été tendus par les Cièants; fie comme il connut par tant de perfècutionsque lui fuf-
e!toit Ion oncle, julqu'ou alloit l'a haine pour lui, fie l'envie qu'il avo:t de le perdre,
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il n'ouMia aulfi ncn Je lontoti;, poiii nrp.is (}trc L viclimc de la tiirciir de ce mé-
th.int Prince. Bien «jn'il ne fut encore qu'un petit enf.int , il avoit cependant tant
d'efprit &: de pénétration, cju'il s'apperi,ut iiiie la femme qu'on lui avoit donné p„i,r
l'al.'.iter , éroit une forcierc , k. tjta" le^ démonv à l'inlligation du Roi lavaient adroi.
tcment fubllituée en la place de fa véritable nourrice- Leur dellein éioit

, qu'au lnu
de lait , elle lui donnit du poifon: nuis Chrixnen la prévint : il la fuc»,a avec tant
de violence, qu'anrtis avoir tiré tout fon lait, il lui fita aufll tout fon fang, ne l.i

cjuitta point qu'elle ne fut morte, & par ce moien fe délivra de ce daiij;er.

Chrixnen étant un peu plus avancé en âge , commenta à faire de pe-
tites pièces aux Bergers , parmi lefuueU il avoit été élevé. Un jour il leur dé-
roba une fort j,';rande quantité de beurre , & voulut s'enfuir avec fon larcin :

nuis il ne fut pas allez heureux pour échapcr des mains de ces Palleurs , comme
il avoit fait de celles du Roi. Ils le poiirluivirent , l'arrêtèrent, lui oterent le
beurre qu'il avoit pris, & l'aiant attaché à un arbre, ils lui donnèrent le fouet,
afin d'empêcher par ce ch.îtiment , qu'il ne commît de femblable» fautes A 1'.».

venir. Lorfqu'il fut devenu homme, il allémWa une armée, alla attaquer fou
oncle ,1e comb.utit en diverfes rencontres, le tua enfin de fa propre main, te
par cette mort fe délivra d'un ennemi irréconciliable , & très dangereux. Voulant
enfuite fe délallcr de tant de peines & de fatigues cju'il avoit èlliiiées pendanc
cette guerre , il époufa deux femmes qui étoient de même Tribu que lui : mais
ne fe contentant pas de ce double mariage , il prit encore pour concubines feizo
mille jeunes Bergères. Il n'avoit pas oublié les coitps de fouet qu'il avoit re^iis
dans fa jeunelle , dans la maifon de leurs percs , &: il craignoit que s'il venoit à
chagriner ces Bergers, il ne lui arrivât encore quelque chofe de fcmblable j c'ell pour,
quoi, ne voulant point leur donner fujet de fe plaindre de lui , il fe multiplioit,
&i fe reproduifoit de telle forte , que dans le même tcms il étoit couche avec
toutes, a chacune defquelles il faifoit croire qu'il abandonnoit les autres

, pour fc
donner à elle feule ; &: par ce moien , il étoit ijnié de totitcs également.

Chrixnen, ou plutôt Vixnu déguifé en Chrixnen fe trouva un jour fur le boni
d'un étang, où (e baicnoient grand nombre de femmes de qualité qui étoient très,
belles &: très-vertueules. Il ramall'a aulli-tôc tous leurs habits , &: les emporta à la
cime d'un arbre fort haut , qui n'étoit pas éloigné de l'étang, laillànt ainfi toutes
ces Dames dans la nécellité de lortir nues du bain , &i d'aller en cet état en leurs
maifons. Pendant qu'elles étoient dans cette inquiétude. Se qu'elles regardoient de
tous côtés, elles apperçurent de grandes feuilles, qui croillént d.ms l'eau , feinbla-
bles .\ peu près à celles du Nénuphar. Chacune en prit d'abord: elles s'en couvrirent
du mieux qu'elles purent , &: toutes s'approchèrent de l'arbre fur lequel Chrixnen
étoit monte. Ces Dames atiligées le fupplierent avec beaucoup d'inllance de leur
vouloir rendre leurs habits : mais elles ne purent obtenir cette grâce

, qu'après
l'avoir falué en mettant chacune les deux mains fur la tète , ce quelles ne purent
taire fans laiflèr tomber leurs feuilles, Se relier entièrement découvertes'; aulli étoit-
cc nrécilément tout ce que déliroit Vixnu , &: le motif pour lequel il avoit em-
porté leurs habits.

Les Gentils prétcmlcnt que Vixnu doit s'incarner encore une fois , & fe faire
cheval i fie qu'en attendant que cette nouvelle Métamorphofe fe fille, il fe re-
polc dans la Mer de lait , où il elt délicieulèment couche fur luie belle & rfraudc
Couleuvre à cinq têtes , qui lui fert de lit fie de Troue.

'^

CHAPITRE VI II.

Contenant /'Hilloirc de llutrcm.

RU T R E M , le troifiémc fils de Paraxadi , cft aulli un de' fcs mari,, mciiie
celui qu'elle conlidére le plus. L'envie lui aiant auuefois priv, de vivre parmi

les hommes, il fc ht Andi ou Religieux de profelllon. On l'appelloit ylriiuau

,

c'ell-à-dire, qui ell moitié homme fic moitié kmnie ; fie l'on n'a jamais ni vfi , i.i

ouï parier d'un pcrfomiage fi infâme, Il déréglé ôe fi abominable que lui. Il cpo'iila
une fille du Hi<i des Monta>jnes noiiiniée fjrvar^ti , avec laquelle il relia ét;\;;!^-
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nicnt uni pendant l'cfpacc de mille Ans. Une conduite fi extraordinaire fut défa-

prouvéc par Bruma , par Vixnii , fie par ieii trois cens trente mille millions de
Dieux, c]ui crurent tous iiue Rutrem avoit perdu l'efprit , fie étoit devenu fou.

Ils l'allercnt chercher , fie I aiant trouvé , iK le féparercnt par force de Parvardi.

Cette femme aulli impudique que ion mari , fe fentit oÉfenfée de la violence avec
laquelle on lui airachoit l'objet de Ion amour i fie pour fc venger de l'artiout qu'elle

[tretendoit avoir reçu , clic lit des imprécations contre tous les Dieux » leur domm
a malédiiflion , fie fuuhaita qu'à l'avenir aucun d'eux ne piît avoir ni enfans , ni

fenmii"» légitimes , mais leulement autaiu de concubines qu'il leur plairoit ; ce qui

cil arrivé précifément comme elle l'avoit défiré. Après cette féparation forcée,

Rutrem fe retira comme un enragé , errant par le monde , fie laillant par-toui

ou il paflbit des marques de fon impudicité. Or il arriva que partant par un cer-

tain endroit , la terre dans un inllant lui produiilt un rils »]ui avoit lîx tètes: mais

conmie \\ ne fe trouva point dans ce lieu de nourrice pour l'alaiter, les fept htoi-

k's lui rendirent ce bon oriice, fie l'appellerent Cam4r.i^'M4mmt , ce qui fignirie le

Scipieur fils.

'1 ous les Idolâtres de l'Inde ont pour lui une vénération l' profonde , fie une
fontiance fi extraordinaire en fon pouvoir , que dans tous leurs écrits , fie dans tous

les .kUs e]ui fe paflent parmi eux , ils commencent toujours par ces mots , /^rr«-

ittj^tmiuwd i c'clt-à-dire, qut ((/ni tjm a Jix l'ijngts foit avec nous. Les Livres des

Gentils rapportent, e]ue Parvardi qui étoit morte du chagrin d'avoir été violtm

runt féparée d'avec Ion mari , naquit une féconde fois , après que l'enfant dont

nous parlons, eut été ainfi miraculeulement produin tjue dans cette féconde naif-

fancc, clic fut fille d'un Roi appelle V.ixapr0ialaâi y fie que Rutrem l'époiifa tout

de nouveau } que depuis fon mariage , elle s'étoit baignée un jour peiulaiit que

fon mari étoit dehors , fie qu'étant dans le bain , elle avoit eu m\ fi violent delir

d'avoir un entant , que dans ce même inlbnt il en parut un dans fa main , qui

avoit pris naillance de la fueur qu'elle avoit raniallée fur fon fein j que cet

enfant s'étoit trouvé tout d'un coup aulli grand ejue s'il avoit cii vingt ans, fie

qu'elle l'avoit nommé Fi/iajiagititn , c'ell-a-dire , qui n'a point de Dieu ; ejue fort

peu de tems après Rutrem revint à la maifon , fans fijavoir ce qui s'y étoit padé,

fie qu'y voiant Vinayaguien , qui s'entretenoit familièrement avec Parvanli , il en

con*,ut une fi grande jaloulie , fie en eut tant de dépit , qu'il réfolut d'abord de

Ja quitter: mais qu'elle , s'appercevant qu'il étoit jaloux, l'appaifa , en lui racon-

tant en détail de quelle manière les choies s'étoieut pallées , fie qu'elle rit fi bien

que le jeune homme , dont la vue lui avoit caufé tant de chagrin, fut pour 'ui

élans la fuite un fujct de confolation & de joie.

Le plailir que rellèntoit Rutrem , en conlidérant la naiilaucc miraculeufe fie li

furprenante du jeune Vinayaguien , hit bien-tot troublé par le mécontcntemetic

qu'il re^ut de la part de (on. beau-pere. Ce Prince réiolut de faire un Sacri-

fice fie un l'cilin folemnel , en conlidération de la naillance de fon petit-fi's i ic

pour en témoigner la joie , il y invita tous les Dieux , à l'exception de l'on

gendre. On ne fi,ait pas bien li ce fut par oubli , fie fans y penfer, ou II ce fut ex-

près qu'îl en nia de la forte , à caufe de la mauvaife conduite de Rutrem: mais

quoiqu'il en foit , ce Dieu fe tentit li vivement offlnfé do l'aH'-oiu qu'il prétfii-

iloit lui avoir été tait parle Roi des Moiuagnes, qu'il prit le parti d'en tirer une
fanglante vengeance. Pour cet effet , il alla écumaiu de rage au lieu ou fon bcati-

pere régaloit tous les Dieux allemblés. A peine fut -il entré dans la falle du fcltiii

qu'il v vomit un million d'in|ures contre les conviés j fie s'arraehant enl'iiite une
pognée de cheveux, il en Irappa fi ruJement contre le plancher, qu'à l'inilano

il en lortit un Ciéant d'une grandeur prodigieufe.

Ce Moiilhe parut à peine, que hauilant la voix , il protefta eie venger l'outrage

qu'on avoit fait a fon père. Ilfe mit donc d'abord en état d'attaquer les Dieux , în: tic

en cette occallon des adions de valeur tout-à-fait furpreiuntes: mais ce qu'il v eut de

plus digne d'être remarqué ,ell iju'il tlonna un li furieux fourflet au Soleil, qu'il lui fie

fauicr toutes les dents hors de la bouche j fie cVik pour cette railon , que depuis ce

tems-là lesCientils n'offrent plus au Soleil dans leurs Sacrifices , que des choies molles

Ce ailées à mans;er , comme élu beurre , du la;t , de la bouillie , fie eles l;uits fort niius.

CeCiéant ne le contenta pas d'avoir amll maltraité le Soleil: il donna aulli plu-:

fleurs coups ele pieds dans le vil'agc ele la Lune , & lui fit des njcunrillcurcs li conli-

'Il

'h !•

I )

'

'f
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I7< CEREMONIES, MOF.URS ET COUTUMES
«jcraMcstiuVIUs v p.iroilUrir ctuorc .uiioiml'luii. CVll-li l'ul.v i,uont ics Iiuiieru
des tM\\v\ ijiii Icinhlciit juroîcrc ilatn ict A(lrc. Il tiu ciiruitc le Koi I)ax.ipri.)aKuli

*

avec pluficur» des Conviés , &: emipj l.i têre de Viiuyaguicn
, parce ou'il étoit l.i e.iiili-

*

t]U(»iqii'innofernmcnt
, de l'artront qu'avoit rc(,ù Rutrem.&dc loui Us déftirdres aui

ta étoient les ftiitis. '

^
Le tumulte étant enfin appaifé , Rntrem apptr(;ut parmi le$ morn le torn, a»

jcnnc Vinayaguien, i c]ni . pendant ijn'il av(.it vécu, il avoit tait l'Iionnenr tie i'm.
peller Ion riU , & pour lequel il n'avoit pas munis dafflaion , une s'il avoit .U
vcrital)! ment fon père.

t)ii nef(,auroit exprimer quelle fut la douleur que te IpecUcle lui caufa. F.llcfue
fi cxccflive, que rien ne pouvoir le confoler de cette perte , fur tout , lorliiu'il
eut appris, que e'étoit le déant i)u'il avoii hii-mcme fait naître en frappant de les
clievi-iix contre le iilanclur

, qui lu. avoit coupé la tète. Apics quelques momeiiï
de reriexion

, il réfomt de le fiire revivre i quelque prix que ce fut. Mais uartn
qu'il n'y avoit p.u nu>;en de rejoindre au corps la tète qui en avoit été fépar -è , i
caufe qu'elle ne le trouvoit pas entière , il ct>upa fur le diainp celle ilun tlépîiaiu
& la pola avec tant d'adrcflè lur le corps du dofunt , qu'elle s'y attacha , & tjue Vi-
n,iyai;uien recouvra la vie par ce nioien. J,epere fut tranfporté de joie à la vue do
fon Hls rellufcité. Il l'embralfa , & lui ordonna d'aller par le monde chenlieninc-
femme , .\ condition néanmoins , qu'il ne le marieroit jsoint qu'il n'en eue trouvi-
une aulli Ixlle que Parvardi h mère. C'ell pour cela que les (.entiU ont cuitumc
de placir hir les avenues &: fur les chemins public les Idoles de Vinayaeuien, en li
forme qu'il a eue depuis (.\ rélurredion , c'elk-.i-dire , avec une tête d'Eléphant ,aKu
-lUC voiant toutes les femmes qui partent comme en revue devant lui , il puilié plus
uilement en choilir une qui rcllemble à fa meie. On aflure cependant qu'il n'.i ou

?,

forces avec fa propre rillc d'une manière très-déréirlée , & très-fcandalcufe. Il fut
long-tcms à découvrir le lieu ou il faifo.t ù demeure: mais l'aiant enrin trouvé, il
lui coupa une de les têtes , en quoi les Bramcnes aiUirent qu'il commit un forfranj
pcché. Ce tut pour en faire pénitence qu'immédiatement après il fe dépouill.rtoiic
mi.l, q^u'il fc couvrit la tctc de cendres, &i que tenant en fa main le cranc de Hru-
ma.illc retira dans les cimetières, ou il p.illoit les jours & les nuits à pleurer avec
tant d excès, qu'il en devint prefque inlènfé.

CHAPITRE IX.

Suite de /'Iliftoiic de Rutrem.

RUtrem LilTè d'un genre de vie aulli aullérc que celui qu'il avoit dw\Çx , réfo-
fit de quitter cette trille demeure, &: de clieicher les moiens de le ivu.uir. Il

appr.i
,
que dans un delert voiliii il y avoir pliineiirs Bramines qui menoient une

vie tort pc-nitemc, &: qui avoient tous des femmes exucmcment klles. Il lui prie
cnvic de le taire aimer de ces temmes j & ce fut pour

y parvenir qu'il alla tout
mid demander

1 .uim..iie dans le Village ou halmoiciuces pèimeiis. Il ht enluite un
tort

1
Iç-i^e

,
par le moien duquel il infpiia a mines ces Dames tant d'amour pour lui.

que l.ins p.us le loucier de leurs maris , ni de leurs familles , elles quittèrent lcur<
inailons .ui moment qu'elles l'eurent .ipper^u , iic le fuivirent par tout ou il voulut
aller. Kutrem ne |ouit pas lon^-tems du piailir que lui di)nni)it une compagnie li
agréable

, &: il uluia dans ce même endroit la plus terrible des niortitications qm » ni-
voit arriver .i un uerlonnage de Ion caractère i parce que tous ces Hrainines pèni-
tens, pénètres de l'aftront qu'ils venoient de recevoir , s'allèmblerenr , &: Hrent cou-
tre lui de ii terribles imprécations, & des vieux f. cHicaces.que par la force des m i-
Icdidions qu ils lui donnèrent

, & en punition de fon infatiable impudiciié , il devine
lou; d un coup eunuque

, lans que depuu il ait pu parvenir à être rét.-ibli dans fon yrc

niier
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RELlGinUSES D£S INDIENS. ,7^

rcuilrc hel. hcurcu.* Un, Ic^ lel? xu \ , (VZT ''",'' ^" ^^•"^•"'"
' '1"'' »'""".« de

lulicr le, parties ilc Tou com, ouc Iô.
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j..Hce. i cette D.vnucé
. ,tn ^ u' ni' i, r I
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'fPriapc des anciens (irccs iv Komnnv ,U ..'.-
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ils pour eù,ud le. Ge uil^d V )1 "''"'""*-' *^ ^'"'^ '^'^ Ten.piev Ces Ido-

cou fait. dJ nier e, o / le \td e /
'"" "'î' '':'''^-"""' '''"?"l'^' 'e

, font prcfiiur

col. i,u attaches fur leurv teto à I u.t brts & l' V' ''^
'"r"'" l'^"^'- -^ l''-

ritaWeinent digne de puié.
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tous les Indiens lU Ion (I .
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long repos
,
les jointures

tant depcini
, t/ o " ,^onÎ I 7 ^'"' ^" "".'"'''''^^ recuiillcut de

..; .f^ent par Ictis p.c:e^U=^ d^: otir^ô^J- rts^^^^^ ^l

CHAPITRE X.

Continuation de /'Miaoire de Rutrcm.
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I7« CERF.MONirS, MOFURS IT COUTUMr.S
Il y avoit un certain C;i'.uu , appcllif Pélmt/tréH , c'cft-i-dirc , SciRncur de l.i

cendre II avoit l'ju pcnd.uu plulieiir* années une pc'-nitcncc erèi-aulU-re en Thon
nciir de Rmrcni, iiu'il pria avic Katicmip d'indamc, de Un aieordcr i|ncltnie«n
te <|ui fervlt i le «lillinciier dei antres himimev. Kmrem voulant lAcimpenfi^r f,i

dévotion 8k fon /cle , lui aimrda alU/. Jneonliilérément le pouvoir de rédi ,

fur le champ en rendre» , tous ceux fur la tétc deltiuels il mettroit fcs nuini. l.c
Ctéint curieux de f(,avnir <t le priviléi;e i]ui vemm de lui ^rre accordé étoit réel
ou imaginaire

, s'appriu lia du Dieu ,
&:' le mit en devoir de lut pour Us mains fur

la tétc, ari de faire un ellai de fon pouvoir fur celui qui le lui avoit donné. Ru
trcm connut alors, nuis un peu trop tanl, la faute «jii'il avoit faire en j^ratih'ant l'.n

mejuran d'une laveur li peu commune, &; il fc trouva par (on impruilence dans h-

plus leriiNe, Si le plus prclluit »lanj;er «)u il (e fut encore vu. Il eut lufoin , p<Mir
»'en garantir

, flc de mute fon ailrelle , \ de toute la connoillance iju'il avoit de lart
nuj;u|uc. Ce fut par la force de cet art dont il s'étoitdéja utilemeiit fervi en diverlc*
rencontres, «]u'il le rendit tout d'un cimp 11 p<-tit,qu''l put le renfermer dans la co.
quille d'un certain fruit »]ue les Indiens appellent .ijvAr^luti , lequel n'ell pis plu,
gros(|u'une noifette.

Vixiui étoit fort loin de l'endroit où fe padoit cette avantine , dont il ne lailli

pourtant pas d'avoir connoillance. Il fut touchi- du malUeur qui menayiit fon frerc,
& il .ucouait pour f.icher de l'en délivrer. Pour

y parvenir, il prit ilans un inll.int
la figure d'une fenune li extraordinairenient k-lle, i)uc le Ciéant en devint éperduc-
ment amoureux au moment «]u'il l'eiit vue , & ne longea plus du tout i Kiitrem,
qu'il lailla en paix dans fa coquille. Il ne s'attaiha plus (jn'à conlidérer l'obiet tiui
le charnioit i &: après lui avoir rendu de profonds relpciU , il la pria d'agréer iiu'il

raccompacn.u julques chez elle. L,a Dame témoigna écouter cette proportion avec
Îlailir.&lui promit njème de lui accorder toutes les faveurs qu'il pmivoit fotiU.iiter

,

condition, qu'avant que de venir avec elle en ("a maifon , il iroit a la rivière voiline
fe laver la tcte Oc les clieveux. La ratfon qu'elle allégua pour éx-ger cela île Un .fut

,

que connue depuis pluljeurs années il avoit embrallé' la vie pénitente , fes cheveux
n'aiant point été peignés , & les oifeaux aiant même fait fouvcnt leurs nids & leur
ordure ded.un

, lU étoient 11 prodigieulement fales.iiu'elle ne pouvoir confentir qu'il
l'approchât, qu'ils ne fullént auparavant nettoies. 1,'amoureux (iéant , aveuglé par fa
paillon, ne connut ras d'abord le piége qu'on lui tendoit. Il alla brufqut^nent , &
lans faire aucune réHéxion, fe jetter dans l'eau. Il s'v lava tout le corps , &: voul.'int
aulli laver ,les cheveux , pour fatisfaire la Dame dont l'éclat l'avoit ébloui , il porta
fes deux mains fur (x tète: mais il les v eut à peine pofées, qu'en vertu du don fat.il
qui venoit de lui être accordé , il fut réduit en ceiulits dans un inllant.

Vixnu ravi de voir que Ion artirice lui eue li bien réulli
, quitta cette figure de

femme pour reprendre celle qui lui étoit ordin.iire. Il alla fur le champ raconter \
fon frère ce qu'il venoit de faire pour fon fervice , fiC de quelle manière le (icant avoir
tté anéanti. A cerre bonne nouvelle, Rmtem fortit de {.\ coquille , reprit L\ pre-
mière forme

, embrallà fon fVere , le remercia du lecours i|u'il lui avoir donné il .1

propos, &, fit une bonne réiolution de ne jamais accorder de l'emblables faveurs. AT i s

quand il eut entendu le détail de tout ce i]iie 'Vixiui avoit fait pour le tirer du péril
ou {a f.Kilite l'avoit engagé , il eut w\y: envie extrême de voir fon frère fous la nicine
figure qui avoit inluire tant de pallion au Géant. Vixnu fe défendit quelque tems de
paroîrre aux yeux de Rurrem en la manière i]u'il le déliroit , lui ilifam , pour s'en cx-
cufer , qu'il le connoilloit 11 foible en matière d'amour

, que s'il lui aeeordoir f.i de-
mande , il étoit allure de le voir dans le même moment li fururis &: Il hors de lui,
qu'il lui rellcroit a p;.ineapiès cela aile/, de railoii pour fc coiuluiie. Rutiem ne fui
pas fatisfait de ces raifons:il inlîlla,&: prella 11 fort fon fiere ,que Vixnu pour le con-
tenter , le revêtit une féconde fois de la forme de flnime dont il venoit de le dé-
rouiller

,
iix. le fit vo;r a Rutrein en cet état. A l.i vue de cet o'>jet , le foible Rutreiu

fut 11 riaiilportè d'amour ,&: fon iniaginarion en fut 11 etHe.uement éch.iuflee
, qu'au

même moment il pariii un enfant entre les mains de Vixnu, qui fur appelle Arilarj.
Fuiren , c'ell-a-dire, fil.s de Rurrem &: de Vixiui. Telles font les aboniin.ibles Di

'

'ivimres
que les Indiens adorent

,
dont on raconte une intinitè d'ordures, (4^ que labienfeance

^ la pudeur ne permettent pas de rapporter.

C-») Ces fiiftions.aiiid i|ucla plupaitdc ccK
le i]iK- pulilicnt k-s Irulicn-, fon C','aL'iiicnt n-
ditulcs à extravagantes .- ma:> h Fable Ce Mi-

lias i]in ci)nvi'itifn)it en or tmit ce qu'il ton
iiioit .ckccllcdolanaiHàncfdUerittoniU'.. font

plus r.iiiionnaDlLS



RELIGIEUSES OIS INDltNS.
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CIIAIMTUE XI.

Contcnm ce que les Indicnî fro/W d^ paradij.

ES ïilolâtrculcrindc Orientale croient
lii jnici de ictix «]ui oni vécu faintt

1»'il y a (4) timj endroit, difT.'-ren. , o<»

la iK'atitiide & de U j;loire

\x premier de tei lieux eft

nient ici-l)4» vont aprc^ |cur nuirt jouir de

Diitix t.iit (a réfid

litJit.iHi. Il a outre cela

nellé Y^rr^w, cert-l.i que li,v4HMrtn
, R„i d,.

'IT»-"*-" •*'«A/ , & l'aiitri:

eixe avec fes i.i..x fenHm> , dont 1

nu
nnt] lontul'ineï d une kjutc I

une s

««

tllimenr ociupées à lui rendre fcrvice. 1)

urpreiiaïue
, <]ui font eoiui.

tins-treim nulle million» de D
.ins ce même endroit .font iulfi I es trou-

ÇonuilMiiCs
, & ils V jouilUnt de tou'te la lîl'

i:

leux.ayee rneore un Nen plus j;rand nombre d:

délues imaginables, (juarante-h
le Xoarejm. Ias Dieux ne

loire

uit mille
, lie, tous les plailirs, & de toutes Ile»

nitens participent au même bonlkui dan»
peuvent rien entreprendre de cnlidéraWe

, (^auparavant prij leur avis; & Ion ne ré^-le dans \[ (;,d
cernent ce lus Monde , d»)nt ils ne d

ai Kune lies affaires oui c

•MU
, & tous ces plailirs ne latisfont pas li

eur relie encore Lien îles chofes A dél

oiveiit avoir connoilluiee. Cette dui

ns avoir

on-

éteriiellis du Xoaria
terre. Ce i|ui ell autrefois an

lie

ire cepen-
pleinemeiu ceux qui en jouillént .qu'il no
>;>/« I'.'' lîicux non contens des délices

">. ont louvent envii- le honlu-ur pallâj^er des luhtans de la
ivé a l)i vaiuliren

muerain des Diu, v . lallé des plaKirs du Cel . ivlolut d

lions en tournira une preuve. (

iii-lus III S"t qii un ecle brc I

en venir clierclier d'

iiiie petite lolitnde voifine du Fleuve du (
.iintemeiit avec la femme

, qui étoit une

emtent appelle f,.,W./w/i, avoir choili pour (a n
'.>n;j;e, &; qu'il y vivoit t

Jiioiule. Ce prétendu Roi du Ciel
|MUS

autres

traite

.•I!elles

dul emtent, vu la finmie. «c en devint 1

en partit doiu
, vint fur la

perl

raiiqui!lcnuiK,&:

onnes qu'il y eut au

tout mettre en ulaue

terre , alla A 1 a retraite
a eperiluement amoureux

, qu'il rélolut d
i;e pour la porter à faire une infidélité .',

|reconnu que lette charmante perfonne
on mari.

comprit bien que f..n dril

Il rtoit
M ais aiant

Il obi

pas moins vertueule que belle , ilcm ne reullu-oit jamais s'il n'uloit de imeloue 11i-iva ijnc C/audamen ne manquoit point de le I

le cocq cliaiuoit pour aller le laver dans le (

ever tous les matins a

•ynrnir un nioicn facile de fatisfaire ù palHon. 1m, erfét il
forme d un Coeq , s'alla poller pr..ihe la ma:(on du I

'

J.i"j;e
, N: il crut iiue cela lui i

I av. :l
'

.
I

ratagcme.

Ulli-tot i]lic

iHlUVOIt
prit une certaine nuit la

eiiiteiu.ac chanta,coup phis matin qtie le C^ocq dJ. lo^^is t.'av tic tûn de fi^^^r"
"''',"'"

^l-Ku k ivvcilla'cnltirlaut ! t. bÀ qu'il eût n^une m- de" c^ , TT ""•
.;c'anmop,pour .n: pas numqoer a iVs 'exercices de dévotul;

1 e" l tit^'l;prit le chemin du letive. Y étant arrivé, il mniuit at, mouvJmeut k 'eu n
'

"

r""voit p..v etie plus de minuit i de forte qti'il lui vint en .un ée o
' '

'"

vu pas iHcaivcment chanté
. mais qu'il aJoit cru l'entai^r'e n ni cm', "'IL "n"

;;->.c un peu. ,1 kroit^,,a.-aiù.'d'e.p..|me; :^^^Zll\:!;t,l^;:::^i:^^

:^m^; :;l eun.^,:-^
biutalite J. Ion miamie a tous ceux qu. le verroienc Ce foullau fait avec tàiu d'ar-

ia
)

l);.n^ la D.llcrtution (u, les iîramin. ,lo [ lieux diftïrcnt alTez
{ oruman Jel on parle de (cpt. Us noms J.c .i , j
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IN CFREMONir^ MdURS ET COUTUMES
ilcuric tl« iél< fol «iRcâct I l'infuriuné Ptrii fe irouvji «u même inlUm niitiii «imi

un eut à n'oîtt plu* fe montrer i pcrfonnc t il avnii Im-méinc hnrttc iU' le vimi. t)«

i«>rrc «itie finètti et ta douleur qu« Un cjuloii c-eite .iviniurr , il Tv |ir>illtrrtu Jtt«

ptciit de CiiutUmen • It Aifflu avec beiuioup «l'inlUrtee tt'âvuir piiié lie Un , ili- nm
tli^rcr li rigueur de la jhiiu* , »)tif U f<>r»o ili- dy iiiipré»4iii)nn Un jvnii aiiiri-i ,0c >L

ne fi« fuurtVtr mi'il rclUi é*m on ét4i tî «lillunne U U honuux. Lt! l'eiuutu lut

iotiih«f de ti prit-tc 6i. de l'homilution dit |V(tt,ai il (onfenrir, pour adonttr d pcirw
,

t]itc pjroiiïiiu i«ni|inir% ifot-nu'nic tit l,i viUinc ri^ure uu tt fc inuivott , il |>ui nean-

nioini éirc vu dis JuireH, eomine aum (Vnlvmvm k rtirns loui touvcri dyvux. Si

hien que ic K«)i dei Ditiu cU dinutin- di} u'» ic urn\-l.» en l\'i4i ijuc U'% Aiuicm
rcpriHcnitiicni Argiit. (iandanun tu- le cmuviui pj« «k* «être vengé en Ij pirloniio

de Dcvjndiren de l',>rt'rotu iju'il avnit ris»' '' l'undu fi>n rilli-niinicnt fur fa Uninu
,

Î[ui cil puiutioii de |i)ii adiiUére , «ju«iiqii'mv<>loiu4irc , tut ilun(;cc en pierre, p^r U
orce de» iiDpri'catiiHi» que fou iiLiri Ht cuiiir'clle. il .irrivj penirtam d.n)\ la iiiutf

,

»]uc le Pitii Vixiui \it.uu iiu.iriu' fi>u% U tornie de R.nn , .ilnfi ijn'il a j^h^ dit ènde-

Vint , mari lu un j'Uir p.ir h.i/ud fur wtte pierre , laquelle redevint nue tnS lu Ile

femme , comme elle l'avtni dé|a été , & retourna avec Ion m.iri ,i]ui lin pardonna la

lame , la resut .ij;réal>lriiunt , & vécut depuis p.iif.iiicnient Uien avic elle. Cette

nutaniorpliofe , toute lidiuile iprclle ell , ne titlend)U-telle pas à celles dont les

(liées ont ih.iry;é riliiUiin de liur Jupiter, A: en partiiulier icelledc n Dieu en

roifean nommé Comou >

La- fécond endroit oii fc trouve la gloire fi la félicité , Vjppcttc fiictinJam.

C'ellen eelieu que N'ixuu f.iit f.i ilemeurc .ivei Usfemims, & un certain t)ife.iii

fait a peu près loinme un épcrvier.que Ks Indiens appellent Péftuf^ui. (Àt oifcan

fert de cheval à Vixnui K les Indiens l'ont en 11 prJiule vénifratlon , <)itc lorf-

qu'ils en voient palier en l'air quelqu'un de cette cipéic , ils defcendert au plus

\ ne de leurs ihcvuix, «m de leurs palanquins, pour leur rendre Icuii relpcil..

Ils croient .nilli , que c'el\ il.uis le \'.i:iuiul.uii, que tous Us »lévots île N'ixiui vtnit

après leur luoit ) iic «nie tout aiuli que le Un i ouvert it eu leu toutes Us matière^

fur Ufque'.les il a^it , de même ce Di u change en fa propre fubilanee tom ceu\

i)ui ont U- l'oitUeur de parvenir ou il eU.

Le troilléme fe|iuir de la gloire cil nommé CtiUfim. \xs Gentils difent , que

c'eU une trè^ lume , !é très-valU- motua^ne d".irj:;ent , fituée vers le Nord , Un
laquelle demeure Rutrem avec fa feinuie j'.irv.iidi , toutes les eoncnUines,& iiii

certain taure.iu qui lui feri de nioimire. C'ell la que vont après leur mort le»

Scelateurs lie Hutreni , deUiuels le ln>iiheui loiililU' a érie eoiitituielUiiiem en It

préleiiee , ii ï lui rendre ferviee. le» uns loin oi uipés a lui taire du vent ave»,

de grands évantails pour le garantir de la chaleur i d'autrei lui préfeiuent dei

crachoirs d'or , atin qu'un Seigneur d'une MajelK- li éminente , ne ioit pas réiliut

à crailuT à terre. Il y en a qui tiemuiii toii|oitrs des (laml»eaux alliiin>'s j'our le-

ilairer pnuiaiit U luiii. 1,'emploi de quelques autres cil d'avoir foin de fes con-

cubines, dont il a un noinl»re innoinbraMe , &: de lui amener chaque jour celle

iju'il demande. EiiHn , ehaïuii de les bienheureux a dans le lieu la fouclion ilif

fcreiue , i)é leur feheité eonlilU- uniquement à rendre a Kiitrem les leiviies aiil

cjueK il lui .1 p!u de les delliner.

Le quatrième lieu ou l'on jouit de la gloir'- , s'appelle Brum.iUf.im > c'ell-.i-

clirc , le nunule de Bruina i on le noinnie .mlli Sj/n/gcéim , ce ijui li;j;niHe : le

monde de l,i vérité. Cell-la que Bruina t.ut Ion lejutir ordinaire avie \,\ t'eiii-

nie Sarailuadi , &: un grand Ci^',ne, qui cil la voiture dont il le feit dans le.

Villages qu'il entreprend.

Le ciiiqinéme endroit ou le trouve la gloire, ell appelle .yfd.inp.iJam ic'elï-À-

dire , le plus excellent , ô: le plus élevé ilc tous les lieux. (Tell en ee lieu qiii

rél'ulele premier Principe ou l'Etre iupreine i les dentiK l'appelleiu Par.ih4r.iv4jlii

,

te qui lignirie , l'ttre pnr cxeellenee , ou le plus excellent de tous les Etres.

C'eU-là aufli que font enlevés .iprès leur mort ceux qui dans le iiiniule ont mené
une v;e ians nproihe &: édiliante- Ils y joiiillent li'un bonheur éternel fié iiuffable,

qui coi'lille pr;niipalenient , a être toujours en la préfence de ce premier ttre , .i

le connoitre, à lui être intimement uni , &: nicinc à ne faire fié n'être plus qu'iim.

incme chofe avec lui. Mais comme il fe trouée très-peu de perlonnes dont la

vie fit tout-a-fait famte , fié irréprochable , il y en a aulii bien peu qui aient le

bunltviu d'aiiiver à ce tupténie dé^rc de glotte.

CHAIMTKI
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OUI .lient

CHAPITRE XII.

Coiuciuutt Ci quê hi Indiens croient >h /'Enfer.

_^.|uc »...„ Iuh,.„u
. „uu uKorc .,.. ,1 dl .uJ.liu> vU (u.t autre n u.uic ft!

i,c IVlulcjj, di Itnicr
, .|u. 4 (oin de „Kur. 4 l'xa».,.,» k, arrc» rviuUu parX.vrn.».ppcll« riW....w-r.,-. Il 4 pour .V-^rcuirc u» ....m,»/ a. ir^Zla,ncl K-.»antla v^- do l.omn.c, ,,rc.ul 1..,., d.vn.c Kd..k„u.,. c. mcTCnJa.x Jai. de .un & de nul

, pour .u. .n.nnv.u de kur „u,r. . orék.. eî fo» n "î

Iwl. Ou allure .,. e .e Uueaeur inUr.ul dk c.ew'.|u,uMe . uu',1 ne louir.e lu.intSu.»uune nuuvuile .ulu.n relie nnpun.c . .u aueune bonne L.^ réeur^^pa.lJ &IMue .,ud ny . ,.uU,ue ,,erl..nne
. .,.„ ,„ndan, fa v,c „c« a,, fai. k Cw tde m.u,va,<p, .1 demande dalu.ra . uA.un de ceux .,u. Jun. e ,, ,, ;Z^u«I"" <r.l>unal

,
ou. au a chu.h,, o« dàre prem.éremem eluno pour k. ï,

"
MU.I . comm.lt-. ur U lerrc . &: .juM na pa. eu i. lexp.er , pou iurt n!(m. ree..n,penfc de^ U.nne, uuvre^ .jud a ùue» , ou de eonnn .le par rec"?

.
r k prix du a fa ver.u

.

fç
decre aprc. pun, de, er.n«:, .,ud a eonu.rA . ||.

.0. «lue k mort a opte
, k l'uluknt prononce. & en ex.^eution de la len.encè

TIT T I

"' ''1'"" y""""^"S-" P'^ '^'^ récmpenl-ef de ce ou ik ont fait
c hcn

,
(ont eneve» dan, k Xoarcan, ou dan, .,"cUiuun dei au.rô lieux don

t/tm'ir V! l'""' V-^'')iT/' l.i Kl;"rc
l'r'"'-""

le 'C">^ 'p.i leur 4iti priki t
,
kmiel étant cxnirc , lU k.nt entramé, danv k» cnllr,

, pour v re.cevoir aulli nendant un tenu fa punition de kur, uimev Ceux au contrane o>.iont ch..,l, detre d alu.ul pum. .lan, k, enfers . ouand k tem, de kur ruppl eca aecon.pi, von^nuir de la lel.euc . dan,.k l.eu . 6: p„„r k tem» ou^'ae Joiaonno par Yhaniadar-Maia)a. ' '^

guou,uil en luit
,
aprc, iiuune an.c .1 étô ainlî punk- fii rccompcnfee félon feimen.es. elle revient animer un nouveau .orps lu, la .erre , en forte néanm imMtecelu, .,ui a.an. e.e pauvre a p,us lau de maUjue de bien, venante è a

"'

ell encore plus pauvre .,u il navo.t ete auparavant ! ou hen anime le c n kcjue loue bc.e des plus mepriUcs
.

au lieu .,ue s'il a pI.,, fa,c de bien oue d ma
I eil plus ..pulent dans une autre génération, .juil navoit été dans la prS'dente. l'ieve-

Si un Uramine pendant quil a vécu . a fervi. ou s'il a eu une liaifon trop étroiteavec de ceHorte» de gen, cmc l'on appc-llç A*/r« . il dl condamné a naure 2
.1.1 a feue m, lions de h>u dans cette Yr.bu ...,ui cil une .les plus lulks

, a. ksplus n,epr.lables
, &: cela pour le punir de n'avoir pas eu aile/ dévra.d . Z Tpm.. Aw lurplus. ks Indiens croient que l'on foutfre d.uu ftnf.r une mrtm.é 1lourmcn. diiierens

, &i .ju il s'y trouve de ti)u.e lor.e de bctes farouches &: ve
nimcufes pour .ourmcnter les coupables. Oailleurs, avant cjue les âmes armentuu I'.ilais,ou le l'rel.dent de cette lombrc demeure fait Ion leiour . il faut ,• k
tiavetleiu a la ,uv;e un Fkuve de feu appelle /W..,r.„,

, dont la ranidué eiu'x-
trcine

»
i]u elles font même nueUiuetuis .ies-lonj;-ten!s a palier d'un mii-e Uau

tie .i!c Muecepallage cil pour elles un lupplice plus j;ra,ul , ic plus ,e."«.blè m,;
tous ceux ijue ks plus coupables endurent dans lenfer. Pour remcdier i cet mconvenicnt

, ûc pour adoucir U rigueur de cet inévuabk tiMjet . ki Prc'trcs dei

(4) CesOfficicrj, pour k dire en palTarit.

ont îi peu pi is les racines loiKtiniii ijuo k\ drces
altiil)ui)iciit àu\ trois .lu,m;s il I nier , l.itfm,
Mmoi Si Kh^J^iiMnihe

; &. mnuiic ki drccs a.
VDiciit rt(,ii leur Doctrine lin I autre inoiulc
de» i:f;ypticns , ainli ijue k- ililcnt politistnieni
//tnJiit S^ Ihtilort UtiKilt, il s a bieiidcrap-

7me FI,

paicnvc ijiif ks h\Akm avoient piiifé chez le
iiicnie l'ciiplc le lond de ce ijuil, dilcnt de
leur I ntei i\ do leur l'.iudi» ; le tjut orne d«
ii.iiivelies hctiiiiik, comme le» drees en avoient
a|ouit a ..c ^ue kut> Voia^eurs avuieiit r^p-
poict dEjjvpte.

m.
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lia CEREMONît^, MOEURS ET COUTUMM
Otniiti iliMtiMni Jk cmt»Mlr« à» l'ttipir, ijiu* il un mjUiltf rttttiu à b iWrnivrt

tnîtémHé ftvnà «VM le nMin uim «i^lw |)4r U uimuc , it «u Ijii |)réfiiM à iiti

VrjMimr , (4r rr« GciM'Ii ntf »'>HiNtim )4tiuu , k (i l'rtfiili»' ii,' Kr.to«iiH mit iirt

tlU ilviii tlilH U nwiin tl«i l'iilfirmn • k i)(U' il'itHtrtt tl I4 rt'|Uti«lr 4 lirr^ I li vn*
tti 4|>rèt 4v«>ir rép<tmUi fvfiv «ju 1 tt m4U«tv tiii iint 4uiiiuiiv 411 Ur4miii« «te

i)tu'li)ue fnmmti d'4rgeni , ti i)ii'(l tmiirv Uam «vi ^i4ii il pviii dtori «'âlTunrrt «m
non • fVitU'mcni tl |Niirvr4 prompunum l«! FU-uvt,* i-nH4mitt^. ifMi» tacort qii« 1« £u
n'4Clr4 4UMiiutnrm fur Itii » |urtt' i|n il ironvira I.1 v.uhc iprit i èltnnét fur it bord
titi rtitivi' , Utliu'llr Iutprci'vitur4 ù tjtuHU |uttir «y 4(t4ilH'r , U k U'tA 4in(i p4lK'r

àe \'Mitt« tôir rn furcti^ « Il f4m UiHilciir. On |Hriii innivcr vncorv i\im i^ng
Fahlr (]ticU]iir tnnrormtié âvri' lc< Fkiiv«« tl'Knfcr . li ronniii p4rmi tr* Kiiiuti»

,

piiifiltic Uiir ri/t<(tltit 6c Firifkh<^t$$n , «•lou-n» 4iiiri iln lorrtm iiiHjmfMi-».

Oitsrt (V premier fn-rulins , ou |»rvm!rrl)!riiUitr At l'K.»Kr , t! y tn 4 «ncor»
un fccimti • appelle thimii , i]iii nmi-fciikmctit .» rintcn(l4mc di* imiu» Ict airiirit

lU li'tii' luCTti rt^giiui t mut (]til tic pliu , tll le K«i oti k Dtiii «le I4 mort.

!,«« [)«)<U'Uii (icntiU uiruri'iit (|iir n- Du-u rU 4uiri'fi>u nioti luiMiiiiiu' , d^iju'cn-

ftiitt- il rrlliirtit4; ti vtiiti c]ii( Ile en iiii liiit-iilon.

Un iViiitiiii CiM^brc, numnit- MêrragâiHltmé^inxt ^ avuii pcmUni fort long-ii'mt

Uni \<\ Dieux avec une piéié i)iir4orilin4ir« , hi %%mi-ik'(in éiiiri4iiu-. Cvi h»nt<

111C fi vrruii'iix ii'avoU pitini tlVnfiiH : il tliHlroii 4rtlciititu-iit «IVii jvmr , tt il

itrioie ji'm le» |iuii< 4vi.i iH-tiuoiip «le Tcrviiir U- Dieu XiVi'iivK' lui vit lionncr.

)e DiiU fi' rvtiiiit rntiit fuiliblr .ttu vn-iix «lu K'iiiii>m 1 m4i% 4up4r.iv4nt qui' tl«

lut .iiiitrikr I4 ^UK« ijii'il fiiiiluiinii , il lui tlcin4nil4 Irtjiirl il .iminii k mieux
,

lui »r4voir pUiIlcur^ rnf'.ui» ijtii vivroii-ni lun;;-(ciiM , nuii «jiii liriiicni tM(*(li.iiit,

mi «le nVn jvmr 1)111111 fciil i|ui fcmit fagc , mx\^ qui nv vivnm «pic fn/c 4it«,

Ci' l'on humnK- , 4j'tc> y avoir un peu pvnle , proiVra k licriiier parti 4U pre-

mier • & fui m'4iiin(>in% fnri fi-nllhle par 4vjihc \ b peine qu'il dcvoit rcncncir.eii

Hrdaiu (itit« un 4gc fi iciutrc un ritfaiii ti .iriU-mmt-nt tlitirc, 6: qui itvviMi i'ttv

\ .umiin'li. Sa Ummc divint ilmu cncnntc , & tllc mu lu'urculVnK-nt au nimule

ce tilt qui avDic ctii pri>mi> , & que l'un iininiiia M^rt^tn/tm. Il etic 4 ptme at-

teint l'âge de raifon , qu'il %'adi)iwu mnime lnn pcrc 4 ùrvir Xivin avec tout le

l^le , & toute l'airultiiti- dont il ctnit lapalilc. Il lui ortroit fore fouvcnt dis fa-

crifii et de Hiurs que les Indiens appellent ,/«*/«<; , & failoit aiilli de fréi|ueii» pé-
Icniuees 4 un Teniple ielel>re , iji'e l'un nomme I laiéJtééit , lequel cil eonfacre i

te même Oieu , &: auquel tous les (icntiU ont une dévotion (inguliére. F.nHn , cil

enfant li tluri étant parvenu 4 fa feiiriémc année , les Doinellique» d'Yliamen
Koi \ |)iiu tie la mort , furent envoies fur la terre uoui l'enlever.

l,c leuiie Mareandem .iiani appris par quelle raifon ils étment venus , leur

répondit réioluincnt , qu'il ne vouloit point nuiurir , &. qu'ils ponvoieni t'en n-
toiirner. les Minillres du l'rmee de 14 mort fe fentirent ort'enfés de ec refui t

alUrent vers leur Maure , & lui rendirent lompte du fuei.cs de leur voiajre. I.e

Roi delà mort apprenant <]iie Mauaiulem niufoit d'ol>éir à fes ordres, & ne vou-
loir al>fi>!ument point mourir , monta aulli-tt^t fur un {;rand IniHe qui lui (en
de ilieval , JM alla lu: même le trouver. Il reprelenra à *e jeune enfant , que le

ufus qu'il faifoit de (miir du nu)nde étoit irinéraire , puitque Xiven ne lui

aiant promis «jiie Iti/e ans de vie , 8c te terme étant expin* , il ne puuvmt fan*

in)u(liie reluier de mourir. Mais toutes ces railons ne purent convamire M4r-
candem.tjui perlilla à dire , qu'il ne mourroit point » & de cr4inte i|ue le Dieu
de la mort n'entreprît de lui faire violenee , il lomiit a fon Oratoire, ou aiant

pris une ilc tes Idoles appelléts UMj^4m , il l'embralla étroirimenr. (lepen-
dant Yhamen , qui ne \«Hiloit pas en avoir le démenti , defeendit de fon Inirie,

Je jetta au eol liu jeune homme une corde dont il le ferroit am(i tpu' le I.in-

^am tjue Maieaiulein rcium entre les bras , & fe mit en devoir d'enlever l'un

Cv l.uitre en enkr : mais le Dieu Xiven fortit loni d'un coup île ee I,mi;am,
repoulla le Roi de la mort , Je lui donna \m li furieux eoup, cju'il le tua (wr

le champ, délivrant par ee nioien f«m dévot du péril tlont il etoit meiueé. Cette
licUon peut avoir quelque lonformité avec la Vadie dretque, qui portoit qu'Her-
cule avoit eoinbattu &. vaincu L mort pour délivrer la jeune Aitelte.

Le Priiuc de la M»)rt aiant ainli malheureulement perdu la vie , les hommes cef-
fcrent de mourir, &: ils fe inuinpliercnt li prodii;ieulemeiK que la terre n'étoit plu*
wpable de le» cuntenir. Lck Dieux qui virent lè défordre,ne fe-v. .vnt quel rcmcds

- j: i
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R E L I G r r u s i; s des i n d i e n i *»i

»nm„rtHni ,.lm HunubU .le Huv.nr ^4» rvfpca.^ U l'.nRam . Ah., U p,u,«|.i .u,.
.• Kimc homme ,Vion muMj» Vhjmrn av.... mu t.«uv«.r irai»*, !«« ^ laùi J

• jffwrffr. IN r^r..l..fr.„ .1411. r I...I, tnUmi4t trouver Xkrit, «Mt •(» i« mimcaut
Kiiurm,p*>url. .l.,n.„.l., |..,„f,,,H„ || a».,» ,„^ V Ii4m«h , ou» »• wwMbéi N% i»W

' «m.' r. .«r UH .le vie 4 Maroinlcm . f.m inienium n'av.Mi ^^.é Mil
|iu

..^ ,1, „« .,„ ,1 tmwî aiumi ,e»
4|t« , mAH r«ul«m«ni qu'A mû l.. :

feiW 1)11 »l fin prvenfr
, il ioiif»rv».r..ii i.Hi|ouri te màm êtr Uw Ituiitdl' «k

.««m s..e d. palier ««.re..,uvll.j,.m fa volon,^ li..Urt„„q.Ml .«„„ .r»^^ T.
eiuli

lii.|iicl

. ;•
" •" •.-,.....—.....-......,,, ..,..|)yi!!r irjijicr luttai iauiri.-#n

fettUf .comme une «,4r.|i.« .iliiKn' .le fa ,.«,(lai... , <k .,ue p.Kir le «inir de fa imî!
,.!.. .1 avo.i ,„g.. i ,.,..,,..> .le le faire mourir lu..„ieme. le, Dwîu éiouferem l«U.fom.li Xiven

. «c le, apnrouvereni. mai, lli lui repr.ifen.irem «u',1 dev.m éir«co«|cm de la faihla....,, .|., il av..|, pr.fe , .,.m| fallo,. avo.r . gar.l a IV.rattRe .oofu,,.,,,
.juil

y a»..i. parmi le, homme,..!, piu .,«,|,av.»iem .i.Uomim.é .k m..urirMHK leur
i,.ma»re,.Mn.H, lur.aupmmr..),,. la.erre..ep.Hm,,,le»»orttemr»«.uuci;va.ari»
p.m.1 .lau.re m.m„ .le r.nuUier a ii.i h ura.ul .lefordre,flue .le rendre la V,e .u. Dieu
.le la Mort

.
il, le hipplciem de vouU.ir le reiluliiier, xflven fe rendu aux mltanec,

.le,4.irre, Diiux, ôç aiu rail.m, .p, il, lui allepierem . fi. revivre Vhamen . Me r^,Mn .an, ...u, le, I r .V .lan, mu, le, ifr.v.léBe, do„, auparavan, .1 av.,,, joui.

II.;!.. T' î M ^r '"'" •"'" ''•'"* ''"'\'^"" p"-'"'" »'"
•
^'"•"* '1 ••'-"'• «'»heraui dan, le M.xule . p.mr or.l.mner a ton, le, vieillard, de m..urir au »Uii..i (\.

vil r'"'".^ 'm*'" '^*-,PV.'"'.*' '•"»»-"U"drv davo.r.uvé l.m vin . il m-nia furun M.^|.hane.& a la p.ir le Monde ,a. quitter de la eommillion .U.nt lUtnli iharc*.
Il ifon pr.t.d.- djin «..mbre .le ironmttt, & de 'I m.lule, , aliii .u.e ehaum fe
ftiuli. pim a|teniil à ce .ju'.l alloit pubfier. Mai» eomme la te.e etoi. em..re i.unc
remplie .le, tunwe, Ju vin «lu i av. ut l>ii . ju tu.. .I..... .., i .. . . .
romnl. I

é- 1 I
I""—— I--;.-.- ...-..», » i« .t,.- (in,! eiU Ofe lOUlU

remplie .le, tumM du vm .p il av..it |,u , au lieu dannoncir lin.pU.nen. l'ordre tel«m .m I.. I.n avo.t inel.n. . il .le.lara a haute voix , .lu Vhamen Aoi .le la M..rt , «c
'r.l.iien, .le I hnfer

,
voul.m ..|u ae..mmenier de le jour, le,(<)|cuille,,U,

tju.m le lui avoit iireliMt . il .le.lara a haute voix , .|u Vhamei
•m de, l'r.l.den, .(e l'iinfer

. voul.m ..,u a e.immemer de te jour, .e,i*)ieuiiie,,u,
Ik^ir,. k, tiuit, .n.ore ver. ,,&. t.,u .jui é.oie.u dan, leur nuturi..'- i..nil>aHeiu m-dirteremmem t terre. Par la venu .le cette puldi.a.ion , & imm.dia.enuni ..prci
S" «MIc tut faite

.
le, h.|nntKi reeommeneerent a nuiurir , avec ecjce dif»-ërctKe nJan-i.u.m, .,uav..nt .|uA lumen eut étJ tué, il n'v avoi. .jue eeux <iui é.oient dan, une

vieille le tort ..va.uee .pn lulKnt prive, .le b vie j au fieu .luon vit alor, mourir m.haiiKUnient .le, perf.mne,de t.m, âge», même de» «nfan, a la n.ammelle, & dautre,
•jui netoient pa, eiiioie ne,.

»
,
« « ...ure.

Telle fut la for.e de cet or.lre .lu M..i .le la Mort . .,uoi.,u',| eue t-.é puWié parmep.mle
.
e.Mitre I intention de te l'iinte ,fic tout autrement quil ne l'avott dit.

1

'^''/^•"^'•/'••'"'^•"
^'-l!'' non-leulemem ilan, l'Enter , con)..mtenKnt avee Yhanu.

c.ir-Mar.i|a,le, peine .|ue .ha.un .K.it y louttVtr * il cil encore louvent l'Exeeiueur
.!.•, Arrêts ou II a prononce,. Mais cjuel.|iie, rude, .jue loient le, peine, aiilouellc»
iesc.uip.iNes lom con.l.imiie,

, il, .nu du im.in» la t.mlolation de iJavoir .uielles n«.oivcm durer .p, .n, eertain tein,. C'ell eette ..Huranee .le voir tinir leur, tournien,

.

dont le Hatceiu les Indiens,.pn entretient , plus .pie toute autre eholc, la facilité qu'ili
OUI de sahaiulonner a toutes lorte, d'utdure, & de eriiue,.

Cil A P ITR E XIII.
Comnant ce que croient les Indiens de /'Ame de l'ïiotwmc.

TO i; s le, Indiens Idol.'.trcs diu icmuiit .pi'il v a dans l'homme un priiuine de
vie .jui le fait apr & mouvoir

. auquel ils .l„nnent le nom d'Ame : nuii ils (..nt
h.u parta^^es fur l'uUe q-i'il, ont .!. la nature de ce prmeipe. Leur, lentimen, fur cet
article font intnns cV mliniment oppolos. Il y en a qui .Admettent dans l'homme deux
ame, tout-à-taii dillinaes, dont lune , à te ipi'ils preteiulem elk végét.uive ,&: l'autre

Jl \! ""! T*" V '
f
" ^"P;''"" «» '"''»-

1 ÎR^- .
n.cme ceux qui ne f«nt pa, ciuoic ni.,

pliori.pn;
, & li^nilic les perlunnc, du touv I

i i .

< 'n.i

i »

*
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intcllipcnrc. Ils vciilciu <]m- l.i prcmiiTi' foit miivirCcllcnuiu rqiaïuiut- ilaiis tons les
ttrcs viv.nis, (oit i]ii'ils .iknt du Ifinimcnt , ou i]u'il.s tn l'oient privés , &: v]iic cette
;uiic k- répaiulc dans chacun de ces Ktrcs.fans pourtant auj^nicnter en nombre, ("ell
par rapport .\ cette prciniér<- ame , (]ue ceux qui fuivent cette opinioi aJnuttent la
Meteniplichole. Pour ce t]ui eit de l'aiure ame ijulls reconnoillent ctre auHi dans
riionune, il v a de leurs Dock-urs oui prétendent j|ue ce loit Dieu même ,i]»i par la
propre dlence anime les hommes, b'autres , ipn l'ont en allez grand nomhre , penleiu
tjue les k-tfs aulli-bicn iiue les hommes l'ont animées de la l'uliltance de Dieu i(]u'<.ii
doit par confei]uent tllinicr les uns &: les autres doués de lailon , en forte <|ue la dit'-

lerence (jue nous lemaniuons entre l'homme & la bete.ne vient cjiie de la différente
manière dont leur ame fait les .)pération.s par rapport à la diverlité de. organes.
QueU|ues-inrs n'admettent la rail'on t]iie dans l'honmie , fi: croient i]ue les l>etts
Ji-4illent par inlhnd : mais'il ell pinirt.un cnfci;4né en termes préusdansle l.ivrequ'iU
appellent /Wrfn.ce i]ui lii^nitie /.« Ui & U Dvdrine très-'vérii.iljlc ,quc Dieu cil non-
kulcment l'ame de tous les Ftres lenlililes , mais (ju'il anime eiuure ceux qui font
|Mivesdc fentimcnt

, jufqu'aux Elémens. Il v a de ces Doikurs qui difent que ce
n'elt pas Dieu qui e(l formellement & lulMlantiellement l'ame de l'homme , mais que
cette aille cil leulemeiu une émanation , une étincelle , ou comme un raion de la
Divinité. D'autres enleii;nent que Dieu dans uu même inlhuit a créé toutes lésâmes,
unt des hommes que des bêtes , &: qu'elles pallent continuellement fie fuccelllveiiunt
d'un corps dans un autre. Il y en a qui croient que ce n'eit pas Dieu qui créé l'ame,
iiKiis que le père fie la mère eoncourent , fie coini ibuent autant a l'a produdion tiu'.\
celle i\u corps qu'elle anime i fic ceux-ci p.ir une conféquence julttment tirée de ce
taux principe .croient l'ame fic le corps également corruptibles fie mortels. Entiii ,ceux
qui tiennent qu'il y.i deux âmes dans l'homme, veulent que la feule végétative, après
qu'elle elHéparée du corps , foit portée au Tribunal d'Yhamadar-MaVaja fie d'YIia-
iiicn , fi: (oit lujette à leur Jurifdidion. Ce font-là à peu près les opinions les plus
iiniverlellement rcijuei parmi les (jentilv-Indiens fur cette matière: opinions dont I.»

plupart lont allez lemblables à ce qu'culeigiioient les Philofophes drecs , fur- tout
ceux qui reconnoilloient cette ame univerfellc

, qui animoit , félon eux , tout ce qui
cxilloit i leiitiment que Virgile a trcs-bieu exprimé, tomme nous l'avons dit dans luic
autre occallun.

:(' i

CHAPITRE XIV.

Quelh eft /'Idée que les Gentils ont du Monde & de fa durJc*

TOus les Cîcntils-Indicns croient fie alTurcnt unanimement, qu'il v a qu.uor/.e
Mondes

, fept defquels font litués au-dellous de celui que nous habitons , fie que
les autres lont placés au-dedlis. Ils conviennent encore tous d.ms le rang fie l'ordre
où ils placent chacun de ces Mondes.

_

L'iinfer , dilent ils
, ell le plus bas de tous. Celui qui cU immédiatement deflus

s'appelle i\fj^.» <;/(•/; enluite elt telui qui ell nommé Trf/rt^.j/j/w; dellus celui-l.i on trouve
R,iiadaUm,i\u\ ell le Monde de Mercure, ou de Vif-Ar-^ent

, que l'on dit aulli ctre
le Monde des Serpeiis. Après celui-là vient .V«</.;/4w , dellus lequel vil fiJa/.!m. Entre
te dcniier, ô: celui que nous habitons, elt placé le Monde appelle .fc/t/./w, fur lequel
cil pôle le Mi)nde ou nous vivons , fie dans lequel les Indiens difent qu'il y a kpt
Mers. La première elt d'Eau l'alée. La féconde clt de .Sucre cuit , en un parfaite-
juent beau Sirop. La troifiéme ell de Vin de Palme

, que les liulieiis nomment T^ri.
La quatrième cltde Beurre. La cinquième ell de Lait caillé. La lixiéme ciè de L.iit,
iie c'ell dans cette Mer que demeure fuuvent Vixiui, comme nous l'avons dit. Enfin,
Ja feptième de ces Mers cil d'un^ Eau crillaline très-douce fie, très-pure. Aii-de(Tus
de nous elHe Monde d'Air, fur lequel eft le A'^rr^w , ou tous ceux qui pend.uu leur
vie ont eu loin d'offrir des Saerihces aux Dieux

, jouiflent de tous U . plailirs imagi-
nables en la compagnie d'une multitude innombrable de très- belles femmes qui lair
fervent de Concubines. Quoique Devandiren Roi des Dieux failè de tcv., en tem^
Ion fejour daiu ic Xuurtain

, il y a cepeniiant un autre lieu plui cievè , appelle M-iga-

>m

f •



RELIGIEUSES DE5 INDIENS.
185

c

i]ui

/,?.«;. ce qui (Ipiilic- Monde t.cs.prand.dans kqucl ce Souverain des Diciiv rio„.rliis oïdin.iitiMKnt f.i Cour avec es tml? i<.nv !.-,.„, m ,
'"-V"'"^"* f'<?nt

l-H divilV.s eu dcuxel,,lie.s. ll^J^(.^^^A^^:"f^ '^' '^'^"^
• <1-

c|ue de ,H.i(i;u,s (.eaats.tfc CCS deux |'
r s fe fo V r

'' '^'^"'^' '^•-
-""r^'^

'"•• '""nt

trouvedes peilonnes de toute. TnU.s & de tous E ars i, 'V
Nat.oisi laon

..u le Monde des ,...i...
, .v.l eu ce lî^t.':iuc dc.iiïï ^^^l'^^'^J/'lll^^ ^ ;;;ftf^-

•

ont mené inic vie aullére i<c niortiri.'-e. Enhn Ir n\„. '.l 1
^

'"^ '•' "'"<'

.vee etux cjui Itu out été dévots n,„dant leur vie (i, , I !n

' ""^ *^"""'''

......nt des leur v.vant
,
(ont ii ar.a..^.:; ;;;nsLlr ^ ''u^ ^l^S^J-Î'^ce Dicu

,
qu ,!s „c |ont plu, qu'une niêuic chofe avec lui

^ ^ '"Ntancc de

.nues oL aecoutluué de ;^ J;^ e ourtSt[,;::ri:;;:;;t\'"|
«' '<'-'- l^^-

Tnln,s,.c s'abil,ent de le porter Jd le iautS^Ï^ 3' ^t'^'y--yn,x,<iue ceux de cette Cailc ont feuls pouvoir de porter & ,u f . 1

''''"

reee de Canne oui doitnvn r< iv ,,„... ..." ' N'" <-'t une cl-.ce de Canne ,u ^loit avoir d,:,d-;::-;::;,r:.urnî:;:.':i;;; tz<!.>ns
1.1 n.u„ .auehe une t^rande Talle de Cuivre ou de Te re

'

1 ^
, f

"
pour bon-. S, pour ,nan;4er. FI faut encore ou il fe couvre de-uuis'h^cd f -

i;enouxdun morceau de Tuile raiée de diverfes cou e^.rVT ,;
l"<^^li'.uix

ptreiLS: .i toutes ces cérémonies, ces pam k'
^^^^Ij.t^ a T' '''

'M'"
<i////./^A7w«/ U Dieu llrum.t Alors ., ,r 1 Zr' \

^^
1

\' "'^-^ ^''r^"
' /' /«'/

c.t a rin,Lun.ci.angé. Jt;a^lS;,i;'c.!-;i7^;^: SbC^dë^ ^^^eenx de la ineiue Triln. c,ui le trotiveut p écCs , fe pmife em d' 1 ô'r

"'
K''l-ulorent comme étant v^-ritaNement uu Dieu. I t'C Z n ,

.'

f ,' T" '
^

de la Triln. des Bram.nes . mais pit.s pa t iérunen I v. .1
^ T " ^''''"V

An .i.kr.ul ,„.„, allô ivi,- „li,. f„-,l 1 ' ..;'.''. 'r'S'.' •.^ 5" ']' f'1 1"VI1K Je ce C

eut

au

ijuc quand ces transformés viennent à décéder ik f ! .*^""'V
'' '"'^'^"' ''"""•!

Monde ..u Brumaf.it .on .é,n,r , plnul •;;'.;;i^;^rtr'"^'" ^^""'^ '

Les Ceurils-I.u lens croient que ks quatorze Mon les dont i \ été n.H/. f

lune grandeur immenfe ; o.,..^,- M '1'.'^';^'"" Montaj^ne^ d une_ hauteur &

, , ,

'.'"" ' "» '^'oiiociit quiis neu Icavcnt r en , &: en demei.r.'nr U

prétendent aull. que le Soleil elt de llx-cens-cinq-n.ille lieues au-ielL de 1 T^rr
^

o^uc la Lune ell à pareille diltanee au-dellou! du Soleil. De c t^ , n.'il'''"*pmivanc concevoir les véritables raiions des Eeliplcs , ,1s iupjolein ce es m V^^

* A a a
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i8ff CEREMONIES, M (K U RS E T COUTUM ES
Monde par une Tortue , les Grecs ne chargeoiein-ils pas leur ArUs Se leur Hercule
ik; ce pt'fain fardeau ?

o
nu

CHAPITRE XV.

Quelle efl /'Opinion des Indiens touchant Us Eclipfes.

N .1 vu au commencement de ce Traite comment les Dieux, malgré l'op-
^^pofition des Géants, avoient enfin ciré le beurre de ft Mer de lait; & iici]ui.lle
laniére Vixnu aiant amiifé ces derniers, jur<]ua ce i]iie les Dieux tuilent emporté

le heurrc , difpariit tout d'un coup , fié laillà les Géants fort étonnés , fie chagrins de
le voirainfi privés de la part qu'ils avoient prétendu avoir à ce mets délicieux. Il
refte A f(,avoir, qu'après cette expédition, Vixnu fît préparer un grand kuiquct.où
tous les Dieux furent invités. Il y eut à ce fellin une infinité de vumdes exquifes , &:
une trcsgrofle portion de beurre qu'on avoit tiré pour chacun des conviés en parti-
culier. Or il arriva que la couleuvre Sexen, qm avoit lieaucoup contrilnié à avoir
ce beurre, & qui n'ell pas une des moins importantes Divinités, pour je ne l"(,ai quel-
le raifon, vint un peu plus tard que les autres. Chacun s'éraiit mis à table , on ré-
fervaàpartla portion de la couleuvre pour la lui donner lorlqu'elle leroit arrivée: mais
le Soleil &: la Lune , qui ne font pas moins les plus gourmans que les plus brillans d'en-
tre les Dieux, prirent cette portion , & la mangeant après avoir déjà mangé la leur.
La couleuvre étant enfuite arrivée , & étant informée de ce qui s'étoic pallé , fut
outrée d'un procédé fi malhonnête: elle fe mit dans une très- grande colère , jura do
bire repentir ceux qui avoient ofé l'infulter , & protella , que pour les punir de
leur gourmandife

, & du peu de confidération qu'ils avoient eu pour elle .elle trou-
veroit le moien de les avaler l'im &: l'autre lorlque bon lui fembleroit, & dans le
tcms où ils y penferoient le moins. Ces menaces ne furent point vaines: la couleuvre
leur a très-fouvent tenu parole j fl ce que l'on appelle écliple du Soleil ou de la Lune,
arrive, félon les Indiens, lorfque Sexen fe met en devoir d'avaler l'un ou l'autre do
ces Altres. Mais narce que le monde fe trouveroit privé de la lumière pour jamais,
& feroit plongé dans une nuit éternelle , fi ces deux flambeaux de l'Univers ve-
noient une fois .i être entièrement dévorés; aulii-tot que la couleuvre s'élance fur
l'un ou fur l'autre , & qu'elle commence .U'engloutir , tous les Dieux accourent &;
s'entremettent pour l'appaifer .pendant que de kur coté tous les (Jenuis fe plongent
dans l'cau,^ s'humilient, fe proilernenc devant la couleuvre , &: lui adreilent de lér-
vcntes prières

, pour obtenir d'elle la délivrance de celui des deux Altres qui fe
trouve dans le péril. Ils joignent à leurs oraifons un ti)rrent de larmes fie un tin-
tamarc épouvantable, qui ne certe point que la couleuvre touchée de tant de cris
& de tanr de prières, n'ait l.iché prife, & laillé l'Allre en liberté. Les Gentils ne
fe contentent pas de prier, de fe laver, de pleurer, fie de crier de toute leur force-
Ils sablbennent même de boire , de manger , de dormir; ils ne font rien cuire, fie ne
garcknt aucun aliment dans leur maifon , pendant tout le teins que dure l'édinfe j& I s prétendent qu'elle finit lorfque la couleuvre , fenfible à leurs vcvux , a vomi
1 Altre qu elle avoit déjà avalé en partie.

De toutes les erreurs que fuivent les Idolâtres, il n'en eft point dont ils foieiic
plus umverlellement entêtés , fie dont il foit plus mal-aifé de les défabufer

, que de
celle ou Ils lont à l'égard des eclipfes, fie de la durée des liécles, dont il fera parlé
.m Chapitre luivant. Bcrnicr raconte un peu autrement la croiance des Indiens fur
les ccliples: mais il n'elt pas étonnant que les Peuples aient .î ce fujet des traditions
* ittereiues. C elt toujours un Dragon qui veut dévorer les deux Hambeaux du moii-
ile

, fie qu on torce de lâcher prife.

m
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CHAPITRE XVI.

Opinion des Indiens à IVganl duTcms, & de la dur/e des Siècles.

TO us les Gentils Orientaux cmiciu que la durée des f.écics eft diviféc en oui-trc- aj;es, ou quatre parties, a^,,,ellées 6«^rrW«^.,^.«
. Du.iraJlTZZlya^.m^ C.,/^,<..„j. X ce. quatre Iges du .m.iide . ,1. prétendent

, qufks'tro-^ . fc.mers ont deja ea.ules & qu'il, ont été véritaMen.e.ît des ai:es dC, , o" e cment a eaufe de la prod.g.eule dt,rée de la vie des hommes dalc.rs; mk "l-,t
'".

et;ard au bonheur i^ à la tranquillué dont tout le nu.nde jouillo.t
' S ,i"d letro,/leme âge que v.vo.t t.n eertain Roi pcre de Ram , duquel il a été parlé L.s'h ifoire de V.xnu leque après avoir véeu (oixante & dix mille ms, fans avoi^dtl e,'fans

,

eut enhn le honheur d'en avo.r plufieurs . nonoMlant cette furprename vie,?:

_

U quatrié.ne .^ç;e du monde, qui cil eelui auquel nous vivons , & «ui cft ao;.-!le Calyagui, ell au Icntmient des C.entils un vclitahle .ige de fer, nn î cif^ï Inu haus cV des aftl.du.ns dontles honunes font prefque aeeal.U's. ,ue vir ra, ot ila 1>. levete de leur y,e. Cet âge de fer a eomn encJ , à ec qu'i ci i

^ '^
'

ja quarante-huit mille quatre eens quarante - huit ans , ÔC iltn do j
' '\ ^ ' t'

vj,tagc, parée que. (Vli, eux
, le teins qu, ell pané.^;!":..: ^^on ;:^ Tc^h" t:iell a ven.r. n eli que eomme im grain de moi»«rde auprès d une grolk éi roui

1

' ?doit remarquer en palFant que la tradition de ees quatre â-er o„r I

ctoit Page d'or
, &: îe dernic'r l'âge de fer. étoit un,lerfdle,rK;t' rt J^e ^Svi Sen fait la de enpt.on au eommencement de fes MétAmorphofes

''''"^"'- ^"'^^
les (.,ent:ls

,
qui julqu'iei hiivent unanimement cette fabuleufe diftinAlon Atems, font partagés dans le relie en deux opinions tout-A-fait opp^^é-es ooff luns croient que quand l'âge de fer atiquel lun.s vivons , f . Hni Ic'o^. f^^"«

"
aull. ^ que les at.trcs au contraire alllnent , qu'après eJt ;ige de fe ". t ï'"
qui lont précède reeomnuM,ceront

,
C. qu'ils le AnVront ainifft.eceirvânent^on f

"'

te que la iluree du monde fera éternelle!
«'-'"vcincnt

,
en for-

Ces Idolâtres ont un certain Livre appelle ^»l,xan4r.w,, dans leouel il cil...que
,
qu outre les quatre âges , dont on vient de parler il v c 7- . ? "

'1". "Ht précédé, ^qu, totî; enlVnihle R,nt le m.Lï^dJ di
"

^i^V^i; ^^T""..gcs a un non, particulier: mais comme ce font des noms bark j ji ,

"" '''

porterai point. Fc nip rnnr..nr,.r,; ,L. .1;.,. II. _. I ,•
'",'-^».Ji-"

ces

rap-porterai point. Je me contenterai de dire quelle prodigieule é end te L 7 l'^'donnent au tems.&: à ces âges prétendus 6c iliuginales. Il dUen do.u ZY '''

n..r âge a duré cent-quarante-m,Ilions d'années", le fécond . cent-treme'-lion^^rtiivlicine.cent-vinpt; h- n.i.irrl.-m ..i,„. 1.. „:.....:-._ "cntt-millions
j le

i-"me

.

. ,- '

'
,1 - ...".., VI »iuiti.j , it iccoïKi , cent-trentc-in ;,-.„

rioliciiK.
.
cent-vingt

,
le qtiatrieme

,
cent, dix i le cinquiénK^ mit S^^^

Jjuatrc-vingt-dix
; le leptién,e

. quatre-vmgt i le huitième , foirante & d x k n^ v
'

n-, ante millions
,
le Jixiéme

. cinquante i le onzième
. quarante i le ttûVl ?

'

"H ..nsietrc.z,cme,vingtilequator.iéme,dixilequii.iéme,,eufm
o^^^^^^^^mille i le feizicnie

, fept millions & ciiui-cens mille ; le d,x Ù,V,'^.
'"HUons oixante

-ut-cens mille, ^ eiiiin, le dix-huitiè.L
. i::::!t;^:^:^^::2s:^z.''cens années

;
en iorte que cette fupputation chinK-riqtie de la durci- dtMonde^^^a .0-6960300 années: idées pr.les pour le fond 'des Egvpt êns & des ChVl ?

;^ ^"
<jm ^iunnoient aud à la durée du Molule un très-grand .lom^^^ e et^l ^ ; k'';'

*

d-ens ont augmentés à leur fantaille , i^: fans en avoir plus de niL n u 1 P "'
ciuc^je viens de nom,ner e., avoient eu pour Hxer cme du'je

' ^ '" ^'''^''^''

A cette faWe ils en ..joutem une autre qu. n'elt pas moins extravagante • cVftdallurer que les Alhes font non-leulemcnt des Etres animés ic raifoni Tunicore qu'ils font des Dieux , & qu'ils ont des fe.nmesTdcVcnifa s N , ' '."'"

voir ce que ces Idolâtres penfent di- la création de itonmK
^""' "^'""^

.111
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CHAPITRE XVI T.

Ce que les Indiens croicm de /'Homme.

ON a dit au Chapitre troillômc , t]iic tous les Gentils de l'Inde croient comme
une chofe très-alliirée i!c incontelV.ible , que i',énéialemeiit tous les hommes

tirent leur origine du Dieu Brum.i ; que les uns font lortis de ion vif.H'c , connue
les Braniines

, doiu l.i Tril>u ell fulHliviiée en une inrinité de déprés & de fedes,
qui ont prefque toutes des ojiinior.s diftérentes. P'.uitres (ont lortis des épaules de eè
même Dieu , comme les Rajas , qui font , ainli que les Bramines , fubdivifés en un
prodigieux nombre d'efpéees. Les Cornâtes ont pris naiHance des cuifles de Bruma,
& font pareillement partagés en piufieurs Sedes j Se ciirin des pieds de ce Dieu ont
^té tiré, les Xutres ,dont la Trilni eil en môme tems , & la plus ahjede , fie la plui
nombrcufe , qui vi\ encore divifée en plus de branches que routes les autres.

Outre ces quatre principales Tribus ou Calles , qui tirent ietir origine du Dieti
Bruma, il eft aulli le principe dune cinqtiiéme qui elt fort étendue i ma'is qui a fi peu
de liailon^avec les quatre que je viens de nommer , que ceux qui la composent
Icmblent être des hommes dune efpéce particulière, & entièrement dirt'érente des
autres. Les perfonnes de cette cinquième Tribu font toutes appellées d'un nom
[général

, Niger ou X.i,idaUm. On les dillingne cependant en quatre branches ; ceux
de la prcnuére

,
font nommés /trchivAraia \ ceux île la féconde , font appelles PatLis ;

on appelle ceux de la troifiéme Parcas -, ik cnHn ceux de la quatrième font appelle*
jllpArejucirot.

'

Tous ceux de cette Tribu de Xandalam font rec^ardès avec mépris , & réputés
inf.imes par ceux de toutes les Tribus fupéiicuies.^C'elt une bailelle , & même un

me énorme & irremilhble
, non-feulement d'avoir mangé avec eux , mais mê-

les reuarder boire ou manger. Ceux des quatre premières Tribus croient

crime

me de

que pour quelque ocealion que ce puifle être, iîc dans quelque prellant daneer
qu'ils puillent fe trouver, il ne leur ell jamais permis de donner entrée dans leurs
jnailons a aucun de ces infortunés Nicers , m

pe.

lie rien^ . - -•- recevoir de leurs inainN
,

non jias même de l eau, encore qu'ils tullent réduits ."i mourir de Inif. Cette loi
i\ fevére ell obferyée avec tant d'éxaditude , que ceux qui fuiu convaincus de
l'avoir violée, non-leulement font punis de mort, mais de plus, toute leur race
cil; pour jamais privée des privilèges de leur Tribu, & ils font réduits à la con-
dition des Nigers , .le la Calle defquels ils font cenfés être dans la fuite , fans.iu-
cun efpoir d'être jamais rétablis dans letir premier état.

Le mépris que l'on a pour ces mifèiables , ell caulê qu'ils vivent féparés de
tout le monde. Ils n'oient approcher des Villes, ni des lieux habités par ceux
des quatre premières Tribus , & iK demeurent dans les bois i<c dans les camn i-

gncs , ou ils cultivent la terre , & ne vivent prefque que de la pèche iic de li
chalie.

Ceux d'entre les Gentils qui font profellion de s'ad.inncr .i l'èttide , &; qui font
appelles XAfiris , aulli-bjen que ceux qui ont embralfè la vie pénitente &: reli"ieiile,
qui loin nommés S.wiafcs , le croiroient coupables d'un péché atroce , s'ils avoieiit
parlé à quek-^u'un de cette malheureufe Calle. S'il arrive par hazard qu'un Ni-
ger ait touche un pot ou quelqti'autre vafe de cuivre , ou de terre , dont ceux
des autres Tribus fe fervent pour faire leur cuiline , ou pour eonfeiver de l'eau,
le maître de ces vales ne peut plus s'en fervir ; à: i]u'ils foient vuides ou pleins
de quoi que ce puiile être , il cil indilpenfablenieiu obligé , ou de les caller , ou
de les donner à celui qui les a fouillés par Ion attoticlîement. ATais ce qu'il v
a de plus étrange &i de plus lurprenanr, ell qu'on ne permet pas aux perfonnes
de cette Tribu d'entrer dans les Temples, ni même d\n approcher, pour v fiire
leurs prières

,
ïc y ollrir leurs préfens aux Dieux. (Jn ne fouHle pas non nlus oue

pour boire
,
ou pour le laver , ils tirent de l'eau des puits dont fe fervent ceux

des autres Galles. Tous les autres Gentils ont t.ant d'horreur pour ces mifèn-
bles

, que dans les maladies les plus dangereufes , fv les plus delefpérècs , lois

uieiue
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nifim- qu'ils n'auroic-nt aucm fccours a attciulrc d'.,illc„rs . ils aimcn.icnt mieux

»iuc 1
n i ,\.xm toute

1 nJc- pour icttc Jcrnirrc Trihi , loin li cr.i.uls
, qu'il nVa point clç tunus ..Ile/ torts p.,ur eu iK.nncr uuc jullc idée

' ^

.le pulcr II uvtnuc V'''f
/•'''

»^''rt'"'
•!"';• ^1^- ^i"M Tr.ln.s .Innt nn vient

.le juricr, Il n V a que les perfonnes de la première , .i,„ d ^^le des lirunines
ciui aient ventahiemeut „„e ame. D'atures , amli .,»,.' je 1'

, 1 d. e/l
^^

dun lentiment h ..ppole
, .,.',K veulent , qu'une fetlle a\J . u 1- U '

J" a^^^tou. les lu.mnus. (.ependant, mali;,v cette i rodi-'ieufe diverCt . V ^V""'"'""-"'
u.nvienuent dans l'artule de la nu^eiupfveh . e "i t / r

'^•',"'"";'>*' '""••

Cette Doarine li eélékc élu. I" l ë Î s\^^t l.-'n^lfT" '^? ''''7

.ont.sles Nations pade eluv, les Indiens po. r cla c ï^ ( e! dZ-nt
'^'

'

l"

^"

•peuvent .eule„.nt pas e.unp.uulre. qtul le tn.le cr.ulrdî:^ n le/ï' i:*!

vans ocntruix k lervent pour eonvaiiure eeux oin li voiidn.rmf -,>.„ A t\
ne .eut

, dilent-iis, mer que les n,aux dont les I on e fou rt S Z^^ l"
..c Unt ordonnés par ijs Dieux

. en ptu.ition des ^édS f^^ ^Sh , 'd'u
; :;Sr h 'zrt^i V'^'"' -'>i--.-f ics mcnj^nie;;: ';;:;';"
«.iMïijuiiLi M vertu. M icia cit , connue on n en Icmmir JM..f.... r•>.«» 1 . .. r /•

M».!! n^auroii limiter i don vit'iir oiu»

iK.ipahksck p.ilur
, (ont néanmoins fujets à tant de miféres &: de n.ilidies r Dou vient au contraire , nue tant d'autres auc V..,l f -

i

"

duns &: des feélérats
,

,ou,Hent néann.'ins 1 1^ Ce ^ dW n''f'
-^'^

"Tunte
,

Il faut hen q.ie le l-nlnur de eeux- ,it i^r^icLt^^^^^^
"" "

eu pratiquées dans les générations preeéden es & qTlë tf , V?
''^

autres (ont eommc aecablés
, foient a peine des c^inu l l r r'

"'

coupables pendant qu'ils animoient cl'at,tL^seo.t\ il /:;.;;

J

""^^"^

roit qu'aeculer la Providence d'in,ull,ce en traLlu^l^'ir " L " ZT'l
^;n;t!;:;cr;[n^i;:-j:;;;ïï!;rde^ép:^^^
n;^.n,p.vcho^^ On flra lou^.ns K.

. q:il:;t l^s'IUi; qm olj;:;^^.^! -larres a emlsralkr cette dochme avec tant d'opiniâtreté.
^

CHAPITRE XVIII.
Rapport J. la Dodriiie ./.j Gt-ntils , avec ce qu'cnfcigne h

Chrinianilme.

lH.mmc. doués de raifon
y puiilent donna cSe ' ^ ''^ '"^f'"'"'" "^''^ '^^

cVU-..-dire. V.xnu P me u toc^ï'^ "' ' ^IV-'^/lPP^ '^'"^ ^Jcv,,„„
,

ilHau être fils du v:^^iS^ ' [Zt^r^'f "^^
l'^"'''^ '^icncc ,& qu'ils

.... dans tm de leL. U^^J^^i^^^taZ^Xtll^ t^:-;:^ ^^
( " ) 1 ont cela fil allci m»l prousé dans ce Clupiiic
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À CCS lieux prcmicrts Diviniics » fc «jiiVntin , Je mime que il.uu l.i Keli^ion Clhrc-

tienne, nous iroiiins ijne Oiiii .\ erék- tDUtis ihoUs jMr fou V'vil'e, iU enrtiv'ticnt

audi , «juc toutes les tliofis vilib'.es &: invilihles ont éié laites |ui Hiiini.i, ijuil^

iioiniueut 1.1 fiieiiie île Dieu, ou, le DiiU ijiii i\,ait tout.

Eu 1.1 plate lie la Hélurrecliou îles luorts , ils ont lulilkitu»'" la niiteinpllehofe
,

par le nioicn île laquelle ki bon» font réionipenfés , & les niéeltans punis. 1,'on

Vi>it iMen aulli i]u'ils ont eu ijiieliiue eonnoill.inee tlu péelté Oiii^inel , en ee «lu'iU

tnfei^nent , que les nialailies , les travaux , les aiKerliiés , ^: la luort luenie , Imit

k'ji peines ilues aux péehés eonuun ilans les preeeiieiues générations ; flc «)u'aiii(i,

i's Uiiteiit &: lonvienneiit en tiuilque faion île ee que nous enleigne l'Apikre .S.

l'aiil
, qitc le peilie ell la fouree funelle île tous les maux iS: île la'niort. Si ilaiH

la Religion (-hiétunne nous eroions que p.ir la vertu îles .Saereiuens.îk prineipaic

ment par le liapteme Ce la l\'iiitenee, on olnient la lemillion îles péelu's , les (jeii-.

lils p.\r l'inltij^ation ilii Démon, qui ell le Sinj;e lic l.i Divinité, enleii.';nent que
leurs faims font ert'aeées en le lavant ilaiis les Kivieresile (./.v/, île lijmè//ir4f/ , ilc

Offre, ilu Ciange , lUi C4mhu(o»âm , ou ilans ilautres founes, qui palleiu parmi eux
[tour avoir une vutu lini;nliéie île tiiiririer les eo-.liienees. Mais le u'elt pas feu-

ement en fe ploii<;eaiu luis n .u'ils elliment li falutaires , qu'ils prt',

temlent p^nivoir fe nétoier île li

.

' inis; les Saintiees qu'ils ortiti.t à leurs

Dieux, proiluifeiu, félon eux, les i •. s eriets. Ils eroient même que e'eil allè^

lie les invoquer p^ur être il'alioril rétabli en f.raee ) i!v i\oii eontens de eela , lis

ont poudé la luperilition jufqu'a alliirer, que eeux qui invoquent une fois avec dé-
votion le nom de Kan , qui ell le même que Vixnu inearnJ- , obtiennent ineonri-
nent la rémillion de tous leurs péeliés ; que s'ils réitèrent eette invocation une fé-

conde fois, ils .lequiéreiu un (i grand nu rite, qu'ils mettent les Dieux dans une
clpéie d'impuillanec de les pouvoir réeompenler d.i'.ne'nie'u. lis attribuent le même
mérite à ecux qui profèrent les noms de Xivtn, de chrixnai , de yeljyaj.im^ &
islulieurs autres, que ces Idolâtres pronom eut fans dileoiuinuation , ariii d'expier
leurs déloidres par une vovc fi faiile.

Outre ces dirtéiens moiens d'obtenir le panlon de leurs oftenfes , les Gentilf
ulint encore de divers facriHces pour appailu la colère des Dieux, Ce par le moicn
defquels ils re<,-oivent une manière d'indu'genee. Il y a de ces Sacrifices (jui font
fanqlans, ifc qu'on appelle Bttly , d'autres non fmglans , que l'on nomme Jii:^a t

qnciqius-uns ne confillent qu'en des otlVaiules de lleuis, <k on les appelle ArJiimys
^: enrin , il y en a encore que l'on nomme Onnn. Les (ientils attribuent une grande
vertu .1 ces quatre lortes de Sacririces, de même qu'a une mar.i^-re de C^liapelers,

dv)nt ils fe lerveiu pour taire leurs prières.

Les (Chapelets donc les grains (ont faits d'un certain fruit appelle R.ifruxjm , Si

dont ufent preique toui les Sidateurs de Xiven
, palleiu pour ctre d'une eftieaec

toute extraordinaire. Il y a de ces grains , qui dans toute leur rondeur n'ont point
de raie, d'autres n'en ont qu'une ; il s'en trouve qui en ont troii , quatre , (jv

quelques-uns beaucoup plus. Les Indiens aprellent les cfpaces polis, qui font
entre ces raies, des f.ices ou des vifages ; &: ils font d'autant plus d'état de ee»
fortes de fruits , qu'ils ont plus de raies, &: par conféquent plus de faces, parce
que le plus grand nombre cil , .i leur avis , un (igné iiifiillible de la plus grande
Vertu du gram , &: en même tems du mérite de celui qui s'en fert pour prier.

Les Rutraxam ou grains des Chapelets qui n'ont point de raie , iic qui étant
polis dans toute leur rondeur n'ont qu'une feule face , ont tant d'excellence , &
îirocurent un fi grand mérite à celui qui les porte, que s'il avoir tué un Hr.i-

mine ou une vaeiie, qui font chez les Cientils , les plus gr.uids crimes que l'on

|iuiflè conunettre , non-ieulement il en obtient le pardon, nuis encore il devient
aulli faint &: aufli parfait que Xiven. Les grains qui ont deux faces pro-
duilent le même eHet j ceux qui en ont trois portent en eux la redeinbl.uice du
feu , £c ils ont la vertu de purifier &i de rendre innocent celui qui auroit tué
U temme. Les grains qui i.nt quatre vifages, rendent pur celui qui auroit tué
plufieurs Braniines , quoiqu'ils foicnt la même fubllance du Dieu Urunu , parce
que Xiven

, qui elHe même qie Rutrem , (é (ervit lui-même de ce fruit pour
expier le pèche qu'il avoit commis , en coupant la tête .i Bruma , lorlqu'il

vivoit d'une manière (candaleufe avec fa propre fille , ainli qu'il a été rapporté
ati Ch.qiitre VIII Les grains do cinq f.ices ont le privilège d'ettacer toute forte
de péché») & de plus

, font qu'Vh.imen Roi de la mort ne Vifaurou nuire à celui

II. :i,
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mii loi Dortc
, ce qui pourtant n'cmpcil.c p,i< mic icu

ch,.ri;..H .1. ce, fr,„.> nurvc.llcux
, ne mu.rcnt . Le le autre, le. nutra.x.Hn

.j... .,„. I, f.uo. n,„ u-utc> Us vertus de c.ux m,. , , eux tr.^ ou

ÏÏliélr nt:,W'':"'"f'' P-P-;f Je rendre nulî.eent eJL :^uMr; r::^

autrei. l,e» Rutra-

1,. „ , 1 .

,

'^'^ Rraim t|iii Dm huit i.ues nt'tuient lelui mu lesnorti;

::;.; .rr:;,:"';;,;:',':;;'';
'

;.

•-• "«^^'^.o' :;;'v ,„:-:,r,i"rBr

^"
.;.;t H:'"ï,;r,,t:'''"™

i-^"'""^- '«^

-r '-
'•-'i".

• --i -.""„,t
l.v .l.'..»-,.,«

' r""V l'ri-'
.
«^ ' la' ).im.»is m homme , m hète veniinciile i,i

ou H a nom- entnr.- vu .1,. , f
""-"^ I'-t toute u ttiri. t.nhn , eommo

eeiix ,„, S"*-"'^*-
'" ''^ "-^'^ t'i'its mirjeulcux oui aient plus de treize ficei

«;> d' nV .^i"
>":.rV"^-'« '«'-Hho à leurs bras'ou a leur col. ftnr d uJs d -

J n li-'àïn'uK
' *"^1^7'-""^' M-- dans tu, u.il.uu ils peuvàu fe trlf 'o.

prviJe .),.''• 'J'''''l^'''^'"'J^''"-' •!"'' '"^- I'' ont outre cela le fuuedo
1?^^ H,. '"'[,""'r'''''"^''"

^-""'^•"'''" «*H.tc forte d-UKclles Se d > 1li!

•ndent &:Tr
'""'''''

^'^"^"•^Vi;-»"^^- •
'^"^ i-'f^mes Dodeurs de la Gcntilu ^ p 1

foi pit : uS';;;" h-er '"" ^ ''"•"":• ^'^'^ ^'^' "'^^^'^- '!- ''-" r-- ^^
couvrer ni-n'

''' S^''""'
'

'"" '""'" ']"^' «-^'i'^ q»i en peuvent re-

M u r,
'•; ;",''' '. J;-\^^'-'"^''" -^ -• ^-"He d'hoincur .S: de fohcR . 1 X

& ans
' '7''^': P": <'""• ^^1">1^ IHH.vcnt fans crainte de fe Vomi e

les ré-h's „c or rt V
''

'""'"î'^'V'
""'"'"^' "" """^•" ^'"^ ^'>-^'1^-r ^^ expier

& dÏÏv^utài
.y,»,^'^^'^--"-" ;i"Vt les taire commettre .tvec plus de hardîl

.'

Pies c» ^ -'.*
lelperance de limpunité. Cell ainli que ce! miféraMes Pcpl- o..t ete leduu.vpar leurs lirarnuK. . les plus abonunible, de tôt. les hum-

o

CHAPITRE XIX.

Continuation du prc-ccdent.

ON .K fcauroit non nlus dot.tcr que les Gcnt.ls n\uent eu quelque connoif-lame ilc la chute de Lucifer i!c des urrrrc A.,<t,.c a u ' '
eonnoii-

me J{axadtr,cc qui en notre

puis peuvent aux hommes , i«c qu'on les appelle à prefe.Langue lii;nihe Demun ou Diable.
Pource cjt.i ell du Déluge univerfcl , il paroît c'videmmcnt que miftoire ne leurn a pas ete tout-a-fait inconmu- niiiùin,. ,-,.. .„/. i :

'
loirc ne ictiren a pas été tout-a-fa,t nu^nnue, pu.lque l^.èn^^U^^^rZorZZ.^

""

^e la hlle
,
dan. me grande Corbeille d'Ofier doubli de cuu-'de Burië U Lï

"
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liiic pluie tro .il'oiul.mtc , i]iii u)n;iiiii.i li loi,^-, tcmi , que toute la terre en fur Ttih-

nu'rj;i'c » *|uc tl.uis ttcte tnvition , tini» le% Itmiuiie^ jn-rirent , ù IVxit|ttu»ii ili i« Imu

viciil.»r»l Al »le l'a H I le , mit le^ Dieux, (ur une proietlum l'ivi lale , prélerverctu île

ti;tee iiioikI.uidu imiverUlle i .|ue iv'\ t.uix j't.nu ihouIi'-in Je l.i trrre ililléih -e , let

hii.nnu' loitn Ji Imi p.iiiitr » «juc luimiliU.uu dm v',raiui .ij;e , il i»t pluliiur> 1111.111»

Je la rille.kV ijue tVik .iinli iiui le (ieiire luim.im tut alors rctal>li , &: U terre repeu-

plée; niélanj;e l>i/.arre »le l'HiUoin île Nt( &, ik celle île Itl.

On trouvi encore ilaib ce» mêmes Livres une peinture, 0< une iilée j;io(Iiére ilc»

Cinnilvusili D.iviil & lie S.iinfon,li)iri]u'on voit ilans l'Hilloire îles Dieux les (inertes

t|ue Kam a loutenues contre les (if.niis, Cx i,\m l'on r.iiome Ace fu|et elk li plailant

éi il txiraorilinaire , ipi'on a cru a propos ilVn migrer ici i]ueli|ne choie.

Les DocUurs-CientiK, lefinieis , aiiili ipnl a ilé).i été ilit , lont partagés en une in-

finité lie fieUs ôc il'opinions, lonviinnem cipciilant tous il.nis la croiaace îles avm-
turcs falinli nies lie leiiis DiuxiiS. ils ont pour ces foi les li'Hilloires le même relpcil

& ta même ilélVrence ipic .lans lonip.irailon, U'Uis avons pour lF.vaiii;ile. L. i plupatt

de te^ nuihcu eux Picties palUnt une bonne partie de leur vie A s'en inlkruire <k A

les eiilc:j»ner enlirte aux autres. Ils les récitent il.nis les Papules, ilani les Maifoiis,

clans les Pl.ues piiWii]ues,&; foiiveiu en pleine campagne, &; ils lont toii|ours l'iivu

d'une graiule t'oule il'auilitcurs. Ca' ijui les reml li applijués a annoncer ces firtes

lie r.il> es , c'ell ijuc par le moen it> s'attirent l'eltime des Piuples.fii l'iii-tout dci

femmes, ôc fe prouiieiit des aniiiùcies almiulames , avec leliiuelies ils entretienne it

leurs t"imillesi&. ce 1,111 i\\\n aime 10, é leiul la popu ace li aitcntive à les écouter,

c'ell ijue les Hranmies leur donnent a ciitendre ijue caix ipn l'oni part'aitemeiu lul-

truits de ces inyliéreï,Cc ijui allilient avec refpeet fie avec atteiunn au récit i]ue l'on

leur en fait, fe rendent dignes de toutes fortes de béuédidions 1 iju'i.sfont chéris dcu

Dieux, préfervés de tous dangers, iS: deviennent même invu néralvcsi iiu'ils ic(,-oivenc

la rémilllon de tous Uurs péelus 1 ijuils verront la fice de Bnima j iju'ils .niroiit un

jour l'avantage de lui cire cntiériment leml>laliiis j iju'ils polL\leront , comme Kam ,

Une parfaite connoiUancc de tomes choies } fie enhn , iju'i.s aiuom une adielle parti-

culière pour faire des Armes, en niioi l'on allure ijue ce Dieu excelle. L'on raconte

de Ram ,
que iv'étant encore ai;é i|ne de don/e ans , il tua ;ui feiil m Ciéant d'une

grandiur prod g'cufei iju'étant parvenu en âge d'être marié, il époufa S du ipi'il fc

Krvoit d'un An fi cxtraordinairement grand , ijue loixanti-mille hommes le pou-

voient à peine lever de terre i ijne pin de tems après Ion mariage , il entreprit de

voiager parle monde , & iiirmluie il fe confina voloatairement dans ua D^^-UrtiU

il s'oceiMo't A V liter le» Pénitens &. les Heligcux , auliiucls il accorda pliilieurs

beaux Privilèges , tv en envoia même i]ueli]ues-uas jouir de ta goireSi de la filicitii

dans le (^el. Ce fut pendant oiie Ram s'emploioit a nli aux éxtrcces de la vie loli-

tairc,inie le fimnix Ravanen le dégu fa en Pénitent , ÎS; an enleva fa Kinme Sidi

,

qu'il emmena dans l'ille de Ceilan. Cet impie Céant ne fe fin pas plutoi retir '• avec

la proie , qu'il fe mit A pcrfecuter tous les gens de bien. U ola niêaïc Attaquer Itx

Dieux, A qui il déclara la guerre, & leur donna pendant long-unis bien de l'occupa-

tion. Il étoit fort adroit en tous les exercices militaires ; ôc comme il avnit été éievé

fous la prottdion de Biuma,il en avoit rci,u de Jurandes faveur, . Ce Dieu lin avoit

cntr'auiies chofes fait prélent de trè.-belles armes, également propres A attaquer, i!c A

fe bien défendre, par le nioien defqueles il avoir remporté i.i v.wloire duis uae iiiri-

nité d'occalions. Biiima lui avoit ainli accordé une prou cl on li exiraordinaie , qu'il

cxcelloit dans toutes les lcicnces,&: il avot uneforceli prodgeufe, qu'il avoit vaincu

les huit tléphans fur le dos defquels le Monde ell fouteau.

Ce fut après un avantage fi inelpéré, qu'il entreprit d'attaquer Devandircn Roi des

Diciix , Se il le contra gnii de venir avec tons ks antres Dieux deux tais chaque jour

lui rendre hommage dans fou l^alais. Ne fc contentant pas de tout cela, il réioliit de

clialkr auHi Xiven dufejoiir glorieux ou il fait fa pais ordinaire rélidence. Mais il ne

fut pas aulli tieureux dans cette rencontre qu'il l'avoii éié jufqu'alors i car ce Dieu

i'aiant poulie avec fa main, le fit tomber, ik le (jéant fe trouva li prellé entre la tene

& les cloigrs de Xiven , qu'il fut fur le point d'étoufter & de perdre la vie. Pour

fortir de ce danger, il s'avifa de tuer tloucement un de fes bras ; Ôé aiain changé en

Guittare une de^ deux têtes qu'il avoit , il toucha ce nouvel Inlbnment avec tant

de délitatclle , que le Dieu charmé par un fon li harmonieux, non knlemeiu le lailli

aller fans lui faire aucun mal, mais lui accorda de nouveaux Pnviléges. Les priiui-

paks faveurs qu'il reçut aloi> de Xivcn, furent de pouvoir vivre trencc-millions d'an-
•*

'

nées,

m

"'r.
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.
& .r..vnir .n.c arnuV cm.pnf.e Je .•cn..m.lli.,n, .le Gcf^nr,, Jont m.clm,c,-.m»

c cto
.
^ .1 .,«,rt

, fcroicnr d.nu'. dune ,. Ilr nr. . . .,„'•„ ?r .„!,?,... ', i' ',

'"'
"•

•••- -IV II. «iiiiii'> Il iiiK' eiiir ton c un fil ir imi

,uu;r.lc ïn'r'L' '!/'f 'V^'-^r"?'''':'"'"' Pr.,nd .c,,,,! .,v.„t vingt ..pu.Io &:

uv
,
un .-f,,.,.. Jc.umc luuçs. Il av...r audi .1,,,,, t..„ ctlinJ u v à-T,, à" no

.jiio!.|iion fu,t ;;rutihfilc trcntc-n.illionMr.innôc,
. te iiVroir n ..,,« ^ * ' '

but crin (..u> les diorcs .le K..„, , L .,.1^™" ";";",;.;;:!;•:'"• ' "^ '"—
Arreii]iie K.iv.uum

, iKjiuHV- in IVuicent . e.,t enlevé Nul,
, Kam ne feulnn, r^ijiielle ef.it ileveniie

, hit t...t .irtli.-é .{'..voir umli tu-rdu fi »;.., n i

'V'^ •'•>«' ce

ll-to de m..iens pour en ..p^rendre des . o .v
•'

, a. ZV .""F''''''

;""'^"'

reiuLuit très-long-ten.s nuu, es. tnhn , il suire |\ / >,-ll J a
'^\''""\»'"-*''«

de v.u.l.ir la.der a ehereher la Ten n eVou In nn/îu T" '''' '"" '' '"•'^•"''*-'

iui»:.ircKiaiiir. partit t.u.t .niii-.oc ::^:!:::z:utJ^;:i:::^t"^^
point trouvé ee .uri ilierJuut . il luil . ,» l'id . l

*.:',' ^'^'^'•-^^f"»»-
l «^ '> v .iianc

îiuil prit r..rla n, n, . f k ;T..^"t.\'L"'b^ t' ^''^"} ' "" '' '<^"^""'^-« ^uli ..]Uil prit p.,rl.i n,,;,n
, l'enleva en Te re e me ï I

"
• h.ï 7 ' T "'""""' ''^'^'' '

i^l .ep'ula Infuite .lans l'Ule . où s'étuntel • ,7 lè"^, u r in';) '""l f
"'"'

^
'^^'"

Cependant Innunun fc retira. & fi.rtit de Ccilan
, alla rejoindre Sidi & I. ,„,

z: J^'i::- ,;;!•;,;:,;;:-;„ «:;;;;—
;; !;: '^-.ié'iH

^'^ '
«

lui avoit tait en enlevant la femme il le cLu,r\
\Ç"g«-Jntc de

1 attront iju'on

* Cec

1: : 'im
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194 Cr RIMONIF.S, Ma>. URS rT COUtUMiiS
trc rcllrrcm fur U t*b(c. tic l'tti tl.tn> un tii* tt» iDniKiH t)iu'C',jmlnif Jrnrmfui itt4

de U Prkii'rc iiiiiii Je K^mt (t t|iii .il<|t.iiii Iv iouriKf %U% (uuiii^, N rtlcv.! |i i'i>ri

Ciltii iU'« SiM^t^ , t\»'\\% priilirtiit le Itvi'.c jva tH'iUitiu)< ittii> «le viKucur i|u'4up4r4.

V4ii(. H.tvjiutii, >|iii VII i|iii' (i> .irt.iiri> .tlIuii'Mi iimI , viiti..iiii fc iVrvirtIu priviieuv

,

(]ut I ftfinii lui I U' rcmloii |irv'Uui« inumiriit • urtirii tU* ii'rintmr U* tlirt'éKiul pjr un
tonihii (ingutirr cnrrc Un A: Kain. (!f lUriiur Jiii'|tii le tklit lU le luiirrriu , (c

lioniiereiti rriipri)t|Uin\eiii dvi iiui()\ ierriHe% , île l'un iUU|Ukl« K.1111 tut ltlitl>'', \ i|

^toii prêt i hu'inntlH'rt mus tv Iji,^ t|tu ii»uli>!| de fj pUie rjunniiu (ou lourigc,
lui iliimudc Mi>uvelU> |'i»rie>. Il vlu>ilit une libelle, &c U lira avec i.uti tl'.)UtvtU',

f]u'il fcr^-4 l'cUunui ite Ruvammi ulla le vjfe t|iu iouieumi |j lupicur ùule 4 i^

ruiilervatioit lie l4i|iitlle l°i viv i^iuii 4(i4ili«e , & iie ie ttui iou|) k iuuitu niurc

à fi^ piedi.

Aurc» une vk\uire H fignalée. & Ci impuri.uicr , Hjiu iliint)4 le pillage île U For»
tcrtUe 4UX Sini'es luii r.ivoieni ti uiilenuiii Kiiiuni. On ir<>uv4 liai» eeiie |'i4io

ile\ riiluilet ininKiiro ,(401 iontpremlie U nuiraille il'ur ^ iilk il'jrueut, i|ui l'urtiit

roi)ipue\ en pi^eei , 6: ctuporiéiw en l'une ijii'il u'v eut pirluiinv iU\\> iicce nom.
breiile année 1 c)ui ne \\t\ retournât en lou p.ii« , iliarj^é il'un trct- ruhe • 0c t'Cu
précirux buiin II rvlloii encore un frerci» R4v ineni Jniuel le notitinoii t tin.^^tttM,

CVcoii un Cié.ini iriMpuillatu, Ce tort houuèu homme. Il n'avoit pont eu île |ui(

à la i|uerclle lie Ion trertf , ni u \.i guirie ijui m 4Voii éié Lt Iukv : iVlt pouniuoi,
Kain r,uist4it ir4Voir fa leinnie , &. ilc %'ctre van;'/ île les ennemi», tailla 4 Vilnixa-
lien k\ Lc4t» ilunt il 4voic ilépouillé Havaimt). Ii loiiiratta mcme avie f\ii une .i\'

lioiicc ,1k k'en alla cnluitc avec Uclierc Suli ilaibune rviraiic |iailil>le , uu il a Uepui»
toujours vécu avec elle.

|if t
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Lettre Jti Pcrc Bouchot , tir la Compagnie ih' Jcfiis , Miflionnairc

ilt! Aladurc , O" Supérieur Je la nouvelle Million de Carnatc,

A Monjèi^ih'ur l'Ancien EvÀjttc J'\\ tanches , fitr la Religion

ih's Indiens.

MO N s E I o N F u R I lc« travaux il'un homme Apo(lo|ii|iic dani les Iiules Orien-
tales font Ii gtaiids Jk Ii lOiitiiuicK , ijm'iI fiinbli' ijue le loin lic incilin If

nom lie J K s l' s - (- H K J s T aux Klolarres , i\. île culiivi r le> nouveaux l'iiU-Its , |oi(

plus c]ue fiirfifaiu pour occuper un Millionnaire tout entier. ï',n eltct dans certains

tinisde raiiiiéc, bien loin d avoir le loilirde s'app^quer à IViiide, à peine a-t-oii ce-

lui de vivre i &i liHivcnt le Miliiimiuire cil torcf de prendre lur li r^posilela nuit,

U teni'. iiu'ildoit donner a la prn-ic, &; au\ autres cxirciici île fd piniillioii

Cepemunt, Moiikij;iuur , dans i]iicli]ues autres fa fons , & même dans certaines

heures d'une Uinne parue des jours , nous nous trouvons aflét en liberté, pourpon-
voir nous déiallirde nus travaux par quelipie f>)rtc d'étude. Notre foin alors cil de

rendre nos dé atlcmens mena uiiks .1 noue laintc lle!ij;ion. Nous nous inllruilonv

dans cette viie des Scieivccs i|ui ont cours parmi les Idolâtres, 4 la convirlion dcl-

ouels nous travaillons i &. nous nous iHori,ons de trouver jufijues dans leurs erreur.,

ueijiioi les convaiiure de la venté ijue nous venons leur aiiiioncer.

C'cll dans ce rems, ou les ociupationsattai liées .1 mon minillére m'ont iailTé oiul-

ciuc loilir, c|ue )'ai approtoiuli , autant iju'il m'a été pollible, le fvlleine de la Ke
ligion reijU parmi les indiens. Ce que je mepropofedai.s cette Lettre , M<'iife;;4neiir,

cit feulement de vous mettre devant les Viux, &: de rapproiher les tiias des autres

tjucKiiics conjeeUires , ijui tout , te me Icmbk' .capables de vous iiiti-rcller. Kilei

Vont toutes a prouver ijue les Indiens ont tiré leur Reiij;ion des Livres de Moile,

& lies Prophètes; ijue toutes les labiés dont leurs Livres font remplis , ii'v ybfcu;-



Rr.L IC lEU ses DES I N D I l, N I.
«MTrrm i».H iclIcMicni lj vcriu' , «

X
jH«vllf r.M» mtV«mM»ili;il.Ui &; i|uVnH

jvirr le» Jmh èc U* l'.^vpntiii, on iKimiyrt

|iu- Uiir .1 4p|.rili- , Un iii.mim vu panu- , |

i|Ui'ri iK' Il Kvlif'iitn (.hrt'iutinc uni
Miii , par l'aiiiAnii>, K itlul

IKgl/
•

cmi

n.oMirv Ij t(c.
' t Uur tontriurts

ICkll^

(il'

Hrnur &; 4 tltlniilri

li'lltl'i'f. VoiM V

ViHI» r*Vi/ tjlt ,' U VlTIfC »L , „.

ttuvlc iitiiniMll.ituc ili l'Artiuniieo ùin-c i"|

•ri' pjrmi uu U»» ir.u,, |,u„ mur-mr 4 lu. 4im..nic»; |ur lApiVire S.iim Thi».Mnn^ ^TMuU ^Umm^^ ,,lc» Ui pr«mi>r» ticiict d«

l'. J Jf iril tlltl' Jv> r. »l. „ 'i
'

ptiivfm Ivrvir4 torw

ifi'

Jl'H'ii point UuUli, Moitl
v.Hh a.lrdlir iciiv l.uiri-.' J'ai *ru .|iu Ur» rlri. Hrom'.'uûi
.ur M 4 »I..É...ulr.. no.rc liinu- lUIigion. ilcvoirni uMunM

pri mirt/ |»lih »U' juri i)iic pirlonm-
, ^

vmiiii vnu» i'tri' pri

II' norrc hii p4r I4 |»Iim vjIIc vrn.l

rv» 4vi>ir il«-monrri''

r mv fonvtin» , M<>nU

r

s'Mnir ,«

) t'iiitno

•in|ih4nt

iraiion r.v.i

liiioii , (k par I4 plut

: ' i^»'7"f '!!'^*''-';s's,t,:','''^
'

<ill A riMii .iii..> .II... i... A... . »
, .

' •••••' Ivoirc 41(111111111 4 rciiuiiiuir «Luu le-, AïKiUfN t..|it
i la Rilij'ion, viMii 4 I411

J'y .t|initcr4i ilonc luil

pn venir mu p4rt.i' .U> • hoa> .)iic jauroi

il" «Jiii >vriiHoiitr»ik' liViiuNe
^ 4 v"ih iliri-.

Iiihiri' des plii> .inciiii> Livres ile\ liul

iiiunt ic i\w )4i .i.i..inirt ili' n«.tivi.uifur le» I

, i\aM» t lu l

mis
4tS.

<!v. |»4r I

lieux, p4r U
c itininuiic i]uc )'4i eu 4vu Ut

llilk içruin, Monfe.pieur .uui I ,„ ,„
Iv» aMuniitc» île l'Atluilme. Ils ont .U> uKis ail

•rroMipuei par k < nito •!» s M. des, il

c i^rumni îles Imlieiis ne «I«IDIII 11' nulliniiiu «i4n^

U'Pi'i
t./)ulUs .Il la Uiviniti-, .|ii<

I» neonniiillent un Dteu luf:
r..,..u.. ,u. exiae J/.uu.e eicri.no, .,u. renlem;;;.;;^::; u"^ ; . H
J. .

cs-a r.encle plu» lK-4n. & »lc plu» eonforme au (e.nin. n. ..V
liir l.i DiMime. N.iiei niaiiueiune lc h.u. II.I..I „.i,

)l()u'4t-

niinenc

dis 4ttn!>uts.

Il p!u|M;t .lis hui'iiis a

u niamteiui.e le .jue llilolatiie y 4 m4l|.eureul

u l\ uple lit Uicu

aii;<.tiririiui
, ne loin «[ne lUs Dimx (uluj

iit iiMlfnieiit le .Sci^-nuii iles I)

fU iiitiniimni élcvc au-ililhis il

il

nriMt .|iu ii}.^raiiil nomlMv île Diviniu's i|u il

Icnunt 4iou(e(

ternis & ionmi» 4u S
uii\ &: lits lu)innu-s. (

onverain litre

s ailiiri'iK

«un
i' ^r4iul Diiu , .lilent.ih

'pi II eur auuin lonumni avte de >nl<ks (

n'iitiinuiit-ils, entre un litre inrint

c tous les Etus t «s. litUiliHaïue inriii

rea
ic iiiipcelunc

ni

Unis, liiiille proporii«»n en ert

ii'ns, ilmipuleaions i\ de l.>ilik(le»< C'dl
^wf,urf//V*

. iVU-,iiliie /( t>i:u /hfrimt , 4
«4, t nhnou , i!v HoHirtM. || .1 d

ent partait
, &. des l'.ties erei'-s rempli

> < •'. (L .. I •
. . I

puur iil.i nicme , lelon eux, .)ne/'
iTfe trois Dieux interici

a,
I tomme

'4rrf«

K

l

e poiivim di' innlirver, iv au tioiCi

, . l(,4Voir
, Brit'.

<l..i„u. au piem.er la puulame de eréer . an Ceeondme le ilroit de detru

us ei

lais ees trois Dieux i|ir.uloieiu les Indiens , I

d'une l'eninie i^i'ils appellent ImmiI'

ire.

lia
, loin , au fentinient de I

I l'on réiliiiloit eette laMe a le o
aiUnient la vrnié , toute ol>l

u elle rtni

ilUI

un, l'ill a-diii , /,/ l'uij/,...,.

t ilans Ion orij;ine , on v tiée
iie iiu'elle ell pat Ivs idée» iid,ui!

eurs .Vi^avans,

ouvriroit

immonde v 4 a|ounes. '
' ' """ "o,Mi,es ip.e l'elprit de

l.es preniiirs Indiens ne vonloiem dire autre du.le , linon , ,uu- tom ic ou, ( f«lansletnonde, loitparLur.M.ion ouiK at.nlnient a /r««,. i.,', ,à
'

vu,c de .,«.r« vinu unii,uenKnt de LipuaKuue aMol^^iKl^L^
l).u. Suprême. Ces elprits charnels ..m lîut uilu.te une lunnie de leur >.*.,^Uu on. donm- trois entans. i^tn ne (o„, i,ue Us prmupa.ix eiKts de I touu- j

1'

(.ute iike ipiont les Indiens d'un l-itrc infiniment lupàienr m,, autres Divimtisau le au moms une leurs Anciens nadoroient criediJement i,n'u., Dicu.^ J

^:!:trr::;K;iatr"'"'
»'•"""

^ -^ •
''''^' '- •' "'^"-^ '*'- " ^'^«^ -p-^--^-

Jv ne pntcns ras
, JVIonlei^neur , c]ue cette première conm.illaïue iMo„ve dunenaniere hei. cvuieme k eomnuree iks Indiens'.uee le, K.-vp.ieiis ou .. ce le Jt r

'

nï'lvni;:; t-)Ti '?'"" ''^^'"^"^^^'' ^•-- •' ;:ravèc;,te vente londamuS^
•M's Idpnt de tous les hommes

, .\ ijn elle ne s'altère chez eu.x uue par le denck-

le.ï'i c' "'"•';»"r'\''^'
'-"—

^.''^'f
l-"- ••• "^-ne ra,ron\,t.e' ,e ne vo s^" ,s

Je m'imav;mc icpcndam que vous ne lerez pas tache de Ravoir comment nosInd.ens tiuuve.u expluiuee clans ienis Auteurs la rellemblanee de l'honuue avec Te

.*

î
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if« CFRIMONIES, MUEU RS tT COUTUMES
8«Hivrriiti kttt. \ «mi »i t(u'tHt (igjvjm Br^m* m i a^uri â»i»>r ilrv^fin* ftt|«t il*tt»i

é$ Ut\tn pliti «w»vn« L)*rv». |mjfin««.viiu«,ii(i cci Awiitir , un mulimi «U- pituU
Vif*» I.HH n-n\fh% A\m ,<»tkU^iivl% k 5U»;.

'

.W Ui mmhh «Ir ù Uimwn-. l.t
Kl Allri'ii|iiMi i|iriMiit|m-.K iiiMU>|*tic »n«jti' . tv.à k- |H»rti hhii virivr rnim
mmnctii tl^iit ttutiMi »U' ri,» V if»» » im fii »i»ti nâr*iiHii mw im.ij{» irèvrclkm»
bbiiie. No» iwrp» fum vc» vjf^» r»'m|*l)» iIVjh, I« S.>U(| rik U H^ntv thi V

Etre t k rima|;v tiii Si*'ctl, vtinii «l^n» th4»tiii tii «(» Vafi», m>m rvfnl.
IMiiirvtlt mriH noirv aiiir cr^ri; i U rrlUmbUuk^i: ik Puu niéitw.

Jt |uJK , M«t»luj»iHur , i i|iiilitMi» ir4i» p;»i» m4rt|U'«, A( ptm jinnnn i fji»»-

fiirt ii.i»lificrncni4Hi uutli intjti » i|utf t« vum-, TroiiVi» ho» (|iu' )»• vimi» rjttNiiv ui
limpUrium U» ihofc» ultmjiu* )« |ç» 41 jnprtfit. Il nufiroii hti imiiili' , tr« vvri-

V.UU 4 im 4tilli ^.iv4ni l'ri' ,M »|iic vmh.il» m»ivr mr» n'Hi-xorti pariimiu'rn.
l,»» liuliiii»,iimiiiii' \À\ 111 rtiotuiiiir »!»• vuii» Iv Uircvriiiviti

n»»?
/r»«*»^ iik tvUii

»)i» irt»» Oiiiu Siib.iluriir» , »|ui 4 rct,ii iki i)ivii Sii|»rtfmv ia j'ii ibmr dctn-iT. i'.n

tut liom Brunu<|Ut ir»'4 Iv i>riniiir htimniv; nt4i»,ii- util fan j num t
|Mt *'ttf4 Iv |>r4niur h»tmmtri n»4i»,ii- (|tii fait 4 num hi|ii ,tVll t|ii«

Hmnu Iiitni4 rhomriu lUi Imiuii il» U iirrc »im»ri' imiu- n-ninc. lUm , 4 f

i|tiiltiku crihi 4 htm Itii) ()tivr.t(;t > il

irtMlicmc icnuitvi- , (|iic ii»

M Vi'flli»,

(:«> Il V r»viiii à |«luhiiit» lui», ii iv ne lui i|(i4U
liiurrttv triniv^rtm |iilUt. l,a Kjbk' 4 j|utMt;* icitt

Jirm^tr tirtonlbnti' ^ I4 vciiti- 1 & tl nVll |u» fur} rin int tiii'iiii Diiii «lu iVioiiil

ordre 411 eu IhUhii J'4nprnnil1.ij;i , |>«iur irétr lliomnic il.m» l.i |i4r|titc priiportioii
«le uititc» k'» juriii» «iti mm» le voum». M.v, ti U> Imlitii» »Vin'tiiiiin ivitii» 4 icmitf
I4 Nuiu'f, & proUil>liimni Iv nmiimrectli» Jtnl» leur ivoicmciikigiu^ »U' l'uiiif.'

de Di«u , iU fi Urutviii 4tiili uxiivitiéi tic cc »iu'il» 4vt»ivm n»pri» |i4r 14 tuitin, voir
de la iré4Hon de l'htmimt ni» (V fironiu horno 4 ilirc ,t«immc il» toiti .iprc» rKtri-
«lire Saiiuc ,

t)uc l'humrn». lui lormc «tu tiiiuni de U lefc it>ut iitiuvelleineiu fume
ilt» iiuin» du Ciciteur.

Ce util f.i» tout, Moiifeigucuri l'homme une foii trié r.ir Bruma, avec I4 peine
dum je vt)ii» 41 p4rlé , le miuve4u C;ré4ivur lui d'.iui4ni plu» t.h4rnu'de lUiréaiure.
t|trelle lui 4v«>it pu» tuui«;' 4 ptrlVikumuer 11 »'4git m4iineiuue de I4 pUeer daiii
une lul)ii4iion d gne d'elle.

L'ttr lure elk in.tgiiiHnue d4n» I4 Defenpiion qu'elle nou» f4it du P4r4di» Ter-
rellre. l,e» li.d en» ne le lont future» nutin» d4iu k» IVimiires qu'il» mtu» irjteni de
leur Chit(.im. (j'ill Jelmi eux, tin J4rdin de Uelue» ou mu» le»lit|it»fe ir«uivent en
al>nnd4nec. On v vui n enie iiii Arlne dont k»liu;i', eonunuiniiieroieni I'inimnri4.

litc, >'il étoii peini » dm ni4iij;er. Il liroii l>ien eir4nj»e , que de» gen» qui n'4umieiii
J4m4t» enreiulu p4rk'r du I'4r4di» Terrtllrceii tulkiit Uii.Uii» le fi,4vuir,une pein
uire li rvlUnil» 4nte.

i\ qu'il V 4 de merveilleux , Monfeigntur, e'eft que let Dieux inférieur»
, qui

de» I4 ereation du nmide ii mu'.t pi ciini pielque A l'inlini , n'avoicm p4» , ou du
nutin» ii'éto eut \.\s lur» d'4Viiir le l'r.viU'-^e de hniinuri.ilité , dont il» le uroieiii ee-
pend4nt l'on 4ii()numKli-». \'oei tiiie Huioiu qtie le» iiideii» r4ioiiient 4 cette oc-
4411011. Citte Hillone , toute lil>tiiiiik iju'eae ell , n'4 point 4lluioiitcnt d'4utrc
ungiiRsque la DotUine de» Hebntix , &. peut-être menu celle de» tJiiétien».

l.e» Diiux, dileiir no» Indien» , leuiercni louie» fone» de voie» pour par-enir 4
l'inimortjlité. A force de clicuher, il» »'4Vikrcnt d'avoir recours 4 l'ArlHC île vie
nui étoit dai.» le chvri^m. Ce mocn kur leullit , Hk. en m.iiigeant de tein» en ceiu»
tle»liuii» de cet ail're, il» k conkiv.rent le preticux tiéku qu'il» ont t4nt d'i.j.

térct de ne pa» perdre. Un l.muux Serpent imnuué cAi/c/» »'4pper(,iit quv' l'Arbre
de vie avoit été découvert p4r k» Deux ilu kcoiul ordre, (domine app.tremnuiic
on avoit courte 4 k» kiins la j^arde de cet Aibre, il io,.(,ut uw^: li grande cok-re de
la (urprik qu'on lui avoit fa te , qu'il répandit hn k champ Uiie gr4nde quantité de
poilon. Toute la terre »enrcllei.i)i , Ce |4»un honune ne dcvoit échapper aux at-,n.er

huileintc» de ce |;oilon mortel. Mai» le IJicu ( /*/t«>»cut pitié de la nature numainc
parution» 14 forme d'un liomme , & 4V4la f4ii» fai.on tour lc venin, dont le mali.
cicux krpeni av«)it iiifi.c\é l'L'iiivcr».

Vc'U» vtue/,
, Monki^v'i'"'» qu'a nufure que non» avan<[on» le» chofe» s tilaircif.

fcm toujour» un \\:u. Aiez la latience découler une nouvill.- lable i|uc )e vais
vous raconter. Car, certainement je vou» tromperoi» , li je m'eiigagcoi» a vous dire
quelque choie déplu» kricux. Vous ii'auie/. pa» de peine 4 y denicler l'HlUoire du
Déluge , &i le» pruieipak» eirconUanee» que iiou» er. rapporte l'Ecriture.

Le Dieu JitMinn, ccli le gr.uid deltruclcur des Lires crées, prit un jour la ré-

fuiiuioa
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I

fc»»ii.Mr .U, C.u4.wm. V.HI» vtrm. M.H.Uttf,u,.r, .,„VII», lK*„«ÏTL^rrmottirv mu •• •lujuon htfn edbMwU.! Il .é^
«"ui»» lui rtiriM dtM mw

•Hwl le IWluif»,' ttrvoti àitivn. Km imutt ^ i
' ; '^^•' *"'

Il Jpfirui iMi )..itr 4 iéiiUnfn Lui itraïut tiMilKli-ni A^ l\.«,«.. ^ r . i

Il lilliiM »i|Htkbnt qui »v dvuii rcn k VULT .ÎT ^ '»* '"'".'''' •»"""""

Ini IVroii m'.^dla.ri- p.,i,r nr. a-lcr U mon.U S... il ! 1*^7 •• ('M'nHfrtK- ii.|ut

Banjuv n»
.
v.,ll..fc •;. ,„m.L,!

'

'Jhr^^^^^ •^!';" .»;-•'*'" ""*

hMIHi! ITOVIIOI» 4I4UIII..III» hllll tl'll. .lu.. .L I i

'''^*"'''""'^ •^ ''''-'

•"ï""'"'^ ''"u;.t.'.". ..'•rrv:;' rrJrrwiV?''
"

iiiiiic rtuMiructu- tort lutiei- . mi'il lui I..... l. . / •*"«^ ''>« IVIiigc fur tiiH'i.cr-

.ly ru.rv.Mr, .4r fur le champ ,| J'c K. f.u.(Io^r?l ùu/v.V '.'" '''"''

me d'un i'..iiv.Tn.iil , noiir diriger le vulL.., l 1^ ï
ipieue coin,

manauvre li luhk , ..e S m r aneK ' .L '" T"" "" *:. l'-l'.re Ht une

ré.u-,r4.u. pour appereevo.r dans . rcu. „u^lc .
^^ W Mo .?;." ir.''^'

'"^"

i;,n..uo„s
.

ce .,uc U.|..vre, Sur.. no„.apprenne,u\u D.^ùt de' l'Ar^^^^^^ Tttnnlirv.itioM .le N.h'. avec U Imiille.
•^vmi,t

,
in

1 ArUn , *. de U

jures 1. pu. ,i„,ui,erer de niA'^''/;zzùin::::zZ^z^r'
Uipuur, .)ui me p4r..illci.. h.u relltmbl4m. 'I"«-'M"^> «raits, Mon.

1,4 t.mtornm.- .lu n,„„ pourroit d'4b.)rd appui.r mes coni.-.lnrr. Il a --i

.

moins r..il..muNcs..\. le plus forcées.
^ *

»»^"t
r«"'" -«dopte d«

• (.e Briinia ,.loiu le nom ell li IcinhlaM.' \ ,•,.!.: I'ai i -

fVm.ne.,ue unis les Indiens .uMnmënlt;^^^?;;;^^ Mwi.vf' ' Tpouls .,ue le nom .le cetce femme ajoute 4 mt, re^ L m h^r^^ ^1 '\''^

n«)iin.|ui ainli, / 4*/< , ripoiul .ilkz-hcn à notre mot Fruie.m uW.«, t^
rcrmuu.lon le trouve dans ^lienis lu.nn de ù-nille: diUin ;r Pa^^He';^^^^
rcs Ivllaks .lu mot Saralvadi, .jui ....u proprement le n.,m tout entier I laKl

7I; v"'^""""
^'"'^ *'"' ^'^ '*^ """' ^'^ ^•'"' »^-"»HedAbulum ""'

* Ddd
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ïjS CEREIIONI MOKURS ET COUTUMES
Il V a ccjund.mt i|iicli]uc i luil'c tic plus riiit^iilicr. Brtim.i,{:\K'z les Imlicns, comme

Abi.ili.iin du/, les Iiiifs, .1 cfo le Olu f de jiliilicins C4//a mi TrilMis dittlTciucs. ix\
ticux Peuples fc reiKoiitrcnt inêmc fort julUfiir le iioinhre île ces Triisus. A Tufjt.
M/>-//,oii cil m.iiiueiuiu le plus hmeux Temple de l'Inde , on célèbre tous les ani
lUicFctc, dans lai)uelle un vJ'nénWc Vieillard nu'-ne devant foi douze cnfins, luii

repréfentent
, difent les Indieni , les douze Chefs des iirmcipales C.ilks. Il ell vrai

oue i)ueii]ues Dodeurs croient ijue ce Vieillard tient dans cette (Àrémdnie la place
de //</-'//»«: mais ce n'clt pas l'oiMnion commune des Sc,ivans, ni du Peuple, i]ui difent
communément mie Briima cil le Chef de toutes lesTnkis.

Quouju'ilen foit , Monfcii^neur , je necrois pas tiue pour reconnoître dans la doc.
trine des Indiens celle des anciens Hélsreux, il foit nocellaire (pie tout fe rencontre
partaitcn)cnt conforme de part & d'autre. Les Indiens partai;ent fouvent A diffé-
rentes pcrfonnes, ce ijue l'Ecriture nous raconte d'une feule i ou bel» radémWent du\s
une leulccci]ue l'Ecriture divife dans plulieurs. Mais cette différence , liien loin do
détruire nos conjcdmes, doit fervir, ce me femble, à les appu'cr i & je cr^isi]u'uiic
rcdemblance trop alfcclée , ne feroit bonne iju'à les rendre fiilpedes.

Cela fu^ipcifé, Mtinfcigncur, je ccntinuc i vous raconter ce que les Indiens ont
tiré de l'Hiltoire d'Abraham, foit qu'ils l'attribuent A Bruina, foit qu'ils en fallént hon-
nciir à qiielqu'autre de kw', Dieux, ou de leurs Héros.
Les Indiens honorent la mémoire d'un de leurs l'énitens , qui , comme le Patriar-

che Abraham, femiten devoir de facriHer foi» Fils .i un des Dieux du P.iis. Ce
Dwii Kiiavoit demandé cette Vidinic: nuis il fe contenta de la bonne volonté du
Peie, &: ne foufirit pas qu'il en vint jufqu'.'i réxéeiition. Il y en a pourtant qui di-
lent que l'Enfant lut mis à mort , mais que ce Dieu le rcUufcita.

J'ai trouvé une coutume c|ui m'a furpns , dans une des Callcs qui font aux Indes:
c'clt celle qu'on nomme la Calle des Voleurs. N'allez pas croire, Monfeipneur ,'

que parce qu'il y a parmi ces Peuples une Tribu entière de Voleurs, tous ceux quî
font cet honorable métier foient rallcmblés dans un corps particulier , & qu'ilsaie.ic
pour voler un privilège à l'excluilon de tout autre. Cela veut dire feulement, que
tous les Indiens de cette Callc volent ettcdivement avec une extrême licence : nuis
p.ir malheur , ils ne font pas les fculs dont il faille fedelHer.

Après cet éclaircillèmeiu , qui m'a paiu nècelVaire , je reviens k mon Hilloire.
J'ai donc trouvé que dans cette Ca(tc on j;arde la cérémonie de la Circoncilion:
mais elle ne fe fait pas dès l'enfance. C'eft environ à l'âge de vingt ans. Tous me-
jnc n'y font pasfujets, &il n'y a que les principaux de \a Calk- qui s'y fou.net-
tent. Cet ul.ige clt fort ancien , &: il feroit diHicile de découvrir d'où leur clt
venu cette coutume, au milieu d'un Peuple entièrement Idolâtre.
Vous avez vu, Mor.fe^ncur, l'Hiiloire du Déluge &: de Noé dans Viclinou

,& dans Sattiavarti: celle d'Abraham dans Bruma &. dans Vichiioii. Vous verrez
encore avec plaifir celle de Moite dans les mêmes Dieux , 6c je fuis perfu.idé que
vous la trouverez encore moins altérée que les précédentes.

Kien ne me paroït plus rellemblant a Moife que le Vichnou des Indiens méta-
niorphofc en Chriihnen. Car d'aboi d , Chrichnen en Langue Indienne, ligniric
A'ûir. C'eil pour faire entendre , que Chrichnen elt venu d'un l'ais ou les Habi-
t.ins font de cette couleur. Les Indiens ajoutent qu'un des pus proches païens de
CJir:chnen fut cxpofé dès Ion cnfai.ce dans un petit berceau fur une grande
Kiviere

, i)u il fut dans un danger évident de péiir. On l'en tira, Hi. comme c'é-
toit un fort bel enfant, on l'apporta à une grande Princelfe , qui le tic nourrir
avec foin , & qui fe chargea eiiliiite de fon éducation.

Je ne Içii pourquoi les liidens le font avifès d'appliquer cet événement A un des
parens île Chrichnen pluiôt qu'a Chrichnen même. Que faire à cela , Monfeigneur ?

Il faut bien vous due les ehofes telles qu'elles font , ÎS: pour rendre les av.\nture$
plus iillemblantes, je n'irai pas vous déguiler la vérité. Ce ne fut donc point Chrick-
nen

, nuis un de les parens , qui fut élevé au Paiais d'une grande Princellè. En
cela la coniparaifon avec Moife le trouve défedueufe. Voici de quoi réparer un
peu ce défaut.

Dès que Chrichnen fut né , on l'expofa aufli tur un grand Fleuve , afin de le
ioullraire a la colère du Roi , qui attendoit le moment de fa luillance pour le
faire mourir. Le fleuve s'entr'ouvrit par refped . & ne voulut pas incommoder
de les eaux un dépôt ti précieux. On retira l'enfant de let endroit périlleux, ÔC
il hit élevé parmi des Bergers. Il le maria dans la fuite avec les hlies de
Bergers, ac il garda long-tems les troupe^UA de fei iJcaux-peres. il fc

ces
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.. H.,„....n. le H., ,ui leur i::!:'^c^'^ ^.Ll ^ucn;^";, 'L^ Silur (c. cnncnn,
* & connue ,1 ne le tn.uva pa, en état .Te leur r/( fie V é Jt,ra vers la mer

: elle lu. ouvrit un chemin 1 travers fon fe.n s o.e d ^enveloppa ceux .,u> le pourfuivoient. Ce fut par ce moien qu'il .chàppa ïx to -intnsi]u()n lui preparoit.
•• »!" i -Luappuauxtour-

QM,pnurroit.lonter après cela, Monfeigneur
, que les Indiens n'aient connuMo. le lous le no.„ de V.eh.u.u nu ram..rph.>fé u '

Chrieluie,, = iS^iis A bconSfa.Ke de ce ùmcu. Cond..de,.r d.. Peuple de Dieu , ,1s o.,t joint cdc de plTleùscou..mes qu .1 a décrites da.vs Tes Livres. & de piufieurs Loix quVa pu •"»
do.it lohfervation s ell co.ifervée après lui.

'* M"" * pm^'it-ts,

Par,.,, ces coutumes, que les Indiens „e peuvent avoir tirées que des Juifs &: ouipcrfeverent encore aujourd'lu,, dans le l'a.s . je compte
, MonfeLe ur , ij li^ 2"

ouens, les purifications, une horreur cxtiéme nour kv ('.,1 .vr-. . ,• î

Jc(q.,els ,1! (e çro,e,u ..unies
, l'o.-drc dirtSc^ï; b d^^S ,; Ks Cd^'ÏÏ'S...vmIaNe qu. dek.ul les Manages hors de ù TriU. ou de ù Caile partie , iée Jene h,m-ois poi.u

, Monleipieur , i\ je voulois épuifer ce détail. Je n.'at aXà u luesKunarques qui ne ont pas tout-à-fair f. communes dans les Livres de Sc ^^^
'

Ja, con.u, un Hranie t,cs-hah,le par.ui les Indiens,. jui m'a raconté 'Hillou-e fui-v.„„e,dont
,

ne c..,np.T.UHt pas lui-même le fe.,j,tand,s qu',1 ell denieuré da.ïs sHm4.es de I Idolâtrie. Les Indiens font u., facriKce .u.mmJ r^u^ :?^l Z^cé^M de tous ceuxqu. fe K,.k aux Indes. On y facririe un Mouton. On y ,vc e u, c(pcce de l'ne.x-
,
dansjaquelle on d,t \ haute voix ces paroles : J^,„J L-T' lSauveur «aara ? .Ouar,d /aa-cc que U Riâcmpttur farottr» ^

^ ^ ^

Ce nunhce d'un Mouton me paroît avoir beaucoup de rapport avec celui de l'A-^neau Pafcal. Car ,1 aut remarouer fur cela, Monfeigneur , que cln'e e j'.Vfcroient tous oWiges de manger eur part de la Viaimejauili les Brames ! quoi.,.

'

ne puillnu manger de viande , lont cependant difpenfés de leur abdine kx^" u ô

no:"! n, 1 ''h'""'^
^''"' *''^''«^'^ ^''' ''^ Loi lie manger du Mouto.";?lC-iiiolcS^ que les B,ames partagcu entr'eux.

^

FhllUurs Indiens ado,-ent le Feu. l.crs Dieux mânes ont immolé des Viaimes l.et LIement. Il y a un Pr.. cpte particulier pour le facriKce d'o^a»
, par leo le i dordonne de conferver toujours le feu, & de ne le lailler jan.ais étein Ix ff , \ ,aOille a I LK..un,doit tous les matins & tous les foirs mettre du bois au feu Xur V -

retenir. Ce loin fm.pukux ,vpond aile. ,ulte au Commandement no t ,

s tLev, tique Ch. v ,
.
V. . z. £v , , . /.«;. i„ Mun fanpcr ardch.t

, qucm nltc, MolM,n..s l<^nnf..„.p,rj;r,^„UsUus, Les IndiensL fut qtidfjue cho . e Xf en'coni.deration du Kc Ils le précipitent eux-mêmes au .niliJu des riamnes Vous
jgcez

,
co,nme moi

, Mo.deignetir
, qu'ils auioient beaucoup mieux fa,t de ne poajc^mer cette cruelle Cérémonie a ce que les Ju.fs leur avoient appris ft.r cëtt/nu-

Les Indiens o.u encore u,ie fort grande idée des Serncns. Ils croient que cesanimatix ont quelque chofe de divin ,&: que leur vue porte kmhet.rA..?^^!.-
f et,rs adorent les Serpens

, & et,r re,u1e,u' les pk.s profonds refpeds. Mais ces a -maux peu reconnoillans ne laill.u pas de mordre cruellement leurs adorateurs. S,

1

Serpent d Airain que Mo.le .nontra au Peuple de Dieu,.S: qui guérino,t paï ù iVu cM.e, eut e.e aul
,
cri,el que les Serpens animés des Indes , jj doute fore q le les Juiî;cufleiu jamais été tentés de l'adorer.

. j " ".e lorc que les juUs

Ajoutons enrin, Mo,de,gnet,r,la charité que les Indiens ont pour leurs efelaves.
Ils les traitent prelque co.nme leurs propres enfans j ils ont gra.\d foin de les biendever

,
,1s les pot.ryoïent de tout libé.-alement ; rien ne leur^nia.un.e , fou ot rïc

.
Iibe.te. Ne lemblc-t il tx.s qnece ioit aux I.uliens, com.ne aux Ifr.tclites, que ^onlau d.ene lur cet article les P,eceptes que nous liions dans le Lev.tique ;

^
Quelle apparence y a-t-.l d.^nc Monidgneur, que les Indiens n'aient p'is eu au-refois quelque connoil ance de la Loi de MoïllA Ce qu'ils diient encore de le rLoi

,
cV d, i,r,m. leur L.gillaieur , détruit , ce me femble , d'une manière évidente

.

ce qui puurroit relier de douce lur cette matière.
Br.tm., a donne la Loi aux honnnes. C'elt ce ;v^-.;;i,ou Livre de la Loi , que leslnd,e,n regardent connue mlaillible. C:'ell , idon eux , la pure paiole de Diet?d>dée

par l^i„rf.,.;, ceU-a.due, par cdu, qui ne peut fe tromper, 60 qui dit eUentidlen.e.u

1
"Ml hm
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loo CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMES
la vérité. Le FtJdm^ow la Loi des Indiens, cft ilivifée en tju.itrj p.irtics. Mais, au
fcntimcnt de plulicurs dodcs Indiens, il y en .ivoit anticiinenKnt une cinijuicmc , oui
a péri par l'injure desttms, fie qu'il a été impoliiblc de recouvrer.

Les Indiens ont une elUnie intonicvahle pour la Loi qu'ils t)ut reçue de leur
BïAm*. Le profond refped avec lequel ils l'entendent prononcer, le choix des pcr-
fonnes propres à en taire la iedure , les préparatifs qu'on doit y apporter, cent autres
çirconibnces femblalsles , font parfaitement conformes A ce que nous (çavons des
Juifs, par rapport à la Loi Sainte , & à Moïfe qui la leur a annoncée.
Le mallKur cil , Monfcf<j;ncin- , que le refped des Indiens pour leur Loi va juf»]u',l

nous en faire un myllérc impénétralsle. J'en ai cependant aile/, appris par quelques
Codeurs, pour vous faire voir que les Livres de la Loi du prétendu Brama font une
imitation du Pentatcuque de Moïfe.

La première partie du Vedam, qu'ils appellent /r»-<»«ffl«W<«»» , traite de la première
caufe, & de la m.aniére dont le monde a été créé. Ce qu'ils m'en ont dit de plus
finj^ulier, par rapport à notre fiijet , c'elt qu'au commencement il n'y avoit que Dieu
&: l'Lau , &: que Dieu étoit j:iorté fur les eaux. La reflemMance de ce trait avec le

premier Chapitre de la Ccnefe , n'ell pas dirticile à remarquer.
J'ai appris de pluficurs Brames , que dans le troifiéme Livre qu'ils nomment Sâm».

ledam . il y a quantité de Préceptes de Morale. Cet enfeignement m'a paru avoir
beaucoup de rapport avec les Préceptes Moraux répandus dans l'Exoilc.

Le quatrième Livre qu'ils appellent AdAramvtiam ^cQwiw^wx. les différcns Sacri-
fices qu'on doit ottrir , les qualités requifes dans les vidimcs , la manière de b.'itir les

Temples , & les divcrli.s Fctes que l'on doit cé.ébrer. Ce peut être là , fans trop de-
viner , une idée prife fur les Livres du Lévitiquc & du Deutéronome.

Enfin , Monfei{;ncur, de peur cju'il ne manque quelque choie au para'.elle , comme
ce fut fur la famcufe montagne de Sinaï que Moile reçut la Loi , ce fut auHî fur la

célèbre montagne de MthamaoH ^ que Brama fe trouva avec le Vedam des Indiens.
Cette montagne des Indes cil celle que les (irccs ont appellée Mcros ,o\\ ils difent
que Bacchus cil né , & qui a été le fejourdes Dieux. Les Indiens difent encore au-
jcHud'hui que cette montagne ell l'endroit ou font placés leurs chorchams , ou les dif-

fércns Paradis qu'ils reconnoiffent.

N'cll-il pas Julie , Monfeigncur , qu'après avoir parlé aflez long-rems Ac Mcnfe &:

de la Loi , nous difions auHi quelques mots de Marie , fivur de ce grand Prophète ?

Je me trompe beaucoup , ou fon Hikoirc n'a pa» été tout-à-fait inconnue à nos
Indiens.

L'Ecriture nous dit de Marie, qu'après le pafTige mir.iculcux de la Mer-Rouge
,

elle alVembla les femmes Ifraciites .• elle prit des lultrumens de Mufique , &: fe mit à
danfer avec fes Compagnes , & à chanter les U^ianges du Tout-Pu liant. Voici un
trait allez femblable , que les Indiens racontent de leur famcufe Lakthôumi. Cette
femme , atiflî-bien que Marie foeur de Moïfe , fortit de la Mer par une efpéce de
Miracle. Elle ne fi.it pas plutôt échappée au danger ou elle avoit été de ,ièrir, qu'elle

fit un Bal magnifique , dans lequel tous les Dieux & toutes les DéelVes daiifereiit au
fon des Inllrumens.

Il me feroit aifé, Monfeigncur, en quittant les Livres de Moïfe, de parcourir les

autres Livres hilloriques de l'Ecriture , ôc de trouver dans la tradition de nos In-
diens , de quoi continuer ma comparaifon. Mais je craindrois qu'une trop grande
éxaditude ne vous fatiguât. Je me contenterai de vous raconter encore une où deux
Hiftoircs cjui m'ont le plus frappé, ôc qui font le plus à mon fujet.

La première qui fe préfente à moi, cil celle que les Indiens débitent fous le nom
A'Arichandiren. C'ell un Roi de l'Inde fort ancien , & qui, au nom & à quelques cir-

conllances près, cil, à le bien prendre , le Job de l'Ecriture.

Les Dieux fe réunirent un jour dans leur Chorcani , ou , fi vous l'aimez mieux , dans
IcParadisde Délices. l)evendirtn\c Dieu de la Gloire préfidoit à cette illullre Alleni-
hlèe. Il s'v trouva une foule de Dieux &: de Déclics j les plus fameux Pènitcns y
curent ai*lii leur place , ta fur-tout les fept principaux Anachorètes.

Après quelques difcours indiflèrcns , on propofa cette quellion : Si parmi les

hommes il fe trouve \m Prince fans défaut. Prefque tous finitinrent qu'il n'y en avoit

pas un feul qui ne fut fujet à de grands vices ; &i ytchouva-meutren (e mit à la tête de
ce Parti. Mais le célèbre Fachichten prit un fcntimcnt contraire , & foutint fortement

SuelcRoi Arichaiidiren fon Difciple étoit un Prince parfait. Vichouva-moutren qui,
u génie impérieux dont il cil , n'aime pas à te vjir contredit, fc mit en grande c(3-

lére

,
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Ir^rc^: nfliiia les Dieux tiu'il fçaiiroit bien leur faire connoîtrc les défauts de ce orémulu l'rihic pailair , h on vimloit le lui abandonner. ^

Le déti fut accepté par yMjicn,&i l'on convint que celui des deux qui auroit le
dellus

,
cederoit a I autre tous les mérites qu'il avoit pu acquérir par une longue pé-

jmcncc. Le pauvre Ro, Anchandiren fut la viclnne de cette dlfpute. V.chouva-nu.uiren
le mit a tenues f..r.esd épreuves. 11 le rédu.f.t à la plus ext!ên,e pauvreté hI le dé"

UÎi.raJdT
•*"''"'"''

* '* '" P"" '*= ^*-'"' ^'* M" 'i' <•'«
» il l"i cnlela niômc fa femme

Malgré tant de difgraccs
,
le Prince fc foutint toujours dans la pratique de la vertu,

avec une égalité d ame dont n'auroient pas été capable, les DÎcux mêmes mn l'é-
prouvoient avec 1. peu de n,enagcment. Aulli l'en récompenfercnt-ils avec a plu,gianck n,agnihcence. Les D.cux lembrallemu l'un après l'autre ; il n'y eut pmquaux neefles qui lui hrent leurs complimens. (>. lui rendit fa femme ,&: on rcf-
fiilcita fon hls. Ami., Vichouva-moimen céda, fuivant la convention, tous fes mérites iVachichten

,
qui en ht prelent au Roi Arichandiren , ikl le Vaincu alla fort à rcere Vc-commencer une longue peniten.e

, pour faire , iil y avoit moien , benne provifion
lie nouveaux mentes. «^ w»'uuu

La féconde Hilbire qui me relie A vous raconter, Monfeigncur , a quelciue chofe
nilu

cle p us h ncile
, & rellemble encore mieux i un trait de l'Hilloire de SamL

. que
Ja (abled Anchandiren ne rellemble à l'Hilloire de Job.

^

Les Indiens allurent donc que leur Dieu Ramen entreprit un jour de conquérir Cei-lan i &. Vi.ici le Iratageme domce Conquérant , tout Dieu qu'il étoit, jugeai proposde (e fervir.
1 leva une armée de Singes, fie leur donna pour denéral un S .^ectuihngue

,
ou

1
s nonunent ^«oum,w. Il lui Ht envelopper la queue de plufieurs piècesde toile, iur lelquelles on verfa de grands vafes d'huile. On y mit le feu & o'

Singe courant par les campagnes au milieu des blés , des bois , des Bourgades, & desVi les
,
porta I incendie par tout. Il brûla tout ce qui fe trouva fur ù route , 8c ré-duilu en cendres 1 llle prelque toute entière. Après une telle expédition la conoiiê-

te lien devoir pas ctre tort difficile, 6: il n'ètoit pas nécellairc cl'ètre un Dieu lien
iniillant, pour en venir à bout.

Je me luis peut-être trop arrêté, Monfeigncur, fur la conformité de la dodrincdes Indiens .-lyec celle du Peuple de Dieu. J'en ferai quitte pour abréger un peuce qui me relloit a vous dire Iur un fécond point , que j'étois réfolu de foumettrcconmie le premier, a vos lumières fie .î votre pénétration. Je me bornerai à quel-ques reHexions aflez courtes, qui me perfuadent que les Indiens les plus ivtncésd.ms les terres, ont eu des es premiers tems de l'Eglife la connoillance de la HelimouChrétienne i^ qu eux, aull.-bien que les Habitans de la Cùte , ont re^u les inl rt c-t:ons de S. Thomas, &: des premiers Dilciplesdes Apôtres
Je commence par l'idée confule que les Indiens confervent encore de l'adorableTnmte

,
qu. leur tut aut.ctois prechée. Je vous a. parlé , Monfeigncur, des troisprmc.paux D.eux des Indiens, Bruma Vichnou. e^ Routrcn. La plupart dès Geu^k

cillent a la vente que ce font trois Divinicès difterentes , Se etfe^^ivement fèparéc'Mais plufieurs iV/^«/j««/,, ou hommes Ipirituels, allurent que ces trois Dieux féna
res en apparence, ne lom réellement qu'un feul Dieu i que ce Dieu s'appelle Brumi
lorlqu il crée

, & qu'il exerce la Toute-puillance i qu'il s'appelle Vichnou , lorlqu'il
confervc Ic^s Etres crées . &: qu'il donne des marques de fa bo.uè i &c qu'enrin il prind
le nomdeRoutren, lorfqu'il détruit les Villes, cju'ilchaiie les coupables, & qu'il f.it
ieiitir les eftets de fa julte colère.

i • i " laïc

f i","v''T'''^"''l'l"'-' •»»"'^'^'^'-l»'ii"B"mi--cxpl'quoit ainll ce qu'il concevoit delà
laUileule 1 nn.tc des Païens. Il f-iut , difoit-il , fe repréfenter Dieu , & fes trois noms
citterens

,
qui répondent a tes trois principaux Attributs, à peu près fous l'idée de ces

I yramides tnangulaires qu'on voit élevées devantlaportede quelques Temples.
Vous juge/, bic.i, Monleig.ieur,quejene préiendspas vous dire que cette ima>nna-

tiondes Indiens reponde lort Julie à la vérité que les Chrétiens reconnoillènt. Mais
au moins lait-elle comprendre qu'ils ont eu autrefois des lumières plus pures, à: qu'elles
elontoblcurcies par la dirticuUè que renferme; u.i mvllèie fi fort au-deiliis dc'uifoi-
blc raifon des hommes.
Les l-ables ont encore plus de part da.isce qui regarde le Mvllère de l'Incarnation.

Mais durelte,tous les Indiens conviennent que Dieu s'ell incarné plufieurs fois. Prc-f-
que tous s'accordent à attribuer ces Incarnations à Vichnou le fécond Dieu de leur
Irinite; & jam.m ce Dieu ne s'ell incarne, félon eux, qu'en cjualitè de Sauveur &
de Libérateur des lionunes.

il. 1
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J'abrt'pc, comme vous le voie/., Moiifcigm-iir

, autant qu'il inVIlponiNf , «c je padc
ccqui rcj;,irdc nos Sacrement, l.cs hulicns dilciu , que le Haiu privilaiis certaines Ki-
vieres efface entièrement les |>éclié-i , ôcquc cette eau mvdérieule lave non-reulenuiu

"//'Vn.' I""^"
r'rilie aufli lésâmes J une manière a.lmiralile. Ne Icroit-ce point là un

rede de! idée qu'on leur auroit donnée du faim Hapteme f

Jen'avois rien remarqué fur la Divmc Euelianlle : mais un BrameconTerti mcfit
faire attention, il y a quelques années, A une circon(bnee aile/. coiilidéraNe pour avoir
ICI fa place. Lcsrellesdes Sacrifices, ik: le His qu'on diilriluie à manger dans les Tem-
ples, coniervc '.fiez les Indiens le nom de /V.//.ii.r«. Ce mot Indien fignilie en notre
Lanpie Divmt Grèce, Se c'eft ce que nous exprimons par le terme Cirec , Fitih,iri/ft(.

Il y a quelque cliofe do plus marqué fur la Confellion i & je crois , Monfeicncur
devoir y donner un peu plus d'étendue.

C'ed une efpéeede maxime parmi les Indiens, que celui qui confefTera fou péché,
en recevra le pardon. cJjaJj p.tramihounal riroum. Ils céléhrent une Fête tous les ans

,

IH'iidant laquelle ils vont fe confeller fur le bord d'une rivière, afin que leurs péchés
loicnt entièrement ettatés. Dans le fameux Sacrifice F.Kiam , la femme de celui qui y
prelide ell ol>lii;ee de le confeiler , de deftendre dans le détail des tantes les plus hu-
iiiMiantes, ôc de déclarer jufqu'au nombre de fes péchés.

Vm: iMc des Indiens, que j'ai apprifefurce fujet , appuiera encore davantage mes
coiijedures. "

I .orfque Chrichncn étoit au monde , la fameufc Draup.^di étoit mariée i cinq frères cé-
lèbres tous Fois de Mailuré. l.'nn de ces l'rinccs tira un jour une flèche (

, un arbre,^ en fit tomber un huit admirable. L'arbie appartcnoit .1 un célèbre j'énitent, &
avoit cette propriété que chaque mois il portoit un fruit ; & ce fruit donnoit tant de
torcc a celui qui le nianceoit , que pendant tout le mois cette feule nourriture lui (uf-
tiloit. Mais parce que dansées tenis reculés on craiiMioit beaucoup plus la malédiction
des I eniteus

, que celle des Dieux, les cinq Frères- appréhendoient que l'Hermite no
les maudu. Ils prièrent donc Chrichncn de les aider dans une affaire li délicate. Le
Dieu Vichnou métamorphofè en Chrichncn Icurdit , aulli-bien qu'.i Dr.uipadi , qui étoit
}ireleiite

, qu'il ne voioit qu'un feul moien de réparer un fi grand mal: que ce moien
ctoit la confellion entière de tous les péchés de leur vie : que l'arbre dont le fruit
etoit tombé, avoit fix coudées de haut : qu'.i mefurciiue ch.icun d'eux feconfelleroit

,

le fruit s'eleveroit en l'air de la hauteur d'une coudée, & qu'.i la fin de la dernière
confellion, il s'.utacheroit à l'arbre , comme il étoit auparavant.
Le remède étoit amer: mais il falloir fe refondre à en palier par là, ou bien s'ex-

pofer à la ni.alèdittion d'un Fènitent. Les cinq Frères prirent donc leur parti, &
confeiuircnt atout déclarer. La difiicultè fut de déterminer la femme a faire la même
choie, & on eut bien de la peine à l'y engager. Depuis qu'il s'agifloit de parler de fes
fautes, elle ne fe lenioit d'inclination que pour le fecret &: pour le lîlence. Cepen-
dant

, à force de lui remettre devant les yeux les fuites funeltesde la malèdidion du
Sanias [a), on lui fit promettre tout ce qu'on voulut.

Après cette afliirance, l'.iînè des Princes commen(,a cette pénible cérémonie, & fit

une confellion trcs-exade de toute fiivie. A mefure qu'il parloir, le fruit niontoit de
lui-mcme, & fe trouva feulement élevé d'une coudée à la ^\\ de cette première con-
fellion. Les quatre autres Princes continuèrent à l'exemple de leur aîné, oc l'on vit
arriver le même prodige j c'efl a-dire, qu'à la fin de la confellion du cinquième, le
truitetoit preeiféineiu à la hauteur de cinq coudées.

Il ne reUoit plus qu'une coudée : mais c'etoit à Draupadi , que le dernier effort étoit
réfcrve. Après bien der, combats elle commença fa confellion , «c le fruit s'éleva peu
a pcii. Elle avoit achevé , difoit-elle, & cependant il s'en falloit encore une dimi-
coudèe, que le fruit n'eut rejoint l'arbre d'oii il ètoit tombé. Il étoit évident qu'elle
avoit oublié, ouplutôt caché quelque chofe. Les cinq Frères la prièrent avc-e lar-
mes, de ne pa., le perdre par une mauvaife honte, & de ne les pas envelopper dall^
Ion malheur.

^
Leurs prières n'eurent aucun ellet. Mais Chrichncn étant venu au fe-

coui-s, elle déclara un péché de penfèe, qu'elle vouloit tenir fecret. A peine eut-elle
parle

,
que le fruit acheva fa courfe merveilleufe , & alla de lui-même s'attachci a la

branche ou il étoit auparavant.

^
Je finirai par ce trait

, Monfeigncur , la longue Lettre que j'ai pris la liberté de vous
ecnre. Je vous y ai rendu compte des connl.illances que j'ai acquifes au milieu des
1 eupics de 1 Inde , autrefois apparemment Chrétiens , «c replonges depuis long-teins

(<i) C'cftaiafi (juc Jti Indiens appellent leurs Knitcn».

' !i il
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,lan,l« u-iu'brcsdcl'IdolAtric. le, IMifnonnairis de- nArrc Compagnie, fur les rnccs.le S,mu lT.,„cn„ Xav.cr, ravail un cU-pu.s m, lu'.clc à le, ramener î i e' m ,7f.UHe du vrai I^.cii , & a I., puret.'- du eultc Ev.uv^.'lun,.-.

«-onnoil-

Vous voie. Monfcij^meur
, .,„en mcnu-tems \]ne n„us failons -outcr A ce, l'en-pies abandonnes U douceur du ;ou

j; de J k s ir s-C ,. h . s t , nouv taehom de rendrem e<].,e ferv.cc aux Sçavans d'Europe, nar les découvertes .,uc nous fa.fons b le
' '

.

k

c,.,, ne leur font pas al c^ connus, if n'apparfent .,ua vous. Monicil- de uJpieer ,>ar votre ^srotondc pénétration , «e par v.trc c'o.nn.erce aliidu avec le Se t aSsde
1
Antu,u,te n ce c,ui pourrou n,anc,t.er de notre part aux Uu^iére,vqL^ ot.s tan é

I;;;;;!:^;»./^;;;::;?: s^^'^-^"^
'v-roic.nicuxivsta.rcvaioir,ti v •.. j^,i:z^

CHAPITRE XXI.

Lettre du mûtne Perc Bouchet

,

A MonJe'ignciiT /'ancien E'vciiHc ./'Avranchcs,y?/r /rt iMJtempfychofe.

MOnshigni ua .pendant le fcjour que je fis il y a quelque, années enLurone pour les aftaircs de cette Million
, jeus à réponJ.e a pluf.eù s leflions, ouc des pcrfonnes f^avantes me firent Couvent fur la dodrine !ics Indien &prMK,paiement lurl opinion qu'ont ces Peuples de la Métempfychofe ou de la Tranfinigration des âmes Llles louhaitoient entrautres choie. . cic fcavoir en ou.i le Af.une Indien e l conforme au fyUcme de Pythagorc cM de I>lato. , &: en ,1 Incl différent. Je me rappelle de tems en tems .wec plaihr , Monfei^ncur

, ëse tre"cens que
,
eus alors avec Votre Craiuletu" fur la'n.cme matiérc^ cel pour ccïiquêtant de retour aux Indes jemplouu une partie de mon loifiraux reche cl é. né-cellaires pour me mettre en état de fatistaire une curiof.té ii KuiaWe. L.a 1 o éavec laquelle vous avez deja revu une Lettre que jai et. Ihonncm- de vous ée eAn un autreiujet. atuonfe la hkné qtieje prends de vousad.eiler ces réïexi

o

i. me fait efperer qu elles ne vous feront pas défai;réal>les.
'

Il
y

a long-tenvs, Monleigneur. que je fuis au^fait des fcmimens des 13rumi-

ît: H^^i.^5!;s:,ï"-st .^s:;f ™:i-à;i"-r,f:i;r;;,E'
T ran(mii;r.uion des .unes.

' V^ucmc iiu la

Jai d'ak.rd été furpris en lifant leurs Livres , de voir qu'il n'y a prcfque pointcerreurs cUns les Auteurs anciens, qt.e les Indiens n aient ou adoptées ou , entéel'iufietirs croient que les âmes loin éternelles i d'autres penfen qu'elles fou .ncportion de Dut, même. II. loiu a la venté prefqtie totis^-onvainJus de
"

mortalité
:
mais ,1s prouvent cette in,mortal.tc^ par la Métempfvchofe ^la Trmf

"

i;ration des âmes en différens corps.
* i ranuni-

On a peine à compiendre
,
comment une idée .lufllehiméruiue que celle-IA sVOrep.andue dans toute 1 Al.e. Sans parler des Indiens qui font' en lle^a dti ( an ^les Peuules \ Ar.,,n

, du Pcgu , de Sum , de C,imbofc,\\n Tun.ron de \x^Ù.W, cL . CW . ^ du ,.,.on. font dans cette rullcule ..piniol. de'b aI^. ^ p^Jchoie «. ils 1 appuient p.u- les mêmes railoiis dont fe fervent les Indiens.
^ '

Lorlqiie S,Mnt Iranvois Xavier ^>rèchoit la Foi au Japon, le plus fameux Honzcdu Pais fe trouv.mt avec le Saint \ la Cotir du Roi de V?" . l- dit d'un air fi.f-hlant: » Je ne f^ai li tu me connois , ou pour mieux dire, fi ,u me reconnois»;
c\ après avoir rapporte beaucoup d'extrava-anees, qu'on peut voir dans THiftoire de laV le de ce Saint

,
il ..jouta : .. Ecouces-moi , tu entendras des or.icles , & tudemeurer <s"cLiccord, que nous avons plus de connoiilamv des choies pallees que vous n'en ive^"VOUS autres des choies prelentes. 1 1, dois donc Içavoir .pie le monde n'a tam.uscu

"cle comnaïKcmeiu &; que les lu.nmus , a proprement parler , ne meurent pni.u"l.ame le de^^a^je Iculemeut du corpsnu elle étoit enfermée
i .S: tandis que ce corpspourrit dans la terre

,
elle en cherche un autre frais iic v:.î;ourttix , ou nous re.uil-

m

'

!

t'âmâ
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>' (om .tantôt avec le ftxc U-plus noble, tantôt avec le fixe imparfait , ftlon Ici
»> iliverics tonlU-llatioiu du C^iil , & le* diffircni afpech de la Lune.

LcjdivcrfesRcl.uion* ijiie noii> avontde l'Aim-ruiue , nom afliiriiu »|iron y trouve
dei vcllige\ de la Métcmprythole. Qui a pu porter cette folle im.ij^irution à de\ l'eu-
pies, t]Hi ont été fi long-ttnu iiuimiui'. au relie du monde i On e(l moins lurprii
qu'elle fe foit répandue dans l'Afnuue &: dan» l'EurojK : le» Egyptiens peuvent l'a-

voir enfe'i^néc aux Afritjuainsi Fvthagore qui ftit le chef de la fecU' Italique , l'a-

voit établie the/. plufiiurs Nation», fur tout dans le» daule», ou le» Druide» la ic-
cardo'cnt comme la bafe flc le foniicnK-nt de leur HeliKion. Elle entroit même dan»
fa Politique

! le» (./énéraux d'armée voulant inipirer aleur» foldats le mépris de la
mort, le» aniiroient que leur» ame» ii'auroient pas plutôt abandonné leurs corps,
qu'elle» iroient en animer d'autres. C'cll amii que Oél'ar en parle en expliquant
le dogme des Druides : ( 4 ) Ne» initrirt *nim»j

, ftd ah ititj pgft mitum tfénjirt ad
a/itj

, ai^Mt kêc maxime ad virli$ltm txtiian fuiaH$ , mtlt mtrih Htgltilê.
Ce dogme monllrueux fut enfeigné au commencement de l'E^lifc naiJIantc par

la plupart des Hérétique», tel» que furent les Simonien», les Halilitns , les Valen-
tiniens, k» Marclonites, le» (im)ll;qucs , & les Maniché-cns. l,es Juifs eux-mèims
oui avoient ret,u la Loi de Dieu, & qui par conféqueiit dévoient être coiivaimiis
de l'impiéié d'un pareil fyllC'me , s'y laiflerent néanmoins furprcndre , ainli que lo

rapportent Tertullien , «C Saint Juftin dans fcs Dialogues. On lit dans le Talmml

,

«nie l'Ame d'Abel jialla dans le corps de Seth, lii enluite dans celui de Moifc. Saint
Jei Ame donne aulli A entendre que quelque» Juifs , fie Hérodes entr'autrc», s'ima-
giiiocnt que l'ame de Saint Jean avoit pallé dan» le corps de Jfsus-Ciirist. Tel
a été le progrès d'une opinion li extravagante.

11 tic feroit pas facile de remonter juUju'i fon origine , ni de décider quel» en
ont été le» premiers Auteurs. Hérodote , S. Clément d'Alexandrie , & d'autre»
Sçavans homme» ont cru que cette dodrinc avoit d'abord été enfeignée par les

anciens Eiivntien», & que de chez eux elle étoic nallee dans les Indes, & dans
le reltc de l'A fie. D'autres au contraire en attribuent l'invention aux Pcuplij
de rindc , qui l'ont enluitc communiquée aux Egyptiens j car il v avoit autre-
fois lin commerce réglé entre ces deux Nations, l'une & Solin rapportent fort
en détail le chemin qu'on renoit toutes les année» pour aller de l'Egypte aux l.i.

des. PhilolVrate allure que Pythagore elt l'inventeur de ce fvllême i qu'il le com-
muniqua aux Brames dan» un voiage qu'il rit aux Indes, &: que de-là il fut porté
chez les Fgvpticns.

Quoiiui'il en foit, c'eft -là fans doute une de ces qucftions qui demeureront Imm-j;-

tcm» indécife» j &: c'cft ainfi , Monfcigneur
, que vous vous en expliquez d.uis vus

Entretiens fur Orlgcne. An vtfana Mettmffjfhojtus doUina ab I.Jis ad E-yptie,-

tranfivit , an ab his ad illts , rts tfl non parvt diftfHiJiiitnis. Néanmo ns lî l'on
s'en rapporte à la Chronologie Indienne , la quellion (croit bientôt décidée 1 car
elle compte plufieurs milliers d'années depuis que cette opinon a vogue d.ui',

l'Inde. M.\is par malheur la Chronologie de ces Peuples elhemplie de t.iiu de f.uilUiés,

que l'on n'y peut faire aucun fonds. Il y a donc plus d'apparciue , ainli qiuî
plulîeurs anciens Auteurs l'ont dit en termes exprès , que c'elt des Egyptiens plutôt
que de» Indien»

, que Pythagore & Platon ont tiré tout ce qu'ils eiiitignent de la

Métempfychofe.
Les Indiens , de même que les Pythagoriciens , entendent par la Metcmpfv-

chofe le partage d'une ame par plufieurs corps qu'elle anime fuccellivemciu ,

pour y faire les fondions qui lui font propres. Au conimenceiiuiit il n'étuic
quellion que du paffage des âmes en dirtorcns corps hum.iins : on l'étendit plus
loin dans la fuite i & les Indiens ont encore enchéri fur les Dilciples de Pytha-
Core ÔC de Platon.

I . Les Pythagoriciens , en établilTant leur fyllcme , fondoicnt leur principale prcuvi;
fur l'autorité de leur Maître. Ses paroles étoient pour eux des oracles: il n'é-
loit pas même permis d'avoir des doutes fur ce qui avoit été avancé par ce
loit p

Crandj^.and Philofophe i& quand d'autres Philofophcs moins dociles blâmoient quelques-
unes de fes opinions , fes Difciples croioient avoir donné une répoiife lolide en
difant.que le Maître par excellence l'avoit ainli cnfeigné. Et certainement on

peut nier que cette haute réputation , que Pythagore s'étoit acquifc , ne lue

bien

U ) D( Bill. Qallie. Lit. ri.

ne
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RELIGIEUSES DES INDIENS. so)
bian fondée

. puifquc cclk lui qui pcrfcrtioiuu «outi, le» Scicncci , nu, de fonunn ctoient fort conhiles & Jorc cmluouiilécï.
C'clj aulli ce que répondent no» I ,dicns

, quand nom leur faif..n, tomlier au
doint kl cxtrava^antci qui luivent ,le leur ^vlkcme. Hrun.a , d.U-ncils . dl leprcnier des trois Dieux

. qu'on a,:.,re daiv, les Inde, , c'eik lui qui a enleiRné
cette dodrinc, c le ell donc ii.hulliWc. (.cil Brun.a qui cil l'Auteur dii \caL\
cca-a-dire.dc la Loi qi,, ne peut tromper. C'cU Hrunia qut dl Ah4Jc„ , l'ell-
à-d. e. ou, parle ellen,>cllen,eiu

. conh.r.nnnent A la ven.é, & don, toutes le.
paroles font des oracles. Il a .me connoiHance ii.hn.e de tout te oui a été de
tout ce qui e(l & tout ce qui doit être, c'ed lui qui écrit toutes lel circonllancc,
de la vie de chaqt.e homme , celk lu. oui a enfermé toute, les fce.uxs kBrames co.moillent la V.rité, s'ils font kab.le, dans lAllronomic fie dans le au
très icienccs c'eIk à Irunu qu'ils en font redevaMes. Peut- on do -r W,
ïuuiJ'de Brtnur" ' ' '^'^•'^"'l">'^'^"f'= "«-• ^"'^ véritable, ptnfqti'elle nous clli

1. Les Difc.ples de Pytlugorc dévoient Rarder le lllence pendant un certain«ombre d années, avant qu'il leur fut perm.s'de prc-nolcr leurs' dotites , pre uô"
Ils avoient la liberté de former des di.Kcultés . ii d'interroger leur Ma trî qS«ues-uns de les l)i cmics qui avoient achevé leur tems crepreuve . lu dema. •
Jerciu un jour

, s',1 c rellotivenoit d'avoir vécu dans un aut e tJn.s J.nH
liom d'Et , de"" H;""'i

'•'^--'"^^'- Autrefois , 'ai paru dans le moni! (ZJwion vth alide his de Mercure
, A qui je demandai la grâce de me reilouvenirde tous les dit^crens changemens qui pourroient m'arriver. il m accorda ettc i -

us u,c au Sicge de Troye par Meuelaus -. animai ei.li.ite un nouveau corps &
£ Ddos

"":'•" "'"",/' "-•'"^•''"•^- > -'près quoi je fu, tin Fccheur de'^ ' n»

Mm '
*'

""l
'" nT "'^1 ' '7^"' • ^ ^"^^ l^' ^'"^ nuintenaiu Pvthagore.Mai, comme les Dilcipic, de ce Philofophe n'ét.uent pas toujours crus fur leur[uro e lorqu'ils debito.ent le privilège .\l cette remmifc^ence , ',1 a p oivoi "tu led.ta.lde pluheurs circonllances également fabuleufes. Une prai e d«..-cnt-,ls. que notre M.mre a véritablement paru fous le nom d'EupL.rk c'e è<iuen entrant dans le Tcn.ple de Juuon qui dl dans l'iuibée . .1 .\èc nù luiniemc fon pronre boucher ,qtu: les CireJs avoient cc.nlacré a cettJ D I Cet otable etoit li fouvent répétée par es Pvthairoricieiis ou'Ovidi- h mn,

d.u.s fcs Métamorpholes', en flufant parler •^iniMVh;^"!
"" '^'''"*

( 4 )
Ip/i e^e nunc niemini , TrtJAtii ttmpore htlli
Panthoidcs Etêphorbus tram.

On lit avec plailir l'ingénieufe réfutation que Tertullien fait de cette Ftble-mais comme ce nel lus ic e ieu de L iimw-,rr,.,- ,

'^•*""^:

ner ce qui (^ trouve l leiùbUbie p:^ul^i'E:;;:
^' "" """"'""' '^'"^"'-

Ils ont dix-huit Livres fort anciens
, qu'ils amullent Pinrimm n •

L^resioient remplis de Fables plus grc;fliJres iS^lil;^ ^Ii^r ^^^es^Trc^tennent pourtant, félon ctix. que des vérités mcontd ables. Ccï da, c , P u
'

raiums. qu on lit cent traits d'Hilloircs femblable- à celles oue le l\ ,.^

:;r';;;r:;'^
--Maître. PUHieurs grands hommjl V^r^m to iï'S

certau. endroits qt^ils Inarquent ^Ls ^itl^Js^^^" ^- XZrrï;^
es divers cluin^emens de leurs Dieux. Ib commaîcîm ^^ ï La q ,

'

d;"»;

^rZTT" "î '"'"^f^"^^'^
^'^-^-"'^'^

= 1" Métamorpholes de V clX v oprdque fans nombre II y en a encore une qu'ils attendent . .«. qu'il TppdcKdh-V4duraa
; c dl-i-dire

. Vichnou changé en cheval. Ils rtnn rtem nlnVautres changernens de Houtren .dont j'at.rait,ccalion de par daK 1 f" J Tbien que des d.verlc, Metamorphofes de leurs Déciles. \u ont outre ccb u.; a^ue"

i:;t

( 4 ) Lit. xr,

Tmc FI.
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%06 Cr,RFMONir. S, MOFURS F. T COUTUMES
l.ivr? appelle Jlnimm4 finirâi$4m , ou le trmrvi- iiiiv miiltiiinlc pnulij-icurc de Tranf.
mier.uii»ii> trjnu'\ •l.nu !».% iiirp\ ilc^ ltoiiiiiu% 6i iU% licti^.

l,i'% jil«>r4tcurN lie Vuhiu>iiputciuUiu«|iif te Dieu éiiairc par une linii«;re céicllc
quclipiis .mu-* favoritcH Je le\ I)évut\, fi», ipiil Uur lait loinmîtrc le< iliHVrctu «h.ni
geineiis .|uileur ùnn artivénUiH Ws mrp* i|n elU\ ont amiius. l'our te iiiii e(l île»
«ôK't lervieeurs »lc Routren, iK allureut «|ue le Pieu thimérii|uc révi'le a pUilietirt
d'entreux le» divers ct4t»ou ili ont été «nga^i^ il.ui> Ws dirterviitti iranfinigritioii^do

< Les Iiulicni & le* l'vtliagoruiem ont recourwux crinip.tr.iil'on\
, |Miur ixpiuuicr

leurs (eiitinienii nui».ivee cette ilirtirenie , »|iie eeux-ti ne le» emploient i|ue pour Jon.
ner delà tiartc &. du jour à leur» pvnféct , au lieu cjuc ceux li k\ regardent eommc
dis preuves numlelUs de ce »|u'il.s avancent. •

I, Ame , ditVm les Indiens, vU d.ins le lorps , uMnnic Un ««l'eau crt dai» fa caj^e »

c'elMa prennércc«)imiarairondoiit iMc lervcnt: nuis ils ne s'y arrêtent pas beauttuiii

,

parce «in'eii eHet la diUcreiue faute aux veux. Mai* en voici trois autresoui leur pj.'

roilleiu admiraMes, &. d'autant plu? pcrfualives , mi'ellci font (->utenucs chacune par
raiiioritéd'iin l'octe. Car uarnii les Indiens un Vers cité, nièinc hors de propos,
donne un grand poids au raifoniu nient t fie li le Vers iju'on cite, renferme uneconipa-
railonipiiexplioue en apparence tjucUjucj tireonlUneci du fujet dont on parle , c e(l
alors tjuela meilleure raifon ne s'égale jamais à la comparailon.

Voici donc la leionde coniparailon tprili emploient pour appuier leur femimcnt fur
la Môtemplychofe. Connue l'homme ell dans une maifoii, iju'il y hal>ite , àc ou'il a
loin d'en réparer les (^iidroits foible* i de même lame de IhtJinme ell dans le corps,
elle y loge , elle s'étudie a le conferver, &à en réparer les lorces tpiaïul elles défail-
lent. De plus , comme l'homme fort de (a maifon «piand elle Dell plu-, haUitahlc ,\
va le loger dans une autre; l'Ame de même al\ind»)nnef«>n corps , i|uaiid i|ueliiue nî.i-

ladie, ou t]ucli]u'autre accident le met hors d'état d'être anime, & elle lé met enpof-
felliond'un autre corps, tntin , comme l'homme fort, quand il veut, delà mailon,&:
V ftournc de la même manières il y a pareillement de grands hommes, doiu l'Ainc
a le pouvoir de le dégager de fon corps pour y revenir i]uaiid il lui plaît, après avoir
paiiouru pluiieurs endroits de l'Univers. A la vérité wi tri)uve peudeces Ames privi-
légiées : mais enfin l'on en trouve, & les Pouranam-s noui en fournidem des exemples,

l'arnii ces exemples j'en choilis un ijui elt fort célehre. On lit dan* la vie de fw.j-
n/riiitm , l'un des plus puiilans Hois des Indes, ipiun l'rince pria une Décile, dont le

Temple etoit a l'écart, de lui enfeigner le Mandiram, i ell-à-dire , une prière «un a U
force de dét.uhcr l'amc du corp^, &: de l'y faire revenir quand elle le fouhait:e.' IJ

obtint la gr.Ke qu'il demandoit : mais par malheur le Doineduiuequi l'accomp.ignoii

,

«C ijui demeura a la porte du Temple , entendit le Mandiiam , l'apprit par euLur , Ce prit
la reloliiiion de s'en lervirdans quelque favorable conjoncl e.

Comme ce Princefertoitentiérement à fon Domelfique , il lui Ht part de la ftveur
qu'il venoit d'obtenir: mais il le donna bien de garde de Un révéler le M.indiram. il
arrivoit fouvent que le Prince fe cachou dans un lieu écarté, d'où il donnoit l'elior

à fon ame
: mais auparavant il leconmundoit bien à fon Domellique de garder foi-

pneufement fon corps , jufqu'.i ce qu'il fut de rétour. Il recitoit donc tout lus U prière

,

&: fon amc fc dégagcint a l'inllant de fon corps, voltigeoit «,-a ûc 1.» , &: revenoit en-
luite. Un jour que le Domellique étoiten lencinelle .uiprùs du corps de fon M.iître,
il s'avifa de réiiter la même prière ,& aulli-tôc fon .ime s'ètant di-gagèe de fon corps,'
çrit le parti d'entrer dans celui du Prince, La première choie que ht ce faux Prince
lut de trancher la tête .i fon premier corps, .itin qu'il ne prit point faïuailie .i fon
Maître de l'animer. Amii l'ame du véritable Prince fut réduite a animer le corps
d'un Perroquet , avec lequel elle retourna dans fon Palais.
On ne doit pas trouver étrange, que les Indiens s'imaginent que de grands hom-

mes parmi eux aient eu le pouvoir de fépaier ainli leurs âmes de leurs corps, f 4 1

1 iine raconte dans fon Hdtoire naturelle, qu'un certain Herntotime avoit cet admi-
rablelecret de quitter Ion corps toutes les fois qu'il le vouloit ; que fon ame ainli féna-
recalloit en divers Pais, &: rcvenoitdans fon corps pour raconter les chofes qm le
palloieMt dans les lieux les plus éloignés. A la vérité Plutarquc n'ell pas ile lavis de
lime : il prétend que l'.une de cet Hermotime, qu'il appelle Hermodore , ne (cic
naroit pas réellement de fon corps i mais qu'un Génie etoit fans celleàfes eûtes, oui
1 inlt.uiloit de tout te qui fe p.illoit ailleurs.

Ce que Saine Augullin raconte dans fou Livre de la Cité de Dieu , paroit aJci

(4) L'y. VII,

! ., -y.-i



REMcir. us ns o f. s indiens.
l'.u..,llç .k(,,l4mo. pouvoir i fon ari- fc mettre .Un. uoctat four.j-fVt fcmbbl,!.. i
cri... a ,.n homme .i.orr r on iv«i, Ccu alun le »r,.pper . le ,„o„.r

. & .ne.ne le bru-Ur|
.
luvo,. penlu ,o.,. (e.,r,me.u & o., ne I... .ro.lvu,. ..uilv l.p,ure.ue . r fp.r".

.; i,
,

••^' ;-'PP'"''7' "H-mo,u',l .»,.'.,.'. |,rul^. .,ue .u, le. c.Lr.ce, ou. lu u.clloun.
. .1 3VO,. enh., i... ,el emp.re (»r (on eorp^'. .,uVn pe.. de tem^. lorCouoUn pr.«.e. .1 .'.mer. .fo.r ton. nùjçe de. fen. U,! é.I„,pl/.ie eet.c ni „ /J o.

ila..s U hu.ehe cl un l.,.l.en une pre..vc . I.up.ellc .1 n'y .uro.t po.n. de rep .cuiApres ..vo.r ruo.ue ,.,, tr.m U.nMahle . v-^e). . a,ou,en.,t-.l fér.euCe.ne.u . Tl S
p... vr.„

.
,,uç U. a.nes Jen.enren, da.„ leur, eorp! , Je I.. „,éme nun.ére ou •

le Ion
Mil. loj;c.inl4n. leurs m.iiloi...

•v|uvKsnum

U truiliérne co.nparaHo.. don, le, J.uJ.en. fe fervent , cft prife Ju Navire & du l'i-lo,e. I,e Pilote
.
.I,le,u-.K

. ell le maître du N.w,re . .1 le gouverne à U ^rc , I le

VÏm" m'
?"'.'"' »"'r-"^""'"""- '- !•<•"> .,u. retrouvent lur les nv.L d Mer

..

s ,1 dl e. do,nn,.,g.l en .,ueK,uu.,e do (es pa.'t.es . .1 le .adouln- . (c . il

il
.;.:'"' T'' '^""^«^^'-"'^ l--^«»rpsderhomn,e

: elle le eondu,, p.r.om,

elle I ht deleendre
.
elle le ..u. ,n..relu r ou repole. : lo, (.,u'.l ell n.abde . elle cd<hc des ren.ede, propres a re.urer (es Jorte,. Mais .p.a.ul ec corp, v.e.û i pj ir.

... >iue es orj;a.H;s sule.u & k deeo.u.rre.u . elle l'alu.ulo.me pot"r en cherchcT t^auce i|u elle puille gouverner eomme le premier.
«-«irentr un

t..h... les l.ut,e.„ compare.,, les ...msda.,s les corps A un homme nu, cil en nri-

K en,' ^'T'»'"--!";" '"H-'^- ^c .,ue je d,ra. plus' bas . .,ue les an.el mu (AUV nt c.,jia^;oesda.,s dirterens eorps .juVlles anm.ent (ueee(li've..K-nt . n'y Vont rëtc-

T ec^'ou-i""
'"»"''

'r »"r'"" *l"r"^'^
o.ueonunis dans une a,.cr:. J. Pourprou-

v ec»,u,fsavUHe.,t .Is ra,fo.,ne„t du plus a., .noins.&ils d,(-e..t oue les D,ch x Cu-
'

cnas. c,u, (o.u
, (orr au-del us des hon.mes. (ont oN.gé.eux-mlMm-.d a , î i";

Y
-is. p..nr expier Us peehesdela vie précéde.ite. Ils raporte.u (ur cela ..iic hn.tJdh^lUres entr autre, eellc c,u'on lit dansla v.ede f.J..x.,ai,/.,.n atu.- n -n ù-

Iiar.i.%.ntê\ la voiei. ' ••"niimiu ic

Ariehncn étoit un des cino Roi,,,ui fe font re.ulus eélébre. da.vs llnde. Ce Princeeut lui 1 lis uu'il aimoit te.idre '' " ' -• • ^'^ ' "^'"^e
L'ment

, , ,

"" '•'Pr^""""t ^*"'W'"»'>'»- Cet entant ehéri viiif
. "...uiirapics Imn des avantures , la douIJur cp.e (on père en eoneur le , ,rdekipoir. V.eluu.u.m.tuuorpho(V.enKnehnei,, L pitié de ce IVre\,<^li.o |,'
me.ia dans un des cnn, Paradis, où Aruhnen appers.i! Ion l'ils tout l>nila.ul. .1leIl vouh.t

1 enikaller
.J

dcnutner avee lu, : u'À on le (it ret,rer . & A ,,, .,u .i,uila de la l.,rte
:
m Autrehm tout I),eu c,ue ,eto,s.je to,„lu. .Uns ..n er^. d xh^^^^

" pour lexpicr ,e tus condamné à cHre n.is en prilon dans un eo.ps hu,nan n a,„e" nant «it-e
,
a, (atistait pour ce cnnc . i^ .,ue ,e ,nc (u,s e.u.ereme.u punriV vou ,1"

" vo,e/. plein de gloire
,
connue jero.s auparavant. ,. Or , d.fent le. I nS.ens . ( le ),

"
^eux-,nemes(o,u obliges da.un.erdes corps pour fepunrier, &: pour lairep^i enc • dV.

u

es priions
.
pouve^-vous douter que les âmes apîès avo,r commis de pè h"

'

une autre vie, ne foicu parcllement obligées de denuurer dans les corps oVi..nm,e..t connue dans at,tant de pr,fons . S, ces corps na.llent dans des CalUs ncWMes. s,ls font fu,ets aux malad.es, & .\ d'autres .n/irmités, ou s'.ls lomdil.rûî. J:la nature
, tout cela arrive ahn quelles puillent expier les péchés de la vie Jacl

J:V 'T''''T\ ^"H'
V'"."

'' "'"''"" ^"•"P-'r.>.fo..
: Plato,' l'avoit tirée de Pv,|u.

^;^'l^f^^^'''^'^^^'i^^^-:\'^-y.^ucm.^^,. Parm. les premiers C h él
ti ns o.ieques.uns.qu, avant d'embrafler le Chr.llianifme

, avoie.u' été élevésdLlecole Je P aton
, tronvo,ent dequo, l'appuier dans quelques pallages .le l'Ecr.ture mu

.
c doivent s entendre que dans un (eus n,étaphor,que' l .eî Sai.îts Pctcs en cent des' ï-drors.iul exphquespar les ()ngén,(U-s. Sanu Kpiphane, par exemple, dit le lès.Seaareurs de Platon pre.uue.u a la lettre ce. paiolo du Prophète Roi Sn^nZ i h]uu.mon amc d^ U fujon ohcIU r//. S. Jérù.ue obfcrve qu'ils' e.ue.uioie.u de

"
j,„ics.u,tresp.KolesdcS.umPaul: r;.^.,..,^,'/.^,,,, u} ,, corfs Je mon ^ \ZZlu<e (urpris qt.e le. Indien, .'attachent (i tort à cette compara.(on

. puifque del C
( 4) Livre xtv. Cbnf, J4
C * ; EUkt lit cHJhUiit MimAm me^m. IT. 1 1^.

( c) Qnis m, UhirMi dt CKfQrt m$rtit buiii
aJ Kym. Ch. -, v. i^.
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ItJophci, f|iii U' tlil«n*i't Chrétien» , ne Uitloii-ni

fà% da %\n fcrvir d^n* le
Itiu que ÏKt i'Uioitktcrit r

4. C« «cil tu% Jllcâ fH«ir II! huliciu »lc ».iin' p4(1«-r If* «mv« lUm difltrenuorn»
hiinuin*, itiuamciuiH cmorc U Moiimplviht.li 1 . J .Ui « orin de |i«tc», i(
de loin Iv* «»1>HM ItnJiblrv ll« jthiriiit m«riK' «uic It AUuuli Junuc iiUilicur^ Vot»
de forme , ce «|(ii le bii (cU>m eux par iiuum de irunlmij^ratiun» dijfv'ftiiici. Mjh
riuir mieux éihireir ee (vl>cmc de» lndien> , il me ùm moiMfer U eon(«irmiU' du
leur (emiiueut fur b tréanon du Monde avee t elui de» DiKiplei di< I'vth4i;pt« U
de Hljiun.

(..< deuï l'hiU.fophci , aiuli i|ue le nuri|ucr»c le» l»erc» , avulcnt tnnCnatté' djiu
leur l'hilofouhie |ilulieur» chtiCe» qu'd» avoiem liréc» de» Juif» louJuiu la Mttrale , &:
la manière dimc le M«»nde a étô formé depio» unt ,1c li^elc». <:'eiè le r.ippor iiii
U trouve eiurc le e«»mmeruemeni de U demk- &. plulieur» ondr..i«» de IMjion , mu
a u;cdire i Numéniu»,4uc l'Utonuccoii autre ihufe ouc Mode uui pjrluii Grce.

rln effet, l'Uton croioit que le Monde avoit été' pr«»duit vxt U Touce'Puinjnec
de Dieu, C tjuil cioit lu|ei A lj turrupiion, tjuc fiieu elk le Souverain Seigneur
de toute» ihole» , Ac le l'erc de» Dieux lubaltcrnesi nui» i|u'il »clkfervi de ce» Dieux
pour former & pour pcrfvrtionner touj le» Etre». l,e» prenuer» HéreiU|iK», tel lUic
lut Mi'nandre DiUipIcdc Simonie Magicien , penfoieiii ,1 peu prèi de mè.ne.fic
fomenoient que le Monde afoii cic fait nar le, Ange». Saturnin diluit uu'il y en
avoit eu lept cntr'autre» qui avoicnt été occupa» à ce grand Ouvrage. Ton» cetet

loieiit
Hérétique» de» premiers liécle», qui »'étoient infitué» du IMatiMUline V .nplKji
aux Ange.», ce que le Philoloplie dd'oit dts Dnux inférieur», Séacque voulant ex-
pliquer le fentiment dev Platonicien» , dit *|ue Dieu produilit dei Dieux fulultcr-
«e» pour ctrc le» MiniUre» de fou K«»iau.«c , ^ pour le perfedionner. Je ferois
trop long, il l'cntrcprenoi» de eitcr tous lek endroit» de» Ouvrage» de IMaton , qui
prouvent que c'ell li fou opinion.

Celldelamêiue manière que le.» Indien» expliquent la trcation du Monde. Dieu,

Sui avoïc (ublillé pendant toute une étenuié . loilqu'iln'y avoii ni Ciel ni Terre, crcA
runia par la T«.utel'uillaiuc, laqiuUc dl appelléc par le» Indiens l'aracliatti

,

C'c(l-à-dire, P.Hivoir fouverain. I.e» ignoran» ont per(oiinihé cette expi-llion , ijv

croient i|ue l'arachatti ell la Mcre de» Dieux. Qu'il le lervit de iui pour créer le»

autre» Hirci , lurcnluite il créa Viclinou, quielk le 'Dieu i onfvrvateur de tous les

Etrc»,^ P»n le I)ieu H.outrcn,qui détruit te» mi'mesEtre» , arin que Hiuina le» hllki

rcparoitre avec éclat. CÀt empli-i des Dieux Cululteriu , en o» par le |t.uvir,»in
pouvoir du Seigneur de tous le» Etres , peut-il être plus conforme A luléc de l'ia-

t«)n , qui .iflure t)uc Dieu créa le» Dieux iiitérieun , & qu'il les emploia a former fiC

àperfedionner ce Monde vifible 1

^. S«-lon la dodrinc du nicmc l'iaton , la première de toute» Us Métcmpfvcliofe»
cft celle du Monde, qui doit rinir un jour. Oc être luivi d'un autre Monde. |,j
peiifée de ce l'hilolopheell , que comme le» ame» animent de nouveaux loros , il y
aura aiilli de nouveaux Monde». A la venté les Platoniciens modernes s'cHoiceiu de
doiiiur un bon feus à ces paroles : mais pement-iU mer que ce n'ait été le ùiitinicnt
«les Ori^éiiillc', j &: n'eil-cc nas »hez Platon que les Origcnilles ont puilc cette idée
du rcnouvelle.Tient du Momk ( U ne faut que lire te que dit Origénc au chapitre

du troiiléme livre de fe» P5. ou troiiieme livre de le» ITincipcs. Il le propofe une objethon qu'on pourroù lui

faire , fiir ce qu'il a dit que le Monde a commenté daiiv le teins. Vous me dein.111-

dcz, dit-il, ce que faifoit Dieu av.mt qu'il tréatle Monde ,- Il leroit rid cule de liirc

<]u'il étoit oifif i car rien ne répugne davantage à la nature de Dieu, tpie de penler
C(ue (a lM)nté n'ait pas voulu taire , m fa Toute-Puill'ance exécuter ce qu'il iicuivoit.

A cela, dit ce Docleiir , nous répondons conformément à la régie de la pieté, que
Dieu n'a pas commencé d'agir lorfqu'il a créé le Monde : mais nous croions que de
la mcme manière que ce Monde ou nous fommes.clt fiiivi d'un autre , il y en a eu
Î)areillement plulleurs autres qui ont précédé celui-ci. Ces paroles font aile/, exprel-
cs en f.weur de la doctrine des Mondes qii fc hicccdeiu les un» .\u\ autres , &
qu'Origénc avoit tirée de Platon, aiidï que pliilie

les uns .\u\

urs Saint' Pères le hn repriulient i

t]uc Platon l'aflurc , 'peu

chofe .1 l'égard de plulieu

d

Mondes ont imijours été animés par U grande Ame du Monde, ainfi
'aflurc, 'peut-on douter que les Platoniciens n'ai

& comme ces

dnullent la Métcmplv
.^garU lie pUilieurs Mondes t Ce qu'il y a de lurpien.mt, c'eit qn'Origém-

cntetc lie CCS idées Platoniciennes , abuloit de quelques palligeî des l'vres divins,
pour prouver uu dogme It ridicule. Il emploioit

, par exemple, cet endroit d'Ifaie !
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Ti»rnw

, fMNtr rouivHir W nnimie i|ui ihjn«:«t«Ki , il «m âurTi U llmirt il 'un l^frtâii
rmir irmivtr U» fmU .U K.Hiinii .uii »Vi.„i »iih. , uui^ "iIIk de NtraMm
» cil i.a»rf

,
m.ii.1^ »?•"«»' *• »»>•»••'«' l.iwi. |HHir itéKmIr» un ii«r«« •tinr4Mtir« k.

fu.rc m.Hif.r />««•. l.nAn . .1 i ..»„„». Uc..rp».»im llr«min, .t'»,, timeu» Hoi 4wlÛM4m», &(
.
K.niir»n i prcilirnu ni . h^^é pltiliriir^ tôt* »i« rii',iifi , nui. U plu« ««ri.

VJUAnic ti» »eU« du t.mpni . «|iii i |«riHhiii h Svilc infArnv .li-, Initfiniikr*.
l.c, IW.rl.,,l.,Mnu, d, ic, „o„ l)u.u«,iHH^uk AiKtK, i .1.. ,,ir.lu vhjngcmcn,.

prriU» U »..!.,. .U K.miait, v»»cmv«f tuiuh*c dtf vc iHif (un nerc n'4u»»i mi «M«|lé
f«n mjri 4 un luiieus $4trlHiV , .uhiiiirl il avuli n»»tu^ iint% le* Dum»,.»* rlnft kiu•Um le A!u,oucll»! tiii ionUim.v. tlle iu*)uii rnfiiiic d'un« mimusnc diilNoril . fc
épotiU uiw U'iomU' toit Huu'iin.

*

Lci a.vcrk, raui»l4Hir, .U- I» k,l,t,mè Icmme tic Vuhnniif.wi cpUIho FH« n*.
^uii U4l»«fd U)rl.|UG U, Uifuxô. lii (^'in« rirent tnurnir dan, U M.r U »jmfuf«•.mugnt »1« W/r#«. Il en funii ét^ th..f.» pr.uligm.ie, . .«^u U pl»> cucllfiue
oc imiu» lut b Ktiuuimi, nui .D.iui» tuu« U. Duix «ir f,i k^uii^ , & .lui ,le leur
coi.Un.tnunt fm Juniuv 4 V uluuni. l,..ng uin, aprè,. elle nuiiuii d'un Iru.i, do,»
I odeur inhiiinuni douie «i 4gr.Ml.lc te repiridu.t 4 Jii licuci k IVmmir. Cciie leunt
hlle fut eltvi'e p4r un IViuren. 4rpellé ndémém,»»i , .,,„ |,„ ,,ifnk;n4 tome, le,
aienceii m^M eomm*- elle furp.ill.M, en luauie .ome» le, perlonneVde Ion ie»e

.

I luuhiiu ou elle devint femme de Vu hum. . Jun^é 4lo,> en #4*/* . Koi iélé-
>re d4n> le, 4noe-n,te« HilU.ifei de» lude». Cette P.Muellc %'4iMHll..it po„r
or% iidé

1 elle laifoii une rud* Pcniirnee fur le iH.rd d.- I.i Mif . le tenant
lur un nut

, ,u» l>a> duijuel elle cntr.ten.nt «m teti ton j.ht. 1,4 reinita.non de fj K4ute vint aux oreille, d'un C.ea.u . oui étun Ko, de CeiUn. Il (c
iranlporta lur le lieu ou elle avoii ri«é {mx fe)our . dam le dellein de le-
pouUri «un une pareille propoliMun lui aia.u d.-plu , elle fe je,. a dan. le
teu

, & elle Un réduite en eendre». l.a pomtenee ne fut pa« poui,,in, in.uile ,

car Vedamanumn, aun, reiucilli fe, eendro , le. renferma L^^ une tanne d'or
inriehie de d.anuu, <k de pierre, préeieule. d un pru ine(li,«al»le. On m.ita
iettc canne au (.cant Kavancti i]ui la Hr mettre dant fo.i trefor Quel.iue .em,
aprci

,
eomme on entendit fortir de eette canne une Vi.ix femhlahle à ullodun

ci.laut
,
on louviit

, & on y ,.o,iva S,dé iUa„j;ee en petite Hllc. l.i. Allrolomte,
eonulte.lur ce preH^^.,c

, répondirent que ect enfant feroit U faule de la ruine
de (Allai! i eell pourouoi or. lenferma dan. un eoftVe d'..r , & on la ,e.,a dani
la Mer pour I v fa.re pirir. Mai. le e..tf-rc , au lieu dé.re eiuranu^ ,ur fa pefan-
teur au hmd ,1e leau

. lurna^ea . Ol avaiK., ver. la Mer ,le Bencale. t.ant entrédan. un de. ka. du Gange, il fu, porcé lur un el,a,nj>: le. lal.onr,„r, l'aiant

rRlnu'.!''

''""""""
"• '*"' ^"'' *1»' ^''^va la Kehonmi juK,,.'.k ee,,uVlle futmaruc

hn un mot
, ,e. Dieux fulvd,ernc. du premier Ordre, outre qu'il, doivent mou-

rit au tenu de la jjrande année Brt.n.a.ujue flc .enaî.re enfu.tJ . font encore n.'-,pUiheur. loi. dan. le eour. de. amu-e. de Uruma. Ce. années ont.ennem nlnlie.n.
iiullier. dannee.,&: InrpaHent de beaucoup le. année. cj,„ doivent .eeoi.er pen-dant la grande année l'Iatonuiue.

••' len

Pour ce i,u. cil de. Dieux du fécond Ordre, le. Indien, le. repréfentcnr f.iu.
vent change, en homme, «c en dém,.n» , lefiiueU enf.nte redev.emu.u |),c,ixCette opinu.n de.,Syavan. Indien, cil tre.-conf..rmc à ,cllc de. Pl.uonuien.. SaintAugullin aiUire c,„c ce. l'hilnloplu-. crou.ie.u ^^ne iv.A.m . de. homme, qui avoient
pratique la venu, etoient dungee. en Dieux tamilier. \ doinellique.

, N: dcve.noient le. protcdeur. de. famille. . qu'au contraire (i die. .croient rendue, cou.
pablc. de quelque, crime,, elle, dever.oient de. tlpnr. malin, qm nunnetent le.

Saint Jerurne dan. la Lettre i Av.ru. , dit , que le. Ori.émilc. avoient k m^melenrimentj Ivavoir
,
que le. homme. ctiHcnt change, en domon. , fie le. doinon.

Cl. homme, lu c,HiU r.r/ar/ . «/ é f.i «-*, htmcffl . f,iïi, in ,l„ „,un'h D.-

feuttellcT'.T *'''l

:"''^".'^ '"»""'"•" ''^'^ '"^'"•"'
i^' "^' ^'PIH'rterai qu'unUul cxtmpk tire d un de leur. Livre, qu, a pour turc l-alm4f,Hr4H*m. Un fame.ix

(. *) Di Civil, Dti.l.ib. ix. Cap. 1 1.

:Mr
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.o«r. ac Ir iomUnmu. . V'I^Xwlm^^^^^ m*ud,rtn« i leur

fetHivukituiii de l4 nr(>U'nct> ^^«ili*^ r« imuvj li mr K....I 1

l.c Jnm m y i..„K,„„ ,„„„vu ,^„, ViMi.l.i.t jllâi f.. lui-
""«.MiH .le troU rivim»

. qui l« Mintilcni

Jour

pn.r le t.nc rrnaurc lu.iru.x . & n.émc p.uir le pl.u.r .|..n. le

«le l'i'riiir

l'.illiir.i

trente jou

k;::^,;: tir: ::'sv i ^'].';";.^;?7,;;:::;;:-';;:;;,:^

nouveau .ks Ktre>. JVus Jurrefoi's
firvou tie tetre eomp.ir iilon. R

I-

oiij^ entretien avei un Br.ime
, qui fc

eprelentc/.-vnus pluliturs millions île vjCcs
, cnn.K

el v:i:' ":,'.;r:;

"'"'^''^ '''". '"••'^'-•'-v«•"^ m-- Ic S..Ic.I donne a^t;ur lis v.iks: nell-il p.,s vrai ipu- d.un tli.uun deux il erave fou imuu- . .

auu .'

''*''^"'" ^"''^'\ " "'" ^"i:""''" ^ *1"^' "'"'me ces mêmes ruions '
,

:;'/T!:r.,r^'l'':'"\'- :•''-. ^-'-''-voient a donner d'aut;» ^r
a\

pes ilans u autres vales pleins d eau . de m^me les Ames oMigc-es de ouuter Us".pwiu, penllent. vont animer d'autres eorps .pu font tVa-s .V v jio rj Maourlu:vis-,e pouupu.i .u.e portion de l.,' I)lv,nite . mn auinw 1^ ho,nme^

co„.„ , 1
»'''''"' •""' '''""^"'^. '1"^' '^"x ejue nous voions tous les joursconuuectrc aux homnK.

> Il n.avoua cju-a' avou dc'u peine A con.pr^ndreVcum-

il
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mciu cette jurtie de Dieu , ij'n animoit pour l.i première fois le corps ilc l'hom-me

, pouvoit lionnei- il.ins de li j;r.iiuK excè', : m.iis que l'upnofô qu'elle fe tue
rendue coupable de quelque cnn.e, il f.illoit quelle fe punti.it par diverles tranf-
mii;r.uioiis , .IV.UU que de le réuuir à l.i Divinué.

l)'.uures croient que Dieu ell un air exirémement fubtil , & que nos amcs font
une partie de te louHe celelle j que quand nous mourons, cet air fuln , qui nous
lervoit daine

,
va fe reunir avec Dieu, à moins qu'il n'ait lufoin de fe puririer ntr

jilulieurs Metemplycl.olesi que quand ces anies font hen puriHccs , elles olstiennent
Ja béatitude qui a cinq degrés ditlerens, &: qui fe confomnie enfin par l'identité avec
Dieu. '

Cette mùmc Dodrinc eft cnfeijînée par les Difciples de Pvthagorc &: de l'iaton
& .ni rapport de Saint Jéiùme , par les Ori>;énilles

, qui l'avoient tirée de ces deux
1 hiU)lij>l)es. 1! nei, t.uir point d'autre preuve que ce que Ciceron tait dire .1 Ci-
don

,
kuvi'ir que lesl'hiloloplies de la .Secle Italique ne douioient point que lesamcî

ne tudmt tirées, de la lubllance de Dieu même. .lu.ÙcLtm Djt/,.,(^<,r.,m l'yih.i^oreof.
qnc iNCoUs fo>t KoJ/ros , .jui tjjan lulni Vhuofoyhi uvf»iu,ui , uumquAm dubitalfc quin
e\ univ(rj4 moite dixina ddihatos anmios hdcrmus. C'clk aulli votre feniinitiu
J\l..nfeii;ueur i car je me fouviens d'avoir lu dans vos Notes fur Oricéne , que les
Platoniciens &; les Stoïciens ont luivi cette même opinion

, que les Marcionites &
les Manichéens l'ont cml^rallce depuis, & que c'ell dansle lens des Pytha^orkiens
que

^ d ^ Virgile dit en parlant de Dieu :

'

T)cnm namqitc ire pcr omnes
Terrafijuc, iractu/que ni.tr is ^ CatHmqite profiinclumi
Ilti ( fétudes , armenta , vires , ^enus otnne ftrarum

,

^tmqut Jibi tenues naJUntem arcej/lre vilas.

Il cft vrai néanmoins, que plufieurs textes de PI.ucmi prouvent afîéz clairement,
«]ue Dieu .i cive les âmes , £c qu'il les a enluiie attachées aux Alhes pour v conteni-
pler les idées de toutes les choies créées. Mais mon delléin n'eit pas d'accorder IM i-
ton avec ui-mcMi,e, m de le fuivre dans fes incertitudes, fie dans les contradidions
perpétuelles. 1 ont ce que je prétends, c cil de montrer en quoi laMércmpfvchole
Indienne cil femblabcc a celle des Platoniciens , qui ont tiré prelque toute leur Doc-
trine de 1 ythagoie. Car, comme le remarque Saint Aui^uitin , c'clt de Pvtlia<-orc
c]ue aton tira toute fa Phyl.que , £v en y ajoutant la niorale de Socrate , il le Ht
une i-'hilolophie complctte.

M.iis îoit que les âmes foient une émanation de la fuMluice de Dieu même , foie
que Ufii les ait tuces du néant, il eit toujours vrai de dire que Platon lidéle dif,
cip e de Pythai;ore a penfe comme lui , que Dieu avoit attache les anus aux Aitres
&: leur avoit laïUe le plein ufage de leur liberté. Sant Augullin en pluilaus cn-
dioits V isxs [h) dans les Commentaires qu'il a faits du Livre de la Cité de Dieu

,ti le
1 ère "Thonuilin

( f ) dans (a The(,K>-ie , nous allurent que c'ell-la le véritable
lentmunt de la phUofophie Platonicienne. Celui-ci après .ivoir cité phuicuis textes
tic 1 .aton qui le prouvent, l'explique .\ luu près de cette manière. Ce. Ames ainil
jUtacK-e, aux Allies, etoient li hcurcufes

, quelles fcmbloieiu être au comble de
leurs ad.rs. Dieu leur avoit manitelié une partie des beautés celellesi elles étoient
U éclairées

, qu elles decouvroient la louvcraine Vérité dans elle-même , c^<: cette vue
c'toit leur béatitude: mais elles abulerent de leur liberté , .V le lailla.u ebu.u.r nir
les beautés créées, elles nej;li-érent ce qui failoit leur parfaite félicité. Dieu pour
punir ces âmes téméraires e\ inhdclles , ks détacha des Allres , & les attaclu'i des
corps grolliers. Ne.mmoinshces aines faifoicnt un bon ula-e de la liberté qui ne leur
avoit pas ete ravie, Il elles le puritmiem en pratiquant la vertu ; elles pouvoient après
quelques tranfmigrations retourner au premier état dont elles étoient déehties Si
au contraire elles yeno:ent a le fouiller en s'abandonnant au vice, elles delce-uloient
daus des corps plus grolfiers les uns que les autres

, pour v être féveremenc
punies. '

Cependant il faut prendre -arde
. dUent les Platoniciens

, qu'il y a des amcs ciui
aunt contemple avec pUu U'atteiuion la beauté eélelle. 6i les vérités éternelles, ont

toiilervé,

{a) Cecrg.l.Wi. iv, v. î;i,
(b) Cummeni. in C. ^.dt Civ. Dei, I

Ln ThetL:^. p.r^e nj.
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fonfcrvé, nonoli(hnt cette alliance avec les corps matériels, linéiques idées de ces
beautés & de ces ventés i A peu près connue on voit des Rivières , dont les cuix
Jaurès, après avoir coule au travers des nnncs d'or , &: cniuite au milieu des prairies
enuillees de fleurs, fe jettent dans la Mer , & y confervent durant quelque tcms le»
bonnes qualités des lieux où elles ont paHé , fans trop fc mêler ati commencement
avec les eaux lalees.

.
EnHn

,
pour ne rien omettre de ce que difenr les I>latonieiens fur ce fuiet , c'cft en

conlequenee de ces traces des beautés éternelles quelles ont vues, que titiand elles
trouvent lur la terre des objets qui leur paroillent accomplis , ces objets ouoiquo
terrellres

, remuent les traces des premières beautés , &: leur caufent ces trânfnorts
qui vont mielquetois )ufqu'à une efpéce dextale. L,es Platoniciens font tellemenc
enchantes ce cette idée, qu'ils croient qu'on ne peu: expliquer autrement ces vio-
iens JC louilains attacliemens , qui enlèvent l'ame dès la première vue.

Je Is.ii qu'il V a des Dilciples de Platon, qui , pour julliHer leur Maître , prétendentqu il a Innpiement cnlcii;ne que Dieu a créé les âmes, Se les a unies aux !orps pour
1.1 pertediondel Univers, c\ non pas in.ur des fautes qu'elles eunènt commifes étant
..a.uiioes aux Ailres. Maison inuive dans les Ouvrages de ce Philofophe des Textes
il tormels du contraire

, qu'on doit.cc me femble , s'en tenir Ace cnie je viens d'ex-
l'oler de (a doJrine.

l,a mcmc-^dodrine fe trouve répandue dans les Ouvrages des Indiens, fur-tout au
rci;.uil lies Kajas qui forment la première Calle après celle des Brames. Il y a plu-
(leurs .allés de R.ijas lubordonnées les uns aux autres , qui cependant font ren fer-
mées dans cleux principales. La première cil de ceux qui font fortis du Soleil ,c'elt-"i-
diie

,
que leurs âmes lubitoieut auparavant dans le corps même du Soleil', ou en

ctoieiu
,
tel.m d'autres

, unc> partie lumineufe. Cette Galle s'appelle c/jturiM r.t»hh.im
t^Jle du SoUd Ils en difent autant de la féconde Calle qu'ils nomment romw\
Jankch.im,i:^[Ux.,\m,Caflcde l.t Luncic quand on leur demande d'où vienneiu les
âmes des autres Galles , ils répondent qu'elles viennent des Alhes. C'en cil , félon
eux, une preuve dexUive , que ces traînées de lumière qui p.lroilIènt durant la nuit,
lorlque lair elt enHammc j car ils prétendent que ce font des âmes lui tombent dcj
Altres,ou bien du (;A*r/'4w, qui cil un de leurs Paradis. Les Brames perfuadent au
Icuple que cette lumière , ou lelon eux , ces âmes qui tombent ainlî du Ciel , ven.mt A
.s arrêter lur les herbes , entrent dans le orps des vaches ou des brebis qui broutent

.

& vont animer les vc^ux ik les agneaux. Si cette lumière tombe fur quelque fruic
qui loit mange par une femme enceinte , ils difent que c'eft une ame qui va animer
le petit entant dans le lein de la meie.

Enlin les Indiens allèrent , de même ciue les Platoniciens, que ces amcs fe décou-
tant de leurs premières délices , & prellées du dèlir d'animc'r des corps matériels,
viennc-nt elkdivement y h.ibiter, fie y demeurent jufqu'a ce qu'elles fe foieiu puri-
fiées, & quelles aient mente de retourner au lieu d'où elles font forties : mais eue fi
elles

y contradent de nouvelles fouiUures , elles font enHn condamnées aux Enfers,
clou elles ne lortiront qu'après un tems prefque infini.

9. Au relk
, ce pallage des âmes dans des corps plus ou moins parfaits , félon

c]u elles ont pratique la vertu ou le vice , ne fe fait pas au hasard , mais avec ordre
,cV 11 y a comme ditterens dégrés par oii elles montent ou defeenden: pour être

recompenlees ou inmies. G'ell ce que Platon, lidéle Difeiple de Pytha^ore, enfei<^nc
clans Ion 1 imee.dans Ion dernier Livre de la République , ëc dansfoi/Phédre

, ou il
explique ainli l'ordre de ces trantmigrations. i. Si c'ell une ame qui ait vu beaucoup
de perfedions en Dieu

, iic qui ait découvert plulieurs vérités dans cette efueee de
Villon beatitique, elle entre dans le corps d'un Philofophe ou d'un Sage , qui fait fes
lieliix-s de 1.1 contemplation, z. Elle anime le corps d'un Roi ou d'un (iraiid Prince.

2;
te palle clans le corps d'un Magillrat , ou elle devient le Chef d'une puilVantc

Kimille. 4. Elle anime fe corps d'un Médecin. 5. Elle entre dans le corps d'un
homme dont l'einpîoi ell de pourvoir au Culte des Dieux. 6. Elle pallê dans le
corps d'un Pocte. 7- Dans celui d'un Artifan ou d'un Laboureur. 8. Dans le corps
d un Soph!lle,&: enrin dans celui d'un Tvran.

(^elt ainh a peu près que les Indiens arrangent leur Mè'.empfvchofe. Bien qu'ils
n'admettent que quatre Galles principales , ils reconnoifent néanmoins plul'eurs
autres Galles lubalternes , qui font renfermées fous chacune de ces quatre Galles
fondamentales. Ainlî quand les amesdefcendent immédiatement du Ciel , elles entrent
I. dans le corps des Brames, qui font leurs Si,avans iS: leurs Philofophes. i. Elles
pailent dans les corps des Rois &: des Pnutes. 3. Dam les Mauilhats ou Intendans

imc yi. * Hhh
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di- l'roviiuTs , (jiii font lic l.i (î.ilk' dos Clionttri-s : Jk cnrin il.ms Us (>.ilU's les yUn
viles & les plus nu'|>ri(V'is, li'oii .lulli illrs jh-iivciu immicr .1 nu-liiic i]ircllcs fc puri-

fitiu. J'ai oui iliiT à un Hr.uni' li.ihilc , i)tni .isoit lu d.uis uu Livre .uieien , iij'ci»

certaines oee.ilÎDUs les :\mes ilevoieiit iviller juiqu A mille fois il.uis ilirtereiis coms,

avant lUie d'être luiies au Soleil dont elles divieiiiiem timiine autant de raimis. Un
l'oete intlieii voulant taire mieux lonijneiulie la manière dont les aines ileleendenr.

toujours en des eorps moins j>arJ"aiis les uns t]uc les autres, lorfiiu'elles ne fuiveiu pas

les lumières de L rail'on , les eomparc A la dilVeiue de la rivii-re du (iange. (À'ttc

Hiviéie , dit-il , toinha d'al^ord .lu haut dis (jcix »lans le (^lioïkam: de-la elle deU

fendit fur la tête d'Illi>iuen , jnr.s lur la fameule montaj^ne Ima , de-la liir la terre,

de la terre dans la mer , de la mer ilans le l'adalam ,e'elt-a-dire dans l'iùiier.

Ia's C'haldéens explujiient ici d'une itianiére non moins riilieule cette Jefcentc Sc

lette élévation des âmes : ils préteiulent ijifelles ont des ailes i]ui le Jor-illeiit A iiie-

(uie qu'elles praiiijuent la vertu , ÎS: ijui s'artoihlilUni a meluie qu'elles le j>loiij;eiit

dans le vice, l.e péelié a la force de couper ces aile.s,&: alors les aines lont t)l'lii;ées

de ilefcendre. Quand elles fe tournent vers la vertu, ces aîies croillent ,1e loriirient,

& les élèvent au C liel.

Platon dit de même, que quand les âmes ne s'élèvent pas à un plus liant degré en

chanç;eant de demeure ,c'elt que leurs ailes ne font pas allez, lortes. l,orli|u'on de-

niaïuie aux Platoniciens, comUien il faut de tems à ces âmes, aKn qu'c.les puillent re-

couvrer leurs ailes Isrifées par le péché , ils répondent qu'il tant au moins dix-milIc

ans pour les péeluius ; mais que pour les |ulUsi]ui ont vécu trois tins d.ins la fiiu-

plicité v!c dans l'innoeence , il leur l'urfit d'y emploier trois mille aas. .ihii Jiniplninr

C- Jiitc doit l'hilol'oph,iHis (ft , hitu , // ter ad eum vixcrit nwclum , ter mitUni jujjicicttt

,inni.

Il y a de l'apparenee (juc cela fe diloit par les Platoniciens ilans un tens alléjio-

riquc. Mais les Indiens ne l'entendent pas île iiieine ; ils ont pris à la lettre ces ailes

dont ils avoicnt oui parler. Ils en ont donné jufques aux montai;nes. Elles étoienc

autretois II infoleiues , difent-ils , qu'elles le inetioient devant les Villes pour les

couvrir. Devandireii les pourluivit avec une épée dediamans,ÎN: aiant atieini le eorps

de hataille de ces montagnes fugitives , il leur coupa les ailes ; c'ell ce qui a produit

cette chaîne de niontai;nes, qui divife les Indes en deux parties. Pour ce qiu elt des

autres montagnes qui le féparérenr de l'armée , elles tombèrent i,à fie là dans leur dé-

route , ainll qu'elles fe voient encore .lujourd'hiii : eelles qui tombèrent dans la Mer
formèrent les llles qu'on v découvre. Tonus ees montagnes, ielon eux , lont animées;

ils leur donnent même pour ci. fans , non ieulement des Rochers , mais encore des

Dieux Ce des Dèiiles.

10. Après tout, Monfeigneur, les anus ne feroient pas entièrement dégr.idées

,

fi elles étoient dettinées à n'animer que des corps humains: mais que la Philolopluc

Platonicienne les ait avilies jurqu'à animer des corps de bêtes , t'ell ce qui ne pa-

roitroit pas eroiable , li une opinion fi infenlée n'étoit pas lemèe dans les Ouvrages

de l^laton. (>'eU cette opinion que S.'.int Augultin rapporte au troiilème livre de

la Cité de Dieu, loilqu'il d;t ces paroles : Vl.itonnni animas homi/ium po/l mortem rc-

volvi u/'qut ad corpora he//i,trum liripjilje , lertiljîmum efi. Quand les i*latonicieus ont

voulu corriger leur Maître, eomiiu a f.iit Porphvre, ils ont allègue des railons qui

ne prouvent rien, ou qui prouvent igalement , que les âmes animent les corps des

bêtes , £c les corps des honmies.

Tel ell: donc le fylleme de IMaton. Toutes les âmes, à la rèlerve de celles de

quelijues Phiiofophes, lont jugées au moment qu'elles fe léparent de leurs corps.

Les unes tombent d.uis les b-nters , oii elles lont punies ÎS: miritiees. Les .mues,

dont la vie a été innocente, moment au (^lel pour y être reeoiupenfces d'une ma-

nière proportionnée à leurs vertus -. mais après mille ans elles retournent lurlaterrc,

où elles ehoifillênt un genre de vie eoiiforme à leur inclination. Il arrive alors,

t]ue celles qui ont animé des corps humains dans la vie précédente, pallen: dans des

corps de betes ; que Ici autres qui ont été dans des corps de bê'.es , vienne ani-

mer des corp', humains. C'ell .iinli que ce Philofopb.e s'explique dans [oa Phèdre.

M.iis qu'on ne croie pas que ce ehoix que tout les Ames , (oit ou aveugle ou

inditléreiu à l'èg-ud de toute forte de bêtes j e'eit un choix éclairé, pirlque parmi

les betts elles ehoilllleiu celles qui ont eu plus de rapport à l'état ou elks le loin

trouvées dans une autre vie. Ainfi Orplue ihoilit le corps d'un Cygne ; l'aine de

Tamiris tut placée dans le eorps d'un Koilignol , eelle d'Ajax dans le eoi-p-> dim

Lion ; lame d'Agamemnon anima un Aigle, Ce celle de Theillte palla dans le cotp»

;lli Jili 'lilill
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l.cs I.ulinu ponfc-nt o.n.mc !>lnon , avec cette dirtV-rnuc , c.inmc nous le vcrroni
.l.ins 1.1 Imtr

,
<]u aprcs q.ic ks ..n,cs ont .'te- |Mn.ics pour la.rs orinu's , <ui nVonnu'ii-fm pour leurs vertus des fo„t dellinôes a en,,'.- .I.u,s .l'.uuves ^orp,, „„

'

p rchoix. m.i,s pu- une .j.i.thte neeeliit.nue .I-nls .ippelleiu (./.«Wv/Air,,/- , ou lur I idéter-n„n,u,..n.e H,-unu
,

.,.., .H..,,, dée, ne .-nues les ..v.„uu,-es de cette amc ci.,, s les
f„tiires de l.i tcte du corps c]uVlle ell l.ir le point d'.uiiiuer.

I I
•

Qii.u,d on a une fuis admis le j;,-a„cl pnn. ipe des I»vtl..,ir.,rieiens & des Pla-
toniciens

,
fc,-.,voir cjue tout n,n,i„„e conlille d.n.s lame , &: oue les co,-ps c,ue lesaniesannncnt ne lo,,t c,ue de li.npies .nllrumcns dont elles i'e fervent, ou c^^onunc

des veteinens dont elles !e couv,-ent, il s'enluit cp.e les an.cs doivent p..iler narclle-
n,ent dans es arkes, dans le. plantes, &: dans tout ce -pu a la vie vî'-.u-cat.ve. Ec
c cil ce cpiOvide, cp„ par tout le dccl.ue l'vtln-'nnc len . nous reprc'-le,ue dans fes
JVIe,anm.pl,„k.sicar .enciuil y ait .luelcjue le.-e.e diirMcnce entle la MéteinulV-cho le i^ la Metamorpho e

, crtte dernie.e pourtant nVli fondée c,ue fur la premi^TC.(.d aull, ce c,ue veut dire Viri^ile , lor(c,uM .aconte .lulau'e coupant un lrl,re. tcouler le l.uig de l'olid..,e , & .p,',l cuieiKlit une voix /jui lui ciioit .-

^iJ mifcrum
, A:,ica , ljctr.,i

. Jam para ftpnlio.

Je pourrois i-.tpporter ici plulicurs coures f.dMikux ci,,, ont coui's parmi les Fn-ciens
. ^ c,u, p.jlK-nt po,.,- des vérités inconteil.iMes. fcn voici un entre plulieurs

?, I,N x''l" T' '
•'"'^'')i.''^''-^'

'MM^^ll^- Kamaycur,,. C ell, fclon eux . un I.ivre in-LiilliNe, ik dcmt la ledine ettace tous les péchés.
c/j<,-érp.,»,,„,j étoit fcvur du (u'ant Havane,,

: elle avoit un 1-ils quelle ai,noit ten-cncnent. .e jeune ho,n.„e c,it,-a un |ou, d.ms le Jaidin d'un i'énitent , &: v riti
«]Melc]„es a,-hes

: le Solitai,-e en fut olfenfe , & fur le champ il le condamni i cle-\em, im arhie cnu (e nomme ,lUm.,r.im. (;hourpa,n.^uev ,,iant prié l'Hermite d.> mo-dcer la colère, il fe lailla attendri,-, iic ilconfentit cu',e cp,and Vicimou transformé enKanien viend,-oit dans le monde, cV coupeioit une hranche de cet arhrc ; lame dujeune homme senvo!e,-oit dans le ChorKam ( i) , i!c ne le,-o,c plus fujctte .'. d'autres
tr.u,lm,e,-ar=ons. On ht dans les Ouvraj-es des S>,-avans Indiens un V-.uul luSed exemples de cotte nature, par leKiuels ,1s p,ouve,u c,ue les a.nes p.'.Uau dans lesplaines iV dans les arlires.

iz. Pour poulie- la Métempfn hofe jufqu'où elle peut aller, il ne relleroit dusMnc de ta,rc p.,l1er lesan.es cl.ms les pierre! , .^ dans lotis les a.itres êtres de m- oc l-ccc. Je ne trouve mil velbge d'une pareille dodrine par.m les .Sedateurs de |>v-

I s. Aglauros y e(l changée en pierre
, N.olv- eu marbre , Atlas en une montUncde fon nom

,
Scilla ctans un ecueil cjui elt dans la Mer. ÔCc. Mais ce Petite ne cr^^lcpas c;ue ces rochers

, ces pierres &: ces montagne-, foient animés.
Les indiens au contraire (ont lonemeni perluades , cjuc des âmes animent vérita-blement les pierres

,
les montagnes , &: les rochers. Parmi plulieurs é.xemples ciuoi,

•l'v'ince
" '

'^'""•'> '"-""'
J'^

"'"'" '"'^^^•^' M"'i'» i'-'i'l
. 'l^"

le-ra la preuve de ce cjuc

Ilcit rapporté c]u-il y avoit auprès du Cange un Pénitent nommé Cavoi^damc»
lont la vie eto,t trcs-aulteiei cju'il avuit une des plus belles Femnies ciui fut au mon-de

:
elle le nommo,t .///

j ,ci„'elle eut le malheur de plaire à DévenJiren Koi dosyicix du ChorKamiquc l'Hei-mite cpi, s'en .ipperc,-ut , en frénnt de colère , .^ qu',1
«lonna a

1
un & a 1 autre fa malé-didion ; ciu'Ali fut aulli-tùc transfo,-,née en un ro-cher ou le logea fon ame ; mais cjuedans la fuite Kamen aiant touché du pied le ro-

tlKrcleiivrapar la vertu cette ame intortunéc j cpie comme elle avo.t expié fo„
iim,e,dans cette tranfmigration , elle s'envola fur l'heure au Clhoi'Kam.
M- On pourro,t ici me fane une cp,e,tion cpie je dois prévenir, afin de mieux an-protonur le Ivlleme Indien ; fçavoir li le pali:.ge des âmes d'un corps dan. un autre le

t.«it a
!
mit uu

,
ou s',1 te trouve c]uelcjuc intervalle de tems entre les d.fterentes mi-

ir.ations. Les lent miens des Indiens foin partagés. Quelciues-uns croient cuic les
aines dcineurcnt auprès du corps , & même dan's les endroits ou te contervent lesluulies des cJavres brûles

, julqu'à ce ciu'clles trouvent un autre corps qui foie

( a) Livre X.
I ( ^ ) l'aradii d«s Indien»,

-if-'
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propre i les recevoir. I)'.iiitrcs pcnfciu i]irclUs ont la pcrmillioii de venir manger
ce tju'on leur i)rtrc peiul.uit j>hiliciirs jours, iS: i cil l'opinion la plus commune: .vul!i

fe reiouillent-ils loriqu'ils voient i|ue les (>orkaux viennent fe jetter l'ur te ijue l'on

a préparé pour ces âmes. Le iVuple l'ur-tout croit i)ue les .unes îles morts entrent
pcnd.uu iiueU)ues jours vl.uis îles Corlu'.uix , <ni ilu nioms i]u'elles reviennent ilanv

des corps i]ui en ont l.x Hpure f j]u'enfuite elles vont ilans b gloire, (i elles l'ont me-
ritée, ou ilans les enfers. Il elles s'en (ont reiiilu ilij^nes.

l'our ce i.]v\ ell de i'iaton , il ni'.i p.iru varier lur la dellinée des amc? au fortir du
corps. Néanmoins il allure plus communément j]uc les âmes ijui le font purifiées s'en

retournent au Ciel, d'où elles font venues fur la tcire,£; i]ue les âmes des niéciiaiis

font obligées de demeurer auprès des cendres de- corns ou'on a brûlés , ou auprès
des féiHilcres où l'on a placé ces cadavres, avaiii i]u'il Iciir foit perniis de fe loger
dans d'autres corps i £c i]ue parce moien l.i elles ex'>ieiu leurs crimes.

C'cll une Obferv.ition i|uc vous ave/, faite , Monkigneiu- , & tjiie je ne fais qu'après
vous, que les Poètes , qui la plupart éioient l'vihaL'oîiciens , ont cru que les anics,
foit bonnes, foit mauvaiies, acionipagnoient toujours au moins pour quelque tenis Us
cadavres. C'ell ce qu'on lit <lans le" qu.itriéme Livre de l'Lnoïde , lorfque Virgile
parle des Mânes Se des Cendres d'Anchii.- i dans le troiiieme Livre d'Ovide , &:

dans le quatrième Livre des Elégies de l'roperce. Lucain veut qu'on ramalle les

Cendres répandues fur le rivage
, pour les renfermer avec l< s Mânes dans la mciiic

Urne ;

Cintreftjue in îiilere fiéfos

Celligitc , aitjue nnam ffarfis dite Manibui Vrnam,

L'Interprète {a) Scrvius en expliquant ces paroles du troifiéme Livre de l'Enéide

Ànimamquc ffuUrt
Condimns ,

dit
, que l'anic demeure auprès du corps ou des cendres , autant de tcms qu'il Crt

refte quelque vellige. C'étoit pour empêcher les âmes d'aller fi-tôt dans d'aiures
lieux, qne les Egyptiens embaumoient avec foin les cadavres. La mvrrhe, les par-
fums, les bandes de fin lin enduites de gomme rendoient ces cadavres, au rapport de
Saint Augultin,auHi durs que s'ils eullént été de marbre. C'ell pour la même raifon
«qu'ils firent bâtir ces fuperbes l'yramides dont Hérodote , Diodore le Sicilien,
^trabon, J'line,&: plufieurs l>,avans Voiageurs nous ont fait des peintures fi furprc-
nantes.

Les Indiens n'accordent pas aux amcs un f» long féjour auprès des cadavres. Douze
ou quinze jours tout au plus leur furtilent ; après quoi !c penchant naturel porte ces
âmes a chercher d'autres corps, (]ui leur domieiu plus de plaillr que les premiers
qu'elles ont animés j & tout cela fe fait jufqu'à ce qu'elles aient accompli pkilieuis
centaines de tranlmigrations.

Quand on interroge les Brames fur la caufe de tes diverfes renaiilances , ils fc
trouvent emharralKs. J'ai découvert néanmoins leur véritable fentimeiu , foit par la

Icdurc de leurs anciens Livres, foit par les entretiens que j'ai eus avec leurs Doc-
teurs. Ils conviennent tous que Hruma écrit dans la tète des cnfans qui nailléiic

l'hiftoire de leur vie future , &: qu'enfuite , ni lui , ni tous les Dieux ciifembie ne
peuvent plus l'effacer ni en empêcher l'effet. Mais les mis préteiuient que Biimia
écrit ce qu'il juge .i propos , &: que par conféquent , c'elt île l'a famailic que dépend
la bonne ou la mauvaife fortune. D'.uitrcs au contraire foutiennent qu'il ne lui elt

pas libre de fiiivre fon caprice , & que les avantures qu'il écrit dans la tète des eu-
fans , doivent être conformes aux actions de la vie précédente.

C'ell une chofe allez plaifantc , Monfeigneur , que cette écriture de Briun: , &:
i mérite d'ctre expliquée. Le Crâne , comme tout le monde f-^ait , a des futures

ui entrent les unes dans les autres, & qni font f.içonnées.à peu près comme les dents
3

«iiiies appeuent la i.tronaie. C elt dommage, unent-iis, (ju on ne pi

tércs , ni en pénétrer le fension ft,auroit toute la vie de l'honune.

'une Icie. Toutes ces petites dents font , félon les Indiens, autant de hiérogivphev
ui tonnent l'écriture de Bruma dans les trois principales futures , que les Anato-
lilles appellent la CeronaU. C'ell dommage, dilént-ils, (lu'on ne puille lire ces carac-

Voici

(,*) Lit. M II, & IX,
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Vo::i ilonc quel clk le véritable f^lK-me des ancien, Brames: toute bonne aclio,,

«loit être elKntiellenient reeompeniée
, fie toute mauvaifc doit £tre néceilairement

punie. 1 ar eonlequent iuil innocent ne peut être pinu . nul loupable ne doit être
ra..nipenle. (.e lont donc les vertus & les vices qui Tout la vcn..J>le eaule de la di-
verlite des état.

:
e elUla le dellm auquel on ne peut réiiller uell-la réeriiure fatale

de Brunia. ht e ell en developp-int ee principe, qu'on rend raifon pourquoi les uns
lont luiieux dansée monde

, & ks autres n,alheureux. Si vous ave/, lait du bien
dans la vie précédente

, vous jouirez de tous les plailii-, imaginables dans celli ci , li

vous avez commis des crimes
, vus en lere/. puni. C'cll pour • ela oue les Indiens

rcpetent (ans celle te proverbe : .oni [au hun trouver., bun . ,,>u tau mal ,r,uver.i
rti.ll.

^

Ils appellent cette fatalité c.h.,nk.tfAm. C'vll une .pulité imprimée dans la volonté,
qm lait agir bien ou mal.kl.m les .ali..nsde la vie p.écedente. Ceux qui nVntei.denc
pas hieii la Langue le tromnent louvcnt fur cette cxpiellion ; car elle a ditlérentcs
lignihcations: quelquelo-s die lignilie la mémoire j d'autres fois elle figniJJc une ccr-
t.iine quaiiie que les l'retres des l'aiens impriment a la llatue d'une Idole lur cer-
taines prières

,
qui donnent une efpéce de vie a cette llatue. Mais elle ell princin dé-

ment emploiee par les S,,avans pour expliquer la caufe des dilVérentes tranfmi.Ma-
tiuns. • "

Ce principe une fois pofé , cell ainll que les Brames raifonncnt. Le Dieu que
nous adorons,. It )ulle , il ne peut donc commettre aucune injullice. Cepen-
dant nous voions que pluilcurs naillent aveugles, boueux, dilKonnes

, pauvres, &
demies de toutes k. commodités prélentes, dcmt la vie par eonfequent ell tris
nullicureule. I s n<.nt pas mente un h.rt fi trille en naillant

, puifqu'ils n'avoient
pas lulage de leur liberté j il faut doue l'attribuer aux péchés qu'ils ont c.ftnmis
dans une autre vie. On en voit d'autres au contraire, qui naillent dans de m.
gnihques 1 alais

, qui k.iu relpedes, honorés, c\ à qui il ne manque rien de tou-
tes les délices. Far quelles adions peuvent-ils avoir mérité une delHnée li agréa-
ble, h ce n'cll par les vertus qu'ils ont pratiquées dans la vie précédente > Aiiin
toutes les diverfe.s tranfniigiations tuent leur origine de la nécellité qu'il y a, oiic le
vice (ou puni

, K la vertu récompenlée. On nJ lit autre chok dans les HiUoi-
res lndiciii:is

: kurs Livres de morak , £c leurs l'oelies font remplies de ces nia-
xm-es. Vo:ci, par exemple, ee que dit l'un de leurs plus célèbres Auteurs, pour
montrer quelle elt la birce des bonnes ivuvres.

l'n homme fort habile peidoit Couvent a l'obligation ou il étoit d'honorer les-
Dic'ix lukmernes

; il ht néanmoins rerioxion que ces Dieux inférieurs étoient (ou-
mis a Hruma, c\ ,1 jugea .juii étoit plus nauuel de sadreller directement a lui
tnluite

,
il coniidera que Brunu ne pouvoit rien changer aux événemens de cette

vie ,& que tous les avantages qu'on retire dans l'etaî ou nous ù)mmes , ont leur
lource dan, les bonnes auvics qu'on avoit pratiquées dans la vie précédente • d'où
il conclut qu'il devoit regarder les aclions vertucufes comme le principe de fon
bonheur. Il elt donc vrai, dilent ks Indiens , que c'eit à la pratique de la vertu
quon dl redevable du bien que l'on rei,i)it maintenant.

Il ne me (croit pas dithcile de rapporter des exemples de chaque vertu , qui x
produit une nouvelle lenaillanie dans un état plus heureux. Ce feul trait tirédo
la vie de VieramarKcn (era juger de tous les autres. Un fcékrat , coupable d'une
inhnite de crimes, donna par aumône une mehire de femence de Bambous ; cette
adion de chanté le rit renaître hU du Ki>i Cadn -. c'étoit le plus grand honneur
qu'il pouvoit elpérer lur la terre.

Les Autiuis Indiens rapportent pareillement une inrinité d'exemples de li pu-
nition des pécheurs dans les diverks tranfmigrations de leurs Ames. Je me borne
à un (cul, qu'ils regardent connue la caufe principale de toutes les iMétempfveho.
lis de Vichnou. Un (olitaire appelle ItroHgoumitHouni, avoir vécu piulieurs années
dans les rigueurs de la j-iénitence. Il sétoit élevé à un li haut degré de peikdion.
que les Dieux mêmes étoient obligés de l'honorer , ou étoicnt expoles a \x nia-
led'dion

; car nulle puillance ne pmivoit lui relilkr. Il alla fur une moiita>me'
(ui (e trouvèrent Bruina, Houuen ic Vichnou. Les deux premières Divinité^ ne
l'aiant pas ie(,u avec le relped qui lui étoit du , furent punies fur le clianip
Biiima tut condamné à n'avoir jamais de Temple , Se Koutren tut frappe lude-
nieiu. Vichnou, qui craignoit un traitement femblable , s'humilia en {.\ préiénce-
mais enluite il entra dan^ une étrange colère contre le l'orner de l'on l'aïais, qui
avoit donné entrée au Solitaire ; ^ pour k punir de la négligence , il le èou'

•leme yi. * j
j j
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fttt CF.REMONl V.% , MfKURS Î.T COUTUMr.S
il.imn.t A rcn.iîtrc Ion innin\i il.iiis les «livirli% MotcmoÛAholci. C'clk pour tdi
mic i|ii.irul Viihnoii ji.iriu fi>iis la figure Je K.niu'ii, le l'onicr aiiinu le corps d'un
Ceaiit nomiiiô H.iv.incn. Vous voie/, tlone , ajouicnt les Imliens, «|iiee'ell nmioiir*
ou le viee «uil.iverui, «iiii font renaître les luimmes hciiicux ou m.illuiireiix.

Ils four tellement eonv.iiniiis .|ne tooi leî événcmcns ilc eette vie ont pour
priniipc le Inen ou le mal i)iion a fait dam une ?utrc vie , que «^iiamt lU voient
t^iiuii homme cU rleve i .|uek]uc grande dij;nité , ou ijiril polledc de .grande»
rMlielles, lU ne doutent point (|n'd n'ait été trè> exad A pratupur la vertu d.nis
une vie préiedente. Qu'un autre au contraire traîne mje vie nialheurculc dansU
pauvreté

, fie dans Us dilpaee. .]ui l'atcompagntnt : il ne faut pas s'en étonner
ditent-ils

, c'etoit un niéi liant homme.
*

'

Je nie fouvicns , Monfeigneur, de vous av(»ir raconté ce qiu m'arriva il y a quel-
ques années

, loilque |e lus mis en priion à Tanel.tm. V\\ des principaux du pan
touché de tout ce que je fouftrois, vint me voir pour me tonfolcr i & comme ilm eiitretenoit A citur ouvert : .. Hé bien ! me dit-il : vou< avez tant de foiv décLi-
•me contre la Métemtifychofe , la pouvc/-vous nier A prélVnt i Le trille état mi
•'VOUS êtes réduit , n'enell-il pas une preuve allez claire ? Car cntin , ajouta-t-il,
"j'ai appiis de vos Dileiples , que dès votre plus tendre jcunefle , vous voiisètis
" tait s-s^iiu. L'air empclté du monde , & le commerce des méchans n'avoient pu
• alors corrompre votre caur i vous avez toui.>urs vécu depuis dans la limpluiteiM
"dui. rinnocence. V'ous menez dans les l>ois de Tareolain une vie aiillére & pe«
" nitenu

:
vous ne faites de mal A perlonne , au contraire , vous eufeignez le chc.

• mm du lalut à tout le monde. Pouiquoi donc ctes-vous enfermé dans cette obl-
"cuiv prifoi ? Pou.-qu )i ciLM prêt de vous livrer aux plus crucL fuppliies? Ce
"n'ellpas fans doute pour les péchés que vous avez commis diiis cette vie i t'ell
"doi.. 'loiir ceux que vous xvci commis t\.\\\^ une autre.

11 n'en luit pas davantage, Mtmfeipieur, pour connoître ce que penfent les Indicm
lur 1.1 Mitempfychofe. Cependant pour achever le paralellede leur opinii)n avec celle
de I ythagor.' tfc de Platon , l'v ajouterai encore un dernier trait de rellemWance.

14- Ou
1 . dans le Livre de Saint lienée lur les Héiélies , que Platon ne l(,a,

chant que rej^'ondre A ceux qui lui objedoient que la Méiemlvchofe étoir une chi-
nicre, puifquon ne voioit perfonne qui fe reflouvint des actions qu'il avoit faite
dans les vies t'réccdentes, ce Philofophe inventa le He
f.\ns ncanivioms le prouver, que !e Démon oui préfidoit

uve de l'oubli , &: avanya,
t au retour îles âmes fur la

In! iHiill t

iia I «lit >

j-

terre, leur taifoit boire des eaux de te Huive. ( a) J^^hi primus ham iniroJuxit fin-
tcniLin (um extufare non fojjh , oilivitHis indusit poculum binijc. Mais quoi , du a
cela Sairt Irenée, nous nous rellouvenons tous les iours des longes que nous avons
tus durant la nuit ; comment fc peut-il faire que nous perdions to\it louve uir ie cet-
te multitude prodigleufe de faits dont nous avons été les témoins, & de tau d'ac-
tions que nous avons faites ? Un Démon , dites-vous , donne aux âmes qu eiuruit
dans les corps un breuvac^e qui leur f.iit oublier tout ce qui s'eft p.dlé dan, les vies
précédentes: mais d'où kavez-vous qu'il v a un pareil breuvage > Qui vous a dit
qu'un Démon i'a préparé.- Si vous l'ignorez , rim & l'aune e(l\hime.iqi:c: fi vous
vous louvenez crtedivcment que ce Démon vous a tait boire de l'eau de ce H. uve,
vous devez également vous l^uivenir du relie. .V< t,.,m dr D.tmont,»

, o- focluni

,

C" introiium rer^iiàji.tris
, reli.jua operiet le^nefiA,. Si .tutcm ilU i^Hur^is , >h:]u^ bt-

mon z'trrts
,
neçiic .irt/fi'doje (omftfitum ohlnionis ptciflum.

Platon .ijouroir néanmoins, que l'oubli de ce qu'on avoit vu dans une aiure vie
l'etoit pas h prolond m li univerfel, qu'il n'en rell.»t qu 'iques i .aes , lelquolies ex-
itees p.ir les objets & par l'application A l'éiude , rappeiioieiit le l'ouvenir d. s pre
nieres connoillanees. C'ell ainli qu'il expliqiioit la iiuniére dont les fciences s'ap-
prennent ;& felim ce principe , il foutenoit que les fciences étoient plutôt des rcmi-
nifccnccs de ce qu'on avoit appris aiurefois, que des emnoillances nouvelicment .ic
quifes. Il v avoir outre cela des amcs pnvi'.'giécs qui fc louvenoieiii des d'tfl-rens
corps qu'elles avoient animés, Ce de tout le quellcsavoicnt fait dans ces corps : c'ell
junli que l'vthagore fe reflouvcnoit d'avoir été Euphorbe. Ma;sc'ctoit une faveur llni^u.
licre.quin'étoit accordée qu'à unperic nombre d'homnuiexcellens & tour divins'^

Les Indxns difenr quelque choie d'alfe/ leml lable , ^ ir ils allurent qu'il v a cer-
tames vues lp,nr>.I;.s qui fe donnent a quelques vm-, plus favorifées, qui les font
reliouvcnir de tou. ce qu'elles ont vu, iSC de tout ( ; quelles on fait. Ce privilège

{a) Liv. 11. Clup. )y.
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miuu comprendre c,udr;,H:;:'.iA;l:;;:;;.r
''"" ^ *^"- ^" •^''•^-p'^ *-

t.imc, propres »lc I., N.....n . . V.^ .?. .,..; r./ ..': .'^ "'*''*'.'
^ ^l'^-H'^^" •

'«-•* <-«

11)11-

.1 vie

lu-urc par une vue Ipm.Mcllc .puis „,o„i J.|„„cv
. , cZ

, s u \ '"V"'
,'

prcçcacntc
: centra, alors par halaid Jan> I.. c.u.r d' n/Te „, ou V r. f

'' r"triliic ( |c nie icttai (ur l'iiif,.! x . .. i

«irnpu ou l oii J.iiloit un (a-

L donna un .o.p 'okn nV;;;;''';/;"'',?"'^
''';'^""^^ '^ '•' ^''-^^•. -

ric dcd,c a cinvc. Hcuraii^îni^ii^i:;; ni; ( In ^J ;o;c d^ [^iiiii.'^r^r 't
'"^7-

pour voirie facnticc & pour en lui ner li tunu-e I , .

""" ''" ^ •"'"P'c

«<•' Hl .jue ,e fuis Si doue vou. vo.ez m.c joNervJ I u le A
''"^""!";/* ""

•"- r.uu;eres nul nations „c loin pas uÀJ(Jt^rl!^t.y '''''}' ^ ^'^
^l"-"

connue entraîné par la pente natui Ile de m.,,u an e éc u (•' i%''"V cjicorc

n.llaïue auprès de .on ma. i. pour l^avoir de lui c

"
u( le av i S V'"" '

^V''«... oxunina (es vio préeédentes avee le feeours de a vue (W tudk ^ iT"'
^"

Pnt.,uei;eeum un Oiùau e,u, lut pourfuivi par un oS \ ,

'^"^
Vint mourir à a porte du Tenmk de (•„..., x-

^".-au de proie, & qu
"- "..)-, M-,uedet::;;iil:.nt.u: ;v jp^ÏRe^^^^^ ^'"'^"^rl-ur la .u.,(, .me to,s dans l'avenir, décot.;ru*q e ,• & die ^yl!^'"'

':^'^"'^'-""

lois dans la Calte des Kajas.
^'«-^ oient renaître trois

de la vertu
, i^ ou on (e rend dii;ne de l'a

ruu ex, erlespéelieseneette v,e ;.,ue la prolpérùéic lernëhdier/îinr'^^^^
J'-"- '.. Içunee de nos defordres.' Knril, , 1 paroit Ce du n f •

^''^^ ^^"' '"":
ri nient dune manière i)u, les approehe de vémes de H I

^
""' P"'""' ''*

;i;''-;l-;t.ent, ioiu tllIenienlUureir^u'iri'w ^^
,\,

' ''
""''?'

T'""-'
^''''"'

•' '^"^ ^'^^'^ ^^^''^ •""•» concis de ,
-Il 'T (

^''''"
fonj^es, pour les feur '.ure voir telles .juVIles (ont.

' ^ ''' '"^"-

luif-etre me denunderez-vous, Monl-eii;neur
, qudies (out les r,;frnt davantage ees Peuples, .,uand nous Teiutom 1 r

"
les .7 "'r ^1" ^''P'

un,,lvd,o(e. Cell par'ou je rinira. cette lettre o„VU '^" ^"' '' ^^'•-

N..US ayons rema..,„e c,ue L raitous dont Saint Tl , s ,e ert eï trc-

h^'""^^'"
ne loin (ur lelpnt des Indiens qu'une tres-leeére inunellion A,,.' i

'\^'>','"''''

ciuierement dtnil vilen,e e.alen,lnt .n,,,e & rikulH^ ^^o,^:^^^^"K.
s
tiiesde leur propre ^lodrine

. deleurs ufav^es ,& deleirùm Z^.'^v^^^ailonnemens ou .Mileur lait (entir leseontrad:dio.« dan kï ' "r 1^^^
les eonh.ndent, &: qui les eontra,;,nent de reeonnoicre il b :\,^,^"''"^ '!"'

Nous leur demandons, d'aU)id s'il uVit n,s vr., .,,,1 Y '^"r^/'Pmions.

iis,"o- ^arde de le mer
, ear l'en, loi'dë Bnf ; ' tt pall^cM '"n^''^^aete de créer le Ciel & la terre, les lu.nuues &: les\,niu.' No '"i"''"''<l.."scn(u.te: N'eU-.lpas vrai que Hruma ne c rea d 3 .utm^^^^^^^

^''"""-

puis nuit autres, i^eiduite tous eeux qu. ment leur or,, e 1- s , , 's"!!""-'
'

^"^

C ell de quo, ilseonviennent
i ear e euV. leur lvlle^K^ jvltis. pot rlm'^^^^^^^^^^^

-'^ S"^' '^His ces premiers lu.mn,es a.ent été d'abord au nc,,nr
."'/,","' ^ '

''^'^'"^

du,onscto,enc-cilesé,ales.Jot.,Ilo,ent-ilstot.sdes.ctue.ne;:ut:;^;;^ï;^^^^

m
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»io CIIRTMONIFS, Nf^IFtrRS F. T CO UTIJMF.S
iks m£mcMligniti> - N'y .ivoit-il poiiu parmi piu ilc maUJi-i ou .le «.uivrcu Ncn
v.iu.it.nii l'oiiii «|iM I omin iiulomt .iiix .lutri > , &. d'uitrcs ont l.iir ..[u'ilKiinu > ( lominc il>

ne |irév«>ictic p4» U» 4 itiilo.]uvi>vi > ciuc n<ui«liv.>iM eircr ik hm nriiii lyvy , \U nom point
iU' piiiu- \ lonv.nii i)ii'il V Jvoit vU> l.i tlitKrvnii' ,hn^ U-iir itM \ «Im, leur lomli-
iu>M. M.ii», rtprcnons-iioin, lou^ni liomtncH ii'.ivoiint iiimmi^ Mnim pivlu- , ni pr.i-
iic]iio .uKiiiw Vtfriii.puil'mril, cxilloicnt pour l.i prcmicrc loissami pciif viiiir puriin
eux icttc iiu-^alni' i|iii riiu» luiiiiux Icùirt iKsimin , *: nullivuuiix k l'ort ili-% .\inriw
S'il lùll p.i>ini.cll.jiii,ilc iwuiiii aux vi'riu>, luaiix pi'-ihi-Mliio priiunr» li.untm-,,
pour piouvvT 1.1 .lill'.iiMuc lie Uur% loiuliti.un , tjiujlf ni-vclliu- v J-t.il in.umcium
il'v avoir recours » A icU iK ne lyavint »iuc n-poiulrc , & lU voiulroioiit l»iin revenir
fur leur» pas,& dire.ee i]ui elUmurerous luirs priiunu^, que le inonJe n'.« p.iseu
tieeonunencenient. Il elt vr.u mie i|neli]ne\ Si,.iv.ins preteiuUiu tiu'il y u trois ehole^
*ini (ont eiernellesjyivoir le I)ieu .Suprême , les .imes, &: les nôiierations , ec u«il,
ixprn.iviu par les tru;s mots, /vrf/, r^ifit» , r.i/^m ^S. .]uen remontant du riUau pcrc,
du père a l'aïeul

, ilc l'aieui au l>ilaieul, 6c ainli Jii relie, on ne trouvera )imaisilc
premier primipe. Mais l'opinion univeiUiienient re^ue ell .pie Uruma a cnv les
pienuers t'.trvs. Leur Chronoiope mcine Hxc le noiulsre îles aniues ijui le font évou-
eis depuis eeite eréation. Aiiili l'Argument liiMillc dans toute la toieo.
De plus nous luir dentandons ou tuoicnt ces amet avant la eréation du monde.

Qiioiiiu'iU foient partagés lur eela en diux opinions ditK-ieni.'s , lette .luellum les
•ette dansunej:,il elllku•ra^. Ceux «pu tieiiiunt i|Ue nos aines lo,u une portion dw>
a Divinité, ililent i)u'elles emient eu Duu.ilom elles le l'ont leparées ou.uid elles
lont venues lur la terie . pour y animer les diHérens corps d'hommo, de Lctes , ou de
plantes. Mais ipioi

, leur dirons-nous i ces aines étant »les pâmes égales de la fuMlaïuc
divine

, comment ont-elles niériié d'être places li ditKTemmelit , les unes dans le
corpv .l'un Km

, les autres dans le tronc d'un Arl>re , celles-ci dans un lion t'éroce
celles-ia d >ns un Agneau , Us avouent de Knme toi qu'ils n'en f.,avent pas davantage!
I\>nrce vpii ell .les autres t]ui l'outiennem «pie lésâmes font hors de Dieu, ils né
fgavent ou les plac.r ayant la création du inonde, & ils ne peuvent lé tirer iiiie par
des al'liiulite.s dont ils tentent eux-mêmes le ridicule i comme , p.ir exemple , que le»
âmes donno eut pendant tout ce tems-là.

Je me lers ijuckpielois d'une eomparaifun tirée d'un Axiome nu'ils répètent con-
tiiuie llcniem i Içiv^Mr i]ue l'homme ell un petit monde , & .nie tout ce qui le pallo
dans e grand m.. iule le trouve dans 1 h.>minei e\ )e leur demande it..us les Knes .u.i
loin d.inslc monde, do:vent-ils être lemlsIaWes? Ne doit-il v avoir cjue des Soleils &.les
Allres/Le hen de lUnivers n'exige-t-il pas »pie t..utes les parties .u.i le «..inpolem
loient UilHMdoimees les unes aux autres , is. que tous les Ktres (ment pluV's dirtl-
remmcnt i ils en tombent d'accord. Avoiie/.-donc , leur dis-je , qu'il en ell de mêmedummule iiu.ral , que tous ne peuvent pas être Hois i que le inn o.die demiiule
«lu II y ait de la luU)idiiution,&: que par conléquem il cil mutile d'attrilnier la dit-
terence des étais & des conditions aux aciionsde la vie précédente.
Comme ils eonvicniient .pie bien .piil v ait lei-lus une gr.ui.l-- dirt'ércnce entre un

Mranic
,
.m K.ij.i M m, l'arias , il n'y aura cependant que ia vc.tu qui dillin-uera les

uns des autres a ia porte du Ciel,& que peu importe en quel état .'nie irouve en cemonde
, pourvu qu'on

y pr.uupie la vertu * je poulie enc.ne plus l..i.ueue cmpa-
ailon, ik je leur d s: Dans lh..imne que vous regarde/, cmme un petit monde , t'uK

les membres ne doivent-ils pas av.ir des emplo:, diHérens ? la tcte ne d..it.elle pis
ctrc audcllns du corps

, & les pieds au-dellous ? Quoupie les fondions de diversrnembres foient les unes plus nobk . & les autres plus viles , eh.unie membre ne
c oit-il pas être content de (..n état ^ Ils en tombent dacor.l , e\ al..rs le les forced.nouer que a même chofe d.,u le palfer dans le monde moral i qu'il doit y avoir
différentes Callcs, que dans quelque Calle que I'.mi naiHe . li Ion v pratique' la ver-
tu. on et plus heureux que ceux des Caltes kiperieuies qui s'alundonnent .i des
râlions brutales, que par conleqnent . e'ell la venu ou le viee qui fait la véritable
diltiixbon des hommes. '

V
prop

aiur

/oici un autre r.ulonnement qui ell tout .', fait à leur portée: il eft tiré de leurspies nuximes. Un homme vertueux , dilent ils, ren.iîtia un gr.md R.,i • dans uro
•e tr.,nlmigr.uion,la vertu lera ivcompenlee par la jouillanee .le lou. les hon.

.....rse\vle t.,us les plail.rs. Or, leur diloiis-iious , comm.nt accordez-vous celi aveccette opinion ou vous çtes , que tous les Kois lombent en mourant dans les Knfers eUn eut qui cil cmie de vot.e damnation
. peut-,1 ctre la reeompenle de la enDe plu., ajoutuns-mais. vous allurez que les pU.lirs feront la rccompenfe de la mor-

! i|\n
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RELIGIEUSES DES /NDI ENS. iit
lifiii.ion .que Ici nehcdi-s fcrone ilonn<-e, i „.i Sani4, , nui dans ectte vie âtiri faithoi, dr la piuvraéi m..,c„„,é„c .cm, . vons.li.e. Z I .(«.mu ^uci le, i5l,c«

tl^Xl';c„VT'"'''' •'îr"^^^^
crt-cil,vi.nenl le eunr Att^eî^-vou Ti

t SamT'^ nnur "''* r .'"' '

'i"T ^''' f""' vous une faune de enmcuUn Sanus
,
po. r avoir m.prife Ici neheffcs te le eommeree des fcmmci . aHn demieux pratioucrla vertu . fcra-.-il r.icomp«r,fé en fc mariant i lï. lie.? , femme i

«n anuflan. de grands b.cns , EH-.I rien Je pin, contraire lu L';!£ " ^ "" '
*"

la t? Tic i ha e f ' ' '« '
• " • 'l"* •""''^ '^ *'« ^«^ ''''"'""'^- ^'^ «^^^i'^ J-»"^

rii,,b,icsdJ J /.''I'
""'"''' 'ï"*".' ""*^'^'^'' '^•"^nmnt .outcs lesurionltariics dei artions & dei evi'nemrni qui fc d..ivc..t «afler i fon .'izard. .urih

ur Urta,& .^nc tout ecla fe Jau lonh.rméinent aux aamn, de la vie Prée^dcruc.Un autre cAtc vous allurea i,uc la vie dei homme, & toute, leurs aâion, font oi:

n & onu.fit.ons
j

.,u .1 tant les i onluUer quand on veut réuliir dan, ..uilquentre.

^'^.ie".
'".'"'.; '

''T' 'lî.'""'
' 'T '!'

*'"^^- ''^'^ Mariages
.
d'entreprendre t',

\ ge
.
de lonlHnre de, Jlatnnens . de drerter de. Contrats * vous voiler que leBrame co.dulte les douze Signes .lu Zodiaque . la funatinn de, Planette,

. Lie'

I?l Z' ;."' "f' '^ Con^ellations. Mais sil ell vrai que tout i e qtn arrive daniVctte

On r F la r '""'"''" J'""^ 'V^v'"^ ^•«•"'' q"' font favorable, ou eontraiTes »Ou n le» A 1res mHuent dans toutes vo, adions.ee que vous dites de récriture deBruma e(l done une chimère > Je na. vu prefquc a'uun Indien
. qui ni Su l!force de ce railoimement. ^

La dodrine de, Indieni non, fournit une cinquiiime dtfmonfVration, à latinelle iU..ont ponu de repl.q.,e. La principale raifonqtni'eur fait adn.cttre la Mi'-tem\,rvi h .T

1
s aile que I expiation des péché,. Tous fcurs Livres font rempl„\le, favcurî

imtiilierij mn fe retirent de la prononciation de ces troi, nom, cA/1/4. «am4 Hari-
X-ri- De, la première fou qu'on les prononce, tous les péchés font erfacés . & f,lun vient a les prononcer julqu'i trois fois, le, Dieux qu'on honore par la fonen peine de trouver une rccon.penie qui pu.lle en égaler' le mérite. A ors lésâmesregorgeant, pour a,nl. dire

. detnérites . ne font plus obligées d'animer de .u.uvea xc rpsi mais elles vont dmu au l'alaisde la -loire de Ocvendiren, Or, .1 nv a , cl!c^ue point d Indien, quelque peu dévot qu'iî fo,t . qui ne pron-.nce es non \ uJe trente A,„ par jour* quelques-uns les'prononcenl jt.fqu'a n.iilc foi, , & èontr
"-

gnent amfi les Dieux d'avot.cr qu'ils font 'infolvabl- De plus le, péché, s'iEo ravec la mcn.e facilité en prenant le bain dans ec. ,es Rivières £ dans i^el
,K angs. en donnant auinûnc aux Brames, en faifant des pélernugis , en 1,1a, leK-uvenam en célébrant des tète, en l'honneur des D.euîc , &:c. Cela était ùfi

H'^î
'

I

" '^ '
^r'^^'""?

'"/ ''V*" '!"' "«^ '""*^ ^' ^'«'' V'c chargée de mérites, «c fan, la momdre tache de péché : Or dès-li qu'il n'y a plus de péchés ieLpicr , à quoi peut fervir la Métempfvchofe. y J » «c pccucs acx.

Ces forte, lie railons prile, de leur dodrinc , font mcomparablemeiu plus d'im-prellion fur eux
. que toutes les autres qui fcroient beaucoup pluslolides' On t^^edu moins cet avantage, que le, avant convaincus de la fauHetc^l'un poiiu de id.r

Sèment Ïù.Se.'"'''''"
"" *'""'"" '^'''^'"" '^'^''''' ^'" '"'' ^''^"''' "^' «"-^

P*"

Nous notis fervons encore
.[ légani de, Indien, des mêmes reproches qu'on faifoita X a-Kiens l'ythag.>nç.cns._ Supuolé .,ue ce loient les mêmes âmes qu.^nimcn licorps des hotnmes tfc des beces ,1 s'enluit que c'ell un crime énormcile tuer une b|.te, 6. qu(,n scxpofe même a donner la morr à fon propre père , à fcs enfans, &cLes Indiens avouent l.ms peine la conùiiuence. Mais puifqtie cela ell ainli , leur di^fons-notis

,
comment le peut-il faire que vos Dieux aient tant de complailance pourles lacrihces d animaux ^

' <- p^ur

Ces l.ur,rice,qucfaifoient Ls J'Inlolophcs en l'honneur des Dieux, fans être retcnus p..r leur idée de la Métemplvchole , me donnent lieu de remarquer ici en naf.'
ant une pratique dePythagore

. qui cil acluellemeiu oblervée par lis Brames. ^O,
IS-ait que ce Philofophc leurortr.t une hécatombe en reconnoilfance d'une dén.onination de (.eometrie qu'il avoit umivée * 2c quoiqu'il s'abltint conibmmem de liviande

, &; qu il „e vccut que de inicl ic de lait, il ne Uilloic pas de maneer certai-

II
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»" C rRtMONIES, M® Uas TT COUT UMTS
•lt< p4llli'* tU» VlUlim» IIHMUili'o ^:\^\ iv ijm' l>tiii p4rvilUriKr»i U'> Hr4mr%. Bltfn
*|iHl» xiKM.UUiii 4l«I.Umwui Livluit iU> juiiimui , •K.iii.mMm . il «ik ivrum .1,,-.
ituiM U- pltu hm»ux .w Uiiri Im rtHcvs , i)tn|« .i,.|u lUni Knum , ..u lU rnirnoU...» '

fnouioM'., tonum |i- t ai vu a 1 rulurjfMli, il. iiui.iMii »vri,KiK. |M.tii, ,U I.1 v.tl
iju'on viii» ilnfiiiioUi , 6k v.il»Uu,„Hiu »U' iuutf« U»4inr».'v II V A »|iK' ilirn uKi
•.^.11.01)

,
i|,i ,1, niM.pnf lie lj vuiulir , i4» lU ne k iiourriirciti .lurdiiMirv mieiïe r., ^ilh.rKA .imUiticillfiu en ^r.uulc «iiUiuitc i..u> U% |oiirv Oi'pvmijiii , iJ, J,(»iii

fUiHI tiiui iiirii-^ Uc |»i'».hc», pjr i'ii»|nir» uii^ Ik(1.o «iuiU .iitinlUnt U
itcridui- /'•«««^«•Jitfji. (!l« n.'. Ii.>^ r..i>i .1 ..>. .1... 1...1. .1. I .

un nttm
c» \hk\w\ ftini »U* iuin>»'t tUi IuiIkx, tl\) l«> nuuulrv

, ,1
lt> huiicr .lux |.!vJ», »li kl luirc , 6. Uv U% ni.uhcr. Sur»|u..i jv Uur ^li» , V.mii
autri. Hrjim>

,
vou« ùi« uihiunutu fiUi» i<.upal»U» t|uc kcuk iIo 4utu-> Cm,.,

S^ii uùiu vie vunilf h ,0 t

itKurirv,4u livu I

uaui un niiuittui , jur riii-i)t|tU-, lU ne l'.mt »].,

,

i1viMif.uJu/. ion. Ii> |.>iif, unv It ^'i-uulv »|U4iuui' d'hirl'
JtitJliUUC VlHl^t4ltC1i

il 1

ntuu tir»m> ilc Ivur dotlim»; k\ ii.uvani ilv ionl'uliun , &. kur
l.tl>lui\lici'.

Il Mil

;>ci

' »'* nuiiiir»'» t|iit vtui\ É.iiit». li'4ilJruri iommc«
c iruuv»; |)lulivur» pclii» 4iiinuux iiii|Hrvij.nl)k* .1 ns IV.ui ^uv v.nu luivc/,»,

•nniuorc .iiu.uui.lcii»cur«ic\«|uc viuuiomnunc». l iiiliitiu> iunli.'i|uinccs «jnc

il) tuiii i'uiinuitrc

1

Je nu Univiins «lu it4iu 4 Siam .lan» un Moi.all^rc tk T4l4iu.in% , on r.ipiirfn,.i« I4
'i);ui

, U (4) SaniiM, t|ni nu IVn(. 1^;,'. t

l'Iviholc , fut luri liirpih v|n.uui ji- lui tii« nuv
»IU ( t ) MilUM, il

t|ui l'ioii ftiri »nuu- ik- la Mi'nm
ituiu> li% liih on il Inivoit lie l'i

iiniiuidut philicurs nuiiirro. il le nui .1 rue de ma propuCt-
n.>n

:
niais il hit tiuit-a ùu lieimueité , lorli]iraiam nih mi peu d'eâu ijui. un il.

teN Ih'4U« muntkopc» que luuu aviont appuné. tit'.urope , |e Im li. voi, i-lulieuri
animaux

, ipiutoient ibn. l'ean ineine»li.nt il veii.ni Je In.iiv.

Aiaiu eu anireloi'. une Itm^'uu n.nveil.Uh.u avti un Hvamc lui ic palliée »ki
ilanH le eorpx ik> bcics , il nu- vint en penke ilellaier li rnuhii.m »les Car-

anu

ieluu\,touiluiit k.k-tCH ne kruu pa% uueîiiiie iinprelli.m lur fon ei'pnt. J
Jonc \ Un prouver par tics rail (MIS

*lue «lis aut.niaies v\ île pnre\ nuiliuu^, I

u'ell-il |).is viai, lui ilo |e, i]iie {)

tirées île < ette l'hiloltiplne , ^iie leshvJtes ne I

e nu' mil

Mit

our ne rien avamir i|ue lie palpaMc
,

eu eU tout puill.uu , i|u'il peut t'orim r i», oorpi
Uun animal, il un cheval , par exemple, lanM|uil Ion lu-eellaiie île lui ilonnenl

puilipieie lut ainli «lum uLi lîrnina i|uanil il créa U
Votis ileve/. l'av OlUT

,

aim

lire-
luiei homme: vos Hilloi.es lont remplies tk m.u lunes .iilniir.U»Us i)iu le tirent autre-

s pour siivenir vos iMiip^reuis. On v voit, uuoii Kt une Ibtuc humaine
toi

»'avaiu,oii tons les matins dans la ehaml»ie ilc I

fra
1^ npcreur

ippaiit Jouecment. On v lit eneoie, i]u'on a l'abriiiué ,1m lair O cil

l|IU

Uui l'évelUolt «Ml le

lift

«l'an

le* oileaux 1)111 voloient
«eriaiii i]iie toutes «es miehiiies n aviueiu point iramei . i!c

es enllent été animées. Si «le»

n'aura-t il pas pu laïc île» eorps

epeiiiUnt on les voioit le mouvoir , eomnie li i

lioinmesont pu taire des uuvr4]|;es li paitaits, I)un
imaiix

, avec la même impuliion «le mouvement, «jue «lonne I une e vou-I
1 i.

' 1 * •.mil. .- Jl voil
Jois loiitmuer: mais k Hi..me me rei;aul.mi d'un an d. .laipieux i taites-vous ré
Hoxion, me dit-il

, à ee «pie nous volons taire nui» les jouis aux Klépli.ms .S; aux
Sinj-es t ^ liir eeU , il mcraeonra plulkurs hilloires , toutes plus extrioidinaires lei
uiusi|iic les antres, & il riiiit en me difant , «pie e'eioit par pmc ni.ilue «lue les

pas parler
,
de peur <|u.)ii ne les applu|iiai an travail, dont leur

avois ww p.i ti a prendre,

u'tis .1 « «'Ile i|ui

travail, i)nc

:es ne vonl«>ieiuSmi;

lé};erete iS: leur parelle ne pouvoient pas s'aeiomoder. Si
)

a)out.i-t-il , il me lemWe «jue je prétérerois lame «pu cil dans les L.
cil dans il s Ikmiim,. s , «arenhii, il pan-it oeanenuppliis d'iiulullrieii nis 1

ilans ic «]ue loin la plupart des hommes. Il nel'.iui ipie voir I

& des touriTiM. Je tnmprisdeeet
ouvrages des alieilies

>;||"'-i'^'">
. M" '' "C talion pas mcine en riant ,pro.

ernes
; mas l'uis bien-tin réduit

;ur ex*

polcr ,\K\% Indiens le lyllcme des l'hilolophes mod
le Hrame au lilenee , en emploiant toiitre lui les railons , aiilipiéik's jc kai t

péneiue ipieles liulu'iis n'ont point lie repliijiie.

Lnlin
,
nous lainallons piuliiurs al>ùirdiu's dans klipulles ils s'engagent , & hicii

qu'elks eho.]nent la vrai-lembia-ue , ils ne lailknt pas de ksci(ure. 'lin eela ils lo,i,
encore l"embialslesaii.\ l'vihauor
des-i a «m e Ikes .ipiHiio;entPI le 1)

cieiis .ijiiieroiMicnt les raWes les plus extr.ivai;.«ntes,

'("'Mie

OUI «lit de la IJulle d'or de Psi'li

ridunie lie la M
,i''ore de la 11

ete

«s he «

mpluliMe
: t.wîuinee ijn'i

r.Muris, &.«. p.unipiii- tint

( a ) ^upcntui >Jek 1 jUpuiiu,
I (^jUivuie ijiii pallt iàui».



Rr.LicirusES des indiens. "I
ii.llriiii di « o|.ir«iont ttv l'yiJuuorr , 4 fm ii»i Kick il ^h v^itt^lW^ VMfs , m'A rr.»iH.fc
,.o»trtji.t . omim- ai.uni tic v,.,„.?,. (> .p„ j f^,, j,„ ^ JjrnWiu...

, qu.,u lu- ,l!tll£i
fUt» didimc ptmr I»yih4j,^nrr , ,|tie le, m^ifUi Je ti |'hi|.if..t.h
iitxlrinc ptir im* tririnut- d

f\

iriix t|iti avoirrii bij^illi ,lv m- lu pu, 4 mire. CiJk
pjrlant.li la il.K»riiu dt» ryih.ig..r.iicm, di» , «|ir»ll« cfll TiMf*A( ^ift

rHïiir i»la jtilti »ui* X^iMt|*hi)n

jilv itic de prodi^ft
iodiri- toute

VoilA la vrai l'.trcrait dri Induriv II ity 4 p.uni ilr FâHci fi

lifii nii'iU m itni«?iu,*(«ntij(| lu- pro|N>(,... „.. „
rroi4iuc. 11% voiM diroiii »roiditmiii

, pjr é»»ni|.lv , i|'ii'u'n

roiiK iiungvr de pailU, «c ainum imciu fc I41II

groljrt'rfmcni mvcn-
mt 4iu ail f ru, tomme i4ini dn»ni'i dv imite

*«ruin tinr ne vtmldit

l
icr mmirir dr faim, paparu' «jtiM iv r\.(-.mvrmxt .|wc dam un autre lem* il avo.i été h.mHruir.& «» ,1 av.» la t d^HAIta tfl*ll V •délu tciix

ICI rc |>ai

N«tii» m* laillmn fji de tirer de graml
Indien* fi»iu lonvaiiun* i|iu' l'anH. cU im
viitii réionipenléc ajirtS la mon i non. i«.iu lirvnm'du mifme A
luilien iinploioii ituiire l,.itk'

avantage» de ce* abftirdin'*. (...mnu Ici
mortelli «|iie le» pt'thév lunt pinih , k I4

rmimiiu <|

A»iii-ii loiiuhixi , MudiirMU'iiu

ih.iiti'c ri> imiUr ,& la fut)

Ur-
li\ mort*.

tiiulu' ntte penfvciiduulc ,1»^ ioiiiiiiia d
1,1 ulurridutn du nwirfs » s'd

riin
,

p.iiir Un jiroiivvr la ri''(iirrtvlii>ii d „
iiii a (a docJrme »U Pyihi^ure

, que IhiHHinJ i-iùi'i

n\ s'iiiéfir \
11K rnnniU livre; CuriiiMiUi graïul homtiu, l'a

* HHiiiiita dti» tirer lette t»iiiK .|iiiikc lur iippi.rt .1

U vrai , difoit il , ^ dilliif. nom .i"\ liuUns . niu' lt«
i'»,ii( li.iiuii di- leurs lorps

, |uiivvnt an iincr vu, /niili ! tni
anus dis lioniiii

auiii icie, a |)lus|iiru' i.iil.imes mêmes aîiics jiciive
ktorps t|ircllts ont ahaiuloiint'-

Cill ainli
, Mniii;ij,'iKiir,«iue le IVli'nli.iu',c même n.nn ftrt A fai

«^11''
. i)lK' II»

Hll'IiJUC
l'cuvem-cllc» aitinwr imc IV. mule toi»

ve

U.

riti- a 11^ |\u|>Us. tjiftund ils lont une Uns Imiii pciluadis de I

r« tonnoître la

i|uel il s ont vevii )iiUni in , la venu- ne tr

>tveii);leineiit dan»

éelaircr leurs ilpiifo, «^ utiand Ditu dai};ne ai;iirdaii

'uvaiu plus d'i»l>lbt les. eoinmeiur X

de la ^;raee, l'ouvr.! >•

prylbiid refpeel , Ése,

de 1

s leurs etviirs, |uv les mipu liions
eu. louverlioii s'aetumplu. J'ai Ihomicur JeuX avee uit

l;l

II

i^*\
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CÉRÉMONIES.
MŒURS ET COUTUMES

K£LIGIliUSES

DES IDOLÂTRES
ORIENTAUX-
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SIXIEME PARTIE.
Qui comitnt um DiJJWLitionfur les Mœurs Ù fur la Rdi^ion des

hramines,

tSBr,uhnune> fi fjmtiix clim l'Aïuiijuitc n'ôttiictu ju^
fcalcmcnt une SnU- de Philorophct > mais un l'cuple
réjaiulu dam ccttr pjrtrc de l'A Cu' ijuciinus jppclloiu .m-
joiird'hiii l'indotilbn. Leurs Sages ipic l'un lurnoiunu
Cjmntfifèiflti, parce qu'ils alloitiit prifijuc luids , .ivuicm
laiu dicontorniitJ-pniir Ifs Domines avec les l'Iiilui.iplics

d'Egypte dont l'ytlugore eniprujita la plus ^laiidt par-
tie îles fieii» , iju'oii ne peut douter cjue les (ivitmoln-
tihiiletdei Indes ne foient une (lnltiiiie d'Kgyptiens ,d(»ni
la polUriié lublille encore .iu|nurd'hiii. l.e Do^nie dif

iinclif des uns & des autres etoit la Méieniplyihure
Il e(l vrai-fenil>lal>leniie leuDinde Bradimaiies, ,/ |{i i

Braminesi car les Auteurs fefont lervis md iércninimt de ces tniis noms,
de krthm». C'ell amji ijuc s'appellent ini Legillattur ,[i>) dont la mcinoire

tut

mens, ou
tlk dérivé

(4) Il femble que l'cxaitiiule ilcmaivlcioit

i]u'i>iia|ipcllîll BrAihm»nttXi\\.\Ki: lu Natinn.ît Rr*-

minii ceux ilc U pitiliurc (.altt. C i.|icn.laiif

((.-ue JilUntlion n'ciani pat établie, un nolcr»i(

la ha/ardcr.

( t IliKoire du Mi^j'ol . lùlit. de la lloïc

1700. pas. iC
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Kl LICIEUsr. s DES INDItNS. n,

ri». .Ml,M.« ,r„„,„.|«„v .U»K„pU, |HH,r I*, homme» •«,M..rti,m.rt,7 „i «m

San» |u.iu at.44hi;r j une i-.muiciiU »nllcch.m de Cf que le, Aiuieri* ont d>r fi.r

•
V,

, .u„ c.rv .|„, „n. Scac ,u.„u.lurc. non» 4vcrrino,„ une ieiix dunt .m

..u nV.
'"""""•'

'^'^""'V'"'^ '•' ^'^' ^^ ^^' '•"'^•""^ »li>nr...,.„,c»qu'

•

a . V ;,"""""""I''*' •"' "'"N.^ ".w Hvl.tu.,,.rc».»lhnablc(^MH.,( ,c

i|uii .lit jUlUiitiJ, ^v I, ,„,i.» ini|.ii,iit..ii» .|iuUii,f ilioù dv> .iiitii» K.pi

:r:i;;;.;:;;;:i^:
^^^'^^'- « - -- ---^ •-' a...du,.c^k;'ïz!;^:;;

f

CHAPITRE PREMIER.
Maurs cir Ccrtnionics Civiles «/n Bramincs.

DiS Cultes , (?« lamilles Ms Ijramines.

' " rourr.m CM ..jmucr „,.»• u.H,uu..nc . .,uc les autres ménr,k,.r tr .,, n ùr ,..uordcr k „u,„ de Cil.. Ces .i.au. pr1.u4uk.ronc les L>.,.c/ Csl
(*)V'Vtn\i:r,reUftiJiiMtttl,\\,w.ll.ii.

, .«.
(è \m. ,iu M,u;.,i. /*;^.

' '

(«) Viiuz la Diikitaiiuii luivantc du (leiir

I otd

(</)Siin l.ivrcill intitulidjinla traducti.m:
I \ l'un I « Ouv . n I » p,mr fArvtni' u I4
cn,ni,lJ.wci Uh f^iMiJmt iai/;<. ou I4 »uic u-

Tomc /A

pridiuation de lu Vit- . ijc, Maiir» . de U Reli-
ai"" A ilii (iivkc ilivin des liiamiut^.iu, Je
iiKiirvnt /ur le» l ..te^ de ( ori.nian-lel k jux
l'ai, vinonvciliiis. pur le (icur jUr^Imm K,»,,-
Ae. a Amikrdaiii ihci Jvau ihippcr

, ,/-o'
iii-iiuaito,
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iitf CEREMONIES, MCKURS ET COUTUMES
/r«/, les fVi#//*f

. &: k-s Wrji {^). La promii're cil l.i plus excellente de toutes
Le» antres lui c.-iknt l.i mcmc pictt-reiicc ijuVIlcs attnl>uon( A l.i V.uhc fur tous
les amm.uix à *|u.urc pieds I.c FtJam , iju, ., chez ce IVuple I.» même autorit.'-
CHIC la Bible entre les Chrétiens , & i'Alcoran parmi les M.ihomet.uis

, donne
aux Hrammes la preropative de ne pouvoir ctie punis île mort pour queKuic crime que ce foit. Si quelqu'un mente le dernier lupplice, on doit (e contenter dJ
lui crever

J'^.
vfnx i car félon eux. tuer ur Uramine , ell un des cinq péchés doue

Il cit tres-dittitile dobteuir la rémiliion. Quiconque a eu le malheur d'en tuer un
cil condamne par le Vedam i dou/.e ans de pékrinaj;e , à demander laumùiie*
&:i prciuire fa nourriture dans le crâne du Uramine tué. Le terme étant expiré'
il doit batir un Temple en l'honneur A'Ilïv.ra , & faire beaucoup d'aumies'
Si pourtant on tuoit un Bramine qui allât i la puerre , ce ne feroit plu, un ligrand crime

, fie on en leroit quitte pour b.itir un Tuiiple , au cas que l'on fu^
allez riche pour cela. j • «u.

Les Scttreas tiennent le deuxième rang . c'ell l.i N-biede du P.iVs ; ce font UsRajas, ou les Nobles : es Rois iont de cette Galle , de 1.x vient qu'ils prennent c
titre de A.M des Rajas le Noble des Nobles. Cette lamille n'étoit .uitreVoi, d.vif ,quen deux branches dont \i première s'.ippelloit St^riv.wsi.w,

, fie la feco-ule Um0v4»,/4m
,
unms arç', de la l,ani;ue S.,m/con,r», qui ell parmi eux la Lan-ue [k^Xavans, comme la Latmc l'cll parmi nous , & dans laquefle .s'<,„n im,\Hc k. Sokil& Som la Lune. Outre ces deux branches il s'en ell tonné beaucotrp d'autres,.,,,;

ont dégénère par des Alliances intérieures; de forte que les deux premières s'allie.,:
bien cntr elles

, mais elles didaïunent les autres.

Le devoir des Settrcas conliUc à défendre le Fais, à avoir foin que les Bramincs
ne tombent point dans 1 indigence. Le Gouvernement civil e(l entre leurs m, m.mais comme ils doivent vivre lur leurs terres , fans le mêler du commerce , la mu'-
tiplicanon de kur famille leur ell a charge , cS: il arrive fouvent que leurs enf,i„
Iont obliges de krvir les riche* en qualité de Soldats, pour avoir deouoi fubfiU
ter. '

Lci Vemsjas forment la troifiémc Cafte, qui cft divifée en Com/ins & en Siiiirrr^.n do>n chacun prétend ctrc les vénrabies Veinsjas. Ils vivent du comme, ce,& sabftennentaud.-bien que les Hrammes de tout ce qui a eu vie au lu,que ceux de la féconde & de la quatrième Famille maiiut du poillo.', & Je |,
chair, excepte celle delà V.ahe qui dl n„crdite à tous, c^mme celle du Porc l'cllaux Ju:ts 6L aux Mahomerans. Cette abllmence -le la ch..ir de Vache pou,remarquer en palfant .n'ell pas tant une fupeillition qu'une loi politique. Les buuIont les plus utiks de tous les animaux qu'il y ait aux Indes. Oa s'en k.t ^u lia.
de chevaux dans les voiages

,
pour le tranlport . te pour les voitures. Outre celanous verrons e.ans la fu.te, q,.c le lait ell d'un çrand ulage parmi ce PeupleLnhn, outre cette railon politique .rri.llorien du Mogo'ldéja cité raconte ou.

foi.s le Règne d AKcbar
,
on ,emonta le Gange pour en connoître la fouree à:qiion crut lavoir trouvée dans une haute iMoiuagne qui fembloit taillée 'par

lart en forme dune tctc de V.iche. Il ajome ,que lapni,e;pak- ef.HTance du bo.,,
.leur de la vie future conl.lle chez les Indiens a pouvoir mourir ims les eaux du
Ci ange , en tenant une 'V'ache par la queue.

Les Soudras comprennent le commun Peuple Cette Cafte cft fubdivifécenbcau-
coup daut.es, qui ont chacune kur nom particulier

. pris puir l'ordi.uTe du mé-
tier qu elles exercent. Ces Calk's de Soudras ont entie elles une émulation ré.
ciproque. Chacune cherche a furpaflér l'autre , qui , dis qu'elle s'aprereoit dequelque innovation

, ne manque pas de s'y oppofer. Il v c.i a une que les autres
recon,u)illent pour la première en dignité i f<,avoir. celle des re//J.,s , dont .1 v
a quelques pe. o.nies emplo.ees dans la Magiltracure , d'autres s'entretiennent & fc
nournflent du labourage. On donne le fécond rang a la Caile d'^mùna . dont
quelques-uns gagnent leur vie a femer , les autres ;. krvir les (.rands , les y.»-

^om ;[r""r'"' " ^'^^^^^^H^-
ll v a ....e Calk- qu'on appelle des Cauvn.v,

»c qui ell très nombreule. On l'.ippelle atilH la famille des rr,l uns. C'ell le le
h.oe de ceux qui ne kavent de quelle famille ,1s font. Qtielque.-uns ont des
OHiccs

:
A y en a de Peintres

, d'Imprimeurs k.r Toile , eV de Soldats. Il v a
quaniitc d autres Caftes, dont voiei k$ noms & les occupations ordinaires. U.

(4 )
L Auteu,- cc.t 5«W.«,, parce qt.Vn fa [ C\.mmc elle fc pron.,ncer.,lt en Kraiv oi. ..l.a.,.uc «ttc forte d. ..c (e pro„o„.e p.n,„. 1 .j,. .,, i, j,, ^l ^ ^„. ,,

,,;"/ ^''"''^'^
'

^^

% I ;

i
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SciuTaVoUm^ îl'T'''^
^"" ^"•!'l"-. (l"-

.

ils f.."t l'ortcfaix, les /-./^

a T m-pcs U. r Z t'i ' ^ ''' ''"'^'" •'""^'^""'^ »''" rc-nonum's parmi

ra,tdTE:
^ ';;;-; 1 •<lcr.M. i le. o,/^^^^^^ Kruiticn, f„r tour ,,»^r leJruitdt ///<,« (,, ,

les llUvannns, iTuiticrs pour les Fieucs , le Co<c . & I7,,.,r4ouStjcrc .u„r
, le, .V,m..r.«.

, M,.reh.ind. Ilirtr-rens <lc^, S, tv X le Jnrfdc

JVJ.I III. uraiius niet.s, les leconds avec iie nirmulri'c x- i.. i
' •.

iiuniére ilirtl-ienr.- , ,. .-..Il . I i^^
iitmoiulrcs, &. les derniers en aiaiit d'uneiiunurt UittLicutt de cdie dei deux autres i les Co»4iapuUs

, Kinvains ; les dur.u.ni. les B.,r^^a.nc.s
, lîergers * les aW,. . I.s C,,;,.,t,L, & les ^"w /,/ hllupart L..lH,ur.nns

, <)uel.,ues.uns Soldats i les //;/,.,^/ S. M . . .f'-'^''^''^''-' '

''»

irumc Caltt
,
cdt celle de« /'..//.,/, c]ui ne font guéres n|„s eflinu-s eue les K-r

nn ï V„ '
1 ^'^^-^'r

'/!"' "'^
l'^'^'^ '""^^- ^'^•'"^•'•^^- qu^- ^Ic P rites lu en -«ativcs, quelle charge fur des ânes pour voia«r. Ceux de cerr.. Cft, (

'

•"ir"'.;;" t 't'' '' i"-' •'- ''"'"
•
»" * -;! ^v ";J^

t

/.(««/ , celt-a-dirc , de petis vans notir vmer I»- ric r»..
••"•/«.«k.x nt^

ra;.r ,u'à ces Uueurs e .aïs ,uJ .^us^^n^ ^k^ Z^::::!^ ':i:::Z
^11 s avec un paquet de fouricercs , & autres mareliandifes de i.pu de vteCn,elm,es-nns d entre eux vont chercher du fel au bord de la Mer & c p^ i

iiicicnt lie due la lionne-avantiire.
Les J'crrcjs font le rehut de toutcia Nation, nui ne I.-nrAlr „,c n ] i

foinnter iiniir .,iw. rv,(i-. f\ i

,'"'''"'']"' "^ "-iT tait pas
1 honneur de es

! liV ;.
^ 'liages lont à une certaine d.llance des autres Villa-n IN ,,

leur 'u,t V . 'ô ' "'',? '

',•"" '""' •' '^"'""' ^1^-s "S, afin ou on conncflo

U..S qu'ils ,„,„vc„t ,„„„.•, K d-,.. ,.., ," V-VI t
"

,

'
'".""•'™l-' V'"" J"

rnûr ,,„ le, B„,„„K. „„, ';i-,',;;;!":i •;;,.;,; „^ ;,rv r:,^ 7„ï- "/-
iroiroit oue des hommes d'une rnn.lir;,,., .; k,/i:. .-..,r.

.

, .

' S'-f ^"itle. Qi„
d..utKs

.
Il c(l pourtant vra, ou. l'or.ue.l . e.,ntre qui la crairi de certanu Ivoc nV-llpas „n remède fufhlant , troi:ve entrée dans les cicurs des

mieux iiue ' -

I

-ieux qtie les S>npcns
, autre hanchj d^^eaJ ^mom;;;'?;^ '< ''T'r'^'"'

>.u Tanneurs .^ [;orroicurs
,
^- dont qtalques- s' pc rTen Icfar/nes'î î

!>"'''"
ne mangeroient pas dans la mailon d'un Sirinere • m us les Si

'

... T""'
^-sche. un l4rea. Les S.iperes eon^l^;!;;.;"; ^ ^f SnlïT onî d^'marques de relped aulquelles iMont obiM-és , comme de tenir I

'

l
"^^^

1.M 1640. les IVrreas le laiiuent &i lui coupèrent les chevcuv o,n V(t I

"^ "•''-"^•';

l^rtront qu'on puHIe letir iaire. Une autre ilrviuule .[j;^;^.?"^^ t: S::\s le marient
,

ils ne peuvent dreller un aW.,/ ou H v ait p us de trois i er^ r
>

1 .UKial cl une elpece de Berceau de verdt.re, qu'on c-IeveTvitn h n^ . '"

"11'', qtn le n,ar,e.' On plante trois ou qt.atre ZZ de fept V ,ir
,/7'"ï'

1

""'
-vctus de iuiillesde U„ , lin,K,le dJ la joie c"bL '^A X^"!^^- travers

. q.. ,,,, ,,,„, ,, .,„„,.,,
^ |^,^,^ pouvoi^ c.;.;^ '^ZZ^' i':!':^^

( «jCcd k ti^uicr Jci InJci.

I

«ti: i!

^' '*iil

'•. I4l

'
'i\

mii:\
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xx8 CEREMONIES, MCKURS ET COUTUMES
ripcrcs ne peuvent donc v mettre que trois piliers» & s'ils violaient cette coutume,
ce feroit la maiiiTc il'uiit fçilitioii. Si i]mcIi]uc Artil'an ilc la ijuatriéiue Callt- vicin

A mourir, & ijuc pour (es funérailles ou veuille taire la tlépenle d'y avoir des Siri-

percs, il faut que ceux-ti fc fall'ent couper la lurbe & qu'ils fuivent le corps. On leur
donne pour cela un habit & un f-»««/w , ou i\n l'anum &: demi. C'tlt une pièce d'ar-
gent, qui vaut trois fols &: demi , inonnoïc de Hollande.

l,a priTcance entre les quatre principales familles elf fondée fur une alTer plaifante

raifoii. Elles font également fortie.^ de Urahina : nuis, difent-clles, les Branunes font
fortis de ù\ têie , les Settreas de fes bras , les Weinsjas de fes cuillés , &i les Sou-
dris de fes pieds.

Scdes (Ijs Bramincs.

Lfs Krttmints font divifésen plufieurs Sectes, qui mettent de la v.irieté dans leur-;

maurs. Il y en a fi\ , fi,avoir , les Viftnoitvts , les Scivi-is , les Sm.icrtaJ , ks
Schaeriittckas , les l'afihdas , ôC les Tjcheiltas.

Les Vidnouvas, font ainli nommés , parce qu'ils ne connoilTent point d'.uitre

Dieu que V'ilbiou. Quelques Soudras prennent la qualité di Daeijeri ; c'ell - .i-diie ,

Serviteurs. Les Bramines font aulli nonunés Dae/i/4, ou D.i/a
, qui veut direaulli

Serviteurs ; mais avec cette dirterence , que les Bramine^ font Serviteurs de Dieu,

ôc les Soudras font Serviteurs des Bramines , ijui leur perfuadent , que cette ijti.i-

lité les rend très - agréables .'i Villnou , Ce que les Soudras qui meurent pour Ij

détenfe , ou pour la conkrvation des Bramincs , vont après leur moi r dans le D(-
lendre-l.ocon , forte de Paradis dtmt je parlerai dans la fuite.

Ces Villiiouvas font de deux fortes. Les uns s appellent ladvddi-fiflnouv.is, ou
MjdT4l'i/hjouv,ii. Tadvadi eil un mot de la Langue S,imsiart.tm

, qui lignirte Théo-
logien , de Tadva Théologie- i^/iiAxw tll le nom de leur l' imdateur. L'autre forte do
Villnuuva fe nomme Jijm,t,iou/.t , d'un certain R.im.inowtt Ats].tTij , Auteur de cette

Secle. Les Tadv.idi font rcconnoillables à une ligne blanche qu'ils le font eux-mê-
mes tous les jours depuis le nés julqu'au front &. lur les temples, fc .'i une petite

marque ronde qu'ils le font .'i la joii.ture du bras & du paleron, &: aux deux ma-
melles. Ils prétendent que c'ill la marque de Villnou , qu'elle les défend contre
le Diable &: contre lamn.i , Juge de l'enfer. Ils promettent .1 Villnou de ne fer-

Vir , ni reconnoitre d'autre D:eu que lui , Ce dilent qu'il faiu joinlre ,1 cette pro-

nielle une vie vertueule , fans quoi les viviix mal exécutés leroiu puni',, i.e elief

des Tadvaili demeure à Combcion/u , lieu connu dans le l'aïs de fj/Zutciti-. Il do;t

vivre dans le cé.ibat , ou quitcer tout , s'il veut fe nurier. Il va ordmairemeiu
avec luie baguette de Bambou .1 la main.

Les Ramanoujas fe font avec une elpécede craie nommée Namou , une Hgure qm
relTembleà un Y ,qui s'étend dépuis le nés jufques fur le front. Mais ils le marquent
une toi, pour toutes avec du feu .1 la jointure du bras ôi du paleron i ce qui liilHi

,

ilifent-i.i , & les difpeiile de la nécelliié de le marquer le corps tous les jours. Cei>

Ramanoujas font une efpéce île Quiétiiles, qui tiennent que c'ell .liiez de fe don-
ner une tms de bon caiir .\ Dieu , &: d'avoir fait vceu de n'être qu'.i lui ; qu'a-

près cela , s il leur .urise de ^ \ re mal , Villnou ne les en punira point i car il

n'abandonne j.unais , lelon eux , celui qu'il a une fuis pris en aftèdion. l'n père
ne tue point ton fiis quand il fait mal s 6i l'horfiine ne fi,.uiroit vivre fans pécher.
(>es Ramanouj.i-. vont la tète nue > leurs cheveux fiwit coupés fort courts, excepté
une toute qii i s laiilent cioitre fur le fommet de la tète , Se qui pend par der-
rière avec un luciid. Leur principal Chef qui réfide ji Ca/ij/ev.ir.im ville célèbre
du Roiai.me de La/i.tt , a le Privilège d'avoir un morceau de linge autour de fa

tête , loifqu'il parle .1 quelquiin. Ils prétendent valoir m:cux que les Tadvadi,
parce qu'ils s'abtliennent du Commerce , qu'ils n'entrent point dans les lieux de
débauche

, & punillent rigoureufement ceux d'entr'eux à qui cela arrive , au lieu

que les Tadsadi peuvent y Liuier fans qu'on leur en f'allè de réprimande.
J.a leconde SeJe des Bramines cil celle des Seivijs. (Àux-ci reconnoillent pour

le Souverain Dieu Kiwara , qu'ils mettent au-delTus de Viftnou (\ux d'entre

les Soudris qui le joignent aux Bramine de cette Scele , font m>rnmés T.uigam.
On connoît les Seivias a trois ou quatre lignes, dont ils fe nurqueat la teie avec
de la eendre de boiife île vaehe. Quelques-uns portent au tour du col un /.tng.ir»,

qui elt une pierre d'une certaine ligure , d'autres le portent dai.> leurs chev-ciix.

Leuii
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I ciirs cnf.ins torumcnccnt dci lagc de huit a dix ain A le porter couvert de
cire-

,
m .ittaclH- au bras avec une petite corde. Ce Ling^m cil un tcmoiirn.ii»

public de leur devouenieiu à Efwara j & les Soudras qui le portent s'.ibllieluicnt
connue les Br.miines , de tout ce ijui a eu vie.

l.a truifiémc Sede s'.ippelk Smaeirn j &i a eu pour Fondateur Saner.i /Hsi.ifu.
Les Smaertas difcnt, cjue Viftnou &: ElVara ne lont qu'un feu! & nicnie Dieu ,

ndore fous diverfes ii.iaps, ÔC n'approuvent ponit les dilputcsque les deux Sedes
précédentes ont entre elles , pour l'-in ou pour l'autre de ces deux noms. Ils n'ont
.mcun ligne extérieur qui les ililUngue. Ils ont jhu de Sedateurs parnu le coin-
iiuin leuplci en- outre qu'ils font uinnvilére de leur dodrine , (k s\.-n expliquent
d une ni.nuere tort relevée , lefprit de modération n'eit pas lî propre à é're i'ou-
topar la popul.ice, que les opinions particulières qu'on lui débite avec entou-
lialme.

La quatrième Sedc cil celle des sJwrvvatck.is , efpéce d'Epicuriens qui ne
croient rien au-delà de cette vie. Ils traitent tie folie tout ce (]u'on leur peut dire
d'un monde a venir. A cela près ils méiunc une vie fort rèRlèe &: fort exem-
plaire.

I .1 cinquième Sede nommée des r.t/'ind.is , traite de Tables tout ce que les
tn.i, premières débitent

, & s'accorde avec la quatrième fur la mortalité de l'a-
me

:
mais elle en elt trcs-dirterente pour les ni.eurs. Les Pafandas s'abandonnent

au v)<r^ fans aucune retenue. Leur dilTolution cil , dit-on, lî grande, qu'ils ne ref-
pedent aucun degré de parenté d.uis leurs deb.iuches , Se lisdileiu que toute fem-
me cii: leur propre Unnne dans l'inllant qu'ils en jouillent. Ceux de cette Scdc
iiofent pas toujours avouer qu'ils en font i oc on en a vu de mair.icrés en haine
de leur dodrine impie.

La lixiéme .Sede s'appelle les rjUnûtas. Ceux-ci prétendent que rflluûi eft
le véritable Dieu, & que Vilhuni , tfwara , 2c Brahma ùmt les cré.ituies & ne
lublillent que par lui. Ils refuiew de fc foumettre au Vedam, & rejettent tout
ce qu'on peut leur prouver parle téni'>'gnagc des fens. Ces trois dernières Sedes
pallcnt pour Hérétiques, &i font trop décriées pour avoir beaucoup de Sedi-
leurs. *

s

il'

Des Vanapraftas , {ies San-jafiis & des Avadoutas.

Les Binniincs ont auffi leurs Solitaires, qui fe diftingiicnt du commun de? hom-
nies par un L>nre de vieparuculier , auquel ils attribuent un certain degré de per-
fcdion. Ceux de la piemière famille le nomment /J?*// ; ceux de la Calle
des Soudr.is s'appellent Jo^uiy. 11 v a trois fortes de Jagùis , Us r.ni.,pr.,//.u

, ks
Sj»-/.t/jts , &: les Av.iduiit.u.

Les Vanapr.iUas le retirent d.ms les bois avec leurs femmes Se leurs enfms , Je
ne vivciu que des herbes &; des fruits qu'ils peuvent cueillir fans travail. Plufieurs font
Krunule d'arraclur la moindre rai me , & croiroieiu commettre un péché , en
tielogvant ainli l'anie de cette plante hors d'un corps ou elle réiide. Ce "enic
de Me pafic pour iies-laini.

^

Les San-)a(iis aftldent une plus grande abllinence. Ils le privent du mariage,
du bétel

, à: de tous plailirs. Us doivent ne faire qu'un rep.is , fie vivre d'aumô-
nes. Au lieu d'une talle de cuivre qu'il ell ordinaire de porter avec foi, iK doi-
vent fe lervir de vaillelle de terre. Us font vêtus diin habit teint avec de la tern.-
r..ige, i!c ont a la main une longue baguette de B.imbou. Ils ne peuvent tou-
chir ni or

, m argent , encore moins en poiter fur eux : il ne leur ell point pcr-"
mis d'avoir aucun domicile ; s'ils couchent mx^: nuit dans un lieu , il leur ell dé-
kiulu d'v demeurer la féconde: mais il leur ell libre de s'arrêter une fois l'an-
nce

,
deux mois de fuite, dans un même lieu. Alors ils choifillent un lieu qui

palle pour lamt
,
Je ou il kur cil permis de demeurer, non kuk-mciu deux mois

,

mais même toute leur vie. Us doivent le préparer fans celle .'i combattre lix En-
nemis

; Ravoir, 1. Ciwa , la C^oncupikence i j. Croota, la Coleie i \. I.opa
,

I Avarice i 4. MaiiJa
, l'OigUeil i <; . l'Amour des choies du monde i 6. M.it/jra]

le delir de le vanger. On n'.ippelle S.m-jaliis que ceux de la famille des Hra-
niURs

, qui embrallent ce genre de vie ; car f\ ce font des Settreas, ou des Veins-
jav

,
on Us appelle Vam.t-.lmph.i , s'ils font Soudras , on les nomme Jogun. Ces

derniers le permettent plus de libeno que le. vrais San-jafiis.

. 'm. fV
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i)o CEREMONIES, M (Bf.URS ETCOUTUMES
l.c Pcrcs Jôfiiitis , ilans la Hclation latine (<; de leurs Mirtiom dam U-s Indet

t-n i^yX. fie 99. rapportent qu'ils virent un Joi;iii t]ui sVtmt rnfermé dans une
cage de fer , aiant les ïambes & la tecw libres, il rnarthoit ainli , lans ptuivoi' s'al-

feoir , ni (c eoiicher. Aux eôti's de cette eaj^c étoient cent lampes , i]ue quatre
Joguis qui l'aciompagnoient , alluinoicnt à certains tems. Cet lio.nme marchoit
en cet équipage avec autant de vanité te de coniplailancc pour ff> -même , que
s'il eut étt' un Soleil qui éclairoit l'Univers.

Les Avadiuuas abandonnent fenimes Se enfani , &: quittent encore ec que lei
San-j.iliis retieiment, comme une écuclle de terre , une baguette de Hambou , l'ha-
nit, &c. Tout leur bien eonfille en un peu de linge pour couvrir ce que la modef-
tic ne permet pas de montrer ; encore s'en trouve t il qui ne t'ont poiiu cette réler-
vc

, & vont entièrement nuds. Us fe frottent le corps avei île la tendre , CS: quand
iU cmt faim ils entrent dans une mait'on , lans parler i l'euleinent ils teiuUiu la inaiii

,

& mangent fur l'heure ce qu'on leur donne. Il y en a qui ne premient pai la peine
d'aller ainfi demander l'aunuMie. Us fe couchent au bord de quel<]ue Kiviére qui
cil tenue pour fainte par les gens de la campagne , qui ne manquent p.u de leur

apporter du lait & des fruits en .\bonJaiKe i de forte que ces pieux faineans ne font

pa^ Icb plu!> mat partagés.

Du Vcdam , & des Privilèges qu'il accorde aux Braniincs.

Le Vcdam crt le Livre de la Loi parmi ce Peuple , &: contient ce qu'il doit croire

&: uratiquer. Il eft écrit en la langue Samjitriani, que f«,avci\t les Bramines qui ne
s'adonnent point au trarie. Il étoit divifé en quatre parties ; fçavoir, Ho^o - Fed-im
ciiii traite de la première Caul'e i de la première Matière > des Anges i de l'Ame < des
Récom|U'nfes &: des Peines i de la (vénération des Créatures &: de' leur (Corruption i

du Péclié , comment il peut être remis , &e. ljf»Hrt-ytd.tm qui traite de^ Puilianee»
qui domiiuMU & gouvernent toutes chofes i S,im*-Vcd,\m qui ell une Morale pour
exciter à pratiquer les Vertus, à fuir les vices &. à haïr les méchans i £c Addir.tvi-
n4.led.tm qui traittoit des (Cérémonies HeligieuCes, des Temples , des Satnticcs, &
des Kctes. Cette dernière partie ell perdue il y a long-tems , &: les Bramines attri-

buent à cette perte la d .linurion de leins honneurs Se de leur pouvoir, qui ne font
nlus tels qu'ils étoient autrefois. Le Vedam ell ehez eux d'une autorité irréfiag.i-

(sle , &: ils doivent fe ioumeitre ilesqu'on leur en allègue rauionié: mais eonime'on
difpiitnit fouvent fur la m.iniére de l'mterpivttr , un en a fixé le fens par les J.i/lra ,

ou Déclarations.

Ce Livre accorde cinq Privilèges aux Bramines. Vx premier elV de pouvoir célé-

brer le Jâgam t tcte accompagnée d'un S.uritiee. Us étranglent la victime , foitqu'ili

ne doivent pas répandre le fang d'aucun animal , foit arin que b viflime fuit plus
entière. On la découpe enfuite , on la brûle en récitant quelques prières appi >-

priées à cette folemnité, fie on réferve le ctvur que \\n\ dilhibue aux Mr mines qui
alIlReiit à cette lêie. (^ell la feule oceafion ou il leur foit permis dj m.uit;e- de la

chair. Plufieiir', Bramines évireni d'aliiUer à cette folemnité
, par l'horreur qu'ils

ont de manger de la victime. On ne peut célébrer le Jagam qu'il n'en coûte
iK-aucoup. Celui qui en fait les honneurs, ell charité d'entretenir tous les Brami-
nes qui y aflilknt , quand ils feroient mille ,fic ils demeurent chez lui quelquefois dix,
vingt, ii même jufqu'a trente jours à fes dépens. Autrefois il ètoit obligé de leur

donner tout ce qu'ils s'avifoieiu de lui demander : mais on a réduit cela à la feule

obligation de les dèfraier. Ce facrirtee fe fait dans l'intention d'arriver au Dcve/idrc-

Lûco», fejour des bieii-lKureiix ou ils ont Devendre pour thef. Ceux d'entre les

Bramines qui afpireiu au (Ciel même , fe gardent bien de eélèisrer le Jagam.
Le fécond Privilège des Biamini s elt do pouvoir enfeigncr aux Seiirtas à célébrer

cette fcte i de laquelle font exclus les l'cinsjas , a plus forte raifon les Soudras.
Le troifiéme Priviléee ell la permillion de lue le Vedanlam.

:nfeigncr à d'autres Bramines &: aux^e quatrième , de le pouvoir enleigncr a d'autres llramines &: aux Settreas, qui

l'aiani appris des Bramines, peuvent bien le lire , mais non pas lenfeigner a d'aii-

ties. Les Vemsjas ne peuvent m le lire, ni même en proiuuiecr , ou entendre pro
noiuer les paroles i mais bien celles du Jallra. Quant aux Soudras il ne leur elc

point du tout permis de parler du Vedam , m même d'appieiulre le Jaiha.

ia) N»va Hifi.RtUito de rthiii in InlU Ontm*U .'i P. P. SxittMii J. (!'fl,i. M.)euatir , irtoi.



RELIGIEUSES DES INDIENS. »,,
Le cinquième ï^mûé^t cft de pm.vcr dtnuuulcr l'aumùne , le, autres fan,ilic,ptiivcm la donner

*
mais .1 ne U»r cik ,us pcrn,i.s delà recevoir. Auili les Bu.nines .«. rerommumiom -

,

U rien tant .i*„, leur, e'erits cjt.c laummic & la eh.rité.purvu c,uellcrlo,r c.erc.v eovcrs eux «uk ,1s .,.u foin'de dire .me luu.nûne f te
a d amrcs c,t,.e|,x nVft „„||enH-nr .nôruorre. Pot.r eux ils „e Lt d "^n o u-à
ei»rlc,«e.s autres Brammes un.r au iilus. & un Soudrac)», leur exnoleroit C.n l"fn n.nauroit pour toi.rc repon e .,«c r,, r. , ceft-adire. U^ , ,J,. u ten a ûc,s éprouvent le plus la lihc-ra .t.'- des dev.ts . cil aux jours folemnels c,uM. apj • "niam,r,m.^4m,liç^,n tuneraillev des perl.mncs .jui la-llent un peu de lien. Il v degem 1, mta.u.s .{u nu-r-te de ec saumuras, cjv J, fc ruinent jUr donner aux Bra-«unes & aux Jogius donr leur porte ell allieg-e.

'

Occupauons & Entretrcp îles Bramines.

L E s Braniincs font les Dodeurs du IVuple , a .p.i ils doivent cnfeigner à lire \
t-erire. * a eh.trcr

; &.nllru.re leurs dikipies dans ee.jui eoneer.icla Heliuion. y,Uont deux mêmes le m,o. luM.ller, ,1s ne peuvem .len éxieer pour leur faiairc mais
j.ils lont pauvus, ,1 leur elt pernus de recevoir de leurs ililcples ee otu e(t n'ôe f
.,i.e pour sentretenir honnêtement. Les Rois font obligés de fournir a leurs iZ
fo,ns, .>hn .]u ils puillent faire leurs levons j;ratis : mais le no.nbre des Bramines ell
f. grand qu

,

e impoliihle de pourvoir à tous. On allure .,uils polledent un tic-des revc-nus du l>.us, Éc cependant .1 y en a beaucoup c)ui font réduit, a la nécellïtéde mand,eri d autres sadonneiuau négoce, ou exercent la médecin . 1 ^s i^rJJ
lions m-ehanuiues leur font interdites. Ils mettent de ee n<.mbre l'auricuiturc Upeinture, cMc. I s ne peuvem fans dérov;er rendre cert.unsfervices. comme de laverie,pieds plier le Bétel, ik autres femblables

, potircjuMpie ce loit . même pour le Roi.
l n Bramme .jui fe leri>it abaïUe )u(.]ues-la , leroit cl.ailé par les autres k: dé-r^^Jé •

mais ils peuvent être Secrétaires, Ambafl'adeurs Cc Cnfeilk-rs
, & ,1 n'v a ordmn"

remeiH .]ii'eux qui rempiillent ces polies.
"'*-""'^'-

J,es Brami.u-s.wiui le R,,i donne de quoi fubmier. reçoivent de lui des villaccsm.n a titre de l'aile ou de Docteurs , .omme nosCuivs, njais i titre Inr/
p.u.ta,,es.&:de IJo.le.leurs. Il ell arrivé qt.elquefois , comn\e ".s IcKe' J JKama Raja, dont la mémoire ell encore maudite pour ce ftijec , m,e les Rois ontrevendique ces biens

,
ou ordonné aux Branunes de donner la moitié du revenuTces villa;.;esi d.u.ties Ruis touchés ou fatigués de leu,-s plaintes

, les ont difn ,£d. ce partage. Ma-s les_^amin.s apiéhendant que les villlges ne lel:;i;"u I wc-V.es pour le befo.n de fctat . fous prétexte qu'ils en ont ^.tii aile/. l<M,.-tem demaïufent la permill.on de partager le village à d'autres qtli font dans une ëxtk- cp.u,vrete, i^ lorfqu'ils font obtenue , ils tout une allocaJion avec quel s-tms defems parens. .ette ^.ermillion ell g.avée lur le cuivre , & les villagls ainli par a-'ésne lont point tujets a être redeivandés. Les Rois fuecellems du 'DonareJr crain-dioient que les plaintes des pauvres ne leur allieuallent \'illnou , ou ElVara.

Ccrc'monics ufJt/es par les Bramînes aprcs h naiflance de leurs
Enians.

On nefl Br.mvneque parla naiflance,&iu,n pasencmbrallant leur inllitut. L'imi-«.uion de leur vie peut conduire au Cel lel.m eux . mais elle ne peut faire Brami. cdu, qu, ne l pas ne de cette tamille. Les Branunes regardent leurs enfans
" '

."f.irs jufquu, d. -leme jour après leur naillance
, ifc perfomu- ne les touche n -dim ce tems-la-.,ue ceux qui en o.u (om. La mailon ou ,1s font nés ell impare &on n y ueut cnn .• ,an. être louillé. Le dixième jour on purilie la mailon , & le l,Uc

ui a ferv. a u r .,^ci on ,ette toute la vaitlelle de terre Ipi, ell dans la maifon
, &Sr rto.c-^tou. es;,,, ikatix de cnvre Le dou/.iéme jot.r oi! alltime le feu U^nJ„,Z

d nn 'l "?"'""'"'i"". '""T
'^'"''î^"'

P'-"^'^^-'*. «^ -'près que Ce '"
•. vil confumé

, onorne al entant quelqti un des noms luivans :
Ar.,,;,;.,

, aL.;,;. , Rar^v.. J^,,„rr^

toycnà.,
, , arnd. ,

ra.Lcn. Lorlqt.e l'enfant ell nomme, on Itu perce les oreilles' \ il.;

(
.<: On trouve du„s lL:.^odc XXI. 6. un Yarcil ufat;cd. pcuer l.rcillc aux cfcUvcs volontaire.
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pour fipnificr la (crviuulc iju'il vont.» \ ilhimi ou à KlNi.ira. Qucliiuilois cette Ce-
rcmoiiif ij iliriFcrc juUiu'i» ic tju'oi» donne .i IcnLint le liund/um, ni.i'. j.MTi.ii'iati.iki^.

, Un cnf.int n'cll noint reconnu fcitr Uraminc i|u il n'ait rc\u le 1)1 uuliuin. l'.Wl

une elpécc Je petit baudrici , conipoiV- tic troi^ loi Jim» iloiu clucun cil de neuf fil^dc

coton, t]ue IcsIeuK HraniuuA om dioit de t.iiie. On le pone en eihjipe tur ré|)aule

gauche , fit il tend (ous le bras droit. Le» cnl'un peuvent k tcievon- lordju'iU ont

cinq ans: nv.is on attend i]ueU)uek<iiJ qu'ils en aient dix. Cle délai e(l ordinairement

caufé par la pauvreté des païens i car cette (Àréinonle les enj;a[;e à tpieli|ues iVau. Il

tam alliiiuir le teii Homain,&: v briller du bois de /f.*!;.»//'/!;* , iiu'ils tiennent pour le

pluslaint de t«ius lesaibres. (A' Ku cil placé l'ur une petiie élévation, au-dcllus delà-
quelle ils t'ornienr une efpéce de Dais avec îles habits étendus i c'ell la-dellous que
(tint les Hraniines i]ui jettent d.\ns le feu du Xi/i , i'ellà-dire , du ris avev l'.i paille,

du beurre, du /f//»^?c//, j;raine dont on hiit l'huile abiuUr.du l'roineni,du ris liouilli

& de l'encens, en réciiant i|ueli]iies prières. Durant cettcCérérnonienui dure quatre
jours, les Brannncs iju'on y a invités, (ont défraies par les pareils de l'enfant.

Les jeunes Brannncs qui ont rc«[ii le Dfandhein (ont appelles Br.tm.t/aruj , jufiju'i

CCiiu'ilsfe marient. Tant «|u'ils vivent dans le célibat, le V'eilain leur défend la fiim

liarité avec le fexe , &: !'ufaj;e du Hétel tjui excite a l'amour ; ils ne peuvent faire iju'im

irpis dans la H)urne, encoie faut-il ijue ce fou d" luniôncs. Ils n'obfervem guércs ces

préceptes, excepté celui de ne point ufer du Hétel.

Qiiai.d ils ont une fois re(,u le Dlandhcm, ils doivent t(ni|ours le porter. S'il vient

à le rompre de vieilli lie, le Hrainine ne doit pas manj^er ipi'il n'ait fair provifion d'un
autre i .lulli lon^;-tenis qu'il n'en a point, on n'cll pas obli|;é de le reconiioitre pour
Braniine. l'our prévenir ces accidens , on en prend un neuf tous les ans à la fcte

Tra»/vané/4-]'ûMe/tréiy\\\\ cit au moisd'Aoïit , Se à la<pielle on donne le niandheni aux
cnlaiv.. les antres familli.'s peuvent aulii le porter par dévotion ; mais elles doivent
l'aclier> r des Brainuies

Ces Hramalariis appicnnenr à lire , à écrire , à chiffrer , Sce. chez les Bramines pré-
Ïiofés pour enfeit^ner. Chaijue fainilL fe fait un point d'honneur de ne point envou,
es entans a l'écnje chez les Maîtres d'une C:.ille inférieure: mais les Sii/rus

, par
vxemple,envo •.:-i leurs enfans chez les Bram;ue.,ou chez des Maîtres de leur mciiie
Caile. Aucune des trois prc .:,éres ne daigne enfeigncr les entaiu des Perreas. Il n'y
a ijuc les Soudras qui vcui.ient les recevoir.

Philolophlc ih's Bramines.

On ne trouve parmi tes Bramines aucun vcffigc d^ la Philofophicijui rendit leurs

Ancêtres fi célèbres i & pour l'Allrologie , .i peine les plus habiles en (yiveiu-ils alK/.

pour calculer les écliplcs duSnieil &: de I.une, ikles conionctions des IManettes, en-
core en ignorent-ils la railon. Voici celles qu'ils donnent des Eclipfes du Soleil J^;

de la Lune.

\ illnoufic Es"* ara tinrent un jour confeil avec les Devdjs {j} &i les HjtJ/^ijji

,

t'eit-a-due ,avet les An;^e> & les Dénions, pour trouver quelque chuK dont la pol-
leilion garanti» de la foit", de la faim, de la lallitude if*: même de la mort. Le relui-
tac lut qu'on jetteroit liaiis la Mer la Montagne M^rouvn tjui elV d'or pur, dont le

haut touche le (]iel Lmpireo au-dcllus des huit Mondes, \ ilont le bas deleend jul-

qu'au-dillouk de l'Abiine i ijud'on tournenut cette Montagne comme le tnurneur
tourne fon ouvrage devant lui; & iju'au lieu de corde on fè ferviroit du grand fer-

fiim Sesia. Les Dévétas i^; les Katsjasias étant emploies a tourner cette montagne,
on vit paroîtrc des prodges, entr'amres un poifon nommé- Kahkon-visfam , li veni-
meux Sk li terrible que tous les mondes en furent allâmes, & demajulerent du Ic-

cours a Viilnon. Llviara pour les en délivrer put ce poifon, fie l'avala: nuKil \m
relia dans le golier , ôc de là lui vient le furnom de A';/»- Cjnt.i, on fiolier Hwt-
Aprcscelaon vit p-iroître une femme d'une parfaite In Aîné. V'illnou l'ei'oufa ;8c i clt
encore aujourd'hui ù femme nommée /<///./»/, i|ui 4 Iàju ttinj-.le dans l'eiiceirne de ce-
luide \ iltnou. Après cela ils virent enhn paroiue ce qu'ils cheichoieiit , fi,avoir ï\1r-
me/am, ijuiell un breuvage comme du lait : t'ell pour cela que les Brammes .jui n'o-

icm

(a) fîcrnioi icrit .t mot IXiitav. l'eut-ctrc
j pu- u'ninie s il y avoit Ui;»tas ; to i|iil rcïitn-
' droit au nuiuc.a*oit-il i.i.iit IJcvtai

, en ic pigiioiirunt à peu

M Vï
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î'rAtïram,'''*"
^*"*' ""^' '""'""

' P*^"^"^"' ^ ^"'« duUit, parc* qu'il rclTcmhlo

Aulli-to, .,uHAmnrfam f.,f trouy,^. Villnou fit ccffcr le rr.tva,l de, FX-v., .s &.les Hj.n,,n,.u &pov,r lo foulapcT cieia.r l-Klittul. . UMit ran^u, en Jn x fiis Vjî ufcIc.r J..m,c, a |,..,r. Je la lu,ucur *in .KuvoK-n, procurée parlci.r ,r,v , . I ri i-
lAux de ce-i derniers nomnu-s R.i^iutc

I

ter

t.K

~ .111» '><i.'idi, rn.ii'i lie V
il liiir ifoiiM.i une lupieur différente

A<-/.* U dumaMt ,,„<„, ne donnoi, pas à leurs camarades la nicnir lim.enr nue In,voient les l)evrta.. changèrent de pLue fie le mirent dans le i
.

'

ë e,,

'

nirent de I Amortam eo.nme les.uu.es
; -"a.s le Soleils la l.uu-1^^^^^^^

t.o.npene & eu avertirent Vilknou. Celu.-ei Unrem.pa atilli-tût T tS u r ,mmortelle
.
pa.ce .,ue l'Amorram y relia. uV-tant point encore deree.ul da, is r . n

.1»! et..ienteumme ceux .ks Serpens. Ces deux têtes eomm.M,. .-r. , i i
'

.re rinju.ku;cde Vilinou. &adir^. '-•'r,>>»' ''^n:::::Z::'^^:^^
'^•"'V'^'^^'r'"'':'"

V^-'""^ M'H' Icuis têtes feules jouiroient iC h i ..fll

bu L i' ,
;""

^1",'V'7"'^^"'"'
^'•^"""

*
''^'^'" ''vrent de tems eu teins le eo.n-

il»

l'erreas. Il n v

ic inii rcvit-n-

Mariages des Bramines.

Un Bramlnc qui n un tils. ..ul.ede le marier de bonne heure , les riches (eli.uent encore plusuue les pauvres: mais leux destroispren.iéres Callesiie les ,ne. t|..m.ns
,
avant qu'ils aient revu le Dfa.Kil.em. CJeux de la prenuére doive, lu'l d s

t les qui n aient pa, encore les .uarques de la puberté, 'lcs parens dé ce le i ,elles lont venues, avant que de.re .nariees. cachent cette circonllance avec (o
^1. IHur que cela ne es empêche d'avoir v^n n,an. Pour n'ctre po," ,

' w' u'et article les Icrupuiet.x donnent a leurs .ils des rilles encoie plu ,eunô Les Setrca, noblervcu pas cet u(aj:e a la rn-ueur comn,e le. U.auiinJs: niixux uf 'vcniitorment en font plus elliiii.-s. M'" ^V
Un Hramineqni va demander en mariage u.ie Hlic pour fon tils, fait erande utentu.n aux prelajjes. S'il voit unmauvais l.ene en Ion chemin ,1 l!^ I fi

'

a nu autre jour
* ^ li ce jour-la il paro.t e.tore un nut.;" ,;, e 'cVI en olit.muveau dc-lai

:
mais 1. . lat.oi.ié.ne fois ,1 appcr<,oit de nouveau tu mauvis" MeIl .énonce a cette alliance, perhuc e qu'elle ('eroit'malheurcn.fe. Ente d... urne;un Serpent le ,our qu on va taire la première demande, elf un inauvaiw ou ^

en voir un
,
elk «ne raifon lulhlante pour ne plus penler a l'c.ureprifè ,' Jlû,

'

'

\eins,asontuneprar,que(.n;4ulie.e, c'ell de fondée un demi-K.idc , dé, , na C)i
,
.^ 1. eta,u tondu il parole éclatant , c'etl un fr^ne de l'oiCr';,' l dV^cïleur

,
Ils c ,anj;e.u d avis, l es Bramines le moquent decetre forte de ) ivi u.Leiui dont on recherche la tille d.ina.'de a voir celui ou„n 1.,™/

gendre, ô. s'intorme de Ion bien. S'il ei, cil con e. lu r ù I
• U

""'
f-'"''

ce de les parens ^ , les d.ux jeunes perlonnes':,^o.;;;tnf'^';^;::: ï^t:;lau.rc, 6. que les parens donnent let.r approbation, le mana-e l u"S,c \TXdra font acheter leur contentement &: ve '.lent . ava.u que d.uc'u é eu
'

tUl?
7'

époux leur donne en h.rme de pot de v,n une ccrtai.ie^onuue d' g n ;;. ^ '

;[7kr,t un d.,n
,
car ils uiroient honte que Ion crut qu'ils veulent le^ .^ lé^

' ^
'''

Quand les parties tout d accord , o.i eho.lit un jour heureux , ctr ccL M.,un Calandner ou lont marq«e-s les l>on.s &: les mauvais iou 1 c L J

" "^

d'autre s'allemblent.^ font'u.te ccrein.mie qu repon l' Sle Y-J T \?''\^
pe re de la f.Ue p.eleine du Bétel aux parens de 'tp x ^ ,

hanvaillcs. l.e

a donne la hlle a N. de la tanuUe des perfonnes prelentes. Enlu.te k? p^ a,? léJhpoux donnent a leur tour du Becel à ceux de l'E n.ule. font la même c ec^'l o^ prennent la cumpapue a témoin Cela tait on accomplit le maria-H- h 1 te

"'

ç
pc, met i car on ne peut pas le celcjs,.er mdurereminent e./tout: s les la ir.n ce t, ^^.

Il s a des moi, tixes pour cela . f^avoir Février, Mai, Juin Oclobr v Imuicement de Novembre i ik .neme da.is ces nos » v 'a
' 'T'

Siees qu'on fei;ardc bien de m-l,ger.
' ' " ' heuis> privilc-

^'7muT''
'^'''^'''''

^"^ ""'''«' '^^ ^"^"
• "" »'l""»- 1^' »«•" //<"»*« avec le bo:s

* N n u

^p•

mm
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ik Ifjr4/1*0, 14) iJk, lui tllln-iti pjr It Hr.uiii'ic t ajirc» niim IVuixu prciul fr4.1i

jiiiigiiiw «U ri> bi II» ]c»K' ("iir U U'tc «le l\|'iiiil'c , tjtii ù\t U nicint ilnilc a Um
it)iir. Enluiu U- {H-rv df U tillv U rwci d'Iulm» tiUi» ou twoms rklu'^rvlitn l'un pou-
voir, &: Ijvc li.ijimU à IV|'ihix, {Hiiil.im »uu' l.i Mc.c tU U tille vcrlVilc IVau. Cdi
t^iJiu t'tit U- {urc pti'iikJ 1.1 iiuiii tic la litic lUiis I4 liciinc , y iiuc ilc IVju &: iiticltinu

|iii-iC'> li'jrgcnc , & I4 liiniiic j I ('|u)u\ , iii «liliiu : // haï flm ruH 4 f4i>i 4vn vtttt ,cr
ft xtnî ttmiii 4iiftax«tr d'un amn. Un tient )>ict le /4I1 (|(ii tll un Kiiluii où iickI

une icu* il'or ( on le montre aux' j||ill.in<i, 6i .ipres i]iieU]iK% puéril &, iuiiéJulmiK,
l'ipiuix le premi ii l'jtt.tihe an ion île l'éjoiile. (Wiï pio|irenient ce nauil qni Im
en .illnie U pollellion. Av.ini ijn'il Un an lié le l'ali , tome» le\ autre» (léiéniniiii

,

peuvent avoir éteinte» eu valu. Ou a vu que répou.\ le prélemain pour l'attaetur,

i^. le père lénioipiant n'être p.ii ùtisfait ilti ili>u Je l'époux, un autre <|ui ilommit
davantage , enuiienoit la niaiiee i\v ionreniiineut ilu l'ère. Mai» IiiiK|iruiic f,,i,

le lali ell atiaihc, lemaiiagi elk nulillolul<le, \li)rfc]uele .Mari ell ntuii ,011 i<ruleavvc
luileTali, pour nurijner ijuc le»liens du nuria^e l'ont rompu». Ontie ie»Cérénionks
partieuli^rt'», le» noee» fout f(,iie» de tout le monde , qui eu ell averti par un l'4„J.il

(i) tiuc l'on drtlle devant la poite de lénonlé i)neU|ne» jour» auparavant. Cette
fête fe termine par un iipaMpie le l'ère de la Marioe donne aux aiiit'.,&. duiaiu cette
ré|ouinaiiie ipii dure iiiu| )otu», ou dilkril'ue de» aumône» aux pauvre», & un en«
tittiiiu le teti Honiam. Le reptiéine jotir le» deux Kpoux lorteiit pour le rendu-
eliez le Marié. Souvent cette nurilie le tan aux tIanilHaux. l,e» Ipoux (ontp.i'» l.poux

le i leur»
r

té» dan» un palaminin, &: pallmt dan» le» principale» me» de la \ ille i leur» aim» oiu

U» acc<in!paj;neiu (ont a eliev.il, ou monté» lin de» Héplian». Si la Mariée eU en-
core trop )cune, on ne la laille dan» la mailon de Ion Mari i|netroi»ou i)natre)<iiir»

,

aprc» ijuoi 011 la reméne chez l'on Ferc : ttiai» li elle ell nulule , elle demeure avee
fon Mari.

l.e» Hr4m.tf4riis ne s'apj)ellent pin» ainfi , lorfviu'il» (ont marie» 1 on le» nomme
Ur4haJ{4s. Il» ajoutent alor»au 'Jlandliem tiui» autre» cordoi\», &: tou» le» dix an» iK

doivent faire la niciue augmentation, & toute» le» foi» iju'il leur naît un enfaïu. Ma;»lc
Vedam ipii l'ordonne amli ,n'ell pa»fort régnliéiement ol>fervé fur eet article. l,e» Hr.i •

mine» auU)ueU A ell deler.du daller la poitrine nue , la croient furtilanuiient eouvei-
te, lorli|u'il» ont ce» Cordon».

I.e» biamine» croiroient fe méC.i'lier , »'iU époufo.ent de» rilles d'une autre CafU.
Ca' n'iU pa» i]ue iiueloues-un» d'entr'cux, peu rati»tait»du ilioix de leiir^ paren»,iK'

prennent de» teiimie» dune (>alU' intérieure, i|uand il» en deviennent .iiiiniiiiiix
.

mai» liui- alliatue avec une tille tie la Calte de» .Voudra» elk regardée comme iitul

que choie de li criminel , que li \n\ Bramine a de» enfan» d'une telle femme , il ilt

txcli.»du (/lel aiilli long-tem» que cette iiuligne pollenté elk lui la terre. Leiirsy./-

r4»cs y nu Chronique», racontent que le Hiamine S.tndr.iftupeii A'a/4/<i lui une e.xtie

me douleur , lorfqu'il vit que (on lils B^ri/jrt/t/urrt
, qu'il avoit eu d'une femme de

la C^alle de» Soudra», avoir époulé troi» cen» femme». Il eu prévit une nomiiienk
luitede defeendan»

, qui le priveroit long-tetu» du l'onheur de l'autre v.e.

L'ineelle elk un de» cinq péchés dont la remillion ne »'oi oent pas ailémeiu.
Selon le Vedam, l'iiKeliueux elk condamné à perdre le» partie» deltinée» a la i;e-

nération i & connue on ne permet point que l'on panfe un tel homme , l'opéra-

tion du retranchement elk mortelle. L.a femme n'eik point punie, parée qu'un kip-
pofe qu'elle a été lédirte.

lis comptent le» digié» de conlanguiniré à peu près comme non»: mai» il» per-
mettent d'épouler les deux livurs. Ils ililk;n;.',ueiu eiure le» couline» gertnaiius

i\ le» niéce» i ils époufent la tille de linr tante paternelle , ou la tille de leur

fieur: mai» »'ils épi iifoiint la tiile de leur oiule paternel, on la rille de leiii

lirere , le mariage kroit mcelkiHiix. Le» Soudra» moins Icntpnieux ne mettent
poiin de ditl'érenee entre la tille de luir tieie , iic celle de leur lœur, & ils les

époufent également.

Le Vedam n'aiant point défendu la polygamie, les quatre Calke» en nient corn-

me il luir plaît, &. le» Poranes tout mention de plutieurs Bramine», dont la plu-
ralité de» temmes n'a point terni la réputation.

( rt )
Ce l'ciiplc piéttriil que Dieu a une pic- I f,jnRC' etitrt les Itividcs

, &. nisur \c Ravalitou
(Vikcrion pour le* liummcs entre les liomincs , I eiitie les arlirC'. Il leur attriluie une faiiitete

puui la Vaille entre les Aniuijux ucpiatre pieJs, I pait'uuliîre,

pour le (jaruuJa entre Ici Dileaux
, pour le

\ (.<>; On a tUja txpliqui. ^î que 1. cit.

,; |!

Ilkt-i

•ai
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Uni y., p.,(k.r. S. pour,.,,» fa »a„„. .Uv.n,. (i puNumc, m,, le 4.1m. I^u 1

*»l.o. «. f..n nun peut U ^ar^ler avee Unvur eomme .uparavlm. '

A'x Jcnirs heureux cw malheureux , & du Patijangain.

I.rs Bramincs font n.perditieiifenKnt pnvenm .iiinj V4 ilcs jour, ou lU enrr..,p.e.ulru,.n. en van, Je .vu.lir a .liKl.iue'.lmre. Cette f.ualc p vve„t""„ In S:nuM.juer erte.hve.uent le. meilL-ures ue.afu.n» . li elle, le preCelueut , u o. e.ucnul.u,.un,..ur .,u. (..„ .leené Jan. le
/'-./.«c..-. M'cJk-a.a.re..la,.s unA u, uh..u le. |our> heureux ou nulluitreux (ont mauiiu ..

"vunanaij»

(.c l'an,,u.!^;am .,ui p.,lle Ju^ eux pour .nfailliNe cil de deux fortci. /,WW>r/^
.', Keur de. /na./ n de. l-ou. Ani^. en a eompolV- „n. ou H ,„ l,oXl-uMe. nuuva.sjmu., niemc ceux »,,u ne font U,,,. .,ua u.oitié , ou i..^ueUjue. heure. etHanen,. S.u- ee n.odeie on en un de' nouveaux tou lo an^ les Hal.itau. di, plat I .u. i, u'.lent lur eu.x-la. L'autre l'anjangamelK diS*.ouvrage de Suur.

. Dodeur .îe. A.,//./., oi, de, dén,ons. Il defeen d „K a
1
do I.Mxame iKure. .,ui wMupolent la nuit ^ le jour

,
lelon la nuiMérc deeompt

"

leteni.uluee pariiu ee Peuple. " uivonipter

Du jugera (aulemeut u„e le. ..eealion. da|»ir leirr éehapent fouvent , li i tantje ,our. ik d lu uu
.
ou ,.. (ont détourné, dc.ureprendre .^U^uc el.ofe . n i. u ea ereduh.e cjud. ont pour le. llpu-v. Ceu ell tu, Ion . lorl.ue lo.leau . 3^

(^i ou oHeau /W. vole devant eux . .^ traverle le el.enun de' la dro'tc a 1, ^u
'

i hc. I.e. autre. oKeaux au eontrane fo.u dunU.,, .uit;ure , .il. volent de l'i ^ncIk a la dioue. S, .u,c l',e. dont d y a kaueoup da";,. ce l'aï.-la. o , h ,S•i""n eu Noiant
,
on en eoneiut aulli-tot .,ue eette Verfonnc ou oue c uû Je ^

pare,,, mourra dan. hx len.au,e.. S, dan. le teu,. c t.e .,uel- 'um^u ,. du c"'a,o„ on vient A é.eruuer
. il rentrera aulli - J. l!es Orecs . ^1

"
.^ ,'

avoient a peu pie. le. uicme. ruperitition..
"»"iiains

Le. Bra.Mine. e.unineneent l'année avee la nouvelle Lune d'Avril, n,,r une ^V•te.ju II. nouuueu. S.nn:u.Jj.r.,J, /..«W^„. (. i;,„nee a dou.e mu.i. , o. o / ,

'''

Avrdi /..«/./..«.Ma,. M/.u.,]uuu,,.^.»,, Juillet . ..,....,« i. A u, i T;/..•</.;./. Sep.end.re i Mv.u,.,n.
, U.UAnv , Carn,.m, Noven.he

i .vUJ ,/lv'

ir:;':i,,:"i::':,;,,!::; ;',;;i;.<:;:,:
^" -- '"••"•" "> .:.-> s

Le. (ept |our. de la kniaiiie «»,c en Lanqa'îe S.im/iar/.,m .le. nom. o,n r'..> .

dent aux kpt |>la„ette. Les voiei * S.naK.^., l^n.un.l^ jZTy\!TLund.» W«,MM..-Vara,n, Mardi , /?«/,<,- Varan. . Merered, . ^rÀ.JnX Z'Jeud,
^
.«....-\ aran,

, N'endredi . .,..;- Varan, . San.edi. s.r., i^S^ le S le

'

^
y.Wr., le „,ois, ou la Lune. Le Dimanche .appelle aulli ^^//.-Varam I leLuiuli Atfwfl-V aram.

»«i.im, cv ic

Oe mcn,e .^ue les anciens (.ree. eomptoient par Olimpiade. , mu étoient de uua-re ans cS: .,ue la Cd.aueellene Komaine aie. Indiâions . . u. lout e ou, zca... ami. le. Uran.u.e. ont une .évolution de lo.xante ans. Le nombre è 1ne k pas leulen,ent allece a çon.p.er le. am.ée. , il i'dl aulli aux heures u ,ou;i!. de la uuit c]u> eumpolent le ...c.e non.bre. .V j,, ,„^,,^.„^ eo.npte./pa

(4^ Ce nnm de Br.ih^fpni (i^-nlfic b l'I.iiut-
tc de .lupliLT.A. celui dL- S,,,,'., Ii^iiitlo Venus.
On verr* ei dellous <iiic Hrjj.rp.-i, r.,t.t-„ c(\ le
.leu.li.R: i]UL- SHCf4.KMr.,m cil le Vendieli.

C*,(;'ell un l.pcrvier roujjeiiui u im.,dlier

l'Ianc.

(r)
/'.J«a.<_e.<li,nnitieune ktc , S.ii:,ifa,:im une

»iiiite,;s: .-Idi le premiei |our de eli.i.iiie nv,i,
d) Cela leur elt commun avev ks C Imuiii

iS. les autres l'tiiple. des Indei.

^Wl

#1

^T':, li
,

' :»i
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ajrf CERFMONIES, MOFURS ET COUTUMES
U ni.ilen de IHnih^c ilViu i|iii* ruHiK 4\oih diini tiim un Juin- ciulmu.

ApiC\ *itu' rtvoiiiiiwi <li («'inamt 4m, U» Hrjmiiw* in rintmnKiHcni une 4u.
tri'. t:bjiiitiic ili KV> iniii'ii nVlk p4> itilkitii^iicv fit un mim niinu*ral » iVlt-i^llrv,
«ju'on ne Uii pah « ircniii-mr «m I4 iju4r4iii,»tiii' annci; 1 th.u|i(c jmu'c 4 fon mun
fdflicultcr. VoK, mut tf» nom» ilc luiU' s ni4ii jMnir t»lu» »lc hruvitc l'jyirn,
tju'4 tb4»|uc noiM . I 4)»HHii le mum S.imv4i/4r4m , (|tn linnifii' l'4n. 1. PraKi»,!.
». Hip4V4, ». SibikcU. 4, |»i4nu»liini4. \. |'r4|oP4iii. 6. Aiinind, ".Tfri-
m»Hh.». K. bh4vj, 9. Juuvj. 10. I)h4i»u. 11. Iilv4r4. n. H.ili.nulhm-|4.

n l'ranuili. 14. Viiranu. i^-Visjou. 1 ft. Triiltrjl»h4nou. 17. Tl.il>li.mi.u.

10. W'ihj.

i ^ . Cit'r4m.

Dornu'Ki.

IM411V4. \(>

iH. Tirana. 1 •> l'.i uoinva.

1 \, \'icr«»ilii 14. Viirmiii.

Trvji. iç. Maiintocilu.
\

Viciri. \4. Tùrtvtiri. \^

\ K. (iriuli. \ ij. Vhv.ivAr.m.

i i. Tkrvallti.tu. II. TKrv4»l.iri.

l(,. N4uJ4n4. »-». VtiVi j4, il,
\t. Hivili'inbi. \i. VilUmbi. \\.

. T>h«t|M» Oiiriitii. \7. Tl il>4-tj«)riitu.

4<.Paral'.iv.i. 41 . |Vil.iv4ni4.i.^ 4» • KiUk4. ^,.
Tl4umc4. 44. 'I(jd4rvn.i. 41. VirodiCrcuni, 46, Pr.ul.ui. 4-'. F4r4m4at»Î4.
4». An.inila. 49. K4ji.i),i. 50- Nab. 1 1. I»mg.il4. 5 1. CjUai. 5 ». T»Ui4rn.
^4. K.uidri. 5^. Durituu. ^6. Dondouh. 57. Kiulir.. Hi^ari. ^H. K-utuli.

5V Crtidova. 6 a. 'ir.i|4. i.'.inni-c |>iclcntc 1 71 ». cU IMntp.tCortmi , l.i tninc
llxiiinc di' iittc pcriiulc.

Cvtic nunicrc ik luniptvr li* anm'ci n'«(l imiirtani |n>uit )'i-ni'T4U' , ^: li»rr»|u'il

cil ipiillion dVvcnimcns d«mc I4 nn'nmirc dtiii être li»n^ uiii\ conlVivic, lU i>i\c

une .uitrc nuiniiTC dVn ni4rt)iu r I4 A.uv. De niciiic une lo CluitunN niuUiir l'.rr,

{iv lis M.thonu'tanN Imr Hi^iic , Un HramHu> iiiit poiii iponne le Ki-j;nc de Sal.t-

va^ena diuu iK i.ui>i\tenf ile\ |>rodij;ev ll\ prétendent ipic e'ell le niêiue t|iic Hral».
i\u,<iui ven.nit reiniinnrncer luie antre vie Inr la tene , pnrtuit le num. Selun le

laUiiI i|iie le MniiUie Kojîer rit Inr le rapport d'mi Hrannne, Salav.i^ma nuuiriit

en 1^6». de notre ère vnl^.iire , ver% la lui liii H,i;ne de f nr^m.uné dont on nu
débite i\i» des nmacle» imuns lurprenaus. Vniii linéiques unes de% avanturcN
de ec uernier.

Le Hramine J4»<^r.i.?##;>c/*
, dont j ai déjà p.irlé , époiifa «jti.urc femmes de qii.nie

Callis dillérentes; lellt île rai\ ilrainine le tit i ère de / err^mui/fi: celle de l.i t.utjil!c

de» Settrea» mit .m monde / /.f.fW44r.a
, eelie de la tamillc dts/V<«//rfi llit merc de

Briii i S<. la (juatriéme de la tamille des Soudras entama H.'uhrenhttri. Vier uii.iarta liit

un Roi eraim &: refpetlc : mais laiùnt un |oin- reriévum lur ta bru-vete de I4 vie , il

.saitrillat&; lonp,eant q l'il ne iouir«)it pas lon-^-ienis d'une 11 bnll.inie piulpeiiié , il

tomba dans une prolonde mélaneolic , \ eonùilt i Ion tVere Hetti qui etoit lame de
les eonleils. Tel fut le reluliat de cette loiifultation. Il y a au milieu du monde
l'arbre Ondctah

, i a ) i]ui loi t de terre au U ver du Soleil , Je eroillant a inehire t|ue le

Soleil s'élève, il le tombe de la cime lorl'iiu il ell inidi ienluite il décroît avec le |oui ,

^; le caibe «laiis l.i terre lotlijnc le .Soleil ne paroit plui. M,iitt.v»0/ jur ut atïrt âi»

feint du /«r.dii Uctti .1 Viiramaarea : l'urbrt t'iltvéHt vans ptrttr.t jit/i/ii'.ii» Aela/ ,4
ijui l'OHs dtmandinz. itut vit plus Itm^nc t/ut id/e dts autre t htmmts.
Le Roi fni'it le confeil ; mais lorlijn'il bit à une eertaine baiitenr , il iviitit une

ibalim inbipportable.itpendant il ne peidii point eonr.n;e,& le Sokil a ipii Ion en-
iicprile ne liéplut point , modéra tes rjions, le rabaiebit , flc lui promit de Un ac-
corder fa demande. Tu fir.u , lui dit-il , miIltAHi .ijjis fur ten Iront , l'ant ,/uftts foras
ni t.t finie puiitnt tire .iliir.a par juimhc tnaUdit. \x loir l'arlne aiant b.ille a ùn\
ordinaire , le Roi ne lut p.is pliiiot .1 terre , <]u'il alla iiU'ormer Ion frerc du bucèsdc
la reijuete. I.t SvUil ions * auordt nulit mis , dit le tidele Hait , (/ moi je veux- vaus
(H preiurtr nulle autres

. rui//fue vaus avex. fi partie ijue vaus ferez mille ans ajfis lur
vaire Irone JoffiHe vaus y .lurez 'lé affis durant jix mois, p/j/ri, le r^llc de l'.niHte à
vaiarer : ainji vaus Juul/leret, U terme ijui vaus tjl p>emn. X'icrainaarea biivit eneore
ee conleil

, & eut en voiaj;eant une avaniure tres-bnpiliére. Les ferviteur» de
JâPi/vara difpntoient pour le partage de la luceellion i\[ir leur avoit laillée ee finie

homme. Latnecellion e(!nblb)it en une bonile avec laqueHj on ne ni.ini]noit jamus
d'ar^'.ent i en un plat avec leijnel on ne man(]noit j.imais de viandes s en un baron fait

en bunie de boulette , avec kiiuel on ne iia!t;noit aucun tiiiuiui i ifc eiitin en un
loulier ijui .ivnit 1.1 vertu de trant'porter en un momeni u l'endroit ou l'on vouloit

aller

{a ; C'tft-i-JiiC , l^hi du Satiil,
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aller. Virramwrca Ici croiivA en ioiiullaeion , chacun d'eux voiiUne thoifir te nui
iMt \f |»tiM i f«n pit & %rMfn rcmfii l'arlxirc de leur difTérend , il leur marniu i
tluiiiii une plije.ac dt'clar* i|iic vclni <|iii fcciif le premier arrivé âiiprè» .U- Itli a,i.
nm le thuix. Peiulaiu miiU U- nmloiinc an litii .1'..», iK devaient ii>mmciK«r Unr
c.tirfc . il ihuiilU U f..iiiiir, prie l.i Loiifc, le pl.n & U houleuc , &. iliCparut U4n» le
momem

.
I..1II ini aiu ilikinniin. le leuret unlif ik- ne ,'éirc lu» mieux Jieorti.'i.

l,e» Hill..ire» »lc> Hr4mine% rapporiein Ujuemip île mirjile» de ice«c efp.'ie .1110
hrem le» »lui» frère, en vougeunt 1 eell-i-dire . ^ne ce» Annalet eoniienneni bien
de, rt^vcrie,

, & île, nnue, leml.UMe'. i eeux dei Ico.tjiie non» ne rapporrnn» niio
pour »4ire voir rmii.olUire tk» Hr.»miiie, t|tii le, ont inventé,

, 0c en même tcmi U
lune ervdulue de, l'enple, tjuil, uni iiit'jtuc} de leur duanne.

Exercice Journalier (hs Mramines.

I.rs Br^minci fnnt afliijitti, à de «ertaine, Cùvin i, d.Mit ili ne peuvent fc
Jif|.enler

, (an, violer le Preeepte, Ji tapporteraue .|.ii leur e(l ordonné /en fa.i dw
nrirmui, doHiganon

, il vil plu, lur de dire te .jue l'on dcvroit faire , que ce oue
roulait eltecnvenieiu. • ' *

Le, Bnmine, doivent »cvci||er denx heure, , ou du m«im une heure avant l'iu-
rort,& ,)i»H«mer p.ir pi.,n<.iuer le, nom, de Dku. S'il, n'ont rien .un le, prèllc
de le lev.r, II, peuvent eiKorerelUr ..u ht une demie- l.eui e , &: ,entrctenir .lu nom
di Dieu i eeux «|ui k U-vent d'alu.rd font iH'aueoim imeux. Apre, av.iir Cuisfui mv
Kloiu, .]uVxiue la N.uure.il, le lavem le viC.ige.le, main, Oc k, pied, , &: ,\.lk,ent
ui mie planehe ou lur un t.ipi,, mai, non fur la terre . m Cur leur lit , de forte .luc
leur viIj^c ell tourna ver, rOrieiu , ou ver, k Septentrion

, & lamai» vers l'Ovti-
dent

,
ou ver, le Midi. Il, fe tournent ver, l'Orient à e.iufe .lu lever du Soleil „u

ver, le Nord
, parée que le, lieux .ju'il, elliment le, plu, famt, .foi.r .Vkur ée-ir.! do

ce eote li. Il, eommenVent mluite A ih.uuer l'Hilloire de (;.,jfeuJrc Mtatiup»
, tc

,'il rede eneore iiueloue tem, av.im k lever du Sokil ,il, ehameiit .luelque Hun'nvj
ee.iui .t.imi.m, il, fe lèvent, fe I ivent k,dentJ & U bouehe , ou ,"il y .1 .lut.mr de
kiir nuiloi, .lueitiue Rivière «in l.it l.i;nte,.,u .|ue!.|uc T.in , e'ell-.. diu une Maredeju, il, v.uit ,'y laver i linon, il, (e lavent eluz eux , &; mettent un lul'ii mt.

I.e, Hianiine, a|»p>.iknt ntt un lialut .jni na point feivi dipin, iju'il a été lavé.ott
4]u.' l'on a mouille depui, iiu'on ,en ell kTVi ialor, il demeure net tant nue perfonno
ne le toikhe,.)u ne k porte. Mai, parée «nie le, habit, .k foie fe ^.iterolent en h»
m.Miiilant

,
on v a trouvé un remède , en décidant iiu'il, font naturellement inir, Si

p.nirtam iiiRU|irun mangeoit avee une robhe de foie , elle .kviendroit imini'e , t'dl
pnuri|tioi il, lôiint avant .pie de fe mettre i table.

i,..rhiuii, font habilles
,
il, s'alleient pour la féconde foi, au même endroit : prennent

de I eau de puit, nouvellement tirée ; celle de la veille ne vaudroit rien: ils y trempent
ee dont il, k doivent mar.]uer le vifaç^ej prennent troi, foi, de l'eau dan, la main &en lettcnt troi, loi, d.xns leur Ihk.Jk' .évitant d'y toucher avee la main j il, pro
noiicent k, vinj;t-.]uatre n.iins de Dieu, et .lu'il, appelkiu l.iirt J.ipon en touc nm
autant de partie, .le leurs eorp,.

Au lever du Soleil il, prennent troi, fois de l'candans le creux ikv, main,,.S: la iv-
paiulent a terre avec une < .un te prière. Cette Cérémonie , cjui fe fait en faveur du
Soleil, ell loiulee lur ce .]iriU preteiuknt .pie le S.)leil k lève entre de, mont i-ne,
& doit palier par un Detn.it ou fe retirent de mauvais Génies , qui t.uhent .le' l'ar-
rêter. Qucl.iiie, Hiamim, jettéient un jour .k l'eau au .Soleil , «M elle e.uifa union .ini
ttbaia.es DvMioin.S: k, mit en fuite. A'o/// /..nwj , diknt le, Br.unine, d'aujourd'hui
quae tjH( m^„> /.,i,a»s a pré/int n\jl d\,„iuHe uliliié pour U SoUil: mais mus ne Lillont
f.is lit lut mar./Mir nitrc tonne xolonié à IcsempU de cens ,jui le faoururet.t en eja

11, reommeneent cnfuitc à k jcttertr.)i, fois de l'eau dans la bouche ; il, rendent
leur, a.loration, au Soleils .i ceux qui ont la conduite de, Monde, fitué, fous le*
Cieiix. SiMont de laSecU- de, IVt/laeuvas, iU prennent une efpéce de chapelet dont
lesj;ram,k)nt d'un bois odoritérant qu'il, appellent To/e/e i ,'ils font de la Cille desSnvus, ee, grains font de Corail ou ,de (Inllal. Quelques-un, pallént ce chapclcc
a leur cou

,
d'autre, le tienneiu .i la main, mai, cache f.xis leur habit , ou daits une

poche faite exprès. A chaque pnérc qu'il, rinilknt , ils laillént tomber un i;rain.
Ceux qui n'ont pas beaucoup de tems ne récitent que vingt-huit prière, j ceux .lui
ont plus de Uiilir, en dileni cent vingt-huit: maii les dévots qui n'ont rien à f,;
Vont |uuiu à mille. "* *
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M» CEREMONII-S AKKURS ET COUTUMES
Ces prières cent achevées, ils naorcnt & lavent avec de Pcai, nette le Ul,^r,„,

s. L? ' '^'^^^y'^:" r<""- »nc autre dévotion dont je- nulcr.i ci-nvùs '^
i.>l.ii;ramnu étant am(> lavô, iU le revêtent d'un I,aMt ,k-. ou Inn ,. • l" [ f'''

rrniv f. '
i .

•' Salnçramma
, sVn ic;rcnt ui.c Fois fur li te ,- -trois to,s dans U houchc avec un peu de feuilles d<- T,,'. .,. v r C i r

ont

leurs

,,.,, , , • ,
—

'
-- peuïtiu .mer cniiiite dei

L.ic .ucant ue rois «juils le croient fouillés.
,-"-.>,-.^ .w

fulKt m';' lu l'!"f'"'
'"''" ^ "%'"»"?'-•'"

T''-> midi
,
l'ahUuion du point du jour ne

urs

nia.i;4(.ri

devint elle m, f,,, • . rt

""^ V"''' ^ /'-^'^•"i^"'" a leur Idole, (ement d,

car e H m '
''" ^^''^>"' ^^'"' r-'^'r^Hent ce qu'ilsdoivenc

penfenrd"',?",""^^''
'' l^""'^^";'"^''"^-»^ ^^l^fervé. c,ue plufieurs Bramines ne fe dif-E e V , /rs^^^'^'^T"- ^? 'r

Ti-uim&le .Men font dunenéce.liré n -S ni; J f
' "'"^''" 4"^lqw'un hut tour ce .ju. [ii niaroué dans ce Ch - .ir

'

re nue r
'

*r'"'
^""^

^.S""^
^1"' Y ^l^'mcurent. A propremon parler, il n'y

'î'

HiAoirc de Gasjendre-Motsjam
, ^«^ /^j- Bramines ckament aupoint

du Jour.

VH^aJlT!^"' ^v""'""
'""' '" '"^"^"^ =^" P"i'" ^<" Jo»r un Hvmnc qui contic-u

L Lait eft u"^':
' '^^^-/- (..)> que voici V.. fulMtince, Dans\,ne dJ fept Mde Lai ,cft une montagic nommée Trkoveta-F.rv./am

, h.xmc de dix milles iec^auin large quelle el haute. Elle a trois cime, dont h ne elldV,- , 'u â ,V
' '

& la troiÇeme elt de fer ; & chacune de ces trois cimes ell ornée derc^né'

i é) G..jm fignific «„ Elcphant. Indr, Chef, ou Tcte, & Mo,sj.n, confcrvation.
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cl.lc le prit par le p.cd
. & fa„s l.,c lu-r pnCc- . mu.iu.nl fc .IJ4 .u r , t' i ar a\, K^

°'""

I

lU

gcKC pknicrc à ^uicomiuc rccitcroic cette Hiitoirc.
' '"''"'"

De la Nouriture, & des Jeûnes des Bramines.

I ,Ls deux CalK's des Settrcas Se des S.nidras mans^cnt du v>o\(Çnn ic de toutes fortc-s deV ndes,exec pte ce lede I., v.u he:m.us les Braïuincs j^us ngu/es ol^lervatenu s u p "Snc& ç;s Vcinsj.,s c]u, les .nme.u
, s'abdieupcnt de t.n.t ce oui a eu vie &: rfp r t ^ f -nHlinence, ou. leur e(l commune avec laSedede Pv liac^ore cil une f ,i

'lu Dogine Je la Métempfyehofc. C Vit mal fait £ f / a c^'l^it^une ame du corps d un animal
, ou elle e(l peut-être moins mal ou'e ne IV-ra d ^ s eMM-ps ou ,1 but quelle pal e au fortirde celui-ci. Le. Settreasle IliL en i n^^^que les Ames humaines paflent aufli-bicn dans le. plantes que dans les ô psd ai"'

t i"'''r^^'
'"'''•", '"^'^^ ""^'"^"''-" ^''^'' P^"^ '^ nourriture de pU.[^i: p''

lonnes, qu en déracinant plul.eurs plantes, ou ce qui revient au mcTi c en J^ ngéant plul.eurs aines pour fullenter un leul Bramine. Ceux-ci réplique : "uV^Î",^;;

ç]i c
1
on challe de celui du plus vil animal. Quelques-uns conviennent qu'il fer.ira iouhauer qr. on put vivre fans déraciner des herbes & fans en détruire mal ik .itcnt cjtie c cK un mal inévitable. Il y en a qui touchés de c "é,^

" L" t n Tne vivre que de fruits & de feuilles, fans^ov.cher àcequ. peuceiu Z. aéè h ht.
:
mais II cil vrai aulh qu'il y en a trcs-peu qui pouabnt /. lom la déHcateîfL t"mine opinion cil que

,
s'il falloit ooter entre la mort ou la nécefli é de man.er dé

^a^n;ïo;:n^:-±^
pnt rien qui -irite l'appétit

, ni qui les excite à franchir les bornes de h friS

r nn-1
r"U'quoi ceux qui font à leur a.fe ont Jes viches chez eux. j']

«I qu.lyacinq pèches dont le Vedam déclare la rémiflion très-difficile ïoli
d Mcrc-iriSl

" ^-^'^..-'."^"^^^-^.--^-^ ^^"- On comprend J^LlcZ'.
bcrdcrè

'^'-"^.•'"^•'•'^^'^''^^'-••"'"^d'un Dodetir. z. Tuer un Bramine. 3. Déro-iJcrdcior.
4. Semvrer,& 5. Fréquenter ceux qui commcttt-nc ces crimes

(-) Un T.,u- cfl cent mille
, & le C,„fait dix Ucs; alnC dix UcCis font dix mill lODS,

:m

- - M
t 1 '«r

ut



M l

1m
l

240 CEREMONIES, M (I>: U PvS E T COUTUM ES
1-C-. Hr.unincs ont iinc lortc de t^-^.û qui dure tout le mois de Dôicmbrc. IK fc

U'vcnt avant ramoïc, Ce l.iviiit ifc préfcntcnt à leur Idole du Hii mtlô avec un cer-
tain grain , du Suirc i)c qucliiucs fruits. C>e rcgil fc fait en nicnioirc de l'avantage
que reniuorta autrefois i'aïuk va : CVIl le nom commun que l'on donne à cinq fre.
res apiH liés Darmerafou , Binia , Nagi;ula , Adjuna , Sahadev .. , qui vivoient dans le tems
que Villnou étoit fur la terre, & qli'il jiortoit le nom de K-riilna. les cinq fares
avoient un parent nonmié Puriodena, qui étoit l'air,-'- décent & un faics. Adjuna
le quatrième des cinq frères ne pouvant s'accorder avec Duriodcna pour le partage
de quelques terres , ils convinrent l'un & l'autre de les jouer en un coup de dés. Du-
riodcna qui en avoir de pipés , gigna la partie. Les cinq fieres jouèrent leur lilKTté
qu'ils perdirent, enfuite leur feimne nommée Draupeti , qu'ils perdirent cncoic. Ils
coiuiiuiérent de jouer

, quoiqu'ils n'euflént plus rien .1 rilquer. Ils s'obligeien. que
s'ilspcrdoient

, iUfe conrineroient douze ans dans les Ivus , fans approtlier d'.ui-
cuue Ville , fie que la treizième année ils fc tiendroicnt i\ cachés qu'ils ne ù-
roient vus de pcrfonne j & que s'ils manquoicnt .1 cette dernière circoiillaïue,
ils feroient obligés de retourner dans les bois pour douze autre» années. Ils perdirent
encore cette partie. Duriodena voulant ajouter l'outrage à leur affliction, eflaia do
déshabiller Draupeti en leur préfence, & de la déshonorer comme une cfclave dont
il étoit abfolument le maître. Elle tint ferme fon habit : nuis fa rèfillance ne pou-
vant durer lonjr.tenis, elle fe reconunanda .1 Krillna qui étoit ah)rs .\ Mètura. L,a
diltance n'empceha point qu'elle ne fut exaucée. Quoiqu'elle cellat de tenir fou
habit , fon nouveau maître ne put la déshabiller , & ne fit plusid'i Horts pour cela, fouons
tnitmhie

, lui dit elle, &Ji le ptn vous di/oofcrez, dt ma firfon.it. I.es dés pipos n'a-
voient aucune vertu contre elle : non feulement elle rtL'airna fa libertément elle regagna
celle des cinq frcres les maris. Elle vouloir jouer aulli pour regagner les terres, mais
Duriodena fut allez prudent pour Knir le jeu. Les cinq freres'pîoritérent mal de la
liberté qu'ils venoientde recouvrer: ils la jouèrent de nouveau aux mêmes condi-
tions que la première fois , &: aiant été malheureux, ils exécutèrent ce qu'ils avoient
promis. Le teins étant expiré , ils vinrent retrouver Duriodena &: lui dirent: Tu nous
«sgAgné nos terres 4vei: des dés fipe's j viens

-.fi lu veux partager, pirtageons
, // tu aimes

mieux /ouer, jouons ; finon , difputons les par les arwes. Duriodena choilit la guerre:
en vain des amis communs emploiérent leurs bons ottieespour les accommodera l'a-
miable i chacun des deux partis fe choific des Champions pour foutenir fes intérêts.
Krilhia dit : Me ihotjijîe tjui voudrait ne combattrai point , je conduirai feulement le cli.^.
riot. [a) Duriodena voiant que Kriltiu ne vouloir point combattre, fie o'i'il

pnchoit pour l'un des cinq frcres , fe foucia peu de l'avoir dans fon parti. Le com-
bat commença au mois de Décembre Ils fe régalèrent avant le lever du Soleil

,

fe battirent tout le jour , &: revinrent enfemble après que le Soleil fut couché ; ce
qui dura tout le mois. Duriodena eut beau venir avec tous fes frères Se fes amis;
les cinq frcres reiurciei.t en pollellion de leurs terres. C'ell en mémoire de ce com-
bat, &: de ce que Kriltna &: ceux de fon parti mangèrent alors, que les Braminesfe
régalent aind au mois de Décembre.

L'idée que les Bramines fe font de leur excellence au-deflus des autres Caftes, faii
qu'ils n'entreront jamais z quelqu'autre que chez, un Bramine pour y maiver

, pas
nicme pour y boire tm verre d'eau : mais ils ne refuleroiu pas de même île boire V-

Tager qui elt du Lait caillé, ou de la Crème i parce qu'il tient de la nature de l'A
niortam. Ils ne mangeront pas même chez un Bramine de Secle différente. Quicomice
n'eft p.is Bramine ne peut les voir manger j & le Koi lui-mcme n'a pas ce crédit. Si
donc un Bramine cpoufe une femme d'une Cafte inférieure , elle eft privée de l'hon-
neur de le voir pendant le repas j & s'il a la complaifance de lui accorder cette fa-
veur, & que les autres Bramines le fçachent, ils le fuient aulli-tot comme un iminir
& un indigne.

Leurs jeunes font fixés à certains jours , & obfervès avec une extrême ré.nilariié.
Ils jeûnent l'onzième jour d'après la pleine Lune , & l'onzième jour d'après" la nou-
velle. Ils s'abibiennent durant les foixante heures du jour fie de la nuit de quekiue
nourriture que ce foit, même du Bétel , & emploient tout ce tems-la à la prière ou
à la ledure. Ceux d'entre les Bramines & les Soudras qui font de la Sede des Seivias
ont un jeune particulier tous les Lundis du mois de Nov,'embre. Ils ne prennent au-

cune

a.fr ^ V"
"''^°"="'

fl"'
o"t ^"'t des Rucrrct I battre fur des Chariots. XinopUnXsxov, VI.

lAUciont mention de cette coutume de corn- | Strah. ly. Diod.Sidil. \l, i.
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ciine nourriture jufiuri ce qu'ils voient Ici i-K.ilis m.. ii i i • / .

venue. On verra .il le iecJnd chapitre , ..Id;; •^/eZ,;!';;. 'l::Z.:^J;i:
^"'^ '"''

De ce qui s'obfcrve durant la maladie , & à la mort Jes Bramines J& de leur Scpulturc.

Si tin Br.iminc tombe mal.ule, niielquc abond.iMcc exccHIv/. ,1,. r.n„ ^ 'i -r
avoir. .K prcK-reront toujours U D^-te 1 !.. S-iimu-e m m i f ^r h^ ^ '""'^

Malade
. arr.ve (Vu.vent'ciu'.ls lu, fi.nt per<lr.^nu,>.:;;;| ,^1;^ ^tle^J-"-

'«

"c pu>t plus r,cn avaler
.
cjuand cnfuitc il. jugent A propos de lu, tSre'prenl Z

M
qu'il

.1iKiiirriiurc.

L-orfqu'on Voit les Hcnes d'une mort prochaine on in\-,r\\n .... n •

S=^;;ei^ri:^;^;iS
pronns d a.lilter ceux cjui penlc-nt à (on^st;^ k n^, ,STJ^l^"!'^Tlccour,r dans ce l,elo,n. Si la parole le.,r manque\ .,uc le .^ mi 'yt;S^^^^^^eux , c cl coriime s',ls répétoient eux-mêmes fou Non,.

^ '"Ppltcnt pour

S, le Malade ell m.irié & <ju',l lui relie e.icore quelque ufaee de f, rair,,» il Im..nde a a temn,e h elle fe tVra brûler ou enterrer .IvecV i S,^el e d t ou d , tloMij;oe de ten,r parole, & même c'ell fon devoir à caufe du sèrm; „r
•

'i V
^•manant en préfcnce du Branune & du teu 4munV "eIIc-TP ^ o,Vi'J 7.Moces que .,n an,e ne fe (V-jureroit point de l'amc de fon mari ,V ê le ne^nëut fpécher. v,oIer un Serment devenu facrc' par la préfence du Bramm & U, L f Çeu, elle a des enfans

.
cS: qu'elle les aime'plus quelle n'a>, ,c ^ .Tmarf, c ëll {ihide v,vrc avec eux, ou de mourir avec lui Si elle i n, „r \„ r . i

'^ '^'^

contrai.ulre de s'y jetter :nuis l'opinion ëon^i:!!^ t^^^^^ '^In^S^l^^ .K,;?pas de repi,gnancc pour ce facrifice , car le Veda,), fait conlilter le devoir7 la fcôen ces tro.s chofc.. La première H\ une complailance aveuV^e & u , ,\.

' „
'"'

tous les def.rsdefonmari. On ..'lecue :l ce fuiet VcKc^^,^.\.\.. n ^-
•^""'^

modèle de vertu & de patience. SVr.un ri ^af, V r
'^'" '^''' ^''' ""

pour entreten.r des Hllei de m^.v^SV! Tl '^u£ ;;i^^'t";;;,f':-.
- '-"^

de cette débat,che. lui aiant retranche les moiens ^^ZZ^^^l^T^""'
point le defir. Il dc-clara qu'il mourroit s',1 n.- vninir l,.c t;il ,

"'^.' "'" '"' *" "t^Tcnt

^..•./ dit la généreufe I)lu,petr ^'j; V™/ En S; dC'leV" f^^épaules,*: n.algrc- l'obfcurité de la nuit dirpvnL
le chargea fur fes

in..rchoit
,
elle Heurta contre u 'o .' L lcl,'^d è oîr'""'

".
'"'-"V- ^'''r ^"'^

nonuné ..//.... ^ par cet èbranle,!,em'dlX c^LdX^ lI; b;;;;'"r""d,t dans fa colère
:
Cet.i ^ui m. ,../, ,au douleur rnourrÎT.ZZ'u^u . /^Z /? r'"'Draupet, qu, ne voulo.t pas perdre fon mari . dit à fon tour : /. olîln^lutiT;

iiu'eiie vLnieiuît
. ^^;.î^dem::;l;;"i^ ^s^:TJi^:zi^r^^ -'^

pondu ..Mon M.ri, Mon M.ri
, Mon M,n\ Mon M.„J . Ll , . . Ab 's iV u .^d-rCr/4 /, fera éccordc dans l'autre -vie. Elle mourut & alla vers Surin.r r. 1 1 '

nant dans ce monde-ci , elle eut cino maris oni fMnr I, P 'i^
pn's rêve-

I
' »« • ..

s-iiiq mar,î qu, lont les cino Ireres dmir iii J i;-
parle. Ma,s comme elle auroit été fou liée f, elle .-ôt ér.'. ., , i

^ .
'*

tems. Brahma régla quelle en auroit u^^^t-p^is^dVlLI^c:^' ' ! ?" li^ir^
l X; nT. Vr' ^

^^Tlu'^P^^:^
'^'"" *^^'^^^- "^^r.. comme die le f.Sl a co

"'

La leconde obl,gat,on de l'honnête femme, elt de s habiller moddleme u i^^ Cplcment
, & de ne le pas réjouir lorfque fon niari va hors de la Vilt.

^'"'

La tro.heme cil que qua,ul fon mari meurt. elle doit mourir avec lui. Il V a pour-ta,u des fenunesqt,., avant que d'éroufer un homme , font approuver la" claûli;";'/;;quelles ne fe bmlerom po,nt avec lui , &: les Bramines laiffent .i une fem.î^ \ 't
fo,i nur, agon.fant deniande fi elle veut le fuivre à la mort, la liberté deX" ouinon Ils d.fent eux-me,iKs que c'ell un crime digne de l'Enfer.oue de 1 y co ura dr.ot, de

1 y engager par des menaces. Mais les Settreas, qu. lo„ les Nulles t-

(-«) Ce mot n>nir.c- luilt mondes pofé» foui
le Litl ou commande Emhma.

Ieni< yi.

{!>) Joli. vanTNTift. Defcript. de Cuvi-.u,
Cil. 13.

* Ppp

:%i.
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craignent Icuri femmes , &: fr ticndroicnt tU'\honort^ fi elles leur fiirvivi>icr«. Vn
Scttri'.u't.i»t mort.foixantc femmes fc jcttérciu liaiu fon Inither.flc y furent brulcc»

toutes vives.

Ils eroient que quaiul le Malaile eft àTAj^ouic, deux (.1) J.\innuilout.is fe pro-

feiirent A lui. Leur riiiurc épouv.uitablc le remplit de trouMe: m.»is en nièuie teins il

s'y trouve aulli un w lilnou-douci , 8i fi le mourant a été homme de bien , il emporte

fon ame dans un mapnilique (Mur ,
qui a la propriété de voler j (inoii, uw des Jani-

in.i-doutas le porte .\ Jaiiuna-locon , e'cll-.'i-dire dans le lieu ou pnllde Jamma. (le

Juge demande i fon Grettîer qui ell déjà inllruit par Willnou, quelle a été la vie du
détimt j les informations étant lues , il le renvoie dans le monde pour y voltiger

comme \\n Lutin peiul.uu dix jours, en attendant qu'on lui prononee fa Sentence.

De-là vient que les dix premiers jours après la mort d'im parent , on donne A manger

aux l'ies , dans la nenfée que fon ame pounoii bien être parmi elles.

Quand le Malade a rendu l'cfprit, on lui rafe la barbe, on le lave, on lui met un
habit net, &: on lui frotte la bouihe avec de la Chaux &: du Bétel broie. Lesfemineï

la lui frottent aulli avec du Ru cru. Quand on l'emporte de la maifon hors de la

Ville, les amis l'aetompagnciu , lavent leurs mains, &c lui mettent fur la bouche un
[>eu de Ris. Ils lavent leurs mains de nouveau ,& commencent autour du bûcher fur

equel il cft pofé un Bétéani ,c'ell-.\-diie une cfpéce de l'rocellion que tait un l'errea

avec des gens qui frappent un petit Tambour , en tournant trois fois autour du mort.

Cela étant fait , m^ de la compagnie prêche rAlUniblée au nom de la Mort , & dit

qu'elle étend fon en)pirc fur tous indirféremment , fur les jeunes & fur les vieux , fur

les riches & f.ir les pauvres: que ceux qui vivent bien feront heureux après leur mort,
& que ceux qui vivent mal n'ont que des maux .1 attendre.

Tous les Braniines ne font pas brûlés après leur mort , & il y en a que l'on enterre.

Les Wilbiouvas 6i les Smartas font toujours briïlés, parce qu'ils croient que ceux
qui ont fervi Villnou le plus fidèlement , ont pourtant contradé des fouillures donc
le feu achevé de les purfier. Les Scyvias fie les Sanjafiis difent au contraire , que
quoiqu'ils n'aient pas accompli parfaitement leurs devoirs, leurs péchés ne leur feront

f)as
imputés ,qu'ainfi ils n'ont pas befoin d'être purifiés p.i le feu , fiC qu'on peut bien

es enterrer paifiblemcnt. Les uns cnvifagent principalement la juUicc de Dieu , les

autres comptent davantage fur la miféricordc'

Dûs Femmes qui font brûlées ou enterrées avec leurs Maris.

LoR s Q.U E la temmc a promis .1 fon mari de le fuivrc au bûcher ou d.iiK

la folié , on conmience aulH-tôt qu'il ell expiré .î faire les apprêts de leurs fu-

nérailles , Ce elle Jie peut ni lé rétiuder , ni diftcrer l'exécution de fa promelll.'.

Il faut qu'elle loit confuméc le même jour Se dans le même bralier ou le corps

de fon mari cft brillé. Les Braniines &i les Weinsj.is ne rehiehent rien de cette ri-

gueur : mais les Settreas permettent que les femmes fe brûlent en des tems & en

des lieux diflérens , lorfqitc le mari elt mort d.Mis un pais éloigné, ou depuis long-

tems.

Aulli-tôt qu'on eft certain de la mort du mari , on met la femme dans une
chaife devant la porte , avec des parures .\ leur mode. On joue des Inltrumens,

on bat des Tambours , on lui donne du Bétel à mîicher &c on l'entretient de peur
tju'à force de penfer au fort tjui l'attend , elle ne fe repente de fon choix. Les
Settreas , fie les Soudras mêlent avec le Bétel quelque chcfe qui l'étourdit fie lui

ote le fentiment de fon état : mais les Braniines font , dilént-ils , fcrupulc d'ufer

de cette précaution , parce qu'ils veulent que le facrifice foit volontaire.

Quand elle part de fa maifon , elle prend congé de fes amis , & elle a un
Citron dans une main ÎK: dans l'autre un mir r. Elle répète coiitinuellenient le

nom de Dieu : quelques-unes prononcent Nurauu , d'autres Ramma , ou quelque
autre nom. Si elle elè de la Calle des Braniines, ou de celle des Weinsjas, au

lieu du Citron & du Miroir , elle tient à la main des fleurs rouges de celles qu'on
jette dans les Temples , &: devant les Idoles, à qui il faut que ces fleurs aient été
préfentées. Elles ont aulli une Idole pendue .1 leur cou.

La femme va de cette manière à pied à l'endroit où fon mari a été brûlé, ôi

(1 elle ell de la Calle des Settreas ou des Soudras , elle elt accompagnée de fes

(.1; D»«/4, Serviteur: /'""w^, juge de l'Enfer.

!*
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& ..lois on Un a;; i;;' i,,,r;7
. t^:^zl":'tj "" ^"^" '^ ^^ '•'"' •

une hauteur lur Luc cl cm .'r i

''!
''"' J"'^'^' *''"" ^ût^'- »"rmo

caaavrcdc(onm.mTc!umoi.~n.mé^^ ^ T'
^

'-''- '«

tcttc vue ne rcrt'raie , il v a cncrt- 1 llx I f
' urriWc

, de peur que
voir. CeU fl.r cct.^ 1,;',?:.:'; Vll^ et termcr^lli "T ;'"' "'"»^'^''^ V'lioircnt A montrer k-autou» .k- .„ur.,, i

^'' '*•' parens
, <|ui Pcx-

verte de bois A la luutcur de cim, \ ^rni . <r
" ? '"'K"

'"""• *-''^ »•""-

y verfentde l'huile & du c..rre 1 /|.rc^^'\P-'''
''''''"\ '^ ^«'.Hures perfonnes

'les efclaves voiant letir M d/rs' rt !ër^T
^avantage le feu Quelquefois aulfi

iiu,,ic&,L,c."J,Z.L'r'''^^r.;'.^'^'",'-:"'' "Vr f"""i^' "'".lo
plmût le Liichcr .lui tll Je l„>i,

ni.irt. Il y en a oui ont pour cela

.ntreiS^i":;,i^:;;:;i;;ï:;t^;;;:;p-;;cj^

attifent le ^^^^^^Z.ZSc^A^r^'i^''''' ^c longues, perches

.

.'•tant eftVaiéedu feu elle faifoit For^r .r "Z f
'"'' ''^'^^^^^ ^' *'^'""^^-

•

«''

-vec la liberté (., qu'ils veul^t qu'.:, ClJ£
^''''''

'
" 'î"' "e s'accorde guère.,

Les préparatifs font les mêmes, loit que la femme doive être brûl.'.,- f i^
•

...e le ior|,>,ce.|uié,a„tt;.i,,„„cc,mu,enee à re„,,,lirlmemau l', ^,r 'Xi"

u-ndu ,,ou, e„,rcel,er le. aS't^l't ;„r'ê™,c''l'L:Tr f£' Tr

juoqini N en ait qui e dévouent avec une férocité inconcevable

'^'

. (ifli

!Hî
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i44 CEREMONir.S, MOFURS ET COUTUMES
fiU ihw (jtti Un fin il Je , & i]iii a un i-mptrc 4briilu fur vtict. Si h femme n'a
iuu' ^U•^ hllc\ , le frire ilc fon miri recueille l.i riuiefTinn, & ne Joii rien, \\t i

elle ni i fe% fillei , t|ue l'entretien , «^n'i»» Un reprinhe t.uu i]titllc vit, en Un
1I1I.UU \ lotit ()ro|UM , i|u'elle n'jiiiniiit {u^ ton in.in , Puilijn'elle n'a uj^ m le vtm-
rjgc lie mourir avec Un. Joignes i eeU le loin i|uon a île leur perfiuiler, t|uc

Il vlle^ fc brûlent ou s'enterrent avec leur nuri , elle» luuveroni fon anie ilc

l'enfer , i|uuiul il t'juroii mérite mille fois , & i|ue eelle% «pii nieureni jinli par
un pur amour ne fentent pas la douleur i|ue le feu taule en il'autro 01 talions:

«m n'aura pas île peiiu: à etmtprcndre tomnient elles peuvent s'y réfouUre. Au
relie, l'Hiltoire île Oalanus f^) lonteniporam il'Alexaiulre , &: plulieurs aiuns
lénioignaj^es ilc l'Aïuuiuité , font voir ijue le nr.'-pn» d'une li atliculc mon n'elk pa«
nouveau dans les Indes, {è}

Vu Deuil , & lies Pricrcs pour les Morts.

Lf 1 Bram'mci ont divcrfcs manières de ti'nuiiprier extérieurement le regret qu*iN
«mt de la mort de leurs parens , Ce lorfi|u'il leur en eil mort un plus âgé qu'eux ,ili

fe font rafer la lurbe & les moullaehes, fe rrivent de Bétel Pendant dix jours, fie no
ftmt i]u'un repas par jour durant ce tenis-lA , »)ui ell préiifement celui oîi fon aino
cil peut-être condamnée i voltiger au tour du monde. Mais iU fc difpeiifent detc
IXuil pour les perfoimes moins âgées qu'eux lainliilsn'y font point obligés piuir leurs
knunes iju'ili prennent toujours plus jeunes iju'eux , Ce enci)re moins pour leurs en-
fani. Les Souuras n'y netteni point cette dirtiTence ils font le deuil pour les jeu-
nes comme pour les vieux , ne raient pas feulement leur barbe , mais aulli leurs
cheveux , dont ils ne fc lailTenc qu'une tourte fur le foinmet de la tite , &: envelop-
pent le relie d'une pagne, au lieu du linge qu'ils ont aceoutinné d'y avoir. Ilss'ablUen-
nent de Hétel trois ou quatre jours. \Jn Soudras dont l'enfant elk mort , ne fe fait

rafer ni la barbe ni les cheveux :mais il fe piive de Hétel le» trois premiers jours,
i5c s'entortille une pagne autour de la tcte.

Lorfqu'il y a un mort dans une mailon , les efelaves ipii portent barbe , fe la font
rafer i &: fi le défunt ert un laboureur de la famille des Vellalas , ou de celle des
Ambrias.qui font les deux plus conlidérables d'entre les Soudrus , dou/e fortes de
perlonnes doivent venir lui rendre les derniers devoirs, i. Les Hramines qui del-
fervent les Pagodes, z.l.cs Bétéanis ou l'erreas qui frappent fur des Tambours. 3. Les
l'unnejevas qui jouent avec de longues Flûtes de {Aune. 4. Les Orfèvres. 5. Lcv
Charpentiers. 6. Les Serruriers. 7. Les ValVeris. S. Les Harbiers. y. Les l'ounia-
leandis qui apportent des Heurs autour du mort. 1 1. . Les (^anai»ules qui U>nt Ecri-
vains ou Secrétaires. 1 1. Les Salcvadis. 1 1. Les Kaicules qui (ont des femmes pu-
bliques. Mais à préfent les Brnmines, les Canapules , flc les l'oumaleandis s'en dif-

{)enlent. On paie un droit à ceux ijui viennent, fie un Valléri donne à eh.ieun ime
'agne qu'ils .nttathent fur leur tète , de manière qu'elle pend de la longueur d'une
aulne fur leur dos. Us fe proilernem i\Ani le lieu ou l'on dillribue l'aumône du Nili

,

qu'ils .nttathent fur leur tète , de manière qu'elle

fur leur dos. Us fe pro
'

t'eft-à-dire du Kis en paille.

Après que le feu du ouchcr cft éteint, on amaflc les cendres & les os du Mort que
le feu n'a point confumés , & on les jette dans le (iange , parce que les eaux de ce
Fleuve étant réputées très faintes , l'ame du défunt en eil foulagée. Ils croient aulli

lui procurer un grand bien en érigeant .\ fon intention des Tampandals, ou des Loges
fur les grands chemins, où ils donnent aux pallans qui font altères, de l'eau chaude 6i

de l'eau froide , ou même du Canjo.t'eil-à dire de l'eau ou l'on a euitdu Ris.ôi. aulli

quelquefois un peu de fèves. Si cette dépenfe ell inutile pour les Morts, elle ne l'elk

pas pour les vivans.qui voiageant dans un climat fort chaud, fouftriroient beaucoup
fans ce fecours.

Il arrive fouvcnt que l'on bâtit des Pagodes fur le Tombeau des Morts : m.ii*

comme elles font impures , on n'y fait aucun exercice de Religion. On y trouve bien
quelques figures qui n'y font point l'objet d'un culte divin i ce ne font tout au plus

que des repréfcntations de la pcrfonne qui a été brûlée ou enterrée en cet endroit.

Si on

(4) Quinte-Curcc , I.iv. x.

( i ) On aiiioit pu retrancher ce Chapitre

parce iju'il cil pirlé ailleurs de cet ulagv : niai>

on a crû devoir le conferver à caufe Je quelques
iktail'j iju'on avait uims.



RELICICUS KS DES INDIENS. Mf
Si on leur rcn.l iimU^nr» honnciin , comme iK- leur JVrvir i manger , k tic Ici p4r
tuMur.i Vil ahi. mu- li l'amctlu nu.rt tU iKvrnucn Raija^ja cm ifiimon

, clic ne Wr
l4lc puin. tic mal ni de jKur. IN .rciiUnt uill. .U, |'u,„ ^ ac.Taïukcwl.Mit l'nlaM
cU |Hil.lu . fit II, »itti4gmciui|iic le bien .|nc ilutuii en ruirc, tuiirucru au luoHt »umon. * "

Cil API THE II.

Di's Dogmes
, & des Pratiques ReJigieuCcs iLs Brjmincs.

/J^Dicu , & de lit Création X» Urahma.

F, S Vianoiiva» reconiuiiflcnt pour Sonvcnin Dirn Villmui
. qu'ils appellent_^ aiifli Pcrmal. S.im emrcr dam le détail prcfiiii'iriHi.i dcwutrc» iK.nmiiriKl'ii don-

nuit, |c rcnurijiicrai fcuUmcm que Us ScyviaMic conviennent pas de cette Souvc-

^''a'u.'.'i'.'. ''.'''.'•'"'.':'"/i..''''.4 "'^V
"'•".\"'.":^*^'»nviennent iji^il iVy a ijn'im Dieu. & qiiq

.|hM,u..v..,tm.. ...w..r., Muistouseonviennentiiuinvy. .ji.un wicii.etquo
ccll Hralinuqiiiacrcc le Monde. Voici comment le Vcdam rapporte la Cr^a.
lion

"^

l.orfqiril n;y avoit encore rien que Dieu & Peau, Dieu voulant créer le Monde
pour Um plail.r

, (it Hoter fur t'ean une feuille .larlirc en la ferme d'un enl mt oui
jouoit avec fon gros ..rteil dam la ln.,.che. De foi, numbnl fortit ^mv Heur nommée
lainara, de iaouelle Hrahma lui-même tiroit fon ori';ine. Ce dernier fut fnri.riwle fc
voir K)rmé, & dVnorerpar (luelle puillancc: mais Dieu le tira de ce doute & lui i.,-
prit Ion orimne. Hrahma lui en marqua Ci reconn..i(îanco fi vivement , <iuc Dieu en Uit
tiUKni',\ lui diiiina le pouvoir le créer le MoiuL'.

Braiiiiuau commencement avoit cm.) tétcs , & h grande puiflanre l'aiant rempli
iU.rgucil

, il oublia le relpecl qu'il dcvoit .' Efwara qui dans h eolére produilit
BeiicNca

,
le chef des âmes humaines .lui font changées en démons volti^'eans Bei

re«.i, p.uir v.nger le Dieu méi.nfé , fendit de (^m ongle une des Têtes de Brahmi
r .'(t. ...ifr.. ,,.ii,. ,(., ».,i„.,. lirahma tâcha " "'- '"''

' •

"'
c'cll-à-dire celle du milieu

compofa à fa louante , & c Dieu lendblc A fou repentir, mit la tête biellée fur laV •1 - ,""f?, ', ^ '" •",'•" ••"•"n. ., 11,11 repentir, mit la tête IMclIre lur I'
licnne,& promit A brahma qu'il vivroit avec quatre têtes aulli ellimé qnanparivant
Les Hramincs ne croient pas qu'il fe foit entièrement corrigé de fon orgueil & lîspré
tcndeiu que quand le monde nrélcnt fera détruit , ïc aura fait place'.t celui quidoir
lui lucceder, Uialima vivra dans une condition moindre que celle dont il ouït à
prirent, & i^ue ia place fera remplie par Anncmoiua tidele Serviteur de VillmutHrahma n a pas feulement cr.é le Monde. Il le gouverne abfok.ment

i e'eft luimu ell chai-e de tous les dciails
, fans que Dieu fe tonne la jK-ine de rien régler

Ainli ce(l Brahma qui accorde une longue vie, & qni a(Iit»ne A chaque honmic
une dellincc mie rien ne peut détourner : mais il n'eft pas feul.'ll a fous luidesCîou
verneurs Uikdiernes à qui font dilhibués dei départemens particuliers. l,e phis con
lideraWe Subllitut qu'il ait

, ceik Dcvendrc qui commande à toi« les chefs des huitMondes
,
& qui dans ch.uunde ces huit Mondes a encore fes l.ieutcn.ms. Ces Monde»

lont au-dellus de celui que nous habitons. On appelle ce dernier Bou-locon e'elt
a-dire

,
c lieu dcn bas. Cc^lui .m Hrahma réf.de cil le plas h.uu , mais pourtant ai.I

délions du Ciel
; il sap^ielle Brahma-locon. L'unde ces deux Mondes ell vers le Nord

&: l'autre vers le Midi : les huit autres font entre deux & placés félon l'ordre d«
vents, A K^voir. i. Indre-loeon, où préfuie Dévendre qui e(k auHi nommé Fndre
[*)• i. Achni-locon. v Jamnia-locon , qui clU'enfer. 4. Niniti-locon. s Wa-
rouna-locon. 6. Cubera-locon. 7. W.îjouvia-locon > & K. Ifangja-loœn.
Achm, Jamma

,
Niruti

, Warouna, Cubera, Vajouvia, & Ifangja, relèvent ton,
de Uevendre, qui dépend de Brahma. Ces huit chefs ont tous une fondion parti,
culierc. Achm prélide au Kui Vurouiu fur l'Eau , Vaiouvia fur le Vent (Cu-
bera fur les Kicheiles , &: ainli des autre».

(*) C'dU dire Chef.

^'i

,1?:

Tomt f'U
Q'M

îM-
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Des Icrninc s di Villn<m , ij J'Liiarii.

On a VII clan» le premier Ch-ipirrc ijiic, lorft|irnn iniirnoii U montjpe MentiivA
«UiH I4 Mvr , liin Jgiuiiun priuluilii une «'uifiic i|iii l'ut iniiiim' le Kriuu \\\\\\^

bille femme intmnu'e Ljifjmi. Ne limhk-i'il pai «nie U\ ImlicrHjvniemlu iim l*o«(i,
d'Où iileni , lltHnule, Homère &:lciauire\, <|iii jprè» avoir fmi fnreir tle I4 Mcf
\i Ivllc Veiiih, U >um nionter Jii (liel ou ioii% U» l)ieui m ilevmrei» amiuniiix \

\)\\ moin» r(Uil rrcvlinj;iilier tjiu' U même idi'e fuit vcmi# i Uei l'eiinU» li éloipié»
Us uni tk» Jiiire». Qiiouiu'il eu fou , teice autre Vemu fuc tlonnée .\ Villnou pur
l'reK'rcnie fur le» Dévêtus (|ui eu cioient oim amoureux. l,e> Scyvi.» «jui |iréuM-
lient t)u'Efw4ra efl Ij Souveraine Divinité , Un «loniunt aulli nne'li iiime lummuo
l'arvaii. Isllt ii4i||iit deux foi» i la première elle fut tille de l)at»ja hl» de Brahnu
& de Sjrarv4ii fj femme. Sonl'cre u mjria àEfwarâ,^. «lueUiue lem» aprc» voulut
télébrcr un Jagani nU Sacririie , auquel il iiivua le» Déveta», eoniiiie Déveiulre, i«

Soleil , la Lune, &: le» autrei : iiuu il négligea fou gendre tf^ara. l'arvati luire
prcfmta uu'il auroitdu aulii le prier : maii elle n'eu rei^ut «|u'un refus |»tu» outra-
geant. Lhrara mt^»*t dij^Bidt ai k0Min»r,dn Dat»)a ; C't/f inthtmmt ,ji$i nt xii ^01
d'dgmttitj

, c^ fMi Mé f$iH$ d'hékin pêur fi xtiir. Il faut croire iju'I'.fNi ara étoit alm»
i»ii»fnti», k fous mu hgiire ijui le reiuloit fort méeonnoillal)le. Pars.in Dutiée de
dépit dit i fon Père : ft Mt fëit dtmt fât dtgttt mn-mimt d') 40tr , &; proiioin,aut cet
partîtes elle fAiiia dam le ^u t]tii etoit préparé pour ictte ftilenuiité. Efwara ir-

rité au dernier pt»int de eet .undeiu, iu.\ a grolK» goûtes dont une étant toinhée i
rerre

, il »cn foriiu Virrcpadra. Ce tiis dtin.iiuU aulti-tôt à fon percée »iu'il lui voii-
loit lonmundcr. Efirara lui onlonnadallir détruire le Jag.iiu île Datsja.ee «lu'il fit.

Il tua ijuclcjue» un»de»eoiiviés,ihalla le» autres, coupa la tcte à Dats)a ,doniu un coup
de pied au Soleil , lui rompit toutes le» dents , de forte iiu'il n'en a plu» » & battit
fi bien la i.une , ijuc le.» coup» tju'il lui donna lui laillérent le vifage tout couvert des
tache» iju'on y voit encore. Ia» Déveta» implorèrent la iléuienee d'Efwara fie le

fléthireiit. Il fc lailla vaincre i leurs prière» , fie rendit la vie à Dattja, fur le corps
duijiitl , au lieu de fa icte , il mit celle d'un Bouc. Parvati aiant été lonfuinée daiu
le teuouellc s'ét«)it jettée , comjnfn<,a une autre vie &: fut Hlle de la Mo.uagne (Jli •

ma«ontam. («elle-ei la donna pour frinnic à Effara, qui ton(,ut une fi violente
paiiiun ptnir elle , iju'il lui donna la moitié de f«»n corps ; aiiUi elle devint moitié fem-
me &: moitié hoinnie. (^ell pour cette raifon ipic le» BramiiKs la nomment Ardlu-
nari-Efwaraqui (ignihc ee mélange. VoiU .» peu près la fable de Salnuci»*: d'Uti-
ijiapliroditc

, que ractnue Ovide dans les iMétamorphofes.
Ce Peuple ne croit pas que ni V'iihiou m ElVara aient befoin de femme pour en-

Seiidrer de» enfan» , puifqu'il leur attribue la puiflance de les produire par un feul ade
e la volonté. Efwaraell reprefcmédans les Temple» fous une figure très-inimodellc

,

qui rcpréfente l'union des dtiix fexes iUws une circonlbnce que llusniiéteté ne nie

utriiifi pa> d'expliquer plu» à découvert. Cela ell fondé fur une tradition .dont U»
bramine» eux-méme» ont une efpécc de honte. Dans le lieu tui ElVara goûte le»

plaj|ir»de» fens avec Parv.iti.il arriva un jour qu'un Monif^ara vint pour le voir. Il

preiu)it mal fim teins ; cependant le Portier eut beau Un t'ermer la Porie, &: lui allé-

guer même U raifon pour laquelle il ne pouvoir le lailler entrer, le Monifwara fâché
d'être obligé d'attendre Qu'Ef* ara fut vilible , pronon(,a une nulédwlion de laquelle

ilfe ix-pentit d'aliord. Elwara l'avoir .enN.Mulue : mai» il la lui pardonna , lorfqu'il vit

3u'il en avoit du regret. Le MonilVara ne fut pa» content de cette amnillie , il

einandaquc ceux qui rendroiciu un culte à la Hgure de Lingam ,qui ell cette re-

préfcntatitm de» deux fexes , «i tirallent un avantage plus grand que »'ils fervoieiit

fefwara rcpréfente avec tout fon corus. 11 obtint ce qu'il fouliaitoit
i & c'eft l'origine

ik ce» honteufcs Hgures fous Icfquclle» EiNtara e(k adoré dans le» Pagode» : mais fou
JUolc, qu'on porte eu Public ell une rigitrc d'homme.

Des dix formes.corporelles de ViUnou.

Les Viftnouvas croient que Villnou (4) cil né dix fois.

^4) Volez ici le» li>;urcs de ces dix Irans- j ( )uvraKc des figures un pcudiftérentwde celle»,
formations. Un tiouvcra dani la luitc Je ct.'t j vi , avec quelques nouvelle-) ll'.'inaKiUv's.
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FJIÏ î uT ' *"\ ''"' *'"•' '' "^^ ••»" '" »'•«'"• VHb«„ pruu.., 4uliTAÎ !fotms il tilt l'uiiluti , le |inurluivit & Iv nu.
i"*»»-"» »iihi iw u

.. (;«mmc <;.,.irm4
, c 'i.||.i..|„« unt Tortue. Qiuiulb moni,.i;nr Mrrouwj f...

,*.,^ a.m b Mer
.
,n,.,r rrouvcr l'Amorum . rllc ^.n,. ,i pcf4.ue , u Lï 1m,/'!

jnlli-ii)!
, & prie le- M..„.k- fur loi, do>,

^ '""" '" "* T"""«

«
(:..ninic M/4rr.«h.i

. nH-i dire un C.K-hnn. Parmi Iv» l.l.>k-« .1.. V.rt« . i

|,- U>^Bran..,u. a.îurcu é.rc .or.ie d. la .vrrc . 3. i U.,uclU lU rend';;;;
d.^

^j.'.

j''

4. S.n.x !.. lurnudc Nar4)i„,ha,i'clt.i.dire moliui H..mr..c . num,^. |,i.,„.^ Soiis U- „„„, df V 4„u,u . icHiu- Hrimafiri , m'- dr U même mère In... IV. 1
Il re.mm,.a (ur Bdli une Vulouc d...„ ,c p.rUr.u enlui.J

'*" '''^''^•"''«•

6. Soin le nom de P.irc^je-KuMU , ijui én.it un Scctréa.
7. S..m le n..n, de l)a)errata-Ham.i. Voiei le luiet q.ii lui Ht prendre ecc f;,fmi.Hav.iu ^ K.,nm.u.,rna hl, de i:4lliop.» éro.cn. devenue Hm^..,Jou )7n^ 1Zl.n..lice c'.am anlft grande une leur pn.(1.UKe. lU rrduihren. ,., „ k- „ J .'.u ledonnna.ion & alUren, deeLrer I.. pierre i Devendre : nu.s Hav.nu ne U m v n r^an. la eontulion .u. .1 e,.,,.

. ,| H, un v.eu i Elwara . .,ui lu, aeeurda e^ , .';

.,:....l.r ,u;.U ne pullen. lui 'ôîlr la .1."^;;^'i:. Ç^ml d
^J, ^^u l^;: ,

t

^.nn..es,ç dl... dire .me vie de vini;. nnllio.u danv komp.u..rn., H , u ,i n v. e^e. de.,, u,da la n.en.c choie .,ue (un frcre . avee le don de d!,rmir (ix u . ô^ . ,

'

voircnuuc ctre éveillé elKu,ue ,..ur. F.lVara lu. .ucord. eneor , .Tl .n/r I Z;rcveil ,1 vameroïc unis ceux à .,u. il leroi. U purre . ,uù,u,. EiVar! Ium Ze
» uix reres hen encens de ee, proincde, . luMreru Lpt' Châteaux / ,n l' n" étodur, I autre da.gent , le tr..iliéine de enivre , un autre de fcr «c u, 1

attaquèrent Devendie
^ les autres C:he,; Jes ,irel„^.:|^;î;;^ I^X;::; Uvioien.e I. loin

, mie Bralm,., ,,or,.i ., \ Khiou les plamtU .mon en fluloit V , «ietennina a ,,ren,/.e na.ll.nue d'un .Se.trea nomme Uellera.ka dans la
'

le JA '

Ce Settrea n ..voit point denfans . .,uou,u"il eut tr«i, femmes. On lu. avou ,un ôi
'.

I

apprêter un Sac nhee pon. olncnir la fin de cette lié, ilité, | .e i\ u 1. n ,
;,';"-

Jimu- or, en vit for.ir tin homme ponant un ballin rempli de His e ; 1 L.
;.vce du I eurre &: du Suere, Ce oui'lu: eommandade le iren.lre & d'ë 1' J 'fKmmes^ le Se.t.va olv.t

; mais li ne .it cpiedeux parts .'dont il, ; , e a W
'"

l.'l-ia .& lautre i Katca. Ces deux femmes donJrent .ueU,.,e h le de,

'

non .a troil.eme nommée SomKra.& elle, devinrent floiu e /k . (^ | 'Z
^''"

I
V. nou

.
.,t„ ,ur appeIK. Kamma

. Kaua mit a.i monde Bluiata ^ S i

„"''''"
|lcnx

1. nommes atsmana & Settn.Rua , d.mt le premier .^vtacha A «Z.u L ï'
Kcond a Bharata. Ils (e mariéieut .,vee le tems . &i kamma eut une fenl? , ,.n,Mta. Ka,ca a.anr lait c,uekiue plaHir extra..rdMuire a Ion mari . il s~e ' raccorder ee .,uelle v.uidrou lu, demander, tlle éxicea de lu cniè Xanm a

"

..Mip- cl aller vivre dou/.e ans dans les Isois , & ciue Ion Sis le,o,t l^in v. K ,"m ,ayee loi la femme & foi, cher Latsmana , ûc partit pour obéir à Ion ,ere u, ' '

....pprit cjuavee ehagrm ce .,t,e la mère avoi/ olne.u. en la lave 1 l 'v.,,,
"'•;•"•*

Ion trere
,
a. Lire changer l'ordre .^n Un étoit prefcrit : mais Kan,nw '^Z^uTl'h. conlen.ir a exeet.tionde ce m.e leur l'erJ avoit commandé. Il p.i'^r lô^^^^^^mc.ira dans les bois «. y devint f'értVo, des méehans &: lappcu des"^! ms .,;

/
'^

le fejour cju .1 y ht. le démon Ravana auut api. c,ue Sita femme de R nui a
'

dune extrême beauté. ,1 communia a un démon Je prendre la forme cKafI.Vta le vo.ant
.
ura lu,, inar, de le lui donucr. Raum,; le mit aulli t^t .. k- cl /; \lle cerl prenant la luite l'attira loin de iViKlrojt ou elle étuit. R,vu,i , '"'"V*^

cia ord,ellefou.laforn,e dun Sanjaù.lu. cicmancla V:!;^ l^'i,': ^S*^delc fou. ce prétexte
. la la.lic ô. l'enleva. Il tacha de vainJre a réli lEU douceur uar un Samt lui avoit dit c,u'il motirro.t s'il la forsoit. Rainm •

' 'Trc.our. tut l.en U,rp,,s de ne point trotiver la tunme : ,1 renc..ntra l'o "a , V j"
M." ocoit mortellement blellé

, & c,ui lui dit 4U1I .'eto.t battu contre Kvm\i" « '

K.s
,
man ait ^^ vas utu montaym. fous y rr/r,t /.• Jin.c .Vr^/r^L /«« /' /„mu

:
pra.,.U ù ^om Jo.icc Ramn,a oiaut ftnri ce confciffîrot.;', Anncî^Luta"



i^l CEREMONIES, MdUKS ET COUTUMES
ma »4iiiilié à lu. ,p4nç «}y a •Pfcr^M kik »'»4j{« Ofc ll4nM*tA êk it (m hmttmm^n 1)111 lui itti^iri ilu ftifvit. l.« Mf» 9M;()t(t*<t ({tt')!» nmomn^rtm • fir |iM||nii

«iilli A eu», le jpré* ifu'tt f« fui vjnttt^ iW fm fiiMmi». il Un J^Uté k iM «W<
Steiff*. lU ntjrthrrriti enfitiu* vtri HiiiMMtvil («) p«ur p4il«r à iMmà (à) i ny,,
tnmm* il y ivuti l>tiut»iip .Irju 4 iriviriVr , l« fu^ cui U chArpr 4'jpMMrrtr ik*
puMiejnHc» Ik •!< tr* iviitr .lu 1 I» Mer ,

|hhu ta furiiMr un pum , ce «{uil il. t^i
RjvilUur ivoii un Ircrv »t..m..u Vi|*liifkru ,i|ui l'itvMrili tlu daiteçr tm lU étiMcm
l4ffri»J$ , lui du -il, M# timméi/l»H tiMmt nm/ti. i»i fé f,mmi. RâVAiM frrii.K,u,4

iK il' ioitCktl, hi VipHiùna le roiMi oNlin^ l'AhuiJiHU,& l'ilU remirr 4 Ramm»
qui It reijui. Il» 4lUtWr«m tnhine Lmté, le «pèi piultruri iirniUii» , Kjvjiu Im
lik^ . & liin t'rrr« «uMi «ti (4 |it4ic Cff fui lU' crue maiiivre «|u« Siu fui rrntliu*

à litii rturi. Kjinmj ne vuuUni |>oini qiw t« pimi f«ryti i d'jittrri , Ir rum|iii nt
fdtijtii cnfiiiiiir «but b Mrr plulMur* d» r«i tntmM|;iic» , i)ui le iornuiiffiiu & rii

rftevcr i K,un4i<>vil iiiic l'4|5«Klvcnlhunncur il'hfiau, 4tiiir.l4ni la rtfondiu» Uri.i.,,

)Wih^%ii|iiiinni)uc U viliicruii. C clUii ntciiutire de it,* UtedSijttvdimioiiuiU, p^.
Î(ikW« d'Jtfvjrii, (Ml voti RimitM rton^reniè jvcc dii i«iv« ht. vin^t m4im.

I. Lit huiiiéim 4pBAriilan de Vittnuu fwu« U- nom dr ICrillii4 dune t« dir4i h r^i.

fon «n p4rl4Hi »l«' I4 >éi« de (jogulAlUmi , rll , fvl.m U » Ur4ntinit , U |tlii> 4diiiir4Uc
le I4 l'Iiii ({lurivuli- pHir lut. l,n 4uirct litit iju'il dv'-Kciulii fur I4 Tcrrv, il a'y m.
piiri4 tjiruiic ciiiUi-llcdc ti divinité t ituu |tour iCtu- tuiv-ii cltii Ut luivti iu«u* «i^
iiifri',^ Iv («ici diimura vinJe

9' Il |l|ll U- IIOIM lie H<>llilillt4«

l-.i viihu II), il vint Uhm I4 lormcdi Kilm , c'cft-.^-dlrc d'un 4I1CV4I. L'Aiiciur
1)111 iuurtili (.-et mmii n« nuii» en apitrciut pi*iiu te fundemcnr
Ne dtruit-onp4> jvev tufiiri- plu^ dt- vrai iVmUbiitr , *.\\\v ditn la tôrtifuion jms

Ci'dt'ntc d fcnibk «|ii'tii liltm »f Clu|»itfi , 011 lit tHidivniuiu Homère k
lltliudc > On voit m mniinf il4ii» 4c«diu« l'ulic» dv» gém-fitioni dv Duiix, knr»
miiilutH, ltut\4mmir<, ùit. ^u'un nu; |Hriiutiw «ne ii»ii|idiire i]iii ne incr4r»m}>j\
fin» fundemen», 1. IJuUcric cui»metn,4 en lnv|»ie & en l'iMiuie, & elle le npan.
dit en Allé *i tu l-'.nrmw ! Je U uni de r-ip|n>ri» cnire U Mvtlujlu-^u' de» liuluii,

N telle de» linvpuen» ti de» Pliénieiei» 1 &. Ii le» (jreti & le» Koiiuin» âpre» eux
tirent (ant de < lwnj;etticn» dan» telle i)u'ili uvuiciu ri^ue de ee»detixlVu)>lei, tiu 4
Îcine la reeoimoit-«ii, il n'elk tu» iurprenani oue k» Indien», dont relitritell nnirn.-

l'allécorie , y en aient fait de Uur iùté. Cette l\mine i|u< le» liuliciu diluu
(i)rtie de leiume de la Mer, n'elUelle j>4» la Vé'nu» Afiitêàiit de» (ireei, eoniiiie

(Ml l'i déjà rem4ri|ué f Ce» H^;iirei iiitame» i|u'oii voit ilaii', le» Pagnde» de» Ind...,

f«»iit-elle» diH'ercme» du l'hallo>de» l-',jjvptn.ii» nu'lli» y nMiLiera a I.1 m^ninire d ()

fin» * Ce Dieu i dix tctci *< i vingt l»ra», n'ell-il oa» le rv|>k'in do Kgvptuiis
Ce» Dieux ijui le battent, i.c f«>iit-te pa» eeux de t Iliade, ou plutôt ne aélieium
il» pai U guerre ijuc Typhon, aidé de» drand» du Pan, Ht à Oliru fun frerc \ Cts
Mariage» in^eihuux ne rellvinblcnt pa»a leux de Jupiter i ou ee qui revient au nié-

ine , 4 eelui d'Dliri» qui époulâ lli» (a ùeur < Cet uuf. Hgnre du monde, duciikl,
luivant le» Ur.uniiii» Oc U» Hanian» , lortent t»)u» le» l tu» , nViUil pu» le inênu- uiu-

telui de» Egyptien» ( On pouiroit|>oiiller plu» loin le parallèle : mai» en voilAalU/,
pour prouver que l'IdoUtric en général a une même origine , & qu'elle pénétra Avs
lieux ou elle avoit pris naiilaïue ,éj;alenunt dan» le» Indes , & dan» ri'.urope. Sm
uiiDi , luns ecla , Uroit l'undeé la rellemblaïKe qui (etrouve d.ui» la riié(»loi;ic deciA
JirtVien» Peuple» f Rellemblaïue li graiule , qu'elle prouve évidemment qu il» ont m
enfemlile quelque euiiuiterte de Ketigioii.

Origine de /'Oifcau Garroiida , tr </'Anncmonta.

KAUROiJVA-yiNNETA & Diti dcux dei Femmcs de Calliopa , qui fut le premifc
Bramuie, éiaiu à b pionum.lc dans un jardin hor» de b V ille , appert, irent Ont-
leireviii, k- tlieval d'Indre. Diti l'admirant , »'éiri4 : .i:>ni (t thivét tfi kt^n ! tjHil
fjl bU»t

, l*Ht l* mêtndft lécht Mnri.> Sa compagne foutint qu'il .ivou une tache nmc
ver»

(4) l.e» l'oriiu'ai» Il immmcnt Riimêii4ctr.

(^clt une Ill« tntic la l'rciqu lili: Occiik-iitale

de l'Inde & l'illc vie U-)Uii.

ilf) Le» i^taïuinv» cntcnJeut pir le Piit liu

I.4ne4
. l'Klc rif Ccylan t< le Rniaume (fAiluni,

i|u lit itiiient avoir tfe auircKiis joints ilituiiiif

iiitine Jlle.
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RE L IC iru SES DE* INDIENS. m?
vtMli q,K„r Ktici d.r|Hii*rcrM k MK'SrriM.i ..«».l ' p,,j„„. r»,.,.,Urj4v«.l, '.«.rc. l,\.Mm,ihM r.mu H, U„.fcm,.,M

, , „ T. K„ U..m.,. |C..J,o..va V,nM.u. .U. Im rtt, .^m.um. ,U. l, ,.,«» U i^« it ..M», u.n,mi,ul4 .,.u l..„ .IVm,,», ...lUi m.,m 4i,pf., .k U .iu;..,# I .1?.|ï.

ii hn.rlHrt«
,
k (oum» A f* ci»n.|.4tt«« |t .l.v,,,. f..,, .i.i4vr Dm cmoii u,m> frm!

îmu. .l^t;im :;.rr*'n*^''^
^"'"'"

'••"/:• '^••" »"•"' *••" »"' -li^r-u. u.^i.r».|«4ium* Uum pfÉfc, cl|« m ouvrit im ittm foriii un ciitai.i .mi i.avoii cmo»

.! T 'V
'^''''""^•' Vl..lUI4«.lv,c„|'4nv Uii.l«l4ll4mU«rc cai4yL,

1. ... ^''.vroiim., lU |« pu;,,„, e„ y,,,, j,. |,„7 |,„|^, ,, j <

^,
'
•

,t'" V' ;
'' '"' '^'î *»"''»''^'* M"'»*««H"vro,.U,v. ,H.»r .lcl.vrcrf4mcrr.Uc.1-

:."'"" ''' "1' '*"••'•'':, ^'"^ 'I 'Inna.uU .k Iklcdrc .m.l mi. nuoR ï«,

l m .:ù (?^4.;i;' "'l^^'"'''^' •'•"'.; ^^^-r
.r ^ ...crc

: mU li pcrfiac^Katuv".

..uH. imun DovculoH» I4 hnurc d'un llr..m.nc. »,„, laUnulan. In .lu ; «Wri-**.*

L m i;.r'

'qH''Hl-'»« IA.n..r.,.n, »t.( clcv.- \ .1 „Vn rdk4 m.c ..ucl ,uciUniuc. In icc iu.llv, l.c, Scri-cns itu.u .U retour . ks Uclurcm .& vvt.J lu.l c i anor. .r.i.,clu..,. Unr .c.ul.t I4 /...«uc . Jc-I.i v..u .,nc U l4nn..c ào S ne, h ,

t..«,& V.l mm cho.h. .a O.Uau pour le porter, .onnnv Us(,rc.s.\ U ^ H , ..hK.gncn. leur J..p.,er mo.n. In. lo., A.j.|c' l.e V..lu..a.n Ue \.U.,ou . . e h
4 o, ureorduu.re dl U (..nrouJ.i

. ..lleaiM,ar4 eft le H4l,4 u. le Bv k:ii le.U H,..ln,u dk I A.n,.l4....U.,u.,u. rUle..,l,!e 4 une Certdie.
-or.pnç

. A....en,..nr4. on, ell proprement le Ve.,r . nVll p.n ,«oin. mervciUUi.k. D.nsie .em> »ine V .llnou v.voit (on, le non, .|c K,,m„4 tu.ur £,re h

An,in.,. (.elle-i. .,ei.t pa> k(o,., de Ion m.ile pour produire un S.nei ex-u.urdn,,nre
.

.,u. dc> r..,ll.n,. .,ud »u. n. . s'.,.,.ul,.i 4 \', knou. F.n râ nmenlcde. fcrv,ie> nu I lu. rend.t d.u.v lexpodmon de I..n,e.. . .1 4 n,.T.te dU ô r û. «
Pi-tite l'apuU d.u,s IV.ue.me de eelL.de V.lhou. Ille ler. ..r 4 c c eom!me Ciarrouda le ler, da.,s le (>el.

uiirrc.iom.

Kn;;.n4'"\out"l''"l.^' '"['a'*'
" '^^•""•^-'P^»-'^ V avoir véeu Cous la .orn.c deKa.n...a

.
loui le Peuple d A.ot-,a voulut le Inivie ; n,a.s Kamma leur du ou',|,ne pou.oient venir dans le Cel avec leur, cips . tf, ,.„ ,,1, youlo, , 'à .

i.-".r.;p.er
. ,1 dl.wt c,uMs les laiHalIent da.,s la Lrio» .' Riv.crc o le u..prcsdA.ot-,4. Ils leeiurent,.^ le Imv.re.n avee les nouveaux eo ps' u 1 un

Zi Zri: '^""""'.r-' "V"
»'''^ —T-"""!-' m lu. eo.,lra..'.t de re.VUr

4 terre, avee pro.nele .,ud vivroi, autant .,ue Brahma , &: ouc m.and leIK ...de fe .e.,ouvdlera
. ,1 lueeedera A Hrah.na .p.. viendra prendre la plaee.

l.arrouda ,0. Anne.m.nta (ont l'objet du eulte des Villnouvas: .nais es Seivia»hu.,o e.jt les hls d hl»ara l.e pren.ier ell Vipul.a.a . <,ue .p.eUiues-unsd.lent Ot"hls de larvatii d autres (out.ennent »p,',l elt produit par la leule volo.ué dhlx ,ri
l-e I. Vil repaiera. i,ufc.lvi ara produilit dans la eolerc pour punir Ion kau-perc
l)a.s,a. le s. Be..e>»a

. cp. .1 e.,-e.,dra anili dans la eolé'e pour le va.,i;er de lihc te de Hraluna
* \ ou, exeree la julliee en ee monde lur les démons vl.l.icea.,»'

1.11 ont ete îles âmes humâmes. l,e +. Coinan Svi am, tils d'tlw.ira & de |>,r'

Vj/y'f
/,"""'''' '1"'"' -"n"-"^' 'iiillili.il^'.i^^ UaLinna. qu'on lumore lon/u

* H 1 1

iJl

û,



»Jo CEREMONIES, M(D:UIIS ET COUTUMES
%iirc d'un Bœiif. Le Soleil fie Li Lune ont aurtî leur culte jurticulicr.

Des quatre Ages du Monda Ji'lon les iiramines.

l, E S Br.imincs donnent au Momie t]U4trt- Siècles ou qu.itr'* .'.pes ; Le premier
c]u'ils appellent Critaigoni j le leconl 1 raiiai;<)iu i le tr^ilit ne Dw.n.irugomj \ le

3u.iiriémc Kaligom. Les trois premiers font «fcoulés , &. nous fommes A prôfent
.uisle i]u.'rriéme qui, félon eux, a cluré4Kii. ans jufijii'à cette année 1711. Le

premier a été il'im million i\:\n cens vinrt-huit mille ans ( le fécond d'un million
deux cens quatre-vingt-douze mille ans 1 le troifiéme de huit cens foixante ôc
quatre mille ans ; ce qui joint \ ce oui «Mt dt'-ja palI- d'i quatrième , fait une foni-
me de trois millions hiiii cens quatre vingt -douze mJlc huit cens vingt-deux anj
qu'il y auroit depuis la création félon ce calcul. I', établillent divers dégrés de
bonté dans le. quatre âges, te piéteiulent q-ie tout a été en empirant i ce qui
revient aux âges u'Or , d'Argent , d'Airain & de Fer des Poètes. L'Univers,
difent-ils , redéinble à un ciuf , v.ui comprend le Ciel , la Terre & l'Abîme. Dans
le (>itl ils arrangent divers Mondes i &: Bartrouherri (4 en iompte jufqu'a quaior/.c
qui (ont placés dans cetiruf. Les huit dont j'ai déjà parlé, font fous le Ciel ou Hrah-
ma tait la rélidencc ; Se ils les appellent eufembic du mot général , Surgam. Ainli
pour dire qu'un homme cil mort , ils difent qu'il cil allé à Sur-;am. Ces
mondes font au-defl'us de celui ou nous habitons , gc qu'ils appellent 'Bou-1ocoii.
Aii-dellus de Surgam, il y a encore brahnia- locon , iic plus haut Kailafom,
Liiaveicontan' & X'eicontam

, qui font trois phices où Dieu-même réiide. ils pla-
cent I^ual.un ou l'Abîme au-delVous de lioii-locoii. Au milieu de K')u-locon ilx

imaginent luie montagne dont le haut s'éltve par-de!.i les hu't mondes , & donc
le bas delcend au-dclfous de l'Abîme. Cette montagne qui e(l la même que Me-
rouva, dont j'ai parlé en racontant la déonivcrtc de l'Amortam , elt de pur or

,

& comme le Soleil, la Lune Se les Etoiles tournent autour d'elle, de la vient
la différence des jours Se des nuits. Quelque "or ne foit guéres propre à nourrir
des arbrt\s, la montagne Merouva ne laillé pas dccic couverte de fruits, qui ont
la propriété que quiconque en mange , n'a jamais ni faim ni foi f, ni n'elt point
fujei aux incommodités de la vieillelle. Ce féjour délicieux n'elt point fait pour
être le partage des hommes i il cil réf.-rvé aux fils c! Diti femme de Calliopa.

Boii-locon eil divifé en fept mondes dont chacun ell entouré d'une Mer parti-
culière. Celui qui cft au centre nage dans une Mer deau douce, le fui vaut .i

ime Mer de lait , le troifiéme une Mer de beurre , le quatrième cil enveloppé
d'une Mer de lait caillé , le cinquième a une Mer de vin , la Mer du lixieinc
eft de Svrop

, & enfin la dernière qui ell la notre , elt d'eau falée. Chacun de
ces mondes elt nommé félon la Mer dont il elt environné.
Ce monde-ci finira : mais ù tin elt encore loin i car mille révolutions des qua-

tre âges ne font qu'un des jours de Brahma qui elt afl'urè de vivre cent ans de
cette forte de jours j & en i6it). on comptoir qu'il n'.avolt encore que cinquante
ans, & que fa cini^uante- unième année comraençoit alors. Le premier mois &c
le premier jour après que les cent ans feront expirés , !•; nu-nde fera ci nfunié
par le feu. i^e Soleil dont nous n'avons à prefent que quelques raïons , les

lancera tous fur la Terre en même rems. La Mer le dcllechera. Les Mon-
tagnes feront réduites en pouliîére i après cela les pluies tomberont avec vio-
lence

, comme l'eau qui fort de la trompe d'iui ELpiu u , & pour lors B-.ihma
expirera.

Le Lcfteur na pas befoin d'eue averti
, que ce fyltême des quatre âges du Monde,

félon les Bramines
.

elt fort dirtéienc de ce qu'il va lire du fyllcme ''es Banians]
dans la Diflertation fuivan-e. Cette différence fe trouve encore dans les circon-'
Itances àr h Crèatio'i. On voit bien que les uns & les autres ont puifé d.ms
la même foLrce j f(,avoir, dans la dodrii.e des Anciens Egyptiens , que chacun a
peut-êrre dèguifce a fa manière. Les vari.xrions font inévitables dans les inltitu-
tions humaines

; & à dire vrai , un fiècle elt aulii autorifé qu'un autre à imagi-
ner des dogmes

, quand il nell queltion que de ridions Se de rêveries.

m

(<•) C'eft un Sage Indien, dont le» Proverbes font fort clUmô,



RELIGIEUSES DES INDIENS.
»J«

con-
.]iii les

Des Dcvctas , & des Ratjasjas.

Li;s nc^cci, qui font des [nrdliç^cnccs hcurcufcs & hicnf.uf.uucs , n'oiu p», ton,a niomc oriR.nc Bnhnuc.'a le LwA,h Lune & les tt<Mles un f" uu n deDeyeras. Il ei, créa .u,H. quelques autres pour le ferviee nlu m ,, I y

":u;;;diiïar'''c^i::rii^^"''^'r'^""'^'^'^^^^Mutic i til>»ar.i. C.all,„pa le premier Bramine nVut pas leu d'être é-Mlcmeiit «tent de (es enfans Ceux qu'il c.u de fa te„n„e Aditi furent aeréa > cV^D ë , n inm au rang de De ;etas
. &: leur nouibre ell augmenté par Ic^ an -des homme ouimeurent après une (anite vie.

> '""«-î uts nommes qui

i:rahn,a créa aulli des R.ujasjas ou Intellij^cnces malheureufes & malfaifmtes Dece non>l>re ont les Janunaduutas ou ServitJtus de Jamnu . ô. quelc u es Lesen ns qt.e Ca(lu,,a eut de (a femn,e Aditi furent tous de! RatVu .^ c'd dll U
S^; à£;'ï^î7 T'ir"

^'-^^'-'<—-• Tousn,nte.lnJa,Wav: e^

e do n nt ?V^ Lu '

'l

"' »'^'"^'^'"J""i'- ^t^"

J^^ 'I"^"
^Ic ce que les lu.nuneuni Uon eut t clt pourquoi ils prennent fouvent la forme humaine pour venir de-mander un. one. Beireva .jui elt la.r Chef .ne leur permet pas d'arSermfeul

I r n dl eHH-. deesconttifes ot. des bons &: des mauvail Anges oti des def eliants

t t^Cr ^T"' 'T^^' '? '^"*''"'^ '^' Dieu
, & de ceux d « Caï Racrp ver-Je

, »c addonn ee A toutes fortes de crimes.
pi-rver-

Les Katjasias qui ont été hommes, nont point la puiflTance de fiire du mal; ils ne

uas mtmts.
11 y en a jufques dans Surgam : mais ils ne peuvent monter nxiuuXBrahma-loeon

,
moins encore ,,ufqua Weieontam oti la Divinité rél2 co p ! '

n,ent. Leurs corps grands & dirtirmes exhalent une ode^^r iiïtip^tt tb e
'

f neAntropophages. ont oes entans , &: peuvent mourir-, leur rendez- iuldau 1 îedes Audanuns , qui clt lituée au Midi du l'esiu.

Des Pagodes , & du Culte Religieux.

Le partage de ia Nation entre Villnou & Efvcara.eft caufe qu'il v a d.ms toutesles Indes des Pagodes en l'honneur de lun &: de l'autre. Comme- leurs Sedë ^\^l^cnfemWe dans un même lieu
, il n'v a point de Ville où .1 n'v ait pour cmon.Temple pour chacun d'et.x. Les Tours en font hautes . oc ils font lus ïsTn,ieux décores que les Pagodes confacrées aux Puillanc s mférietuxs^ Certe d k^rence entre les Pagodes n'ell pas la feule ; il y en a une at.tre qui Ulmdée tX

JocKetena Pagode très-haute &: très-belle, à Maduré:celle de Sririn-Mm .
'i Trifi-napoli

:
celle de Vaderafou

, à Vifnnu-Canje . .S: celle de Vire-ragna ,1 Trle

l

Ces qua re font conlacrees à Vianou i les fuivantes le font à l'hon.K-ur d'tfwa &on
1 y

adore fous
1 idée des cinq Eléniens. A Seva-Canje . la Pagode nonuuéc S ut.ranat.»

,

crigce en l'hounet.r de L Terre nommée Pratevi : à TnvanaKavëe
, t Pa-gode Jembounatef.ara pour l'Eau , nommée Apou: a Trmamt.Ia.ia Pagode Ara-laja -Efv vara

,
pour le l et.

,
nomn.é Tfééjem : a KaUll , la Pagode KaleU-Ef; ara

, po^rlèvent nonm.e ;^ aijou
: aSettamberam

, la Pagode Settamberam-ElVaiu
, poër

y a encore à Tripéti la Pagode Winket-Efv^ara.
l'Air, nonmié Akasjcm. Il y

Les Bramines font incéiii

toujours quelque prodige qui y attache les dévots. Dans la Pagode\le T Kinapoli*on conferve
1 Image originale que Brahma fervoit lui-même. ^\ la donna aux an^

-
,

; .. »/;peti la Page
Les Bramines lont ingénieux à do.mer de la célébrité à leurs Pagodes ,&: il v a

^ 1 i.
-^

. . 'K'"*"'^ ^V— -"."...» .v,.YUii lui-mtmc. u la nonna aux an-cetr.s de Hamma qui leut par lucceli.on, & en fit préfent à Viphilena frerc de Ri-vana.
1 arce qu après avoir achevé la guerre qu'ils hVent a ce R.îtjasia . Hamma s'ap-pciçut quil ne le qmtto.t qua regrec pour demeurer dans les Etats de Lança ; ,1 luidonna cette Image pour le conloler

, lui commandant de la lervir à fou intention
mais a la charge de ne a poler a terre qu'a l'endroit où il voudroit qu'elle demeura:
unijotus. ^-'"Purquil etoit aSriringam, il eut befoiu d'uriner, âtns ce momencW.gnef. ara fils d LUar,, is: de l'aruati , il- prefenta a lu. fous la forme d'un Bràmafari. Viphilena le pna de tenir l'Image .jufqt.'à ce qu'ileuc fatisflut au befom cnn
Je prelloit. L autre le lui promu , à couduion qu'il uc tarderoit pas plus de denue-

ll-^l
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heure: mais Vipliiitn.i lut bien <kiix luiircs , de forte ()iie le faux Ur.im.if.ui mit IviJ

rim.ipc. Vipliifeii.» ijui .uliev.i il'urmer iLins le nioinent , le iuttit , ik voulut kvcr
riniJgeiiui lui dit de la laifler.l.i. IVl.iis jiour le dédo!nm.ii;cr de eettc perte , elle lui

accorda i)u'il yût venir de I.aïua tous Us jours pour lui rendre (es homniai'.es i ce ijui

lui étoit ailé , parce qu'il étoit (iéaut , &i K.itj.is|a. L.es l'oranis racontent ipi'il s'y

reiidoit tous les jours, Ce apportoit des (leurs dont il oriioit limace à la place de

celles itue les Branunes y avoient miles. Llles ajoutent e,ue comme on ne (cavoit pas

la cau(e de ce chanj^ement de fleurs , un Bramine s'enferma dans la l'anode , & vie

conniient il s'y prenoit. Les Bramines prétendent tju'il y vient encore une fois

par an.

Si Viphilena tarda (ï long-tenis i revenir, ce fut par uneraifon miftérieufe. Durant

le momie qui a précédé celui-ci , Cept Kiviéres, à f<;avi>ir le (janu;e, Jiinmeiia,C/o(la-

véri qui coule auprès île Narl.ipour , Saralvati , Marmada, Tlmdou , &: C^avari , s'é-

taiit rencontrées cnlcmMe , dilputéreiit de la prééminence. (>inq d'eiur'elles y re-

noncèrent , bi il n'y eut que Cavari qiu ne vouloit point céder fes prétentions. Le
Gange alla fe prolkrner aux pieds du Dieu qui alloit juger en fa uveur , d'autant

plus que cinq lui décernoient déjà la fupériorité qu'il prétendoit. Mais Cavari lit

fort à propos un vieu qui fut li agréable à ce Dieu , qu'il lui promit de venir dans

fon (ein. Ce fut pour exécuter cette promelle <]ue Vipliifeiia tut retardé, arin que

l'Image étant polee à terre par l'impatient Bramafari , demeurai à Sriringam , lieu

environné des eaux de la rivière de Cavari.

L.es Pagodes confacrées à l'honneur de Viftnou & d'Efvtara font plus hautes &
plus grandes que celles des Fiiitlances inférieures , lependaiit elles ne font pas com-
parables aux tglifes publiques des Chrétiens. Ces éilitîees font plats ôc écrafés: mais

les tours en font fort hautes , entr'autres celles de la Pagode qui ell dans le voili-

nagc de Tegnépatram , qu'on nomme conmnmément la i'agode blanche.

Ces Pagodes ont trois parties. La première eit une voûte qui porte fur des pil-

liersde pierre; elle e(l toute ouverte , ôc il ell permis à chacun d'y entrer. Quelques

Images y font autant pour l'ornement, que pour repréfenter quelque trait des Po-

ranes par des figures fymboliques. Ce font des Eléphans ,des Biviifs , des (Mievaux , &c.

Ces figures ("ont de bois , & il y en a qu'on porte en Cérémonie dans les rues à cer-

tains jours. La féconde partie qui fe ferme pendant la nuit, ell ouverte pendant le

jour: mais les Bramines qui déllervcnt II i'agode, en interdifent l'entrée à d'autres qu'à

eux. Elle ell remplie de figures bizares Se monllrueufes , d'hommes à plulieurs têtes

& à plufieurs bras. Latroiliéme qui tll comme le Sanctuaire , elt terniee d'iuie porte

très-lorte. C'ell-là que fe trouve la llatue de Villnou en forme humaine avec ijuatre

bras, ou celle d'tlVara fous la figure du Lingam.ou repréfentée comme un homme
avec trois yeux, deux dans l'ordre naturel, &i un troiliéme au milieu du iront. Quan-

tité de Lampes brûlent nuit fiC jour devant ces Idoles.

L'édifice eft au milieu d'un préau qui ell entouré d'une muraille , dans l'enceinte

de laquelle il y a les Pagodes qui ont accoutumé d'être autour de celles d'Ella a

ou de Villnou. Celles de ce dernier font ordinairement accompagnées de celles ilc

Lademi fa femme, deGarroudaSc d'Aiinemonta. Garrouda elt nécellairement dans

la Pagode de Villnou, parce que c'ell fon Vahaman > Annemonta.i qui ils y donnent

une tête de fmge, parce que, difent-ils, il naquit ainli , ell quelquefois dehors. Près

de la petite Pagode confacrée à (Jarrouda il y a une efpéce de m.ù , auquel lont

cloués plulieurs bâtons, l'iuir lui il ell reprélcnté comme un homme, avec des ailes

de chaque coté. Les Bramines qui le rangent entre les Eperviers rouges , &i qui

l'honorent beaucoup , pourroient bien avoir ret^u S: confervé cette fuperllition des

Egyptiens ( <«
)
qui honoroient rEpervier,&: qui punilloieiit de mort quicoiH]ue en

avoir tué un, mcme par malheur. Dans le préau de la Pagode il y a un cuvicr de

niaflonnerie dans lequel on cultive la pl.inte Toléje.

La Pagode d'Ef^x ara a aulFi Ion préau fermé d'un mur , &: occupé par d'autres

Pagodes i .1 fçavoir celles de Parvati fa femme, de Suria , de Chindeca , de Coma-
ra(\iari , & de Nandi, ou Bafua. Ce dernier ell repréfenté fous la figure d'un

bcL'uf de grandeur naturelle, & compofé de pierres bleues. Bafw.i qui elt le Vaha-

naiii il'Efwara ,ne le quitte point. Schindra ou l.i Lune n'a pi>int de Pagodes particu-

lières : mais elle ell toujours fur la tctc d'Ef\('ara. Cet ulage de placer des figures

de

(4) Herodot. Lib. II.
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de la Lune fur la tctc de mu-Itiucs IJ..Ics, ou n.cn.t- de c]uclm,cs animaux vivons

f
"e.-anc,en. Les Moahte, en ornoieut le cou de \Js Cllameaux

. ( , J'Zc
>
paroK dan, le L.vre de. Jui;es . & le Croiflanc des Mahonn-can, pour o.c 1 .cTe-n^r de- a. La Pagode d Efwara contient encoredcux antres figures , Vcavoir celle doy,cgne(wara ou on appelle at.ll. Fuila.. &: VnniaïKi. Il ell repréfen é avec le corpï

rrëdu'X' 'v
''""".• '''•' ^•''''' l\trompe& ,n,cdéfenfe d'ElépIunt'S-

trt dl celle de Virrepardaqui na qu'une tête fie plufieurs has armés loueUniefl
.1 y en a juf.ju'i trente-deux. Tout cela a b.en du rapport avec les rig es'mm
treufes des D.eux d'Egypte dont on pct.t voir les ddlenn dans i'^2Zu' 7x1
^« . par le V. Dom Bc.nard de M..,/:,.,o»

, & dans d'autres Ant„„,aires
' '

Quand les Hramities vont dans le préau , ils ont fom par refped , nue leur miindro.te fon du cote de la Pagode, dans laciuelle ils n'ent.ent point an l.,kVi ûporte leurs loulliers
, & (ans retrouller fur leurs épaides une robe de defl t. ,, let îtient lieu de manteau.

"«-nus qui itur

Poiir l'entretien des Pagodes
,
il y a un Impôt établi fur les Marchandifes qui entrent

^.^çiu. fc vendent dans le Pais . &: une 4ccc de Capitation qtu fe lèveC leX
Le Cafucl confifte dans les Offrandes des Pèlerins , qui viennent en foule aux Fétci

- iiuat a tr
'ï'-'^" ' ' r^ ^"TP'^' ''t '^' T^'P»-^''

' ^ ^--'M"" journées J
J aiiacate a trois Ictes tous fes ans ; l'une en Septembre , où fe rendent particulière-ment les Soudras /^ le menu Peuple ; la feconcfe en Décembre, à laquelle le B a-|i..nes fe rallemblent de tous eûtes ^ la troifiéme . dont, la faifon n'c^ll pas marquée dal-les Meinoires du M.nillre Jio^.r . n'eft pas moins lucrative que les autres. C Ternia de Cafta^l fo.xante a quatre-v.ngt-niiile P.igodcs(^) de revenu ; encore trouve-T-oaque ce Calue cil fort diminue Jepu.s quelque tcms. Ce qui doit avoir autrefo"smonte a de trcs-grandes fommes.

^ -» u -uirciois

Les anciens Rois faifoient gloire d'augmenter les tréfors des Pagodes: mais le RoiVeincapat. aiant beluin d argent, & ne voulant pas s'attirer la' réputation d'avoij
r k e trefor facre. en prit 1 argent . en donna cédule , .ivec promeffe de le rendrequand l état du Ro.aume le permettroit. Rama-Dévelo fon fuccelTeur fut moins hon-

Huh,: t Tn"'
^^'"Pa>-^T/I<: bijoux

. entr'autres d'une Couronne d'or enrichie deRubis
J.

de Diamans.qui etoit fur la tête de l'Idole. Mais ceux qui lui avoient donnéce confcil nnpie .mounnent .u. pied de la montagne fur laquelle la Pagode ell f.tuée.Ci le Roi lui-nicmc les luivit peu de icnis après.

Des Idoles, & de leur Culte.

Le Culte Divin ne confiftc point chez les Bramincs en des Aflfemblées rédéespour écouter la dodr.ne
, »: chanter les louanges de Dieu , conmie parmi les Que'tiens. Il y a des nuits ou Ion montre limage de Villnou.Sc d'autres pour celle d'Ef-*araion les porte alors en Procellion par la Ville. Cette Cérémonie fe fait en l'hon-ncur d Lfviara

,
tous les mois le jour d'Amav.di . c'clU-dire , le premier jour que laLune ne paro.t point i fic en l'honneur de Villnou le neuvième d'après a noivelleLune. Voici comment fe fait cette Procefllon.

""vcuc

On met l'image du Dieu fur un cheval de bois qui eft cabré, & qui ne tient querar les deux pieds de derrière à une table fur laquelle on le porte. Les hommes fur
les épaules delquels cette Machine e(l élevée , ne marchent pas droit devant euxmais par des caracolc's imitant aut.nu qu'ils peuvent l'allure d'un cheval drellè auManège. Devant 1 Idole on porte des rfambeaux . & fur fa tète un Sombreiro oj
aralol

; a cote du cheval ell un homme qui évente l'Idole &: chaflè les mouches.Quand ils ont achevé leur tournée
, on la remet dans la Pagode, & des Hlles profti-

luec-s confacrees a cette P.igode
, font des Danfcs à l'honneur du Dieu i on chante

des Hymnes
,
£c on |oue des Inllrumcns de-Corne, au bruit des Tambours.

Les Brainines qia croiroient leurs Pagodes, 8c les images fouillées par l'attouche-
ment dun Soudra,ne croient pas que des femmes dont la proltitution efl publique
loient indignes de danfer devant les ..bjets de leur Culte. Ils ne regardent pas ces
malheurcules comme exclufes de la félicité .i venir : fur-tout quand dans cet infâme

4\

''i'i

(.1) Judic. VIII. XI.
^b) La l>4i;ode crt iMx Indes une monnoic

Jemt yi.

qui vaut quatre florins & quatre foli , monnoie
de Hollande,

* S ff
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commerce elles fc conlcrvcnt uniquement pour celui A qui elles ont immolé leur pu-
deuri&: qu'elles s'en tiennent à un enneuMna-e qui, il.iiis le loiuls , u'.i nen île j'his
criminel que le Mariage de ce* Peuples , dès que U vraie Kelmion ne fandirie m l'unm raiitre i ,i\

Leurs l'.M-ancs racontent que Devendre prenant la forme d'homme allaunjuur
chez une tille de joie, fie voulut éprouver li elle lui feroit lidelle. Il Ht fon mir
che,&: convint de lui donner une l'onne réeonipcnfe

, qu'elle re(,ut. lille Itii ae-
corda la nuit .qu'il avoit ii hen jiaiée , ^ ne dornut point. Devendre t'-ignit de
fc trouver nul

, iV; parut A la Maîtrelle comme s'il étoit mort erteaivement. I c
lendemain elle déclara à fes païens qu'elle vouloit fe l>ruler avec le corps de f mAmant }& ils ne purent l'en dillli.ider. On apniéia le Inicher, & elle éioit relo-
lo uc de l'y fuivre

, lorlqut Devendre cilla de feindre j i\ pour prix de la
hdelite qu'elle lui avoit gardée, il lui promit une place dans le Ciel ou il prélule,

Jv:
Un tint parole. C'ilt ainli que le crime &. le défordie fe trouvent chez, liv

Indiens
, comme ils l'ctoient chez les Grecs & du/, les Romains, autorifés par

J exemple des Di-iix.
'

Le Culte des Im.iges confille i les honorer, &: à les parer des ornemens qu'une
1 radnion a déclaré leur être les plus agréables. Par exemple , Villnou aime que
les Statues (oient parées de fleurs , de riches habits, &: ilc pierreries t &i les ViU-
nouvas ne manquent point de les orner de toutes ces parures. I-e goût d'Efvvara
cil différent

; Icn plaillr ell que fes Statues l'oient fouvent lavées d'eaux de feii-
teur

,
ik: fes adorateurs ont grand foin de les arrofer avec de l'eau ou l'on a in-

hile du fandal broie , ou avec d'autres eaux odoriférantes. On leur marque l'on
rcfped en allumant des lampes devant leiir> Images, &i devant celles de leurs
femmes i Se deux fois par jour on va leur préfenter à manger. Celui qui porte-
le plat e(t précédé d'un joueur de Hute &: d'un Tambour , dé a en C\ main une
clochette. Quand il a mis le ris devant l'Idole, il va le reprendre une heure après.
Cela étant fait, cette nourriture elt regaidoe connue un don que le Dieu a fait
A ctux qui le mangent Plus raifonnables du moins en cela, que les Prêtres de Haal

,

dont parle le Prophète Daniel , qui enlev.ient la nuit les mets qu'on avoit lervu
a leur Dieu , feignant qu'il les avoit manges lui-même.

Les Proccfiions de Vilbiou ic d'Efvvara dont j'ai parlé . ne fe font pas feu*
cmeiu tous les mois m\\ jours marqués ; ils ont chacun tous les ans un jour de
leie (o.tmnelle

, auquel on les porte en Cérémonie dans une tour aulli haute
qu'une mailon

, poke fur des roues, tirée par les Maeeoas, qui font despècheui-,
& accompagnée devant fie derrière par une foule de gens des quatre Clalles. l/l-
dole cil .ui haut du chariot, Se on la faluc en tenant les mams jointes &: élevées.
Outre cette Procellion il .s'en fait une aiure à Paliacatte le dixième de Janvier
après midi , à laquelle on porte la Statue .i cheval hors de la Ville- Quaiul
celle de Villnou elV ainfi portée .'i la campagne , on cil.'bre en fon hon-
neur divers jeux, comme de lâcher un Bouc ou un Renard qu'ils t.uhent de tuer
en courant

, avec des b.îtons qu'ils ont à la main gauche. Le foi r on rapporte
le Dieu à la Pagode, & on finit la fère par une mulique iic par les d.mles des Hlles
de mauvaifc vie. Le lendemain c'eft le tour d'Lfvvara , que l'on porte aulli À la

campagne. Cette même Cérémonie fe reconunence l'on/.iéme de Juin: mais le len-
demain on fe contente de le mettre fur un cheval de bois , & de le porter fur
les épaules.

I

Des l'êtes de Viftnou , & t/'Efwara.

Les Bramincs ont trois fortes tle noms pour dilVmguer leurs différentes forto
de fêtes. Celles de Viltnou ëc d'Efvvara font nommées Trenala ; celles des Puil-
lances inférieures , comme de leurs fem'mes iic de leurs fils , font nommées Pan-
duga } & on appelle lataro celles de (îanga , qu'il ne faut pas confondre avec le

fleuve du Gange , quoique ce foit le même nom.

(4) Cette réflexion ne me piiroit pas jiifte.

'1 <u,t n'cft pas ijjulcment (.iiinmc] dans uiiu

Kcli^rion ; & ceux <jui y vivent luivant les l.oix

établies & accordées par la lU-ligion, font nioit)»

ioup;il)lcs que ceux qui les violent. Aiiilile iiu-

iiai;e lies lululelles ne Joit me en aui.une iu;i-

niire tonipare a leui CDticubinajjc,
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le iR. de Janvier II» fcmmrs mariées lék'hrcnt |.i fétc

M5
I !• " ^ V'.'— •-•v.iviii 1.1 jftc «le (îauvri-Dcvi ouiJure neut j.M,rs. Cette neuv.iine fe t.m en rimnneur de l>.,rv.ui fe„n„e d'fc'f-vv..n,a l,u,ue e es Sevv>a> -"tribnent nn ,,.u,v.Mr l.,n, k.nus.ce on'il, d.liRnent
P.U le n,>.YI"'ls lu, donnent de Maluledu eelU-dirc, la jurande l'u,ll.uue.I,e
l-nt ell d oluenir une l.,n:.;ue vie pour l.„rs mari, , &: ouVÎles ne deviennent m
ma,, veuves, fclles ont une Imape de Parvat. ..vee de 'la t!.rn,e de ri, , ^ u ur nrouge ,]u elles V mêlent, elles IWnentd'hahtsic de fleurs. &ai>ro,i'wur „n lerviJyouLmt neuj jours

. elles lu portent ledix.éme dan, tm l'alenVnn hors de U V.llcUne h.nle de tunmes mariées la fuivent, on la jette enluite dans un des et uu', la.1res ou on la laille , & ehaeune s'en reroiirne élu/, elle.
^'

I Y, ^'^f''^'7":^
^''^'™\'^ '^'^ Sm.ier.as eélekent la fête de Tleveratrc .de la.]nelle les \ lUnouvas s'.,Mliennen. , (ans .ju'on en dileU raiCon. (V-tte Volemnue uml.llea jcuner & a veiller un jour & une nuit. Les .Soudras Pallenord^"

na.rementtotltc cette nuit au jeu , .Win de ehaller le fonnneil : mais ils •

, , «tMarnes On eelehe cette fôre en nu'.n,.„re dn mortel pmfon Kalecotc Vi siamdont l.fvyara délivra le Monde . lorl.,uon elurehoit lAnu.rta.n , ainlî l\T'l
dit plus luur. Apres c,u il eut avalé ce poifon , il toml>a en foi Welle , les IV
yetas le voiant en cet état

,
commandèrent à tous les lu.mmes de jeûner ton tê,our-U. &: de penler eonnnuellement .i Elvvara.ee qu. le foulaeea k-auecum:ttant revenu de (a defaillaiu e

,
il promit .,uc quiccnujue eélebreroit cette fï clcevroit la remillion de tous (es péchés.

'
ciuc ittt re-

l.c 14. daprè, la nouvelle l.une d'Août, les Hramincs & les Soudra, dei deuxfcxe, celehrent la fcte appellee Anaiua-F..dmanah.i-lI,a.am. Leur k. èl d'ol> cnir la fante en cette v,e , & le Ciel dans l'autre. On t tche o.e r. f / 1 i
de oueUjne Hiv.ére dont l'eau ,o,t douce

, li-non, ils I,; c^^létl!;' I

.'
^n, l^;'

i.u hen dans une
1 aj;ode. .es Uramines <]ni feuls ont le Fnv.!é,e dV offieerrrennent .nu- p.,.pu.e de paille fort longue, cV v font <jua,or,.e uau'ds. C'el a >„'

llma;jedA.,anra-l.,dmanada. .]uils e.uenlent , ornent de rieurs & eoniurcMu rime dpeee dexoie;(n,e. Ln(uue ils prennent m.c ceinture rouge ou il dot v ivo r
Jiu.uoive mvuds.c\ ta nouent autour du bras droit de celui mii s'oM^e iV, eé

sM's'^'^ï'i ''',r""%*"l"
^":"^;,^-^'"'"^^' '-"^ «'^^li'uirement .ju.l.re fo,s % un.'r ci".

r.. s. S, e e(l un Soudra cju, e(V iimieace mvl ère , il le jom't A un Hram.ne oui
lie le ni.uulhem m h,a, i après quoi on met en fon nom un petit pot avec de 'eufous le pot on eme du Nili. ^ee pot e(l couvert d'un lin^e ou 1 v m^rtcur pemte i<c des Heurs naturelles (omees dedus. I,e Bramine a pour la rétnti.m un IXiiian ou .nimone en truits, en ris on en .ir^enr
Cette te.e le e.lclMe une fois l'année ic celui qui Ta célébrée une f >is ell oMj.^Cce 1.1 reuerer quaior/.e lois: mais après la quatorzième , il ell l.hrc de continuer oude donner un rep.is aux Hramines. S'il .eeommenee

, ,1 s'oblige de nouve , Jquatorze années Ceux cju. ont accompli Us quatorze ans ont Ic^droit de portera

c

eeiniure d or au lieu d une r(Hij;e.
l'ortcr une

l.'lnlliintion de cette fête élt attribuée .1 quelques Saurons. Pour exciter h dévo.ion cjes Peuples on raconte l'avanture fuivante. La femme d'm, riche HrmiincOUI ne fsavoit rien de cette Cérémonie, étant allée le laver .1 une Rivière' 'e mdouce (.,; tut h.rpnle d'y trouver des perfonne. q,„ v eelehoient cette fête. AiSquon let.t mllrune.elle le ht attacher au bras cette ceinture, avec lam.elle eïcretourna au og.s. le m.tri I a.ant remarquée
, & apprenant de quelle m. niére e eavoir eue, la lui ota du bras &: la ,etta dans le Veu. Pour punition eitotites es nehefles en un inllant. Cette perte le toucha ,& s'etant mis en cl c-, npour chercher le Dieu a l'honneur de qui la tcte le fiiloir il ,,.- ..„r 1

' '
"

^
tomba de la.litude. Ce Dicu lu. apl,arut An-s 'ïa'^llme'cn.r^ ^^1^

&: h.idema,uU ce qu'd avoit. Le Bran,i..c ruiné lui raconta (on iZic*mais le vieux Brami.ie 1 ...terrompit. Es-tu Jeu , Un d.t-,1 , de chtnha Dùu > pTJrntu <juc tu p,,rr.,- U uncNtnr ; Tu fcr.u n»eux de- t'en retourner ,hc^. toi 6^
de prendre tes a>le- fans te fn.guer ainji. Je n'en fer.i rien , répliqua l'autre )e%trouvna,

, 0. )c ..^,. .„ Ces mots attendnient le Dieu, qu.' ..e put diHi'nnlerplus long-tcms. Il le découvrit à lu. , le confola , & lu, rétablit les force U
{* ) l"n FVrfe , &clans les Indes, il va be.-iii-

coiip de Kiviiies dont les eaux font t'its-mau-
\i\ki, {t on li.> appelle .rf.v/«f;. 1 elle crtr.,ï-

'.tV-fo» t'ont parle T^wrw/Vrdans Ton N'oiaL'e de
l'cilf. J om. I. Chap. 4.
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»î# CLREMONI ES, MCKURS ET COUTUMES
rcconnoi (Tance lic celui-ci ne Ait pai muette II avnit le don de l'ocile i ic com-
nii' il f(,.iV(Ht fjirc dcv impr»>imui, il ci\ ci)mp)l".i fur le ihjnip i|ui'K|ucs-uni,

«jui plurent tellement au l)ieii, iju'il lui pruniit im'i (on retour il rttrouveroit
tout Te» biens dans la niailon comme auparavant , & qu'il ubiicndruit un jour lu

Cict 1 ce (]ui arriva félon la promellc.

A la pleine Lune d'Août ilèi Hramines ont une fttc partii uliérc <]u'iU appellent

Trafvjiiala -l'oiulema. C'ell le jour auquel on donne le Dlaiulem aux Knfans ,ma
deviennent alors Hrainafarris i & les (jrafalbs , c'r(l-A-dire , les Bramincs déjà

mariés , en prennent un neuf.

Le 8. après la pleine lune du nitîmc mois, les Bramincs & les Soudras célèbrent la

n.»i(Tancc de Villnou fous le nom de Krillna. V'oiti loriginc de cette ftitc qu'on
appelle CioKoulalleini.

l)urant Và^c Puaparaj^oin , c'e(l-A-dire, au troifiémc â^e du monde , K.impfa
ruill.un Settrea avoit une faur nommée DevcKi , laquelle il donna en mariage i

V alloudeva qui étoïc de la même Cille, l'ciulant les réjoiiillances des nûces un
AKafavani , ou Efprit voltigeant , vint troubler la joie &: dit I Kampla: De ijuai

le rejêHis-lM i Ces hûus le /trtnt fitHe/let , o- U huniême enfant de t* f(tur («itfer»

t4 perte. A ces mots Kimpfa rit cefler les réjouillances , & voulut tuer faAvur:
mais on l'en empêcha, & il le contenta de l'enfermer avec Ion mari, à condition

qu'elle lui livreruit tous fes enfans. Il leur aliigna un logement, ou plutAc une
prilon , & mit avec eux un âne, qui à chaque fois qu'elle accouchoic faifoit un
cri. A ce lignai K..impfa entroit , prcn«»it l'enfant 8c le précipitoit du haut de l.i

niaifon en bas. Il en avoit ainli détruit fept &: préparoit le même fort au huitiè-

me : mais il fut trompé. La Ville où il demeuroit étoit baignée d'une Rivière,

de l'autre côté de laquelle étoit une autre Ville allez grande nommée Gocalam,
h.ibiréc par des Paftres. Leur Chef nommé N.inda avoir une fenuuc appelUc
Hillohoda, qui nourrifloit beaucoup de Vaches dont elle vivoit. Ce Chef des Pa-

llies &: la femme avoient fait un vau à Villnou , fie il leur avoit apparu fous

la forme d'un enfani parfaitement beau, pour leur demander ce qu'ils vouloient

de lui i ils furent fi remplis d'admiration , que fans fonger davantage à ce qu'ils

avoient auparavant ft)uhaité , ils déclarèrent qu'ils déiîroient d'avoir un HIs leiii-

blable A l'enfant qu'ils voioient. Vilhiou leur avoit promis cette faveur pour le

tenu qu'ils reviendroient au monde, par le moien de la Mécempfychoie i car

c'étoit dans une vie précédente qu'ils avoient fiit ce voeu , & le tenis étoit venu
de leur tenir parole, lorfque la faut de Kampfa mit au monde fon huitième en-

fant. Ce fut i\\\ rils nommé Kriltna qui naquit avec quatre mains i i<>. c'ell ainli

que Vilhiou , dilent les Bramines , converfe dans le Ciel des plailirs , nommé
Lila-Veicontam. Ilsajoutent , que dans le Veicontam il rélidc comme pur efprit fans

aucune forme corporelle. Cette naiflance étonna les deux époux i ils y reconnurent
quelque chofe de Divin , &: eurent recours aux prières : nuis ils furent bien plus furpns
lorfqu'ils entendirent l'enfant qui leur pailoit ainfi » : Vous allez être délivrés do
«votre captivité. Cependant ne découvrez pas ma naiflance i portez moi au con-
" traire à Cocalam de l'autre côté de la Rivière chez Nanda , dont la femme
«vient d'accoucher d'une tille. Vous me laiflerez-là & apporterez cette petite riilc

»).i ma place , &. .alors l'ane braira. '» Les Cardes ne s'apper(,urent point de la fonic
du Père & de la mère de Krillna i les portes s'ouvrirent dès qu'il les toucha du bouc
de fon pied , & la Rivière leur aiant laiflé le palîage libre , ils allèrent chez Nada

,

ou ils tirciu l'échange fans qu'on les vît , ÔC retournèrent dans leur pnlon.
UevcKi le mit au lit avec la petite hllc auprès d'elle, Sc l'ane le mit aufll-tot abrai-
res. K.anipfaentrapcuaprcs, refolu d'immoler ce huitième rtls à fa jaloulie : mais
(.1 kvur le pria de l'ènargner, puifque c'étoit une ritle. Il étoit inflexible &. jetta

l'enfant en haut pour le recevoir fur la pointe de l'on èpée ; l'enfant demeura fuf-

pendu en l'air &i lui dit : Tu ne me tueras point. Ton ennemi ell à Cocalam qui
le vangera de toi. K.ampfa alloit faire tomber fon rellentiment fur fa fœur &: lur

fon beau frère, lorfque fes amis lui confeillereiu plutôt de chercher le funelle en-
fant qui l'allarmoiti il les crut , fie fe mit à fa poiirfuite: mais K.rilliu les tua ton»

en fe jt)iunt. Lorfqu'il fut plus âgé, il alla a Madurè, tua fou oncle , délivra Ion
Pcie &: la Mère, &. rit quantité d'autres prodiges. Il faut remarquer que ù naillance
arriva fur le minuit. Les Dévctas &: quelques Santons qui en Inrcm avertis jeuiu'

relit tout le jour précédent, &i comme ceiie nuit n'ètoii pas un tems conveiuWe
pour célébrer une fête , ils la remirent au |our fuivaiu , &: jeûnèrent jufqu'au ni.i-

tin qu'ils commencéi'.'ut à fe réjouir. En mèmouc de cette naillance les lii-amines

le



RELIGIEUSES DES INDIENS. ^,7
fc rirent de leur, pIu. kaiix habiti , fc régalent le» uni le, autre, . iVnToic.r ré-
t:r.,.j.,.mcnt di. r.vçr ou lait pris avec de la crème, de, „.,ix de coco & autre»
r..f,.ml.,llcmens muc 1 on trouve cher, les Pallre;. Cv jour-lâ le, rue. de, ville» HdOImurgv loin oincev de verdure «c tanifli-c, de feuilLicc,

1 le, fcii

, , f ,
-

,

-,
•••—^""vaine «quelle, nartciit en rhonni

de I..ufcnii
,
pour olnenir la longue vie de leurs nuri,& de. riiLlUs. Hic, fc eon-

cntr

Ix premier de l.i nouvillc f .une de Seiucntbre
I 11 I , f\ I tu I ,1 ,', ""•-••- vi.ivj i>r.tiiiiiici ciiuiTimcnt
elle, 1,1 Qte de Mahcrni Huun,. K'el une .,euvaine ^uVllc, partent en Phom.eur

•nimc, de, Braminci chomment

,
', ,

D", -"-»"•> «•MO. m> riineuc,. file, Iceon-
vient les unes le, autres I,c neuvi.n.c

. les Rranmies eék'Urent i leur tour la même
lete a

1
honneur de V, Inot, \- par reconnoUlanee lu. demandent tout ce qu. peutk plus tontrilnicr Ala latisfailinii de leurs Jemme,. ' '

i.es Soudra» inutcnt en cela les Bramine, . fe convient les un, le, autre,, tuent de,Bouc, «w font de, Sacrifices. Le, foldat. nettoient leurs arme, ce jour - là , c'ef
pourc^uoi on I appelle la fe.e des Armes. Ils tiennent que le lendemain ell uti jourunita-tait heureux , &; qu il neit pas nécellaire den choiiir les heure,.

'

Huit jours âpre, la nouvelle Lune d'CK'h.hre arrive la fête de Dipavali.quc l'oncek he de cette manière. Avant le lever du Soleil , on fc lave la tcte .\,n metVe, pUii
e.i.x l;.-'^'^.& "" iiw'te les amis. & I.. nu,, (uivante on tait des illuminations Lns

les M.urons&: dans les i'.ipodes. Les enfans vont au(li dans les mes avec de, Chan-
delles allumées. Cette 1ce ell c<:iéhrée en l'honneur de Vilhu.ii. On raconte à ce
fiijet que pendant qu il çtoit fur la terre lous le nom de Krillna. un Ratjasia q.u vi-yoitalors.& quon anpelloit Nara-Kafora. sétoit rendu Maître de tout le Monde.

&

h.r-t(.ut de feize-mille Vierges qu'il retenoit prifonniére,. Krillna en eut pitié .
vainqu L le Ravilleur, le tua .entra dans fa nuifon.&: rendit la liberté i ce, piuvrei
hlles.qui turent epnles de la beauté. LUe, firent toutes fecrctement un fouhait pour
ep. nier. Knllna qui lif„it dans Uurs c.vurs .connut leur délir Sc l'exauça. Comme

I( Hat|.sjaneto.t mort que pour revivre.il ne lui f,,ut pas mauvais ^ré de lui avoir
nlIvniWf toutes ces Man.elks. puifqu'il lui mit une Couronne fur l/têtcSc lui or-
dcnia lie le ccmporter (aj^enicnt à l'avenir. Lorfqne Krillna partit de ce monde i(
riconuiiarda i|iie l on célébrât une léte eu fa mémoire . &: promit à ceux qui la chom-
in.aMe.u .em.ll.on entière de leurs péchés. & beaucoup de bonheur en cette vie.
J (

s M.|ljlM,es ont de plus en Juillet une fcte qu'ils appellent Adi PauduKa . & enNovemhe une amre qu'ils nomment Cartica l'anduga , d..nt on ne feait pas bien lemiH.h Outre ces hctes il y a de jours ellimés fauus .aufquels ils croient qu'une au-mône hute alors .1 une feule perfonne . ell aulli méritoire que le feroicnt mille au-mônes taites a mille perfonnes dans ua autre tcnis.

Du Pongol ou Fête du Soleil , & du Culte des autres Dévetas.

cil la lource, cM par la chaleur féconde dont il anime toute la Nature . a été une despenueieseaules de l Idolâtrie. Les Bramines non contcns de donner fon nom au jour
|.:e nous appelions le Dimanche & qu'ils nomment Suria-Vanam . célèbrent en fonhoi.ncur uneicte quils appellent Ponrol

. qui arrive le 9 de Janvier. Les Bramines
de la première Cutle ne coniulerent ee jour l.i que comme un jour heureux & »ro-

niais les Soudras en oiu iiiin Pz-M. lU <"..„;(: r. c 1 '/• .. , '.
•

, .. , ,.
•"• - )""' '"M"»- «.viiiiin. 1111 luur neureux « «ro-

p:ce
:
niais es Soudras en font une Fcte. Ils fe v.litent, fe fom des préfciis ; & les plus

cuiilukrables d entr eux font vil.tés par les Bramines. Ils cuifent /u ris avec du fiir
ou sns nom pas alkz de lau

, ils le mêlent avec de leau. Les aiures jours on jette'leau d..ns laquelle le ris acte eut : mais ce jour là on lairte mitonner le tout juL'à
ce que humidité le eonfume à force de bouillir. On cuit le ris hors de U nuifon
dans un lieu expole au Soleil

. & on tache qu'il reçoive les raions du Midi. Quand
on voit qu ,1 le retire . ils crient Poni^ol , & répétem ce mot quatre fois. Le ris cuit
ami, ce jour la palle pour tres-fain, & ils le gardent le plus long-tems qu'ils peuvent
Il V a ces particu lers qui renouvellent cette Fête tous les Dimant-hes. Une des
rai ons qui donne lieu à cette Fcte, c'ell l'opinion ou elt ce Peuple que le Ratjasi»
IkHi dont je parlerai dans la fuite , vient ce jour là fur la terre pour voir comtrienc
tout s y palle. IK prétendent que quand après la vidoirc que Viltnou remporta fur
lui

,
ce K.itjisja tut relégué au Patalam ou dans l'Abîme , il obtint la pcrmilfion de

venir lur la terre une fois par an.

Ce ne font pas feu.emeut les hommes qui fe réjouiflent à cette Fête i ils veulcnc
encore que les vaches £c les buHcsen aient leur part. Le jour d'après le Pongol, quand
tout ell encore dans la joie , & qu'on porte Vutnou à la campagne , on y mène ce»2*w fl.
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Jjiiiijiu»
, le KHJ tlurjçé de couronnci 6c de gjiciux. Ce DévetA « une petite P4.

gcuU ,ou fon Idole cil honori'c d'une Limpe Alluniéci on lève ki nuim devant vllv.& on lui rend Ict l)<>nn('tir> divinv

(Juouiiu- (Jirr.uida
, Annénionu , Vupncfvvara ^ Virr^padri ne f.Mcnt pji de,

Dieux, on ne Uilic lui de le» honorer , d'en attendre U Univ & tout Ici autre» hcih
& on leur adrcllc dci pnére» «c dci ortVandci, Vuijncfvvara cil te mieux Icrvi de
tout. On le trouve ordinairement »lani Ictmaifon» aiToré tinnmc une efpeie de Dnu
futclairc. On n'a rai la mtJna iiulin.uion pour Viircl'adu «pu ell pourtant, aulli-
bieii i|uc lui , un dci riii d'tlvvara. Sa naillante tjui ell due a la eolere de te Uicu,
& les .irmc* avec Uliiuclln on le reprcfente , ne loiu b.i> du i;out d'une Nation li

p.itiliuue. I,ci femmes >'.idrelKnt X Vii gncrwar-i pour être f-xonde» , & aie delkiri
«••llci lui offrent du ni, des nt)ix de coio, &. tlei Htun.

Ui'vendre & fci l'ulultcrnci uc lont pai privé» de tti honneurs 1 on Ici iionore d un
jAiltc Religieux , fc on leur fait des Savririce». Le Jagam le fait en l'Iionniur de
Devcndre

,
afin d'arriver au Ciel ou il prélidc. Achni elt invoqué pour oUcnir une

bonne réputation t Varouna pour de l'eau i Va)ouvia pour devenir fort & roliulW,
& Il,m)i pour avoir kaucoup de crédit & d'autorité. Ils ne le» regardent pasconiiiic
les Auteurs

, mais comme les Dilpenfateurs de ces biens purement temporel» j & il,

«joiitent 4U il Éaiit élever fa pcnfée plus haut.
Ce i]ui ell éionnant, c'eft que Hiahnu ipii cil rcc< ,...„.

Gouverneur Univerkl du Monde , naît aucun Culte parmi ime Nation qui ne

que IJialuna qui cil reconnu pour le Créateur & lc

,

.ionde , n'ait aucun Culte parmi une Nation qui ne
borne pas U tcndrclle à ceux dont elle croit recevoir quelque bien , mai» qui l'éiciij

à ceux qui leur tiennent par .picique rapport. Par exemple , (iarrouda ell caufe que
tous le» éperviers rouges font rcCpcaes i Halvva iommtiiin|ue aux bceufs «C aux
vache» la vénération qir«>n a pour lui , pciidaiu que Urahina "n'a m Pagode m Sta-
jiics

:
mail il laut t\inx attention que les l'aiens eu général n'ont guère» honoré kn

J).eux
, dont ils n'attendoient ni bien ni nul , Si que leur CuU«i a toujours eu pour

ul^jet les Divinités niaUaifantes.

Du Culte ih Ganga-Gramma , ih Gournata, & des autres

Katjasjus,

C'est moins aiix PuilT.mccs hcurclifes ft: bienfaifanrcs , que ce Peuple rend hon-
neur i il a des Cérémonies Rcli^Mcufes mllitu.cs pour le rendre favorables ceux qu'il
regarde connue les exécuteurs de la vengeaiue célelle. Il v en a un grand nombre,
parnu Iciqucis les deux plus célèbres lont Canga fie Ciournata.
Lc nom de Canga ell commun A la rivière lUi (Jange , qu'on appelle par dilliiu-

tion Cjaiiga Nadi.iS: a un Démon nommé Canga (jranuna , que les Bramine» font
dulexe tennnin. Quelqucs-ims veulent qucceloit imc des femmes d'Efvvarai d'autres
lui retufent un mari. Qiioiqu'il en l'oit , CiangaCramma ell repréfentée avec une tète
& quatre bras

: elle a dan» la main gauche une petite Jatte , & dan» la main droite
une bourchette a trois pointes. On trouve prelque par-tout des Pagodes bâties en
Ion honneur

j au lieu que Cournata qui pallé pour avoir plus de pouvoir que Ganea
& pour être un des hl» , & des plus Hdéles fervitcurs d'Klvvara, au feiuiment des
Sei vias

,
n'a point de Pagodes , mais feu lement quelques rigurcs que l'on place dans les

champs. On trouve en bien des endroits la liatue de ce dernier , entourée de Hat-
jasjas de terre cuite, alTemblès autour de lui , comme fon Confeil. Le Peuple va
1 adorer fous un Arbre , «c ils ie pcrfu.ident les uns aux autres qu'il» l'ont vu pcrfon-
nellemeiit. ' '

Dan» les Indes il y a des fêtes en l'honneur de (;.uiga,&: le jour en ell Hxé, ex-
cepte al aliacatte,&: neut-etre en quelque» autres Ville» doiu le» Gouverneurs déter-
minent lejour auquel on doit la célébrer. Cette fête que l'on appelle aulPi Pou-
gol

,
clt dittereme de celle qui ell confacrée au Soleil. On cuit aulli du ri»i mais

«lam 1.1 Pagode
, ou tout auprès. Du relie les Bramines fe gardent bien de célébrer

cette tcte.

Lenutm cft dcfliné i cuire le ri», & l'après-diné ell emploie à promener l'Idole
Ue Canga lur un char , comme il a été dit ci-devant de rimage de Villnoii. Un
lui immole quantité de Boucs, dont ceux qui dèllervent la Pa-odc coupent la tcte
avec un couteau fait exprès. On porte i cette procellion une machine qui relleniblc
* ces Cicognes dont on le fert pour tirer l'eau des puits. Ceux qui dai.s leur mala-
Oy;. «U dofls queJqu'autrc danger, ont laiiuu vu;u à Gauga, le toutiiors donner une
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rfp^ce ilcrtrâMilc C« font deux f rochcti «jiion enfonce dam U peau dudoi . .V av.c
.uu.. on lei élevé en 1 4ir

, ou lU foni nluliciiM fingcric, . c ...nmc de .ircr urt fuf.l v
<t le recharger, ou de faire divers gche, avec de, épccv Ce ne fon. ,u, fcuUmc.udo homme, «lu. fc la.ilcn. ainh accrocher. ,| y a d„ |anmf, qui .y ortu.» , ,roni.
fést P^; ^^i'" qu. leur t.uu accroire que cela ne ciufe auciu.e doule.. De craini.

r„»J. IT T ''^'"''"'^7" '^' rlJ'ntc, de ccu« qu'on accroche ainli, onjeue
iic crandi cru dan, le tcm, iiu'iU font ainfi Ailpcndu^.

»
|
»«

I

yn,a qui fc lailUoi palier daiM le, chair, une Hieile que l'on tire pendant
.,..,, danlcu

. & ,1, .....rtrcnt cet.c dnulourculc opération p.ulr plaire il* aimaOu a lurcqu en quelque, endroit, ouelque,-un, font alîe/ /tl.Ti.our fc proUcrncrdcvaut k- chariot de (.aiiKa. ahu ru'.l leur palîe fur le corp,, dol.t pi I e . omec afé, & relient mort, fiir la plae,
. comme ou la dit dau, i.L autre o'caiu.n

^ii..u,d la mut ell venue . on facr.He un HuHeà qu, on fait beaucoup de deman-
de,. .1 Jucuiie delquclle, on va confultcr l'Idole. Apre, cela o„ cou-e la tête"
cet animal avec un couteau fait cxprc, . &: on enterre le co.p, dan, U rue dcvam
la I apode. Lefaiq; .|u oneua resuda.» un p-t , ell prélemé devant l'Idole. & onpré-u.uK ...I ne ,v en tr.uivc plu, le eudemain. Anciennement on immoloit unlumi-

Iri; K '"'''' T ''VI'' ''r
'''''''" "'^*'' »"'"' ''^•"«»«" -^ le contenter d'un

fa ÏL, i l: 1

'"
tT'

"^"'''"^
'.''l""

''"' *^""'"" M"' n'offre aucun la.riricc
faiiRlant i Villnou.ni a bivvara. qu'elle regarde i.éanmoiu, c.m.mc le Dieu lu-prcmc

. répande le lane dcanimaux devant (.a.iga. C'ell encore uu relie de l'an-cienne luperllmou de, ti;yp„cn, que le, Syavan, delà (irece om adoptée dau, leur.
Jcrit,. I orphirc

, qui ne vmilou pa, qu'on ottnt de, animaux vivàn, devant leSoi veraiu Dicu
. crou.it néeel aire le Culte de, Klprit, malin,, afin de détournc-r cmal quiK pouvoient faire aux bled,, aux fruit,, aux champ, & aux Ville,. Platon

v.uiloi, que Ion immolât de, Animaux, Ce que l'on ortVit leur fani; aux tfprit^ de
l.iir. le Mauicheilmcqui partai;e le (iouvernemcnt de l'Univer, emrc deux prin-
cipe,. I un bon

,
I autre mauvai,. a pri, na.a:u,cc en Orient, & n'cll qu'un ra inc-mcntde cette ancienne erreur. '

S'il arrive quelque mortalité dans leur, troupeaux . il, facrilient aulH-tôcdc, BoucK ont la même choie lorfquil, lancent un V'ailléau i l'eau , qu'il, commencentque que m.uveau travail .comme un t.-fle.mie cabane. &c. Quel',uVntrepr.fe qu'ils
lai eut.. l,n oubliait rien pour >;.i!;ner le, bonne, grâces de Ca.iga & de (iournata.

Le, Hramine, de la p.cmiere Calle condamnent ce, Sacririce, qui font trè,-fré.c]uen, parmi ceux de la quatrième
, mai, il, n'oient le, emiceher. *ll, tiennent ,ucceux qui om (u.v. cette cemtume

, renaillent &: meurent flulieur, foi, , qu'il ta c
q .

Il, expient ce, Sacrihce, par beaucoup de mifére, qu'il, foulHent dan, ce'mondë-
ci

,
qu enfuite il, vont en tnier d'uu Dieu le, déhvrc aprè, un tem, imlehni.

De /'Ame Humaine; tiefon Origine & u\ fon Etat aprùs la Mort.

Le Genre huriuin. félon le, Braminc,. cft l'ouvrage de Brahma. Celui-ci aiant
revu le pouvoir de créer le, Monde, , créa neuf homme,

, qui avec le, eulan, qu'il
tut ele la femme Saralvvati , Peuplèrent la tcire.

'

II, ne mettent point de dirtérencc entre lame de l'homme & celle des brutesToute la dipnite conl.l e en ce que l'honmie a un corp, &i de, organe, , où l'ame peutPlus librement le développer,^ t.urc des opéiation, plus digne, d'elle. Selon cettedoctrine, la vie humaine u'cll préférable k celle de, brutes que par la d Hérentccontormanon de, organe, qu'elle anime . ifc le, bcte, pourroiciu raifonner i^ expri-mer leurs rai oimemcn,
. 1. eur corp, étoit capable de coopérer aux fondions delame qui y e l comme enclumee. 11, apportent l'imbécillité de l'cnfanc, & la cadu-

cité de, vieillards comme une pieuve de leur fentiment. C'ell toujours la même
amc.elilent-iU: mais lorfque le., oiganes ne font point encore formés . elle ne peut
produire au dehors le, même, penlee,

, que i|uand ces même, organes ont atteint Upcrtecbon q,u leur clk propre i de même quand l'âge y caufe de l'altération , c lie re-tombe dans la même impuillance ou elle étoit auparavant.
Les Bramincs lont partagés fur l'origine des Ames. Quelques-uns foutiennent

quelle, ont commence a exiiter par la volonté de Dieu avant la création de l'Uni,
vers i quelle, lont demeurées dan, rellence divine j fie qu'après la création elle, ont«te envoiee, dans_dej corps d hommes ou de bctes

, pour expier les péchés qu'elles
:«cndeni que l'ame cil étcinclic i eiu'tUc a toujouxj é*iil«

avoieut cgnuiiij. D'autj

I

h

m\
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%io CEUTMONir^, MHFtJRS TT COUTUMES
tn nîfu t 4c lit fc fervent do iccrc rompir^iroii pour npluftirr leur tlrtctrinr. î)

même , tlircnc«ili , «luc nuiu> lu Hivut»» font rcciuM iIjim U Mer, tt iltvcnuen» «,
mémr uiui aver clic t ainli Ici .tmei viennent tie ilicii èl f« rrjuigncni à foii ctTc *e«.

lit prinivrni IVcernii^ dei Jinvi }>tr le* iiiiine< riil'uni tjtic PUrnn a emploiôc». Dct
l'ctipIcKiiii «roicnt lime éternelle lonr bien éloigiu'i «l'en mntcUer l'iminiirti •i-'. )

llWiapItflent une ililènlnitun ilc n'iompenfe» ou île jieinct âpre» U m»rf i mv»
Ici méihjiM i\e font pis c''j»ilenKni puni%. 0'i«''tM"^'^'"'" 1*^ feront en re Mmuic aprili
leur mort i i|uel«|ue» atiirc» rct'tvroiu leur ihatimcni «iant l'autre Momie.

Si le ptihe i|Ui- le» ame* ont .uuret'oii eomni'i, cit e^ufe «luVIle» entrent titnt m
corp» (ornme «I.uh une prifoni il peut être auili l.i ciule ^|u'elk•^ enforteni pour et t
nioin> bien d4n> tni 4Utre , non-lVulenuni djm lelui d'un homme, nun nicinc à\m
celui d'une brute. (lettc trunfimurjtum du Jnie% n'otoit p.(*feuieincni un dogme par*
lieulier aux Egvptiein in«<s t)rnule«,4u r.jppt»rt de (^éfjr.la iroioieiu aulli. Ovde 4)

ti lil'ulle(^) parmi le» Homun* tmt penfc de même. I.ei Ciermiiind ) .ivoicit anin
adopté letic diKhint ,flc le* liéttH (#/ i'avoieiit reyie de /amolxi» leur Lo^ll-iteur.
PLiton f<. l'ioiinl'on DiCuple r.i|iptouvoivnt -. nui\ l'orphire ne la reeevoic i)u'à demi.
Il ionlintoii ipie li» .«nus pudalliiit d'un cnrp> hunuiii i\x\\\ ini autre iorp< humaim
ni.iiN il ne eroioit pa\ iiu'il lui de l.i dijjnitfdw' riunnmt , «|u'niie amc luimime p.tfsit

d4n» le eorp» d'une l'èc. Il truuvmt trop d'iiHoiiv»nient .1 un lyUèmc .Ivlou Ui|ucl il

éroit épUment h«)nteiu & pollible tiuc l'.uuc d'une femme .lunt p.illo d.ut> le eorp»
d'une Mule , fun HU eut commerce avec elle- I.ei Braminei moiindirtieiie^ prennent
le (vlUine tout entier. \U ne eoin,tnvent rien i|ui empéJie de croire «pTunc même
ome puillc relider lutccllivement d.un un lumime , d.n\t une béte , &: d.im une
pl.uue.

L.i M^tcmpfychofe la plii\ lionoraMe .iprcs la Hj!;urc hum.iine, c'eft celle qui f.iit

entrer une .mu; daiu le corp\ d'un hvuf ou d'une vache. Outre lc< r.iilon> ipic j'ji

»li)a .illej;uées lur 1.^ préférence qu'on donne a let .inimal , )'a)outir.ii ici que c'eik

i;n relie du Cuice que k-, anciens l'pvpiicns rciidoicnt a leur Dieu ApiiiSc qiit;

Halvva lai le Htcut qui eil le U.ih.iium , ou I.1 N'oiturc d'b.fvvara , pourrint bien
n'avoir point d'autre origine. l,e Minilhc Koi;ir r,U(»nte qu'un H. eut ilédié X u ic

Pagode ceint mort natuicllcmeiu , on lui lir iu* funérailles .ailli honorables i|uoii

auroit pu Us faire à un hmnme île ilillinckion.flc tellei à peu près qu'eu faifoieiu lei

tfvptiens à la mort d'Apis, ou de Mnévis.

J'ai déjà oblervé que t|uc!quis anies au (t>rtir de leurs corps ne pafllnt pas d'alwrd
dani; un autre , mais quelles diviciment Rat|.isj,\s, .» laulV Je leurs péih>s i &: que,
pour les expier, «lies voltigent quelque tciiis d.ins l'air ,(ouH'i.un une cxtieme difciie,

&i ne pouvant jonir de rien que de ce qu'on leur di)nnc par aunu^ne. Leur impuif-
fance cil telle i|u'on ne les appréhende point , quoiqu'on foit pcrfuadé que ces Hat-
jasjas fe montrent fouvent fous une apparence humaine. I.eui ihatiment e(l encore
moindre, que celui des amcs qui vont expier leurs péchés dans l'tnfer ou Jamma
préfide.

Ces dernières font de deux fortes. Il y en a qui n'y entrent que pour un tems
limité , quoique très-long i fie aprè> qu'elles ont été fultifamment purifiées par les

fourtrances , elles reviennent fur la terre, ou elles font revêtues d'un nouveau corps.

Il y en a d'autres ijui font précipitées dans Antam-Tappes (c'clk-à-dire , dans le Puits

obicur, d'où elles ne peuvent jamais fortir, & ou elles y loutt'ientdes punes inhuies

pour la violence &: pour la durée. Entr'autres fuppliies , elles y font déchirées par des

épines, par des corneilles tjui ont le bec d'acier, par des i hieiis , & par des mouche-
rons «]ui les piquent fans relathe. Outre unfroid très-douloureux, il y a dansce Piutî

tout ce qui peut rendre leur punition plus rigoureufe.

Les Legmateurs des Bramines , après avoir pourvu au rh.uiincnt des méchans,
n'ont pas manqué d'encourager la vertu par rcfjHianee d'un bonheur à venir. Voiei
celui qu'ils promettent aux gens de bien. Ils leur dellinent (ept dirtérens lieux placés

fous le Ciel ,&: où préfideiit Indre ou Déveiulre, Achni, Niruti , Vajouvia, (Cubera,
Ifangia,& Varonna. C'eft-li que les aines dellinées a revenir fur la terre , vont nuiir

d'une béatitude qui ell la récompenfc de leur vertu. (ÀlUs qui ont mené une vie

plus excellente, font élevées julques dans le Ciel de Brahiiia : mais les unes i>i les

autres doivent revenir dam ce niondc-cJ • »vcc cette dirtércucc que les dernières

aiaiit

{») Mitémurph. XV.
1

( « ) A l' p I A N u » in Cilttt.

Idj Jl.LiANb* m C*J»fà,
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T*'^ ^!?TÊ !*^ ^"'*'*" ^•'^ ^^ '•^» • *««• •«ri.ihWcmtfw d4M i«Cm fMW irm jmmI» lontr.

Swpm «rt If nom f^n^r^l «m I^ domw mu frfi Cttm» infl^rtniM . K It, amM
.{ui y ».»Hf.HMdf ér»wW«D/nii». mu âpre, «,u«IU« y ,„,, ^hii .k. i.U •«•»». r^«
ut riicftur (fiu i|«« fim.iU'i ijiie leur irn ;'

. [ , t i ,«.
dtmiwr »#« tMI)(t« . i( d'cnircr <j!in* un 4111 rr

. ,ij

è Un» b«mh«ur Paul fir» f«»t.i| 4 1.,^,, .,ud.|n u.dUmrm *rfi»/f. || y «

f.T.'Z"'.!." .^***f* *Î"L'**"*""'''
nHi|.Hin.l.„ !. S.irjfam » irU fitfli le Soictl,

'•ni iw li,4uruiini t>'ii« p<'^

!ruii.

<«fcnti4nt «iri Pi^vetat 4)iil (Mmcurcm t(Hi|«nin ,1 ,,, . Sur
U I.UM ,

li-i Ei«i|Ik« tt plttfiturt 4ilirct. l,r» imt\ tuii v li»

thtt I NHe «l»i«; Dieu »v mimtr« «ii»«lnMi;»i»M , éi le» miWi
L« V' cliiini^nt É<A !.. »..•<•> J. . J.II.. f ii- • tl« V eitonum dt U- piriâft dt ièll«,'.|ui lonVri*f«rvé.ii"à ilnt »Un mikit féllciié

il V i lU'ilii i'nuriitit lit' it finm i l'un iii>'<U ^«pi^Hr*:* i'mn*^m ->» %' ^ t^

««nw 1411 li rért(l«iH0 > 1 4tiir0nommit l.ilj Vcitimtâm , c'tll.ijire , Ir Ciel de, l'Ui
fr». l.ct Hfâmtm* aif|uiim cmrcut , l\jvutr It In inw% jamifct dam te .irrnier
.UMViiH li venir intof.- lur U icrir nui% il, i,mvi«nn«m iliM oiiiioiMiic t\\ m« fol*
1,^11 tlj.b k prcunr

, y |miii dune Uimié imtHtWt. Apre, unit , Jilcm.il,. .1 y aMl piH.k- pçrlonnc» ilui.i l.i vu- f»ii iiH,-! pure pour arriver i un It fj^tUn bonl.cur
Il ilt miMit» Jiff.uk \ innin, r^rw aolneiiir uia' pbiw ditti k Surg,uil.

A'/ hnna Oeuvres ,& Ja AuHcméi Rcligîeufcs.

Uhb vk a venir nu l'hnmmc doii recevoir h rt'tnmp^nfe ou le ihjniiictu d«
r.', jai.Hi,

,
inm..U- 14 mitHii.i .lo Umne, teuvri». Un Uraniinï voulut «'humilier m

l-rrftmc «U, l)i'viu% nuit Jaibnt xs.\Mtmy i\»\U vhiimilieni ciix-mimc, JtvJm
HrjhrM4, il nigci phi, .t prop.,, Jt |„i ,c„arv u, ,dpvd>. Ct-p.iuijni il auniH4 en-
,ofc ,U peiiffc. Il k (uuvint «j»k Brjhni4 ne pci, ûire 4uirenHni o.ie de rii'uirc i
ch4cun Ulun fo .tuvn,. Il umuIui .lu il nf aev-it nin 4tienarc »uu- ac U, propre,
uiivre,. I,e, Br4niini, ne iroieni pu» «jtu I4 réiompenfc ou le tLiitmiit k tâ/Iciu
rri telle vieitonmie un homme vit pluluurviou.liloncux.ihiroicnt .nie h Julliee
Divine ne Vexerec »|uc aiii, I4 vie luiv4nie. Amli i..ui h..mmf .un (..«rtre . «pic !«
pi-th.t.inil .1 lommi, .hirjm lu vie pn-i.dcnte , ^ .iv.int .lue ae prrnare lcu.rB,mil
cil puni, (.omn.c il v en 4 mu .|ui 4ieni 4llc* bonne opinion .le leur mirct.' /mnir
*irc .illiir., aune place aan, le Veiiont4in .nulain le SurKam. le plu, KrJ'ul lunnl^rc
met l4 vonh4iue en ae, praiic^ui-, auf.uielle, U innilli<.n ae, pe'th.', ell 4tf4choe
Outre tell.•^ «lui font prcUriUN par !.• V.aam.il > a.lcaullérii/, aecjprtce .luVxer.
cent (iir eux tertain, aey..., ipn 4fpireni i un pins luui a.-gré ae perlcdion. i e Mi-
nillre Koger en vu un aai.sla pente Pagoae a. Parvati auprc, .lelaPaco.leaHV.ua

,U ce ,111 II en rapporte lurpallc tome, It, mortiHcaii.m, .le, Couven, te» plu, au II. 1 e.Le Bramme sahlUiu.it ae la nourriture oraiiuire . »c ne fe nourrillo.t «uie a'unpeu de lait .l.mx
. uvee .|ueU|ue, truit, , en trc,-petite quantité. Il aetneuroit affiitom le long au |o,ir fan, ehanger ae plaee . & ne fc couehoi, ponu n.,„r aormir mai»

le tenant dam une l'oUurc tort j»en.iiite , il fnrmontoit le f..mmeil le plu, loML'-tem,
.pi II p.niv..it

, pr..i.onsanr i..u)otii, fan, .lileontinuer le, mille nom, akfwan II en
av.Ht lUlole ouil ornoit de rieur,, .illumoit une Lampe .levam elle , 6: l'eneenfoitAu li-tot .|u il avoit hni cet exercice , il le levoit ,& le mettant la tète en ha, & le,
pica, en haut

,
il recitoit Aks prière, aile* longue, en eette polUirc.aprc, .luo. ,| a||.,it

le remettre 4 (a pla.e «c recommen.er le même éxere,..- .luiuparal-ant. Ceci étant
tait II lor..„t .an, le Preau .le la Pagoae. l.a A,ux HainU.u, élevé, comme aé
perche, r.HembU.ient ami Cilnt

, au haut auquel étoient attachée, acux cor.le, A
lutua coulant. Au-.letluos etoit une I..He .purrec aan, la.iuelle il allumoit a„ teu& mcttoii .]«el.pie, bâton, tout auprc,. Il tournoit enluite troi> »;,i, autour ae teteu, ai.U)t loin, par relpea.a'avoir tou|uur, le e.ité ar.>it ver, la folié. Apre, .uielouei
pii.l ernation, il montoit en haut , ualioit fe, jambe, .lan, le, eorae,, M) oui, le uf.
peiulant ami, la tête en lu,, C le vifage tourne ver, la Hame , fe lulaneoit comme uneUuehe .pu ell en branle

, &: attiloit le teu en v mettam dii bol, «pii eoit à la p,)rtecde la iiiam. tiifuue .le ,e pénible exer.ue .pu .hwoit demie heure , il defeeiKlnir
tailoit le tourac lu l..llc , & rentrant dan, la Pai;oac , alluit ,4lléoir cmmc aupiral

(I.

(4) Voie/ b ria.Klie nui rcpicûntJ i>.l ce l'enitcnt & te, itoi, fui,am.
Itmt yi. V vv



'iiit avoit iiu.urc picils de dia-

..ût anuiU- une jurande fommc

»«» CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMES
vant. VoilA rô::rrricc journalier de ce Braminc , dans la vue , non nas rrolnenir le
Citl donr il fe rn ioit aliinv , m.iis de parvenir à t.'j très-haut dt-LMC de fôlicité. Ce-
l'cnilant i'.s aurres Hraniints le ctiduroicnt

, parce <|ue , difoient-iis , il violoit la Loi

,

en no choiMlant \us pour ù denitun; un des licu\ faints où il cil permis aux Joi!uis
uc pafler toute leur vie.

Un icutre Braminc avoit la tête naile- ' ns un Collier de fer du poids de viner
«]iiatre livres , fait en forme de palillade ' '

'
. . >

mètre. Il sVtoit obligé de le porte.
| ,

x t '\.
_

d'argent pour bâtir un Hôpital.
Deux autres .noient aux jambes des c, ..ics(.i) longues & pcfantt-s.dont un bout

revenoit fur les épaules , lic l'.iutie traînoit à terre derrière t 'X.

Un aut.' s'étoit fait enchaîner par le pied à un arbre ,/l;iiis la réfolution de mourir
en cet cndioit.

Un dernier enfin , marchoit avec des fabots liénflés île pointes de clous par dedans.
Quand il les chaufliiit il fe couchoit par a-rre tes mains jointes. li ell étonnant com-
ment cet homme pouvoir marcher aiant 1 s pieds dans cette chajlliire.

Zî^j" Lieux Saints, & de la Rémiff.on da Pèches.

I.'iiOMMf n'a pas en lui une julhce furtîlantc pour approcncr de Dieu; le
réché l'exclut de la félici.é éternelle , & c'eit à la Religion .\ fiiurnir des rd-
fourccs pour la rémillion des fuites qu'on a commifes. Ctlk- des Bramines eiifci-
pne pluiieiirs moiens de s'en purifier. Le premier elt, de vittter les lieux célèbres
par leur Sainteté. Tels (ont Ajol-ja , Matnra, CjJî , Cénjt, Avcni.t Cafxiuri Si Dua-
rtvtii. Ces fept lieux font les plus Saints de toute la terre, au jugement des Bra-
mines. Les hommes & les bètes qui meurent à Cafi vont droit au Ciel j ceux qui
meurent il.ms u\\ des fix autres , vont au (Vjour de Brahnia , d'où il faut qu'ils re-
viennent hir la terre: mais cette vie cil la dernière pour eux, 8c quand ils meu-
rent ils lont admii dans le Ciel pour n'en plus fortir. La fainteté de ces lieux ell
bornée dans une enceinte plus ou moias giaiide , hors l.iquelle on n'a point de
part aux proimlles qui font faites à ceux qui v meurent. L'enceinte de Cafi j
MW quart de lieue de diamètre. Celle d'Ajot-ja a douze lieues {^).

Ajot-ja;ell: vers le Nord à douze lieues de Cafi. Sa fainteté lui vient de te que
V'illnou y ra()uit fous le nom de Kamma.
Matura ell dans le voifmage d'Agra, réfidence des Mogols. Villnou y iiAquit

fous le nom de Krillna.
"

Cali , qui cil aulii nommé Varan.ifi, eil dans le Roiaumc île Bengale, au bord
du Gange à douze lieues d'Ajot ja , Ce de Prevaga. Cali pâlie pour uii lieu (i fuiit

,

que tous ceux qui y mei>rent jouillcnt du Privilège qu'lif'» ara a autrefois attaché
à ce lieu-là. Loriqu'ils font à l'agonie, il ne manque point de leur venir fouHkr
dans l'oreille, droite, &. de les puiitier ainfi de tous leurs péchés. C'ell pour cela
que tain les hommes que les betcs meurent couchés fur l'oreille gauche. Si quel-
qu'un s'étoit imprudemment couché fur l'oreille droite , il ne manquera jamais

,

oifLiit-ils
, de fe tourner de l'autre côté , lorfqu'il fera prêt d'expirer. On con-

firme cela par l'hilloire d'un Mogol , qui doutant de la vérité de ce miracle, vou-
lut l'éprouver en Lx préfciice. 11 avoit un cheval qui n'en pouvoit plus i il le rit

lier par les quatre pieds , & coucher fur le côté droit: nuis lorlque le che-
val fentit les approches de la mort, les cordes qui Ku attachoient les pieds fe bri-
ferent

, & il fe tourna fur l'oreille gauche. Comme les Ames de ceux qui meu-
rent à Cafi ne doivent plus retourner en terre , leurs corps fe changent en pier-
res.

'

Cansje ou Cansjefvvarain
, grande £c fameufe ViUc du Roiaumc de Carnate , a

un grand nombre de Pagodes.

(rf) Saint lipiphane rapporte. t]ue de (ontcnis
les Prctrcb de Sarurnc en K^ypte b enchuinoient
eux-mêmes , &le pall'oient des aimeanx au tra-
vers des narines ; ijuih avoient de longs che-
veux , dos l.abits laies . &,. I a Delciiptian ipi il

en lait icOemhle uflez à la peinture des ,li>i;uls

Indiens. Voiez lu-li-il. L\b. 111. Cont. lUrtf.

344. hi fiiiv.

(b ) W faut cntcndie par ce mot de lieues

celles du l'aïs «m'on nomme Coiïês , & uni
font d'environ deux mille cinq cens pas gco-
nictiique. Je dis environ ; car il y a des lieux

ou elles ne font que de deux mille ijuatre cens.
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dont un bout

le mourir

ou y ii.u|uit

Avcnrc.-.in.Hiri ou Avcntcutici
, Ville fituéc .ui Nord crAiira , clb dlimée pour

k\ lieux laiiu> qui v loiu.
'

nu.iraca ou Puarevcti
, croit.uiticfois un endroit S.iint auprès de Surare • mais

1.1 Mer a inanpe t.nit ce terrain. Krilb.a y mourut ,& v devoit t^trc brûlé lelon la
..Minime: mais i.i Mer l'cniporia de-U juriju'A .Sianecrnata ou l'roufot.unai , dans
if toiuls du polplK- de Bengale i eell iM)ur()uoi ce dernier lieu ell regardé comme
tres-Saint. I.cs corps de ceux »]ui y meurent deviennent fecs comme du dois, (1

on en croit une tradiuon |H)puLure. Tout y cil pur j par tout ailleurs un Bra-
niine noieroit toucher un Soudra , ni manger rien de Ça nu\n : mais dans ce lieu
il peut tout recevoir de lui, & s'il diloit, cela ell impur, il lui iortiroit d'abord
lU". vers de la bouche.

l'rajaga e(H dou/c lieues de Cafi en remontant IcCiani'y, &: plus proche delà Ville
d'Agra. LÀ (e joignent trois br.isdu (iange.ou ptiitôt ce' fleuve y reçoit deux autres
Kivieres. Cette eau a la vertu d'étlluer les péilics i & l'homicide de foi-mè-me qui
leroit criminel par tout ailleurs , ne l'ell pomr en cet endroit.
Trop de gens ("croient privés du lecoins ipic l'on tire de la faintctc de ces lieux,

s'il n'cfoient que pour ceux qui ont la commodité d'v aller. Pour en rendre l'efti-
c.ice plus univerklle,il a été établi, qu'il l'utht de les nommer, & de drefl'er li
fon intention pour recueillir le même fruit , que li on y alloit ertlaivement. C'cll
rour.]uoi ceux qui fe piquent de dévotion , ne manquent point de les nommer tous
les iii.uins , iS: ilc réiitcr ces noms comme une prière.

I,.i rémillion des péchés dï aulli attachée à la célébration des fctcs. J'en ai donné
des exemples dans les Chapitres précédens.

Les Hiamines font aulli bciucoup d« cas des Ablutions, pour lefqtiellcs ils fe fer-
vent d'eau douce, ou d'eau falée. Cette dernière n'a la vertu de les puriHer de leurs
pèches qu uvee de certaines diflinclions de tems Se de lieux. Par elfe-même elle e(l
impure

, &; par conféquent incipable de produire cet effet. Les Anciens Egyp-
tiens en avoient la mcnie averdon , i<c les Infulaires paflbient chez eux pour im-
purs ;.( . Ces mêmes Egyptiens regardoient la Mer comme formée des larmes de
vSaturne. Les Branunes ne lui donnent pa^. une origine plus naturelle. Voici ce qu'ils
en r.icontenr.

Agailea (^) un fort petit homme, pas plus gr.md que le pouce , mais fort
faint, qui a été dès le commencement du Monde , & qui fera jufqu'A la Hn, fe
promenoir près de la Mer. Elle le railla fur fa petite Hgure: il s'en piqua , &: plein
de dépit, il ht venir toiue la Mer dans fa main, comme fi c'eût été une goutte d eau ,

& l'avala toute entière. Les Dèvet.-.s fuient fort fichés de cet événement, &: lui
remontrant combien ils perdroient

, quand il n'v auroit plus de Mer , ils le conju-
rèrent de la rendre : il ne niu réfilKr à leurs prières, &ili rejetta comme de l'urine,
Jt de-l.i vient qu'elle cil L'.c. I.i Mer elt pure le premier )our de ch.ique mois,
durant les Eclyples &: durant la conjondion de certains Allres. Elle cil pure aufli
en tout tems, vis-à-vis de la Pagode Hamefvvara, que les Malabarcs appellent Ra-
manatacovilj Se il y a une grande ari-Iuence de Peuple qui y vient pour fc purifier'
On a honte de r.q^porter des Fables aulli abfurdcs : niais cet Ouvrage elt fut pour"
dévoiler les égaremens des hommes

, qui font privés des lumières de la révélation.
Parmi les eaux douces, on attribue une grande fiinteté .i celles du Gan<n-. Sa

vertu ell h giaiule
,
qu'elle agit même fur ceux qui s'y baignent fans intentioiT d'ob-

tenir la remillion de leurs péchés. Les Habitans de Bengale y ont une li gramle
confiance

, que ceux qui vivent le long de cette Rivière y portent leurs inalades
quand ils font .i l'exiiêmitè. Ils les plongent dans l'eau jufqu'.i la ceinture :"

nuis
comme cette grâce ne s'étendioit qu'à peu de perfonnes , Se que ceux qui demeu-
rent trop loin de cette Rivière , ne doivent pas être privés de ce fecours , on elè
convenu que toutes les e.uix dont on fe lave, ont la même vertu, pourvu feule-
ment que , quand on s'en fert, on penfe à celle du Gange Se que l'on dife Gam^a
Sianam, c'elt-à-dire, C^n^e /.ire moi. On fait plusj on en tranfnorte de l'eau en
bouteilles dans le Pajs, comme l'on dillribue à Paris les eaux de Forf^es Se les au-
tres eaux Minérales.

II

J

I. *,-(

(4) roffiHi de Idcl. Mb. II. C:hap. -V
{!>) ( iiniinc iiM iif ('(jiiitce nui.' ci; mot lii;ni-

fic dans la l.ant;uc SamctrtAm Uuu il tll pri»
,

il cft d'^îieilo de deviner fi ceftun nom propre
ou appellatif.

i'»',
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Origine Mythologique Ju Gange. Ilidoire de BcUi , de Sagara
& de bagireta.

L A Rivicrc du Gange , difcnt les Fiulicns , \\\\ p.is f.i fourre dans les entrailles ilc

la terre comme les autres Rivières. Elle cil licfccmUic ilu Ciel dans celui qu'lulute
Dévcnilrc , & ilc-lA dans l'Indoullan.

Le Ratjasja Belli aiaiu taie un vivu k Effara , & obtenu de lui qu'il vaincroit
tous fes ennemis, cet avantage le rendit H infolent , iju'il ofa attaquer Dévendre Se
les Chefs des autres Mcudesqui font fous le Ciel. Il s'en rendit Maître, &. les cliaf-
fa des lieux ou ils |->réiIdoient. Ils s'en plaij^nirent .i lirahnia qui en ht fon rapporta
Vilhiou. Ce Dieu qui avoir i|uelquo bonté pour Belli , parce que ce Ratjasja le fer-
voit

,
aima mieux ufer d'adrelie que de forte contre lut. A ce deflein il vint au

Monde fous le nom de Vamana jeune Bramine , Se un jour que Belli ortVoit un J,i-
gam

(
rf

) , il prit ce tcms pour lin demander une grâce. Que rais tu que je tt diin.

ne
,
dit Belli .<' Ijites moi prijini de trais pieds de tare , répondit le jeune Bramine :

«.e qui lui iut accordé. Il conimeni,a aulli-tot à melurer la terre. Il y imprima un
tie les pieds ik ; cnfon(,a jufqu'a l'ahinie , fiC toucha la coquille d'truf qui envelo-
i-e tous les mondes. Il leva l'aune pied en haut , au travers de tous les mondes , &
l'apruia contre l'extréniité oppofée de cette mcnie coquille. Il demanda enluite ou
il placeroit fon tioiliéme pied j car en f.iit de bras Hi de pieds, les Poranes foiii
d'une libéralité prodigieufe. Meis-lt fur ma tète, répliqua Belli. Vamana le prit au
nun, &: le lui appliqua fi rudement fur la lète. qu'il enfon(,a Belli jufqu'au tond du
l'alMiiie, où il elt demeuré depirs ce tems-U. Tout ce que fon repeiuir lui a pro-
curé

, c'cfl qu'il n'y ell pas moins heureux que s'il étoit dans le Ciel. Dans l'inltaiit
(uic Vamana appuioit fon pied en haut , il ne toucha pas feulement la coquille
d'auf ouks m<>ndcs font rei, fermés; il la fêla malheurciileiuent , i!c par cette ouver-
ture, on y vit entrer l'eau dans laquelle nage cette coquille. Hrahma prit d'abord
uw vale, 8c y rcijùt cette eau dont il lava les pieds de VUlnou, Si le relte coula eu
forme de Rivière dans le Paradis de Dévendie. Un autre accident la rii dcfcendrc
fur la terre ; en voici l'Hilloire.

Un Settiea nommé Sagara JacKr.iverti f^) homme de grande autorité, voulut ot
frir im cheval blanc en Sacririce. Cette forte de Jagam a de grandes dilHcultés,
&: n'Ut pas peimile .'i toutes fortes de perfonnes. Il faut avant que de s'y expofer
être bien lur qu'il n'y a perfonne pluspuillant qui puille s'v .ppoler. Ceiui qui ..

dcllein de l'offrir , envoie dans tout le Pais ;e cheval deiline a être immolé. La
victime a fur la queue un écriteau.où cil le nom de la perfonne qiu veut célébrer
ce Jagam : on ilemar.de fi quelqu'un ell afléz hardi pour le failir de ce cheval, &: en
même tems on fpécirie le nombre des perfonnes qui fuivent pour l'en empêcher.
Si qiielqii un fe préfente &: que l'cfcorte de la vidime fo;c mife en déroute , le Ja-
gam ne Je tait point. S'il ne fe rencontre aucun obltacle , le Jagam elt otlcrc au
tems fixé. Sagara JacKraverti voulant donc avoir cet honneur, tu efcorter le che-
val blanc par plufiLurs tenunes qui nienoient foixante mille [cuiies hommes avec elles
Perfonne ne ht d'oppolitJon

: ma:s Dévendre
, qui reniai qua un trop grand or'UieiI

dan. leur inardie, deioba le chev..l , le cacha fous le iVptieme monde iic le li.i'ller.
riere un \ illnouva tort dévot. L'cfcorte qui fuivoit le cheval ne le trouvant plus, le
chercha p.ir tout en vain; Se on n'en auroit jamais eu de nouvelles, fans un Anas-
vani

( O qui 'ipprit où il étoit. Pour a-rivcr au leptiénie monde , cette troupe eoni-
menj^a de creuler la terre li .ivant, qu'elle ne iV'Voit plus comment porter la terre
en haut. L expédient dont ils s'aviferent fut de la manger , &: poin- i'avaller plus
alternent, ils burent de l'eau en quantité. Ils arrivèrent enrin auprès du cliev i' Se
croiantque e Viihuuiva le leur avoit enlevé, ils le battirent. Ce Saint , lenlible aux
coups qu'ils lui domioieiu

, les nuudit , &: ils furent réduits en cendres eux iic celuimu les conduiloit_ Le rils de leur chef qui étoit en peine de lui, dcfcendit nu- h
folle qui .ivoit ete creufée, 5c arriva auprès du Vill.uuiva. Au lieu de l'outri.-er \\
le conjura de ni apprendre ce que Ion Père qu'il chcrchoit , étoïc devenu : nuis'fa
douleur tut redoublée

,
quand il l^ut que ce n'etoit plus qu'un monceau de cendres"

<5C que pour comble de malheur toutes ces Amesétoient malheureules. Ce Saint kiî

appr;:

{*) Oii a dcja explique ciiic i.tgjm cft un Sa-
crilict;.

( h) }4cr,tv<rti fii;iiilic un Lmpercur.
('•J lApim vojtigcani.
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Apprit (]uc le ffiil rc-métlc (iiril v eût pour lo fauvcr, ctoit J'arrofcr les ccndrcîavec
(klV.iii du (;anj;c,&: i]\\'AmU on leur prociircroit l'ciitrôc du Paradiv de Dcvendrc.
Ce rils .-liant mil tctre propolition , nric le iheval , monta dcllus, fie alla trouver Ion
Aïeul ;uii]utl il deni.uidi l.i permiflion de faire tous les erforts poIllMes pour avoir
de cette eau. Il Ht à Vilhiou un viiu daiu l'ohCervation duquel il perfévera trente
mille ans Hins diUontinuen & il mouru' f.ms avoir exécuté fou deillin. Deux au-
tics rirent fiiceedivemcnt le nit-me V(i.ii , Se loMervérent pendant un pareil efpaeedc
tenis, aulli inutilement ijue le paniier. Un iiuatriéme nommé Bagireta fut exaucé
après avoir oWervé les mêmes cliofes duunt dix mille ans» parce que toutes ccsan-
lu'cs enfemble taifoient cent mille ans, qui étoit le tems marqué pour l'accomplif-
fcnicnt de leurs déllrs. Villnou aiant don. promis à Bagireta de lui accorder la «ra-
ce qu'il voudroit lui demander , celui-ci le pria de permettre que fa famille réduite
en cendres, put être arrolée de l'eau du Cianpe. Il obtint que le Gance iioit par
tout où il voudroit le conduire» & fc voiant en fi beau tram d'ctrc éxaiicé , il fou-
liaita que le Hcuvc defcendit fur la montagne Clummavontam

, qui e(b litiiéc aflez
av.int du côté du Nord. l,a montaj;ne déclara i|uuii li p.f.uu fardeau l'écraferoit

r

.

- K"t" ticclara t|u un li p. .....i .a.ui.Mu i etraicroïc
jxn la chute, & qu'il n'v avoit qu'Elwara qui fut capable de foutcnir un tel poids,
tu ara ht la taveiir à Bagireta de s'offrir à recevoir cette Riviéie fur ù tête-. Le
(iangc n'eut pas aflez hoime opinion d'Efwara

, pour croire qu'il ne put pas l'écrafer j

&: pcnir le punir de (a témérité il le prépaioit .i l'accabler Anisle faix ,lorfqu'l' iVari,
pour Un taire mieux connoitre fes forces, le reçut & le garda fur fa tcte fans lui pcr-
rncttrcde s'écouler. Bagireta qui ne trouvoit pas fon compte à cette vengeance, pria
tiTara de laiflcr couler la Kiviére fur la montagne Climmavontaniicc qui fut fait.
Le Can^c fuivoit Bagireta: mais en chemin il fe rencontra qu'un faint homme étoit
occupe a un Jagam. La Rivière en emporta tous les aprcts, & lui caufa un iî grand
chagrm, qu'il lui ordonna de venir dans fa main, & il l'av.dla toute entière. Bagireta
voiant rnr-l.\ fes efr»érjiirr« rmi!i'./>c . ni-l , !/. s: •.;.,, .4.. I... l.„ !.. o;..;.. /-^ i

Cela
voiant pnr-l.i les efpcranccs reculées, pria le Saint de lui rendre la Rivière
étoit dilticile

, .\ moins que d'ôtcr .'i fes eaux leur fainteté j car foit qu'il la rendit par
s , elle dcvenoit impure. Ils convinrent qu'il la fcroit fortir par fa

h.uit ou par lia

cuillc. De-l.i e lie fuivit gca enit Bagireta jufqu'au pais de Bengale, où elle fe parta<
pluheurs branches. Les cendres des foixante-mille en furent arrofècs. Ces corps ref-
fulcitérent 5 6c après avoir remercié leur Libérateur du fervice qu'il leur avoir rendu,
ils allèrent au Ciel de Dévendre. Ces détails .jui fc trouvent dans le Vedam , four-
iiillent l'explication de trois autres noms que les Indiens donnent au Gan^e } car pre-
mièrement ils l'appellent Rivière Célelle, parce qu'ils fuppoient cju'elle cil efflftive-
ment defcendue du Ciel. Ce pcuirroit bien être une fuite de ce que dit Moïfe des
quatre Meuves qui lortoient d'hden ou du Paradis Terrellreice qui étant connu des
anciens Païens

, M expliqué félon les idées taulles qu'ils en avoient , il n'eil l s pof-
jible qu'il, naier.t confondu ce J\iradis avec le Ciel, & que le nom de Rivi.-re Cé-
lelk-

,
quoitiue fabuleux dans le feus qu'ils lui donnent , ne foit fondé fur la vérité.

tn fécond ficu ils l'appellent Jenn.idi ou rivière de la CuilTe. Troifièmcment ils la
nomment Bagirct,. Mais Ion nom le plus ordinaire ell le Gange qu'ils prononcent
Gangainom ancien, puilque lesCirecs & les Romains l'appellent de même, avec une
le-cre ditterence pour la terminaifon de ce mot , qu'ils ont accommodée à leur
L.Migue

Pèlerinages dt's Bramines.

L'k'tat d'un homme qui cft mort dans le péché, n'eft pas entièrement dèfcfpèré
chez les Braminei

, & ils croient avoir des rcllources pour lui en procurer la rémif-
fion

, comme s'il èxécutoit lui-même ce qu'ils font en fa faveur. Le Gange efl pour
eux un trèlor de fainteté. Lorfqu'on trouve les os d'un Mort , on les ramaflc dévo-
tement ic on les jette dans cette Rivière , &: pour chaque année qu'ils y font , l'ame
du d.lunt jouit de mille ans de joie dans le Ciel de Dévendre. Cette eau n'a pas la
vertu de les puriHer , de telle forje qu'ils puilîènt être admis d'abord dans le Cielmême

;
elle les garantit feulement de l'exclullon qu'ils mèritoient , puifqu'après un

Icjour limite dans le Ciel qu'elle leur procure , il faut qu'ils reviennent fur la terre
qu ils rcnailUnt, ifc commencent une autre vie. Mais ils ont l'avantage ciu'en reve*
n.iiu ici-b.is

,
ils n'ont pas une condition pire que celle qu'ils ont eue durant la vie pré-

cédente
, & qu'au contraire ils font plus heureux i & cette dernière vie cil d méri-

Tome FI. * Xx.^
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toirc , que rame' au fortir du corps s'envole d'abord dans Icféjour de la parfaite félicite.

11 y a un I*cttrin,igc jirivilt''};ié A (iaya, Ville lituic au Midii*^ i trente lieues di-

Cafi , où il cft aifé de prutnrcr le ialut aux Morts. On y montre une Roche dans la-

quelle Dieu a laifl'é l'empreinte de ("on l'ied , & pour conferver inie Keli^ue li prc-

cieufc , cette Ville cil foriihie de tous côtés. Voici l'ordre qui s'obferve dans ic

Pèlerinage. . _ ,

Les Pèlerins vont d'abord À Prevagi , ou ils peuvent demeurer un mois. Tous les

matins avant le lever A\\ Soleil , ils fe baignent dans le Gai)|;e pour fe purifier de leurs

Réchés , & le mois étant expiré , ils vont a Cafi oii ils fc baignent de même dans cette

iviérc. De-liilsfe rendent A (Java ou ils toinpoCent une Pite particulière, en

prennent de petits morce.uix , & chaque tois qu'ils en mettent un fur la Roche , ils

nomment un de leurs amis qui font morts s ils continuent de la forte, nommant Icius

amis & lexirs p.irens julqu'a la ûptiéme j;énériition , & même au-delà. Le Vedain

promet que ceux dont les noms ioiit prononcés de la forte, en rell'entent d'abord

l'efficace , & que quand ils feroient dans l'Enfer de Jainma.ils en font aulli-toc tranl-

portés dans le féjour de Dévendre.

ha Bramines ne font pas les feuls qui honorent d'une manière lupcrltitleufe ces

fortes d'empreintes. Les Scythes (4) montroient une pierre fur laquelle étoit
, di-

ft»icnt-ils , imprimé le pied d'Hercule » de deux coudées de loni;. Il y a encore x

préfent un pèlerinage de Peuples (ientils qui vont au Pic d'Adam , haute monta

gnc de ride de Ceylan , ou >• (*) fur une Table de pierre cftl'cmpreinte d'un pied

"humain gigantefque , longue de deux palmes, ïc large de huit doigts. Elle elt

»»fi bien gravée , difent les Relations ,
que quand elle feroit fur de la cire

, elle

tine pourroit pas l'être mieux. Tous les Gentils y ont une grande dévotion, & de

»>tous ci\tés vont en Pèlerinage .i cette Table, foit pour la voir & lui rendre leii;-

"Culte , foit pour accomplir quelque vœu. •» J'ai vu en quelques endroits, parti-

culièrement à Pefcamp , de pareils velliges , qu'une Tr.iditioii prétend avoir été

laillés par le pied d'un Ange. Mais les Bramines l'emportent fur les autres Nations,

pour raconter lescaufes de ces prétendus miracles.

Ils difent, qu'anciennement un Ratjavja nommé Gavafora fît à Efvvrara Un vœu,

& que l'aiailt accompli il vit paroître ce Dieu devant lui, pour lui demander ce qu'il

déliroit. Je ne fuis voir (jh avec uncisirème douleur ,i\\x.\c Ratjasja, Us peints ijue les

^mes doivent foufrir pour l'expiation deleurs péihts. Accordez^-moique celles tiui feront à

tnoi puijfait hrè fauvées. Il n'eut pas plutôt obtenu cette faveur ,
qu'il fc mit à

voiager , & Ht par tout des progrès (\ merveilleux qu'il n'y avoir point de pé-

cheurs, & tout le monde l'honoroit.

Villnou fut piqué de jaloufie , & chercha à faire mourir Gayafora qu'il tUa effec-

tivement à Gava. Le Ratjasja voiant que fa mort étoit inévitable , exigea de Vilhiou

qu'il lui tînt du moins la promelTe qu'ElVvara lui avoir laite. Villnou le lui accorda ,

& donna fa parole que ceux dont le nom feroit prononcé feroient fauves. Vilbiou lui

aiant promis cette grâce , lui mit un pied fur la tête. Gayafora fut alors changé en

une Roche i fic c'cft , félon les Branunes , cette même pierre qui elk encore à préfent

à Gaya.

Des Proverbes de Barthrouherri.

L A créance aveugle que cette Nation donne aux traditions les plus bizarres , cil

une preuve qu'elle ne fait guéres d'ufage de fa raifon- Ses études font bornées au

Vedam.au Jaftra,ôc aux Proverbes de Barthrouherri. J'ai déjà parlé des deux pre-

miers Livres j il me relie à faire connoîtrc le dernier. On a déjà vu que SandiM-

goupéti-Naraja fut très-aftligé quand Barthrouherri fon fils , qui lui étoit né d'une

Femme de la dernière Galle , prit trois-cens femmes. Ce fils devenu célèbre par h

fageirc ,
plaignit les hommes de ce tiue la fcience étoit renfermée dans un grand

»iombre de Livres qu'il n'ell pas facile de lire tous. Pour les foulager , il en re-

cueillit la fubflancc en trois-cens Proverbes , qu'il divifa en trois Livres. Ch,(.|iie

Livre contient dix Chapitres , dont chacun renferme dix Proverbes ou Sentences.

Le premier Livre eft intitulé , Du ehemi» qui mène au Ciel i le fécond , De U conduite

rdifonHàbU i le troifiéme traite de famtur.

(4) HiROOOTE » Uv. IV| I (*) yfiéititle Nidlus Qlt.\Ki MX Indei ,fig, loS.
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r,c Braminc Padmanaba de .,ui le Mmiftrc RoRcr tcuoit tour ce qu'il fcavoit de»

triUuiu' le tri)i(ifmc en rumand. '

Uarthrouherri cto.t .uti.rdlcnunt de compUîxi.,n amourctifc , & la fraïeur nue

7;/;mu'S:''' T'
'"'

*'"'"r ^^-"-"P J'enfans
.
.,V.to,t pi, mal fiï" 1^

fa de 1 .r ^ „ ï n
''"'['' "^

' '^ """'P"'» ^'"^ ""'^ premiersVril étoit fort fati,-

cuatriéme. Cclm-ci naiant nas de peine \ deviner le fujct de cette tnfKlIé fortitJe la chambre
,

fc ht couper fe, cheveux , prit un halvr de Saniaiï & rentn '^"n «émnpage. Son père charn,.:- de ce changement , le bénit. & lu nr nnit
"

î vivr„ijul.jua la hn du monde. Cette promelfe ne fut point frivole
. & Zh ulJ ri eUKorc aauellen,ent fur la terre f mai. il y eft invîfible . comme le, Efprii Ap ùs la

H 1 urd,"" r'il' V""""'"?*
'^' '°'*P^''"' ^^^'^•^"••'-'-^nsfc.^mc. voulant lefuivre.d leur dit ml elle, devoicm cfemeurer . &i t,u',l les d.Cpcnfoit de lui ten r compamiTctics lui .cma.ulcrent alors ce .lucilc. devundroiclu dans cette fac" uHdfntTla dclUis I kur nermit de fe remarier à d'autres hommes , & leur doclua o 'ë

pouvoient le ta.re fans péché. Elles fmvircm fcs or.^rcs , & cVll de -la n^J Uc u !famil e des tro,s-cens ou des Cauvréas , famille non,breufe encre les Ludru L ^femmes
y ont le privilège d'C-tre veuves in.punémeut . & elles peuvent le emmerfans infamie, m poché Toutes les autres Vamille, peuvent èrrl remues da celé

rté^es "" •
"" "" '•' """P"*^ ^ '^ ^'' ^"' ^^'^"'^ mdittoremnïent touîe; le,

Vlm '.M "'/l^'r-^» «-emarqué d'elTenticl dans le Livre du Miniftre Roger. Onlu a abandonne beaucoup de reh.tations ,,ui ont femblé inutiles. Pour réfutece cjui cil extravagant
,

il lu/ht de le ,app<,rtcr 'on sell plus att.nché a cet Au euqua aucun autre parce que ù qualité de Théologien a L l'intérefler dava. «e ïla connoillance de la Keligion des Hran.ines , que des perfonnes qui éxercSt lîMédecine ou le Commerce. La lamiiianté quiea.ir entre lui & le Bramme Padm -

Kl' ?r; l ,' '''''''T'^'
""

''^•iî'-S
'<^ ^'•"ittHle

,
qu, manque .1 ce que le l>c' cKircher (M/ dautres Aurcuis n'ont écrit

, qu'.q,rés l'av„,r re u euxJèmes de- aleconde ou de a trod.eme main. Les noms ne (ont pas toujoun écrits de la n Ïmenumerc qi. on les trouve dan, d'autres Relations
, parce que chact.n s'ctant lîrv leslettres qu il Cro.oit approcher le plus de la pro.u.l.ciatioA qt.'.l entendou v em-ploie

1 orthographe qu, cl propre a (a Langue maternelle, i'ell par cette railo quedans une Contelfion de lu, des Biamine,
, donnée , d.t-on

, paV un Bnimme à MArnatid Heulla, Gouverneur des Hollandois . on trouve ll\u: pour Efv^^raBroti^ha pour Br.^>ma
,
Wifnat.vva pour Viilnou, & ainfi des autres^ On a préféré

1 orthographe du ,et.r Roger
, p.yce qu'étant hon,me de Lettres . il a été moins E-ftqu un Interpre e de Comptoir. On a pourtant retranché quelques lettres mue te ou

Svoir'
^ '^" '"'°""' ^ "'^' '' P^°"0"'-i-'"on

. étant lues p"r des

Il nous rcfte .i rcmarqtier
,
que ce qu'on a dit de l'origine de, Brachm.tncs. qu'onregarde comme une Colonie d hgvptiens. ell fuftiramment prouvé par le raptoît de

leurs fuperllmons avec cehes de cet ancien Peuple. On en connoîîra encoK m.et.x
la conlormite

,
h on compare ce qu Hérodote nous en apprend . avec cette Dillert.-;-

tion. On nauroit pu tau e ce parallèle , un, fortir du JeHein & du plan du Livrepour lequel elle cil tompofce.
'^ i^'vic

( « ) On le, trouve dans le livre «.tout on »

dgnné le titre au commenccraent de cette ranio.
f «- ) KiRCHrM Chin* ilUJirdU.
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^

S EPT lEME PARTIE,
Contenant une Dijfertatîon Hi/ioriquefur la Religion des Banians.

G M M E notre dclloin cil d'cclaircir de plus en plii'i

ce i]iii rcg.irde la Kcliyjion ilcs Peuples i]ui ii.ibitent le-.

Indes Orientales, nous avons cru taire plailir au Lec-
teur de joindre à ce ijue nous en avons déjà dit, la Dif-

fertation t]ui tait la matière de cette Partie. Elle elt

du iitur Lord Anglois , dont M. Hcrnicr parle avecélo-
ce dans le fécond volume ( i) de fes Voiages. Comme
les Banians dont il s'agit dans cette Dillertation , t'or-

ment une Sede ou une Calle fort répandue dans les In-

_^
des, ce que l'Auteur Anglois nous en apprend, ne con-

^^l''^''^!?ï%ji-^:5^^^l^i tribuera pas peu à former dans l'efprit de nos Ledeur»

W-i

l'idée nue nous nouspropofons de leur donner de laKc-
liglon de CCS Peuples de l'Orient. Peut-être trouvera-t-on deux chofes .i reprendiv
dans l'ufagc que nous faifons de cette Dillertation j les redites, & le Ityle peu cxxà
& peu corred , pour ne pas dire quelquefois barbare. A l'égard des répétitions tou-

jours

{» ) Edit. d'Anifterdam . 170p. pag. j4îi

JI
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RELIGIEUSES DES iNDir.NS. u#
j..iri indifpfnfablc, f.,nvcnt iitiln k .uVcaa.rc» da,,, un Ouvrage rcl nue celui .11n..u» avons dcja prévenu nm l.ttlcurs fur te fujct. Pour ic umdt .1.1 î

'

nurc]ucranuc cc.tc Dirttru.ion a été traduite de l'Anll. ./'À ,

'ï' •;'"/«•

a eu plu. J-éprd i l-éxa^.tudc & â la Hdd ^«^l 'f^.f \',,t;ri fon^;'r ''^'r
<]uVi la pureté^ & k la délicatcffl- de IVlutu.iun Oûom '

•„ f .

"''«"••»'•

/e nifler.a„o„ .elle uuelie fe trouve da ^ ttc^T 3"âio^" ^T'^'^T''^''"'
a retranch ,ueic,ue Audit.on mal plaeée. quMK (^.vl^r; t in ufrf nTVlu"fer le Pi.bhc c,t.c nous ne perdon. p«uu de vue da«. le but de notre Ouiragc

F<

CHAPITRE PREMIER.
/). Dieu

; ^. /^Création ^« Monde ; ./. U Création du prmiuHcnme ^ j/. /. premiàc Femme, ér ./. r.«^. nui en font
Udcendus ,Jelon Vopinion des Banians.

;!éïïr.. n'aiant pour tout hab,llenu-û qu'une è^^^^^^
Pauvrement

leur defeend alTcz bas. \\s ont la mi. eZll K^ff'-; "'•'"'''' '^'^ '"''''
' M"'

dit pourtant .,u avec toute leur fuuplicité , il „c s'y faut fier n ,e Tbomic forte i<|u.ls trompent eomme les autres ho„,mcs. c]uani ils le pcH.Je^ït tp rmem T±leuxqui nous ont donné des Kelations de ces l'aïs-ià on Zî," V l »
l.p,on

:
m.us f. diverfç-ment

. & avec fi peu de- certitude. 'q
"il elF d' c ^"oî !'

ou ils nen ont rien feu oue nir nui ^ir,. to r, • '- -
"

,

fonnoitrc,

;. grande, ^ ô„,i„™u. v„rii;:;,^;:,i::rï„^;i;r^s^
mais connues, Ml ne les comnu.ni.ïn.,;, \ „ i

•

"'"'">-. ot ne itroient ja-

lures qui y font.
u.uuut

, <x toutes les créa-

& la plus liquide la Mer: lefquelles ne faifant cnfemble au\m iZ(VL T^ *

Après cela il créa un Soleil & une Lune qu'il mit dans le Firm.iment, pour f^\r^h dirterence des tems &: des la.fons i & par ce' moien les quatre Elémens qtu ét.S
*

pmpré'rr
"" " ^'"<-^^'^-. ^--" dé'brouillés. 6: chacun d'eux lut piaS en^

Ces Eleniens étant difpofés de la forte , ils firent chacun leur fonftion L'Air

rlm^I.''
'^"' ''*"' '''^' '- ^' ^''" ''^"'" ^* nourriture à toutes chofes paVS

» y yy

i:

•ii p

j'i.

. > '(
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170 CERF.MONIES, KfCKURS f T COUTUMTS
th.ilnir; 1.1 Terre prcnliiifit fc» rr/utiircs, fr: I.» Morlc^ (iriiiuM &: Dicii leur ilonnii
ihjitin II'* vcnui friiiii\4li% , nuiUiircinitiit it>iivtiul'U%jH)iir uonvnir nroiluirc, fiiiv^nt

l*ur% tlirti-rciiifi «ipi'rationK. Aiiifi tut achevé te guii»! M mule , lc»|iicl aijiK ^té
tompof»' dci i]»i4tri' Flémcni , fut divifi* en j|ujtrf uriiuipulci pirtict , i\\n répoif
tient aux niutrc priiitipaux pointi lU- U Houlliiic. (/tlli l^avoir , l'Orn'f , l'Oni.
tient, le Septentrion &: le Muli. ()e Montle ikvoit tlurer iputrc âp.» , ^^^ c'trc peu-
ple p.ir ijuAtrc forte* il'Ijdmmei , nuriéi i iju.itre femmci faite» cxprc> p«)wr eux,
comme nous le diron» bicnrût , 8c fttort que l'tirJrc de ce difeoiir* iiou» en donner*
Imiilion.

Dieu aunt ainfi fait le Moi\de & les crcaturei oui en dépendent, (ravailU i faire

l'homme , afin »iiif «e fuc une tn'.iturc p!us noNc 6c pUn capable d'admirer fct

ouvrage*. Il t»)niiiuiula doiu- à la Terre de f.ure l'ortir de fei eniraitlci tette excel-

lente créature t laiiuelleaiaut aulli-icV obéi , on vit l'abord paroitre ta tcie de l'honinie

la première, tc puis toutes les .lurns parties de fon corps, dam Ictiiul Dieu inl'-

pira la vie , Luiuclle le rit connoitre aulli-tùt <|u'il l'eut ret,ue i car les lèvres dé-
vinrent rouges 6: vermeillev , fe* P.iupiéres ^'ouvrirent fie rirent paro'tre deux pctiti

Ailres brillants fie )>leins Je fui. l,ei autres parties de fon corps crtnmienccrent ,1

'e mouvoir i fie Ion entendenunc aiant été rempli do lumière « il cuiiiuit ton (Créa-

teur , fie l'adora.

Mais arin ijuc cette tre'ature qui avoir été faite pour la foeiété i\c demeurât vxi

feule, Dieu lui donna une femme pour compagne, qui lui relUnibloit pku pai loii

efprit fie par ta raifon
,
que par la ngiiie excérieuiede fon corps. Ce premier huni-

me .s'appelli>it l'ouious, fie ta temme l'arcouiée. Ils vécurent enlemble comme 01a
accoutumé lic faire le mari fie la femme, fe nuurriflant des {iuus de la Terre , faut

loucher A aucune créature vivante.

(Ces >.\cu\ perfunnes vivant enfemble de la forte curent quatre fils, dont le pre-

mier fut appelle Bunimon.le fécond Cuttcrv , le troiliéme Shuddery , fie le qu.i.

tnéine Wyle. (as quatre frères étoicnt de différentes humeuri , les quatre Lié.

mens ^'attribuant chamn une ilomination paiticuliére fur leur tcnipéiament. Hram-
mon teijoit de la Terre , fie étoit par c()nfeqiiei\t d'une humeur mélaiicholique. Cut-
tery étoit d'un tempér.iment de Feu, fie avoit l'cCprit martial fie guerrier. Shuddery
étoit flegmatique , Se avoit l'elprit tloux fi*, paiilble. Et Wyfc etoit d'un tcmpèra-

nicnc aérien, fiC d'un efprit inventif.

lu parce que Br.\mmon étoit d'une conllitution mèlancholiquc fie d'un efprit

fpéculatif. Dieu le remplit de beaucoup de faj:cnè , fie s'en fcrvit pour faire coii-

noîtrc aux hommes fes l.oix fie les Ctnimaudcmens , Ion port grave &: fa mine lé-

rieiife lui femblant fort convenables .1 cet emploi. Il lui donna donc pour cet cHLl

le Livre ilans lequel étoit enfeigné comment il vouloir être fervi , fie les autre»

thofes qui n.g.udeiit la Religion.

Et d'autant que Cuttery étoit d'un efprit euérrier fie martial , Dieu lui donin
r.uitorité de gouverner les Hoiaumes par le Sceptre, de contenir Us honunes dans

leur devoir, &L de Kiirc que les (Coiuiiuiiuutès travaillatknt au bien commun par

leur union, fie par leur correfpoiulance mutuelle i fie pour marque de cette puillance
,

il lui mit une épée dans la main, parce que c'ell l'inllrumeut de U vieloirc fie de

la domination.

Comme Sliudderv étoit d'un efprit doux fie aifé , il crut qu'il étoit bon d'en

faire un Manliaiui , .itin d'ciiriihir les Roiaumes par le Commerce, fie faire que clu-

que Pais l'ut fourni des choies i]^ui lui font néccflaires par le nioicn des voia"es ô:

de la navigation ; &: afin qu'il lt,i"it .1 quoi il étoit lieltiné, fie iju'il lé fouvint ilc

Ion devoir, Dieu lui mit des balances dans la main. Se un fac plein de toute forte île

poids À la ceinture, comme des inllrumeiis propres .1 fa profcliion-

hnrin parce que Wyfe étoit du tempérament de l'Air, fie ijue fes conceptions
ètoient ingènieules fie pleines d'efpiit , il fut doué de plutleurs lnventloll^ adiiiii.i-

blés, fie rendu capable d'exécuter toutes les ehofes qui regardent les Mccluiiituies
fie les Arts. Dieu lui donna un fac plein de toutes fortes d'inUrumens Mécluiu-
ques, propres à exécuter ce que fon imagination auroit inventé.

Nous avons viï jufqu'ici comment s'ck faite la création du premier homme , île

1.1 première femme fie de leurs pruniers enfans , félon l.i Tradition des Baïuanv,
lefquels font tort perfuadés qu'un Monele qui s'eil multiplié p.u- Il peu île pcrfonnes,
ne pouvoit pas être mieux dit'perfc ; parce qu'a le bien prendre , il n'eit conipofé ,

fie ne lublille que par ces quatre fortes de (icns.

JjC Monde aiaut été tait jul"ques-la li purement , Dieu ne donna point de filles



, ()iii repoi).

RliLI C I r US rs DÊ'S INPIENS. »,»,
i Poiirow & lii l'ArtiMuvt , ilc j'viir t|iio mu purvii- nr fin (^mWit pur Wy iiicclWt
ilri »iir«» nvci UiiM »aur> , (.uiuiiii; il tut m érrivcr li <n t'rérvy tulU-i)( |iritvri ,

le lU'Iir ilf U |>wp4H4«uMi , À ulili de U PhiUli ilc U Ribiyou. C'cll iKninmoi,
ilikiii-iU, Di«u vtMjJam voiiA-rvvr nmit iiiii/rc l'iniun ciki; & U faiiutii tl« kuri
i|r«mwri P«row, piuiiviit a U pnipAiçjii.m ilujc«i«f humain d'une nunuuplunon-
ioiim; 4 li.uvraitw Uv bCrcaiion , «ii tiilaiu sjiuir*. Urumv» pwur U^ «jiutrv f il» iU>
l'.mroui, UU|iiwlUi> il niif .iiiio i-iuiruii* il'»iu foiirilvnt Iv* inutit- nrm«.i|utj» Vvnn i

tVU 4-«iin.', lune, À l'Oi uni (l'autre, A lOtiidwiit i rjuiic , au Sviin;jiuu>in & U
4|u«rivitio 4ti Mlill , «fin «|iiVi4*U |>.»rtj|{éci de 1.» lorcc 6. él..l|;nc»^ lt% uw, Jci
uutti>„l.i |»r.»pjj;4iu^i du genre liinuani le tii j»luj euinimtdeitKiii par rouu U ccrrc.
N«)u» dimu^ drfii» k>Clupitrc» lui vain, tommvm eemputre h.)inme» tiouvereiuvi'» .

i|tu(rc k'iuine).

iniuMii'e

loiiit de (illes

^ H A P I r R E II.

Di4 Voiagc ih Urmntmm /ils aîné di Pourous vers /'Orient; dt U
TcncomTc qu'il y Jj de la Icmme qui lui /toit tA/Z/mv; w qui

Je pjjjii entre eux à leur première entrevue ; comment ils fi
marièrent i'///1.7w/'/^, cir peuplèrent l'Orient.

LE FiU Axné du premier Homme, nomnio Hrarïimon, devint grand, & furrnn-
lldvrç par les autre», Irercj , t.uu à eaiile de Ion lir.nt d'aînelle" ijiie de Ion v;rand

iiuTite ; niaispartunliércnientà caiifediieomnierce i]u'iiavoii fouvent avec Dieu ton-
«liant laKeii^ion ifc la manière de le lervir , dan» iannellc il les inllriiifoit , Hieu le nia-
nifelhint louveiu à Un , tant en perlonne mi'en vilion. Ce t]ui faifoit ijiie Hrainmon
Irlon avec prand foin ik avec lieaucoiip d'application le Livre one Dieu lui avoit
doimé , dans lequel tous les Myllércs & le modèle du Service Uivin étoieiu con-
tenus.

(À)mme Dieu avoit créé l'Honuiie ilans un lieu plailant &i agréaWe , ainll qu'il
paroîtra par diverfe» circonllancev , &: que cet endroit devoir être le ventre ô: le

nombril de la Terre , où le Soleil ne tait jamais d'ombre a Midi, il voulut eiivoicr
tes frères, qui éioient parvenus à l'âge d'Homme, du centre du monde a la circon-
lérence, afin de le peupler. C'tll pourquoi il commanda .\ brammon de prendre
en fa main le Livre dans lequel le» Loix Divines étoient étriies , fie de s'achemi-
ner du côté ou le Soleil fe levé > l'ell-à-dire, vers l'Orient.

I,e Soleil donc n'eut pas plutôt fait paroître f«)n éclatante lunuére furie fommet
des Montagnes, que Urammoii prit Ion tliemin de ce côté-l.i i car il étoit julle que
l'Orient, qui fait la plui belle partie du Monde, fut peuplé le premier i!c piéterc
aux autres. Après avoir marche quelque tenvs il fe trouva près d'une haute Mon-
tapie.au devant de lai]iielle il v avoir une fort belle vallée. Dans le fonds couloit
doucement un ruilleau , lur le U)rd duquel parut une femme qui fe défaltéroit de
fon eau. tUe éioit toute nue aulli-bien que lui, ÔC leur innocence n'avoit pas en-
core été obligée de cherilier dequoi couvrir une nudité , dont lU n'avoienc point
de honte. Cette tcnime avoit les cheveux noirs , & fon teint olivâtre fe femoit
de l'ardeur du Soleil, vN, de la thaleur du lieu. Elle étoit bien faite, & d'une taillis

que l'on ne pouvoit appelier ni grande, m petite. Elle avoit le regard doux, Se
iiiodelle,lort coidornie a l'huiiKur mélancholique de celui qui l'avoit rencontrée.

Mais comme elle n'étuu pas accoutumée a voir un objet qui lui rellembloit Ti

fort, elle en fut lurpiile , & demeura allez long-tems interdite entre l'admiration
& la honte, délibérant en elle-même, li elle devoir s'enfuir ou demeurer, ifc fe fa-

tisiaire de la vue d'un <.>bjet qui lui paioilloit li agréable. Biammonde fon côté n'é-
loit pas moins en peine , apprehmdaiu, fi elle s'enfuioit , de perdre la prélénce
d'une fi belle choie j de lorie que pleins de home 6: d'admiration, ils demeuroienc
iininobiles l'un devant l'autre fuis fe parler. Mais eiihn la femme voiaiu que Hram-
mon ne t.iiloit tus Ion devoir , s'enhardit de lui demander ce qui l'avoit fut venir
là. 11 lui répondit qu'il y étoit venu par le cominandeincnt de celui qui avoit crcô

^îiSiii
•Pïini



m C IRIMONIIS M(iURS KT roUTUMfS
I» wttmàr , nul raviiii liit At dir «iilli , h nuf /tnii l'Aiiiriir »lr lomr» In aiiirt^

t>i^4iiirv« «Mili|r>, K k\« 1.1 liitiita^rf iiiM l« ur iIhiimiiii If iil.tihr Ji if viiir |..t

Uwtn<e i|tiv Dirii 4*011 iliHi. i) tl'tnulli||(inti- , « ili || »4»uU. .(r lr Uirv t>ii.

iwulu- |i.M f«t tlil«Miir«i |MHill.ini TmiroiU'ii i>Iim IdIm, lui iIm , i|u« b rrlUmliUiitc
«|ii'il y iiviMi fiiii'iitB , ^MMi imv iiur«]Ui> iii.ln(«ii4lilr «|ii lU «voirfti été Uu* tt'iiiM

iiil'rni' nulM,(Wi|iu' i«t AilU'iir iit< Irm l'iii-, i|in ili||i<i|r ii Lgrmttti louiwi th<>

U>A II III prin»!»' lui, U« 4VUII |>«'iii-#iif l.iii ri'iHiiMirtr U , «lui «]ut i|iit>lk|ii» lui

i<Hi |ilu« ^iroliB If» |tti|fiiii Iiiii'|i4r4ltlriii<'iii l im 4 Lmiie à lâvttiii 1 (k. ifiuni rn
iiiéiiu' U'm> In viiii lui K- lui»- t|iN Mr-tinitioii ititou il.uu U itiéiii , *ll» lui «!«•.

liMiiti4 (0 miir I i^iiili , Irijurl lui lUiii (4I1 tuitiiilrv t'ii |hu tir mui* «r i|iit y «'imi

toittt'iiii , tilr If |Mii tli «'jlItDir 4U|trtS tl'illi' , â( »li l'iiillriiirv ii«ui« U Ktli^juu .<<'

•|(i il lui jtiuiiU wili.iiiirn AiHi» »tl4 1 14111 I un <V luiiii- |iiitiiiiil('t uuu liiir

u'iiioiiiii' 4VIUI t|iM lt|iu iliitli tU' Diviii, lU iiHiiiilii'itiu Uni l.ivrvt IK r^iuluriiu
«U tuiiii tiiiruiliji' |<ii il' litii iiitlillolulili ilii iiMiii^',! l'iiliiiu' lit tuioi «V>i,uii uit-

iliM l'un r4iiir»' \i^ iiviliitS i|iii l'f |ir4iU|iuiii niirc Iv IVl4ri h I4 Fiitinu' . ftl 41.1111

«>'«u i|uiU|iit ii'iiif iiiltiiiltli liant uni luilaiii* mit llip m t , lU «iiuiii uiit ((UiiiU-

<V luilltuli ll|;ill-k , t|lll |lltl|)l4 lulll tllllllll. (itflli: l'i'ltlllli' %'4|>|ttllll|l S4ll4IU'l.

cHAi'irRi: III.

J)ii Voia^c •/.' Ciiiccry /,ioHii /ilx ,h PiMiroiis ; ,h' Ia rnudiure
tjiùl fit iU l>i lcnunc,/«i hu <iv<>/> ///ildlnu'c,- «A» iur Conilui

,

utr ilc /<•»<! AcvomiMudcmciu, VÎT ioiuiuciu il( peiiplnvnt /'Occi-

ilciU.

ife

; '1 !*

& lllMâ

I Il or.li.nii.i rnluitf 4 ('iiruTy ff».»n.l liU ilr Poiirom , tl^llrr »cr< l'Orculritr
Klll

tl.iiix I4 ni.iin I

priinUr Autli-iAi »l«<iu t|iril tu i*ui rr^ii U- lutiiiiuiuli-mriii , il
|

I |., i iitir Diru lui aviiii tlmuo r t oinnu' im liilliuiiinii ilr N'Klinri'

tllUI4^',i'•Il l !«iiu|iK'u' , iN uf li«iij',i'4 j<lu\ tjU i ttuitliii les 1)11.liions «ItYrinr fmi

t|ui ii>>ii »Uiiuui.' |ul»|iiis l.t I.UIS nupitu. l'i'iitUni Ion viti.i|M' il luiituuii If îlot l'un

lis inaiins ,111 Sojiil Uvani,^ ti-|tfiul4iu il le vtnoii 4V11 l'iouniiiirni ions lésions
«li'vuni lin 4|tHS 4Viiir 4«litfvi^ 14 juiiriuv. Mauli.nii île Lilmie vers l'Oti uleiit , il

ir}',.iulon nuett.nnnu ni »le ions iAi«s , |ioui voir s'il ne le jnelenieroii jionii «iml-
*ur.iv4ninie tli^'.iie île lui 1 & il eut voloniicrs iouluiie «le rem outrer «les A nuet

ne II

*1

irlioinnies nuiies eniirm . ou îles it«iu)u-4ux i|p l>fie» I4uv4j',e< , uiiti ilVu lairc n
Il n.ij'.e l.uu'l.uu i|ui fervit «le |<,iinre uiu oile.inx iln Ciel M.iis vouni i|ue rien n
Il lenioii tiev.un Im , i\ ne li^.u li.ini pas |ionii|iii>i Diini'avon envoie île »eeuié

renipli île i>enlees lienMi|ius , il ne le pui empl'iher Je iniirinuier , ik île ilnei D'oi
vieni iine |)ieu ui.i iloiuic lani île iour.i^e , |<iiili|ue |e ne iiouve poiin tt'oii4lion

I

tie U- l.iire V4liin , A( tr.ut|tiérir île l.i )>,l

lonitiiuoii lUMiiinoiiu Ion i lieinin , |ieiln.iilé »|u'il iiouveioii enliii i|n« li|u'4vaii-11

lure ili^ne île lin
. leloln île laite Uniii i toiii le t|n'il leiuonireroii il es ni.iii|iies ilc

le nioiit4)>,nc «lu (uni

e inoinaune 1

latoleieN lie la l'uiein. Dansiri einponeineiii , il airiva au
lie lai|nrlle on ponvon ili'ionvin lonus i lioles île ion Imii. De leii

vu venir .\ Un, iliin pas maiellneui, uneneaime l<ieii laiie, i|ni lui ulleinliloii |u
laiieiueni , iS: i|ni avi :i l'an inaiiial \ j',ueriiii. Ils alleieiii iloiu l'un a lanire , I

il

ileiu lelolns ileinoiivir Un I loinai^e \ I

ou«
eur valeur. Maii\ in ei.ini aile/ pics il ie«

i'uiuuii i|Uf i'ôUMi une Icniine, ipie »U« ilieveiu Uloiuls &; voliij',eans lur lest panU
leiuKiieni en in^me leini &: Ion aj;iéal>le N ioit nia)elliit nie l'.Ne unoii il.iiis l'a

nuin ilruiie un (..Inu lu rey llell un inltiuiueni loiul , ilmn la lupetlii le i il iieiuli

fc irès pioprr i tilli nier l!ei inllruiuent , parie mi>ieii il un irou t|u il 4 elans 1

aine

e mi-
lieu, s^i. li'une eoiile tpii y l'I palU e , &. ipie Ion aiiailie an iloij',i Je lame île iort

Unu , Si ell eapal'le île iiitr nneniuiin il une Ion jMaïule ilillame. Son pon mai •

quoii Ion soniai',e , JS, les \enx pleins île lui tailoieni Uien von l'anlent ileiir tint lie

4V011 lie \aiiuie \ ili tiioinpliei Islle s'appelioii loililu alliée.

De» le piciniei allam , clic le Icrvit 4vcc uni el'aJitlle Je Je vigueur ilc Ion Ciliii

elieiey.
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lit' Il ml ..II. t r ik liât ji>i' liir laiii â >••. iiii t...1.1.. .11..'.

Iiimii'rv

".I lu ,h ilf iiiu|i*itii liv iiiui'i liir loii tiuuiiii. Iiitltl
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Il li'iii
, il kIiiIiii .II' 1 4|i|i».iilu I .1. Iiiii |iu-H |)tMir
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I
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111. nui I4 l.i.nn.' K à\j ini.lii |.lii» 41M14I.I1', {aU r..|.|iBi'4 iti^ |1 I
• ,-. ._ ijçi„

rMimiimi l.iiii il.ii iniiviilli' tli'Mi.'4iiiri'^ viv.inu », i.mi en I

riiii|'«tiuiiuiii N l.i hirinr iioiit au m jiiiui. » J.' I4 Ion. I

mil' <|n « Il luuuif , luio

un iiiiiiiv l'un iii' * Si nl.iN.M» iii.T .1,111'. Il' iiiimImi
, i.nn.Ms iii.nnlii iiMi in,iiii .|nt in 4iii<iii i^i» l'inHru-

iiuni ,\ i|ui .nni.n.l.iiini un li ixiillini uiivum'. Au imiituiic , || ni iii'ivm» ,u.'

,

• iiurins iiiiu
m
m

.itiii.h tu un .I.'|.l4i|ir iiiiiiiiiml ^\^• iViii |trivi'f «lis |il4iliii K ili, .1

l'.iu iiiivi'ii III nu iiiin|U|'iiii' / l'i.nii|iiiii l,uu-i| i|n'uiii' ruill
I inmi iruiii' .niiu » N'y ni u i-il |ms 1 n uni- .U m>,\ 1..11 \;,n- 114

cnu' iii'4inu' luit

l'Hir

.nipiiini.' |>.u iiii'ii .nu 4iiiilliniini Onu iikiis 4 1 il iI.miik^ .lu

iliiiit

l'.ini iiiiii'. iliiiiiiii lunl.niu. , iimis .|in iiK'inmis lunMirnx .Ifiri' i ..uli't/
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m. iinnii nil'.un , .1 i.lu> l'cl.nn .leur inuliiplu' (.41 b |.ii.|mj;4ii.„i .le
.Icii. ilriiini ,\ .itliiilili |i.n l.i vitilinif .Us .iiiiu s , l^in.un l'fi.iiiciiou*I

> . l'il|Ul
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vivr* CunUèértfiMM twIiwnN* • i« NiiuN ^ui va iuti|<uirt A fnn hii • l«iir èlAm bit

conmthrf U JiArttict it Uur fi^kc , »U «n||«n4r^rcni pltiAttin cnf4m , ilt(i|tMU ^mn
iotm t«iM W« hi>mm<«ii|iii fom vériuMfmtm brAvr« te »4ilUn« l>c Um$ i|ua l'Ot

cMkiM ^ti peuplé p«f ht msttii ilg i«i «kus «wwmt* li p<trfi»i«iMm récumiti*».

Ë

lifi

C H A IM I R L IV.

Hi' Shuddcry troijlJmi /ih «/• Pou roui , & thfati Voiatfc. îliromn

une mine <« Diaituiii , & ri-montriU l cminc ./m /mi i7o« deOin^.

///y? joignent ntJhnbU , d* A' Nord r// /)#m/>// /)«ir Wv d«f

cendtutk.

Wt.

M I' i»u> R V ifoiWmf HU .II- Pour«Hji , qui rioli il |j Mjrihimlirv , fui

iiiviiK' «lu iùif (lu N'irti il^« «|ii'it iVti en ii|« ik Cffit. Il prti «btic 4vrv lui Ki

. '.!<. & ((1 Hjbmc« . «|ui (icvoiitti être li Refit «l« C0 yi'ff fllrfwll le dv te i|uil

«rh^irroii • It <i\\ aib Vi-ri le Sipicmrion. Quand il rut i'411 un* ptirttt du chi'miii , il

fouhjiiA ,c«>mfm' «mt jttoùium^ de fjire ceux (|ui .iimcni ('«Hrcupiiion , dit trouver

i itt\4li«tn il* \'t)mpli>iir a .|utl«)in" th«»fc »jul fut n)tiformc à f* voiJtloit.

Kiam ârriv»' J(l|lrc^ d'une muntjjjm' iiuc \\\\\ 4i>|>itlc Scjitulli, il plui fi rimor
dinaircmcnt , (]u'il tut luniraiiii, .tfiit dv luilUr palUr U' nutivju trnH.dc tV mettre J

rouvert diini un trou de ictttr tnoni.tjsiif. IK» qu'il tut pjllé, le (Iiel devint ilair &
ierein ; nuu li f^rjnde quantité d'e.ui qui rmit tuinbée auni (au de\ dobordemrni, il

ne put iller pliin loin te )iuirli. p.itn que le ruilUau qui étoit 4u-lu% de b ValKc

ne pouvant imiunir U% e.uiv,<i>>i( iorii de iuu lu ^ .ivuii innoiuU' U lampa^ne itic

forte i|uc Shuddery fui iuntraiiii tie lUmeurcr dant le creux de la m<Miia;;iie lul'qui

rc que Ict Ki\\% fultent éeoul^r^ , Ac que te tenu lût eomniodc pour eoniinuer l'iin

t heiutn. Aulli-tui donc que I.1 terre eui Ui une partie de l'eau ipit l'empéibuit de

eontiiiuei l-'n vt»i.i;;e 1 Ce que le Soleil eut liilu* le reAc parla fort.c de le% raion<,il

foriii dtf fuii trou ptuir achever fini voia^e , &: il ne fut lUi deUeiulu au fond de la

VilUH' 1 qu'il y trouva de eei coquilles qui enferment le< iVile*. Il \'arreia & le» <m

vrii pour voir ce qui éimt dédain , fie il ne l'eut pa« pluiut fait , qu'il trouva de oimi

t-onienter l'ei yeux & fatisfairc la eurioliio. Il jugea liien par leur «'«.Lu Se par leur

beauté .qu'elle» meritoicnt d'circ loinneufenieiit };ardi?e»,eniore qu il n'en li, ut m le

prix ( ni U valeur. Il let ferra doiu curicutenient fie commua fon chemin! malt a

peine eut-il palV la V»Uéc , que la mut le lurprit pic» d'une autre ir.umagne , ou il

iw\ ol^ligc de relier.

(Àimme II ces Perles ne lui eullent lervi que d'.ivancouretirs d'une meilleure for

tune, une rothe de di.imaiis Ce prelenta a le» yeux, i|u'il leiiil>loit que la ^rande pluf

n'avoit lavée 6: découverte que pour faire voir l'es tlélo^s,^. ptiur mviier Shudders

par leur brillant ï s'en approcher de plus près, de i le» .ulinirer. Il ,ilLi ilonc de «e

c«^té-là , pcnfanc que le fut du Icu ; nuis vuiant que le inouvemeiu ne dillipoii pomi

leur lumière , hi qu'au contraire il aiq'.mcnioit Uiir lullre Se leur évlai , il fut porte

du dflir de connoîtrc , en v touchaiu avec le doi^;t , quelle ét«)it la caule diiii li

/•tr.inpc accident. Mai» r«)!'Uuiiu' de la nuit. Ce l'ignorance de ce «juc c'étoit , an-

ttineniérent bien Ton adin<r.uion , l.in» fatistaire pouri.nu tacuriolité. Il reconnut que

«.es brillans avoicnt la lumière du feu fans en avoir la chaleur. Il réiolut donc d ai

tendre que le jour fut venu, pour voir »'il pourroit découvrir quelque chofe de ii*

grand mylitfie: mais le j<uirtit inurtct tout contr.iiie .1 11 qu'il elpéroit ,iarfa liiniiiie

ne parut p.i» plutAt , que celle des diamans dilparut, fie il ne ilemeura dcv.nt les

yeux qu'une matière blanch.itre qui ne jettoit point de feu 1 ce qui lui caufa autant

d'éionncnient ,qiie leur première découverte Un avoit caufé d'admiration. Votil.mt

donc fiire part aux autres irnne merveille qui lui leiiibltut li (urprenanic , il put ik'

ces cii.tmam ...i.mt qu'il en put pt)rter fans s'imommoder , fie remarqua foigmiile

meut le lieu o\i il les avoit pris , ahii d'y ptmvoir retourner quelque jour
, quand il

fcroit mieux informe île lem prix ti de leur valeur.

Shiiddcrv continuant ainli fî)n volage, arriva enrin en un lieu ou la ftinme qui lui

étoit dcllinéc le prumcnoit le lon^ d uii buu , auprès duquel il y avuii une plaine
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itiMfcn ii« l4<)u#ltt l« tiHtàêitmt dm th«mtii li I'aIm, .t.Hutâ <Ut qu'il tVm t|^<

Er^tMi Jfour iWtt Atit^t k «Ht, et votr ce niM c'étoii •{<>( im («tltmiiloti li fufi. |^

minr m I<m c6fé m IIm f4i nuMiii furfri(« «n It vomim « Il rtmflt« 4 «^NUrtHen

it éi mrk^fi • tlkt nt f^«vmt mm ikvvnir , uniAi fUnna à» crMnic i( <<« ï\tm*t , Ib

iMiAf ttt )«4tiM f«««haM (i «m^im «'fiiliiiriHi étmtwttf, p9mà*M t|>i«U« il^t^

KWi Um f««ivoir ur rifmMlrt à Ce rviirtf 4éiM l« hiNt, Sh i.LIrrv I ihonb h. lit* «lu i

Atimtr<^#K cueltmic cr^âiurv iv«( bi|ti«||t l'âi uni Ur nilxtililimr
. \0 ic pnr

Hiir»-h»»n H«»'à
Woi , il«»ii l'ohtipj'r <k m'iiim'f, êi ï /,.,,,

, ..Im ffiii ne ir p«iiirfkiii

l>ti )»(Hir i(* ftir* du nui i nuit finir ^Hiir «le U d- u ^ «oitvtrUiiun i «ir it

(«mMirauf tr %itn<\ r«|Hp«>ri n«)it« tnviic k ntxH unir rirniicincni ^i iti v«h«« d'tina

f(H'U'*k* ^ tt'tin* imiii^ rn')|trtt<iti(r

1,4 l'rntmf «un «'4|>f«ll(iii Vtup^omUh |ucvjm pir li lcnr<<ii >i> U tUmanhe da

ShtikliUrv (luti t^ioii )iitii«>t un rnppium «iiMin |Hiiirfuivjni fi < m ^ >

.,iu 1.» |;>r%'U*n«4' lui cum .»j^r»<l»U , {« tjiulk m«ii»ii m |>< j .U ii l^

i!(H ri'hil|(«â •!« lat dire , uuv {Hiurvu mrrlU* lui 4uiii jllurfc tk Itut Inhi ir4iitm«n(

t iii'tU éu»it (jntt^i tir de le vtiir, elle lui Jftor>Uroii v«>li»iwicr' ! >
*' >< mdr i «U i|uol

ShiuMirry lui juni doim^ dt.« JtUirjme^, tU «nnnmm^rt'ni letir >(iuii .Ci clin

lui iknunda «litxirtt iiMimiem il âoii ptlItl'U i|iu- iKiti (Hrli>iini% >|ui tic %'t'i«iivni

ijmiit vur\ li' ftitli-ni II buii eniemlri'. A i«l4 SiuuUlerY ri-|*iiiuiii , (|U«; Diin i|ul

[«;« aviMi Ijit ttii '«liblei de torpt leur 4voii donné U tiiriiti; p«)ur (ut iiMnnuiiii«|U«r

ieuri |Mrnfé««i Ont (|u<*i b .Vuicu' Uiir «U venoii nrc((|iie inuftie

Aftii l'éirr donne iti> tn.kr«|iui ri-« i)iro«|uc'« d.itteiiion , Shuddery enirciiiu Vi*

fagoiidah de fnn Voûtée • lui d:t «oiniiuni il «voii irmivt^ iU'« l'erleiwdet Oununt,
la |<.ir4 de ici Itiiotix \ K «ie{<tii\ iv lenw-U nn l'en rfl ioii|ouri tcrvi II lui \Mt\x

riiliiiie de li (iriMitoii t il lui du t]ui «'roii fnn l'rre« coinhim il jvoit de tient . Ce

en un moi il lui iiminitinu]Ui nnti ic t)u'il jvoii déplut ieirci lU vifcurent khi-

jnurt iiiUiiibU dv.{>iii« ce niitvl.i en nurl^. t'cmnic. lit curcni (dulieuri enl'int,t|Ul

lifient MinhnuK comme Shuddcrv .«lui pcu de tenu âpre* %'en ilU iv«c «|ucli|uet-

iiiitdc l«'> Cillant, itivillict' a la Mme de l)iaii\.utt dont il ivhk lait la di^cotivcrie. Il

cil Ht lionne proviltont f^ iSmw la futic cette Marilundiie i loujourt ei« luri eUt-

nitfi; It tit% préc ieufc> Voili comme IcNnid lui |-cupU^.

il M

¥'.

CHAPITRE V.

De Vi'yfc iiiuUtiJmc fils de l'miroiu ; fiy Voiagcs au de là dé Jept

hU'tsiJi's H.itiincns , & la rencontre de la l'cmmc » qui lui àoit

dclliiK'c , /»'i' Kcvclatioii!» touchant la Religion ; fon amour pouf

celle (juijut Ja Icminc , & comment ils peupUrent le Midi.

WY S K , le pUu jeune det quatre frerct , a!U du cùti» du Midi , te prit avec lui

Ut mllriinuns t|ui lui éinicni iiécill.iirct pour tout ce qu'il devoir inventer

iHHir I iil.iCc ôl pour l'utiliu- ilcs huiniiusi imi il etoit n».' pour ccla,& il avoit l'ima-

xiiutiun pu)prc a inventer. Aiilli tui il ramciii det Artt. Il connoilloit parlaitcmeiit

coiiinKiit on doit l'itir les Mailmis, fonder Ict Villet , lultiver la terre , \ en un

nuit il fyivoit laire tout ic qui peut rendre la vie comniode C'ell pour cela qu'un

l'appclla ViKcrniali , c'«.U .i ilire, AiiiLui.

Il talioit un tel (;cuie pour établir des Colonies. Dieu l'envoia du cdtc^ du Midi t

il (louva eu l'un cliciniu Icpi nierti qu'il travcrfa Ict unct aprèt let autret • dam un

kuc.iu qu'il avoit l'.iit, lailuiu par tout des nurquct de fon mdullric. Quand il cm
(allé 1.1 «icrnii-re nur, qui s'.ipptlloit l'akiirbatéc , il le trouva dans un paît nommé
krpc. Il y Initit une belle Maifon liu le nvaj^e de la mer , A quoi lui fcrvirenc

les Arbres il'uiit Forêt voiliiic du lieu II n'oublia rien pour rendre cette habita-

tion loinnioile. U y Ht plulieurt apj artemeiis de plein-picd , & de grandes terrailei

qm avoieiu vue d'un cote (ur la iiKrqui venoit )ulqu'au pied des murailles de cette

Mailuii , fie de l'aune fur des l'IaiiusCc des l'orcts. il demeura là quelque-tems fcul l

«v s'y délalla agréablcmcui de-, tatiguct qu'il avoit loultcrccs dam Ion voiage.
*'f

'
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A peine poiitiiit i| l.i ilmuciir tic fa folitiuli; , tjiuml elle fut troiiMôc par un .ic

cidcut imprévu. L.i tcmmi.' i]ui lui t-coit dclliiK-c pallÀin au travers de la Foret voi

fine, te venant fc j^omener au bord de la mer, Varrcca pour voir te nouveau Km
nient. Elle n'aVoit encore rien vii de femblaMe. Wyfe i]i i rappert,iit confuléraiit

cet édifiée, defecndit pour admirer à loifir \\n objet 11 beau- I^-eorpsde cette fcni.

nie étoit parfaitement blanc i les cheveux étoient blonds, poudrés &: parfumés d'un

parfum dont le vent portoit l'odeiu- agréable julqu'au lieu ou il étoit. Il s'approcha

de cet aimable & chaim.un objet. La femme eut d'abord un peu de honte : ni,ii\

elle s'en défit peu .i peu , Ce lui demanda pourquoi il venoit troubler i.i promenadi.-

fc l'es plaifirs en im lieu ou elle le croioit leule. Il lui répondit que Dieu l'auteur

de la lumière, par laquelle il rend tous les objets vilibles, l'avoit envoie en ce lieu-

là pour admirer cette excellente beauté dont elle étoit douée , & <]u'il n'étoit pas

jullc qu'elle demeurât tachée dans une folitude , Dieu l'aiant créée pour être ad-

mirée. C'ell, ajout,\-t-il ,
pour la pollfder que j'ai pallé fept mers , &C mis ma vie

plulieurs fois en dani^er. Mon amour ell dii;ne d'une li belle récompenfe , &: il n'y

a que votre mérite ôi votre beautécapables d'adoucir les peines que j'ai fouttertespour

iu\ li noble deflein- Je voui fupplie donc d'accepter n\a compagnie, ôcde me confi-

tlererct>mnie une conli>lation que Dieu vous envoie dans la folitude oii vous êtes.

Connue elle n'avoit point dellein de changer fa nuniére de vivre, elle lui répon-

dit, que d.uis fun ableuce elle ne s'étoit pas apperi,"ue que la préfence d'une com-
pagnie lui tut nécellairei que même dans le moment qu'elle lui parloit ,elle ne fe fen-

toii pas dilpolée à recevoir les oflies qu'il lui t.iiloic ; qu'elle le prioit donc de l.i

laifler vivre à la mode Ce en pleine liberté. Wyle qui ne pouvoit plus la perdre

de viic la prefla d'entrer dans fa maifon &i d'en voir les appartemens , croiant que

l'indulhie avec laquelle il l'avoit b.itie, lui rendroit cette femme plus favorable:

mais au contraire , elle lui dit nettement, que s'il ne la laill'oit aller, il l'obligeroit

à ne revenir jamais. En même tems elle le quitta, lui faifant connuîtrc qu'elle né-
toit pas fatisf.iitc de ce qu'il avoir voulu la retenir prefque par force. Il en fut au

déielpoir; mais il n'ofa l'empeeher de s'en aller, &i de lui ravir avec fa perfonne le

plus grand de tous les plaitirs.

. \i'yfe ai.uu pallé la nuit dans dei inquiétudei continuelle», réfolut,dès que le jour

fut venu, d'emploier toutes fortes de moiens pour la revoir. 11 traveria des bois,

errant de côté î>: d'autre, iic arriva enrin dans une Vallée, oîi il vit cette feininc

CMciUant des Heurs. Il s'en approcha avant qu'elle l'apperijUt , &i lui dit : beauté plus

douce &: plus belle que toutes les Heurs*quc la terre peut produire, l'amour que j'ai

pour vous m'attire une leconde lois près de vous, pour .'prouver fi vousnie ferez plus

favorable. Ne me fuiez point, je Vous prie , puifque vous avez déjà reijU des mar
quts du rcfped que j'ai pour vous. Voiant qu'elle l'écoutoit, il l'entretint de l.i

création du Monde, & lui dit qui étoient fes Parens: il lui parla de la manière dont

fes frères s'étoient dilperlés en divers lii.ux, de les Volages, des h.izards qu'il avoit

toiu'us , de Ion induftrie dans les Arts, &i des dirtérentes marques qu'il en avoir lail-

fées par tout oii ilavoit pallé. Pour conclulion , il ajouta qu'il ne croioit pas que Dieu
l'eût voulu expofer à palier fept mers, fie à courir tant de dangers , s'il n'ciit eu

dellein d'adoucir ramertume de fes peines & de fes travaux par la pollellion d'une

Îierionne fi aimable. La femme interrompit alors la converfation, &: lui dit , qu'elle

e prioit de s'occuper d'autre chofe que de cela , &i que s'il vouloir lui accorder quel-

que grâce, c'étoitde fe retirer, &i de la lailler en paix.

Ils fe quittèrent ainfi , elle fort en colère de cette rencontre , & lui défefpérc d'une il

rude féparation. Toute la confolation qui lui relia fut qu'en partant elle lui dit,

que fi quelque jour elle le trouvoit dilpolée à le fouHnr , elle f(,'auroit bien le trou-

ver.

V(^yfe s'éloigna du lieu où il hiilloit toute fa confolation , &: fc retira dans une
folitude , fort affligé de fe voir éloigné d'un objet pour lequel il avoit tant d'amour i

& fe mettant à genoux fous des arbres verds , il rit la prière avec beaucoup d'hu-

milité &i de douceur. O Dieu , dit-il , à qui feul la connoiflance de mon Etre ap-

pargent, j'ai quitté par votre commandement mes frères &: mes parcns, que je ne

reverrai peut-ctre jamais. J'ai couru une iiihnitè de hazards dans mon voiage. J'.ii

abandonné toute forte de compagnies pour m'expofer à la folitude, dans la Vue de
polléder une perfonne, qui loin de me confoler par fa préfence OC par fa converfa-

tion , augmente ma douleur par fes refus. Ne rendez pas inutile &: infrudueufe la

Un pour laquelle vou> m'avez créé: nt rccompenfcz pas fi mal toutes nies foutfran-

ces,
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ces ». n.-toufFr/. p.is ainfl tontes ks mialitrs «lue vous m'avez donnéci. Ciciix ant-
res. Arhrcs vmis

, fi.us k-fm.cis je luis 1 préfcm. foïc/. témoins de m,i peine &: de
m.i douleur. Créateur de PUnivers, (i vous ave/, le moindre foin de vos ouvra-
j;es^^, donnez n. en des marques, en foulageant les peines que je fouffre maintc-

II n'eut pas achevé fa prière, qu'un vent agréable fouftla au travers des feuilles de
ces Arhres, & il en fortit une voix, qui lui dit Que demandes-tu fils de Pourous?A quoi II répondit qn.l i,c demandoit autre chofe, luu.n que la femme qu'il avoic
rcneontroe voulut le joindre inféparaWcment à lui par le lien du mariage , afin qu'il
put palier les jot.rs avee elle. Cda lui fut accordé , .\ condition qtf if lutiroit des
Ji;odes «^ des Temples fous des Arbres verds pour y lervir Dieu Ce v adorer les

lni.ij;es, puilmie c'etoit en cet endroit que Dm. lui étoit apparu.
^

Jeiunoeundah, (c'cljainli que s'appelloit cette femme,) fut aûlli-tftt après tou-
chce d.,Hech.,n pour Wyfc. Elle alla le trouver, & lui donna des marques de fou
;.mour. Depuis ce tems-la ils vécurent toujours enfemble , Ce curent plulleui s enfam
de leur mariage. C ell ainli que le Midi tut peuplé.

CHAPITRE VI.

Comment ies quatre Frères/- trouvèrent en/èmble au lieu de leur
naifTance

; de leurs querelles ; de leurs divifions ; des grandes
méchancetés que commirent leurs defcendans ; & comment ils
attirèrentJur eux un déluge qui les fit périr, & quifinit lepremier
Age du Monde.

CL pi:nda NT la force du fang & les liens de la nature agilTant fur ces quatre
treres, ils réfolurent de retourner au pais de leur naillaiice. Brammon &: les

dcicendans
, après avoir peuplé l'Orient , formèrent le dellein d'aller inllruire les

hommes en hi véritable Religion , afin qu'il n'y en eîit qu'une par tout le Monde,
& que la différente manière de fcrvir Dieu ne causât aucun défordrc.

, , ""f^y
•'"['^ "" P^'^''' ^'«^''r de revoir le lieu de fa nailFance , & d'v raconter les

benedidions de Dieu fur fa perlonne,&: fur celle de fa femme & de fes defcen-
dans.

Sluiddcry fut conduit par de femblables motifs j &: Wvfe impatient comme fes
trois treres de faire connoître fon indullrie à fes Compatriotes , &: Ks avan-
turcs qiiil avoit eues dans fes voiagcs, s'achemina aufli de ce côté-là , avec fa fa-
mille. Dieu permit donc qu'ils arrivaflènt tous heureufement en un même lieu,'par
des chemins tort dittérens , a,>rès avoir fait chacun l'ouvrage auquel il les avoic
deltines. Leur retour fut honoré de fellins & de réjouiOances i &: il ne faut pas
douter que la joie que leçurenc Pourous Ce Parcoutée en revoiant kurs enfans ne
les rajeunit, & qu'ils ne fentiaènt fur leurs vieux jours le plailir de revoir des pcr-
fonnes qui leur èioient fi chères.

Mais la joie ne dure jamais toujours. Elle fe rallentit peu à peu. Les quatre
frères oublièrent .\ la fin leurs douceurs préfentes & leurs douceurs paflées. Ils firent
de nouvelks gcnéiations

, &: s'occupèrent à communiquer aux hommes leurs ditfé-
rentes lumières. Brammon les inihuilit en la Religion. Cuttcry en la Politique.
Shudderv au Négoce. Et Wyfe en la Mécanique.
La multitude des hommes caufli bien - tôt la confufion : la méchanceté s'intro,

duilit, parce que ks hommes étoieiu trop heureux. Brammon négligea la pieté
»c la Religion i Cuttery ikvinr ufuniateur &c inhumain ; Shuddery falfifia kspoids,
& mit en ufage toutes fortes de friponneries pour tromper fes frères ; '^yfe fit
fervir le profit qu'il tiroit de fes inventions au luxe &: à la débauche Leur incé-
jiiur étant corrompu , ils devinrau ennemis les uns des autres. Car Brammon ne
pouvoit loufîrir la grandeur de Cutterv. Cutterv rcfufoit de rendre à Brammon Thon,
iieur qui lui ètoit dii , à cauk du droit d'aînelVe. Il méprifoic l'humeur retirée de
fon trere

, & le croioit indigne d'être l'aîné , n'ellimant que l'autorité. Il pièféroic
même les Loix .-i celles de Dieu, parce que ceUcs-ci venoient de Brammon. D'.ùl.

f'Iill»

n\

^'li. «Il
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Uiirs il ctoit cruel, nicttoit des tAxcs fur Sluiildcry , ii i!:\Mni\ni tout le protit que
Wvfc jnniVDit faire p.ir fou trav.iil. Ces mauvais exemples furent les lemenve»

de l.i iiKiiianceté ,i]ui s'auj'nieur.i dans leur pollérité , & eaufa une divdion qui fit

hréehe a l'harnionie t|ui réi^aoïi dans la première eonlkicution du monde.

Wvfe voiant que Urainmon perdcit fou crédit , afin de le rendre encore plus mé-
prifable , fe mit dans IViprit d'introduire dans le monde cette nouvelle forme de Re-

ligion qui rei;ardoit le (>ulte des Images , laquelle lui avoit été comnumiquée en

fonge. Il baiit des j'jgodes fous des Arbres vcrds, ôc introduilit quantité de céré-

monies nouvelles. Comme il n'en étoir point parlé dans le livre de Brammon, on

dilputa loiig-tAiis pour f(,avoir li elles dévoient être re(,ucs ou non: nuis .iprcs que

Wvfe eut allure ou'il les avoit reçues de Dieu, un ordonna ou'elles teroicnt partie

de If Loi. \ \
Cependant ilfeformoit tous les jours de mauvais deilems, Hc les péclus des hom-

mes augment»)ient .\ vue d'ail. Dieu s'irrita. Les Cieux turent couverts de ténèbres j

la Mer s'enHa comme pour fe joindre avec les nues , aHn de détruire le genre hu-

riain- On entendit île grandi iMuitsdans l'air -. le tonnerre iic les éclairs iortirent des

l'oies du monde i &. connue fi le monde eut eu befoin d'être lavé de tant d'intamies,

il fetit un déluge qui détruifit toutes les Nations du la terre. Par ce muicu les

corps furent punis de leurs crimes, mais les ame;. furent regiies ilans le lein de Dieu.

A'oiU de quelle manière K.iit le premier Age du monde félon la tradition des Uanians.

CHAPITRE VII.

Du fîcofhi Age </« Monde , qui commetifa par Brem^w , Wyrteney

,

& RudJcry ; de leur Crcation , & des Emplois qui leur furent

donnés ; du tems qu'ils dévoient demeurer fur la terre ,
ô*

comment Je fit la Réparation du Monde.

LA deftruclion du Monde, difent les Banians, fcrvoit bien .n fatisfairc la Juftice

de Dieu qui vouloir punir les péchés des hommes: mais l'intention du Créateur
tut demeurée fans exécution s'il n'eut lait il'autres Créatures i qui il pût communi-
qm.r fa (jrandeur ?c fon Excellence. Il ht donc un nouveau Monde , & des Créa-
tures dignes de la fagelle fie de la miiéricorde.

Et parce que le premier Age s'étoit abandonné .i toutes fortes de péchés, il pour-
vût A ce malheur dans le fécond, en taifant trois perfonnes plus parfaites que les pre-

mières. Celles-ci s'appelltiient Hrimaw , 'VC''iileney fie Rudderv-
Dieu defcendit du Ciel Uir une grande montage appellèe Meropurb.wée, du haui

de laquelle il pronont,-a ces paroles. Lève-toi , Bremasi' ,1a première des Ci'éatures

vivantes du fécond Age. Dès que Dieu eut parlé, la terre ht fortir BremaN*' de fes

entrailles , &: cette créature connut aulTi-tôt fon Créateur &: l'adora. Dieu fit fortir

du même lieu & de la même manière Willeney &i Rudderv, qui l'adorèrent fembla-
blement.

Mais comme Dieu ne fait rien fans deflcin , 2c qu'il deftinc toutes chofes à une fin

,

il ne fit pas ces trois perfonnes iiour demeurer feules & inutiles: il rèfolut de les faire

fcrvir à la réparation du Monde. Il donna à BrenuT le pouvoir défaire les créa-
tures, parce que , félon les Banians, les Grands Seigneurs ne doivent agir que par
leurs Agem,&: qu'ainfi il n'eût pas été de la grandeur de Dieu de s'al>l\iiller jufqu'i

l'aire hn-même fes créatures, le pouvant faire par fes Minières.

Wideney qui étoit le leeond , eut foin de la confervation de ces créatures. Mais il

donna à Ruddery qui étoit le troifième , le pouvoir de les détruire , prévoiant bien
cju'elles deviendroient méchantes ,&: qu'elles mèritcroieni d'être punies. Avec le

pouvoir que ces trois perlonnes avoient de faire des chofes fi grandes , il f.dloit aulli

qu'il leur donn.u les nioiens de s'acquitter dignement des diHèrens emploii aufquels
il les avoit dellinés. Bremaw eut donc la faculté de créer &: de produire toutes ks
créatures. Afin que Willeney les pût conferver , il lui donna une puilLince abfolue
lur toutes les chofes qui pouvoieiu contribuer à leur confervation. Il le ht Seigneur
du Soleil iK; de la Lune, des Nuages &: des Rofées, des Montagnes &: des Vailc-es,&;
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mit on f.i ilirpofition les irirtV-antcs S-vilons de l'annâ-. Il hn .|„nna le pouvoir ilc
lonK'ivr Us Kiilutiis, la Sanco &: les Homuiiis; en un mot , il le rendit Maître de
tonte-, les ehoKs ipi |iciivent eontriLnier au luen de llionmie ffc des autres créatures,
lit atni t|iie Huddei put être propre a éxéeuter la Julliee Divine , Dieu lui donna
nouvoir lur tout ce (jui peut taufer la dcllrudion des créatures vivantes , & le fie
Dilpenlateurdes peines, des chatiniens , Sc des cliofes (,ui lervnu à punir les péchéi
des hommes, comme les maladies , la famine, la j;uerre , la pelle &: la mort.
Contoimémem aux diHerens emplois de ces trois perfonnes , il leur fut prefcrit \

chacune un ccriain tenis pour demeurer fur la terre. L'ouvra-'c de la cré.îtion qui
appartenoit à Hremaw

, aiant été achevé dans le fécond Age , "il devoir être enlevé
au Ciel a la lin de ce ieiond âge : mais parce c]ue les autres pais avoient été repeu-
ples par ixux (jui turent lauvés de la deltruclion uinverfellc du Monde

, Willency
demeura lur la terre deux fois autant de tems i]ue Ion frère HiemaV'. Rudderv fut
conlerve lur la terre trois lois aut.uu de tems <]ne Willenev , atin ou'il put, citiuld le
grand ,..ur ,\u Ju-ement arrivera , détruire tous les corps', ifo emporter avec lui les
aines au lieu de la gloire.

Il ne leur relloit plus rien .i faire (]u'à exécuter les chofes que IDicu avoit niifes
«n leur puillancc. Hremaw médira de quelle manière il pourroit s'acquitter ilignc-
iiunr de la (Jiai-.'e qui lui avoit été commile. Il étoit fortement appliqué .î v penfer,
cuand il lentit une grande incommodité par tout fon corps , &: des douleurs en tous
les membres. CÀ-Li lut fuivi de tranchées pareilles .i celles que fouf+ient les femmes
i]iii tout e-n travail. Son corps senHa d'une manière extraordinaire , & proportionnée
à la fonda

fil.!

me maturité du fardeau qui y étoit enfermé. Ses entrailles sctcmlirent vi-
l'uiKlil..emcnc

, quoiqu'il lut d'une taille plus grande que celle des autres hommes} ÔC
cet elfort fut li violent , qu'il en tut prefqua l'agonie. EnHn fon corps s'ouvrit en
deux endroits

, au côté droit ,&: au coié gauche , dou il fortit deux jumeaux , l'un
maie &: 1 autre femelle

, qui vinrent au Monde dans leur grandeur naturelle. Biemaw
ks inihiiilit de ce qui regarde la Divinité. Il appella i'honmie Manovv , & la
femme Cetéroupa. Ces deux créatures, après avoir adoré Dieu & remertié Bremavr
qin les avoir mis au monde , &: qui les Isénit afin qu'elles multipliaflént .furent en-
volées vers l'Orient lur une montagne nommée Munderpuruool. Il leur étoit or-
donne d'tMivoier de-la ceux qu'ils engendreroient ver» l'Occident, le Septentrion & le
Midi. Cetéroupa eut trois tils &: trois filles; le fils .liiié fut nommé Priauretta, le fé-
cond Outanapautha,&: le troilieme Scomeraut. La tille aînée fut appellée Cammah ,
la féconde Sooneretavv , & la troiliéme Sumboo. Quand ces enfans furent grands.
Ils allèrent au lieu de leur deftination. Priauretta & Cammah furent envoies .ui Cou-
chant à la montagne appellée Segund ; Outanapautha & Soonerettavv au Septcn-mon a la montagne Kipola i Soomeiaut & Sumboo au Midi à la montagne Supars,

il)""
'"^''' ^"'^'' t-'iii^r^'its il'' y firent de grandes peuplades.

Wiffeney donna ordre aux chofes nécèll'aires pour la confervation &: pour l'entre-'

"^M
" ''^^ ^"'•'^•ifiircs, les faifant jouir de tout ce qui peut rendre la vie heurenfe.

Mais Ruddery envoia les af^lidions, les maladies, la mort, & la condamnation fur
les enfans des hommes , félon qu'ils fe les attiroient par leur vie méchante & déré-
glée. C'elKlà l'œconomie dont Dieu le fervit pour le rétabliflement du Monde dan?"
le fécond Age. On va voir de quelle manière , luivant la tradition des Banians, Dieu
apprit aux hommes de ce fécond a<ie la manière de le fervir.

CHAPITRE VIII.

Comment Dieu commumcjtui la Religion aux Hommes , par le,

moien d'un Livre qu'il donna à Bremaw , & des Traités particuliers
qui y étaient contenus. Du premier Traité contenant la Loi morale
appropriée à chaque Tribu.

DI V. V prcvoiant qu'il ne ponvoit y avoir d'ordre , ni de gouvernement légitime
ou \x crainte Êc la religion ne feroienr pas établies , s'appliqua , dès que la

Monde fur peuplé,.^ faire des Loix, pour empc'cher les hommci de tomber dans les
défauts , qui avoient caufè la dellrudion du premier Age. •

"tr>\
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Il ilcfccmlit fur l.i montagne ilc Mcrmnirbatéc , &: y fit venir Brcnuvv. Il lui i^.

parut avec toiue (a einire .ui-tiavns d'une iiiK-e oMeiirc &. é|Mille , &. lui ilit , ijn il

avoit été ()Mij',é Je ilétruirt le jiremier Atje , june i]ue les hommes n'avoicnt pat
obieivé le* (^Mnmamlernens qui étoient tontenus dans le i.ivre tpi'il avt)it donne X
Brammun j & lui en donnant en même tems un autre au-travcrs de la nuée , il lui

ordonna d'en(eij;ner aux hommes les ehofes (]ui y étoient «-ontenuei. Bremavv.pour
s'acquitter de te qui lui éeoit commandé, rit ii|avoir à toutes les Nations de la Terre
la volonté de Diiu iîc fes Commandemens.

Les Banians dileiit qu'il y a\'oit dans ce Livre , qu'ils appellent le vS HAST K H

,

le Livre de la l'arole Ecrite, trois Traité.. Le premier contenoit leur Loi Mo-ou
raie, ou le Livre tics Préceptes , avec une Expiiiaiion ou (^)mmeiuaire (iir chaqu
Précepte , & une Application de ces Préceptes à chaque lamille ou Tribu. Le k
cond expliquoit leur Loi Céiémoniale , &i cnfeienoit les Cérénwnie» qu'il falloit ol>.

fcrver itans le Service Divin. Le tioifiéme les dillin;4uoit tous en certaines Familles
ou Inlnis, &: contenoit des Préceptes iic des Ordonnances oarticuliércs à chaque
Trilni. Voilà en gros ce qui étoit contenu, félon les Banians, dans le Livre que Dieu
donna à Brcnuvv. Nous en allons maintenant rapporter les prunipaiix Points, &: n.-

^ui en cJl comme le précis, pour la fatiifdion de ceux qui voudront en avoir une
exade connoiflaïuc.

Le Traité dans lequel leur Loi Morale étoit écrite, & que Bremavv cnfeigna aux
hommes, contenoit ces huit Commandemens.

1. » Tu ne tueras aucune créature vivante, qui ait vie en elle j car tu es une do
'•mes créatures & elle aulli : c'ell pourquoi tu n'ôteras point la vie A qui que ce foit

')qui m'appartienne.

2
.

•• Tu feras alliance avec tes cinq fcns. Premièrement avec les yeux , aHn qu'ils

«ne regardent rien qui foit mauvais. Secondement avec tes oreilles , afin qu'elles n'é-
•' coûtent rien qui foit mauvais. En troifiéme lieu avec ta langue, afin qu'elle ne pro-
"fére rien qui (oit mauvais. Eai quatrième 1h.-u avec ton palais , afin qu'il ne qoiuc
"de rien qui foit mauvais, comme du vin , ou de la chair des créatures vivantes, lin
••cinquième lieu avec tes mains, afin qu'elles ne touchent rien qui foit fouillé.

3. "Tu obferveras exactement les jours & les tems delliués pour la dévotion, aulii-

•• bien que pour les ablutions, l'adoration fie les prières que tu dois faire à Dieu d'un
••caur pur & élevé.

4. » Tu ne feras point de faux rapports, & ne diras point de mentcrics , par le moicn
» defquelles tu puifle furprendre ton frère Hi t'enrichir par des tromperies , en faifaiic

»des traités & des marchés avec lui.

5. "Tu feras charitable aux pauvres félon ton pouvoir, fiC les alTiftcras dans leurs

"néceflîtés, foit de viande, de ooillbn, d'argent , ou d'autres ehofes dont ils auront
»befoin.

6. 11 Tu n'opprimeras point les p.iuvres, & tu ne te ferviras jamais de ton pouvoir
>' pour accabler &: pour ruiner ton frère injullement.

7- » Tu célébreras certaines Vêtes & jours de réjouiflances , fans pourtant flatter

»ton corps & te remplir avec excès; au contraire tu emploieras de certains jours à
«jeûner , & retrancheras quelques heures de ton repos pour veiller , afin d'être mieux
» préparé à la prière, &: à la fandification.

8. »> Tu ne déroberas .1 ton frère quoi que ce foit des ehofes qui t'auront été
«confiées félon ta profelllon : mais tu te contenteras de ce qu'il te donnera libèra-

»i tement
, pour ta récompenfe , te fouvenant que tu n'as point de droit fur les cho-

>> fes qui font à un autre.

Ces huit Commandemens font pour toutes les quatre Tribus en général. Outre
«cla il y en a deux autres pour chaque famille , qui leur font particuliers.

Premièrement, Brammon fie Shuddery , c'elLa-dire, le Prêtre 8c le Marchand,
font fort étroitement obligés aux Commandemens Religieux, & ils ont beaucoup de
rapport cntr'eux pour les ehofes qui regardent le culte Divin , comme il y en a

nulîi beaucoup entre les préceptes de Cuttery fie de Wyfc , c'ell-a-dire , entre ceux
du Magiitrat & de l'Artiflm.

Ils appliquent aux Bramincs , qui font les Prêtres , le premier Commandement j

{>arce qu'ils font confiner les principaux points de leur Religion en ces deux ehofes.

Premièrement à empêcher la dcihudion des Créatures vivantes, fie en fécond lieu

à i'abltenir des choies défendues, comme de manger de la chair fie de boire du vin;
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% t]iioi les M.iriliaiuls (Dru aufli fort étroitement oliligcs il'olu'-ir.

Ils .i|)|>lii)iKiit |uitiiiiliiriimiit il Sliiulilcry le tioillémc &: le t]iiatriémc Com-
iii.uulemeiu , eoiiime très eoiiven.ibks à la pioJelIioni parce i]ii'ils portent a la Dé-
M>tit)ii, Sk. ilétoiirnent les liotumes des tromperies <]iii le font lians le eumnierec, \
»]Ui)i eeux tjui le fervent , île pouls &: île balarues font orilmairement 11 firjets , iiu'il

n été Inloin il'ini Commamlement exprès pour les en ilétourner.

lis attrilnierrt à Cutterv ou à leur Magillrat le eini|uiéme fie le fixiéme (comman-
dement , à taufc qu'ils exijortcnt les hommes à la charité, & à avoir pitié des foihlci

6: lies malheureux i car la tyrannie ell fort ordinaire i ceux c|ui ont l'autorité en main.
Ils applH|uent à Wyfe i'Artifan, le feptiéme iS. le hi'itiéme précepte, parce ijue

icux de cette prokirron ont belom de quelques jours de divertiileuarrt iic île récréa-
tion , quoiqu'ils loient enclins à la débauche & a l'excès , dont , par leurs Loix, ils

font exhortés de s'abllenir. Elles leur défendent aulii le larcin i car c'ell un pé-
ché airquel ils peuvent ctrc portés par l'occaiion , qui leur en cil fouvcnt donnée

|

qii.iiuls ils vont travailler de leur métier.

iMiHn quoiqu'ils foient obligés d'accomplir tous ces Commandemens, ils obfervcnt
né.ininoins avvC plus de loin ceux qui font faits pour leur propre Tribu.

Il me lemble qu'il ne fjra uas hors de propos de faire ici quelques rétiéxions fur
deux ou trois articles de ces Commandemens, qui font le mieux oblervés & le plus
généralement rei,usi parce que cela les dillin^uc plus que toute autre chofe d'avec
les autres Reli|^ions du Pais ovi ils font.

C'cll la défenfequi ellfaite aux Bramines fie aux Banians, dans le premier &: dans
le lecond (Commandement , de tuer aucune bete vivante , ni d'en manger la chair j

&: celle de boire du vin.

Ils foutiennent la défenfe qui leur ell faite de tuer aucune Créature vivante , en
difant, que ces Créatures ont une anie pareille à celle de l'homme, & d'une même
nature. Mais ils ne prennent pas p,ardc qu'il y a trois fortes d'ames, la végétative

,

qui le trouve dans les IMautcs ; l'ame fenlitive , qui fe trouve dans les Bctes i & l'a-

me raifonnable qui n'ell propre qu'A l'honune , à dont les opérations font nobles ii

^•levées. C'ell la feule qui ell: immortelle.

Je dirai encore, à l'égard de la défenfe qui leurefl faite de tuer des bctes vivan-
tes pour s'en nourrir , qu'elle n'a pas été autrefois & n'ell pas encore aujourd'hui ab-
folument générale. Les anciens Indiens étoient vctus de peaux de bctes fauvages,
3u'ils avoient tuées: ceux de la Tribu deCuttery ne s'ablliennent pas aujourd'hui
e tuer les bctes i de forte que l'on peut fort raifonnablement conjedurer que cette

détenfe e(t une nouvelle tradition de leur invention , fie qu'elle ne leur etoit pas
donnée comme faifant une partie tilentielle de leur Religion, non plus que leur fé-

cond Commandement , qui contient deux choies, la défenfe de boire du vin. Ce celle
de manger de la chair.

l,es Biamines fie les Banians ne s'abllicnnent pa» feulement de manger de la chair
des (Créatures vivantes: ils ne mangent point non plus de toutes les chofes qu'ils

croient avoir en elles quelque principe de vie i fie c'ell pour cela qu'ils ne niangenc
point d'uufs, qu'ils prétendent être compris dans cette défenfe générale , à caufe,
dilcnt-ils, que fous la coquille ils ont quelque chofe d'animé qui les fait vivre. Ils

s'ablbenneiu aullî de manger toutes fortes de racines rouges , à caufe qu'elles rel-

ftmblent au fang , fie qu'elles en ont la couleur. Ils ne fc font jamais faigner dans
leurs maladies, croiant qu'une partie de la vie s'en va avec le fang i fie ils fe gué-
riflent de toutes leurs fièvres par le jeune & par l'abllinence. Toutes ces opinions

ridicules font fondées lur la créance qu'ils ont , que lésâmes pailent d'iui corps dans

nn autre par la Métempiychofe, fie que celles des hommes pallant dans le corpsdcs
animaux, on nt doit pas les tuer, ni manger de leur chair.

'^fl
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%tt crarMONirs, mofurs et coutumes

CHAPITRE IX.

Du fécond Traité coutenu dans le Livre donn/ â Bremav , ou de leur

Loi ccrémoniallc , qui conjijle en lavcmcns , en oiidioiis , en oHVaii.

àc%/ous des arbres verds » en priôrcs , en pèlerinages , en invoca-

tions c^ ^« adorations. Dt' /«<r manière de bapiifer , «/try^ marier

& i/'cntcrrer les morts.

'I Itf

E fccond Traiti^ ilii Livre ilonné à Brcnu» toiucnuit le» Onlonnanccii cér^-

moniallci, qu'ils ilcvoiciu i»bÛTVcr en certaines occiliouk- Il leur elt cxprellé-

ment tomnundc lie le Liver fi)uvent ilins tks Rivières i &: les U.tni.ins difciu i|in:

cette coutume coninn.iK^a avec le Iccoiul A|;c du Monde , ôc tut mile au ranj;

dei chofes Divines, yov.' '''tr»" rtiiouvenir luie la dellru:lion du M»>ndc avoii

^t«' faite par le l)élu};e ie leurs pèches. Voici de i|uclle niaiiKMe cette

(cérémonie le pratKjuc. I> . uiiillent leuri corps du limon i|ui elt au tonds de

la Rivière, ce tjui (Vrt à repii-icnter la coiii-,ptiou naturelle des UomiiK^ ; après ccli

ils vont vers la Rivière la tace tournée du côte du Soleil, & le Brainine dit tout

haut cette Prière : o Dit» .' ctt kp0»me (fi flile c impur ctmme le limon de (dit Riviéri i

mais dt mêmt tfue Peau (mptrie (elle l'.tltié , d.ii^n(z.U unioitr dt fts ptihés, (^ette l'rière

étant rime , ils le plongeni trois toij dans l'eau, pendant i]ue le Hramine prononce à

[lUiiieurs repriles le nom de la Rivière où ils le lavent) &: pendant ce teins-là ic-

iii i]ui le lave jette dedans avec la main une certaine <]uaiuitè de Ris , comnii:

une olVrande qu'il lui lait i après quoi il re«,uit rabfulutiun de Tes pèches, &: s'en

va.

Ils fe fervent aullî d'une onclion roupc qu'ils s'api>linnent au front, dam laquelle

il» mettent certaine j;raine pour fijçnitier , à ce qu'ils difent , que Dieu les a mar-

ques &i choilis conune un l'euple qui ell particulièrement A lui » ce qui ne fert pour-

tant à autre choie qu'i conlerver La mémoire de leur Uaptème. Us recommencent
cette onduiii tous les jours ï mefurc que la marque s'en va quand ils (e lavent ,

pronon(,'ant pendant l'adionde certaines paroles, qui fervent à les taire rellouvcnirqu ils

doivent être tels que la marque de Dieu le requiert.

Il leur ell ordonné de taire des offrandes & de certaines Prières fous des arbics

vcrds , dont la cérémonie a été introduite par Wyfe , à qui Dieu, difent-iU, .qip.i-

rut en vifion fous des arbres verds, comme nous l'avons dit, & lui commanda de

faire le fcrvice Divin en ces lieux-là. Cell pour cela que les Bramines y Uuidnu
des Temples à leurs Idoles , ^ qu'ils y demeurent pour faire ces (Àrémonies Kc-

ligieufes à l'intention de ceux tpu y viennent, ils «)nt beaucoup de relpcJ pour

ces arbres, & ils font pcrfuadès qu'il arrive de j;rands malheurs À ceux qui les gâ-

tent , ou qui en arrachent la moindre branche. Quand ils font leurs alleniblèes fous

CCS arbres chacun y .ipporte fon oilrande , &: ils s'y poudrent de poudres de dirfl"-

rentcs couleurs. Ils y p.iicnt leurs adorations , dont ils marquent le nombre par le

fon d'une petite clochette ; y font des Prières pour obtenir la lanté , des richellLs,

une grande lignée , Se un heureux lucccs dans leurs affaires j &: le plus fouvcut lU

j'y aiiembicnt en grand nombre. Cl y tont leurs tellins &: leurs rèjouillances.

Ils font obligés de faire des Prières dans leurs Temples, ijui conlillent en la ré-

pétition fréquente des noms ûc des attributs de Dieu, ainplihès 6i expliqués. Ils y

font aulll des Procédions , en chantant leurs (^ommandemens & en fonnant des clo-

chettes , bi y font des otîVaiides à leurs Idoles.

Us font oliligès d'aller en pèlerinage à des Rivières fort éloignées , comme .1

celle du Gange , pour y laver leurs corps, & pour
y

porter des offrandes. 11 y va

une infinité de monde , & les pierreries ôc les richelles qu'ils jettent dans cette Ri-

vière ne fe peuvent ellimer. (klui qui peut mourir mouillé de cette eau palle pour

un Saint parmi eux , Se nèttoiè de toutes fortes de péché-..

Us ont encore une efpéce d'invocation des Saints , aulquels ils attribuent le pou

voir de fa're rèullir heurcufement plufieurs fortes d'afFaires. Ceux qui veulent être

heureux en leur mariage invoquent Hurmoimt: ceux qui veulent entreprendre quel-

que b.uiment, prient CiUimes ; ceux qui lont malades , Vegeiuut i les Soldats qui
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veulciu ^'xi-cutcr «]iic!qtici cmrcprifc? militairrn , s'adrcflint i Rimohcmi Ici mift-ra-
hli% 4 Svcr , & itiix «mi loiit luiirciix four iir\ l'tKTCHa N vi.illtr.

Ili ("mu «iblipiHji.ir Uiir l.ci a'.ul<ircr Du. , aiilli-tAt »|iif i|mUiu'iiiif ilc (os Cr/u-
imci fc {Uffiiiif j Icun yeux aprii le lever liu Soleil i & lU reiuieiit pnneip.ilc-
nunt ce tievoir Relipeux 6t cctie nuri]iic de leur ilévotum au Soleil & i L l.iinc,

ijii'ils .ippellem tei deux yeux de Dieu. IK traitent aufH fort iivilemeiu de lertamei
lortes de bête,, i.\\\i\\ ellimeut plus pure» & moins fomllées «|iie les autres (com-
me les i;iuvres &. lc% Huildaes, au(i|uellcs ils attrilnicnt tant de lH)nté & d'inno.
tinte, \ eaule des anus des lionmus k|in entrent dans leurs eorps , qu'ils frottent
le plaïuher de leurs eh.unl>res de leurs exerémens, iroiant tju'ils (ont (.intliHés par

Il l.uit remarquer en huitième lieu, que la manière de Baptifer & de donner le
nom aux enfans n'til pas la même dans LiTtiUi dis Branunes que dans celle des
.uitres i car on lave limplement les enfuis des aiures Trilnis avec de l'eau , .iprci
quoi im îles parcns lui met (\ir le fioni la pointe d'une plume à écrire , & fait cette
courte F'riére .v J)ift$ , iirivcdt htnnt> ihtjts fur It front dt ctl ttiféut. Ils donnent
iiprès cela à l'enfant le nom dont il doit être appelle, 6c lui frottent le milieu du
tiont d'un onpucnt rouge , afin que tout le monde connoille qu'il cil niarqu.- pour
eue un des enl.uis de Diiii i après quoi la cérémonie finit ; mais les enfans de la

Irihu des Hrainines ne (oiu pas finiplement lavés d'eau conmie les autres i lar ou
tic cela ou les frotte avec de l'iuiile, tti on prononce tertainei paroles en forme de
conlécration , eu U manière luivaiuc : O Dieu , mus vtus frèjtnitns ctt tuf'Ani , ni
à'u:t faiutt Tribu , eint d'huile (y- Heiioii d'e*u s à quoi ajoutaiu les autres cérémo-
nies ordinaires , lU prient tous cn'.cmlile «piil puille être Religieux oblèrvateiir de
la Loi des Bramines ; Ce remarquant è.xatlement le moment de fa naiilance , iU
lui font (on Horolcopc, conformètnent A la pofition des douze lignes eèlelles, arin

de coimoître s'il fera heureux ou malheureux pendant fa vie. Ils gardent cette Ho-
rolcope, (ans la faire voir A pcrfoniie jufqu'au jour de fou mariage, qti'ils ellimenr
un des plus heureux de toute la vie. Alors ils publient hautement les dangers qu'il

il évités , iic ceux dont il elt encore menacé.
Il faut remarquer en neuvième lieu , touchant leurs mariages , que le tcms de le

célébrer e(t bien ditlèreut de celui des autres Nations \ car ils le marient environ
la Icptième année de leur âge , uarce qu'ils conlidérent le mariage comme une de»
meilleures adions de la vie de l'homme , & qu'ils croient que le plus grand mal-
heur qui pu. (le arriver , c'efl de mourir fans avoir été marié , ce qui arrive (ou-
vent , quand on attend troj> long-tems. Quand on ell demeuré d'accord pour le

mariage & que l'on l'a arrêté , on envoie des préfens au fon des 1 rompettes &
des lambours chez les parcns de la rille , & ceux ijui les accompagnent chantcm
des chanfons à la louange de l'accordée» &: lorfque les p.irens de la tille ont reçu
tes prélens , ils en eiivoieiu d'autres au marié , pour témoigner que la reihcnhc
leur ell agréable , &i on les .iccompagnc de chanfons à (a louange. Knluite
les Branunes aiant nommé le jour auquel fe doit faire la folemnité du mariage, on
fait une efpcce de Cavalcade publique , afin que tous ceux de la Ville en l'oient

avertis. Le i rie commence cette cérémonie vêtu de fes habitwiuptiaux , iS: fiiivi

des principaux enfans de (a Tribu , les uns à Cheval , les autres dans des Palan-
quins , tous parés de Pierreries, d't'.charpes , &: d'autres fortes d'habits magnifî.
ques. Us font cette Cavalcade dans les plus belles rues de la Ville , fuivis de Trom-
pettes ôl de Timbales enrichies de Banderoles dorées. Le marié e(V diftingué i\es

autres par une riche couronne brodée de pierreries , qu'il porte fur fa tête. Après
qu'il s'eil fait voir de la forte, le jour fuivant la .i.uiee «aroît en public avec la

même pompe , parée d'une riche couronne qu'elle porte (iir la tête , &i accompa-
gnée de toiues les jeunes filles de la nicnic Tribu. Elle demeure quelque teins X
la vue de tout le monde en cet appareil magnifique. Quand le jour efl fini , ils

vont tous à la maifon pour achever les dernières cérémonies du mariage j &: cette
cérémonie ell , que les mariés ne fuient jamais conjoints avant que le Soleil loir

couché : après quoi on fait un feu que l'on met entre les deux mariés , pour ligni-

fier l'ardeur qiu doit accompagner leur amitié : on les attache l'un à l'autre avec
une petite ficelle de (oie , qiu' l'on leur noue au travers du corps , pour montrer
que le mariage ell un lien indilloluble , tic qu'ils ne doivent jamais fe feparer l'un de 1 au-
tre. On mec aulU un voile entre deux i fymbole de modeflie &. de pureté. Ils di-

fent que cette coutume ell fondée fur la rencontre de Brammon & de .S.iv.itrèe,

qm
, parce quils étoicnt nuds, le couvrirent jufqu'à ce que les paroles qui tout \t

h
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mariapc furtcnt prononccci. Qiunt tom itU cft fiit , U'% Hraminc» font iin pctii

ililiotir\ I |>.ir Ui|iiil ili cxhorci'iu l'Iuininic i IttUviiiir .1 ioikia \c> nr*cirui'\ de I4

timnu- , {C l.t (('iiin\c A ioiiliTVir inviotalilcniriic l.t titlélitô «jucllc doit .1 ton nuri.

EniuKc de vcIj il U'% bonii &. k'tvr ioulKiuc une hcurvulc liuncc. On tire le voile

qui avoit été nv> cncr'ciix deux , on dénoue t.i fctiic coroc (|ui let tciioit nu-
ihéi l'un A l'JUdC p.tr le milieu du corp'i , &: un leur donne ,\yr(:\ icta U liberté

tie t.nrc tout te k]u lU veulent, l'.uini eux iK n'ont noiiu il'.iiitre ilotiaire (]ue ks

f)icrrerie% i]uc U nuriée porte le jour det noees , uhn (|ue Us numtv du nuri.igc

uc paroilkni \im inierelk'* » &: perinnne ne demeure au telkm une ceux de U mê-
me rnlni. Pour lontkilion , lU tint de eerumes ol>k'rvation<i U'ealev oui font par-

tieidu'res X ch.uiiie Tril'u,*; i[iii font b dirt'iTeiue eiur'e'ix. |'.ir exemple , il n'tll

permis ,\ .uiiune femme de fe lem.irier une feeonde fois, li ee n'eik a tilles i|ui Umt
tic li Trilnide Wvfei t'ell-à-dne . lUs Artilans. Il ell permis aux hommes de tou-

tes les Tribus de fe marier une letonde fois, à l'exteption de teux de la Trilnuiii

Bramines : ceux d'une Tribu font obli^ésde fe niariei lians leur miMne '^l'ribui eVit

pouri]uoi les Bramines fe di)ivint marier avee des delteiidans tks Hramines i Ui
Cuttcryes ivee teux mu font diftendus des Cutterves , Ôi. les Sluukicries de même.
Mais Ici Wyfcs ne font pas feulement oblipéi de fe marier A teux de leur même
Tribu ! ils font outre tela oblit^és de fe marier A des Hllesdont les peies font de kur
même métier • tonmie le HIsdiin Haibier à la tille d'un Harbier, &: ainfi des autres i

atiii de fe tonferver dans leur Tribu &i dans leur profellion fans aucun mélange.
Quand un homme elk malade à l'extrémité , tié que l'on n'en elpére plus rien , on

lui fut dire tout haut , N^irraut, t'elk un des mmjs de Dieu, i|ui veut dire Mi/ïri.

(oriit nit l'tihtur , parte i]ne le Malade a l'iand befom de miferitorde en tet état

Quand il ell à l'agonie , fv tjue fon aine ell lur le point de fe féuarer de fon corps, ik

lui ouvrent la niain & verlent de l'eau deiUns , tomme une unrande t]u'il fait de fa

vie, priant KilUneruppon, Dieu de l'Eau, de le préfenter bien nettoie devant Dieu,
avec cette ortraiule à la main. Quand il ell mort ils lavent km corps , p»)ur mari|uc
de 1.1 netteté &: de ta pureté : puis ils portent te corps mort kir le bord d'une riviérc

<jui cil marijuée pour cela , &: après l'avoir mis à terre , le Branune dit : O Itrrt , ntits tt

ft($mm*Hdtns ntirt frtrt, rtndAnt (ju'il rteit tn vie lu y aviis fâtt , (*r il itoit fait de

ttrre 6- nmrri des biens Ht la terre t'eji pturquoi nous it le rendons aujourd'hui qu'il ri

mirt. tntuiie ils mettent à l'enioiir de ce torps des matières ailées à brûler , t)u'iU

arrolent de certaines huiles, & y mettent le feu , jettant tiedans i]uantité de drogues-

aromatiijues &: de bonne fentenr. Alors le Branune dit : O feu , e^uAtid il xixoit lu

4V0is droit fur lui
, fui/ifu'il fubji/ioil par (a chtleur naturelle \ c'ejl pourquoi nous te,

rendons Jon lorpi afin que tu le purifies. Après lela le tils du défunt prend un pot pkiii

ti'eau au'il met a terre , &: par-dclUis un amrc p Jt plein de lait. Quand cela cil ai -

rangé ac U forte, il callè d'un coup de pierre le pot de delfous Ce en fait fortir l'eau,

ce qui Uit que le pot qui ell delfiis tombe , n'aiant plus rien qui le toutienne , Ce

renverfe le lait qui étoit dedans : d'où le tils prend occallon de taire cette m«)ralité.

Comme U pierre par fa violence a contraint , pour ainji dire , ce vtijftau de répandre

fhumeur qui y étoit contenue , de même la violence de la maladie a riuné la fanté & le

corps de mon pcre, & l'a réduit A rien , comme cette eau bi ce lait , qui k)nt répandue
fur la terre, &: que l'on ne peut plus ramaller. Quand le corps etl tout-à-fait briik-

,

ils en jettent les cendres en l'air , &: le Br.uuine dit ces mots ; o âir , pendant qu'il

vivoit il te rtfpiroit ; à préfent qu'il a rejpiit pour U dernière fois , nous le le rendons

,

& quand elles tombent dans l'eau , le Bramine dit encore : Oeau, pend.mt qu'il étoit en

vie ton humidité le fouttnoit \ à ùrejènt que (on cotpt efi féparé en plufiturs parties
,

prends-en tt pari. \\\ donnent ainti à chaque Elément ce qui lui appartient , ifc parce
qu'ils kmt perltudés que la vie des hommes ett confervée par les i]u.itre Elémens

,

ils difcnt qu'il faut que leurs corps fuient p.irtagés entr'eux après leur mort. Quand
cette cérémonie funèbre ell faite , le Bramine préfente .nu his , ou au plus prorlic

parent du mort un p.ipicr oii font écrites les maladies de les prédécelleurs , &. lui lit,

les Ordonnances faites mnir teux i]ui font en deuil , qui portent que pendant dix

jours il ne doit point mâcher de Bétel, ni frotter fa tête d'huile, m mettre du lm.;o

blanc qu'une lois le mois tciilement durant route l'année de fon deuil i qu'il doit taire

au même jour auquel ton perc elt mort un fetlm a fes amis,&: vititer la rivière dan^
laquelle tes cendres ont été jcttées. Depuis toutes ces L.oix ifc ces Ordonnances, il

i'eil introduit parmi eux une Coutume , qui oblige les fenuucs qui furvivent a ieins

iiiaris
, de s'otfrir elles-mêmes volontairement à ctre brûlées toutes vives avec eux

(Jck le pratique cuioix aujourd'hui en ejuekjuei. licu^, & particulièrement par les

perfonnes
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perfur»BCidc<,ualiié,bicn que »e, exemple, n'cnfoicnt n|„,(i »omin»n. quiU ^wi.iit
.ucrctou. Propercc p4rlc eu .ii.cU,c. cJrcu de .c.c (i«««,„,c «„ cw moti,

ftlh Mêit ItM famrit m»» Mériiù^
J^0t ^«r#r4 /•// rth4 altrét t^th.

Némtfat nài mêriiftffi /^//^ /// /i.» «//^^^ /,/y,

A/ iirttmtH héhinl ittài ^«4 "V^rrf /ifêétun
C$njng,^0t fnitr t/l H$m iKHtffi mtri.

Jrdun vittrittt & jUmm4 ftU$tà ftAtmt ,

Jmf0MtHtfin fmti tf* ftru/èé virit.

M.US qunu,.,c I>ropcrco falle palier cette Cér.^munie pour une marnac Je U eluf-

CHAPITRE X.

Du troifiJmc Traite ./ow;j^ à Brcmaw concernant leurs quatre Tribut
o« lamillcs, ^i-ut-rMwCommaiulcmcnt exprès r/.r /# conformer à
r^//.y^/"r.'./,.(iouycrncmcnt,6'^«.'V/(. rA^/, ,/, leur première

\, '
^/^Vr

'''^'/''' iir^niincs. /).• /'Etymologic J^ a- nom;
de leurs cùfj/rentesùmcs; du nombre de leurs l-amiUcs; d« leurs
1 onâions , </.? hun Etudes, & de leurs Difciplcs.

APrf's avoir parlô du fa ond Truite donno à Urem.ivv
, qui regarde les Céré-m..n>cs .,uon pranquc dans leur Scrvcc D.vn, , il faut le quelque choie duuo.hetnc Traite dan. lequel <l ell p.efer.t de quelle nuuKrc on In vivre .mcï

dtx tL'':i!';;;;;;j|,:^:" ^
-'^'"^ ^'"- '- t^'^-- ^ ic.cho^.q.ds «bieK^

lU d.knt done .|ue l'on ne pouvoir trouver une meilleure invention pour bienj;ouverner le Monde que celle qu. é.oit en ulage dan, le prenuer Au4 arT n e"des quatre T.. bus
. eell-a-due , d'avoir de, Bramine, pour\-nle,i:neHa Kehi: auPeuple idavo.rCutterv pour gouverner les|.o„,„,es, fie le. ten rE I beZ pu

rS^: "k ;nî.r" "i^t'^t^rT -''"^'^'"y
• ?«- f-releConm c?^'^

le Négoce. iJ. enhn de, Artifans &i des Mercenaires eo.nme Wvfe . pour aider auxautres par leur travail & par les n.anulaclures. Cell pourquoi iU étoien^bl g^^ p ïce troibeme Iraite
.
de demeurer chacun dans fa pVoprci Tr.bu . fie d'obfer;c-r*

cholesc,u, leur lont particulière,, à eauie de leur, Vrofellions. Cell ce qu'il ontoujours lait. &: qu ,K pratiquent encore au,ou.dhui . autant qt.'.l leur ell'pô iblc
afin de conlerver cette ancienne tonne de gouvernement

P">"i^ic,

Comme la Tribu des Ikamines e(l la première de toute,, il c(l bo. de faire quel-ques remarques lur les choies qui Un loin particulières * fie je dira, premiérementmmot du mMu de liramine,^ Su.Jas croit que l'on les appelle ainii d'un noininé ac"nian qu, hit le premier Auteur de leurs Cérémonies, l'ollel dans Ion prem er L

-

vre des Or,j;ine.s, Chapitre ,,.&:.,. veut allurer qu'ils font deleendus cl'Abr. ham
p^ir Cheuirah ,,qti ils s habituèrent atix Indes, fie que l'on les appella Abral.tnue
<^ avec le tems

,
par contradion du mot . & pour en faciliter la prononciation , liracmânes: ce qui nell pas vrailemblable ; car ils ne conno.llent V-mt ce Bra hnun,

i^ .1, nom jamais oui parler d'Abraham : au contraire ils alHrn.ent condamentqu' Iont res-u le non, de Bramines de Brammon qui a etè le premier . félon leurs vu.Rcx.res
.
qui au exerce la l'retrile parmi eux, ou bien de Brcmav , en ajoutaiu aceim.t iaparcaile ,;oqui Im le premier du fécond Age , a qui la Lo, fut donnéeQuant aux dirte.entes lortcs de Biamines , conlulere.s par le peuple comme I>rC-

très, Il
y en a de deux lortes. Il v a premièrement les Bramines commun. , 0.11lont en plus grand nombre que les autres dans les Indes, &: en fécond lieu le. Bu-

" C cce
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*»# c IRIMONIL^, Ma>. UKS UT COU TUMtS
mncf j»»rtt<»ilicf» , a.»m il y * kwinHip mom». Le» H4mui»> an»*!'*"» ««» «Icrriter»

V«rK4it k l« Mme» StUMh^.
. » , ^ u ..

l.c» Mramtm» ronimuit» «<m »|u.ilfe"vii»JÇi-«U«u TrilHi»mi l'4mtllc», «|ni *m pmirl'4

ir«m« auuMi lU uramU h.>nmii> lUim.'» pArmi ««« , à Muf» »l« Wur Iç4v«ir i,,

K tic Uiir puio. Il» lo .tj'i'illini IHvim ilut» i«l mitl'unul Iuh , Mon IVn

droit oM iM'oiii Uiir» rdiiUnv*». I.i; pr«micf aVmrVii» »'4ppvUc VitaliuiiraiuM

ttcr, i'crt-1-Jirc , l)«vmtl« Viial»u|{ra» Mniiiirc Viiliu«r.uuHKtr ,
t e»U ilirclK

vin »lf Vulru^-ri', .|»il tU niw Ville de te notivU . fc am»! do A"«ri»_ Ik fonc

.iiu' iMli p.ir 4C moiiii .uiil^ t.nit ailkmttii»» rn i\» <]iMire-vmu«-dkU« Trilniv

Il lU nriloiinc i 11» Hr.uni.iii ,.jiMtid tU prtvitf Diiti fit publu , .m qu'iU tiUm

la l.ui au Miiiplc . de faire dv iiruiiiv» pnlkurc» ft: de nruhic»grir.Uir» Iu.uI.hmk,.

pour aitirrr lur uu tuyvux & l'4«icniiun dei Audiu-ur», ic «H»i t'Il .UK/ pUilaiu

4 votr. Il» ouvrciu lu deux iium» . &; U\ Uveiu 4u Ciel, comme »iU fioiim preu

d'en rctivoir te «ju'iU demandem , <mu le» yeu* luirté» ver» U terre , ôè Unu iil.i

tuu» à cenoux fur leur» |4mk» , pour nnripier leur eraiote & leur huiuiliic hn

feeond Ceu , il ne leur ell pi» pcrmi» de lire le Livre iU^me a Hrem.i'» ,
li ee luU

en tlumuiu, \ avei de eeri.ii.u k.ii» de voit luiit» & lu», pme ijuiU dilem .jiie

Dremaw n'en 4 pj» feiiienunr tilV- de I4 forte : mu» »|iie Oieti le lui » euprcncmeiit

iOinin.uulé , .itiii .]ue (.1 l.oi leur fiu un fu)ei de )oie »c de r. )ouill.iiue.

I.e^ Brammi. om .uilli de» Seninuire» , ou le» plu» jeune» de I.1 Iiilm viennent

jpprendre la Religion & leur» li-r-'inonies. l,.i manière de leur imtution U. de Inir

reeeption mente detre »oiii.deue , aulli-hen nue.leur Cunlirmition ûç
leur ()i

ain4iion A U Preirife. A lape de fept 411» ou environ , aprc» av..ir»'ti'l'ien lav.-x

.

pi'iir nurquer la pureté de leur Tril'U , lU iont .idini» a cette lorie deddupline,

enluite de uiioi t>n le» rev>it «ont luuK , pour montrer »)uil^ nu-prifent toute» iho-

fes, & tprils fe déf.'iu de loiitv» fortes de foln^ , pour »'.ippluiuer uu'.piemcni a

l'étude. iJU4nd eela ei\ fait , on leur r.ifc U tcte , 4 la réierve dune eipt^e de

in.niU.uhe pendante , ipie l'on Uitk fur le derrière . pour leur »4irc eonnoiire ipnl

ne faut pas iiiiiU abandonnent leurs étude» , .S: ipic li leta leur arrive, on les tirera

par-la pour les v faire revenir. On les oWi^-.e i un filenee l'vcha^^oneien , 6. il

leur ell défendu' de parler haut , de traehei .\ de touder. IK portent a leniour

«les rein» une ceinture de peau, flc une lanière de la mciue peau a lentourde kiir

col , »iui leur palle fou^ le bits giuehe. A l'aj^e de ipiator^e ans , »'il» en font

rapabU» , on le» reçoit i être Hraniiiu» , «c alor. iK tiuittent ce» lani«re» de euu,

fc; prennent quatre hls joint» cnlenible. tpu leur palUnt au dellii» de lép.uile droite

ec par delloii, le bia» droit. Ils eouihent avec ces lils fii ne le» tpi.tteni H'«i-ny

le» ponant tonte leur vie a l'honiunr de Onuîvde Hrenu»', >X'vllcnev, &. Khu>l.

der) , Ci le» lonlidérant comme le S.,eau & le Car-ulére de leur l'rotetl'Hi. (i^uud

on leur donne ce qu'on p«uirroit appeller U. Drdn», on les ..bii^e inenucreiium

A ne rien changer tu innover dan» leur Tribu oti ban, 'Ile i en Ueond lieu, « ol'

fervtr poiuUielleiiient tmites les tbofes «pu font comnuiuh-es dans la Loi de» Bra-

mines, &: enlin a ne im.mu eomimnminer les Mvtléres de km l.oi a ceux de con-

traire Religion. VoilA les principales ih«>fes tpie tes Hramines obUrvent.

Quant aux Urammes particuliers qu'ils appellent Verte.ks,ce l.int ordiiuircnuiit

de^ perlonnes de la Tribu de SIniddery , ou des Marel.ands , qui par ilrvotio.i le Joiu

de lette profellion. Cis j;eiis.la fonr vêtus d'un lubit de lame blanJu'. qui leur

defeend jufques au bas de laeuille,&: qui laille le relie tout nud. Us ne le cou-

vrent jamais la tète, pour marque du refped lontinuel qu'ils portent a Dieu qui

cil au-dellus d'eux. Ils ne le la raient pas : mais il» en .irracluiu les cheveux,

à la réferve de fort peu iiu'ils laillent b.ir le fommet. Ils s'arrachent aulli le poil

de» joues fie du iiuiuon.

il y a plulieurs familles de tes fortes de Bramines. Le» un» »'appellent Soudraes i

ÎC ceux-b ne vont jamais .ni.x I'a'j;odes : mais ils font le lerviie Divin chez. eux.

Il V en a une autre lone tjiie l'on appelle Ttippaes, qui vont ùtv leurs prières

aux Pajîode»,& une troilièmc forte que l'on appelle Curthurs, tiui prient Dieu

ttnit iVÙls, &: fans compa'^iiie. La quatrième lorte s'appelle Onkeleaiis: eeiix-

la ne louHuiu point d'lmaj;eh * ûc la cinquième forte, qui ell la plus aulK-re tle

toutes , s'appelle l'iishaleaus.

Ces BiamiiKs ont un certain jour île rèjoiiillanee qu'ils appellent l'iitehelon, qu'ils

célèbrent tous les mois une fois durant cinq |ours: mais entre chaque jour des cinq

ilsen oblervent un de jeune. Cette feie le fait tinijours dans la mailon îles -^eris de

tonlideraiion, 5C les pea'onnes charitables donneiu ordinauemeiu de l'argeiu en ec

1:
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iem«-Ui aHn tfM l'on nv me {xtini «U Mit« ni ik finéAiiirc« vivinic*.

Ciiix-li (i>iii plut 4iilU^rtfi CM tH'aiitiHin «le rhof»>« (|iii' U% Hr4miiu-t onliiMiret. L«
miruer «|iii v(k f«rmt« âtiK aurrvi Uiir cil àé(«nA\h lit lui» pliti l'uhrii en l«ur boira

« «n Vur i>i.t»i|;cr tiue te> âtiirrii iM à U réferve de rei (min «ic féiet. tU iwniê»*
pni €juf »f i|ir«»n leur tliHiiic , <W nr i;*f4lcru |jnui> ncn luiiir U- IcmieiMilli ni|NNir
tin jutri' rrpjv IK lonfrrvrm pliu fi riiptiUiiIvriiriti i|iic U* aiiro le« cht^n •ni'*

rn'e» ,l« m- b«»(vcni pnmi dVju oirclle niiii Ktinlli , jfin que I4 vapeur ,qu lU troîenc
être ((H\ ênw , »>t le irmi il'rn lorur. Ih ^pttrpillcm ivcr un biUt Iriin proprcfct*
rr^mem , «le ptur «|u il m* Vy tiij;rii(ir« tic» ver» ipii luiciu (ujcn a éirc . crjlé«.

tu i<ni un tlûpiMi txHir Je» uifcaux mabtlci fc litrupié» , qu'ili achctienc à prix
d'jrgrni , & «lu'iU iSihcnt de {»u^rir. T<»uk\ rhufc» l'oni toitimunci rntr'vux. I»
n'ont jr«i«^rc\ de loi pour U» ahluiioni, 0c l»»m gloiic d'iî»rc Uk* A: er^lkut. CcU
U\A\t pour Liirc conttourc' te» Braminci.

c h A p rr II !• XI.

Dclitpiôtuïc TxWm on [\\\w\\\c appdUe </<•/ Cuttcrycs , rcpTi^fenth
iliim Jon \Lu\i fiorijj'aiit , Amis Jon dcclin , & dam /'lîtat où tlU
cil aprclciu.

A (i-ii>i,dc l'.iniilk" ou Tril'ii . iiui cil aile do ('utecrvci , prend fon noMi d
('.iirtiTv lnoiul Hls de l'oroiis. |'

toriiMunder ik île gouverner lei .uitre\,t>

irte >)ue Dieu lui .ivoic tloiiné le

teiidi

•)\\s U-i H. iii&; unxs
eut eu eue lorii^. |,'eiuiroit du l. ivre do Hrenuvv

lc%(;

pouvoir illu

cette Tiilni éioieiu lonieuues , le t

i(in* lie (lUerrc prc-
)u \c\ ehole\ ipii rcp.irdeiu

rouvoif rempli de eertaiiu l'rétcpto eontern.ini
le (jtuivernemeiu «c la l'oliee.drmt U eoniioillimee, A mon avu, n'ell
ni c urieule i e'ell pour-pioi )e p.illérai tela , pour venir aux chofc» qui lui font cllciv

ni imporcuuo

tlelle^.

Oi11 peut dont- conluléier cev Cutiervci en trois m.iniérc\ ; comme iU étoicnt antrc-
fnii dans leur ét.ir Monll.mt , lom
choir, &: eoinnie ils (ont .lujourd'hi

me lis mu été dcpiii% lorfiju'ils ont cummeiu'c à de-

Pans leur ét.it flondaMt , lU éi oient Us aïKiins Rois 6. les (iouverncurs des Ind
&; p.u(iculi.'iiineui de eet endroit i]ue l'on appelle (,u//arate. On ks appelloit
ce tems-l.i Kaiahs , t

en
jui vaut amant i dire i]ue Roi. I.es uns pnHéddient une plu»

cranitc étendue île p.iis ipie les aunes, Tel.m «piils étoient plus ou moins h-rts. (

H.i|ahs.»voiem .Milmairemem auprès deux .pi.urc fortes de péri.mues de teie &: de
urcs tt,

n-

ar«

II

oiulite. I.es premiers éioieiit des Bramines, ipii.par le moien de leur» Auj;
de leurs Divination», faifoieiit (savoir aux Rois les tems propres pour faire dis e

onlre sappelloii des P.
trepriles, iV: pour les exéeuter luuretilemciu. l,e feeoiul
dons. Ce P.irdon étoit un homme politii|iie ik f.,avant dans I

lail

lï:es .ittaircs d tat.
toutes les dépêches

, rendait la [ulliee , Ce avoit foin des aftaires du Roi. L,
troiliéme perfonnc s'anpelloit Moidar ou ChamiKilan du R..i. Il étoit ordmairc-
ment arpres de l.t perfonne i\u Rt.i pour l'entretenir i<c lui tenir eompapiie. [,a 011.1-

trume perlonne tailon les foiubons m'Iitaires, tfc eonnnandoit les armées ou-nd elles
etoient en (i.uiuiaitue. On Iipairiie. un l appelloit uiinaehe. Voila les quatre pcrlonnc»i]uiétoient
le plus en eonluUiatimi auprès du Roi. On dit que ees Rajahs avoient trente-fix
Tribus ou Familles illulhes dont ils éroient defeeiulus. Les uns étoient de la Fa-
tiiille ou de la Tril>u de Chaurah , les autres de eelle de SolenKees , les autres de
Cille de Va^v;ela, quelques-uns de eelle de Dodepuehaes, iic d'autre, de celle de
l'aramar». De lorte que perfonne de balle n.iiilanee ne pouvoit prétendre aux di-
gnité», & il falloit pour V pai venir être defeendu neiellairement de queli]u'iine de
ces trente-(i\ Tnbus ou Familles. Voilà de quelle manière vivoient les Rajahs pen-
daiit leur grandeur.

<juant a leur deelm
, leurs Hillonens dileiit qu'une eertaiue femme fainte *: ver-

tutiile nommée Rannedvill pi(«phénfa en moui.uu
, que l'F.tat des Hanians Kuiimen-

ceruit i diminuer lous le Ke-iie de Ravilaldee principal Rajah , & que fou detiia

2
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%M cinrMONirs, MOiURs et coutumes
•nticr (crirti (m» icliii U* («m (miciUur > <« i)uk Arrivé • contai» Mutit W rtrroM

Lturt HiiUmifm kttfcni. <)uil v mi ènirrlut un R^tli iMmmé ll«vkMkUt. Im
Ik ktl ék^ê Mtè« fâ mofi un fiif«rb« Miul»t^«,fN un Itcu émftïié .SvtKc|p«»Ulpor«.

MMff àirt CMMintirv k le p««kérité r«tl««ki«Nt «( t« 99(91^^ ^u'il «vwii |K>iir im fun.

QWMid f« m*||nHl^u0 bèttnMM ht ukt^é Avct (wMuiHif «W fuin â( •!• tftfénlt

,

le <ll4, hI*>««« «^ ionforrar »êr-U Ci wéWMiWt Oift-tif» .|m .Ui fini Mrc ,

rnnfiilu U« IkénuiK», ftmt Ravoir il «1 «iivrA|i» duirtuii l.. „ .
, «»« <à \tmt

fiitci à périr cummc tff« «uim thofn du mtwtfai • «t i{iii («roit fc<iut ifut t« ruiM-

KMi ù .|iioi un lerijiii MadwiiAUgcr . fy v mi «n U fusm») iW» llrAinin«t , r^

Cndii qu un leruMi Sutun Alauiitn , Ki.i »lc Dil^ , l« d-im.lirou , bt (twn Jkpàn.

I ccMwuItti «n (iu«»JWMe> Sytlcratit^Ut^tf . % i'UMi Iv nom tk u Hl« . voubmfre»

vnur li fiiim Je *c Tcmplr . cnvitii fmi Brjmiiw M4J*'*»uun*r avu- twMHwip

tias •!>' s UtU'f I f«'Mf ihfrihcr 41I Ali»iutin . ht. «ihiinr »U' lui qu'il Uidar Iri

0« lîc Ion Pvri' iljii» Iwur r*'p.»« , A^ «jn il ne iUiiiolu |t.»ni k TciMplv »|ii'il lui 4».

m

ftlt bSfir Mit» le Briminc *t*nt Mme lÉ , nt trwira p«r«rtnn« M »• nwn (]«n

gimvtrn 11 -Ml <|ui lui rn 4ui>»riu'. KnHn iprét avoir hin thvrihi' , on lui du t|u »iii

ccruiit auulUur ilv Iwi» âvoii un Hli «l«i Vjppi'lloii 4iiiii' Il iHi J«»iic ihi« ..it

llomnic , »|ui lui l>i»t» lurpri» «k le voir, lui riioou le lii|ei île Imi voujfe,&vii,

BfiulaiH qu'il l'cnirciviuin , le jeune Alau»lin iterricre l'on peu ,
qui itonnoii 4 mui.

5cr à une Chèvre Ia Br^mmc l'Auni ..iliordé lui orcdit U Intiute furiuiitf qui lui

cvoil arriver , lui «lit qu il Uroïc un jour Hoi de UeU'c , «ni il Itro» de gr.»uKi

Conquc'icv en (iu/zjrute , &> que Svder.nif.iUI<'e l'i nvtiiifii féfieiier, \ lui préfeimr

une grande loninie tr.itgeni , .ilin que , lotUmil leroii eetie vonque^ie, il (onferv-tc

le Temple qu'il Jvoii |4U lùiir \ Syihepolalpore , pour fervir de Maulolée a Ion

j»«re. AUu.lin, 4prc» l'avoir éeomé , lui ré^Midn hircmeni , qu'il n'y ivoii p«
d'apparente qu il h» ii heureu» i que ii pourtini le (^icl I avoii teUtUi , il ne le pmi-

voit p.u enqHîeber ; mai» quil lui leioii iin|'o(lil»le de iuiiUrycree 'lemple, &. re«

fufi noblement le» prélem & rar^enf quv le UrAniint lui pulenta. Mai» loti ptrc

£k U merc, a qm la ne».elliié donnou de meilleur» confeiU, *<. qui f»,avoieiu tnieu«

qiif Un le qui lui en»ii avania^eu», lui perl'u,i»léieni de reeevuir le» préfen» quon

lui «Hruit, uni uour le iirer de U néeelluc priùme, iiue pour »'en lervir quelque

jour a fane réulfir le» graïuiet ihofe» que l'un venoit de lui prédire. Alauvlm |u-

geant que ce eonfeil éioit Um fi impoiuni, ieeepta le» prélcu», \ donna an Hra-

mine u» eirit.qui porioit , que puiùine le Oiel avoit ordonné qu'il aria«.hat ki

pierre» de ce Uatinieiu , il nen pieiulioii i|ne dun de» loui» tan» le |j;ater , tant

ponr latiklâire à te qui lui étoit prédit

Ikeet arj;eni Alaiulin leva de» troupe»*. ... ._ ^ . — .-. , -

poulie par la fortune fie cnlur^li par la preJulion qu on lui avoit Éaiie , il lit i.int

, qu'.i la ilvinaïuk' de Svderaiilald-i

.

ht la guerre avec fueetfi 1 de forte que

i.ouiir j— I- 1...1V.... v^ ,- - i-J"''""> quon lui avoit Éaiie ,
il lit i.int

*l'adions iiért)«qiie», ejuil devint cntin Hui di Ikiée , conquit Ciu/./..uaie, aevtiiiinlic

ce qud avoit promu a Syderanlaldée , fié ruina plulieur» Kajali», au ^raïul prejudue

de l'Etat de» Baniaiu qui eommen»,a a ikkliiur. S étant enlin lallé ilune guérie ijiu

ciroit en longueur, ôc qui éu>it dilHeile a lauk- que plulieur» K.ij.ih> le retiroient »l ni'.

de» lietu inaceellible» , il l.i donna a aJievera i.n\ nomme Futtereon Ion l'chanl.ui.

Voici la railon. Alauilin eonlideraiu que k lu«.ird lavoit élevé du néant aux pku

haute» dignité», Ht ilelkin de partager l'a fortune avec queU|u'un iiui n'ypenUroit

pa», flc y aiant l>ien relléihi imite la mut , il relolut de dmmer le i;o ivernement dt

ic qu'il avoit conqui» dan»Cni/./.araic.iu premier qui le pielenteiou devant lui.ivci

?uclque préfent. Le luzard , qui vouloit f.iire un keoiul miracle , voulut que ic

ut l-uttercon Ion lAlianlon, qui de» que le Soleil fut levé, entra il.m» latlumlne

ti lui prélenta une eoiipe pUinc de vin. Alaudin l.i re»,ui ave», lie.uuop «le loicc^

fur le «.lump le déJaia a la icte de l'on armée ,l'«'n fucielleur au ^•.ouvernement tie

tout ce qu il veniï't de coiu|uérir , enjoignant exprellcmcnt a ton> le» Ortieier» de le

reeonnoitre pour tel, de lui oKir en touteielK'!' » ,& de l'aider a a» lie ver U con-

quête qud avoit eommeiuée: enluitede quoi il reprit le ihemin de Delée, Je lut-

lereon twurfiivit la eompicte «le Cju/zarate , que le» .uitn» Mahométan» , qui lui

fnecederent , achevèrent a la ruine du (muvernement ^ de rtmpirc de» Jlamam.

Quant .1 kur Ktat prékm , i]iiek]iie» familk» de Ka|ahs i]ui tinrent l»on , &;

d autre» ijui le retirèrent dan» le milieu «lu l'ai» , iv qui ne purent cire conquis,

lublillent encore , & pillent le» (^alKikte» , qui palleiu proche dei lieux ou il» lom.

Quclquefoi» il» font di» courte» )ul«]u'aux portes «le.» plu» turte» V ille» &; de» mieux

peuplées , aiant avec eux quantité de brave» Soldat» «jui le» accompag.ient dansii»

expéditions ,

lit
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ttma» U Vémttt mi TrilHi .l«, (uurr^c^ , II. f.wi h\m louit «fMrtnct a«a«i».
AM lit m p«rff>nn^i iltufkrvt , «imi m» ^i^ rumé«« |>ér l« (om^uéit •!« iiu<«AMi«.
IK- »s» fimtUti IMI HtMM ptMnt /U tul«fMKM^t , êi «|tit rubiîlUni fmurtè préfoni,
il * è un itri4iit n*iéh SHrnmljç.e .)ih «kmatir* è HéfpcvpUv . un auirt H/uh M«-
tunukAj iiiii «km«ur« à M»)lrf» , K Héièh lUmméfir , H4|éh ll«imuti^ . k \«

ErMtf lUrnuK , qui 4 J«M»ni pluli<-iir« Kèuilk« ionir* t«« Tritwpt* du Mtttni. V«»»»
i tiMN eg «]ii il V i lie ptiu i«nur«|iMl>i« luuiiMm U Tribu mu FjmtU« !kt Cuc

tcryn.

Cil A FIT KE XI I.

J)i la troifiant Tr'ïhu ou Famille , iiitt J/s Shuddcryei ; d^la ligni-
fKaûon Mi nom , le ïi^iudn ; de U-ur inbu , & tU Uurm^Qivtc Je
vendre & 1/ acheter.

E iroMumc fiU iK |»,)urmM . appelle ShmMi^rv , ..».,. »»
(hamiitif , iiiii« tcui qui en ftmi profi (Hon (mu cnmpri* f.

.Il- «•«•Ut» TrlIiM I'- ...... ....:. 1^ I . I ..

I auiii cit- tlt'ftiiu' P'Hir |j niar»

iHi^ (i- Dtini & (il |.ii

rfem »lv trice Trilui. Ce oiic ..muiu.ic le l.ivrc .l.,„nc .1 Brinu»- i..iuh.iMi ium
Trihi ,

nçtuii autre .hofc,|uc »,lKl.|m^ Pratpiv, Kcl.giaix , .u.i In.r nilciKnciU
tommcni lU (V iloivcni voiuluiri' ave», h
cnaiit fiir fouiinhiift» il'écre TiiUiTei , ta

«mneiir ttam teiic Prn(Vlti<m , II leur eit|iUl-

K tic ii'ufer |'«)im de Kmlîe ti ilt irumnerie Juiu l

vu en vriuiani

tu en leur* paroles «jm» Uiin JvIioih
Uiir lu-^occ

, «on en athcunt

Ce ijuil V A i confulirer aiiiouraïuii dan^ icejf Tnlni . doii font ioii. ceux •luo
Ion appelle proprement Baiiuiit . leli le nom de Ujiiian . le mnnl.re de leur, i-*-
liiiMo , & leur nuiiure île vendre \ d'aiheifr

f reinierenunt
,
on i..nu.re.ul I..,h le nom de B.inian% feux oui (unt Uulcmeni

MariluiuK, .unnu i|ui font Courtiers pour k\ Marilund» 1 lar on n'ai hutc ncn
»Hic par cntrimifede ceux tjue l'on appelle Hanuii> , nu>t oui fiiîuihe . félon li
Langue tlci Br.iniin4i , (jii> maluc

, pane .)uiK m peuvent fourtVir .luc Ion ùilc
«lu nul à une Mouehe

,
a un Vit , vu a .jiul.)irauire ihofe vivante tjue ee foie I& aul

le
li paue .puouaiid nu lis frappe, ils h.uHient avee patiente &. faii> fi

n«»nil»re de leurs J-aniillei ell écal à telui dis Hrjimn... *.• .k
i revan'»cr.

p,i"ii I (c eof" ne Kurs I.dix font fntt conf
plu» j',»rei ifî'ivic

tfgal à celui des Hranunes , 5c ils font de U
e leuxi i|iii |i»iu Vl-

i«

uivcnc

n.cme TrilHi
, aiant le thoix de fe ("..uniettrc a la dilVipIme d. ..„,. ,,., „ ,

laliia^',raiiaui;ers
, ,,„ a celle de, Vulnai;raiuugers . i,u, Us inllruiUnt en la Kel

ormes ^ telles des Hranunes , il. fim ijue les autres Tnlnis tout le <]uiU leur ordoniimt
tnlin , la manière dont iU vendent & ai h

lion 1 car elle elk t<uit à fait diHrreiite de
IU>lls. le C lurtier

etent nu-rite luen i|u'ou v fallc a(ien<
c i|ui fe pratiipie parmi les autre» Na.

i]ui traite avec le vendeur, &. ipii fait le prix de lamanlun-
dile , dénoue un tabiitr ijuil a autour du torpi , êC le met fu
luus il mari]ue , en prenant la main ilu vend
Très , les fols , & Ks deiiiers iiui l'.uh

tonnoitre tout de même le i)u il en veut avoir. Ils font aiuli I

1er , dilaiu ijut itla leur elk ordonné par leur Loi.

r fes genoux, l'ardef.
leur , avee le Innit de les doigts les li-

iKT ( 6c le vendeur fait

curs marchés fatupar»

eteur en veut dm

CHAriTKL LUI.
l)i' la qtutnJmc Tribu on l'ami Ile , appclUe des Vi'yfcs ; de la Jigni^
/nation du nomwA'/iv/rj-dpcccs, & de leurs différentes Famil-
les. J.e tems de lircniaw expin' ,il efh-n/evJ au Ciel , & le feeond
Age jtnit par un vent & par une tenipcte.

EN I I N
, le i|uatrienie li!s de l'ourous

, qui sappelloit \t^ile , aiant été delliné
pour inventer les Arts ik lis Métiers, fi^ ,...iu les mettre en pratHiiie, tous le.

^\uil.uvs lont lompn» dans la 'I nUi. U> l'retentcs du Livre de Hrenuv .lu, je;;

I SI

» «

il
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rcgartiolciu , n'étoiciu i]iic des iiillruilioni aux ArtiCans pour le liicn conduire dam
leurs Méiitis.

Lt nom de Wife fi|^iiitie homme mercenaire ou dont on fe ferc , parce i]ue tes

j;ens-la travaillent pour n-ux ijm en ont lieloin , tomme t'ailoit Wile Se ctux »]iu

en font dtltendus. On les appelle à prélent Jentives.

Il V en a de deux lortes. l,es uns vivent eoituue les lianians , fie s'abllienneiu

de chair &: de vin , ou en ulent rarement. l,es autres lont des Jentives de Vilte-

raun ,i]u'ils appellent Jentives fouillés DU impurs , parte i]u'ils fe ili)nneiu la lihertô

lie manj;er de la chair , ilu poillon ïc d'autres choies animées. Tels lont les pajlans,

ou ceux lie la lie du peuple ijue l'on appelle Coulées.

Comme la forte la plus pure de ces Jentives a Ix-aiicoup de r.ipport en matière de

Relij;ion avec lesCutteryes, ils s'accordent enlemblepour le nombre de leurs l'amilli;,,

en ai.int trente fixijui le rapportent au nomliredes Alétiers ii des prolcliions ipii j'oiu

en ufagc parmi eux. Il eli remari|ualslc i]uc pour exécuter les choies iju'ils veulent

faire , ils emploient le moins d'inltrumens i]u'il leur ell polliWe , fic ipie piefiiuc

tout ce qu'ils font elt oppolé a la manière dont le font les (Chrétiens. Telle elk .i

peu près la luhllaïue du tiuifiéme Traité du Livre donné à Bremasc touch.int ks

«juatre Tribus ou Familles.

Ce Livre c]ui i"ut donné A lîicmaw , contcnoit comme on vient de le voir , le

modèle de la Religion fit du Cjouveriiement. Il le conuiuiniiiua enluite aux Brami-

rves de fon tems , i]ui le rirent connoître au peuple , leur enfeignaiit la Reli^ioa

dont ils dévoient faire profcllion , &; la manit-re dont chacun devoir vivre dans la

TriLni : enfuite de tiiioi , ctux .i cpii l'autorité du «j^ouvernement étoic commilc
,

tinrent le peuple dans l'ordre de dans l'olu-ilLuicc , iM chacun rit la fondiun. Les

Prêtres ou les Bramines inllruirirent les hommes dans la Religion i les JVlarthaïuls

rirent le Commerce & le Négoce , & les gens de Métier exercèrent leurs diHéren-

tes profellions ,
pour le foulagement de ctux qui en avoicnt befoin. Les choies

étant aiiili réglées dans le letond Age, tout alla bien. La Religion étoit honnorée,

on faifoit des' prières .i Dieu, &: aux perloiiiies de IJremav , de Vilteney , fie du

Rhudderv. Les bords des Rivières étoient lort Iréeiuentés , fie les lavements jour-

naliers fie ordinaires n'étoient point du tenu négligés.

Mais .1 nulure ejue le moiuie augmentoit , les hommes devinrent mèchans , fis:

dégénérèrent de leur première pureté. Les Bramines devinrent hvpoerites , les

Cutteryes , ou ceux qui gouvernoient , ambitv ux fie infolents , ne fongeanc qu'à

opprimer les peuples , fie à abufer de leur .autorité. Les Marchands devinrenc

trompeurs > fie les Ariifans , parellèux , fie fe rirent trop paier ele leurs peines.

Le monde étant corrompu de la lorte , Dieu hit une letonde lois en colère con-

tre les hommes. Udefceiidit fur la montagne de Meropurbatée , ou il rit connourc

à Brcmaw quelle étoit la méchanceté tles hommes , ahn tjii'il les avertît de fe re-

pentir , fie qu'il leur fit fi,avoir que le jugement de leurs crimes n'ètoit pas éloigné.

Le monde écoma pour un peu de tems ces remontrances, mais il retomba aulii-

lot dans fa première corruption ; ce qui obligea Brema* el'intercèder pour les hom-
mes : mais Dieu ne fe laïUa point atloucir fie retira Bremau' , parce que le tems

qu'il .-ivoic .1 demeurer fur la terre étoit expiré, fie ahn aulii qu'il ne vit point les

uialhcMis qui dévoient arriver aux hommes.

Après cela Dieu rit connoitre a Wylleney qu'il avoir délie in de détruire les hom-

mes. 11 intercéda aiiili pour eux , à taufe de la charge tpi'il avoir de les conferver;

mais Dieu ne le voulut point écouter , Ce ordonna à Rluiddery , qui étoit deltinè

à la pimition des mèchans, de laire lortir un grand vent tles entrailles de la terre,

pour exterminer les hommes.

Rhudderv obéit. Les vents lortirent avec violence , fie cauferent à la terre des

convuUions lî étranges , tju'elies rirent trembler tout le monde. Le jour devint obf-

cur tomme la nuit i les coteaux fie les montagnes furent renverfès i le Gange fortit

de fon Canal. Ainfi cette horrible tempête detruirit tous les hommes , à la réfervc

de fort peu, que Dieu permit à >}/ylkiiey de conferver, pour fervir à repeupler le

monde dans le troiùéme Age.



RLLIGIEUSES DES INDIENS. tji

CHAPITRE XIV.

Du Commencement du troijiéme A^t ^« moi.de, rétabli par Ram.La malice & les pcches des hommes attirent un jugement Rir
eux , quijimt ce troi/iJme Age par un Tremblement déterre.

OU AN D Rhuddcry eut appaifc la furie & U violence des vents ce fur nn^ehofe trifle de voiHa terre fans habicans & dan. la dern-ér^Sobtion Dieuvolant cette ruine univerfelle (e repentit de ce oinlavoit fait & Hl, H
gret d'avoir été rinllnuncnt dune exécution f, ,>,^^,|;^;"

''"'
'
«^ R'>"dd^Ty cutrc-

Et parce que la caule de tous les n,aiheurs &: de tous les défordres paffés venoitdelà nuuvaife conduite des Rois
. & de ceux qui i^ouvernoiciu

. DiS c^xterminanuit a fait la Trik. des Cutteryes i &: pour ces l,onn„es qui avoi .,u été con e^lés
a la prière de Villeney , comme ik étoient en petit nomNr,. k \

V^'^'-rvti

TrilHis feulement. Dieu leur Ht ^raee . ain.l qu".,| la dit
" '""" '"""

détruit la Trilut des C^uttervel pour f. méchanëar U Vt^1 c^^^ll^^Të:nu veilee ,ur un mei iletir principe ii. que les Rois fulTent tirés A Paveii de h fa-mille des Hr^uinnes. Le principal des Bramines
, qui vivoit alors & q avoir éîéconferve par Wyllenev

,
ut anpe lé Ducerat. Le premier enfant quitq , t anr !ce te de huaion &: qui et.,,t fe plus jeune de quatre , fut choili pour for. ir 1 Ft c!ccli.on de letirs RoiscM de leurs Gouverneurs ; .X cet enfant aiant été élevé for-tement

,
eut fom de la Religion £c de la Politique , & f^ut gouverner f^àememLpieufement les hommes fuivant leurs ditférentes Trilnis

».'„emcnt &.

Il fit plufic^irs adions illullres, fouti.u la Religion . & fut le protedeur des Bra-mmesdldesEcclel.aihques. Il s'appeiloit Ranf, eS: devint fi L,f.dé Ible p.fr favertu &: par Ion même
.
que fon nom e(l encore aujourd'hui en très - grande vïné-ration parmi c.ix. Quand ils le laluent l'un l'autre , ils crient tout hatu Tr , Ram.C e(t comme fi ils difoient , je vous fouhaitc toun forte de bonheur

Il va de l'apparence que plufieurs bons Rois régnèrent après lui : mais comme
k-s clu.es fe garent toujours .t nufiire qt.'elles^•éloignent de leurs prmac!^_de leur ongine;

1 ambition & l'hypoerilie s'mfinuérent parmi eux de telle f^oe

ë tem^''""'"'"
'""' ^""" -^"-^ Commandemens 'contentts dans le- Livre

Dieu s'irrita pour la troif.éme fois, indigné de ce qu'après tant de chatimcns
les hommes ne reutroient point dans leur devoir. Par foLrdre Rlmdderv com-3>ianda a a terre dc^^souvrir &: de les engloutir, a la réferve de fort peu qt" lc.mlerva de quatre Tribus potir en faire une dernière épreuve , en rëp upïncune quatrième fois le monde. i ' •

it^itupiaiii

3:

! îH

'ii3

CHAPITRE XV.
Du quatri/me & dernier Age du Monde ; de /'enlèvement de
A^ydeneym/Ciel,- J.- /'Opinion que les Banians ont de la Fm du
Monde, (ir comment /// penjènt quelleJefera.

D\ K u commanda que le monde fut repeuplé par ceux qui avoicnt été con^vycs. Lntre ces réchappes il fe trouva un certain Kvllenev. C'éroit unKo, illu Ire im Gouverneur pieux 5c fage. Se un des hommes des' plus confidé"raWes du dernier Age , dont leur Hilloire rend de .glorieux témoignages & n .'H.croient eue palle jufqucs à nous par la fuite des tenvs. Il fut favorable' a la Re

1.1
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iigion , Se fous lui il y eut une grande reformation , fie de beaux commcnccnKni
de pieté Si de honti;.

Le tems de Wylleney étant expiré par la venue de cet homme, les Banians

difent que Dieu l'enleva au Ciel, n'étant pUu néccllairc qu'il tonfervàt le monde,
puifqu'après te quatrième Age il n'y en doit point avoir d'autre.

Maii oicn que les,Braminei fuppofent que ce quatrième Age s'écoule mainte-

nant, ils croient pourtant qu'il fera beaucoup plus long que les autres) fie que
quand il finira Hhuddcry fera enlevé au Ciel. Ils appellent ces Ages do quatre

noms i le premier Curtain, le fécond Duauper, le troifiéme Tetrajos, fie le qua-

trième Koléc.

Ils croient que la manière dont cette deftruiVion finale du monde fe fera, fera

is terrible que toutes les autres, fie qu'elle fe fera par le feu; qu'en ce tcms-

à Rhiiddery rèiinira toutes les puiflances capables de laire cette deilrui'>ion ; que

la Lune deviendra rouge j que les raïons fic la lumière du Soleil feront femblabits

à des riammes de foutlre brûlant j que les éclairs fie le tonnerre tomberont ; que
le Ciel fera peint de toutes fortes de couleurs; que la Hammc fie le feu couvriront

l'étendue des Cieux i que les quatre Elémens , dont le monde a été fait au com-

mencement , fe feront la guerre l'un l'autre » fie que dans cette agonie de la na-

ture , l'Univers fera entièrement détruit , fie retournera dans fon premier cahos.

Ils conjce^urent que le monde finira par le feu, parce qu'il doit être détruit

par les principes qui lui ont donné l'être au commencement , fie qu'aiant été

compofé de la Terre, de l'Air, de l'Eau, fie du Feu, il doit être détruit par la

dillolution de ces quatre Elémens. Ce qui les fortifie dans cette opiuion , ell

qu'ils diftnt que les Ages précédens ont été détruits par quelque Elément. Les

hommes du premier Age le furent par l'Eau, ceux du fécond par le Vent qu'iU

prennent pour l'Air , ceux du troifiéme par la Terre j ainfi ceiu du quatrième fie

dernier le doivent ctre par le Feu.

Quand cela arrivera, ils difent que Rhuddcry portera les amcsde tous les hommes
au Ciel : mais que les corps périront. Ainù ils ne croient point la réfurredion

des corps > p.ircj , difent-ils , que le Ciel cil un lieu trop pur pour pouvoir con-

tenir des fubAances 11 grolliéres fie fi matérielles.

Telle cil la croiancc des Banians i fie il ell aifé de voir que le fond en a été

puifé dans la Tradition ou dans la Genéfe j mais qu'on l'a entièrement corrompu
par les Fables qu'on vient de rapporter. On voit clairement que l'idée de la pre-

mière dellrudion du monde eft prife de l'Hilloire du Déluge, événement qui a été

connu de prefque toutes les Nations ; que la féconde fie la troifiéme font tirées

de quelques dèfolations arrivées à la Terre depuis ce grand événement ; fie enfin

que la quatrième elt fondée fur une opinion généralement répandue , que le monde
périroit un jour par le Feu. Ovide racontant l'Hilloire du Déluge de Deucalion (.«

,

dit que Jupiter fut embarrallè kir la manière dont il puniroit le Cienre himiain

généralement corrompu i car tout le monde a reconnu cette corruption des pre-

miers hommes : mais que fe refiouvenant que le monde devoit un jour périr par

le Feu, il réfolut alors de le détruire par l'Eau.

£ffe quoijue in fMis reminifiitur adftrc tcmpus
^

J^éo marc , quo lellits , correpiarjue regia cœti

Ardent > ô" nu/idt moles opertfa Uborct.

(<r) Met. Liv. I.
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HUITIÈME PARTIE,
Servant de Supplément à ce qui a été dit delà Religion ^^j- Indiens.

USQU'ICI nous n'avons fait que copier quelques
Auteurs

,
qui ont traité exprès du Culte Religieux des

Indiens^ Orientaux
, & à quelques remarques près,

nous n'avons ajouté ni diminué aux Ouvrages cu-
rieux qu'ils ont publiés fur cette matière. Cela pour-
roit furtire Hins doute , pour donner une idée allez exac-
te de la Religion de ces Peuples. Cependant il faut
avouer qu'on trouve dans quelques autres Ecrivains
quelques morceaux fur ce fujct , qui ne font nulle-
ment méprifables. Tels font entr'autres Pietro DeJU
f'4//c, Balirus, Bernier, le fçavant Père Kircher dans

, r ..' .
/^ ^h'"^' '""'Irée, &: le Recueil des i«/rw,i^,/rf«/„cr

curitufts publiées par les Miflionnaires de la Compagnie de Jefus. C'ell ce qui nousa engages .1 joindre ace que nous avons déjà dit de la Religion des Habit.in' des In-
«Jcs Orientales une efpece de Supplément tiré de ces différcns Auteurs. On y trou.

Terne FI. * tt . , .^ c. e e c

hiâ
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vcra peu de rcpi'titions , & il ne fera p.u inutile A TécLiirciflemcnt de U matiôrc

que nous traitom- Après cela il ne nous reliera plus pour remplir notre projet
,

qu'A décrire les (U'-rémonies Religieufes des différens Peuples qui habitent le Con-

rienent des Indes &: les llles de 1 Océan Orientait ear dans le même Fais ces ufaj;cs

varient félon les Provinces. C'eil ce que nous exécuterons dans la Partie fuivante.

CHAPITRE PREMIER.
Des Dieux des Indiens.

^.

!^i-i'1IJ

ifl»;

%• il

BRAMA.
OU E I, q.u F. s - u N s ont crû ( 4 ) que Brama étoit Icmémcque Pythagorcj

cependant il e(l certain que l'Hiftoire du Dieu &: celle du Philofophe n'onc

reiqu'aucun rapport eiifemlile. D'ailleurs l'ytliagore n'a jamais pafl'é dans

les. S'il a mérité l'Aiiothéofc , ce ne peut être que par la doctrine deInd

la Métempfycliofe .qu'il i lui-même puifée en F,j;ypte , d'où elle a été portée aux

Indes par le commerce fréquent que les Egyptiens fie les Indiens avoicnc les uns

avec les autres. On a tru encore que le Urama des Indien'. nciens& modernes
pourroit bien être l'Henncs Triiinégille des E^',vptieivs , ou le >w iva ou Xe-xia des

Japonois & des Chinois. Nous u'exanûinervus pas ce» matières, qui demandcioienc
une longue Diflertation.

Brama c[\ la première perfonnc d'une cfpécc de Trinité que les Indiens ad-

mettent dans leur Théologie. Cette première perfonnc ell non-feulement l'ère

du Genre humain > mais elle a créé encore aut.int île Mondes qu'elle a de par-

ties confidérablesdansfon corps. Le Sylléme de cet<e Création , que nous tirons de

la chine illuflrie du P. Kinher , diftere beaucoup de celui que les ( l> ) Bani.ms

établilleiu , ifc de celui qui ell rapporté dans la fixiémc Partie , au Ch.ipitre pre-

mier de la l)iJicrtJtio/i Jhr les Mcears & fur U Religion des Rramines. n Les Bra-

» mines , dit-on dans Kircher , r.uontent que le premier Monde qui cil au-dediu
>i i.\v i.Ac[ a été fait du cerveau de Bramai le fécond desyc^ix-; le troiScmc
>> de la Ixjuiche j le quatrième de l'oreille gauche ; le cinquiéinc ,du palais &i de li

i> langue i le ITxième du cdur i le feptième du ventre ; le huitième des parties de

« la génération i le neuvième de la cuille gauche > le dixième des genoux i le on-

»i ziémc d'i talon > le douzième des doigts du pied droit; le treifiéme de la plante

« du pied gauche ; fie le quatorzième de l'air qui environne Brama. Ils prèteii-

i> dent qu'il y a du rapport entre ces quatorze Mondes &: les parties du corps de

" Brama : ils ajoutent , que tous les hommes formés dar.s ces diffirens Mondes , en

- tirent le earailére C" les t/iclin.uioMs qu'ils confervtnt en celui ci pendant leur -vie. Aiii-

•< fi ceux qui portent du premier Monde font (âges &:l«,avaiisj ceux du (econd, pcnétraiisi

> ceux du troilième , èloquens ; du quatrième, tins &: rufés ; du cinquième, gour-

j> maiis i du fixiéme , généreux & magnihques j du feptième , fordides , &c. du
• huitième , portés aux plaiiirs &: fur-tout à ceux de l'amour i du neuvième , I,i-

>i borieiix ; du dixième , campagnards Se villageois ; du im/.ième , gens de la lie

ji du peuple , bi occupés à ce qu'il y a de plus vil ; du douzième , fcélérats &i gens

»> de Kic &: de corde ; du treizième , injulles Se impitoiables ; du quatorzième , in-

« génieux & adroits. » Les Bramines fondent fur ces principes toutes les règles de

la phifionomie , & croient voir fur le vpfage de ciiaque perfonnc , de quel Monde
elle ' '^ originaire i après quoi ils décident hardiment lur le caradére &: les incli-

nations de celui dont ils ont examiné la phifionomie.

Quoiqu'il y ait beaucoup de confufion dans la Théologie des Indiens , on y

voit pourtant qu'ils attribuent à Brama (» j la diredion du fore des hommes &:

des deitinées du Monde , la difpofition des événemens , fie leurs Révolutions.

C'ell beaucoup plus qu'ils ne devroient accorder à un Dieu, Créateur à la véri-

té i mais dépenuant & créé lui même ,
piiiique les Bramins lui donnent pour

pérc , Quivélinga
, qui n'elt autre choie que Priape ou la Nature. Kllaioiis de

(4 ) Voi, DelU F»Ue A-xn'. fes Voiat^cs. i

{b) Viii, Dijf. [ht U RtligDndti Banians.
\

(t ) Btiliieii! , Dcfcription dii_ Malabar, &c
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RELIGIEUSES DES INDIENS. *»J

Ici jiiftifîir. Ne |Hnirri)it-on pat toiitilicr leurs 4(»iur.ulkb(»in , en ilif.iiit que Bra-

ltia vil I.» Pn)vidciKc , Kuiuclli , fcloa le fyftcuic ili> UloLitris ilc l'Oriciu , don
èitc regardée cumnic tille de la N uKirc , qu'iU rcconnuilleiu gcitcralemciit puiir l'Ecrc

(upréme.

Ce 411e nous vciioni de dire ici de Brima , ne nous permet rat d'oublier une

fidion allez ingénicule des Bramines , dans lai|uelle on voit quelle idée ils ont de

1.1 Création du Monde. Elle nous perluade qu'ils regardent la matière eonunc l'ef-

Iciue de la Divinité elle-même. Ce fentiment nourroit bien revenir à celui do

l'Ame du Monde 1 foutenu p.ir quelques anciens Philofophcs. Les Indiens croient

4|ue nos Ames , fic telles de tous les Etres animés de la Nature , ftint des por-

tions de cette Ame univerfelle. Us vont plus loin. <« Dieu , difent-ils, fuivant le

••rapport de Bernier, a non-feulement produit ou tiré les Ames de fj propre fubf-

)i tance î mais généralement encore tout ce qu'il y a de matériel âc de ^.orporel

M dans rUmvcrî. L,j création n'ell autre tliolc iju'une exteiiiion que Dieu t.iit de

M la propre lubllancc , &: la dellrudion qu'une reprife qu'il en tau. Au dernier

«jour la reprife fera générale De tout cela , les Dodeurs concluent , qu'il n'cll

p. rien de réel & d'emclif de tout ce que nous croions voir , oiiir , Hairer , gour
•• lerou toutlier. Tout le Monde n'ell qu'une eipétc de fonge & une pure illulion,

.entant que toute cette multiplicité &: divcrfité de citofes qui nous apparoillent , ne

• font qu'une feule &: incme cliufe , qui elt Dieu même- Mais demaiulez-leur qu'ils

«vous expliquent l'extenlion de la Divinité, la fortie & la reprile îles (iibibnces ,

i> toute la diverfué de la Nature , & comment il fe peut faire que Dieu iictant pas

..corporel , mais Biépck , J ce terme revient peut-être à clui d'invilibie , ) il loit

». néanmoins divife en tant de portions de corps Cc d'Ames i ils ne vous paieronc

...jamais que de belles comparaifons. Dieu, difcnt - ils , cil comme un Océan im-

.. inenfe , dans lequel fc mouvroient plulleurs fioles pleines d'eau. Ces Holes , quel-

..que part qu'elles pullFent aller, fe trouvent toujours dans le même Océan Se ilans

••la même eau j &: li les rioles viennent à le rompre , les eaux qu'elles contenoient

ffe trouvent réunies au tout dont elles étoient féparées : ou ils vous diroiu que Dieu

.•e(l femblablc i la Lumière , qui , quoique la même par tout l'Univers , ne lailfc

*. pas de fe diverfifier de plulicurs manières. •• Toutes ces ditt'érentes comparaifons

nous perfuadenc qu'ils ont des idées fort confufes de ces matières. D'ailleurs, pour

juger faincmcnt de leurs fyllcmcs , il faudroit mieux entendre leur Langue , & pou-

voir lire leurs livres. Des extraits donnés peut - être fans fuite , ni liaifon , &i des

raifonnemens de vive voix , ne fulHfent pas pour juger des opinions d'une Nation ,

dont la Religion tc la Philofophie font cachées lous des énigmes Hc des ridions al-

légoriques.

Quoiqu'il en foit , (a) n Ils difent que l'araignée eft la première caufe &: le premier

«principe de toutes choies j que la produdion de l'Univers n'cll rien qu'une (ilurc

«de cet Infede , letiuel a filé l'es entrailles HC fon ventre , en forte qu'il a premié.

«rement produit lesElèmens , en lecond lieu , les Globes cèlelles j que cette bête

gouverne tout par fa fagelle & la providence i qu'elle dirige toutes thofes par Ci

«conduite , ce qui doit durer jufqu'à la fin des lièclcs , laquelle n'arrivera jamais

«que quand cet Infede retirera dans fon corps tous les tilets qu'il en avoit forti ;

••car pour lors tout fera détruit , Se le Monde ne fubfillera plus que dans le ventre

«d'une araignée. >»

Ajoutons à ce que nous venons de dire de Brama , cette remarque de M. de
la Crozc : « ( é )

que le nom de Brama ell tiré de l'Egyptien Piroumi
, qui fignific

••un homme. Le nom de Brama , dit -il cnfuitc , ,\ la même lignification dans I.1

•' Langue Sainte des Indiens , qu'on appelle ordinairement le Samjirtt
, { ou le //j»/-

»tW/, félon Bernier.) Les Malabares , au lieu de Brama , pronon(,-cnt Birouma i

»>cc qui approche plus du mot Egyptien. Dans la Langue dcCeylan, Pirimha fignific

s» aulli un honmie. «»

A l'égard delà Trinité , quelques Millionnaires prétendent en avoir troovè des rc«

prèlentations , quoique tort imparfaites , chez les Idolâtres dus Indes. Telles font

celles-ci. Les habitans de Tudèmala adrclloicnt leur culte à un Tableau , où
étoient peints un Vieillard, un jeune Homme & un Oifeati. Cela , ajoute - t'on,

faifoic un feid Dieu , qu'ils nommoient Bidi , ce qui dans la Langue du Pais , llgni»

\\H

'm

iilil!-

mm

( <t ) Ktrchtr dans fa Chint illiiflrie.

1

{ *) Hifl, dn ChrljlMmfmt ,in lnd„ , Llv. VI.
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fie le Pcftin. Buli , finvant cet ImliciM , ctoit rAiitctir tic toute» chofoi.

Lci MilfiounaircN criiriiit trouver dam tcttc lnuigc iinc iiUv parfaite de la Tri.
niié. lU rcr«>ntiiircnt iUi« le Vieillard , Dieu le Pérc , dam le ,cunc Homme , Dim
le Fili , & le Saint Ffprit dans lOifeati. lU donnèrent la même explication i une
Idole du Til'ct , noniim'e .Un-rit t & Navarettc alTurc , ^ue l-ins v a|t)uter m rc-

traniher, elle étoit en tout fiml>lablc au Talile.ui iju'on voioit de l«>n tem» fur lo

rand Autel du Couvent de U Trinitt' de Madrit. l,c mén<c Auteur a raflcmWô
itw rOiivrapc que nouH citons ici ,(é) iHjucoun de ch»)fe» turic ife% , qui peu-

vent fcrvir A dt'xouvrir l'tJrii^ine de l'Idolâtrie des Indieni

(*) Brama ell fouvent reprélcutt' de la nuim'-re qu'on le voit iii : mai» DcIIa
"Vallc nou» donne une autre deferiptionde fon Idole, & telle nu'ilafl'ure l'avoir vue
aux Inde». .. On voit , dit-il, A Haçra un Temple lédié i Hram.i. Sa Statue i(l

»»au milieu du Temple entre ijuantiti- d'Idole* de m.irbre h\.uK. Klle a pluficur?
»»bra» & troi» vifage» \ du moin» je n'en vi» pa» davantaj^e , pane «ju'il me fut irn-

"poUiblc de remarijucr fi par derrière il y en avoit un (|uafriéme ou plu(icur»au-
••trcs. Cette Statue ell toute nue avec une barbe longue &: pouitue, mai» mal fane
"Comme tout le reile de la figure, qui a trop de ventre pour fa hauteur. Pcut-
'> être faut-il attribuer te défaut à l'ignorante de l'Ouvrier , i nioin» qu'on ne le

«regarde comme un caprice de» Indien» , qui pourroicnt bien croire, timime lei
t« Infulaire» de Sumatra, que plu» on a le ventre gro» , & plu» on ell beau fie bien
«proportionné. Cette figure de Brama elt debout. A le» pieds on en voit drnt
«autre» "petite», qui font le» enfin», fie .\ fcj coté» deux de femme un peu plu»
«petite» iHie Brama, l'une .i droit fie lautre .» giuche. Ce font le» deux Uni
-nie» du Dieu. Dan» un autre angle de la Pagode , fie à la gauche de Brama ««n

«lapUcédeux figure» d'homme» barbu» fie nud», prefque de même luuteur. (at
" dernières Hgurcs repréfentent deux Religieux autrefois Difciples «Je Branu. »»

I X O R A.

Selon M- de la Crozc Se quelque» autre», Ixtré ou Ifurtm car plufieurj
Indien» prononcent ainfi ce mot, ell le même »)u'Oliri», que le» Egyptien» pron.Hi-
çoiciit aufi l/t'ru. Quoiqu'il en foit , il ne faut pa» confondre Ixora , qui ell lo

même qu'Efiara, avec Jxerttta, lequel, félon Bald.vu» , Auteur dune Defcription
du iMalabar fie du (^oromaiulel , c(l proprement le germe du monde- Quelque» Doc.
leurs Idolâtres difcnt, au rapport du même Haldau» , qu'un jour l'Univers dinu
nua d'une manière fi extraordinaire qu'il n'en refta plu» rien qu'Ixoretta, qui avoit
la Hgure d'une goûte de rofèe : mai» qu'avec le • ii» Ixorctta reprit toute» fc» for.

CCS i que d'abord ce germe fut de la grt)llLiir d'un grain de moutarde , enfuite
de la grolleur d'une perle , qu'entin il devint comme un (tuf , dan» lequel il

y
avoit cinq Elémens. L'ccuf ètoit couvert de fept enveloppe» pareilles à celles donc
un oignon elV revêtu. La riâme fi: l'air en fortirent. De 1 auf partasiè en deuxipu
moitiés inégale», il s'en forma le Ciel fie la Terre,
divifét

Me

partage

I-c» fept enveloppe» furent
/ifécs pareillement

: celles d'en haut formèrent fej»t Cieux, fie celle» d'en ba» fept
ondes. Cependant un fil ou cordon pallant diamétralement par le centre de l'auf,
lifloit en quelque fa<,-on toutes ce» partie». Ixorctta fc pla»,a au plu» haut bout du

cordon. Il fe fit Uir la terre une montagne, au fommet de laquelle parut une figure
triangulaire avec cjucique chofe de rond au milieu, qu'ils appellent Quivelinga. Ces
deux figures rcprèlentent les deux fexcs. Ixorctta , ajoutent-ils, fie ^ivtltn^a ne
font qu'une même chofe chez eux j fie leur opinion ell fondée fur l'étroite fiaifou

qu'il y a entre l'un Se l'autre. Voyez plus bas ce que nous dirons du Lingar.i. Il

n'eft pas impoliible que les Braminc» aient tiré des Egyptien» l'Emblème de l'ieuf,

par lequel ils repréfentcm le Monde : mais nous remarquons une différence conii-
dérable dans les deux fyllcmes. Les Egyptiens, en dépeignant le Créateur de l'U-
nivers avec im œuf fortant de ix bouche , ne confondoient point l'Ouvrier fie

l'Ouvrage ; .ui lieu que fuivant le principe des Bramines, il ne paroît pas que l'un

foit dillingué de l'autre. Convenon» qu'il n'y a rien de plus pitoiable ijue le» prin-

». ipes

(« ) M. <itl* Cntii joint à la connoifTancc
de l'Antiquité ici fccoiirs que lui nnt l.iurni les

MciDoire» des ancien» .Millionnaires , Oc tcux

de quelque» l'rotcftansi fur tout ceux d'un Mil-

(loniiïire Oanuisù TriWiittkar , nomme îiirrel'
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cipc» qu'un homme tUimimrc comme claire &: cen.ms , lorfi|uc pour le» cial.lir il

n*i a'jiurc Kuklc que Ion mugiiueion. Du rclkc j'tiit-cire ne lir.Mnl iu% inm.iili.
hk ilaïu.rikr le cerme luppoU^ p.ir le» hulun% loiu lt nom illxoreiu , avJe cet
t(|>iic, qui lilon Molle

, /e mtuvtn fur U liiftr/itu dti uns.
{,) \..\ eéfc illxor-ull ..nui .lune klle ik longue ehéveture. Il j \x faee bbii.

ilu &: rehiil.uue , & lur l.i liïte un CroilLmt. Sc^ troi» yeux marquent IV-ten-
iliic .Il fi pr.'v.)unic & île (a péiu-rration. Quoiqu'on lui .lonuc i. i une Hi;ure aile»
lu.rnee

,
les Branunei .illurent pourtant .pril ell iiiriui. Un )o„r Hranu voulut voir

h tête illxMra, &: pour eet irtVt i| prit Ion •-.l ver, lesCieux: nuh queliiue ef^
Jort .pi il put taire

, il nc lui lut p4% permit de U v..ir. D'un autre eAt.' Willn.ni,
Il Diiu .les Metaniorpli..le>, ellaia .le pener juLpiM IViulr.)it ou Ixor.. a\oit le!
|.ialv Dans le .lillein il fe m.-tainorphola m CoiIlmi, & fit un grand ereux Axn%
la tirre avec l.>n groin

; m.m il eut Ueau faire , fou groin ne pénétra pai jufqu'iux
niivU iiu Dieu, l.e t<iip> il'lxora ell .l'une éteiulue li pro.lijveule , .pie le Serpent
Jfittegu

, qui environne fept mondes & (ipt mers , n'a pu Uulenient lui lirvir de
l'iMlIelet. Un l.lolàtre <pii en f.,avoif plus ipie Ws autres, hl.iiiu vivement un Hra-
mine, qui lui (omcnoit qu'Ixora peut être untermé dans une Pagode.

Citte Idole ell reprélenti'c fur un piédelial , avec feii.c hras dont toutci let
nums l.mt prnies. Cilk-s des hras dr.)its tieiineni du Feu, de l'Argent, un Tarn-
Ixuir, un Chapelet

, une Corde, un Hatoii, une Koue ôc un Serpent. Celles ile-i

l^ras g.uiilus tieniuiit un C.vur , un liiUrununt .le Muliqne, wk Cloilie , une J.utc
lie l'oreelaine, une Cliaine, ta Tête d'un Hramine , un Trulent , &: une Haelie.
I.islei/.chasrepréfententla forec & la puillnuedu Dieu. Il ala peau d'un hUpliant
(ftr fes épaules, &: de plus il cil revêtu d'une peau de Tigre , d..nt les taehes re-
prilentent Us lùoiles du l-irnunieiu. Divers Seineus l'environnent i peut-être fonf
ils ihe/. les Indiens

, comme autrefois ehe/. let fegvptienj , les emblèmes des révo-
Imioni des années. Il a au col un collier A\n\ pend une petite clochette , .pii li-
gnihc la vigilance d'Ixora. Ce collier elt fait de la peau d'un animal qu.' Ici
Indiens nonniunt M*ndt9A : mais outre ce collier, il en p«»rte un .lutrc garni de
Heurs

,
un troilieme garni de (^^ plufieurs têtes de Hranu , & un quatrième au-

quel lont attacliésics os de Clutti, femme d'Ix.ira. I,a Théologie des Uramiiesdu
Malabar &: du Coromaiulel enfeiiine , iiue ce Dieu x deux lemmes , Chaiti U
Caricnga

, (a bien aimée , i^^w inféparablc. Elle rélide derrière lui , &; fe cache
dans les cheveux. Cette femme dt la D-'ellé des eaux. Pour Chatti fon autre fem-
me

,
elle meurt «Je rellulcite comme Hrania toutes les années ) fie toutes les foi»

qu'elle meurt
, Ixora prend fes ..s ik les attache .» f..n quatrième collier. N'ou

bhons pas .pic le corps de cette Diviiuté cil barbouillé de teire fic de cendre i c
.JUI m.ir.ii..- \x pr.wl,„>hm &: Il dclhiiaioii.

Il p.u.m aile/, par ce que nous yem.ns .le dire , .,ulxu,a c(l I,, matière , qtie
divers Philol..phts AiHieus fie Modernes .,nt crue iiUinic fiv éternelle, eS: .m'iK ont
prel<]ue toui.Hirs c.mfondue avec une caufc prenuère infiniment fupèrieure d lima-
tiere, fiv la motrice fouvcrainc. Cette foule de Dieux .jue les liulesOrientates a.lo-
rent, n cil pcut-ctre compofée .]ue de Clènies , d'Elprits fubordonnès au Dieu Sou-
verain , de Rois fie .le grands hommes mis au rang des Dieux p.>ur leurs belles ic-
tions. .. Pluheurs S.,avans , dit le P. de la l.ane'dans une Lettre (ri qu'il écrit
»au P. Mourgues,t.)mbent d'accord qu il ne peut v avoir qu'un feul Dieu, quieit
..un pur Efprit

; mais ils aj.uitent que Chiven , Vichnou fie Ic^ autres, font les
^. Minières de ce Dicui &: que c'ell par leur moicn que nous apprcKhons du Tr.^ne
ode la Divinité, fie que nous en recevons des bienfaits... Tout ce qu'on peut dire
cil, que leur pratioue ne perfii.ide pas .nuls ne croient qu'un feul Dieu i m.iis ils
ne lont i-as les feuls luu en matière de Religion dètrtiifent par la pratique ce qu'ils
croient dans la fpéculatu.n. Pour ce qui regarde l'adorati.m des Statues de ces
Dieux

,
ils avouent de bonne toi, félon Bcrnier, qu'ils ne croient pas que ces Sta^

lues l^i.ieiu autre chofe que des Images fie des repréfentatu.ns. .. Nous ne leur
>' rendons, difent-ils

, des honneurs , qu'à caufc de ce qu'elles rcpréfenteiu. Elles
Hlont dans nos Pagodes, parce qu'il cil néccflaire, pour bien faire la Prière, qu'il
»>y ait quelque choie devant les yeux qui arrête l'elprit i fii quand nous prions ,coî

(.») ^.iU<«;. Il.iJ.

( l')Br,in,a, Iclon les liramincs, meurt & ref-

fuicitc ton-. Ils an», loiiici k". lois i]uil nKuit,
Avdci lui pu'ii.l une de lo tack JS. l'attaehc «

fon collit-r,

(c) Illo cft dans le X. Recueil de» Leiint
éJ'ji.t/iKs (it fHttjHtt MijJkmiAtrti.



Mt CEREMONI r.S, Ma>:UKS ET COUTUMES
*• n'cd fà% h Suuic <]tic nmM frimii • mail celui qui rt) rcf rt-fcni^ p.tr \» St,\nit,

•*Aii relie nuiti rri»rtiiiiif1on> i|tic t'eit Htcu (jui lU t«- Mjiirc alituhi Ac le liul

MTtiiii-|niiirjnt. •• ikrnK-r ajouic • cpic icli lui parut «« />« iêiturêé i U cW*

I X O K kjons le nom i/.' M A il A D £ U.

M A u A DR u ri{;niHc Dieu fouveruin- On le rcf>réi'enic fout U Anme ti'un« «.

loniic, t|ui tliniinuc iiilciitiltUnunt «Upuu U lutc |iiù|u'À luu vxirifmiu* fiipônriirc.

Ci'iic t'xirémiic cil lort iimuIc 11 cil « Mi(criiltl.ii<U' i|uc cciic tigurv ctl rt'iml>lciiic

(le ce t|u'i>ii amH'lltMt 4uiret'oi« l'rupv . t]>i>.- Ic^ .uutcn« liUiUtrc« li tc« ititHleriH'>ik'i

Inili'^ ont ép.ilcfmnt eoiiruUrô «oiumc le Dau »le II Njuire. [é] \,j> hjçure tniiii.

ire kl l'inUTieur d'iiiu- l'.ig<uU ilc M.ili.uicii , U t'onue ilti Dieu • foi* (iulte ti ici

honiiiuj;e» liei tk'vi>i\ l in»c% le» li^;nii t iii'>nllrueulc> ilmu l.t l'.u;n((c eU ornoc
,

loin aucjnt île (uiiUilet ou tlhiérogl^phei litUieu> Ou ortVe i MahaïUu Ju lait,

de l'huik I du x\\ bi .uitre« p.treiilet inofei-

Les BrJiuinei témoignent lu.UKOup irhiiinilité flc tie dévotion en entrant dans Ij

Pjgdtle d'Ixora, Ce le iléih.uttlcni .i Ion honneur avant une de nietin- le pickl lui

le feuil. Il» ol'krvcnt la même eoutuinc A l'égard de willnou. l.orlV]u'ili l'ont

dans l'enceinte d'une Pa{;oilv,iU doivent avoir la nuin droite tournée ver» la l'a^otlr,

& jamais la gatidie. La première eouttime ell autli piatu|uée dans le îudatfnie. On
a dija ohlervc dam la Dij/irmitH fur la Alatirt o- /•»' l-t Kt/tj^im dei Ht^miitti , «|in;

cha(|tie Divinité Indienne a pour rynilH)lc un Animai t ce i|ue Us Iiidiens iioinnurtt

yéhâHtm. Nous ajouterons il ccu que leur» Dieux font trèvû.uvent rcprélenté»

allis lur d.'t Tigres ou fur d'autret Animaux, Se nic'nic fur dcv Souris. Il ne faut \n\

douter , dit l'ieiro Délia Va Ile , ( /» ) «luc les Saj^is Indiens , très-peu connumiita-
ttfs i l'égard du l'euple, n'aient enveloppé Ions le voile de» allégorie» flc des fym-
bolcï le» leerets de la Nature , les ni*.licres île la Reln^'on , &: n\«me le» printipaux

^veiiemens de l'iliiloirc: ainfi ce qui paroit le plus ruliiul<: aux yeux , ai. révolte

mcnie le lens conunun, deviendru.t au moins (upportablci s'il ciuu développé parmi
Bramine intelligent &: de bonne foi.

Les l'.igode> de Mahadeu , que Délia Valtc a vuct , étoicnt cooitet ornées de plu»

lîeurs fortes de figures j en quoi il s'acconk' avec l'-'s autics V'i>iapeurs , &; pemuï
jîéneraltnient de rouge mêlé de lignes blanches. Cci deux couleurs font fort elli-

niées des Indiens, qui, félon le nieine V'oiageur, pourroieni bien en avoir rc»,u l'ii-

fage de» Kgyptie^^ » &: nous le croions après Im Les femmes Indiennes préfèrent

auili dans leurs haUillenK'ns le rouge .i toute autre couleiif. de même (]ii'iin certain

ordre ilc Religieux (.l..lrt»res. (JneUv'C"» Jogiiis (e mettent fur le corps ime C(»uelie

de rouge mclc de jaune : coutume ancienne, puifque Strabon rapporte lur le té-

moignage d'Onélicrite , »)uv le» Gymiiofuphilles Indiens la pratujuoient du teins

d'Alexandre.

L'entrée des Pagodes de Mahadeu & de ViHnoueft adU'gée de Faquirs & de Meii-

dians. Délia Valledit y avoir vu des cloches, que fonnoient ceux qui d'un mumeut à

l'autre entroient pour fe rendre a l'adoration. Divers Jv>guis inuU , ou peu s'en

faut , puifqu'ils n'ont i l'entour des reins qu'une bande large de toile, laquelle cou-
vre à peine ee (|ni doit être couvert , alliltent continuellement tlans la Pagode )i\x

hommages religieux vjue U peuple vient oUVir à M.xhadeu. Ck's Joguis ont le front

peiiu de rouge Ce de jaune : nuis du rcAe ils n ont aueune couleur lur le corps. Del«

la Valle croir que ces Jogtiis font Difcipics &: Succelleurs des .uiciens Ciymnofo-
^ihillcs. Les Pagodes font éclairée» de lampes 6c d'autres luminaires , qui brûlent

laiii eelTé devajules Images de Mahadeu & ele V/illnou. La mcme chofe fc pratique

4 l'égard des autres Divinité».

(4) Celle «jui cft fou$ Ici deux dcrniérei l

JiK'uinitioDi,
I

(*) r,im DilU VtHU , Tome IV. d« fcj

VuiijjC' , ca Itiklicn.



RtllGinUSES DES INDIENS.

1 X O II A fous h nom M' L I N Ci A M.

»y?

Ix
(lit lit' |«i'

r^fcnifl«on A rcçou mffi le nom »li' (4) I in{»im Soui l'ulcp cjuc fa figure pr^

4' |«i'iti inii-iu le ii)m{tjri'r t|u.iii ; A) t'ru|iv de rAiult)uitt*. l.ct j<i)>iii^ (mrtent

k I.iiigiiii (>vikIii Jii col ) tepciulant il fcroii impolliUlc (l'iim)tinci' rtcn d'pliM obfc^n«
t|iic U liutailu't ilu'iU doimcm à iCttcvUniblcti{;iirci iUt|ticlli' lUotirciit iltuliicmciM

U« pri^muet éii leurt r»'|>at. Nom aitnbvumi i U cruùncc <]ue tnin fv (an par la

Viin'»U' U pôiuVaium, l'aveugle tlt'vntii)n <|m' le» Indicm nni 1 ce Lingami en quoi
iUtuiitundi-nc l'ji^cnt avec Ici moicn««)iril emploie. On ne fLjiirvttrlcur furc de eritc

fur (Cl Atikk , qu'co le regjr«ljni i(«num* un fvmlvtic qiu chinjuc vivement b bien-
fcjnec ti\,\ poliudr i miu »>ii ne pcui ^'empét hcr île iroire, q»ic Ici prcmkcrt .utteuri

tic CCI Hj;ure» mvlUricufei aboient kaiitoup ilc pcml>.uu A faïufairc jur U J«.4>4v»i.hc

te ciuiU ilontioieui pour emblème il'unc l)ivmiti'".
/l. _ I.A.......^„. _l I. I s I

ffj'l

FI

•le leur culte, ili éto^nt obligé» tic rcecvo f Ici mémci Imagetavcc Icimémo Céré.
iiHiMiei. Il laut remlre quelque julVeci ces l'euplei. Rku n'exprime uiieiu la tV-

coiulué lie l.t Nature que runioii ilei deux fcxci , bi h vipueur Je Prupe, dont le

nom {() tit trè%-rij;iiiheatil*: mu^iUll étonium que leshoiumei ,qu;,(i l'on en excepte
«criaini Sauva-^ei dei plui brutaux, ont toujours pn quelque foin de Icu. piuleuri
l'aient perdue a un tel point, que de porter fulcnuicllcmeiu en procellion le» partiel
de leurs corps, qui ne doivent fe découvrir que djns une entrème iK-celTlré, ^ le$

cxpoler publiquement fur tei chenuiu ,dani les m.ufoiiifii dans le> Temples, comme
cela le pratique aux Indci Orientales, & s'eft pratiqué lonc-temi parmi lesCircci Oc
les Romains. (4/1 Kn certains lieux d'Italie, on célcbroit Ici r'tîtes de D'irr , Baecluis,
nvec tant de licence, que l'on adoroit en fon hoimeur le fexe de l'homme, non dans
le fecret pour épargner la ^nivleur, mais en public pour faire triompher l'iniquiic) car
«»n U mettoit honorablement lur un (Charnu, qu'on tonduifoit dans la Ville , après
l'avoir premièrement promené par les champs, &c.

l'iaré DdU y^lU, <jue nous citons avec plaifir, A caufe d^- fon exactitude & dei
curieiilis recherches ijue l'on trouve il.ins l'es Volages, (r> o,»l'ei've qii • les Dieux de
Indiens (ont touiours nuds, fie que menu- on voit dans les Pagodes pluiicuriKgure!»d.u»s
une puUure indécente. Il y afansdoutc vùlcsl,innam dont nous paritms ; pou- les au-
tres heures, eliesreprcleiituient ueut-ctre les vaux ou le» hohunagesdcsdé ots liulieiis,
lurmi Itfquels .ci temmes ne dédaignent p.is .u (V ,.i..(litiic.- A Ihonneurdes Oieux. Le»
Mans voient avec beaucmip d'humilité ces prollitutions, qui renouvellent ii fréqncni.
ment ce que nous regardoni en Euiopc comme le plus grand de tnu» Ici Alfr..iuw
tant il elt vrai, que de faux priiuiius de Relij;ion ruinent facilement ceux de U
çlusconiniuiie bienféance, ««. même changent louvent Ifsidées lei plus naturelle»,
Unnuri ell-il perfuadé qu'il doit fon infamie A les Dieux, il ell content. Tout cela ne
.l'elk pas établi, fans avoir mclc adroitement quelque efperancc d'une félicité future.
Quand une fois on a feu s'emparer ainli des efprits, en coutc-t'il beaucoup wlc fAjrc
ciuendrc aux bonne» Jévotct que , (/)

Si ijutltjut (htft Us imfiiht
D'âtUr iottt droit tn PdràdtJ

,

C'tft d'if*rgntr faur Uitrs maris

Vh hittt dont ils n'ont fins tint féirt »

attend ils ont ^ritUur nittJjAirt.

Au relie , peu de Lcélcurs ignorent le» proflitutions dci R'mmci Babyloniennes l

{•) DtjJtrUMH fnr la M<Murt& (nr UKtl.£,in
dit Brémmti,

( k) Voie?, ce mii eft dit li-ded'u» au Ch. \ l.

*le I» Ctnf:irmiii Jti lndnn$ OniniAux
, &c.

Jrmii,

Ce nom c(\ Hebicu , ik. liguait; tire du

(d) Smm jtufuflm Jt UCiié dt Dieu . I . Vil,
Ch. :i. félon la 1 raductinn d* M, Ciiy.

(t) ViifîKi . Tome IV. p»^. fip.de Itdit,
de liolo^ne i<î-»i. & paiç. 109.

(f ) l.a FtnuiMt djDs ta C*iitii,

7 r«»!

tiiiiiy



%m CIMMONir.S MdF, UKS ET COUTUMr.S
à l'honntur ik MiUtu, U VtiMM dut CkiU.Wmi nuit filttn IK'riHlou' , clt(« m f«

Kolhtttitirni «m'um l'uiicnUtir v\fi,ti tu* V,mt\^vt> UuUrtuttl. fitiUttfiii «V«t>o^
k'ttiab )iri>lliiui»iM4ll>tii>m «'itU'nir «1jru le TimpU- «U <Mvliit4 . ilVi't iU'« iminmiwt

éi liciiMfur lj léii'. lUioii ptrmi* ik l'^iMnKcriicMtrvihouilr (vlli!i|u»lui|pl<i»(iiM («

HiHtlt 4prô i|u'it iVioti iliiuriitint^ , il |%iiiHi iK' r.tr|;i'tii Jl.i Ihrin- t|ii il Jv»ii(|)ot|i«.P" . . ...
Ci'IU--ii lu' (Hiuvoii rifiiCrr cet argvni , •|iii'tt|iH- iHiKlik|iu' t|tu hii I4 fonirtu , luri.
•|i»il 4it)>êrtvm)ii i U IKilK lu klk* m- UM^^dinntim nj« «iant U- TvMipU' 1 m.iit

U't Uitu'i iviMi'iti le MLiilKiir (Iv iiv pouvoir vemirw i|iu' tort uni Uiir^ hi>tniti.ti;i'> i
Vcititi- t,ti% prtultiiituiri» Rtttgtt'ufv't vioumi MtH\ un iif.i(;ti «Liitt t'IfU' «Iv (Ihvfrr.

Ti»ifi»iir |urU' d'niH' l' ig.uk' .U* (Jjmb.iif , «lut vil un lu ti ilv lu-Uruupv jH.iir Ui
CoiirtifjiKi tli> liuU'«, (MUt 1)111 om vivilii «mi» U- tiutiir Jihvii'tu avvt l'jrgtrm

qitVllc« «)n< aitullô . «le liiim* t (t Uvii , ((uVllit tlrilUm k Uitr tk'vniiun 1 1^ Itirltitiii

n» jcunvi vicvc» f»mc m Age , clK % U» nti^mni A b l'jgtnlv ,
|»iuir y éirw 4l>4itelonn«i;t

il l'Iilolc.

A)oiiium que le I.in^.im ri'viini au Phf/tt lici Aiuunv 1V1. .le I.1 ('rmc'C*) 4
fau Jr« (tl«rrrvJiimi> l'on KiruitU-t fur r»m & fur r4iiirc,&.>|iii tu<ui

(Iti L.trtg.tin vrt «utn origituire tl'Fgymr. Le l.infî.un ell

Ion f«,-4u allé/ ic iiiic iclj J'igntrU'. Il ^'en iroiive Je Ion t

|iii lUiiuvent tj

lU'Uitielou iii

lie le etiliti

• mille I 0c'I
,

»U r.iiiire lorie entre
le» lij;iKi hiperllirieiK «|iie l'on voit ul, U t|in font tellement en »i('j';;e iluwt U» I..

ilien»! »j»ie le% Millionii.iite» ont nniit» U\ juineH Jii niodile à obliger lenrv Néo*
l'hyie» ,» le» »juifter. Un île» ylus ul»fiéne»ile ee» (ij^ne» rejnelemc tm nmlurii mtH-
(fn$»ri$m f{»xm Uk'iféMêi \x% Indien» |u.riint fotiveni te» m.trt|tie» «le leur Kel ll!Utl|

lur le Iront ^ hir le lu-i l,.i l'ipure lu riprélinte .i\ee Uuri îionu {c leur louleiir
N0U1 finiron» ji.ir un éiteniple , ijiii prouve mie le» liulien»rej!;.uilent eoninic trù»

inéiitoire»! le««levotiv»n» infâme» lUmt non» |Mrlon» «Uni lei article. •• On voit , tlit

•• Dellon,
H St.nue »le

fur Ia pi»rtc d'une Je» Ville» ifu petit Rt»i.uiine Je Sirinp.tt.in

l'ierre Je Situ femme Je K.im, l'un île iiur» Duux, tie U hautcui

une
e U hauteur orJi«

•• n.iire J'une lemine. Klle 4 4 tluuin Je le» tùic^ trui» faimux K4Kir» ou IViiitctu
" nuil» , i genoux , le» uux levé» ver» elle, Je lenini à ileux m.iin» le tjue II pu-
•ukur ne permet p4» Je nommer. lU préienJent par eettc polUire renJic lliommi«
Il ge ipi'iU croient «}trc le pUu ajjreuWci cette prctcndiic Déclic. •«

PUDA; Us PLXAIOS, ^r..

O N nifocie à îxor.i cerninc» Diviniti's , .^uc lei M.il.ilvire» te lei .nttrc» IJol.hrci
InJiens appellent l'uJj , V^xxw^ . & l'e». l'uJa ell repréfenté avec trou Serpen*
hir la tcte , & fou» U Hi;urr J'un petit liotiixic f<<rr ur.<>, vw»*»» •« lUnt IxtrUv. U
a un Serpent eu i^uif». J «one.ui au bras ^luthe, &C Jeux 4uv (utile». IV t\. niaiii

;;au(he il tient la Houlette J'uu Herj'.er. \xs IVxaios & le» IV» font plu» ijranJ»

ki. mieux lait» ([ue PuJa. I,«» un» N Un autre» ont «puliuie lappnrt avee le» l)ieux;

cliampctre» Je» amien» l'aun». Au relie, li eeux t|ui lileiii le» explication» veu-
lent le Jnnner la peine Je U» comparer avec ce i|ui tll écrit Jan» XxDilftrtititn fut
ht MttHts & fur II KelijfitM Jtt Bréminn , il» v trouveront beaucoup Je cl»orc»fem.
blable» exprimée» fou» de» nom» JHVren» , Ôe fouvciu niclée» avec Je» iJéet nui
n'ont aucune liaifon le» une» aux autre», Ce Jéfaut vient Je la conhilion qui le

trouve Jan» la lhét)loj;ie InJiennc, &: de» t)bfcuritr» <|n'v ont ajoutée» nm Voia»
peur», faute d'avoir f»,u diUinguer le» fentimens d'une Seàe d'avec ceux J'une au'
tre. (A'feroit un étrange galimatias , lUie U reeit il'iin InJien, qui, en écrivant fur

la Religion (Chrétienne, confondroit les opinion» île» Aiub.tntillee»
, Luthérien» ,

Quaquer», Calvmilles , & Catholique»
, y ajouteroit le» defcription» niyllujue» &

allégorii)uc» de» Tliéologicii» Je te» Jittércntc» Secle» , &: non conteiu vie cela , par-
fémeroii (on Ouvrage J une partie Je» Hilloire», que le» Légendaire» Ancien» fiC

Modernes oiu renfermée» Jan» le» Vie» Je» Saint» Je l'Eglilc-

Q U E N A V A D Y.

Cette Idole cft vraifemMabUmcm la même qu'une partie de» Imlieni du
Malalur révère fou» le lumi de VuUtjar

, que l'on a reprélentce ici. l'ulleyar, félon

ce»

(â) Hipttri ditChrilLtmfmtdii Indu, I..VI.
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RELIGIEUSES DES INDIENS. j6i
«s Imliem, préiidc aux ^rtimonics Nnpti.ilcv , & comme rcvÉtuc de cette D.g,mc (.urée le, femmes md.enncs l,t poLnt ordinairement a e en »,. Il d'or-nement. Elle ert leténiMn de eiir forrie de IVtit d.. «Il,, x^ i V *' ?
extérieurement an P.. M., . ..Il- f .v , .•

""^
' **" '•» "" eonnoJtrc

femme " '*'"
^'^•'^''•^'•«'^ ^^'^ Indiennes da„, l^tacdc

Qncnavady cft fnr nn Tr<\nc derrière un rideau, cjue l'on retire en F.veur desdévot, OUI viennent lu, rendre leurs honm,age,. Ce Dic'u e(t le fils aîné d'Ivor lUla tête
,

les dcJenfes & la trompe d'un LIénhant i un t'mirt.n, r ,f- " •*

de la tcte
,
des cheveux longs/de grandV yV

"
de larVe o/lll

^" ^"""T'
rougç. (ur le viCge ,(i l'onVut ^p ell.r a.r;i\tfilfï , î^tit.'S,":;^;le relie du corps

, .,ui reluit connue de l'or, elè dune riiîure humiin ,7
" '""'

tre bras. & le ventre extrêmement j^ros & an-e. Une pk'cc ' toff
. ''

"^''V
peinte le fnt au tour clés reins

. ôc'^ombant^ur devarirc^Hr" t
'"'^'

au dedous du no.nbril. Il p.,rte aux pieds pl/„icurs anne. d >r D /n '."Tniams il tient un difque.dc 'autre un lontr i,^m,-. J« ri "^ '"

inent tait en forme cle^uillier
, &Vù LS" :n. efl^^^^^^ 'f"engendra Quc.avady dans un exil auquel \ f. Z^^u^^^^Z'Zj'::!

des tctesde Brama
,

iic la raifon pom^iuoi cette Oivmité engendrée reiïbleïun Eléphant ell cpe le père & la mère fe nK-ta,norphofcrent\.rÉk'H
l^^^^^nu Ils trav.ullerent .t la produire. La métamorphofc fe rit au inilieu dÇ j î,J;:'!:.J entant cjui nacjuit deux fe reflentit de la féroaté brutale des bc-te .

.'" '

unavoit pas encore atteint l'âge de raifon. lorf.p.'un jour il eue l'infolcneë cK irtcrfa tromoe fous les jupes de la mère
, pendant qu'elle le tenoit "m e fes bri lmême .K. Codeurs Indiens allurent qtVil Hc ciuJuiue chofe de p s encore V .'n-rindigne de l'infolcnce de Ion Hls . prit un expédient trcs-fai „r irlw i

^""^

ce_iut de retrancher A Quenavady L moien:i;;;'b;di:::^ l^Z^t ÏTZi
Les Doaeurs Indiens nous rcpréUntcnt Quen.uadv connue «ne Divinité infuiae ^ c|u. dévore tout ce qu ,n ui prélente. Ils difent qu'il habite au m ie WiKT de ucre

.
dans un leu de délices, ou les richeflés i les voluptés Hr^irleiu en abondance ; ainli les plaiiirs des (ens v trouvent tout r,. .,..,. ,1

'^^-
>""

lEnvcunen le plus ienlueL 'c'elUà .ue Q.Lu;:;d;" nJn e roiJ^u^S' dé:::^etîçelTe. Deux femmes qu, font à fes cotés lui jettent continuellenlent du A "rc' dala giieule avec de tort grandes cuilliers , & de peur que le Dieu ne f.' 7'

,

par l'unitormité de la nourriture, il v a au tour l lui ^diïers iut" s me d^K'& une abondance extraordinaire de toutes fortes de fruits. Il nous paroi qc Que'navady a beaucoup de contoimité avecleTems. ^ ^ ^^'

A^L^.StSrArm^^'if^éLt'En.^er-'^s'A'T^^ Î^^^^^V ^^
de Métier^c. Tinvoquent ava.u ^le d'I^^^^^^L i:^q^^:ÏlS 'ZZ!^d.ent qui tant fervir Quenav.uiy trente-lîx L, avant qî.e d'en obtenu c.'ôlui demande. Au bout de douze ans il remue tant foit peu l'oreille droite &cdàf.gnihc- qui demande encore douze ans de Culte i après quoi il remuri'ô ei [^ mche. & cela veut dire qu'il faut accomplir le troiliéïne terme l^,ns (ï^eld^ r

^
Le quatrième de la Lune d'Août ell un jour très-malheureux dans l'opinion desndiens du Coromaïuel c^ du Malabar, à caufe de la malédidion qu^nr oïlQuenavady indigne de ce que la Lune s'étoit mocqtiée de lui un jo ir q^tTStombe. Le Dieu bilieux proteih que celui qui ce jour-là oferoit regarder^ a L^tomberoit dans de grands malheurs. & feroit rétranché de fa Galle. A iulë decette maledirtion

,
les Idoliitres (e tiennent renfermés chez eux le quatriéntc laLune d Août

.
n eiureprenneiu quoi que ce foit hors du Logi, , & évitait de regarderdans leau de peur dy appercevoir cette Planette. Enrin f. malheureufemeuMs fetrouvent alors en voiage, ils ont grand foin de fe bien couvrir le vifa-^e.

Ixora a d autres entans c^ui ^^ortent le nom de Quenavady. Celui qui ell fur-Tiomme T^a/our.ba cil réprélent.!- avec une téce d'éléphant & onze bras' U, aune Quenavadv
, furnomme cv«.v>. naquit fous une forme tout .i fiit humaine de"]a fueur de l'aramefcen femme d'Ixora. Dès fa na.flance , il avoir toute fa hauteurLe laloux Ixora prit ce nouveau né pour le galand de fa femme . ik fans autreeclairci jement lui coup.t l.j tète : de cette tète cotipée , il en fortit un Coco TParamelceri hit affligée de l'emportement de fon Epol.x . & de la mort d'un h!s ô, jetoit le fruit m.ractlleu.x de les lueurs i M elle s'en plaignit amèrement. D'un at

"
cote

.
Ixora reconnut fa faute i coupa la tête .i un Eléphant blanc i l'enta toute dû.

^ D &
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i\e encore fur le corps mon de Ccuxi , qu'il rclTufcita en mcnic tcmi pour le rctu

drc aux vtrux de l.i dôfolée Paranieltéri.

(rf) Xiri - If.inumén ou HaHiH4V4H, que l'on .ippcllc /I0tmtnt4 d.in* la Dif/frt, fur

Its mtceurs ô" fur U /idi^it» da Rr^miiies , éiou tils d'Ixor.i & de l'-irimeltéii : ildoit

ii figure de finj^e \ une envie delà niért. i^) l'n jour P.uanultiri .dla au lui avec

fou mari. Pendant l.i danfc , elle s'avifa de jettcr les veux du côté d'un boii , ou
elle appereut deux fiimev ijui fe divcrtifloieut d'une manière fi toiuhante , qu'aulii-

tôt «He refolut de «juitter le lui , pour courir les bois fous la hi;urc d'uiK- guenon.
Sondefliein n'étoit pas d'y relUr oïlive : elle étoit trop frappée des plaifirs tju'ellt

avoit vu poncer aux Tmifcs. Ixora fut donc uUij^é de la fuivrc au bois, où le J>k.u

fomplaifant fe niétaniorphofa en fmpc j après quoi on prinjpa léecrcment fur les

arbres , ou fauta de lMV,nelie en branche , m\ s'approcha , ou f^- ht de petius ma-
lices; on rit fi bien qu'on donna le jour à Siri-Hanuman. Dans li fuite ParanivUéri
revenue à elle-même, tut honte de fe voir prête à devenir la merc d'im Sinjçe. Kllc

demanda au vent qu'il lui plût de la débarallér d'un monlhe d'enfant qui alloit

bien-tôt naître d'elle, & dt le tranfporterà une autre. l,e vent obéillant porta l'en-

faiu dans le vejitre de la femme d'un (iénie i &: l'eiifaiu naquit en Ion tems.

Ixora fon l'ère lui accorda le pot.voir de faire ce qui Un plairoit ditrant trois heu-
res & troii quarts , par jour. (]e Dieu Sinpo eit en grande vénération chez les

Indiens: fon culte eit fuperbe ; &: k's Pagodes d \ns lefquelles on va lui rendre
les hommages religieux , font ornées avec toute la nugniricence poliible. l.orfqu'en

1^54. les Portugais firent defceiite dans l'Ile de (>évlau , ils y pillèrent le Temple
de la Dent du Singe , y enlevèrent des richellés extraordiiuirev , 6c emportèrent
avec (;ux cette précieufe Relique , l'objet du culte de Cèylau , du Pègu , du Ma-
labar , & de Biiigale , {ce. La Challe ou la Kelique fe conicrvoit , èt»)it couverte
de joiaux : audi ne fut-elle pas oubliée. Un Prince Indien ortrit au Vicer.ii de Cîoa
lepc cens mille ducats d'or , pour le rach.ipt de la dent facrée : mais on rejctta la

propolitiou de l'Indien.

Subetbini.i i>aile pour ctrc enfant d'Ixora : cependant il ne doit le jour qu'à
l'inridèlité de Paramcfcéri. Voici l'Hilloiie de la naillance de ce Dieu bâtard ,

qui a fix vifages fi: douze bras. Tandis que la bonne Dèellè étoit au bain , feule

& délivuvrée fans doute , elle fut appcr(,ue de fix Tiflérans fraix & gaillars , d'u-

ne raille .1 faire plaifir , &; d'une phifionomie qui promettoit des merveilles. Pa-
ramcfcéri en fut touchée: d'un autre côté, les fix Ouvriers n'avoient pas desetcurx
de marbre La Dame étoit belle & piquaiue ; les Tillèrans jeunes & difpos i en
un mot , il étoit allez difficile de ne pas concevoir de la fenlibilité de part fie d'au-

tre , &: même i)uelque chofe de plus. Les conférences des lix galans avec la Décile
le timent fans beaucoup de préliminaires , & prodmJirent la naiilànce d'un fils à lix

vifages fie à douze bras. Cet enfant devenu grand plut à Ixora, qui le leconnut
pour lien à caufe de fon efprit.

r.itra^4li tille d'Ixora , naquit d'une influence de \l'''illnou , laquel.e entrant
dans le corps d'Ixora, fortit eiiluite par l'dil de feu qtie celui-ci a au front. Cette
influence tombant .\ terre , nroduilit i'atragali , Divinité des plus nionllrueufes &
d'une noirceur d'Ethiopien, tllc a leize bras à: huit vifages, de grands yeux ronds ,

des dents de cochon , à chaque côté de la tête un Eléphaiu , en guife de |>enilauc

d'oreilles, pour chevelure la quciië d'un Paon, fiû pour h.ibit des .Serpent Elle
tient en fcs mains une Epéc , une Porcelaine , un Trident , une efpéce de cuvette
que les Malabres nomment empala , un glaive recourbé , un petit Sabre , un Crit

,

ime Zagaie , un Javelot , mie Corde , un Singe, une roue fie un Inllrument de fer

à trtJis crocs. Ce Moiiltre fut mis au Monde pour vanger Ixora des infultes de Da-
rida , qui étoit un Géant fort infolent. Les Idolâtres croiaiu que Patragali envoie

la petite vérole &. la guérit, lui remettent le loin de celui qui enell jnferté. On con-

fie le patient à de certaines perfonncs qui fe lont dévouées au fervice de cette Di-

vinité , fie CCS dévots tâchent de fe la rendre propice pu des facrihces & des of-

frandes , que des voeux &: des prières accompagnent. Us coupent la tête à quel-

ques ct)qs , fie abandonnent aux chiens le lang de ces animaux. Us nourrillent leurs

malades avec du ris cuit à l'eau : mais on allure qu'ils aident fouvent à faire paf-

fer les pauvres patiens dans l'autre monde , quand ils leutent que ceux-ci font en

état de leur lailier une bonne iucceliion. On fij'ait allez parmi nous , que pour un

(«) \oiez (s reprcfciitation ciapiès , ù la I {b) On lui donne uBcoriginc ditt'éientedins

fupticiue In(*rnaii»n. I h Uillcrtaiioii que nuus vcnum 4j citer.
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d.'-vot rien ii'dl plin appctiiTant qu'un hc^ringc i &; (]uc toi .'ililic Ici bonne» amc»
p.tr fcM prirri-t , qui fou vint attend avec imiùticnn' la fiKicHion d'une vieille Veu-
ve , ou d'un pécheur qui prétend rcilitucr .\ Dieu te qu'il a volé aux hommes pen-
dant fa vie.

Patragali ell une de ce-s Divinités que l'on adore par crainte. Elle a à Cranganor
une Pagode funerk- , ou les dévofî des Indes vont faire de fréquens pélerina(;es.

Les Doaeuis Indiens difcnt que cette Décflc i'ell mariée , fans avoir jamais voulu
perdre fa virginité.

KAMAETZMA.
La Figure rcpréfentcla Pagode de cette Divinité, ornée comme les autres Pagodes

dcpluricursriguresmonllrucufes. La Tradition des Bramines donne Kain.iëtzm.rpour
femme à Ixora ou Efvara : mais nous ne f(,aurions dire fi elle ell la niêmc que Par-
vati. Il (e pratiçiuc A l'honneur de cette Déeflé une chofe allez, fmgulicre , dont le

tour témoigne également la crédulité des Peuples , fie l'attention que les Prctrei
apportent à s'en prévah)ir.

'fous les ans, le jour de (a Fête, on porte A f.i Pagode quantité de fruits de diver-
fes fortes j &; l'on pare de fleurs un jeune Enfant , que l'on met enfuite au bord
d'une (jrottc prottmdc. Cette Cirotte conmuinipue A un grand chemin fouterrain.
Dés nue la nuit clt venue , on ferme éxaclement la Pagode , où l'Enfant ell laiflé

tout feul : mais d.^.ns la nuit un des Minillicsde Kamactzma , vient prendre les fruits,
6c dcfcend enfuite avec l'Enfant & les fruits au fond de b (Jrottc , d'oii il remonte
le lendemain a\ ce l'Enfant couronné de lleurv 11 ell vraifemblable que ces fruits
font des prémices offertes A une Divinité , qui chezi les Indiens , occupe le rang
que tenoit autrefois Pomone thei les Romaim.

WISTN OU, WIC HN Uo« WISTNUM.

Cr Dieu, ciui eft fils de Quivelinga, cil inférieur A Ixora j Sc or. le rcpréfentc fou-
Vent fous ime forme allez hidcufe, noir comme un Nègre, avec quatre bras. O'i
croit qu'il gouverne le Monde, &: qu'il rélide dans la Mer de fucre. Ce qu'il y a do
plaifant, clt qu'il y palïe le tems à dormir } cependant il dirige les affaires de l'U-
jnvcrs. Le Serpent jlnnaiam lui fert de Tione , 6i les cinq tctts de ce M<.i.tlrc
font les coulîlns fur lequel le Dieu doriiKiir le icpofe. Nou> obferverons en pailaiit

,

cjuc les Divinités des Indes font prefque toujours accompagnées de Serpeiis. On
i'imagine en ce Païs-IA que ces animaux l'ont des CJénies célelles , &: c'ell une marque
de bonheur de rencontrer un Serpent en fon chemin.

Le Dieu Willnou a fur la poitrine la marque d'un coup de
c'ell un Génie d'origine Indienne, lui donna un jour qu'il dormoit

j

On lui donne /.mwi Ce .sVr/-/'42fl<^4 pour femmes
de mille feuilles.

trine la marque d un coup de pied, que Rnxi

,

, lui donna un jour qu'il dormoit protoiuléincnt.

Il trouva celle-ci dans une Kofc

li. »^

Les dix Incarnations, ou Métamorphofès de Willnou.

(4) WisTNOU s'eft déjà métamorphofé neuf fois dans le Monde, &: il doit fe

métamorphofer une dixième. Ces Métamorphofès renferment tous les mvlléres de
la Théologie Indienne. La première fois il lé métamorphofa en Poillon, pour aller

chercher le Vedam au fond de la Mer, où un mauvais Génie l'avoit emporté, après
l'avoir enlevé aux Dcutas. Willnou follicité par les Deutas plongea d.ms la Mer,
tua ce mauvais Génie , Se revint avec le Vedam qu'il avo:t tioavé dans une Co-
quille. La Figure reprélente Willnou fortant du PoilTon dont il avoit emprunté
la forme. Ses deux mains droites tiennent le Vedam ouvert , & un anneau :

les deux gauches , un fabre & la Coquille qui renfermoit le Vedam. On voit !c

Monllre fans tête à les pieds. D'un autre Cvué les Malabares attribucnc à Brama
une partie de ce ijuc les autres Indiens attribuent à Willnou , fie dilent que le mau-

(rf) Ta nilTcitation fur les Mreuf. & la Re-
ligion des iiiaiiiint's raconte ces NUtamorpho-

fc» d'une manière tris-Uiticrcnte , & l'un verra

après cette explication le rccit du P. Roth ,i^\\\

ditltre encore de l'une ;?>: de l'autre.

W
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VM Gcnicluicnlcvalc Vcilami tjuc BranuVcn plaignit A Wilhiou, fie lui ilcnunJiUm airillantc. Brama el\ rcpréUiuc dam la Figure, aill» lur une Heur de» Indev

Stcoiulc INCARNATION.

La fcrondc fois Wianou f,- diangci en Tortue. Un jour la Mer enflée d'or-
gueil ^avll.^ .1>- taire un détail mlolent de fa puiflaïuc & de (es riehelFeM & Brama
accompagné de ouckjues Oéinoiis eut ordre de ehatier Ion infoleiue. lU prirent
la montagne de Meri.pa, LuiikIIc ell toute il or inalli»', fie la polérent au milieu de
la mer :

ils ceignirent à plulieurs tours cette montagne avet un Serpent , que les
Bramnn nomment S,j;n.,j^ .„, sajfij i Si fe lervant de ce Serpent comme ilun eahie
avec le.iucl ils loulevoient la Montagne Cela faifoient retomber enfuite , ils Portèrent
enfin ce her elemeiu de nllituer les riel.elles <|ui lavoient rendu ii mlolent. L4
merfutoNigee détendre de l'argent, un joiau très-préticux, le /'4r/i//;j,e'e(hin arbre
un vafe ou etoit Vatt nommée Sora, Dannew^nitr l'Eleulape Indien, la Lune, U
Vache blanche

, \'M„h ou l'eau de la vie éternelle, Tlilephatu .1 fept trompes,
la Vierge Rtn,b4

, le Cheval à lept tètes , l'aie m)mmé Dennoch , une coouille nom.
mee .Unk

, & le Poillon appelle Suhér. ('M\ ainli que la mer fut humiliée ; toutes les
richciles furent dillribuees en divers licu.x différens, & aprCN cette expédition Branu
retourna dans les (>ieux.

Qi'i;'q"t'^ Dodcurs Indiens difentt]uc la Terre ne pouvant fupportcr la pefanteiir
de la Montagne de Merupa, peu s'en fallut ou'elle ne tombât au fond des abîmes,
oui^ prevenircet aeudent^ Wilhuni, ijui s'etoii métamorplud'é eu Tortue, foulev*

la Montagne lur Ion dos.

Tt'o'ifiJmc INCARNATION.
Uv puiflaïuCJénic , nonmié RcHnicxcm

, prit un jour la Terre & la rcHila dans fj
main comme une boule. Il ne fe contenta pas .le cet ellai de fcs forces, M iVcininu
paii.be pollelleur du Globe terrcllre , il alla le cacher dans le P.tul»nt

, qiiielUefvmd
éc abîme. U illiuni qui dormoit au moment du vol, .s'étant réveillé en furfaur,
fur furpris de ne plus trouver la Terre ; c\ fans perdre de tems , il fe méramurphofc
en pourceau, perce iufqu'au Patalam avecfoneroin armé de deuxmonllrueufes d v
jt-nfes, .ntaque le voleur

, le tue, & polant la \ erre lur fcs défenfes, remonte de l'a-
bime avec cette conquête importante, l.c Sieur BaLltus dans fa De/irittion <J.t Coromundd
r ippoi-te i]u'on voit dans une P.igode de Trimottamprès de Siiui, la tête d'un cochou
qui. Il l'on en croit les Bramines, s'ell formée dans la terre comme une triiHl-. Ou
la regarde comme une Image, ou plutôt • omme une Relique mémorable de la Mo-
lamorphofe de Willnou.

Les Gentils du Mogol donnent une autre raifon de cette Métamorphofe. I!>
difcm (]uc dans le premier Age les hommes tombèrent dans une corruption il at-
Ireufe

,
qu'il n'y avoit m foi

, ni loi d..ns l'Univers. L'iniquité le multiplia ; les pé-
ches dii genre humain augmentèrent le poids de la Terre; &: le Serpent Seillia , fur
lequel elle repofoit, n'eut plus la force de la foutenir. Alors elle tomba au fond
delà Mer, &: tout le genre humain périt. Brama demanda à Dieu que la Terre
revint fur l'eau. Il tut exaucé. Wilhuui defcendit des Cieux tiansf.nné en coihon
de la matwere qu'il ell reprelenté dans cette f igure , {!c s'agrandit fous cette forme
dimc manière h étrange, que la tête touchoit aux ttoilcs. 'il defeendit .lu Patalam,
y deht ///r«,«^- monllrueux Démon i après qiuu montant fur le cadavre de ce montre,
il accrocha la Terre, £c l'enleva avec Ils dét'enfes, après l'avoir remile fur la Tortue
tiui etoit pofee Uir le Serpent Su^iag, auquel les Dodeu--s Indiens donnent mille
tctcs. tnluite Brama repeupla la Terre d'hommes nouveaux, qu'il créa d'ime feule
parole.

Le Graveur a copié la 1-igurc de la troifiéme Ir carnation fur un Deflèin, ou l'on
ne voit ni la Tortue, ni le Serpent.

èluatriJmc IN C A ! 1 N A TI O N.

Dans le premier Age, Brama dompra le (,r\m ou Démon, que les Indiens ont
appelle IhtrtnkeJJ.f , iv le tint dans une lougii. C-:. rude captivité. Auboutdedou-

ze
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''/•rV*!*
fouff"'»", le iiéint injplora U mïU'tiLouïe ^k Hr.inu , .nit fiit pitié de co

mifi^r4blc
,

te même lui acconla dci eraïc» cxiraordiiuircM lar il le iltilivro de fa
rrifon

, le ht lU-vtiiir un puifljm M,uuu\w , Ac lui aomu , pour aifurjucc de
ri ic

,
le priyil.-gc de ne pouvoir p.-nr ipic d'une façon fxcraorduuirc . «C prcf-

uur in.pntujuablc. Par te pnviMtfc Hirrenneflep éioit à couvert Uc» infultei du
<,ie . de U Terre , du Si)leil , de U Lune , de b foudre , de» Man , du )..ur ,

de a mut
, du vent

, de» oragei , & dci autre, att lden^ ordinaire, dont noui
lie Kr.Mi, i.a, le d.-tail. Le (iéant reml^ en liberté alkiubU de, Armée» , flc fit
de» i.muuC'to (I rapide»

, «luen neii de tem» il devint la terreur de lUniven.
i,a l'rolpérité lui enfl.i le caur : il porta l'infolcntc jufuii'i oublier ce qu'il était

,

& cnuiunda «ju'on l'adorât lui (cul comme Diai. l,c, Uramiii» »'..ppoferent i ce
culte impie

, &. prièrent Wilhu.u de le» d.-livret de la tyrannie du cVéant. Wift-
nou leur promu ijuc la femme de ce tyran mettroit au monde un enfant

, qui
fcroit leur libérateur. La pr«i.,el!e de Vilhiou eut fon vllct •. le Gé.n, devint
Père dun enfant tju il voulut élever X l'adorer leul i mai» l'enfant refufa do rc-
cotinoîtrc fon l'ère pour Dieu . & fit au eontiairc une confedi.m (olenualle de
fa »ni

,
par laquelle il reconiioilloit Willnou pour Créateur .le» 14. M.)ndc» , Pérc

ilc la v.rité
, &c. Le Tyran irrité maltraita ce petit Martyr de la foi Bra-

irine t^ tomme il fe mettoit en devoir de l'allommer avec fon Kîton , l'enfant
clmiiva 1^ coup en fe eailiant derrière un pillier .pu re.;ut le coup , & fe fendit
n.im-tOt .1. deux. Il en lortit un Monllre ettroiable : Willn.m j'étoit métamor-
Ph..le de la forte

,
n„i,r châtier rmfolenee du Tyrau- Le Dieu transformé failltk Cieant au milieu du corp» , Ce le déchira.

Chtqiiiémt INCARNATION.
(4) Autcms tjuc MéVMly gouvcrnoit le monde, c'eft-A-dirc, durant l'Ace«or de» Indiens

,
il y avoit une abondance extraordinaire .le toute forte de biens,

& perfonne ne voul.)it travailler. On ne voioit aucune fubordmation : tout étoitcommun
, & comme on dit , il n'y avoir tiu'à fe baiHcr & prendre. Qu'arri-

va -t il de cette dantçereulc abondance f Qu'il fallut fe fcrvir foi - même, fie
nattenJie aucun fecours de perfonne

, parce que lintérct , qui en général nou»
attache les un» aux autre» , ne ponéd.)it pa» enorc le» homme». Le pi» étoit queIon ne troiivou prefque point de dévotion dan» le Monde ; car la néccllité

, qui
«Il le grand motif de» prières , n'éxilloit pas. Wilhiou voulant remédier à un in-
convénient qui

I

unvoit avoir de facheul'e» fuites , réloliit de détrôner Mavalv &
t introiluire le» bcloiii» , la faim , la mifoie ^ la pauvreté dan» le Monde. Il ufa
de hnefle i.our venir .i bout de Ion dellein ; ôc prenant la forme d'un pauvre Ura-mmc

, Il le prcfcnta a Mavaly , comme lomme qui demande la thari.é. Ma-
valy lui oftnr .les K<.ïaiime» & des Tréfors. Le Braminc lui répondit , .lu'il ne
.Umandoit.j„e trois pieds de terre pour s'y loger avec Ion bagage , lequel confilloit
en unparalKd .nu livre de dévotion à la manière des Braminc», & un gobclet.On re-
marquera que ces trois pièces compofent le ménage d'un Bramine. Il èxi-'ca en
nicme tems

, que po.„ ratifier avec plu» de folemnité la propriété du terrain qu'il
louh.m..it d'acquérir

, Mavaly lui vetlat (^) de l'eau dans la main. Celui ci fur-
pris de la moder.uu.n .lu Branime le prella long-tems , mais en vain , d'accepter
de» avantage» inhniment plus grand» en apparence que les trois pieds de terre qu'il
demandoit. Cependant

, comme il étoit fur le point d'accorder ces trois uiedldo
terre au Bramine, la tcmme de Mavaly fe doutant de quelque fuperchcrie, s'op-
po a fortement a la ratification : mai» Mavaly refufa d'être parjure , &: prenant \c
valcou etoit l'eau deilmée à la tatale ratification , il en verfa dans la main du Bra-
niinc qui but cette eau , & reprenant enfuiie fa Divinité, couvrit la Terre d'un pied

X L " ''''"^'^''
•'P''^"' ^1'""' voulant s'approprier le relie du terrain que le nul-

heureux Mavaly venoit de lui accorder , il lui mit le pied fur la gorge , & le culbuta
dans l abîme qu'il melura en même -tems.
Le Mari & la Femme détrônés par une fuperchcrie fi peu digne de Willnou

, lui

( 4 ) Cette .\U'tamorplu)fc cft cor.téc dune
manitic tris-iliHitrentc dan» la Dijjcn. fi,r la
Mann & fur 1.1 R,li^„H Jti lirAmmti.

(.b)\ otlque le» Indiens Idolâtre» (ont oucl^

T0me Vl.

()uc afTairc , le contrat fe ratifie en vcrfant de
l'eau (ur les mains do !'ac()uéreur, .jui cIKibli-
^c de la biiirc, BMms dan» f* Utliripimn et
Loramuriiitl,

*Hhhh

. .1!l^

if "'"f
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l'Abimc. Qii«;ti|U('» |)(it.U'un iiulirn^ .itiuum i|uv w lAïuni ttii iltinn.i U ciMrgcik
Poriivr du Cut. Qiii)it|u'tl en fn» . ilvfniu iciii! n^vulmiun im .1 vu iljiu le rm>nti«

le» ri«h»ll»\ iw U |i.uiviitJ', I -iludulamw en. I.t nvU'fV , le boiihitir ^^ l.iilvrrlité, Im,
ICI lufurrllr «U hiu^lur «tt.t Mindiiiniit 1 nutt {xiiir cititkrvi'r l'liiui|>c Jv U tvli.

tilt' (lu litiirv htitiuiii tum li< lipM ik Mivily , willnuti mlliiiM iint- fètv <|ticlc«

Mal.ilHc% appt'Itt'iii t)ii4 , S. i\i\'U i'i'Uhtvnt iluw U nioi\ tlAmit. (^Vll une tfpt'te

lit H.uih.uialt- , |icnil.tiu l.u|ut'lU' t«'> IikUvim tic tiut'l«|uf mhuIkiou t|u'ilt iuivm
,

s'i'tjui|>cni le l'Uu lupttlninuiu ipi'iU ociivciii , Ut rcg-tUiu •!« leur niivux , Et, |»«^
fetii le tenu tUm U |ote &> tl4u» U'\ |)uilir«.

jVv/V/w I N C: A H N A T 1 () N.

Uh Hr.imii' j>»i\ Immint' lie l>itn' \V't.»iu maru' i luic femm BrJminc rrù^-vcr»

tucufe, fc retira avet luu éiumle .uu Uurdt ' me liiviéie , tua l.( i.tH',eiule Iiuiieitiic

dpi'cllc iévv4.\U\'y lireiicuKc l»,il»i'.ui..:i hdc , À, ri'rultirciu il v p-xlUr leiir»)uiir% Jjii»

h tU'votiau. En tel t'-tai tic tr.uu|iiiliii' , il iiun>)tr>iit utte tlmlt- .> 1.» Ii-laiti' île u»
deux perfotiiit-^ 1 t'éttui il jvtiir titi tiif.tn^, Hi U Braihiiie n'en iloiinDii pulnt X (od

t'poux. lx% Kinunet re^arUeni tomme ton ilcshoiiorabUt Us mjri.i^c% uni î>m ih'
"

l.e» bonne» ^en '
'

1 <• -
>n.w '•tii iiiHi. p.iilon» , ilélolt^ lie leur opprobre , nloUneni ilo

'
" If i|i

mu-

re retirer ju ilikri , ptiu iliiiiuuler ile\ enljii» .1 Diiuavii pln> île lervtur i|u'ati<

>ir.ivin( , iiaM> un <.iulroit eluiuin* tle I.» loento iks honuiiCN. lU errèrent Umiï-centtf>ir.ivin( , ilaM> un eiulroit elui^

* iMvert iluvinm ! nui» tU arrivèrent entin à une l'agmle enviroonée il'un petit ho
t'.\j;e tort agré.uile, Jk y Hrent île lonpie» piure^à |)ii'u , (mw pouvoi.- en cfcc éxau-
t'ét t te qui leur fit iritire lui'il 1rs re|ettou à taulV ilc la luaut^ ilu liiti. At(»r\ tU

rélolurent d'ellaier île U- tiétnir en pleine tainpaj^nc, & d'y relUr pour cet efilttini-

joursexpotésauv tliaUuit hrulantev du Soleil âc à unîtes !c<i in|urc% de l'air ; mais

tette rude piniientc ne les tit point exaiiier. lintin ils fo déterminèrent i fourtrir

la iaiin , |uti]ti'.t le <|u'il plue a Diiu ou de le laider Héclvr , ou dekur oier la \w. Ik

foin lurent neut jouis teiie rude épreuve » apics ipioi Willnou qui leur apparut lou»

la forme d'un licl eniant , leur demanda le lujct de ee^ aulK'rités réttéréet. Ils iev

lui apprirent alors Wiltnou , qui k lit loinioître , leur promit trois enlans , fie

ililp.irut en nicine tems. De ees trois entaiu , deiu huent pnuluus par Méteiiipfy-

tUolt. Lésâmes du Uramm ik de la Hiainine qui émuiu morts a t'orec du jeii<

ncr & de s'aHli^er , allèrent le lo^er dans les eorps de deux petits nouveaux n>s,

fini avee le tems fe marièrent enlemhie , &i. donnèrent le jour a un eniant , dernier

fruit de la promelle de Wilhiou. La Légende nomme le Prre S^nJutit/ni , la Miie
tttHtka , & leotant rrjjjfrém. KeiuKa iiit une faur qui lut mariée a un Lieant

,

que la Nature avoit pourvu de mille bras.

le vietix Biamine fie l'a femme revenus au monde fous Us nomv de S4uduh(.

wj &; de Xdttié , ne dei;ènerèieiu poiiu de leur aiv lenne pieté , pour v va(|uer plu<

librement, ils (e l>.itirent une Hutte pies du danpe, flé y veiurent alkv pauvre-

ment de<> iruits de la terre, lis doimuiem entièrement leur tems .'t la dévotion &
à la priire , rei^rettant même eelui qu'ils ètoieni oblij;ès de eèder atix plus pref-

tautes luiiiliics de la nature. Us paivinrent ainfi au plus htm poiiu île laintetè:

leui Légende allure même qu ils ullukitoiciit leMnort>. l'ralKram lierna i!e la vertu

tiv les pareils , & Itit en état de donner de^ leçitts de fa|;elle dans un âge t>u tes

autres n'ont pas eneore allez de lapaiitè pour les lomprendre : mais un ateidiiM,

tiDubL la pieté dom 011 lailoit proUllion dans eette llutti- Nous en abrei;eron*

le réeit. KeneKa avoit ret,u de Villnuu un nuniehoir , dans kijuel elle pouvoïc

puiler de l'eau lans que le ni eotiLit a travers. Malluureulemem pour HwiUKa.la
iivur parut en équipage de Heine , dans le tems qu'elle étoit allée puiler de, l'eau.

Keneka nuirmura de l'extrême diHerente qu'elle voioit entre leurs deux iniulition i

& ee murmure détruitit la propriété du mmiihoir. Alors la laintetè du Hraminc

ne fut p.is a l'épreuve d'un mouvement de eolére li violent, qu'il Ht tuer Keneka
par Ion propre tils : mais revenu de fa violeiue, il la ri.lluleita i l'iniLuite de ic

tils menu-
Quelque tems après le (iéant aux mille bras , fuivi de toute fa (^our, alla viliter

Stuinhcmi Ion Heautrere , qui n'étant p.i\ en état de lui faire de. honneurs pro-

portionnés a la <]ii.iiité lie Monarque , pria le Roi des Ames bien-luiireiires de lui

envoler pour quelque tems la N'aehc blaiithe. La Lé;;ciide Indienne dit , que eelu'i
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^ • r«iif VMJkt M MNMMiM tMîaiNiMfN (i« r»«n. Ave» U htmm à) h VmIm
if IréNiMW rc<{ui U Cutir dit Qéêm Â'»m mântvrt iré« ru|ivrb« » et k téfâi» •»
fénk»\uit de ^MtailiédflMtfivmi. LaftiyM lt C>^.iiii«tia miU« brtt «ut .{<\miv«rr^ '*..^''f.H^ 4 *••*»•" ém triton dt .SAmlitlMmt , ti téUAut tk r«nJ*.m . ék léchiM lit (ti hmIm, K i'ét«v4ni tn I-ah , rvmuriu tkn te Rui <1«»

Am«i Noti-lMUftiifc*. Il tn ceiiu te vm à Stendtclicmi . /hui lAii tANMié Mr te
i,ééM I iiMU PnitrMn vtng^t U mofi dt (an pcrt, couim au Géam imm fc» briu»
fc l< nu-

U( MiUKirc* nramMceiic |iH«riuiUin «i'unc luut fi^on , l( di&m qiM Im
«M^ M MuvMt phM vivra foui U lyrinnu .U »|»d.|u«» H4|4i . pncrent tnAammtM
Wiltnmi ite leur «tciifdcr du fctmirv WiIWhui «éum a iUinl tlum-i' .,i mim
tnUni , U »*«.»« dam te S^criHiv ami d<% |>riiMip4ux Kui» , k ^Kwiim ..Hlre à
|»è«rii Hanu ite lutr 4 nnip* d« hjihc «juâriiiti, ijuitre a* .c% Kji^t imi lyranttk-
iuieni kl Ruii. QutliHtt icm* «pic* l»jfc«i H^uu voutui hmt a«t Pagodci i malif irtHiViiU fit ii/k* J«i (crMin , fine i|iie i4 Mer i.HHhuii iion !•« MlunM a*-
tu, il prit unV4ii , «c t« Iciotum i trou rcprilci , il b tii rcmicr aiiuiu d«
fou. Il l JiiroH ioriéc .k rciukr f\m loin cm:ur« , ii i te iruitiém* f.itt te Dtcu dtt
hM% , ih«K)ué ûe U hiiiUtiU dv l'4rcsi-RMM , n'tùi fti% du meiitrc» pour tivê-
iir lu prugri», il manJj U* F..urmi« d« fci BiJiti . 0c leur onUmm <iA\\ct
\c van t|ui fcfvoii 4 «flcrrcr Ici limiici dt Son tmpirc. Marcii-Kmu m* put donc
lûiiriiuf irni huit Pagode», il en juroii bâti divinugc, ùm l'arironi que lui «voit
Un le Dieu de» taux. |)un autre tûté , le»|»ê.hcur« ruinât par rrloittnemctw de
U Mir.repréfeniéremi Parexi-Kama te miférc ac leur conaitum . «c icIuihI vuu-
Ijiii le» a^domiiugcr amplement, le» Ki Bramiiu», 6i leur .»(liu;iu pour vivre U» re-
venu» ik% Hagnae». On vc.it la-aeaan» »|nilmie» traiei de IHilhJrc de» Apôtre»,
t^»c Dieu éleva ae la i..iulition ac l'ceheur» I la «hârie de Frédicaieuri de f«m
tvan^ile. Parexi-Kanu ..raonna i te» nouveaux Braniinc» ac porter une efpéce
de Cordon, t|ui repr^'leute leur premier état t & t clk cniore tian» cette avanture
«|u.»n acit tlurihcr l'ori^in* ae la coutume obfervéc chei le» Hramine» . hiivant
iiipaUe il taut «juc le nouveau marii aille péelier avec fon ép<)ufc.

Si'ptiJm INCARNATION.
Voici le fujet de cette Mciamorphofe , fdon (<)Baia*u». Un certain Kivvidé

Hramine d'orij^mc , avoir autrel'oi» une acvoiu.n cxtraorainaire à Ixora. Ton» lu
)ou(% il offroit cent Heur» A ce Dieu. Uura voulant un jour t'prouver la loi , en
prit une fan» que le Dévot »en appcrgut . «cfc plaignit ac ce quM lui avoit di-
minue le» uitrande». Rai-ana compta le» Heur», ftc n'en trouvant que 99. voulut
uudr tôt »'arracher un «cil pour fupplrcr A la renticmc. Ixora ccmtcnt de ce té-
moignage de la riadit^, ne lui pi mit ponu de palier outre, & »'engaeea par re-
c.nnoiilancc ae lui accoraer ce miil |ugeroit i propoi de lui aemaiuler. Le Dévot
.'unaiula le (jouvernement au Monae , ce qu'lx. .a lui accoraa. Cepcmlant Ra.
vaiu continuoii aan» fe» exercicei de dévotion i &i fe» prière», qu<.iqualliaue» ne
lailloieiit pa» a'ctre tort iniérelléei. Aior» Ixora lut tint ce ailcour» : ..Je lai don-
„nc tout ce que tu m'a» aemaiulé 1 pourouoi aonc continues-tu à me prietw quel
,, cille lu)et ae» v.tux que tu in'aarelle»tou»le» jour» t »U Mêitt àtHundt ttn»t< »Ht (Wfu
dit l'imptirtuu Havana t Ctfl d'dviir dix tiin four ré^tr tu Vitivtrt é»t vêui m'4.
wt ^«ffff/

, o- ft»r y vtir tutta thêjit ftr mtt mimt \ ^ vimgl héi »»«r . tA,r(,r
m* fDijfiint Ixora lui aicoraa cnore cette acmanae. Aprèi cela Rawana Hxa
Ion le)our à Laïua, &: »'v l'ortiria extraorainaircmcnt : mai» -prè» avoir régné Kmc-

'

lem» avec bcauioup l'e fagelle , il oublia tout ce qu'il acvoit à Ixora, & voulut
que le» Sujets le reconmillent lui même peur Dieu. \ll?'illnou prit une fornu- hu-
maine

. «cviiit ui ba» naiirclous le nom ae K.mi ae la lennuc a'unKaja , pour châtier
I inlolencc àv Ha»ana. Kam rit plulieurs adions merveilleulc», qui ne doivent rien
aux (.oiuciacs léc», .S: aont nous neaonncrtm» pas le aérail. Nmis nous conten-
teron» de dire oue Ion .ulrdlc a tirer Ac l'arc fiirpalloit tout ce que les hommes
piiivent iairc. Il tua il'abora K.i>*ana qui s'étoit nutamorphofé en Cerf: mai» la-me au lubiil Rawaiia ddogea promptemeiu au Cerf, flc alla prendre pollellion du

,.1" ^
;^'Tm* '^//'"f"?" f"

'''•''-*'•' ^ •/" C,. 1 lt, cnto a*n, la DilTcrtation fur Ui Mc„r, c^ U,
»•«««*/.<,/. lllw cil contée dune m^nicic tort aii- j Ia Ril,it,n do BrAmwii,

il M
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corps d'un Faqiiir. D.u« ce nouveau tiomii-ilc clic joua un tour tic F.iquir \ R.ifn,
cnluicnifvnnt f.i fcminc Sith.» : mais H.nium.ui , Diiu Sm};c , vi'n"iM l'attroiu »uiJ
Ra«ana nu-tamoipliofi- tu te taux Dôvot avoit fait A Ram. I,c Sinpe porta la ilo-

folatiou dans Lança , fans ijue Kan'ana ni les (iéants de fa domination pullcut le

dompter > & lorUuie par le moieu de «juelijues paroles maj^iqiics ils curent enfin
trouvé le letret de fe rendre maîtres d'Hanuman (-1) , il fut impollihle de le tuer,
à eaufe du lecours qu'il reeevoit continuellement de Ram. Rawana demanda au
Silice comment on pourroit dompter ù forée ; celui-ei doima leehanj!;t a Kavi'ana

,

<n lui apprenant faullement qu'il falloit lui tremper la queue dans l'huile, la narnii'

d'étoupe , fie y mettre cnfuite le t\:i\ ; ajoiuant que par ce moien il pcrdrôit fes

forces. Hanuman accommodé de la forte mit le ùu dans le Palais de RaNcana,
& détruifit une partie de l.auca Nous remarquons particuliéremcnr ce trait , à
caule du rapport qu'il a avec l'Hilloire de Samion » &: nous ajouterons que Vnb.
llination avec laquelle Rawana vouloit retenir la femme iju'il avoit enlevée, la ma-
nière dont Ram fie l,ckeman fon frère le châtièrent .1 caut'e de cela , fiC le padàgc
de Ram au travers des Eaux, ont beaucoup de i(»nformité .'i l'Hilloire de MoiU-.
Ram 6' Lckeman tuèrent enfin 1 coups de Héches l'injulle raviiUur Ra»ana ;

»k le Singe Hanuman les fervit en cette dernière octafion avec le mcmc zélc qu'au-
paravant.

Le Sieur Bald.rus ne dit rien de la tête d'.ine, qui paroît dans la Figure au-defliis
des dix autres tctes de Ravvana.

HtiitiJrm INCARNATION.
L'Hiftoirc de cette Incarnation renferme des particularités, qui ont quelque rap-

port à celles de la vie de Moife fie de Jcfus-Chrilt. Willnou devenu homme fous
la forme d un entant, que la Légende Indienne nomme Ki///ja , elt enlevé à la fureur
d'un Raja delliné à périr par la main de cet enfant. Voici l'altré^é de cette Incar-
nation, que les Indiens regardent comme la plus divine &. la plus excellente de toutes
les apparitions de Wilbiou.

Un R.ija qui refidoit à vingt-cinti coffes d'Agia, après avoir marié (j. laur à un
Bramine, rélolut de ft,-avoir quelle fortune elle aiifoit pendant fa vie. Il confulta
pour cet effet un autre Hramine , ft,-avant dan> la connoillance de l'avenir, &: celui-
ci lui apprit que cette iivur, pour laquelle il s'intéreflbit avec tant de zfle , mcttroit
fept eiitans au monde, dont le feptieme lui enléveroit la Couronne. Une prédidionfi
funellc affligea le Roi : il tit enfermer très-étroitement fa ficur, ficinaflat lerfes enfansi
mefure qu'elle accouchoit. Lorfqu'elle tut grode du feotieme, le Raja redoubla les

précautions, augmenta les gardes, fiv. donna des ordres beaucoup plus fevères pour
faire périr le tatal entant : mais les précautions furent vaines. La Princctlé accoucha
d'un garçon beau c()mme le jour, qui parla dès fa naillance, canfola fa merc, &
donna des preuves éclatantes de la Divinité qui l'animoit. En un mot , e'étoir

Wiilnou qui s'incarnoit fous le nom dcKilhiaj c'eil amll que la Légende le nomme.
Il fe fit échanger pour un autre enfant, que dans la fuite il enlev.i lui-même .1 U
fureur du Raja : il trompa la vigilance des Gardes, fie fe fauva avec Ion père & fa

iTierc : il patla un torrent à la n.ige ou même à pied fec ; fie dans ce pada-e un fer-

ment fervit d'elcorte .1 \i/ ij/i^/uu y^ic de 'Wiltnou incarné. Le Serpent portoit la tèto
élevée au delhis du corps du petit >i^ilhiou , fie lui tenoit lieu de paralol , afin qu'il

ne fut cxpofé ni a la pluie, m aux ardeurs du Soleil. Kilhia évita par fa puillance,
toutes les embûches du R.ija , fie vainquit toujours les Monllres qui s'i)tfroient pour
ctre les mllrumens de la t'ureur de Ion ennemi. Il delcendit aux abimc, fie domta
le Serpent Kalina^. Il tit éclater la gloire de fa Divinité, tit reconnuure {.\ piéfence
infinie en toutes ces occafions , [b

)
fie donna exemption de Mètempfychofe aux âmes

des gens de bien. \Jn jour il trouva fur fes pas la femme d'un pauvre Jardinier qui
l'invita de loger chez elle, fie lui tint des difèours qui ont quelque refiemblancc à ce-
lui que le Centenier tint à Jet'u>-Cluill : mais ce qui a le plus de rapport à un évé-

nement

(4) Ou Hauiiz/ih. Vol. ci-après.

(t) l.cs IiiJioii') allurcnt
, que par une grâce

particulière de Ki/i/14

,

1 amc d'un hummc de bien

va droit à Dieu fans crrei de corps en corps. II?

ic^aidcntla 1 ranl.nif^ration do amek tomme
une peine inlliyccaux hommo.
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RELIGIEUSES DES INDIENS jof

(uinciu de U vie du Sauveur, vi\ raftion de l'Indienne, qui verfa un vafe plein de

nrhiins &: d'cflcncts fur U tctcdc Kiilna. Vne autre cholç qui lui donne une ap-

VirtiKc de conformité à Jcfus-Chrift , cft la bafll-nc de (-) l'cxtraftion & de la con-

I,F tcms de cette Incarnation nert pas encore venu.

ivci Knllericjui ou Ktlki. CVIt ainfi que les Hranlincs appcUciit un Cheval blanc ôc

lilc, luperluniciu cnharnathé ,
qu'ils Cuppofcnt être dans les Cicux. Ce Cheval cft.

Roi qui tient le fabrc levé i & ic Roi tll fans doute Wiilnou. L'ani-

r.irtlllt *"- «.»"«»"'' "j'--"' ^ > -•• — X -"
,

limon. La Lcj^endc Indienne obfcrve oue Kiitna etoit couru dcj dévores. JÊUcs ne

finit VA', les dernières à prendre connoiflance des nouveautés
j
fc l'on peut «'"V*

leur panch.mt A croire ce qui paroît merveilleux, les rend nécelVaires aux eubliHe-

niiiis des Sedes. D'un autre côté Killiia n'étoit pas ennemi du beau Sexe Ot) voit

J.u)s la 1 ^ ) repréfentation de la huitième Incirnation , comment il fc métamoiphofa «'»

Statue, & prit la forme fous laquelle les Bramines dépeignent Wiltuou » pour enlC"

>cr la rille d'un Ra)a, qu'il aimoit & dont il croit aimé.

Nous Hniions l'explication de cette huitième Métamorphofe de Willnou, par un

trait qui nous p.iroit remarquable. C'ell qu'il voiagca par toute la Terre pour châtier

les meclurts ; Aprèi quoi il tut enlevé au Ciel-

Neuvième INCARNATION-
WisTNOU prit le nom de Eoinlht pour fe manifeller aux hommes. Suivant la Doclrine

dts Baniancj, ce lîoudhe n'a eu ni perc ni merci il elt invifible & tout efprit : mais

nuaiul il apparoir à fes fcrviteurs, il prend la figure fous laquelle >5/illnou ell adoré des

Miens Orientaux. Boudhe, dilcnt-iis, prie Mahadeu jour & nuit pour eux : c'ell

le Médian !ir du (Jeiire humain-

bixiJme INCARNATION.
Wiftnou paroîtra un jour

.. ;; ; .. i-.JI.: f"..tV .ir,r. ^11.. Irv Ki-in^mi''. .innrir<"n
avt

ai

mené par un Koi qui tient

jiial rient It pied droit toujours en l'air - mais lorfquil le pofera i terre, pour châ-

tier les impies & les méchans, elle fticcombera foUs la pcfanteur de ce pied- Le Ser-

pent Sr^nag ne pourra plus foutenir la terre ; la Tortue accablée du poids ploi^era:

au fontl de la Mer , & !«• genre humain fera détruit .1 caufe de fa corruption. Telle

fcia la fin du dernier Age du monde , après quoi le premier Age reviendra i caries:

Indiens îk les autres Idol.îtrcs de l'Orient admettent dans l'Univers une révolution

pareille a celle des Flatoniciens-

Voilà l'Hilloirc des dix Incarnations, qui renferment les mvlK-res de la Théo-

lo<»ie des Bramines, rapportée ùuvant ce qu'en a écrit Raldarm Auteur de la Defcrip^

tio» du Malabar à" du carowa/idel- Nou^ fommcs perlu.ulés que ces Fables font al-

léi;oriques : par exemple, il ii'ilt pas furt diHicile de concevoir ce que rcpréfeiuent

la' blancheur & la beauté du Cheval qui fut le flijet de la dixicme Incarnation, ni

reque veulent dire fesailes, l'n Indien médiocrement verfé dans fa Religion nous

alliiieroit, que la blanchuir cil le fvinbole de la pureté, la beauté celui de la ma-

jellé, les allés celui de la célérité tie Willnou : mais un Br.imine nourri dans les

types, Scipii , par de longues méditations, aiiroit acquis l'heureule facilité d'eninventer

au bcfoin, trouveroit vingt autres nivlléres dans cette Incarnation.

L'ne autre choie qu'il taut remarquer ici , ell l'énorme dirt'ércnce qui fe trouve

entre les manières de rarporter ces mvlKTieules Incarnations. On ne voit nrefque

autuiie conformité entré la defcripnon rpie nous en a donne le ft) Sieur Aluaham
Rogers, & celle du fieur Bald.vus. I,a defeription d'un Auteur Portugais ( (^) diffè-

re àulii très -confidérablenieiu des deux autres. Celle qu'en ta:t Dellon contient en-

core des détails qui rclleniblent peu a ceux qu'on a rapportes Enrin une quatrième

Relation non feulement ne s'accorde avec aucune de ces tro:s explications, maisren-

vcrfe enctirc l'orare des Incarnations, ik leur donne des noms ditlérens , comme on
va le voir par l'explication fuivaiue. Au r'^ltc , malgré toutes les ridions, il ellaifc

{ a)\:i ligure rcprcr''ntc A';//n.i en L'eiijer,

& lu li^t-'iuti- lui lait tALMCcr 1.0 nittici.

( /> ) Lu l-iguicJeptmt Kijhia lur un iici;c,

f'.iii-) U l-irn.c ac U ijlnon , iLins uho cipccc ilf

l'aguitc , avec ilcux liraniim.'-. à (c-. i.otc-> : nuis

y* l.C(;endo InJiciiiie du »]ucA../;4 devenu

Timt FI.

Statue iTiDntu fur fon chariot avec i.ii Brumine,
poui aller taire Ion expédition d'amour.

( r ) \ oie/ la DiJJtrt4iiin fnr tes Ataurs& fur

la Riligion lia HfMmwef.

( J) VoiL'z lu VijftriéUion fur Its Dieux da In-.

lin/i! Oritntinix.
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>.» CEREMONIES, M (IT U R s E T COUTUMI <;

Explication ^^x ^x TN C A R N A T I O N S tir/e de U Chi.,,
111 II (Irce du Pcfc Kinhcn

Sclo«Y.i l?'i'''"'"" f ''" ^' "T ^"'^ J^-'""^'^' MilHonnairc nnx I.kIcs Oncnt.Lacion lui les Bramincs <i)rcc)iiiuiilkntiine ffn.... .1.. X - j
^ ""-"^^ ^ricnt.ik

fo,K 8rahm4, Bcxhno & Méhx * Trinitc. dont le. trois pcrlo„,K.

>' D.CU
. & le Particulier eil I. Nature mcn . vi l^e c e w^^^^^^^

ï'" '"^'"•'"'i/'ï

rentes inn>rellions . i. n^ ' ^ . LV p^^
"''

>^' 4 N.uurc n,odihoc & recevant dirtcrentc^ inn>re(lions Iclon .jt.'.l pUit à l'Etre h.prcme'cië'i^l'ïï^;;;;;:;

*

- .nilrument cjuil n,.m,.dle L Attnli.ts pl s m*; .'^
.^^ u'V .'r;:''"''",

^"' ":
•;
commun lequel a une plus perue port.onde ce e^Muére ^^

J^"
''''"'>"•':

^jur^^>, e. ..ndé le fyUen.^de. .Lrnation. Le. !!;^r^;.;.^::;^^^3r^;:

"dans la Fl^ure 7.v./.r^.,
, ce mi. 'dt n .Inl n M

'"'"'î'"' "" ^''"^

"de f.,e.uJ^. Les Idolâtres ffie "^.^ ^n ^ T '

f!^;";;" ^ I

'^

^"'T^
'^'^

^> combat un Géant à pludeurs bras, au mulî El ^lu^d û
^

et) co^mT
'^"'^

» qu il tient en U main. Il e/t touiours mV-C-nr .
'

i.

*"' " ' ''^ ' "P'-''^

»n fort ou II tua mille hommes 'm, Ïoud de ri il/ «" *''''
f''"/"''"

^'""

"Ce pacif^ouei il ne fe fervo.t , V
^' ' ''' .'"''.'^'^-'n'tzandar éto.t doux

"Il neil -nt/danHe m^^rin.: llilCVb '"'^'^ -"' ,P-»M-ole,
» primoient. Il lucpiit a muJ Ï pour rs le C

'
id ri^T"

"^^'T ^J"' '"l''
..lieu de fa nailfance • l'air lir . r •„ i

^ '^' P'^uvoir des Heurs l.ir le

»1I. Mtixautjr ou Matfuiitir li iii-/^.-,,; .. . i ' i

C " ) Tirt de la Chmt illHjlrù
, page ,

j j

.



»pui.i,.|u. imit .1 ^ .vu. .u uitu Ce v.c M ivcciic tii. .........^o«,, I un et i autre
,, <ign.,:cnc Ja niatiéic & ic principe ilcs Etres i ctout ce qu'on dit de Pulla, (Di-
„v'iiin- Chiiii.ifc, i &: (l'H.irpocr.ue , peut ètic attrilnic à K.uk-niiet

, qui hit
„ tr.inv.oimcc cil I.ntiiiu , iic i;(Hivciiia enfuitc le Monde. L'ori^',ine de U Fable du
., I.'ium cil fondée lur l.i n.uure de cette Fiante, qui ett toujours dans l'eau , &:
., te pla;t dans l'huniidiié. Or , ("don les Fi;yyuiens, l'humidité cil le piincipe'de
„ toutes les produdions de la nature. Les quatre brai de Bhavani reprefenteiit les
„ quatre Eléinens.

X. //.;;, Lit le hijet de la dixième &: di\, .ère Incarnation , qui n'elV pas encore
accomplie. „ Les Indiens le perfuadent qu il renverfcra la Loi de Mahomet , CC

1
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RELIGIEUSES DES INDIENS. Mk
«• Imtiemfcignent^u'int jourbr)>^((rc Hhavani allant .m bain avec fcujuatrc fervânieii

"|(in(ii'am tutmmc Bt),it(éfn U Cui vit p«<ur l'attraper. I)ii'i< prenant ta forme tl'unpoif»

'• liiii , (oriic tic l'caii &: cnirva la tccc att (i^anc. • La Lctirr A- (U-ri{;nc la M«ia>
niurphol'c t H- tthavauf t (). la ictc loiipcc de Uluvani , ( il t'jut lire Bhtiij'*Jtr)

l). rjtiairc Atii)rat((ii'\ ItiiiiciH.

IV. MJt.t,/mit.ir Ku "W jfé/uunr , rft la rminônic dam tei expttratinnipr^cëdcnte«.

M Avant Jjiu' celui Cl p.»riit J,iii% le Momie, un «crtam (iôjnt réj^ntiit fur toute la

«•Terre , lain i]uc peiloiine nfat Noppofer a fa iloniination. Ce Ciéant .ivoit la tête

«iirniiicrt, ti fou Uuirtle étoit li veiiinutix, t|ue t'en ne pouvoir luhlilU'r en ia

i> préfence. Dieu prenant la torme d'un Sanglier. <oml>atiii ce Monilre pendant
tidouzc an%, & le dctruilit cnHii. •• A. détignc Uar.uhautafiC- (liiez. U.Jlc (i^atic

détruit.

V. Dieu parut Ions la forme de A'^r/Vw^ .i la eMU|Uiénie liuarnation. N<%is l'.ivon*

li-devant iKiiipiée pour la ouatriénu. <> l.e HK d'un certain (Capitaine lu tdlo't d'a«

«•voir |our ëC nuit le imni de Kaiii a ta Intuetie. Son perc ennemi île Hani voulut te

•I châtier à laulc de cela ; ina;> Dieu deli^né a la Lettre A te diangea en une co-
II tonne , (l'Auteur veut dire que la colonne te partaj^ea ) Ac prit la tonne li un liuni-

<i me demi Lion ou denn Tlf;re , lct|uel ouvrit le ventre de ce Capitaine . apren.ini au
«< Monde par la mon de let homme , t]iril ne faut jamais reprendre ceux t|ui louent tic

•> leivent Dieu. >•

VI. C.elle »|ui elV ui la llxiémc, s'appelle l'uli.if'.tr -, elle cil la feptieme dans lc<

précedeines explications. • Dahalar avmt viiit;t l>ras fie dix tètes dhninine leli]nelle<

Il ne vivo'em pa\. On dit <|u'il tient la mort enchaînée tl.nis t'a mailoni ipie le vciu
•'lui lért fie lin ulu'it u|u'il elUe Selgiuur de /:ait.ih.i, Ceyian , ou il a fait li.'uir une
»i lortetelle. Lutin lU croient que Lexiiun frère île Kamxaiular le mit en devoir de
»• lui ùier la vief ÔC ijue pour cet cHet, il prit avec lui le fameux Sin^c Hanuvan ,

s'.itin i]ue li par haf-ud il venoit .i niani]iier Dahafar , Hanuvan l'achevât a coups de
•> pieire. Lutin les UraminesdiUnt ijue Lexinan tua lemimllre d'un coup de Hechc,
»ii|iril tira à la tète d'aiie ijii'on voit aii-ditlus dei dix têtes de Dahafar. .•

V I I La leprieme Incarnation ell île y.(^./r«J/ : elle a qiicli]ue conformité avec
la leconde des précédeiues. i, J.ij;arnat délij^né à ta Lettre A. aiant entrepris do
„ taire changer de plaie au Monde , & char^',é pour cet cH'et cette lourde mallb

,, lur les épaules avec tous les lial'itans , liicconil\i fous l.i pelanteiu II en perdit lej

„ pieds & les mains, ipii fc pourrirent enfuite t H tV à eaufe de cela t]u'on le

„ reprefeiue fans pieds «s: fans mains. On dit ipi'il a tranfporté fon tils cni^endri
„d'un tvuf, Lettre (; par la pal.imerie de /i.v la mère H. dans rillc de (Àv-
„ lan avec le técours de la Mer 1) après quoi il prit h forme de lOileau Ibii

,

„L.de (;iiei), V. &i de Dra^',on,(..

\'ll|. A»iAV)*f cil ici la huitième, fic a beaucoup de rapport avec la huitié-

tne des preicdentis. „ Il tut changé fiPt foii en ("liev.il , L. une en T.iureau , fie

„ uiie autre en L.éphant. Le plus ^raïui turc iju'il au, elk celui dj l'alleur des Va-
„ches, parce qu'il en avoit lei/.e mile lous la garde. Il a u\\\: hielliire A la poi-
„trine. Ses lept tieres turent tués par un (iéant appelle Kans. Jelliidha étant en-
„ceinte de Krexiio , le déaiit le la:lit d'elle, &: la mit en pnlon tous la i;ardc de
„qiiatie (iéaius U. i\. D. li. & i\\\n Setpent qui eiuouroit l,i pnlon. Le delléin

„du (jéaiu K.uis e'.oit n'expédier K.re\iio , huitième entant dejellodha, de même
„qu'il avoit expcdié Us Itpt au; .cj: mais heuieulement pour l'entant les Géants
„ s'endormirent ..u numient de U ...illanee j ce qui iloiina lieu à Jellodh.i de le

„l.uivcr avec l'un eiit.uit i Jk 'UiVi la luite celui-ci tua le (»iaiit. „

IX. La neiiv.eme Inearjîatit^ïi cit de lifjaij»i , „ que les Uiamins appellent ^.^ffe

„nu iniillai,ee ; ii> ajoutent ipu* cehe-ii porte le mmi de KiUinna ; c'ell-à-dire

,

i.puitlant. Tour ce qu'on i.\\i .u Dieu 8C de la Décile elV myiurieux; l'un & l'autre

ntigniticnt la matiéie êc le principe des Ltrcs i iictout ce qu'on du de Pulla,
( Di-

„vinite Chiiioile,i &: d'tlarpocrate , peut être attribué à tCadennet
, qin fut

„ transformée en Lotum , iic i;ouverna enfuite le Monde. L'or:j;ine de U Fable du
1, Lotiim ell fondée lur la nature iX^: cette Plante, qui ell toujours dans i'eau , ûc

„ le plaît dans rhuniidité. Ur , Iclon Ua Luvpiiens, l'iuiinidité ell le principe de

„ tout', s les produùions de la nature. J^es qu.itre bras de Uliavam reprefentenc les

„ quatre lilcmens.

X. //.;r,ctt le l"u)et de la di\ién-.e ïc d , .ère Incarnation
,
qui n'ell pas encore

accomplie. „ Les Indiens le perfuadent qu il renverlera la Loi de Mahomet , Ce

i

!• l|



H» CEREMONIES, MŒURS ET COUTUMES
N^uut» h% *vcdariur^ lU iimittrm qit«ti'ih«iirilit fe mAuifif)cr4 foui U ftgurt d'An

,1 Paon, èC ^^uViif'uiitf il )>r«fmir4 i'«Uc •i'tirt ihtvjl ii\é. „
Aprî't i'v\ klcux ilill't'H*nrv« i'upttiaiinnttli.^ Iiu anuciomiU; tk iilitmi , il f.tni rvvcntr k

(on culte « ft Jnx difimuiu'i tn.mK*rvi «Iv le rcprrfcnivr- ^X illnou vlk .mlli appctt^

Bvxhnn , iiiiTimc twu\ wnom »U' le ilirv , K l'irnul kUm U Oil/«ri4iiim far Ui

mmmn <^ /«r /< Ktiêifiê» titi Kfémum. Si l'on vit triHt k S. I) i|i|H-r «J.iim Ij Difcri-

pion <ii- l'Alic I un le rcpr^fcnic Jtilli roui ht hKtirr d'une (^ilonc ; nuti ccU
ne ionvicnt i|u'a Ixura , coniim' nom t'jvoiii du vu |)jrl4nt detcitc DiviiiitciiHu

le niitn «U- M >li,utk ii.

Mjii mni« (levoin remarquer jv.int i]tic «le (>.uler mitre» qu'on ne iluii p4\ hcait*

coup rcmipter fur Uk explieaitutu que noiit Vi'nou\ tie rapporter. Kii eHec , lv> Mé*
tanior|>hole% , ou II l'on vcui , \k\ liu.irii.uiiii)\ de Willnou éi.inc raioiuôet furi

diriVrininKiii yxx Us Hrjinme^ , it y J i<>ii«c forte d'.imMreniC t|uv ih.iiun de cci

Dodiurs en d«>niie »k% expliiJitioni dirtcrciitcs. Le fomi de tette Mythologie In-

dienne ell Il rem{)!i ii'jlihirditiW 6; d'extrav.i^.imc%, que rtiiui;iujti<iii qui le^ en-

fante peut bien y avoir fait entrer lotiie» torti^ d'alléjoriet. <,juoiqu il en fuit , on
a la eunfolaiion de voir que lis Peuples Us plus luutils, eoinnie Us plus U.ulu-

rcs « ont iou|ours rveonnu uu htie Supiritui , riniti\orialué de l'Ame, & une
autre Vie, ou les bonnet actions font rreumpenfces , <k le viee puni. Tradition

univerfelle , puilVe dans Us pren\ur> tem-, que rua n'a pu elfàier de iVfprit de

l'honmie, quelque eurrompu qu'il ait été, fie quelque elUirt qu'il au duiuié i fun

itnaginatiou.

W I S TN O yjjous u nom «/*• J AG A RN AT.

Cf ST le luiin que Williiou x pus à f.i Uptii'mc lne.irnatiun', Ulon U P. RotR
3UC non» venons de iiter. Vuiti les paiiiiularicis que Hernier en a laiilo par éerir

ans (es Voia^et, Ton>< II. pape io\. ft: fiiiv. l.ditiou de i-rç. Il nous ap-

priiul i|u a J.i;.'.iniu , \'illc (iuue dans le CJolulu de Hen^ale, il y a une f.uneti-

fe P.iy;«iili' de la iJiMimé qui poire ».e nom. „ (l s'y f.ut mus Us ans une leie tiui

^durehuita neuf jours , & il s'y trouve quelquefois plus île eent-vinquaiite inillo

ni'eletins. On fait une fuperlK nuihine de Ihhs , ornée ,de toutes fortes de Hi;urtï

„ exti.U)rilinaiies i on la poU' kii quatoize ou feue ri>ues , lonime pourroimt «itro

„ eelles des .iH'uti de laimn, que cinqu.mte ou U)ixante pcrfoniies plus ou nioint ti-

„ leiu, poulleiit <>*, t>'iit inuUr. Sur le niilau ell pok- tu ovideiue Janarnat ri-

„thement orné Jc paré, qu'on tranfporte d'un Temple a l'autre.,,

I,e premier jour <)u'iiu exp^le J.ii:,iriiat .1 la dévotion des Pèlerins, la foule de

Ciux qui s'avaiuiut pour le voirilt li grande , qu'il y pirit toujours un nombre
lonfidérable de perloimes , Us uns itDurtls ik Ui autres énalis •, mais il v a beau-

toup de même pour lux a mourir aiiiii, ifc *.etti. ilpéee de nurtvre ell toiiiours

aeeonipaj;née de j;U)ire du eoté des hommes ic de Beiicdidions de la part du Ciel.

C'ell Vx un des .uiiiles de la l'oi liuiieiiiie. D'autres plus /élc, eiiiore ipie les pre-

miers , vont le jetter à ^orps perdu tous U' t^har triomphal de Jaj;arnai , .ui.i d'e-

ue brifés & éerafés Uiu» les roues. Il faut aller au priiuipe. La Métemplyehofe

fauve en quelque f.i«,ourextravaj;aiice k|ui fe remarque en eette eoiuluite. L.'idéc

flateule »)ue Us Indiens ft tout dune rianlmM.;rai 1011 ^iorieule , «]ui kra la rceoin-

penfe du iéie qu'ils témoignent pour jouir de la vue laUitaire île Ja^aruat , les

met en droit de kuiltrir la mort même.
pour revenir .\ Jagariiat, Birnier rapporte une ehoferenuniuabUqui fe pratique dans

leeulcedeeitte KlnU.l.es HramimsiliuilllUiii une Ici le & jeune liuin.nne, eut oie tille,

& ta mènent en lércmonie ilaiis la l'.ii^ovle ele J.ii;ariut, .itin qu'elle y devienne l'K-

poufc du Dieu: mais quoique la nouvelle mariée patlé la nuit auprès du Dieu qui

doit être fon époux, on eroit allez qu'elle ne devient fa femme iju'en verti; d'une

procuration de Jjganut A un Uranniic pour conlomnier le mariage avee elle. Lu
cette oii.ilion , la jeune lille lUniaiule au prétciiitu Jagarnat li l'année fera fertile

,

quelles Proccllions, quelles leics , quelles prières, quelles aumônes il faudra lui f.urc

pour obtenir une bonne année. Jagarnat n'ell pas li oeeupé de Ion amour , qu'il

ne le foir audi de ks iiuéiéts: lejHiid.uu Ij politelle t|U'on eil obli^'é d'oblerver d'a-

bord avec une é|HHik- , pour peu que l'on ^athe vivre, nous perlua^ie que les pro-

|)olîtion^ i]ui fe tout alors loiu allez iavuraUe^, pour i;r,rc acceptées de part iS: d'autre.

La
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R ELiCIïïUSrS DES INDIENS. 3M

Le Lcmlcmaiii des nAccs, la nouvelle mar'k-c e(l promenée en l'roccflionde la l'.i-

..(kIc luiini.ilc à une autre, k côté iKi Uicu Ion époux : uf.ij;e ilételbWe (jui n'a eto

Muciiop commun dans le Paganilme. Hérodote nous apprend oue Ion condu. oit

chaque nuit une des plus IkIIcs femmes de Bahylone dans le Temple de Ue-

Jus, & l'on pourroit , s'd étoit néiefl'aire , en rapporter plulieurs autres exempcs,

Vans parler de l'hilloire que raeonte Jofepli de Mundus Chevalier Romam, ijui alni-

ia de Paulme dont il étoit amoureux , fous la Hgurc d'Anubis.

CHAPITRE II.

Du Culte Religieux des Indiens ,& de leurs Pratiques de Dévotion.

AP R i:' s avoir fair les additions que nous avons cnl néccffaircs à ce qui rci;ar*

de la Mythologie des Indiens, nous ajouterons aulli un mot au fujet de leurs

Ciivmonies Keligieufes. Nous parlerons de leurs Procédions, de leurs Pélermages

,

de leurs Pénitences j & ce que nous en dirons ne fera m moins utile , ni moins cu-

rieux que le relie.

PROCESSIONSr/t^x INDIENS.

La Planche r'-préfentc la ProcelTion de Wiftnou, laquelle cft décrite dans la Di/-

ftruiion iHt Us Mœurs & fur U Htlighn da Kramincs. Nous n'ajouterons rien .Ice

que l'on a dit fur cet article, (a) Pietio Délia Valle décrit une Procell.on d Lf-

4 ara , fous le nom ,\clirrem-da,ru j ce nui fignihe a ce qu il dit ,
le Seignci.r

Virrena. Il accompacne cette defcription d'un curieux det.ail des Cérémonies qu il

îi -i obferver à cet Ade Religieux. Voici la fuWbnce de ce qu'il Mpporte.
(
b )

Dans le préau de la Pagode, d'où Virrena -deuru fut tire pour être porte en

Procellion, ii v en avoit trois autres petites , dansl'une defquelles on y"ioit foiis a

fi-nire d'un Bivuf la repréfentation de Bafvca , ou de Bafvana , qui e l le hls &. le

Vahanam d'ElVara. On voioit une pareille repréfentation dans le dernier réduit

de la P.xcode de Virrena , vis-à-vis de l'image de celui-ci. Le ligiul de la Céré-

monie fut donné par le moien d'une cloche que fonnerent les Prêtres qu. etoient

dans le Sanchiaiie : r'eO ainli que nous croions pouvoir appeller ce dernier réduit.

Ceux de dehors répondirent au fi^nal .avec les Tambours & les Hutes ;
cependant

on orna de luminaires les deux r.ings de palillades ,
que Ion avoit pofees pour cet

cft'et depuis la porte du premier vtltibule jufqu'à l'entrée du Sanchiairc On a lu-

ma aulli des Hambeaux dans les .mtres endroits de la Pagode j on prépara uncoul in,

fur lequel on mit l'Idole de Virrena dans un petit Palanquin couvert
,
tels que Ion

en tient de tout préparés pour les Cérémonies de ces Proceirions. U huu oblerver

que dans la Pago'le il y avoit deux repréfentations de Virrena j 1 ime de bois que

Ton nota pas de fa niche. Cette niche étoit hors du lieu fecret ; & par confequenc

l'Image de bois étoit beaucoup moins vénérable pour les Indiens que l autre , qui

fortoit du Sanduaire pour des Ades éclatans de dévotion.
^

L'une & 1 autre .xvmenc

deux palmes de haut , y compris leurs ornemcns. Elles croient peintes ,
dorées fie

ornées de Heurs blanches. „ ,, ...
Lorfque la marche commcnsa , un Miniftrc , que Ion pourroit peut-ctre appel-

er le ]v{.iure des Cérémonies, parut à la tète de la Procell.on ,
aiant a la main

une clochette dont il lonna fans dileominuer. Ce MiniHre etoit fuivi de pliiheurs

perfonnes , après Icfquelles on voioit deux porte- Hambe.aux , lefqucls marchoienc

immédiatement devani le Pal.inquin de Virrena. Un autre Minil re de la Papdc

marchoit auprès avec des parfums. Tel tut l'ordre de la Procelhon
,

qui le ht

premièrement dans le préau tout au tour du Temple , d ou ces hdeles partirent par

une porte oppofée à celle par laquelle Us rentrèrent, bnluite la procelhon palU

itt) Fntggi.ifi^, m. Tome 4.

(*) 11 faut fo iclTouvcnir ici de la defcription

tiuc Ion a duiiritc dci i'agodes duiu UDiJ:n,i-

ûon fur la Afeem & fur U Rtliglon des Brami-

ries.
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du préau dans la rue , marchant toujours au fon des clochettes & des Hutes , & .^
brutt des Tambours. Il ell probable , ilit notre Aiiceur , qu'ils allèrent faire une
ftation à quelmic autre l'agode du lieu : quoiqu'il en foit.ils rentrèrent dans le mê-
me ordre , & fuivis d'un crand nombre de dévots de l'iui &: de l'autre Sexe , d.Mis
le préau de la Pagode , d'où ils ét'oicnt parti» auparavant , & dont ils Krent exac»
lement trois fois le tour en i'roceliion.

Tout le telle de la Cérémonie a des fingularirés remarquables. Aprùs ces trois
tours , la Hroeedion s'arrêta au premier vellibule de la l'a^;ode , & vis-i-vis du
Santbiairc. L'Idole qui repnfoit dans le Palanquin , fut levée par im de fes Minif-
tres

, Si tenue long-tems debout , noiir ie»,evoii- les lionnnages d'un autre Prêtre que
l'on voioit dans le Sanduaire & vis-à-vis d'elle , mais dan/une dilhmce allez grande.
Lis hommages de ce Piètre conliiloient à faire avec un Hambeau divers cercles de
bas en haut & de hatit en bas à l'honneur de Virrena ; Si. ces cercles myllérieux fc
tcrminoient toujours en bas: après quoi il tira avjc fon Hambeau une ligne droite,
depuis le côté oppofé au cercle jiifqu'A celui où le cercle commençoit. Cependant
les cercles ne comineni,oient pas toujours d'un même côté ; mais tantôt A droite, &
tantôt à gauche.

Voili ce que le Prêtre obferva dans le Sanduaire de fon Idole ; il fortit enfuitc

,

îc traverfant la barrière , ou pour mieux dire les palillades fur lefquelles on avoit
[ilacé des Hambeaux , il fe nréfenta devant l'Idole dans le premier VelHbule de Ix
'agode. Il ell vraifemWable que ce pallage n'étoit permis qu'a lui feid connue prin-

cipal Minillre de Virrena , puifque les autres dévots, &: même les Prêtres palloienc
toujours à côté de la barrière- Il arriva fonnant de fa clochette , au bruit des
tambours

, au fon des Hutes , & fuivi d'un jeinic (Merc , qui nortoit derrière lui
lin ballin plein d'eau confacrée , dans laquelle on avoit jette du bois de S.indal , de
celui fans doute avec lequel quelques Ordres de Religieux Indiens fe peignent le
front. Le Prêtre tourna trois lois autour de l'Idole avec le ballin , obfervant de
commencer à tourner par (a gauche , qui étoit la droite par rapport au Palanquin
fur lequel étoit l'objet de cette Cérémonie. Les trois tours fe teritiméreiu à l'en-

droit ou ils .ivoient été commencés: enluite le Minillre pofa la clochette,*: s'arrê-
tant à côté du Palanquin avec le ballin, trempa te doigt dans l'eau confacrée

, pour
en marquer l'Idole au ùmn ou ailleurs ; car Délia \'alle ne s'explique pas fur cet
article. Le Prêtre fe verfa de cette même eau dans la main , fr: s'en teignit aullî
le front : il en rit autant à celui qui foutenoit la ligure de Virrena. Il alla en-
fuite répandre le relie de l'eau hors de la Pagode, à quelque dillance fie vis- à -vis
du Palanquin , &: prit une chandelle de cire , avec laquelle il trai,a dans le Palan-
quin même en prélence de l'Idole quantité de cercles, pareils à ceux qu'il avoit tra-
ces auparavant ; &: les cercles furent fuivis de quelques lignes. Apre^ cela il étei-
gnit fi chandelle , &: pour dernier ade de cette dévotion, prit entre fei bras l'Idole

Virrena, qu'il porta toujours élevée , jufqu'a ce qu'il fut arrivé au Sanduaire , ou
il la remit dans fa niche. Alo.s un autre Minillre commenta de dutribuer aux ri-

delcs de l'Aflemblée des poix chiches , mêlés avec de petits moiceauxde noix d'In-
de , le tout béni fans doute , & confacré eu b ve forme. Il elt à préfuiner que
c'étoicnt les relies des offrandes f.iites .i l'Idole i quoiqu'il en foit , les lidéles man-
gèrent avec beaucoup de refpcd & de dévotion de ce que le Prêtre k'ur oH-Vit. On
doit remarquer que les hommes , c'ell-.i-dire les Séculiers de rAlfemblée ne furent
admis que dans le premier vellibule , au lieu que les femmes croient placées prc<
de la barrière , fçivoir entre le premier vellibule & le Sanduaire , à droite & à
gauche des lumin.ures.

Les Procellions des Indiens commencent toujours par la Mufiquc des Inftrumens.

Elle eft ordinairement à la têrc de la Proceilîon avec les trompettes , &: fuivie de
pluficurs Danfeufes , qui V(mu deux à deux fans voil. La vertu de tesdanfeufescon-
fiftc à fe prollituer pour l'amour des Dieux. Nous parlerons d'elles encore une fois

dans la fuite. Le Palanquin des Idoles fuit les danfeufes i &: l'on voit après le Pa-
lanquin quantité de lances 8c de piques .i l'Indienne, ornées de bandcrolles de foie,

& divers paiafols garnis de même. Quelques autres danfeufes marchent à dillance

égale aux deux côtés du Palanquin: mais celles-ci n'étant pas obligées dedanfer,ont
fur la tête un morceau d'étoffe en guife de couvrechef ,qui leur tombe fur les épau-

les, &: defcend même fur l'ellomac. Les danfeufes qin font les plus proches du Pa-
lanquin , ont à la main une baguette d'argent garnie de crin a l'excrémité.

Elles fe fervent de ces baguettes, pour chaflér les mouches de delliis l'Idole. Lts
l^fCtrcs de la Pajjodc & les Religieux Indiens paroilTcnt enfuitc avec des Hainbeaux.
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PELERINAGES ./ifj INDIENS.

Les lmlicn% vont (4) en Pcicrinagc aux Tcmplci de lciir% Idoleii & lorfqu'il»

croient en avoir Dlnenu ile<i gratcs particulières , ils ne maiii|Ucnt pas ilt leur ton»

f.urer des nionumens autentiques de leur recDiinoillance , i|ui réprcfentent ou la

cuérifon <]u'ds ont t)btcnuc , ou le danger qu'ils ont évité. Nous donnerons des

éxiiiiplcsde tes pratiques. Selon Pieiro lUlU y*llt t il y a aux environs du Mont
date tnie Paeode d'Hanuman , ou Hanuvan , ce Dieu Singe dont nous avons

dé|a parlé , uans laquelle on voit la Statue du Dieu , environnée de pliilicurs

lampes allumées, l.e célèbre Voiageur (juc nous citons y vit une nuin d'arj!;oiuC^ J

attachée auprès de l'Idole* , ii il ne faut pas douter qu'elle n'etit été niife là par

quelqu'un, qu'Hanuman avoit peut-être guéri d'une indifpolîtion i la nuin. Le
ir.ênie Voiageur raconte qu'il fut témoin des préparatifs qui (e rirent à cette Pago-

de pt)ur un Pèlerinage (olemnel , qu'il compare A ceux de Loriette &: de Romecn
l'Année Sainte. Haïuunan fut de la partie. On le porta dans un i'alanqum uu

bruit des Inllrumens fie des voix.

La quatrième Fii-ure de la Planche marquée A. repréfente réquipagc d'une Pèle.

rine Hraminc II ne faut pas oublier que les dévots reviennent ordinairement de ces

pèlerinages avec des Hturs & des feuilles, dont les Prêtres ornent le vifage dci Ido-

les. Lorique ces Heurs & ces feuilles commencent .1 fe fécher , ils les dillribiient aux
i'clerins, i]ui les rc<,()ivent avec de grandes marques de dévotion , en les bailaiu , ôc

les poit.int fur la tcte pour leur témoigner plus de relpcd. Ces feuilles 6i ces Heurs

ont , au rapport des Indiens, des vertus extraordinaires que la fainteté de l'Idole leur

communique infailliblement : mais ce qu'il y * d'allure ell que ces préfens valent de
bonnes aubaines aux Prêtres. On croit alfc/. que l'idée de ces Peuples , à l'égard

tics Pèlerinages, n'ell pas différente de celle (]u'on fe fait ailleurs fur le même ar-

ticle : il feroii inutile de pouller plus loin la réHexion.

PENITENCES, AUSTERITE'S & autres fmhlabla
PRATIQUES des INDIENS.

O N a parlé de quelques-unes de ces pratiques dans la TiijfcrtAtion fur Us Mœurs

^ fur U Reli^iin des Bramines. Mais il y en a de beaucoup plus furprenaiites que
celles-là, fur tout parmi Icsjoguis, qui affedent de fe confacrer aux fourflances les

plus affreufes par un motif d'orgueil mêlé de beaucoup de fanatifme. H nW\ pjs
dirticiie de trouver ces deux principes dans le civur de ceux qui prétendent être plus

faints que les autres, à caufe qu'il leur plaît de fubir des peines que perfonne nelcur
iiiipofe , & que même l'Auteur de la nature n'exige pas. Le caur de l'hoinme eft

fait d'une étrange manière. S'il y avoit dans le Monde un Prince capable d'ordon-

ner i quelques- uns de fes fuiets de relter couchés toute leur vie fur la cendre , ou
de la palier jufqu'à la mort debout 6c fans s'appuier , il ne nunqueroit pas d'être

traité de tyran: cependant on voit des hommes s'inHiger de pareils fupplices. Difons
plus i il n'ell point de Religion où l'on ne trouve des gens qui s'accoutument volon-

tairement à des auftèritésinfupportables, fans ofer pourtant leur donner une Auto-
rité Divine. Peut-être certains dévots nous oppoferont - ils le Chriilianifme : mais
nti'is ne croions pas que perfonne fe foit encore avifé de fe faire arracher un œil
ou couper un bras, pour éviter les tentations danslefquelles ces membres pouvoient
les jetter î & s'il y en a eu d'allèz bonne foi pour fc faire Eunuques, arin de prévenir

certains niouvemens , dont trcs-fouvcnt un Chrétien , fùt-il Religieux de la Trappe,

n'elt pas plus maître qu'un InKdèle , on a f(jù les avertir charitablement que l'Evan-

gile n'exigeoit pas qu'on fe fit Eunuque, & que dans les endroits où il eft parlé

de certains retranchemens , c'cll d'un retranchement fpirituel qu'il s'agit.

Revenons aux Joguis, dont le nom , fuivant Bcrnier , fignific unis a Dieu.

C'eft une efpèce d'Hermites d'autant plus mauvais, qu'ils fe croient diftingués de
tout le genre humain par leurs iouifrances excelllves. Ils fc tiennent ordinairement

(.1) Voicz to que l'on a dit de la Pagode do
J-igtirnAt dans h Conform,lé dit CoHiHmet dos In-

diens Uiiemaux , &c. & dans la DiJJtrutitn Ijtr

les Mœurs & fnr la Religion des Bramines.

( ^ ) 1! parle en un autre endroit uc (i-'s Vola-

ges de cette manicrc d'acquitter Ici vaux.



'M

3tt crarMONirs, MnruRs tx coutumes
fou» le» arbre» ou rr^» tU'« Papules. On en voit »l'al>foliimcnt mid%, \ t]i»i Iciilic»

veut cntiiitilloik »iivilV> p.ir lH.iinlu'%,}»4>iir ainli ilirc ,*K'l^k'iiilv'tie .iu-tlill>uii ilo ^t-

l

l

noiix. IKciiniKiif k>l>tJMroi(i">fiir la icu- , \ rclUiu tDiitk'Iciir vu- ilil»ttiif l'ii cette

olliiri.. D'Aiims l'cnitcns tlornuiu À u'rrc, une jamk' |>lii\ haute ipic r.Huic,3^.

t> iliux l'i.n tou|iiun élevée .m JiIIun ilc leur icte, l.uis |.uuii% ks Iviiller. Ou
voit tes lUnx potûires i>. I.» troiliviue lipiic île l.i l*l.iui l>e A. l'eu A peu ces Miilé.

raWes péiiitens penlent rur.i'.',e iii\ l>i.i'> \ »les jaml'es: alors »|uelniu's nuiies luiviees

tie leur Onlie (rfi vieuniiu leslervir ayeeuii reljH\l iligne ilune nieilleuie t.uil'e. Il

cit même île» Jévoti iS; des ilévotei i]iu tout vau de le di'voucr X leur fervue, fi(

n'oiu d'autre oeeupation iitie lellc de (oula^^ei' par des ratVaieliijUnuiis {S: par des au-

nunies, les lourt'ranees voloniaires des Jo^;uis , ^; de les nétoier de leurs ordure>.

Les ijuatre lij;ures delà Plamlie nianjuée U- repreleiueiu plulieurs autres pollure*

bilarres de ee> péuueiis, parmi lel»iuels leux de la l'eionde l ij;urc le lout nieiue de»

ineilions lur le eorpsi eeux de la troilîénie mettent au raiij: des exeriiees de piétc

le loin iju'ils preiuieut de nourrir un Paon pour l'aiimur de Hraina à i]ui eet Oïl'eau

ill eoniaert*, eonune il l'etoit a Junouilie/. les dreis CS. les Homaïusi eeux de 1^

cjuatriéme, tou)ours expoles aux ardeurs l>lulantes du Soleil, tout la niéme eliol'eà

léj;ard de iiueli]ues autres Oïl'eaux, ôc poullem la i liante jul.iira l'ourtVir i|u'ils vien-

nent le repoler iinpunéinent lur leur tête. l,orri]u'ils ont Uurs lonverlaiums Ipiii-

tuelies, ils s'alleient en rond les uns pies des autres, &: mettent au l)i)ut d'un h.nun

une iMiiiére de plulieurs piéees d'étorte ou de toile de dillereiKes eouleurs-

La première ri^',ure &: la leeuiule de la Planehe maniuée A. ijui repréfentent la

fituaiion gênée de ileiix j'eniteiues, dont la première re(,oit les pnéres d'une dévote

ipii le reeonunande a elle, iv l'autre le l'ait un mente auprès de les Dieux de nv

ihani;er jamais d'attitude, nous obligent de rendre julliee a la yiiété de leur kxe.

Elle exeéde même tiès-louvent telle des Itonunes , parée iju'elks lont luaneoup

moins expol'ées aux dillratlions, &: qu'elles ont plus d'oblliiiation , ou il l'on veut,

ilus de peiuhant à s'attaelur M\\ pratiques exeellivesi ùiite naturelle du taraeléredtj

eiir efptit, i)ui le laille laeilement prévenir par de beaux dehors.

Il y a des Jo^^uis i]ui s'enferment dans des eages élevées au haut d'iui jjros pie^*

\ilanté en terre"; <Jc ees eai;es l'ont li petites, tjtie le Jopui pénitent elt obligé de s'y

tenir dans une i;ene extraordinaire. Au-dillous de ecs cages, OC lur inu' ploee de

bois t)ui traverlc le pieu, on pôle deux petites Idoles d'ixora ou Maiiadeii , objet

éternel de l'.uloration du reclus. QueUiues-uns ten.int d'une main le labre, Ôc de

l'autre une el'péce de bouclier, montent hardiment lur une grue, îk s'accrochant 4

ini fer qui Uurciure fort avant dans le dos, s'elaneent en l'air avec un courage qui

feroit digne d'.idiniration , s'il n'étoit le fruit d'un orgueil nil'iipportable. Toute leur

. itention ell de l'aire en eet état beaucoup de paraue de leurs l'ourtraïuesi Hi. melanc

avec l'exercice du labre les louanges de leurs Idoles, ilstaihent d'attirer les Iped.i-

tcurs par les divers tours d'une l'ouplellé ,
qui cil la honte île cette Keligioii qu'ils

veulent établir dans le civur de leurs difciples. On voit aulK de ces Joguis, qui,

après s'ctre précipités dans le Ciange, cherchent .i s'y faire dévorer des Oocodilcs,

prétendant arriver par cette voie a la féliiité dont ils l'eriattent de jounen une au-

tre vie. D'autres enfin le donnent la mort en
^
réfeiice de leurs Dieux.

Eald.tus rapporte que (..iwjr.i, dans le Roiauine de Canânor, cil très-céicbrc par

fes Joguis, vloiu les Indiens regardent la vie comme un modèle de lainteté. Ces

Santons habitent ordiiuiremeiu dans les i'agodes : mais ils le promènent louvenc

tout nuds avec une l'onette .i la main ,
pour appeller les dévots ai les dévotes. ,

Tels font ces Joguis, que les V'oiageurs nous dépeignent comme des hypocrites

danger-ux, &: foiiveiu couverts de vices [b\ : cepend uu les Indiens vont tous les

jours leur faire la rèvèreiKC, leur baifer la main, îfc le tenir en leur prèlence dans

une polhire humiliée, pour écouter les Sentences que ces indignes Religieux prolereiu.

Vttla Valu dit qu'ils vivent en communauté fous les ordres d'un Sui>èrieur, comme
nos Moines : mais ils font toujours errans, même dans les Villes, iié n'y choilillent

d'autre demeur- que les places &: les rues ou ils fe tiennent conllammeiu, comme
nous venons de le dire, nuds, fans émouvoir, ik en apparence fans être èiiuis.

^
On

allure entoie.que jamais fenuucou lille Indienne ti'a regardé cette nudité qu'avec

une indirterence Sto'ieiennc.
Le

(a) Btrnitr, I {(>) Fittrt DctUr,ill(,
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RELIGIEUSES DES I N D I T. N S. |if

If ,^,„e V.»i4j»«r iH«« «>*<»« f'^'^ •" tMlt'tUM du CêHféflIêttl f^tiiaitUt &
éi,tli»i tMtuiti ftw kê ttHittn r mâii il inf.rr |»jr tii> J» leur» l.tvrn .|u il n..nmw

l}4m,niti^i4>àé , <\i\v \tw%émJi«% M« c«»niil»cni ipiVn Mj^h*. H» «ti«fn« qi»« P-»' '«

iM.tii-ii »U" U»r« cxcrmc* f|iiritH«U , de leur» fthn^ »«. «le inir» |CMm» .
ili «mi

.U^ nv^Uiioni , it qu'il» apprcnncm le» ihofci ftinire» pir un camm«rn Utr«i

iiti'iU cnctwiifnncm avtr le» Di-man» , c'cU-i-illre , ^vii le» (i^nic» II» Aflun'iw

«uic if» Inulltcrmc» leur jfpâroirtèni fou» b lif{ure df hrmmc» ,
k qu« » il» ..m lo

l'nnhiur Ut fc lier à clic» pur U» Iwni J'un nuriajçc Jpiriiucl , «jui t>u»rr.iif l'icrt

cire IVrfl'i a'uinj im.ïpiiunon ^thaulif par Uur riunn^rc de vivre , il» pvnvriii lo

fbicr d'éirc entu-renuiu fpirnuililV» , 6i. d .ivoir 4t'i|ui» une rtiiure plu» »ju'hu»uiii«.

Ce une iitiii» vtn.m» cil- rjpponcr de» Jupn» , n^u» met m droit d'u|«»""-*r •|ucl-

iiiie» autre» parti» ubrité» i|ui loneerncnt U» lllumiiu-» de» ln»U». Il y en a , dic

lUrnicr, »» »|iii «>i« entièrement 4bandonné le monde , te «)ui (e retirent d ordinaire

• a l'écart d.in» «]ueU|uc jardin fort tMoiiçné tomme de» lUrmite» , fan» pnui» ve-

,.nirà la Ville. Si t»n leur porte i inanj-er , il» le reçoivent , linon il» »'en pal-

.ifci»! , k Ion »roii qu'il» vivent de la grate de Dieu dan» te> jeune» \ d.in» iei

«aulU'rité» perpétuelle»,*: fur tout ahmé» dan» la méditation. Il> » y poullenc

. li .tvaiu , *i"
il» pallent le» heure» entiérei ravi» en cxtâfc , leur» Icn» externe»

. laiu aucune ftmclion , & ee qui leroit admirable , »'il litoit vrai ,
Vi.unt Dieu

.. mcine tomme une tertame lumière triî».Naiulie , trc^-vlve, «c inexplitahlc
, avec

..une joie 6c une fati»fatlion mm moin» incxprimaMc «• que telle de no» Saint» ,

,1111 ont tu d'intime» tnmmunitation» avec J K h u s - C M ^ i s r & la Sainte Viericf.

11 .ijoute , "que te» Illuminé» prcltrivent de» Régie» pour

iiilc I q» .

le tenir leul dan» un lieu retiré

.. len» »tar il» iliftnt , par exemple ,
qu'aprè» .ivoir)euné plutieur» ).iur-. .m pain ii.

.1 l'eau , il faut premièrement

r ot la .'Mainte viert't'* .

fe lier peu-.i*peu le»

)tiuri .iti pain de

le» yen» tulié»en

lnut quelque tem» , fan» branler autunement » pui» le» ramener doucement enba»,

..& le» fixer ton» deux à re^;.irder en même tem» le bout de fon né» également , &:

..autant d'un toié que de l'autre , &: le» tcnir-l.k ainfi bandé» 6C attentih fur le b»»ut

dune», jufqu'A te que cette lumière vienne. .. Bernier allure encore qu'on trouve

de te» .lo^ui» qui le mêlent de Chimie &: de fetret» : mai» le» plu» dangereux do

tmi» font leux ilont la dévotU)n plu» polie ou m«)in» ''rolllérc , le donne la liber-

té de converfer librement .iw<:c le monde. Il» vont le» pied» niul» , la tcte dé-

tiniverte , S: le torp» ttint d'une étharpc qui dtfiend lufqu'aux genoux : iiuh du

relie il» font exemt» de la crallé de» autre» Jogui». Il» entrent lamiliérement lUm

Ks maifon» de» Centils i Ô: teux-ti croient rei,evoir avec leur» perlonne» la bèné-

diaion de» Dieux. Voili ce que Beriiier nous apprend dan» une I.tUrt ntHttf

tuni Us C(niilj dt NltudtajUn,

l,c» Indien» ont un aune ordre de Urainmc» , ( -• )
qui non feidcment obferve un

Célibat tré» - rigide , mai» même porte le feriipule jufqu'A éviter éxaclement de

lej^arder une femme. Us font niaitlur devant eux de» i;ens ,
dont la hiiuliontll de

iricr à telles qui pourroient le rencontrer en leur themin ,
qu'elle» aient a s'clot-

j;iKr de leur préfente.

\ h ) PâT dt frùli eljttt Us âmts font hUjiéts , .

Kl (tU féit venir dt lOMpébUs ftnjits.

De» exemple» de cette nature pourroient prefquc perfuader que Dieu n'a pas

créé le» dévots pour cttnferver le i;enre humain : mais il y a de lorte» preuves du

contraire. Cependant avec toute leur modellie , les Hramines ne lt,auroieiu paner

tontre les Prêtres de Cvbéle , qui prévenoicnt par une mutilation volontaire les

tentations que le beau fexe pouvoir exciter en eux.

Délia Valle décrit l'Ordination d'un DocUnir , Prêtre ou Religieux Indien i Scelle

mérite d'être rapportée iti. Le Caiiilidat vêtu de blanc , &: ai.uu à les cotes deux

grands parafols , fut porté <lans un Palanquin au nulieu du préau d'une Pagode ,

Uiivi d'un cheval de main , &: aecompagiK- d'un grand nombre de perbmne» de Ion

Ordre ,
qui étoient venus honorer l'iiillàllation de leur Conhérc. Quelques Sol-

dats fit les Joueurs d'inllrumens précédoient le Palanquin OC les Dodeurs. Fendant

la marthe , le» Danfeufo qui thantoient en même-tems , &: qui paroilloient con.

duites p.u une autre qui danfoit feule &: toujours tournée vers le Palanquin , dan-

férent un Ballet a l'Indienne. La Cérémonie de l'Ordinaiion le tit en verlaiu

( 4 ) HMJ.tui les nomme Tirimimfi.

Jtme kl.

I (*) i1/9/(*r» dans \cTartnJje.
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)ll CEREMONirs, MOrURS IT (OUT UNIES
A€ r*.»H f«r II tête ée rfîut tpv »en..it .! .^rrr tfy, Afrt» Ui %Ut\U*, k P^ijumuin
(m toiuluii lion lit U Vtll* . .to hi iur li riniic pliiluiirUbiuim JiromiMpn^t iWi
wimtt rf.mff» 1 m4i» le dernier Mallei ne f»»« JU»(*! i|ii'é \'Arm^ «lu Dt^Uitr iii lun
ttc fi ftlittctur.

On 4lUir» »|uefï» Hodriirt , i)ui font Préirc* k RfUgirii« en mémr«iem* , jf,
fr<U'iti lin Jir ii>U)miri t;r4vc , (tW^rf l^ilitlrjii. |,4 m4ni«>rr ilt) tt« l^luer eU Jt Us

Kofterncr à jeiiri |»iid» , le «ir U> bitlir. C^eiu «iiii veiikiii être f;#?*r fiini un
nvuuiik (Ïa moit, ittmi une do priitiipiU'i iirtrtmbntet ell de mc'Ur tiendunt

IPtii et len'v'U diii«(4 iioiirriiiire tiivirnii une livrt di l<iiiiii< |||> V4thi'

t.i l-igiire »|in>n voit ui ni4r»pi«.'t <). r/fr»'fiiiic b niinitre d'4tt|iitiier le» vaux
Îu'on A l4U« il C4»/4 Cummé , d4n« une nuUdie «ni d4n< i|iul(|ir4iiire d4n]rrr. l,v
lulic 6i l4 C^ri^monic t|iil fi itraiiniuni i IV|'4rd »K iriiv iJivmii»* , fnni lnrt hen

drvrii» d4n>li Di/IffUnt» fht ht M0»r, o- /»r U Htliftt» dit tifêméiHi. Nihm y 4)«»t|.

icrun» iroi% irm4rmu^ i .|iu ILUiU- uromiiu'c (iir U'c.hjr k\\ df U ménii' furnie <p'
ctlU- ikjjji4fméi

,
d.iu d tU 4 prthimtr »jitc(»4H^4 &. J4|;,!rii4« Ijim une même Divinri^S

». une (cri4imdëvoi« {wnicnilVutCi de leur tî'k (nfiju^ fe l'iire r»r4ftr f.ui»le thar
furU*]»!'! rdnuimv («anj-^ iki'ilUc «]ne d'4ti(aM d.-von obUrviiii jtilti j IVj;4rd de
J4garn4t ,4iiili «|tic iu.ii»l4v.iii\ dv|4 du i \. .|iu' Ini» J4irifii' do K.m% a I.411H4 p«mr
rmpMiion de»|»t'ihi^i \ empiiiuiui irmivnii» «{iuU|ih' ionlorniit^ cuire letlndiein &
le^juift'

Il y • parmi In Indien» ieri4iniMilVmmc« pi^niicnn^, i|ae l'on vj ronriilier tornm
Bucriloit on nmdilioit I.1 l'tfiirit/ , (k lc% Sfki/fti , &i. Kllc% le diWoiuni eniii'rv-
imnf 4U lervuc di< Di^ux , «|ui Uiir loue nUnu- l'honiuiir de miulur i|iicli|iiitnn

avec elle». On vient À v\kt de lom toiii j>«»iir le» lonliiltcf Iur l'4vciiir i ^ leur»
riiutnfii font rcgjrdi'vs iomnu* do dtiitioii> nm- le ImIj^I |hih l'.iirc ermivcr véri-
l.i[»lo , k iHic Lk pn-vimioii |h rince r4rnntm dt nvoiinoîcre pour l'.iull«;\. Nou% H-
«illoiu tvi Art II II yit une rcnurmie 1 c'ell que doni iniiie> le» Hili^ion» , le» Mvf-
li»|iie» 6c mix «]ui »'.«irilnicnt le «Ion d'infi'irjiion , preinuiit pLiilir 4 iii^ler le» Ini4-
ge» de l'Aïuoiir liuriiel 4 lAiiiour de Dieu. Le» ulér» de Sl4ru^t , de Nitlt 1 d«
hi HBfitél , de rtiiirtiiêm , &c. Iiiir font loujour» préùnir».

ADOUATION i/ij INIilIiNS, & leurs DANSES
U t LIC;IEUSES.

L'A n o R A T I o N de» Indien» confille A joindre le» m4in» dev4nt le» Dieux , &: \ le%

porter .im(î joinii» le plu» Im» i)u'il cil polliMe, pour nurnuer une P.ul4iteliuMiiluô,
On doit enhiite Us clevir peu .1 i>eii .uee l'e.uu.iin» !e imulelbe , le» jppriK lier «le

1.1 homhe, le» Iviifer reln;ieiiri nient , & le» pour jointe» (ur I4 tête i ce ^ui ell félon
le ^éiiic de» Orieiit.iux 4ntieii» ^: moderne», I4 plu» puiule nur.iue de refpeil ijin-

l'on puille téinoij;iicr 4 l'olijet ijuc l'on eroit le mériter. I.e» prieie» limplesfe tout
debout : m.ii» (]ii.ind le» i inonll.inee» ou le dévot fe trouve, i'eml>lem exi"er un
plu» nrjiui .il'.iilKment , il doit le prolUrncr le vil.ij;e eontrc terre, I4 «oiurur du
front , &. luder I4 pouliiére. Apre» ee» homnuj;e» il tourne ordinairement autour
d'un .irl>re faeié. On en voit aile/, de eette efpéee aiiprc» de» Papule,. l,a Cén^
monie s'aeluve par une oHiaiide dcr's, d'huile ou Je Un ,\ le Jidéle le renie aprc»
avoir donné launiôiu' aux Miiiilbe» de fe» Dieux.

Non» allon» rapju.rter deux prière» de ee» Idolâtre» 1 l'une il'un liulien du Mala-
bar, l'autre d'un \ artare de 7.iin;itlh ou de Htui-im. L'Indien dit a Dieu -. n () Sou-
,, verain de t.«iu les Ltrc», .Sei^'jieur du Ciel & de la Terre, |e ne vous contiens pas

„ dans mon r.viir. Devant «[ui dépl()rerai-)e ma miféie - C'ell a voisine |c do^mun
„foutien &: ma eonfervaiion. San» von» je ne f<,auroi» vivre. Appelle/.-moi, Sei-

„ pneur, atin que j'aille vers vous. „ Dan» un autre fra;4meiit derrière, on s'exprime
aini't : •• Sfii^ieiir, vous m'ave7 connu loi((|iie vous m ave/, crée : mai» )e n'ai appri»

„à vous eoiuioitre, ijiie iiuand |'ai pu faire iilage de mon jugement. Vous voii»
„ctes donné a moi, Ce je me fui» donné a vous. Vou» été» venu .1 moi, o Dieu!
,, comme un éclair «pii tomk' du Ciel,,, êét.

Le Tartaie dit a Dieu ; „ Notre prière foit .1 Dieu. Vmi» i]ui êtes élevé au def-

„ lus de toute» eréatiiies, donne/.-noii» la fagelle. Soit ijueje voiajje le foir ou le

„ matin , aeeompaj;ne/-moi. laite» miférieorde. Envoiez-moi mon Ange gardien à
„ toute heure &: ,1 ton» les jour». Avez pitié de eeiix qui font mort», *: de ceux
..ipu vivent eneore. Donne/inoi un el'prit laiiit , une honne faute, des forées &: iuic

„ honiic lyrtunc. Soiei à mute heurt avec moi, Hi ne vous retirer point. C^ue la

«Il
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R r. L I G l E U s F. s D i: S INDIENS. 3'>

,, Wiv^iliclion ilu Seigneur, nui cil la racine des racines, l.i bonne fortune , vienne

„ 6c (k-nifurc fur moi. Que l.\ k'n.'\liclion de l'Anv^e fortilnnt foitfur nu)i. „

Ces jiiiéres amircmlront deux tluifes au coninnui de\ Chr>'tiens : l'une , t)ue l'on

plie Pieu & incnie ave. ferveur, ailleurs i]ue ehe/. eux i l'aurre , que les Païens

Pièmes font eapaMes d, voir des uliVs fublimes de la Divinité. Nr»us foninies trop

accoutumés ' prendre i u lettre te t)ue l'Ecriture nous dit de ces Idi)làtres i & parce

que Jefus-(;i'rill (é) ; repris leurs vaines répétitions, ^ leur extrême attention aux

kfoins de cette vi-: , nous nous imaginons ordinairement , que qui dit un Païen dit

un homme plongé dans les l'oins de cette vie, f. al^folumcut intapahie de penltr à

Dieu. (A-pendant nous trouvons ilans l'Antiquité des fragmcns de Prières Païennes

,

qui fans avoir à beaucoup ptès la perfection des Chrétiennes, ne font pas abfolu-

nient indignes de notre attention. Nous trouvons dans les nionumens de cette même
Antiouitc, que les anciens Païens étoient foigneux de prier dès le matin , avant ÔC

ap'ès'le repas, &c. qu'ils dcm.uuloieiu la fageilé à Dieu ifc aux Divinités qu'ils re-

connoilloient fuhordonnées à l'Etre fuprème i iS: que tous n'avoient pas la hardielle

de dire comme Horace {l) qu'ils li,auroii-nt bien tuer de leur propre tond la f.igeflc

& la tranquilité.

Ilemarquoiis à ce fujet , que les Rois des Indes ont un culte qu'on peut appeller

2i1.limal ^
qu'ils obfervent avec une extrême régularité. Ce culte conlille en des

ofiVandes iic des prières, qui durent ordinairemeiu la plus grande partie de la mu-

tinée &: jufqu'à midi. Pendant te tems-Li ces Souverains* ne donnent audience A

perfonne.

Le Culte religieux des Indiens envers leurs Idoles confifte encore à les cnccnler,

il les laver tous les jours, & à leur ottVir à manger.

Nous avons déjà parlé des daiifes religieufes pratiquées à l'honneur des Dieux,

par des femmes qui alli'.-nt enfemble la prollifition ôc la Religion. Les danles ré-

pondent fort bien au genre de vie qu; ces femmes ont thoili : elles font ateompa-

gnées de toutes les polhires qui choquent le plus la pudeur & l'honnêteté. Les Prêtres

danfent eux-mêmes devant les Idoles avec un fimple cal(,on fur le corps, 6c tenant

ri liv main tme épée, qui leur fert .i faire divers tours d'agilité: ils ottreiu a leurs

Idoles un culte proportionné nix idées qu'ils fe font de leurs Dieux, ou qu'ils veulent

tn donner à leurs Peuples.

Delà VENERATION .î^j- ^NDIENS /)^«r /.'J S E R P E N S ;

de leurs ENCHANTEMENS, & de leurs ORACLES.

C o M M r on a traité ces matières dans les Chapitres XXVI. fic XXVII. de la

Conformité dts Cirémenia é" <its Coutumes des Indiens , ÔCc. nous nous contenterons

d'y ajoiiter quelques remarques.

Les Indiens (t) croient que les Serpens font des Génies divins, & prétendent que

c'eit \\\\ bonheur d'en rencontrer fur fon chemin. U leur eft allez ordinaire de don-

ner î leurs enfans valeurs vaches le nom de quelque Serpent. Lesdiverfes repréfen-

tations de ces animaux font im des plus beaux ornemens des Pagodes; on leur

a.lrelTe nièn-.e des prières ic iks vivux. Un Voiageur [d) allure que „ quand les In-

,, diens trouvent des Couleuvres dans leurs mailons, iU les prient d'abord trés-ref-

„ pedueufement de fortir : fi les prières n'ont point d'eiVet, ils tâchent de les attirer

„ dehors en leur préfentant du lait ou autre chofe , fans jamais emploier la violence.

„ Si la Couleuvre s'obiline .\ relier, on appelle les Bramiues , qui , avec toute l'ék)-

'• qaence dont ils font capables , lui repréfentent les motifs qui doivent l'engager .i avoir

») des égards pour la maifon ou elle elt venue. Sec.

" Il y a de ces Idolâtres, dont la pieté bizarre les engage à porter du lait Se d'autres

». alimens dans les Forêts Se fur les chemins , pour \x fubfillance de ces Divinités

«r.'nipautes. Peut-être en ufent-ils ainli , alin que trouvant dans la campagne fuHi-

ufamment de quoi fe nourrir , elles ne viennent pas en chercher jufques dans les

>' r.iaifons. ,,

On allure que les Prêtres Indiens ont le pouvoir de charmer Se de conjurer les

Serpens , enforte qu'ils leur luenc la force de nuire. y'jr.irJ if Z.^X'j/ rapporte dans

( .1) Muttii. V.

( y ) Dut iit*m , det tp(s , tqiiHm mî animum
1^- '( f ) BMxus,

) DclUn dans fcs Foitgts , lAÎit, lîo Paris
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)!• CEREMONIES, KKKUKS ET COUTUMES
fcs Voiapcs.quc dans les Iiuks on trouve des -^cns oui louiciu le l'.iis jmur mettre

en jir.itiiiuc un art , leijuel peut-être ne touillée i]tieii uni .ululle île Clli.irl.u.in
,

jointe .1 1,1 eonnoillanee île iiueioues ilrojfues p.irtuuliéres. C^ell ee i)uc le Minillrc

B.ilil.eus eontinne \\\r l'exemple d'un Solîl.u Aliemaml , i]ui , par le moien ilc ijHel-

«,)ues prélervatit's, manioit l'ans crainte ces reptiles venimeux , ik même \'\ mettoit

coucher auprès ilr lui ilans fon lit. Ce bon Miuillre Hollaiulois avoue , i]ue il'alvii J

il loupi^onna l'AUcmanil dctrc lorcier : nuis il ajoute cnfuite, iiuc les liulieiis de.

Coromaiulel &; île Mal.il\u ont l'art île thaï mer les Serpens, fie de les faire ilanler

par la tuiee île leur ehaïu. Ne pmnrou-on pas croire i]ue le chant n'eit i]iruii ac-

cefloirc trompeur, iloiu ces Imliens fe l'ervent pour pcrfuailer i]u'ils n'uleiu il'aiiuiii

prélervatif? D'ailleurs le Mimllre pouvoit-il être allure , i]ue les Serpens n'etoieni

pas apprivoifés de lonj^ue main ; Hicn n'eIt plus ordinaire i]ue de voir au {;raml

Caire deces C]ouleuvrcs, i]ueceux ipii les ont apprivoilécs portent dans leur Iciii ,

i^ touchent laiis en recevoir aucun mal.

Les Indiens ont leurs Oracles: mais le Pcre Boucliet allure dans une Lettre i]u'il

tcrit( a ) au l'erc Baltus fur ceite matière, i]u'ils cellent .i melure ipie le (^hrillia-

nit'me fait des proi;rès dans les iiules. •• Les démons , dit-il , rendent ces Oracles par

„ la bouche des Prêtres des Idoles, ou ijuelquefois de ceux i]i;i font prélens .]uiiid

„on invoijue le démon, (^ell un fait dont perfonne ne doute aux Indes , fie dont l'é-

„ vidence ne permet pas de douter, que les démons rendent des Oracles, ëc que ces

„ malins Lfprits fe failiiUnt des Prêtres qui les invoqtient, ou même indirteremmeiu

„ de quelqu'un de ceux qui alliilent & qui participent a ces Ipedacles. Les l*ict;esde.

o. Idoles ont des prières aliomin.UMes qu'ils adrellent au démon ,
quand on le conftiltc

., fur qiielquevcnemeiu. Il met celui qu'il choUit pour en laire Ion orivinc dan, une

„aj:itation extraordinaire de tous les membres, fie lui Lm tourner la tête d'une ma-

„niére qui effraie. Quelquefois il lui fait verfer des larmes , fie le remplit de cette;

^cfpéce de fureur fie d'einouliafnie, oui étoient autrefois chez les Païens, comme il

„ l'el't encore aujourd'hui chez les Indiens, le fi'j^ne de la préfence du clénion, fie le

„ prélude de les réponfes. Les réponfes de cette cfpéce de polledés lont comniii-

„nément allez équivoques, quand les quelfions qu'on leur mopole regardent l'avc-

„nir„i en quoi elles rellemMent parfaitement aux Oracles de l'ancienne Idolâtrie.

» {l>) Ceux de tous les difcurs d'Oracles en qui l'on a le plus de tontianee , font

„fans contredit certains Devins, qui le mêlent de découvrir les voleurs dont le. vol';

„font fecrets. Après avoir tenté toutes les voies ordinaires fis. naturelles , on a re-

„ cours à celle-c' „ , dont le Père Houchet nous donne l'exemple fui vaut.

„ On avoit li fulnilement fie li fecrétcment volé des bijoux piccieti.x m CJéné

„ rai d'Armée de iMaduré, que celui qui en étoit c<uipable lembloit être hors d'at-

„teinte de tout foupi,on : aulli quelque recherche qu'on lit du voleur, on ne put

„ jamais en avoir la moindre eonnoillanee. On confulta .i Ticherap.ili un jeunii

„ homme, qui étoit un des plus fameux Devins du Pais. Il dépeignit li bien l'An-

„ teur du vol , qu'on n'eiu pas de peine .x le reconnoître. Le maiheureu.x qu'on

j, n'avoit pas même foupçonné , tant on étoit éloigné de jetter les yeux lur lui,

„nc put tenir contre l'C)racle. Il avoua fon crime , fie protetta qu'il i\'y avoit rien

„de naturel dans la manière dont fon vol avoit été dècotiveri.

„ Quand pliilleurs perfonnes deviennent fufpedes d'un vol , fie qu'on ne petit en

„ convaincre .aictme en particulier , voici le biais qu'on prend pour le déterminer.

„ On écrit les noms de tous ceux qu'on foupt,-onne fur des billets particuliers, fie

„on les difpofe en forme de cercle : on évoque enfuitc- le Démon avec lescérémo-

„nics accoutumées, fie on fe retire, après avoir fermé fie couvert le cercle de nia-

„ niéie que perfonne i.e puille y toucher. On revient quelque tems après, on dé-

„ couvre le cercle i fie celui dont le nom fe trouve hors de rang ell cenle le feul

„ coupable. „

Une autre manière de recevoir des réponfe-. de l.i part des Dieux, ell par les

fonges des l^rêtres. Nous ne parlons pas ici de plufieurs opérations que r.ipportc

i'Atuetir cité pour julbher fon opinion, que le Démon rend des Oracles aux In-

des , lefquels , félon lui, font a la vérité fort audellus du pouvoir des hommes;

mais qui dans le fond pourroient bien n'être que des tours d'adrelle , fie des talci-

lutiuns de Joueurs de (jobelets, lèinblables a ce que nous voions en Liin>pe. Lu
parlant

' (<i) i:ilc cil Jans le 1\. Reeiicil dci Lcttrts I

</f juctft.s A/ijfiiiriiiiiires i
iS.c,

(Il ) Le P. Boiichit. Ibid,
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rirlmt de \x fdrtc , nmis ne cT.ui^nons pas d'dtrc rcpjriiés comme Je prhtndut

El'prils forts , cr à;i Gens /jHune Cnii^uc outret rend i>nttJulti fur Itt ikofti Ut fins

tvttics , ainli t]iie s'exjnime le V- Bimchct. Nous croions tort naturellement, tjuc

les Prêtres Indiens peuvent être aile/, trompeurs, pour imaginer fans le teeoursdii

Démon des moiens capables de l'urprendre les l'euplcs. Si les cavernes , les lieux

fouterrains , & la concavité des Statues des Dieux Indiens ne paroillént pas allex

propres pour durer les Idolâtres, \\ faut avouer iiu'on ell plus rufé aux Indesqu'on

ne l'a jamais ctc en Europe : mais après unit , il y a d'autres artifices capables du

faire le mcmc eftet

l,e

,nite

endroits

s Divi-

viic du

; p. Boucher nous parle encore d'une aiuïc forte d'Oracles. „ Certains Pc-

„,„.ensfont des facritices fur le bord de l'eau, avec beaucoup d'appareil : ils décri-

„ vent ini cercle d'une ou de deux coudées de diamètre. Au tour de ce cercle ils

'„ pl.icent leurs ldj)les , en forte i]ue leur fitu-xtion répond aux huit rumbs de vent

„ Les Paiens croient i]ue huit Divinités inférieures prélident a ces huit t—^—

"

„dii Mt)nde , é5;alement éloignés les uns des autres. Us mvuiiucnt ces taulle

„nitcsi&:ilarrivede temscn tems que quelqu'une de ces Statues fe remue à la

„ tous les Aliillans , &: tourne dans l'endroit mcme ou elle elt placée , lans que pcrfonnc

„s'en approche. Les Indiens qui font ces fortes de Sacrifices, placent aullî quel-

„quefois au centre du cercle dont je parle, la Statue de l'Idole a laquelle ils veu-

„lent facritier. Us fe croient favorifés de leurs Dieux d'une façon toute linguliére,

„fi cette petite Statue vient à fe mouvoir d'elle-même: mais louvcnt après toutes

„ les Oraifons la Statue relie immobile ; ^ c'elt alors un très - mauvais au-

» gure. „

Liï CONSECRATION an terrain fur lequel on lâtlt une

PAGODE i Dïwfjh Remarques touchant Us PAGODES, iJc.

1,1. 1 DiiTertarions précédentes ne difent rien delà Confécration du terrain fur le-

quel on bâtit une Pa;j;ode. Cette Cérémonie, te quelques pratiques dont nous par-

lerons enfuite, ne dtVoient pas être oubliées. On enferme d'une cloifon ou de Pa-

lillades, le terrain fur lequel on doit bâtir la Pagode; après quoi l'on y laide croître

de l'herbe. Dès que l'herbe cil à une hauteur raifonnable , on lacho dans

ce parc une vaciie de couleur cendrée, laquelle y vit à dilcretion , y palle la jour-

née, Cc même la nuit. Le lendemain on examine l'endroit ou la vache a couché pen-

dant la nuit; Jic comme chez les Indiens la biui/.e de vache elt très-fainte, on ob-

ferve avec beaucoup de foin fi la vache a daigné honorer ce lieu du dépôt de fa.

boiue: après cela on y fait un creux profond, ou l'on pofe une colonne de marbre

raifonn.iblement élevée au-dell'us de terre. Sur cette colonne on met rima<;e oula

llatuc du Dieu , auquel on confacre la Pagode : fi , par exemple , elle cil dédiée à

I.vora, on voit au haut de la colonne ^iwU'i^a dont nous avons décrit l'attitude-

,

autant que la bienleance a pil le permettre. Lnfuite on bâtit la Pagode tout autour

de la foflè, ou l'on a pofé la colonne. L'endroit oïl rélide le Dieu etl fort oblcur:

mais on ;< foin d'y entretenir de la lumière à fou honneur, ainli que nous l'avons dé-

jà dit.

Les Pagodes de la Côte de Malabar font de m.irbre , ou de pierre dure : celles

de la Côte de (>oiomandelfont b.itiesde gros quartiers de pierres parf.iitement bica

liées enfemble. Telle ell la Pagode Ac RammAitakoil , dont les revenus lont immenfes,

& qui elt aux Indes un lieu de Pèlerinage aulii célèbre que Notre-Dame de Loret-

te parmi les Chrétiens. Les Pagodes de Malabar font couvertes de plaques de cui-

vre i 8ê les portes de leur préau"" qui répondent au parvis du Temple des Juifs, le

loin du même métail. Ces portes font prefque toujours de marbre , fie enrichies de

plulicurs figures d'animaux fauvages ou monlhueux. On rcprélente fur le frontif-

p'ce du b.itiment plulieurs cfpétes de montres , qui font autant d'cmblcmt-s des

Dieux des Indiens, &. peuvent en mêmetcms fervir a infpirer aux peuples une fraieur

relii;ieufe. Il paroit par un palVage C-» ) d'Eicehiel, que cette forte de peinture ou

dellulpture étoit en ufage chez; les .mciens Idolâtres j &: l'on ne doit pas douter que

ccire pratique li uiiiverfelle dans l'Orient n'ait tiré fon origine des Egyptiens.

Outre les grandes Pagodes , que l'on peut regarder en quelque façon comme des

(d) Omw 8. •Ç'. 10.

7Dm H. * Mm m nj
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l'.iroilTcs &: «.les Cathcilralcs, on en voit dans le» villis & tlani les iliaiu|is une inti

nité de petites , ijue divers motifs île pieté ont fait k'itii . On en voit (tir tout an v

environs des lieux ou l'on a brûlé des morts i fie les j;rands Seigneurs des Indes t,i

ont pour leur dévotion donieltiquc, qui font délervies par des l'rctres partieulier.,

tomme elicz nous les Chapelles.

Nous avons .1 i remarqué
,
que !e» Indiens fc déehauflent avant que d'-ntrir

d«ns la Paj^iute d'Ixora : ils obfervcnt la mt'me régularité à réj;ard de toutes lu

autres Paj;t>dcs -, &. eoinnie les ablutions font chez ces Peuples une des parties cflen

liellesdu culte Religieux , il y a toujours devant ces lieux de dévotion tins T^/iifHfi

ou rél'ervuirs d'eau pour l'ulagc des fidèles. Linkliolle rapporte que dans le (.alieiii,

les J'rctres préfcntent de l'cali conlaeréc S. ceux qui eniient dans les l'anode». Cet

ufage e(l remarquable, en ce qu'il elt conforme à ce qui fe pratiquoit chez les Grecs

&i le» Homains , qui avoicnt toujours de l'eau lullrale auprès de leurjlemples, dont

on arrofoit ccuxque la dévotion y artiroit.

( 4 ) Il y a chez les (Jentils une dilHndion afl'e/. formelle entre les péchés vé-

niels & les péchés mortels. Lcsablutions font proportionnées aux uns 6c aux an-

tres. Par exemple , ils prétendent expier un périt péché , Sc pour ainfi dire le

couler à fond , en fe plongeant entièrement «.uns le Ciani;e , ou dans quelqu'ati-

tre rivière facrée : mais il y en a d'autres qui loin li atroces , qu'aucune eau i.e

peut les crtaccr , quelques réitérées que loicnt les ablutions» iîc ceux -ci font

perdre aU pécheur fa Callc i^: même la vie; Les Indiens mettent au rang des

péchés véniels , de fe laillér toucher par des gens fouillés j de toucher un mort i

(on porte le fcrupule jufqu'à éviter pendant quinze jours les parens du mort,) d'a-

procher d'une femme en touche , ou de toucher fon enfant. On oblerveàlcur oc-

tafion le même terme de quinze jour» i ÔC cette piatitjue le rapporte à celle des

Juifs en pareil cas. Ils comptent ci.core entre les pèches véniels , d'approcher d'une

femme qui a fes régies i de toucher ceux qui ont touché des gens fouillés, (aik

qui, fans avoii égard .i l'impureté contradee , s'avlfent de manger du ris avant «jik'

de s'êrre purifies, commettent un péché mortel. Il en ell de même des Grands
,

qui mangent du ris cuit par des gens d'une moindre Calle , ou qui ont commerce

avec des ùmmes d'une extradion inférieure à la kur. Si l'on mêle du ris de deux

différeiis ( />
;

plats , & qu'on le mange après cela , on commet un péché mortel. Si

plufieurs liramints , quand menu ils feroient toui d'une Galle, mangent cnfemhle,

jls pèchent ; & fi l'on s'avile de toucher de la main droite avec laquelle on doit

J)rendre fa réfection , celui auprès de qui on le trouve aflis , cette adion cil aulli

regardée comme un péché.

Après que le repas ell rini , on doit ranialler tout ce qui reftc de ris, ôclejetter

comme une chofe qui ell louillèe. On nettoie avec de la bouze de vache bien

fraîche la place où l'on a mangé i oc quand même il ne tomberoit fur le corps d'u

ne pcrfonne , qu'un feul grain de ce ris qui ell relié du repas , t'en leroitalTez pour

la k)uiller. Il faut courir à l'eau fans perte de tems , & fe laver dans les formes.

On ell aulFi déclaré fouillé , lorfqu'on s'eft mis le doigt dans la bouche. Si deux

perfonnes de condition inégale par la dirt'ércncc des Galles le lavent enfemble , &:

que l'inférieur lall'e rejaillir en fe lavant quelque goûte d'eau fur celle qui ell d'une

Carte plus dillinguéc , on doit compter que cette perfonne devient totalement im-

pure , & il faut en ce cas- là recommencer l'ablution.

MANIERE de pratiquer /^j ABLUTIONS chez, les GENTILS
Jm MALABAR.

( c ) NotJS avons parlé de certains réfervoirs d'eau que les Indiens nomment des

Tanques , ta qui fervent à leurs ablutions. Cependant ils choififlent autant qu'ils

le peuvent l'eau courante , parce qu'ils croient qu'il y a pliu de mérite à s'y laver

que dans une autre. Peut-être en ce point les Légiflateurs Indiens ont-ils eu égardà

ce qui étoic propre &. commode pour leur Pais ; car on ne demande dans les Indes

{a) Bâldam âtm (i Dcftriptim du AiéléiMr,

Sic.

(t ) Lc5 Hramines fe fervent de feuillet de fi-

guier d'Inde au lieu d allicctei.

(() B.tldMi, Defcripiian du AfalAar. Ontriite

des al)lutl()ll^ dus liiamines dans la Differtation

fui leurs .Mtruf 1 tU. lut Icui' Religiou : mai uvct

queliiui; diliercncc.

-! I
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nomment des

qu'A fc laver Ce .1 fc Iviipiicr. Qii(>u]ii'il en foit , Icn Malahaics entrent nulnUn^ cei

rflcrvoirs , n'.ii.ii\t .umc iliolc .iiitoiir ilu torjis tju'iin nmrccaii ilc toile de deux i

trois doigts de Urjc. Avant i]iic de (c mettre d.un l'eau, iU en font rejaillir quel-

ijiic |Hii en r.iir avec troii doigts do la main droite à l'homicurdc Brama, Willnou,

& Ixora, jironon»,iiit en nicnu-tenntes paroles, en m',ipproJi4»i de telle eâu , cr enta

ltu(li4Ht
,

je renohce ,i mes ptdiet.

Nous n'oublierons pas de renuri|uer , qu'ils fuppofent trois thofcs touchant le

Tai<quc: i. que la pieue qu'on Vi>it auprès de ces rélervoirs d'eau ell Brama i i.lc

lieu rii ils fe lavent \l/i(lnou ; ^. le Tanque même Ixora

Quand ils entrent dans l'eau , ils la féparcnt avec les deux mains, Se plongent en

même ' tcms. Enfuite ils prennent de l'eau , & en jettent huit tois ei\ l'air pour

l'amour des ( 4 ) huit Directeurs de l'Univers \ après quoi Ils fe lavent trois fois le

viiage , en invoquant Siri-I'agode , femme ilc Willnou KnHn ils prennent pour

ta troillémc fois de l'eau , fie la jettant vers le (>iel , l'offrent au Soleil. Alors ils

fc nétoient les pieds & les mains avec de la cendre de liou/.e de vache détrempée

dans un peu d'eau , difant en même • tem» , f'êts furijii. On doit avoir de cette

cendre dans le creux »le la m.iin gauche , pane que , félon les Indiens , la droite

e(l l'image du Ciel , Ce la gauche de la Terre. Ils difent encore ,
que le creux

de celle-ci répréfeiue le lieu où fe fait la génération. La main droite poféc fur

la gauche forme la Hgure complettc de l'ieuf , dont nous avons donm." la del"

cr'ption fous le nom A' IxoreUM , lorfque nous avims parlé de cette Divinité Ce
fietit éclairciflemeiit cil nécelTaire pour faire comprendre ce qui nous rcftcàdirefut

a Cérémonie de la l'urilication des Indiens.

Après avoir pris cette lynue de vache réduite en cendre , ils ferrent la main

droite contre la gauche , s'imaginant que cette Hgure cft l'image du Ciel & delà

Terre joints enfemble. Ils féparcnt enfuite l'une de l'autre , en fc répréfentanc

la réparation du {>iel & de la Terre : alors ils écrivent fur la cendre qu'ils ont dans

le creux de leur main gauche ces deux fyllnbes , Ja-ré , qui félon ces Idolâtres ,

expriment le combat du feu 6c de l'air d.ins l'auf, avint qu'il fe fut féparé en deux.

Cette écriture conduit à un attouchement prediuc générât de toutes les parties de

leur corps ; car ils portent les deux mains un peu au delTous du nombril , enfuite

fur le nombril même , fur le creux de l'ellomac , fur la poitrine , le front , la

tête , le fommet de la tête , les yeux , les oreilles fie les parties inférieures de leur

corps. Tout cela le fait , en fe tournant vers les huit Cjouverncurs du Monde ,

6c en montrant leurs mains vuidex dans l'attitude d'une perioime qui donne. La
puritication s'achève , en prenant de la ceiuire avec trois doigts de la main droite,

rour s'en frotter le front , les épaules £v la poitrine à l'honneur de Brama , de

Viltnou & d'Ixora.

£^j CENDRES SACREES, cîTa

Tout ce qu'envient de dire prouve aflez que la Cendre de bouzc de vache

cft dans toute l'Inde une chofe très fainte: {h) aulfi les Indiens s'en mettent-ils tous

les matins fur le front , fur les deux épaules 6c fur la poitrine. On ortre tous les

jours ces cendres aux Dieux i fie les Joguis ne manquent guéres d'en avoir bonne

provifion auprès d'eux , pour les diilribuer aux dévots, qui les paient par de bonnes

aumônes. Les Joguis attedcnt aufli d'avoir le corps & le viuge couverts de ces

cendres , qu'ils n'oublient pas non plus de répandre fur leurs Idoles. Enfin nous

remarquerons que l'on voit dans les Cours des Princes Indiens des hommes dcUinés

à préfenter régulièrement , fur des feuilles de figuier d'Inde , ces cendres détrem-

pées dans un peu d'eau. Cela fe fait dès le matin , & publiquement, afin que tout

e monde puille participer à cette onclion falutaire. Il feroit inutile d'alléguer ici

les fables qu'ils racontent, pour rendre raifon de l'origine de cette coutume. On peut

les voir dans Baldxus.

Lorfque le Roi ou Samofin de CmIh^ • 1 faire fes dévotions à la Pagode , on

a foin de purifier la route avec de la bouu fraiche : après cela deux femmes mar-

chent devant lui portant deux vafes pleins de cette bonze détrempée , qu'elles fément

devant Sa Majclté. Le Koi ell à jeun : mais l'ablution a précédé cette Cérémoni«

(«) On peut voir leurs noms & leurs fonc- I U RiligUn dis J^rtmintt.

imxt Uaak IWiieruiitn fur Us Mçem & /ur l (*; Bdd^nt , ubi lupri.
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rclipiciifc Entiii ùws nom ôtciuirc ilavaiuagc fur l'opinion (^ii'ili ont Ae la hon/c
,

il liilKc lie dire , (juc les Kiol.icrcs Iniiicn<s l'eniplou nt à totii ei' i|iii i l^cloin d'ê-

tre puriKô. Il) s'en Icrveni .luili à nécuicr leurs nuiltjns , leurs UKiiMe» ik, leurs

ulleneiles.

Toutes les parties du corps de I.» vache font ocenpées, félon tes Idolâtres , par

queUjue Divinité. ,^HtH(v*ly i<. SHjxrhoiHi* u'fulent entre l'es eornes î le Soleil &c

U Lune (ont dans les yeux j les ifeux kinn'cs de Ur.nn.i AsXW^ les oreilles t Ixor.i

dans fon nés i ^J/^illnou lur i.\ langue, tJce. Mais ce détail de polltillon ne feruit-

il point du aux exaj;ératioiis de i]uelt]ues l'octes Indiens .'' Il le poiiiimt aulli i]ii'i)n

anroit voulu leulenient exprimer par-U l'exeelleme des propriétés de tOt animal.

QiiiHiju'il en (oit , i'uriiie de la vache c(l li i.unit , i]ne les véritables dévots ne

tout aucune ditKculte de la recevoir dans leurs mains , de s'en laver le vilage , Ce

niiime d'en boire-

Les Malabares foucicnnent , t]u'il , c(l du devoir des Rois d'être les l'rotet'^curi

des vaches &: des Hi.miines i & le S,imoritt , dont nous venons île p.ii 1er , otlre tous

les niatms des Heurs à ces Animaux. .Six Pages du Samorin ornés de ces fleurs, Se

poudrés avec des cendres de bou^e, (e prélentent tous les jt)urs au lever du Prin-

ce, ijui les cnvi>ie cnluite préfcnter les Heurs à fe> vaches. Ajoiuons au (ujet de

ces vaches , ilont le culte t(l du fuis dôme aux Kgvpiiens , t]ue dans une citation

rapportée par iVlonlieur de l.i Cro/e , on trouve iiu en r.ninée i^*;7. un riche

Indien dépenfa feize mille écus pour marier fa vache avec un taureau i qui félon

toutes les apparem es , étoit pour elle un parti fort conlidérable.

FÊTES, JEÛNES, 6* ^«/w PR AT I QU ES RELIGIEUSE.S
des INDIENS.

X'iiiri fur cette matière quelques additions k ce que l'on en a dit dans la Dij/lr.

iJiio» fur les Maurs O" J»"'
^•' Rclr'Jon dis llraminn. Les Indiens ont une clpéce de.

Carnaval qu'ils nomment lluli. Ttnites les ditFére.itej polhircs de leurs Carême-
prenans (ont très- bien exprimées par le Craveur , dans la l igure de la l'Ianehc qui

réprel'ciue la l'roeeliion île \X'iHiiiiu.

Ils faluent le Soleil tous les matins, &: lorfqu'ils font leurs ablutions , lui jettent

de l'eau , pour empêcher que les mauvais Génies , qui fe logent entre les Mon-
tagnes , ne s'oppofent a fon lever.

Les Indiens (ont très -fuperHitieux au ("iijet ( <i } desEclvpfes, 8c redoublent leurs

ablutions lorfqu'elles arrivent. Hernier a décrit toute la (Cérémonie d'une de ces

ablutions. •• D'abord que les ldol.Uress'apper(|ufent , dit- il , que le Soleil commen-
uijUit de s'éclipfer , ils jcttérent un granti cri : tout d'un coup ils (e ploiigorent

"tous dans l'eau plufieurs tois de lune j s'y tenant debout les mains tic les veux é!e-

•• vés vers le Soleil , ils marnmtoient leurs prières , prenoicnc de tems en tems de

„ l'eau ,& la jettoient versie Soleil- » Cette adionfut acconuMgnèe d'une inclination

de tête , & de remuemens des bras en pludeurs façons, l'.nluiteon recumnienifa les

prières t on le plongea tout de nouveau j iSe cela dura julqu'.i la fin de l'Eclyple.

Alors chacun ic retira , après avoir jette des pièces d'.- gent bien avant dans

l'eau , &l donné l'aumône aux Bramines , qui ne manquèrent pas d'alliller a cette

dévotion fotenmclle. En fortant de l'eau , les Indiens changèrent d'habits > fie les

plus charitables laitlèrent aux Bramines ceux qu'ils venoient de quitter.

Les Indiens s'imaginent que l'EcIvple du Soleil cil { /» , l'etlet de la malice d'un

mauvais Génie , qui maltraite cet Alire &i le noircit. On croit alle^ que le Père de la

lumière doit terriblement fouHrir en cette dètrelle : ainli il elt du devoir d'un tiJc-

le Indien de contribuer à la délivrance > ôé l'on i it allure de l'obtenir à force de

prières , d'aumoiies &: d'ablutions. Toutes ces aélions lont intiniment plus méritoi-

res en tems d'Eclyple , qu'en ti>ute autre occalion.

Les Indiens doivent prier les Dieux trois tois le jour i c'efl- à - dire le matin,

à midi &. le foir , le vifage tourné vers l'Orient , &; doivent fe laver tout au-

tant de tois.

(c) Ils pratiquent divers jeunes , entre Iclquels un eles principaux cil l'Egâdexi,

mot

( « ) Bernitr dans fcs yo'mgii *<* AUgol,

(b) Voieï une auticraifun des Fciypfcs dam
i» Dijfen*iian farlii Maïut , &c, Ce dans ccUe du

Vieux lies Indiens Orientaux,

( t ) Bttldxm , ubt l'uprà.

Élis:



RELIGIEUSES DES INDIENS. SM
Dot qui (luniHc on7.c. Ce jcùnc vl\ foicmnifii le i i. tic l.i pleine I.tinc & le i i

de la nouvelle
; amli ili jeûnent Jeux loi-i dans le cour'» iliine I.une. On ne tait

iiloMi|u'un feul ;epas , à (|uatre ou cimi lieurei aprc^ miili : nuis il n'ell permis
ile manger autre tliofe .uic .les (î-us , île* pois , ,h lait ôi des fruitv I.cs Isreu-
vages iorts leur font aulli défendus en ce tenu de pénitente. L'oricinc fal>uleufo
de te jeune ne vaut pas la peine d'être rapportée.

(4) Le jei^nc i)u'ils nomment ^ivert/iri , tombe dans le mois de Février. Ctf
jeune cil très-rude

: il ncll permis de manger m de fe toucher de vingt - quatre
uuresi fie oeiulant tout ce tems-li , ils r.icoiuent les Hdbires fabuleules de leurs
Dieux &: de leurs Galles , t'ont des Proccllions autour vies Pagodes

, & les viliteiu
durant la nuit |uftiu à ce qu'ils voient paroitre l'Aunire. Alors ils facrihent aux
Dieux

, leur ollient de l'argent , &i donnent l'aumùiie aux l'retrcs. C'ell ainli ouc
le jeune tinir. '

(' i ) Les t'cnimes ont \m jour de jeûne particulier , auquel on donne le nom île
'rmn.iàira. Elles célékent ce jour déjeune le 17. de la Lune , en mémoire do
la mort fie de la nfurreaion de Canicven , ijui ell le Cupidon des Indiens du Ma-
lalur &: de Coromandel. Ils Mcoiuent (juixora jaloux de quelques familiarités
qu il crut appercevoir entre U femme j'aramefceri fie Cupidon , bru'la ce Dieu d'un
regard qu'il lui lant,a de l'ivil qu'il a au milieu du front. La défolée l'aramefceri
ne put furvivre à la perte de (on Amant : mais quelque tems après elle alla ren.iî-
tie .1 une moiit.igne

, ou la pauvre Décile palloit l'es jours dans la retraite Se la pé-
intente, bien perfu.idée cependant ijue l'abreiue, .leeompagnée de quelques remors
apparens, delarmeroit la jalourie de (on Epoux. EnelFet Ixora ne manqua pasd'etro
louché, ifc ne put réfilkr .1 la undrelle conjugale qui Ce réveilloit dans Ln civur.
Il (e rendit .1 lette tendrelle i il promit d'être".i l'avenir nuri commode , &: de ré-
tablir dans le ménage la paix qu'il avoir troublée par un accès de mauvaifc humeur.
Qu'en arriva- t'il cnrin 1 qu'on avoua U faute de la meilleure grâce du monde , iic

tjue l'on accorda pour gage de ce renouvellement de tendreile conjugale la réVur-
leclion de (Cupidon. Trop heureux de pouvoir être déshonoré bi content.

(c) Le M.i/.iupjiia ou le mois de jeune, ne le cède pas en faintetéaux trois jeiuu-j
précédens. On doit le célébrer régulièrement pendant douze ans ; après quoi l'on
peut s'allurcr que les Dieux multiplient extraordiiiaircment les années fié les bénédic-
tions de la vie. Pour le célébrer on ctmimence le dernier d'Odobre un jeune qui
dure le mois luivant, julqu'au lo. Décembre. Il faut tous les jours fe laver, chan-
ger d'habit, fié vilîtcr une Pagode confacrée .\ Vk illnou. Dès le matin, le dévot re
vctu d'un vêtement bien net, fait cent fié une fois le tour de cette Pagode: mau
les fidèles confommés dans la piété font mille fié un tours. En s'acquittant de ce
devoir, il tant marmoter cent fié une fois tout bas un des noms my(bérieux de
\\iUnou, Se prendre bien garde que pcr(t)nne ne l'entende. On ne doit manger que des
ligues ôé du lait peiulant tout ce tems-là j s'abilenir du commerce du fexe'i ne parler
t|ue de "W^illnou

, fié chanter fans celle fes louanges. La féconde année le jeùno
commence h- premier Décembre, fié (init le 10. Janvier: la troiiiénie le premiet
Janvier, fié tinit le 10. Février* ôé ainli de fuite jufqu'à la douiiémc année.

ETUDES ^/.^j^B RAM INES.
Nous rinirons ces remarques fur les Cérémonies Religieufes des Indiens du Ma-

labar &: du Coromandel
, par donner une idée des Etudes de leurs Bramincs.

[J) La Ville de Benaris ou Banargus, fur le Gange, d.ins le Bengale, ell l'Ecole
générale fié comme l'Athènes des Indes. C'ell-là que fe rendenc les Bramines fié les
Religieux qui veulent s'appliquer .1 l'Etude. Dans une Relation des Indes écrite par
un Mahomét.in, & donnée en Frani,ois par M. Henaudot en 17 18. il ell parlé do
Ctnougt

, comme d'une Ville peuplée de Poètes ôé de Philofophes Indiens. La Relation
piule aulli de quelques Ae.idémiesde Screndib ou Ctylan , ledjuelles vraifemblablement
n'exilk-nt plus aujourd'hui. On n'a point de Collèges ni de Claflesaux Indes Orien-
tales, connue on en voit chez nous en Europe. Les Maîtres fié les Docteurs y font
dilperfés dans la Ville de Benarés, fié logent principalement dans les Jardins des Eaux-

( 1 ) BddtHt . ubi fuprà,

( h) Ivicni. IbiJ.

( c ) Klcm. Ihij,

Totm ri.

II.

( d) Bemitr daus fcs y»mgii m Megtl , i oin»
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!«i



I

I

,U CrREMONIES. MOF.URS F.T COUTUMES
knirc*. Fnrrc ««> noaciin, lc% uns «»m «lu.urc niluplc^, li> .lOircOix ou Icpt, &

lo l'fm f,..m-.ix .l.uucnu M«Hn/i' cuu .». |.Ui. , Ul.i.icU p.ilU.u »lix «m ilou/.c annç^«

Wrc» ac Icm. Maîtrcv An r.n^r-.rt vie lUr.i.vi .
" umtc ttuc ctiulc cU ton »r..kk,

,t>ircc M"^' 1-» r'''r'«
'•«•'^ liuliiiiN t"i" »l'"'>^ htinuiir Utuc & partlKtiit

,
U ih.ilciir

;,'lii |».>h & leur nourriture v «onerilMUin kaui.uni. Ki jurvi- .lu'iU ut loin |v,iiit

..inmnio n-u. .u.nno .u. n.iv.iil jur cette pr.uule énuilitum. Je jur eette efpvr.uuo

„ nue n..u% av.ms Je iMrvenirà »)ueUiue thole . li^ étuJie.u il..u. emeiit
,

ft: Im» Umu-

„coun le iotirmcnter,cnm4npe.uuleur A/./«ry, ou mélange .le l.pum>om les ru hei

., M.i;ch,uuls leur font auprctcr. „ CejHUil.i.u l.lulieur^ Voi .pair>& le, M.Hi.mn.iire.

J.luito I...1IS p.u lent tres-Man.Kvufement lie la vivaeité & lie la |uueirai!..n ile^ Iniliens,

t araclére* kaui ..upuluN i ..nto.nu ^.i l.i eluleur Jes ( ;Kin.us Moruli.uuux .ju au trou .le

rturope. A ViX'^nl Je leimilaiion & Je lVI|vianie île parvenir, il le peut i|u elle,

n'aient p..int lieu ilans le Mos;ol , ou le I»aj; inilnie n'ell p» a..n.in.nu
:
nuis il n ei.

vil pas de même îles uitres l'ais île-. Indes, ou les Ftudes des Hram.ne» I.mu ifev-

ellimées , fie les eondiiilcnt ordiiuiremeiu a tout ee ipii peut Hatter l orv>unl &: !.i

vanité de l'hoinmc. ^ ,. .

„ l,tur première ttiide, dit Uernier, cil lur le //^ff/îr// , i|ui dl une l.anpic tout-

„;i tait ditiérentc de l'Indien ordinaire, 6: nell l\uc «lue des Ssavans, „en onoi

on peut la regarder comme l'Hébreu, le (Jree ou le l.aein en hur.-pe. „ HanI •

„crit veut dire Lanpie pure. Ils l'appellent a.iili , & même lui iloijiuiu le nom de

„Lancuc fainte «£ divine, X caul'e qu'ils tiennent ipie par le moiende Hiama, Dieu

„puWia en cette Un'^uc les iputrc (4) Bat», >|ui lont leurs Livres laeres„i de

lorte iiue cette I.anuiie ti ces Livres tiennent chez, eux le même ranj-;, que chez,

nous l'Hébreu & la Bible. „ Ils prétendent que cette I.anpie loit aulli .uicieime .]iie

„Hrama, dont ils ne comptent l'a^e que par ttcints .m centaines de mille ans.

..Quouniil en loit , on ne fv>iiroit mer ou'ellc ne loit trct-aneienne, puit.iiie les

„ Livres ,ie leur Keliï;ion, i]ui l'ell lans doute braucoup , ne lont écrits que d.uw

, cette Langue » ô. si'uc de plus elle a fes Auteurs de IMiilolophie, la Médecine en

'„ vers, quelques autres Poclici, flc quantité d'autres Livre», dont on voit une grande

„ Salle toute pkinc à Be-narés.
, , ,. , . 1 .

„ Apres qu'ils ont .ipris le Manient, ce qui leur elV trcs-dilhcilc, parce qu ils 11 en

„ ont point de (iummairc qui vaille, ils le mutent ponr l'ordinaire a lue W l'uraNic

,

„qui clk comme un interprète t^: abrégé des Iktlis i parce ijuc ces Beths font tore

„Uros, du moins, ontiniie Bcrnier , ti ce font ceux qu'on me montra a Benares.

„ Ils lont même tics-raifsj lufqucs-r.'i que mon Apa ne les a jamais pu trouver A

„ acheter, qmlqiie diligence qu'il ait pu faire : aulli les titnnent-ils Lut lecrcts
, de

„ crainte que les Maho'métans nr mettent la main delhis &: ne les lallent bruk r

,

„ comme ils ont dé|a fait plulieurs fois- Apres le l'uraiice, i)uelques-uns le jetieiii

„dans la Philofophie, ou certainement ils reullillent bien neu.

„ Leurs lix plus fameux Phlol'ophes forment lix SeiK-s dirtérentcs „ qui ont toute,

leurs Sénateurs, & dom amime n'ell exemtc de la [aloulie &: delà pr.-veniion oui

régnent ailleurs. Chacun s'v flatte qu'il a la vérité de fon eûté, ôi croit comprendre

mieux qu'un autre le véritable feiis des Livres qui renferment les mylteres de cette

l'hilolophie. Outre ees lix Sedes , il y en a une che/. les Mogols qui le partage en

douze branches: „ mais cette Sec>c n'clt pas li commune que les autres. Les

„ Seaateurs en f.-nt h.iïs cS: méprifés, tr.ntés d'Athées &: de gens lans Religion,

"
„ Les Livres docm.iriques Ac tontes ers difl'érentes Seaci, prient des premier»

„ principes des ehofes, mais fort difteicmment. Les ims tiennent que tinit elt corn-

„ pofé de petits corps itulivifibles, non pas à canfc de leur f(.ltditc«, mais a raiton

„ de leur petirefle ; en quoi ils approchent des opinions de Dànoerite &: d'hpicure :

„ mais avec tant dcconfulion, qu'on ne lyiit guéres .\ quoi s'en tenir. 11 te peut que ee

„ foit autant la faute de-s Doreurs, que des Auteurs qu'ils interprètent. Les autres

„ difenr mtC tout cil eompofé de matière & de forme. Il v en a qui enleigneiK

„quc tout eil comptjfédes quatre LIrmcns 6i du Néanr, qui revient a <;eu près .1

„ notre privation. Ils .ndmcttent plulieurs manières de le Néant. H v en a qui

„ veulent .]ue la Lumière & les Ténèbres loient les nremiers principes de tomes

„ehofes II v en .t qui ndmcttenr pour principe la Privation, ou plutar les 1 n-

„ vations qu'ils dillmuueiu du Neint. Il v en a enfin .pu pivcendeiu .jue tout

„cll compolé d'aceidenb. \U font tous d'accord que ces Principes loin étemels.

f <t) (.cil le ytiUm , Jniu il ..n park- Jaiv, la Di^ertMiQ» f»r Us M<rur, & fur l.i Rthgion ,
i^C

i't:
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,.l)ain li i>Wilcilnc il* ont i)iiiiitir«- tic ptiic* livre* , t|tit (om pliiioj iL» RcciuiU
ik; ritttu* iju.»uir»! tli..r«. |,i. plu, ancien tl le pruiii^ut ilk ccrti m vcr*,„

"""
* "'' " plu* l.iirop.viM , i|ui mccuiu 1.1 Mc«

ppuivnt l.( tiiukiiMc il.im t'iii^ôiiiciifo

'• *''«^''k pour imc railiiii que thc/. k> (i.»«l<ih, le* (»rct*i
& le* tpuniiT,*, It* Prcrrc* riMicnt Midtiin* i ic ijui cJl ciuorc en ulanc tijiit

Us huU* (Xii4UmiU*,ionime nmi*lctliroiwtUn*l.»fiiiti.'. „l,.i prainiiic «U* liulitn*

iiinii «pic liMU nrjtiiiuj atitrilui* pUilicuf* Piuplc, lùirop.vn* . .|

ikiinc .m MMtf lU* MNlUf», Divin*, vn env.l..i)tuiivnt l.i t!.n.liiiu

(•[«feuriii'' ile l.t Poclii

, c(k aile* iliHiTciiie lit 1.1 notre : il* fc J'oiulint lu r ic* piiiKipi* t t]uuii in.iUtle

n«iui .1 II hivre n.» p.is k'I.iin ilc j-r.iiulc fiotirruure i t]tie le principal reiniilc lie»

inal.ulic*clk l'.il>lliiiciue t tpron ne l«,.iuroit rien iloiuur ilc pire X un malade i|ue de»
„lM)iiillt>n* lie viJiule , ni tnii le cnrrnm pe pIntDi il.tii*

„i]iron ne tloïc «irer iln Lni^ i|iie «Itn* une j;r.iiule A. évuli

relhiin.iv il'un hovretixi

ente noeellito , imninc
«HUiul on .i|>pr«lieiult iinilipic ir4nlp«>rt a» cervcui, ou «]iunii »>n v«iit «ju'iI y 4

„ iiUÎ.iitini.ition »le pouriia , de l'uie nu de rem*. „ tl ne s'.ij'tt point de d>i ider »nie
cette pr.itu|iu« nell pj* la meilleure en plulieur* ptiiuipe». i^lle reullit daiu le* lii-

df*i &: ccl.i liirtit pour 1.» jullitiir eontie nosidéi-i.

,, D.ins l'An.itoiii'e , ou puu diu' i)iic lis iiulun* n'y entendent rien du tout i

„|uiie i|uils n't)uviciu um.iis île e»)ips d'Iionime* m d'anini.uix.

..i'our rAlIronoinie il* ont liur* ial>k* , liiiv-iiit kliiuclks lUprévoieiu Uslklvp-
„k* I li ce n'ell p.»* avec la jullcllc tU* AU
„ \ aiment .i } lU près : eei'iiul.mt ils ne l.iill)

l'oiuinies

int

l'i': tii'opc , ilu inoini Ils
y

M* de r.iilonin.r lur l t.ilvpK' ik*

une lie l.v nienii' Jaym ijue liir celle de .Sokil. Ils veulent i)tie ee l'uu un IK •

mon noir iS, vilain i]ui l.i in.dtraite. lU veuîent encore t)ue l.i l.unc toit nu.itro
liens mille (]olle* .ui-deiki» du ( 4) .Soleil, i'i.ll-.i-dire, plus de eimiu.i iiiv mino
liinesM]u'elle loit Itiinineul'e d'elle-même i *: ijue; ee loit d'elle ijue n .us vient

,
une eeiMiiu' e.m vit.tle, oui *'.illeml»k dan* le cerveau, defeendaiu de P com-

,mc d'une fourec , d.ins touj le* niemkes pour leurs t'ondion*. Il* vtuliiit outre
,eela i]ue le .Soleil, l.i I.une, fie j.',énéralement tous les Allies loieiit de, Dcut.is,

"es deux dernières opinions ne font ni nouvelles , m p.utuuliire»

ans. „ Ils veulent ijue la nuit fe falle lorkjue le .Soleil elk der-

,,"U

.HIX

. leiiie*.

Dod eurs liid

rierc une montagne , i)u'ils pl.ucnt au milieu de la Terre , tju il* t'ont de plulieur*
milliers de lieue* de l).uiuur, i!v a «]ui ils donnent la ri'^ure d'un pjiiule iiuro
reiuerle i en forte »)ue le jour ne foit clie/. eux , ijue lorUpie le Soleil le retire

de derrière cette iiiont.i|;ne.

vils eroitiu ijue la Terre ell pl.uc &: tri.ini!;ul.iirc i qu'elle a kpt ér,ij;es ton»
„Uifteieiis en l>eaute, en perieetions 8é en li.il>itans i i!c que eh.uun eU enttuir

peut voir ce ijui a été dit ci-devant touch.im ces Meri ,
it une M er. On

iiu.iu.i^ne pl.uee .m milieu de la Terre, fie les dirtérens ordres d'Elprit* , de Gé-
es , de Dieux lukdterne* qui lulsitent ce* Mers. Tout

piid de la lettre l'ont l'uiettes .» un
le* rei;.\riler e

I-

e* ce* lelees prile* au
étr.ini^e j^alim-itia* : miis ne leroit-on p.is t'oii-

u même air , oue nous re'^.udons les dek notions iiiii ' trou-
vent ilans nos i, ivres de Dévotion i Qu'aurions-nou* à répliquer, aux Indiens, li

_

I i.iuleqiie J l. s u s-d iiiv i sr a dit , que de celui qui iroiroit en lui il déeouie-
''yve d'e.ui vive, quelque Ikiiitre du M(>;;ol s'aviloit de reprel'eiiter un

iiten e.ui ,îfv. dont /<) le ventre leroit devenu une lonreo

roit un H
ridele i\u (Jiiilliaiiirme fond.

int.iuill.iMe? On le iiioquerou de riiulien avec luMucoiip de rail'tm. Nous tialardons
ce raifonnenu lit, lans prétendre lauver toute* les aUurdités de* Svllcmes du l'aida-
mime.

Leur (!lu-oiiolo>;;e ell.iiilli m
leur.

nivaile que leur (Jéographie , luivaiu le même Voia-
Ils ne veulent pas dire que le monde elt éternel : mais iK |f f,ont ex-

trêmement vieux. Sa durée déterminée, dilent-ils, ell de quatre D'^it^na. (
1) ;u^ne elt eomipol e lie cent l.eequis j e'ell a-dire, décent t'ois eent mille ans.

<;epeni1aiu ils ne s'.ueordeiit pas ex.ulement lur la durée du Monde : mai* nous
n m.irquerons en paliant , que tous les ( )rientaux anciens eS: modernes conviennent gé-
néralement .i le taire ineomparalslement plus vieux qu'il n'elUuivant nos Ivll

ijUi les Peuples u Alie .uiroieiit du conlerver
&: cela ell d'autant plus fiuprenaiu
loit par tradition un autument

, quelque eholc de plus ex.itl lur cet article.

eiiies i

(*) rcut-itrcfaliilidlt-iilirc au ^!tl!^ll^. \ oie/
1.1 Dijjoiiiiionjurlts Dieux dei Ir^iiciii (),uni.m\-,

{/• j .Siiiiieliiu un lU'it en ni.ii.il (urtiia ik^

Moines il'eau vive .le (on iiiiir , ou , klun I o-
ihimal

, lie Ion ventre. £;'^;;^i/* /,;,/« >auit Jeun ,

l.liap, , V. ;S.

r [m
F :• ir

it. 1; ^^ » i

. ..»'? iH|;i



^x% CtREMONirs MOF.UKS HT COUTUMrS
Ht funi fttri cniit'tit dam t'(»|>ini«m t)(i'il« otvi l'ur U naiiirr \U-% (ù^nlrv fc litff Dé-

itioiM, „ li y i'it j, tlifcni-ili , lie irui« foric« i tU* k»ii« i ii« ituuviit tc tl'iruiiH't'*

•«rcih. UiiiU)iii> titn vt'iiliiit tut'iU foii-iu fjH^ tic fvki » A: li'atitrci i|ii'iU foiint

M Tant «U- liimii'ri I (tUilituii. *jinU loin imiiriki)itibUt t tl'.l!Mi«*, «ju'iU foicm ntî'inc

ndcii («»rtioii« «k b Diviiiiu- t tjiK-U|tii'viiiu v'iitiii t t|ii'it» loiciM «Ici D>vititiéi ii-)u*

.. ri'c« Ck ililpt'rft'(« tl.tn% Iv MimuU'.,«

A I ([;jrii (le 1.1 i'ltvllt|iic , lU inticnt (]uc tnm k« InJivitliH de ihai|iic cfpéi'c,

(]tit «>iH é»ilK' N (|tn cxilU-nim )iirnii'.l U Hn tin lîcilc^ , oiu M »rct't ilci le

iomnii-iKviniiti du Mtmdc. l'jra|<hrJit(ttu kiir Uiutiiutit, lit rroli-tic pinii-éin-

,

(lue loui (,-!'« Iiidividtii i^otciii rcnfirmcf duiit le primtcr germe «le i'lu«]iie er|H^i'i',

& <)u'iU ne Joru luii le d» vclit|HHr djiM Iv tcm% i|iic Hiiu Iftir 4 Allipu* ,
pour ih.

4iijicr U pl.ut .i lutiuvllc \\\ linu di'UiiuM d.iuv le nmiuli' ; l'jrjphriù' tjui a|iptu«

«Iwrou k UntiUKut dc^ ludicih, X iwlui de iiot l'inltilnplui muderuei.

CEREMONirS
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CÉRÉMONIES,
MŒURS ET COUTUMES

RELIGIEUSES
DES IDOLÂTRES

O RIE NTAUX
IDCPWWinonuiiniMMiiMiiwMMiiMiiMuuuuiwiwiaiai «nnuaoMXMixMiwxiixMHxiMxmixiuixjtxjiiiRiini

NEUVIEME PARTIE,
Contenant ies CJr/monii's Religieufcs dex différent Peuples , ijui ha-

bitent le Continent des Indes ,& les IJJes de l'Océan Oiiental.

OU II entrer tbns un dét.iil un peu tireonflanrié fur

ce qui noui relie ï dire îles (ÀMéiuonies Heligieulcs ilc<

Iiulti ()ritm.iles, il ell nciellaire île rappurter en peu
iie mots le ijuc les Anciens ont écrit des Indes.

" Les Indiens , luivant ArritH ( 4
) , l'ont divileson ( b )

„fept (il.itles. L.» première & Ij plus grande ell eello

„des L.ilHuiicurs, dont lesoeeupations (ont relpedées,

,, mcme dînant l.i Ciuerrc , &:ijui eultiveiu leseh.unps en
„p.iix : U féconde des Palleuis: la troilicinc des M.ir-

,, iliands flc des Artil.uis. (>es troi» Ordres paient trilnic

„.uil'rmce ) &i il n'y a d'exeints que ceux cpii travail-

), lent a taire des armes, ijui reijOivent j;aj;es du public,

de rien paicr. Le> Soldati viennent après , ijui n'ont aucun loin que do

(4) On fuit la Trailuftion d'AtUncoHrt. On f

ne lopic (juc ic .|iii appioilig le plu> dvi \JU- I

^Vi dm liulicii'. luodctuo. I

Ttme f'I,

( l> ) Ceci « qucli^uc rapport aux C>ijlt$ dci

îndu'i».

^ 00 ij

'™

iSi In"!
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!!• ClRIMONItS, Mft^lfas KT COUTUMES
^(mé Ia Outrrt L* itm|u»i^m« Oriirt cil il« tciu «|ui i>ni l'icit fur k* iAbm Jk%

MiMmipmir tn fAin Uur ri|pf<»ri4iil*riiH«. L« fîkiim«iU*% MitgHir^H, i|tiUAAtniC 1»

qiik foM t«» fl«i« rilimé* d« luw*. lit M invèlIkiM pwni ii« Uimi ttuitii » li ti

•pÂbiM «iicun irituii iu l*rln««» ntii)» i'« MM iwiitkri |»iit>lit « t U A micl<

i)u'un Vf III Curtikr en p«rtkiili«r. il t-tm i|uM y ci» aIi un fiéUnt |H»ur le t)trc«

,ic«ir Ir l',i<1i«ttii Aiiirtimni lU m- (rutrniiiii fi* «)tiVtU' fui j^huNc .iti« Di^uK. Itt

, f«mi IviViim »UiH{<) l'jri tic tUviinr» et tl m y A nu tu» nui l't^uuviti. Il» fféûi-

ifcni piinii)<jU'mi'iii le i lunKt im-iii tU-« ivmt k ilv« (iiidtm i ft; t'it 4rrive i|iu'tttiic

,r4ljiniié |«itl>liuiic, l'clk •» iiiK i|u'tm « rctourt. (^) lit vivcm imui mitU , l'hivit'

, .111 (•ilvil, le IVii- i rtuiihrc fout ( « ) (le crjiuU jrhni, qui l'om tint) 4r)*rnttt'»m>

, l»r4j;c. I.rur lunirriiurc «il J*- Iriiu» A( a'uiiv uruiiw i*vt»r»e ii'jrl>rir ,«|utvtl AUl-

, li iuiurri(l4tui! <|uc Uct t)4iirt' Au h^ui tir I ,irl)H- il troii qui'li|iK' thnlc île

.ih«rmii»mnt« à h f^lnie. 'tuut( é) ict oriiret ne le {Htivvni marier enivmbiv,

ni de |uller Ue l'une k lUiiirv

,

,ac il ni II jiii rtriiii» (tVxi'fii'r tUux vjiiiiimt

Il ce i)'vll4 ivllc Uv« (iynu)<>|'u|(hi|ki> , «|in tic ii<iitc« U'\ pruKltioiM ill b y\»y 4uf

, ivrr.

TiMi\ tc> liuticiu i<iiii tituci.M il n'y 4 {tiMui tl l'.UUvc* |uriui ciu II u'y jp.
„ iH.iticuup (II* is).il.ulc« jux liuU-%. S'il y 4rrivi' i|tu'lt)Uk' iiuUiliv • ili utic rvinur^

„>uix (iviiiiuilt>|thiili\. 11% nr lirvlUiK (uiiiti lU' Sf|<utitire« aux mori> , (k ir<>'t.iit

„«|uc I4 r^|Miuiinii tlt\(ir4iitU lluinntit Uuriiiiu tuu «le loiiilHJki. I.viir vcuiuiit

I, ill (k lin i)U' i'ritli lur iKa 4rl*ri't. L.ei ptut rivhet porii'iu lUt |'en>t.tui tl'orvilU'

„ U'ivuirv I lu. & fe Tcrvini tlepjraruN i i!> ic |>rigiuiii I4 lurK*. lAUf^Hov h.-^ ont tiu.i-

ttirc ttii'vU ^: ilemi tlv h.uii t U il ti'v .1 |<otiu tr.iiiiu> a l't'itrtuve' l«rurt ictiinw» iioK

nihalKt, 0c i\e If luilliiii itirriMiipri.' tjuvp'uir un F,lt^ph.iii( ne t|ul ill uuo inu't|tic

Mile niériic (liuitit qu'un tUthuiuitur. (Ju.ititl un |irre uuc nuiterû hle, il 1 1 ni^*

«,rcen t ul>lii « |iiur fervir tic |>rix 4 iviui t)ui V4iiti.i4 4 I4 Luie uu 4 b CuurUs lU

„ le J'I.i Uni V II t halle , *te. „

l,t> Aiit leiiN (iut> ont (Uinné 4ux Dieux iU'% liuliem U't nnmi ilc leiir« prtipre^

Dieux I ^: tie leur> HeMitt, Jupiter , (#1 H4eehu%, 4 i)ui l'on .itirilnie U Cuiit|uèie

ili^ liules, Heriiile , &:e. Qui'lt|ue^ AuivurN mu t'irii une tes l'tupli\ .uluroiiiti lo
Arl>re*. l'Iult/ltnittSAW^Sx tt* d' .ipolhnim à* ly^m , tlii t|ue itlui-n iiiiuv4 lur k-

M<»«it Y";
N\i.i \.u\ Tiiiiule tléilit .1 U.uiliu\, ^ l'.iti par le Dmi Uii-mciiu ii'uvirn

lu* t!le vi^iH's tic lierre ,t\ lie 1.1UI 1er. Au inilituilu 1 t.in| leétint 1 iiiu^e tiii Dieu , fane

de U piitpre nu'ii • l>>u*i 14 Hpiretl un jeune li)'li>ii 1 ionttirmoiuent ju leiuiiiu-iu

ile\ .uitiiiu l'.ueii<i , t]ui .utrilHioicnt lUie (f {tuiiitle éteruelle4 K.utlui> î^ .1 Apol
M) jinli v]uc mn .iiuiein Hoiii.uiiKri 4U ùiiKUX lAj (t'^i(r. On v

einpie tous let

'>i'>it ttaiu

n-ce Temple tous let Inllrunieiu i|ui Icrveni 4 U Culture tie Ij vigne &; 4 I4 ve

<i4nge. A T4\il4 , Ville tiet liules, IMtilnllrate eiura tl.int un Temple tletlii'* .m So-

leil , & il y vit Un lMU|;e$ il'A).ix &; tl'AIexaiulre en or , vk tille tIe Poruien hroii

»e. ( è) Le Temple étint iiurulki' en ilevl.ui\ il'une ilpete île M.irlMe euuUur île

lieu lie nioriiir. I,.i Mol.u*iue ilu p.»vi' éioic eompulee ilclimenté il or au

|>eries & lie pierrerie%. Il renurou.t ti4n> cette même Ville Ut tours île ioupU'll

vr.aorilinaiies lUs Imlieii'» , la f.ipelle îles I.oix Iiulieiiiu^ , l'i xain.n iKn |eiines';tiH

ilellinct A la l'hilylophie i ver> iiljfhjtjt^k ) le> tille'» tletliee4.i Venus 1 au-ilcU tU

{») f)n racnntt cncurc aiijnurd hui (l«tth>>-

fc\ alicl cKlraiiriliiuire^ i(c leur ttivinjtuin,

(^ ) ( lu 4 tUtiit \<\ iitntiult> luipuiuiutsilci

I jntiirv cil plcinu L4iii(iik;iiu , uu 1I1 Idiii ex-

puits à touto l'ariicur du Suicil.

(r) l'Aibrc îlot H^ni.t»i
,
«utri.iii(riu Ailirc

de Rays. I * ^làwAv (rr'iJuc Je tc< aibicskUw-

lorde aile/ au rappnii d Amin,
{d) Cela sDlilervv i.ivon; âujiiurii'liui,

{») Hncikiii Au\'> Hi' >!h 'f "Ht it .-ifvlliinmi

,

l-n appciU // Ihiu dt Ifm 'u I'.'MUî V nm^ii^i :

mais Siftiicn traite .<itu ïS v'{ C: I l.llUII') tout

ce i]iie iun a mit dri C' n\j if te» d.' ILinluis

dans CCS l'ais ilui^tics , fc Uet \ illes i|u'ii 1

bâties dans Icv Indes,

' f )i viix ijiii iioient <]ue narchus cft le mc-
nitf i|ui; Molle, trouvent dansiVr/* I .\lUj^lalne

(lc.!Pl)f4: en ce cai-là lei Cttnqutit.. lU- Wm-
tliiis ans îniles puiiitiiienl ttie vfiliNjt , «n (up

piiljllt 1)11 il IsN lit du io(i de r \fi(!>il' A' di." )
.Nk'i Kouge, l'ais ipie let Antieiltiiiit louvcnt

iiiiil.inilii a>et les Indes,

( ^ } Sdtii turmi tfl I litih EâcchfjHi iHviniui,

1 ibul.

( h I In P<tra'lii irtHVA l'i,m di JtHVtnci

,

D'Ut il /l Itul d4 vmllfjjt tnj^.irjtr , d'i;

( i) (les cirtoiiilanees ne pal>lillontpa^ li l'a-

huleulet il t'eus «jiii li,avent tuiiilnen dj luliei

IcN l'jiit renleimces ilans les l>a,i;<)dus,

'•
/
\iiH/ iei|Ui)ii a reinan|ucilcs proflitii-

tion. de» Indiennes à Avi»-4 , &. un pilla^eile M.
Delloii tiiiuliant Sii.i leiiiiiie île k'.im , lat|uellj

(Il piiir tcre t.ette r<nHi Indienne doiil pal L'ui

l'iiilolhite.



HiLicir usrs de$ in D!IN$. Hl

fjiit iHVtntiii,

lie Ij tfiXirmi le iU< »mmir»if< lU» I, j: ! ^ >

^
.

;
j .

,.

crnii êffvrirvvoir U4im U fihMwk^m «vcc Ututcllc ApollimUit r4pp«»ri« i|iiv U*

RrKnMiHM nMrcho»cnt fur Ihcrbc , fin^ li \mUt ni t4 fr«fl«r . Ict 4(iirnilHt>«

^fuvultufn ér» IndNfn» nimlcrnvi , p»»ir n* i»*» é«r*f«^if U» |»Im% »tU |hfk'i;\v« ri)-

fAm fNtur mtnr im H'ii ffii» rfjm iv iWiAti fur «t tju» rm^nl* *n Hiiiimm. >

,

3
«'«M» |»nii 4W»ll«r If» Aitt^tri* »lo Brirnim* . *»u> itf »|ui r\»u«tiliun Anii'»!*,

i» âiHUn» «tucp» »U' »i» l'bilof.iith*» Imlivii^ < iX'*'^»* •'** IMM!»»» 4viiiciu vihuJ

^i) l« fmii lU Irur mirugi i «n OrJr». , »;». l'Kf|ofi»jthk» ri»ul»ti»Mi

lU- fM^quinm viliic» À U mvri? , jt «Unt o% ^ lU (f^mttlk^ b»lul-

ir«^. II »'n»»« •Wfsml» a»« Brwnwnf» J»; m^^gsr dv i\<f\ mit n« (*•. 1,* umotwm*
iciif éioki f»»ri Hfomin iiuf.'o t Se même lU ne p«nivou'rtt ve mxxXKt n^w'ifui's kiii Nih.

vicbt dr irrniiU'ft .um , (|u lU tuiloiiiu Au\s iittv rxirimc trti^ittii.^ , 6i àit\% wtv»

yi»! ittir* & pvniMv , vivjm vjiiw.lv» jux itiiuftt »W* iUmiit», tnttihJiU fyr iU't [icju»,

àr. l.ci Uifciftrf ilivoictu ^cotiivr U* Miiirit Un% loulUr , fani t-urnucr , f tn«

irAvhcr » *: ff »|ui nVII p.u m«»in» «tilNcilf, fjm p4rl«r. Au b««ti de trBmc«fi'pc

aiH , iN pcuivun'ui vivre il'iinc tiunli'rt ptii* .iy;rt ,»Mv , j'Uitr »U» pl.»ifif» ilc Uviv,

k nuricr , pitiU\Ur ilc r«»r ii. »U' l'irgtni. lU iUihouiH Us nniLrv* kU Uiir* .Si\.

i(« AUX ftmmtfi. Il» jppclloiini ceiiv vit I4 iomvpinm lU- rh.uimH' , Ai U- jour «k-

U mxriiUi f4i't, , vwImi ( * ) »K' U nairt-iiu*. Il» ironMiiu Ij l'ruviiUmv , \i t;ri'.Mum île

i*Uni?ir% . k h i«»rr»i|'Hrti\ 1 pvui -être jpptlUnvm -lU torriipiion U^ilungvmciu
uit«

lU

i'Unifir* . k U lorruj'non 1 pvui -être 4i»ptll.nvni -lU ««rrupiion U^ilungvm

pcrp^iUil. »lc I.' in.uiirc , j>ar UfniiJ% clU k jn.Hlint , fain \.»m''4iuir , l.>u> 1

itirtiiuc ilc loiitipirjiion» »^rf'^•ru«i^. (Iiprmlaiu il» iroiiiii ivilli b «kUrurtum.

cllinmiiiu »|iiv Prau avuii vu^ le prvmur pniutpc »U I4 Créjilon \ l'hiloftïphl».* m-
liiimi- . .lue lluUi Aiitmr »U b Svac I»mii|uc , piibliA djiu ti Cirétc Ouiru

o quAirc Klémcni «mliiuire» , lU en .ulmiiiouui tin nmiiiuinc pour U' Ciel &(

jtour lv« Âltrvi. KnHn »U iromuiH rtmmurialin' de l'une . o|>im.»u nm 4t..it un«i

liiiu lUiilluri'tleU Mi^nntpfvih<>rc , Ccuimmc uiM!ili.'per\j4»u,e Jc^ciU' iinii»"n.ili-

u- , U% piiiiiA 6; le» réiompeiilo il une .mire vie.

ixsli4tm4Hti t'..rmi>ieiu un autre Ordre de Kelii'.ieus , qui lù-ioii W4» moin»

refntrté tlesPeupliN que le» Hl.unune•^. H» viv«>iuit do prtHUuli.>n\iK> 4rl>te>,d.iti'«

lo l>oi% &; sSiws U» turéi». A «e««e vie liHV.ipc le joij;noii une ahUineiut vraie u«

(iiiiulie de t<ui> le» j'i.ulir» ili» tiu» II» s li.d'iHoieiit d'éeonn .l'-irbre» , n'.iupr.»-

JS, ii'a\t>iiiit vitiiit de eoiutiierie avet eux i exee)né

veiioieiu le» eonUilier <\ù

r
• r

Le

4.lu).eiu uiuai» dv» (,»i.uid> , iS. na\oiiiit point

Mu'il» rcpondoieiu À leur» Mellai^er» , lorùpic ceux -ci

U r.»r» de leur» Maîrre» l'ur dc% 4rt*.iire> épineulV». Leur unupie «uiup.ition etott

rendre U> Dieux t.ivorable* aux peui'U» par la laiiuetc iV l'aulK-ru.' de leur vie.

,v» Aneien» parlent aulli de lertaiu» Mendian» tort UinbKibi» au» Ji>giii» iSi au-

tre» /V«.»«<miiodeineN. Il» étoieiu eoinme Ui premier» , le^ iil>)4t> de la vénération

iliA liulieiis , qui le» nourriiloicru de leur» «hanté». Ce» Heligiiux mendian» le mé-

luiiiu de Medeeine , de li>rtiléi;e» ô»; de divination. Une 4Uire fonaioii qu'.U >'at-

tiibuoient if, étoit d'eiuerrcr le» niortv lU erroiciit daii\ le> eampa^iu . : inai\ lU

tntroient louvent dan» le» Ville» ôc dan» le» Villaj;c» , «>u il» le lailoiint émn-

cir &. luivre du peuple , ^: louvent même de» leinme% quil» ne dédaipunenc

VAS de reeeviiir au iionilne île kui» dikiples. Cjuaiid il» le irouvoiciit dau» le*

Ville» , iN alloient lianlimem au nuielié , ^ v prenoicnt iui» paier et- qui lc> .le-

«.oiumoiloit. Deux île les Kaqur» le prélenii-rent a Aléx.mdre i ôt aprè» avoir

preih devant le Monarque la patuiiee &. la modération , tU voulurent lui mon-

tnr juùiu'ou il» pottoiiiu h première de ets vertus. Un de ee\ deux l'aqiiirs qui

étoit l'on vieux , > étendit par terre fur le do% , relhnt expok- plulilur^ )oiir% dans

lette p«>llure Au\ in|ure» ele l'air 8c .1 laideur du Sokil L autre le poùnt kir mi

piid , tint daiiN l'e'.diux mains élevées kir l'a tctc une grande pieie de Uns. On rap-

porte tant iramn.sihoUs kinklables ilcs anucns Hraemaiie», qu'il ell inutile des'y

arrêter. < j/j««/ qui, klon ^^uime-Cutee, le biula devant Alexojulrc le Grand ,

t'toit de l'Oidre Ac ti • laïutiques.

{ * I Voici ic qui i étc remarque fur le» fer-

iDitisUci Inilicn*.

(*; Voie/ lc\Uciuarqucsfur la 0/»fW(«»i/«

{!
) Afuicni Auteurs cité» par Pnreh4$, C*.

KiiUn. I ta. \ntii|. 1 . iS. ( lup. ^1,

f> par

_

. ( lup.

( '; buppok tjui: wc lut un inàlc.

f / ) Cette iilic paroif iLibord cunrrtillrc la

Mcicmpfyctiolc ; nuit il cil aile daitoivlcr les

lieux opiniont.

( / ; Ou ce» Auteurs anciens fc (.nu trompé»',

ou le» ihdle'. nut l)icn >. liante ; i.ii le» F^t/mrê

lie le niilan Je rien quuuneeine le» niorti,



1 il

l)x CEREMONIES, MCKUKS V.T COUTUMES
(•t) Un autre Ancien parle irini Orilre <lc Iteligieux oppofé aux Bracmauei. Il

Il ar donne le nom «le Pr-imnx , f: li>ilej)ein: comme des gens l'ulniK, chicmeuis J»;

«le PLiuvaife foi dans la difputc , arfldant de fe mocquer (.les Bracnianes. Ce même
Auteur fait tiois Clalles des Bracnianes. La première étoit conipolJe de et ux des

Montaj^.nes &: des Défcrts , leiouels étoi«MU vêtus de peaux de lictcs f.uiva^cs , &:

fe mêloient de prédictions , & de guérir les maladies par le nniïeu d<" charnus Scde

.A-,

IX qut

roi.

u iupi'or-

iKile de ciur

la connoillance qu'ils avoicnt des herbes Se des racine* : La fecou

affedoient d'aller tout nuds , 8c parmi lefquels (b) on voioi'

fiéme de ceux qui vivoienr dans les Villes ifc dans les Villag'

s

tables dans lcui> manières iic dans leur éijujpagc 11 nous par .„ ^,.^.

ce que Clément d'Alexandrie rapporte de ces Religieux ou l'hilofophes Indiens.

Nous remarquerons feulement qu'il ' ur attribue d'adorer une Pyramide ; ce qui pi-

roit fort (emblable au (f^ Muhadeit adoré des indiens modernes , fous la forme d'une
Coloiini Pyramidale.

Les Anciens a'ont ras ignui non plus l'uf'ge que les femmes Indiennes ont
de fe faire n'nurir après la mort de leurs HiariSi tfc de [d) fe brûler fur euxi
(r) ni les pèlerinages des dévots vers certaines eaux facrécs > ni leur véiiér.i.iDii

pour les Riviérts; ni leur coutume de fj'uer les Idoles, (2%: d'.iccomp.ignci- If m-s

Sacrifices de danfes i ni leurs Ecoles de Philofophie , ou des Etrangeis ailoient

apprendre la fcience des choies naturelles Cc la Religion. (/) Le ces Eco;es
fortit Hillafpes peie de Daiius. Non, pourrons faire dans la fuite quelques autres-

remarques touchant le rapport des Anciens avec les .Vlodernes, en ce que les uns

& les autres ont écrit des Indes Orientales.

Wj.

CHAPITRE PREMIER»
Religion des Roiaumes & Provinces de Dccan > de Golcondc , de

Carnate & de iJifnagar.

HErbert célèbre Voi.igcur Angloisa fait quelques remarques alTez curieufes

tur la Religion de ces Indiens: mais comme elles fe rapportent a ce que nous
avons déjà dit, nous ne le répéterons pas (^^). Il trouve que les Livres f.icrés des
Bramines ont de la conformité avec l'ancienne difcipline Augurale des Hétiuricns,

& il croit qu'ils font tirés en partie des Fables Grecques : mais il cil bien plus .i

préfumer que les Grecs ont tire leurs fuperilitions des Orientaux, ik qu'infenhisle-

nent elles le font répandues jufqu'aux extrémités de i'Alie j car il i;.:t plus dou-
teux que la Religion des Grecs, Ce des autres Peuples Occidentaux, ne foit ori-

ginaire de l'Fgvpte, de la l'hénicie, fie des autres l'.iïs de l'Orient, (^e fut U
que les premiers hommes s'établirent après la difperlion de Semiaar , î*c que com-
menij-a l'Idolâtrie, qui fe répandit enfuite en Occident avec les Co.ornes qui allérenr

s'y établir.

Il elldiflicilc de décrire avec quelque cxaditude la différence qui peut fe trouver,
non-feulement dans le Culte extérieur des IdoLitresde tous ces Roiaumes, mais princi-

palement encore dans la dnclrine&: les opinions. A quelques remarques pre» que nous
allonsjfairc , on ne f(,auioit rien ajouter à ce qui a été rapporté danscc que nousen avons
du. Les Voiageursparlentde deux fortes de Se(fles,qui, à ce qu'ils difent , ne le rap-
portent pas aux B.iuians. La première cil de certains Indiens originaires de la Pro-
vince de Multan, dans le Mogol. Deux principales diiferences (ont, que ces gens*

tuent impunèmeiit quelque bete que ce (oit &i en mangent, n'épargnant que lo

Bieuf & la Vache, ce qu ils prennent leurs repas dans un cercle ou ils" ne fouffrenc

pas

( a ) CUiarjnt.

(h) Voie/ ce qu'on a remarque des Joinii

nJodiTnes.

( c ) IrorA fous lo nom de /tiahadcu,

{d, C*l. Ro^i. Uv. i^i.Uap. Jt.

{i) Volez les citations dans PunlMi , I.iv. y.

Ciup. I.

(/ } .immi.t/i. A/an: I Iv. xxi i i. C^liap 6.

(jjj Voia<c traduit ca iiuni,ui>, Livlll. tdi-
tlua du iCC],
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p.is que lis Rani.iiis iiurciu. Il ilV vrai qu'ils ont pour (cs .uiim:iux, pour les Vatlicv

lui tout , un rcfpi'i-t qui va au-iiila il'.- tout n' qu'on piur lonccvou'. I.c Culte

qu'un leur rcnû cil gi-néral dans touii; la l'rtiqu'îlc des Indes , Ce des i',cni

qui ont demeuré lou^-tems a l'ondiiheri , m'ont allure que tiuelquc loin qu'on

prenne de l'abolir aux environs de cxttc Ville, il elt impoiiilVie d'y réullir. Ce

Culte a-t'd pénétré dans le l'aïs, de l'Eçivpte ou il étoit l'i (élélire dès les tems les

neplus recules, ou les b^vpticns l'auroieni-ils reijU do Indiens? C'eit ce qu'on

1\,auroit décider.

l.es //.i/,u/jons, qu'on peut rei^ardir comme d'autres Sedaires, forment une Callc

paniiuliére, la plus niéprilée île toutes. Dans cette (>alle le prennent tous ceux

t]ui néioient ik emportent les ordure> des mailons i toiidion li l\ille , au rapport de

Tavernier, qu'aucun valet ne voudroit prendre un balai pour néroier la mailon.

Ces Halachores vivent des relies des aiures, fans aucun fcrupule , Ce lans ililliialion

de viande' permifesou tléfeducs. Ils mani^ent ^u (loclion, î!v ils le lervent d'Anes

pour porter les munondices aux champs : aulll les Indiens re;^arJ.cnt-ils l'Ane comme

lin animal fouillé.

Nous avons donné la defcription des Aullérités & des ri'^oureufes l'énitences

.uilquelles tons les (ic'uils le livrent, (a) (Chardin a fait .i ce fujet une réHexioii

qui mérite quelque examen. „ l,es plus mauvail'es HeliiMons , dit re tanuiix Voia-

„c;eur, font également les plus aulleres iS: le mieux fervies. „ Il cil bien vrai que

les Aullérités des Indiens font li étonnantes, qu'on a de la peine a concevoir que les

hommes puillent les loutenir feulement pendant un court elp.ue vie tems. Maisert-

tl bien clair qu'elles retiiltent , amli qu'il le croit, de la perl'ualion ou ils tout ail

fujet de la Métemplvcholé, Sc de tels .uitres doi;mes plus ou moins dérailonnablesf

Ne devroit-on pas les attribuer plutôt à l'ardente chaleur du Climat , li capable de

déram;erlcs cerveaux, pnncipa'.emeiu de ceux qui en le faifant dévots luivent leur

tempt-rament , iîc .i la lolitude qui jette (Hdinairemeiu dans u le méianeolie ilaiiçré-

reulc ? Nous qui profeilons une !velii;ion lî élo!;^née de ces pratiques par les dogmes &:

par fa morale, ne devons-nous pas a' La folitude de nos premiers Moines des pratiques

de Pénitence aiilli lurprenintes ,
qu'il fou poUible d'en inventer dans la plus mauvaife

Keli'j,ion? Nos vieilles l,é;j,.ndes {l>) font ornées d'une intinité d'aullérités extrava-

E;antes ifc ridicules, par lelquelles on a cru honoreij le Chrilti.tnilnie. C'ell par elles

que les Stilites fie les anciens Anachorètes ont taché de bonne foi de fe rendre ai;réa

hles \ nieu. Plus la dévotion étoit éfraiante Se périUeufe, plus ces Solitaires b
croioient lainte ik digne de la Ma|elle Divine. Cependant i>lerions - nous .1

cette occalion calonm'ier le Chrilbaiulme de ces premiers liéele-.; Des tems plus

modernes nous ont fait voir des choies prcfqu'.iulli étranges; iic pour cela pour-

rions-nous ùwx lans injultiee le parallèle de cette (.) branche du Chrillianifme,

li nnubaitue dipuis duixcens ans par les .lutres Sectes, en ce qui concerne la févéritiS

de les pratiques, avec la fuperltinon des Indes Orientales? Qu'on permette dans

ces autres Sedes (Chrétiennes le létablilVement des retraites, c^c. &. l'on verra, li

niahré la pureté des dogmes dont elles le piquent, la dévotion folitairc n'inven-

tera^ pas des pratujues qi'ii feront goûtées par des efprjts hvpoeondres ? Il n'ell

que trop vrai , qu il cil tacile de dégénérer de la véritable piété , iS: que la meilleure Re.

Ii^ion a vu naître dans Ion l'in'le fanatifme cc l'extravagance. D'un .nutre ci)t(-

on oppoferi>it fort bien .'i CMiardm , i]iie le Pagamfme des Oeeid-ntaux étoit poui-

le moins aiilli mauvais que celui des Indiens, lans que pt)urtant il ait approehiî

jamais de l'aullérité des derniers. Ce c]u'il dit, tjne Us fins nijuvaifc: Rcli^iem l'ont les

viiais ((tvia, pourroit encore être fujet .i des rellndions conliderables. Combien de

plaintes des anciens l'.iïens ne lit-on pas fur U négligence des Peiqiles en fait de

Religion, fur la décadence ilu Culte, fur la prophanation des Mvlléres? Si nous

toniioillions mieux les Païens modernes, nous trouverions tans doute chez eux de

pareilles plaintes; ce qui prouveroit qu'il y a de grandes exceptions à taire dan, quel-

que Reli'j,ion que ce loit.

::l\ EhcvJii ,
que K.tm leeouru du Singe /Aj/;«w.»« dépouilla de fes Etats

, pour

le inmii- de ce qui' lui avoit enlevé la lemme Sit.t , e;: l'inveiueur des Pélerina-

^' l

MM
' n "I

%m"hI .;

(a) \ omt- VII. de les Voiat;cs in-l î.

(i ) ( L- l.ini;a,i;c cil une liiito des pujil.néN J'-'

1 Auteur, ài|Ui ccpcnv.i.iiit il tant njuJif )Ulhv.c ,

lemc y !•

I
pour ne les avoir pas toujours fiiivis.

I
{c , l.e^ Catholiipies Konuiii^.

I

' <// Voiez la Dilleii.ition liir Ici llraminf»,
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l'es , fie k F.uriArchc ilc cci Hcrmitcs Iiulii-ns , coniuis fous le nom tic Fa^jnin,

A toiitcci|ui en a été tlit , nous nimitcrons , nu'un vi)it des Dévotes leur venir b.iiltrks

parties »lii corjis kvs )ilns cachées, l'.ins i|iic pour cela ih ilétoiirnent tant foit peu le'*

yeux, ("ans i)iie- la niuilettic s'en iléranj;e , ic lans la nioiiulre (énlibilité lie part Se

(l'itucrc. Us afl-'ecUni mcnic , en recevant ces niari]ucs de refped extravagant, iii\c

cfpéce il'extafc , une //«/«/«afnrefprit , qui nous paroît dite à l'Iiabituile ipi'iK le (une

faite de fouftrir tout tans émotion. Ci'ell encore dans cette attitude cvninue iju'ils

kmt conUiltés des Indiens les plus retenus, & ipie les femmes Dévotes s'entretien-

nent allez long-tems &: allez familièrement avec eux.

Le teii qu'ils brûlent cil fait avec do la riente de Vache féchéc au Soleil: ils ne
fe fervent d'aucun \xtu que de celui que l'on emploie a brûler les morts , parce
qu'il ne s'y eiii;endre pi)int de vers. Si ces l'aouirs avt)ient rulajje des Microko-
pes , ils feroient bien furpris de trouver des infecles vivans dans les tliofes qui leur

auroient paru les moins capables de les faire naître , fie de leur conferver la vie :

nuis apparemment leurs recherches IMnllques n'iront jamais juiques-l.i. Quaiul le

fommeil les furpreiul , ils fe lailleiu tomber a terre fur de la cendre de bou/.e de V.u lies,

iîclur des (M'dures. lis poudrent même quelquetois de ces leiulres leurs lonp &. fales

cheveux, i.'opinion fait tout. On a vu le teins oii des Illuminés le jettoient tout

nuds dans le plus i^rand froid fur un monceau de neige , ^,/j ou la force de leur

imagination leur failoit trouver une famille complette, lemme , enfans &: domelh-
ques. D'autres ont eu l.i charité de fe laillér manger des poux, ôc d'autres de
e laider pi(|uer des mouches , dans les plus vives ardeurs du Soleil. On voit en-
core des gens qui le Magelleiu le corps luid avec des aiguilles. De tels ilévots trou,

voient autrefois les mailons des riches i<c dis Ciraïuls .i leur bienféaiue. On s'elb-

moit heureux & béni du Ciel, quand on recevoit chez foi des hôtes de ce carae-

Auj(nird'hui encore il y a des Pais, ou ces pieux égards confervent toute

l

tere

leur force ; fie voil.'i ce qui fe pratique de même aux Indes , fuivaiu le récit de ids
plus lages V'oiageurs , qui cependant traitent ces Peuples d'extravagans. 1, "extra-

vagance n'ell-elle donc faite que ptnir les Indiens;

Tavernier dit avoir vu près de Surate divers baquirs , tels qu'ils l'ont rcpré-

fentes ici i &: nous les décrirons conformément à fon récit. C)n voit donc aux
environs de Surate lous un grand arbre des Banians plulieurs Pagodes tonl.icrées

.1 des Idoles. l,a P.igode qui touche le plus gros tronc de cet arbre , cil dédiée
à Mit»i4imv.i , dont on voit paroitre la tète ditibrme du milieu du creux de ce
tronc. Ou voit aulh quelques dévvUs prolKrnés devant cette monlhiieufe Klok',

&: un liramin recueillant les aumônes <]iron fait deKis,de Millet , Jke. Tous
ceux qui viennent faire leur prière dans cette Pagode de Mamaiiiva, t'ont marqiks
au front avec du vermillon dont ils colorent aulh l'Idole. Ainfi maripies , ils ne
craignent plus qu'aucun mauvais Kfprit leur iniile.

On a repréfenté plus loin une autre Pagode confacrée .i Ram , dont la repr.-
feiitation fe voit au dedans de la Pagode i il y a aulii la lepreientation d'une Va-
che .1 la porte de cette i'agode. Deux autres l'agodes le voient encore dans le

lointain : l'une cil aiilli dédiée à Ram ; l'autre tert de retraite aux Faquirs.
Quelques-uns de ces b'aquirs fe retirent tour a tour dans une folle , du ils no

re(,-o!vent delà clarté i]ue par un fort petit trou. Us y demeurent jufqu a neuf ou dix
jours fans jamais changer de poUure , &i lans boire m manger, .i ce qu'on allure.

D'autres palknt des années fans le coucher : lorfqu'ils ne peuvent réliller an
fonuneil , ils s'appu:ent fur une Ci>rde attachée des deux bouts aux branches d'un
arbre.

D'autres Pénitcns fe tiennent dix ou douze heures du jour im pied en l'air ,

ks yeux tournés vers le Soleil, aiant ,'i la main un rechaud plein de feu , dans lequel
ils jettent de l'encens à l'honneur de quelque Idole.

D'autres kint toujours allis.oupour mieux dire accroupis fur leur derrière ; fie

dans cette fituation ils tiennent fans celle les mains levées hir la tète en plulieurs
faij-ons différentes, pendant des années entières. Des autlérités ii extraordinaires
paroiflent incroiables , Se même impollibles : mais fans dire ici que tous les V'oi.i-

geiirs en attellent île concert la vente , que ne peuvent fur quelques perfonnes le

f-anatifme fie l'habiiuik- r (Jn pourroit fe perfuader que ceux qu'on rencontre dans
ces attitudes gênantes le long des chemins , les prennent .i la vue des pallans: mai-;

on les apper(,oit les bras élevés de 11 loin , fie en k)rtain de quelque bois , on de

• a ) Voicz libr. CunformitAtim,
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<^,k!.Hi',uii rc lieu cachô, qu'il clULurtiiriU demeurent ilanj le mime écat ilu momi

lis |oiiriii''C<i cnii^rt's.

tn voila allez liir un fiijct qui lurpallc tic beaucoup «oui ce que Icf Ancien*

„nt écrit de 1.» UiUiplmc îles Ljcéacmonicni , ai de la cruelle riagtlUtH>n qu'iU

r.iiloicnt f«»urtrir X leurs jeunes gen» ,
pour le% éprouver , ou pour les exercer A la

lutieiue. la réforme îles Pénifem de la Trapc n'en approche pa.> n«in plus, (|uoi-

que HuHi Kalnitin ait du de ces S..litaircs (^ é/ne Ititr Hé^U tint Ittf txylfivt fiour

llMrtr dt «rw Miu'elle commentfoit avec excès, pour le réduire enfin a de )iillei

bornes i & que cette étrange niftrmt ftr$it aut*ht àt hUriyn^ue dt Tyrans. Ce [ugc-

nicnt ne iVauroit convenir ici , puil'que depuis plulicurs liecles les Pénitences des

Hermitcs Indiens duiuu avec la même violence. Cependant nous ne dout()iv, pas,

que ces Hermites Indiens n'aient des fecrets capables d'ulloupir leurs feui
,
ahn de

(e mettre hor» d'état de femir une partie des maux qu'ils le veulent taire. Sans

cela leroit-il pollible ,
que la partie animale ne fe révoltât jamais e(»ntrc la volonté

du Pénitent» f/-) Ovinpitm allure que setant trouvé un jour près d'une troupe do

CCS Faquirs, il remarqua » qu'ils buvoient Couvent de la banirue inhik-e dans de

..l'eau, d<mt la vertu enivrante étoit propre li leur brouiller la cervelle "• Oii

fi,ait d'ailleurs les effets tic l'Opium , fie combien (0 il étourdit , ft: rend mlenU-

blcs ceux qui en prennent de trop tortes doles.
i c i i i

On fcait que les anciens tcvptiens rej;ardoient le Cercle comme le Symbole de

l'éternité , qu'ils Hpuroiem ordinairement par unSer^u-nt replie en rond qui le mor-

doit la quelle. iVoiibIc Svmbole , qui marquoic ej;alement une durée etenicile ,

le Cercle qui n'a m c<immeiuement ni tin , fié le Serpent qu'on s'imaginoir lepren-

tire toujours, en chanj;e.mt de peau, la première vi^incur. C'ell en conlequenco

de cette idée, prile peut-être des K-jvptiens, que les Indiens attnbuem .» la Di-

vinité la ti"ure ovale. Pour cette railon encore , ils tiennent dans leurs Pagodes

un Caillou' ovale pris aux bords du Cjanne. (Quelques Idolâtres portent de ce-i

tsierres ovales pendues au col i ic les plus dévots s'en Irappent la poitrine pendant

^''^KcXmhar*n cft une Par,ode de V) /-rr/w.f/. Ce Perimd ,
qui Ic-lon quelques

\ ohuaurs , ell i'I'.tre intim', V elt adoré ( o Tous la forme dune perche ,
ou plu-

tôt d'un mat de Navire , au pied duquel ell Hanun.an . ce Sin-e fameux dont nous

avons rapporté l'Hilloire. Cidambaran lignilie chaîne d or. La Lei;ende Indienne

raconte .ou'un pénitent de cet endroit-là s'étant perce le j>ied avec une alcne ,

il la lailli Pendant plulicurs années dans la plaie. Cette manière extraordinaire de le

martYriler foi-mcme depUit au Dieu : mais le Saint )ui;a qu'il la coiuinucroit julqu a

ce que Dieu lui eut fait l'honneur de danfer en la prelence. A la tin Cidambaran le

vendit :. les inllances. Il danla ; le Soleil , la l.une , les Ltoiles d.infereiu aulli.

Du iMcd du Dieu ,
pendant qu'il danloit , tomba une chaîne dur j &: cet eettc

tluine qui a donné le nom a Cidambaran. A quel point d'extiavaj;ance n ell point

cuubie de fe porter l'elprit de l'homme , Un (qu'il ne le conduit que par les pro-

pres lumières /tes erreurs les plus i;roHiéres iic les fidions les plus ablurdcs lont

alors Ion partage.
,. , , „ i i t »

Nous ne répéterons ras ce que nous avons dit de la Papiode de Jai^arnat ,
qui, X

ce ou'on allure , ell la Pagode Métropolitaine de toutes les Indev 1 avermer dans

fes Voia-es dit ,
que les revenus de cette Paî^ode luthlent pour nourrir tous les,ours

oum/e ou vinm mille Pèlerins. Elle entretieiu julqu'à vingt nulle Vaches. Le

Crmd Prêtre des Indiens Cemilsv fan ix relidenee ordinaire. Il i.i.xe les aumo.

nés des dévots a proportion de leurs facultés , i!c de ces aumônes , qui vont loii-

vent a des lommes pielque incroiables , il entretiem ÔC detraie même tous les pau-

vres Pèlerins ( f) Herbert parle d'une Pai;i>de de Calicut dediee a un Smge
,
ap-

paremment celui dont nous avons rapporté la bable : cette Pagode a un portique

orné de fept cens pilliers de M.irbrc
i. „ i.

Le Ho, , ou Samorin de Calicut , a dans Ion Palais (^^ "»^- <>haiKll^' r'^'-'^.^c

remelentations d'Idoles Hiéroglyphiques , lelon l'ufage des Indiais. Mais ce quil y

.1 lie plus remarqtiable , au .apport de cet Anglois ell tm Frone rougi p.tr c

feu , dans lequel on fait brûler des eiitans a l'honneur de la principale Idole de la

( <i) Jiujji Kjl'utiii , Tome II, I cttic }«.

( b ) \uiai;ei, 1 onic 11.

( c ) Voie?, ce cnic ClitfMn en dit , 1 orne IV .

de (es Voiaijcs.tjiiion in-ii,

( d) le nu me que Villnou.

( e ) \oki l'u>rh.is, I.iv. \. Chap,

(
/) I iv. III. de Ick Voiajîe».
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||f CEREMONIES, MŒURS 2T COUTUMES
l»«f5otlc \ qui on les lairiric. Ce Sacrifi'ç .uir«>it hcaucoiip »lc npport A celui n„e
Uv l'hoMii icr« Ce It^ Hobriiix MoLîtru t'.»iloiciu ilc kui'. ciiùin a A/#/#«//

, ij |'„„

pmivoit .i|tnitiT f«)i .ni liciir Herbert ; m.illuiireiirenieiu il elKopilU iiiHiU-le île iuicl-
tliie< Ajutur\ extr.iii.^ par Purthét , ipii ne ilileiit pj> tDut j lait te i|iie le Sicur
Herbert tlit iti. Nmn lailloi» .uix luricux tettc mativrc à difeiiter. yiHtiouil tu
loit

,
t)n met «]iieUiiie\-imeï de tes viaimes inlortHnées »l.m% U boiulie eiiHainiuéc

tie I IiUilc
, & elle tieiii les .uitres dans la iiuui g.uitlie , l.ii|iielle tll eteiuliic lur uu

feii. Tdiis Us matins Us Br.unmes lavent cette Statue avec ilc l'ciu faeréc du Gange,
«>: il V J des jours ou ils lui rendent un culte plii> particulier. Alors ils répandent
de» Heurx fur fi)n Autel , &: treniiunt i|uett|uis-unes de ces fleurs dans le laiij.', il un
coq: ils les mêlent enliiitc avec de lencens dans un n-iliauil d'arj;t.nt , & cîieen-
fent ainli l'Idole, l'endant cette CÀ''rénu»nie , le l'ictre cuite la dév«)tion de laC-
lembli'e par le Ion dune petite lonnetre. Ce même Prêtre coupe la "orgt ( 4) .'» «„
COI] avec un couteau d'ari^nt , t|u'il trempe dam le fanp de cet OiUau * &: te-
nant le couteau liilpuulu" lur le ncluud >)ui ell au milieu de l'Autel , il in laïUc
déiouler le fanp avec des i;ciKs &. des ^rimaies convenables à cette Cérémonie.
L'Autel elk chargé de Çier};es allumés. A la fin du Saerificele Prêtre prend kuk poi-
gnée de bled, & en même-tems s'éloigne j reiuloiis de l'Autel , en le reginlant
toujours, ttant arrivé à ww certaine dillance, i>; il jette le bled par dellus la tê-
te i après quoi il retourne à l'Autel , &. en ute tout ce ipii éioit polé dellus.

Près de A'4«çrwt«/
, Capitale du Koiaume de même nom , entre l'Inde &.le(Jaii.

|;e, il y a une (c) l*ai;ode très-celébre , toute lambrillée &: pavée d'or. l..\ dévo-
tion la plus remarquable i)ui s'y praiii)ue, cil ipic Us Braniiius y. tacnticnt un iiior-
tcju de Uur langue .i lldoie. Scroit-ie parmi ces Idolâtres le Dieu de la paroU&.
de l'éloiiuence , ou le vengeur de ceux qui ne le lervent de leur langue que pou;-
niédire ou pour tromper

, qu'ils prétendent honorer par un Sacnlieè li lingulier ?

Cell ce que les Voyageurs ne nous apprennent pa*.

L'origme de la veneraiion que ces Peuples ont pour ( 4) le Gange, cft attribuée
par Us vinsa la pureté Ce A la légèreté de Us eaux , qui à la longue a lait dégénérer
en kiperllition les avantages qu'on rc(,cvoit de ces qualités. Il n'ell pas nécellairede
f)arler ici de toutes les lupctlluions des Anciens à l'égard des eaux , & de toutes
es merveilles i]u ils leur attribuoient, Uir tout aux Fleuves & aux l-'ontaines. Ihjiodt,
un des plus anciens Pottes (irecs , recommande connue un devoir de Religion,'
de taire ix prière aux Dieux des Meuves , le vilage tourné vers leurs exK\% , te
de s'y laver les mains avant que de les traverUr. »> Les Dieux ajoute-i'il

, loue
» lentir Uurcolére a ceux qui traverfeiu un Pleuve , fans s'y être lavé les mains. » Ou.
treUs eaux du dange

, Us Indiens lerpeeUiit encore celles qui environnent quel-
ques Pagodci. D'autres attribuent la vénération qu'on a pour ce fleuve au roilier,
d'où cette Kiviere prend {a lource. Ce rocher rellemble a la tête d'une sxi.\xk:

,'

& c'ed apparemment cette relUmblance <]ui lui a attiré tous les refpeth qu'on Un rend.
Quoiqu'il en loit , c cil un ade d'une grande pieté de le baigner dans U' fleuve, d'en
boire de l'eau , &: de [t] jetter dans Ion lit de l'or , des perles ôc des pierres pie-
cieuU;s. Il y a le long de U>n cours des Chapelles , des Idoles , des Autels , ôce.
fur tout près de Hénarès cette Ecole des Indiens, dont il a été parlé.

l. Ablution des Pèlerins qui le rendent de tous cotés aux bords du (jaive près do
cette Ville , a caule de la célébrité d'une de fcs Pagodes , mérite une dderintioii
particulière. Des le point du jour , Us Pèlerins fe rendent en foule aupréi de quel-
ques vieux dévots dune famteté dillinguee. (/j Ceux-ci leur donnent trois ou
ouatrc brins de paille

, qu'ils doivent tenir entre les doigts pendant qu'ils fe lavent.
Après l'Ablution , d'autres 13ramines les marquent au front. Les Pèlerins punties
leur préfentent une petite oHiande île ris ou d'argent. Knfuite on va viliter les
Images îic les l'agodes qui font -la au tour j £c Cela i'ofiVandf a la main. Les Ura-
mines prelens a la dévotion de ces Pèlerins, fanelilient ces offiandes par quel
ques prières. Ou dit <|u'oii voit en ce nicmc endroit l'Image d'un certain Ai>: ,

qui

(d) C!e Saciiricc lani;laiit parnit contraire à

la croiantf des hrumiiia: mais on peut voir ce

ijui a ttc reiiiau]uc la tlellus dans la Dijfer-

l.iuon jur l» Ketigiti,: ilcs Hr.imines.

{l>) l'eut itie ces Ctitmonies, <)ui lellem-

hleiu à eellesiiueles Homaiiiipiaiiiiiioient dans

la celcbiatioa des Lt'niin,t , uiu iiuili le iiiciuc

but, qui cil d'appaiferiJi d'cloi^-ncr les Kfprits,

Voie/. Oui. I.ijhr. l,i>. /'.

( f ) Herbert, ubi lup. I.iv. i.

(^) Voie/ dans la l)iJ/eri,iiion (ur les JirA-

mmtt te (jue les Indiens raeoiuent dudanjje.

( e ) Soic/.Coiifurmiii du Inditus, i...

(/; Extrait J'uu Volage 4an* Pnnh.is.
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br.M»& M'K- noiicU- l'un lui lui rrouvc qucl.iuc r.»riinri avec Ailam.A
.|ui lis R.il)hn% ont ilomu- aufli »|ii.urc Iu.m , U-s ,Uiix Sôxcs , fie i«>ui le rcftc ito
iiivDU' »l.niblc , l'uiliiu il fjoit Icloii «ux , hotium' & fimmc in nicmc - rcmv II v a
l.i aulli %k% iiicrri'» fji rm , fur Uli)uilk\ on t.|Uhil i)uil.|ius imipu-tH »lc ru , «c
«le IVun i »]u>.Uluct.>i%.uilli on nHrc d'.uurc^ tliulcNfur n^pu-rns. Uni- dp.Vi-ilc puics
.l.in% Ui|u. I ..mlil. cMil ji.ir |)lii(KurMli-j;r.'-. ,& ou l'on truuvcinicf.uulcvcnuf l)i)urbcu.
(i eç ini.intc .1 Joui- a V )cjtcr iU% ritur% par un principe Uc rilijçion , cU iulli rc-
^.inlc K.iiunc une fonnc ilc ùndiHtjiuin flc dt purcu'. l,a trjklin.m leur an-
pitiul ipiun tic ltui% Duiix s'y i toit lave .aurifoiN ; lU vont > y laver ilc liur» pe.
tlK-»

,
ût nVn revitnnint januis (.ins apporter tiuelijuc peu dv terre du litnd du

piiitN. t.eite tvrre lil ilkirme laiiite.

Dans le\ aNutioni dont nous venons de parler , ils marmottent exaAement cer-
taines prières En le lavaiu , ou après setre laves , lU doivent (4} trois fois do
ivitt. n.cnie eau. yuilviuitois lis Jont leurs prières lu)rs de IVau t &, pour lur^
ils lavent un ilpaïc de terre de la longueur de leur corps , liir Icuucl iU fii

louduiit l>ias & jainks rtendiis , & l'ont leurs prières en cette pollure. Sou-
vint ils kulent trente Uns de Cuite cette terre lanaihée par le Cianj^e: mais danscet
avle de dévotion ils olilerveiu de ne pa» renuiei pied dioit.

( * j
A J^nUijr.1, dans la Province de Irav.iHisr , oncélélsre une elpéee de JulsiU-

.|ui revient tous les dou/.e ans. l,e Ka|a de (juilacara fait alors dreller un Théâtre,
lur letjuel il monte

1 ic après seiie lavé, après avoir prié les Dieux, il leur fait un
Sacnfue de la perlonne. Il le coupe d'abord le iie^ , les lèvres, les oreilles i 6c les
prelente a 10 Idoles, lailin il le coupe la gorj^e. On peut mettre au rani' des dé-
voues voluiuaiies les Crieurs <X' Amotk , dont il eU allez parlé dans les Voiaçes des
Indes, &: les Penitens de Narjin^^ut

, ,,; ^pii dans certaines Ictes lolemnellesle pré-
leiuent comme desciimmels a leurs Idoles, les mains liées derrière le dos, le corps
peice de pointes de 1er. l.es plus /.clés de ces Martvrs volontaires prennent un cou-
«eau hien tranchant, Ce le découpent le corps pièce A pièce, en prunom,ant cette
lormule de lacritice

: J( me (ttitupc àn,Ji ponr l'amaur de Dkh s & Inrliiue la mort du
patient va mettre lui au S.ientiie, il cxpne en dilaiu les inotst ('<// /./»«r l amour dt
tnon IJHu ifHc le me fuis ejjert .1 l.i murt. Les cendres ihi l-'anatuiue font réputée» fa-
nées i à. i>n les ici;arde comme des préfervatifs contre les divers aeeideiis de la vie-
iMitin (i on v»)uloit pouller IViuditum plus l(»in , 011 trouveriiir parmi les anciens
daulois des i;eiis ijiii avoient au moins viueK)ue rapport à ceux ijui crient Amock
iiaiis les Indes. Cèuiient les {d , StUnra {Stldurii 1 ipii le dèvouoient a la mort
|>our leurs Kois, ou pour les perlonnes aufiiuelles ils s'eni;ai;euient. C'étoient en-
core certains Cav.diers (junlois nommés .Imlucli. Al.ii>, tout le k]ii'on peut dire,
tll i]ue ces (laulois le dèvouoient

, comme les Cneurs d'AmocK, a une mort allurèe
dans des occalions i]iii leur paroilloient importantes.

Toutes les Pagodes font renommées par i]ueU]iies prétendues merveilles, ou par
Ja Tradition de iiuelqucs guérifons extraordinaires, i]ti'oii ne maïupio pas de fore
v.iloir à ceux i]ue la dévotion y atiiie. I,es eiiofes fe pallent la comme ailleurs-
Inn a île la devoïKyi pour Ja^arnat, l'autre pour Willnou. \Ji\ Biamine prend les
luuuehoirs de les dévots, ou telle autre choie i|u'ils lui prefentent ; frote ces cho-
ies à l'Idole du Dieu dont il ell le Piètre, fie les rend enl'uite aux peiioniies ;, ,n,i
-Iles appartiennent. Ne doutons pas i]iie leur eoiitiancene loit eniieie. Dans les Pro-
.ellions ijue les Indiens tout taire a leurs Dieux, ils olsfervent des ufages qui font
allez connus en lairope. Tel ell, par exemple, celui du brancart fur leiiuel iU
portent le Dieu qu'on promène i l'Auiel portatif dont ils le fervent a ces Protellions

j

les rieurs lemées lur la route de l'Idole i les parfums & les odeurs qui hrulent A fou
honneur. Nous ne dilons riendes ir j cris, des prières , des mouvemens qu'excite
la prèlencc de ce Dieu, des j;èmillemens , des tranfports de dévotion de ceux qui
viennent dansées Pagodes ; tout cela elk plus aifé à iinai^iner qu'a décrire, j'cn-
dant la marche du Dieu , plulieius perlonnes l'éventent .ivec îles éventails de plu-
mes de Paon. (/) Le manche de ces éventails ell couvert de lames d'or ou.d'ar<'ent

,

£»: il a fept ou huit pieds de long. Ces éventails fervent à challcr les mouches de
delius le vilat;e de l'Idole i tfe comme c'ell un i;r.uul honneur de pouvoir éventer le

(a) PurdiAi. IliiJ.

(* J 1 ire lie lurchai.

(f) l-Atraits do VoiagL's dans Punlus.
<d I l..tfkr, l.iv. 1 I I, Cliap. iz. cr I.1V. vil

Terne /'/,

Cliap. 1 5.

( t) VoIl-z Purch^i , Btmitr, Ovin^ni , T.i.
fermer, &c.

if} T>tver»it> , l.iv. 1 I i.di- ffs Vi)ljm-s.
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}}8 Cr.REMONinS, M (I> UKS FT COUTUMES
Dieu, «m le rcWve lf% iim lc« Juirct. Ac tvt ri»i|»l..i ne fi' donne «iii'Aiit |*|ih diAlif.
giiJ'». Ou ne %'im.i|;iiuroii pj» t\\i\tn piii inuivcr run tic UntNahlc en l-'iintoc

i

vuiii fourMiH te ijuc rapporte T.»virnur. .. J'ji vu , driil, en Sa«c, \ vn «r.iMtri*

„ tmlruin d Allfnupie, i)uv piiulani uii'on proni»ny»li ihnv l'Eplif*! l'Ormfon i'ttii^.

M Hie du mm qui npiifoit tout dv ion lonj; d.tn\ tnie hu'tc di''iotivi'rir, di'« evm do
„tonf ^ d'.uitrc lywnioicm i comc luiire tn été, pour ili-ijUr U> nununo iiut

„voioii'i\c fur le vifu^i- du di-t\nii. „

Lc« Bfjminct prcdttcni U» Eilypfc\.tux Indiem, afin (|ir)U «'arquiiieni de honno
heure de» Cér^ttlnniev uriiéet en tettc otiJliuM. Kioutoui encore T.ivernier furre
fu|ei. •» l,c 1. de JuttU'i tA(t6. a une luiire .iprcnnuli , il v eut une Filvpfe de SkUiIi
„ il y eut .ili>r% une prudij-mife nuilmude de );eiM(|ui Jeeouroirni de ton» e»\té» pour
„ venir le laver d.in^ le dange. Ce lavement don icnnmeneer trou jour» avant ipron
„ voie l'Ectypte. l'eiul.uu eeMruu jtiur>, ils apréieiu tonte ftirie de r\^, de taincci,
,, & de eonhiurei pour Ks i'oilIiii\« 9c lc« (!rovodiU'« oui font dan^ le Fleuve. Tout
„tela > y jette aulli lot «jue te* Hrainiiut rordoniunc, & i\\i'\\\ tonnoilKnt «nie l'eiî

„la Innuïc heure. tjueUiue tel) pic »]ue ce Ion, ou de Soleil ou «le Lune, de»
„ qu'elle eommenic, le^ Idolâtre» oni aceoutinné de tallcr toute la vaillelle de terru

„ «un leur lert pour le int'naj.'e, & de u'« n )>.is lailUrintc pu'ie en Ion entier, l.ci

„ Riannnes clienluni «laii» Uufs Livre» Hhiui Jav«>ral<le à leiie Oérc-inonie. Qii.uui
„elle eU venue, lU irieiit m\ l'iuple «le jelter fe» ortrande» dan» le (ian^c Alor»
„ il te lait un luuit horrible de clov latte», «le tanihuir» &, «le pLuuu» de nu'tal «|ii'ili

„ fr.ip}'ci.t l'une coiiire Ijutie. De» «[ue U» ortraiulis (ont «Lui', le Meuve, le peu*

„ pie \ eiure , »'v troie, »'» lave le iorp» juUpi'a le «iiic l'I'.ilvpl'e loit Hiiie. I.i»

„ Hianiinc» «nii («mi a terre au Imrd i\u ri».n;c, elhiient le corp» de ceux qui (ortcnt

„ «le leau , ce letir d«)nnent du linj;e fee dtuu il» fc t«nivrent le ventre, l'-nlunc il^

„ U\ tout alleoir dans un endroit, «)u le» plu» riche» «le c«» dentiK ont iiit ap •

,, porter du ri» iS; Hiiliiiii» autre» pr«>vilioiis. (le» mcine» Hrainine» conlacrent avec
„ de la Imui/c de Vache un petit elpate en quatre du terrain «ùi il» f«)nt alii», fc hir

„ tdut «>lileryent avec [jrand loin «]u'il ne »'v trtnivc aiutin Iiifvai-. IK tracent dam
„ ce petit elpaie de tine pltiiicur» forte» de h^-iiic» , (ur «li.uune «icl«iucil«,s ils met.
„ teiit un p«.u «Il luni/e de N'ai lie, avec «ktit on troi> petite» branches de boi» que
„ l'iMi hotte bien, de peur qu'il ne »'v remontre qiieliiue Infetle. Sur ce» petite»

„ branche», il» mettent du ri», de» léi^ume» 6c autre» iliofe»de cette nature, a «nmi
„ ils aj«)Utintilu beurc, \ y mettent le fin. Kiifuiie iK «ibd rvi lit la Haine , ik formciii

„ lui II» ilirtercntes .ij;itatii>ii» «les prédidion» tmiihaiit la ré«,(i|te de ce» uraiiis. „
Ce» ilerniére» partieularitc-» ont queUiue tapp«jrt à ce que noui diron» plu» ba» fur U
foi de Irver.

Cette icte fe fait particulièrement pour l'amour du Si>leil , qu'il» croient f«iuft'rif

peiulaiu (.)ii l'.cUpk. ./ l'n Otitu , dit-on , dans certains l.ivrc» Théolo';i,jiics
des liraiume», fe failit alor» du Soleil & l'obluircit : il fuit donc travaillera le

ck-livrcr pour l'amour de lui-même , puifqu'il elMi bienfaifant , ^; qu'il loiurilnio
au bien de toute la iiatuu Cette délivrance fe doit ..btenir par des puriticatioiis,
des prière» , de» aumônes, ficc. I,a defcription de» al>lutioii4 que Bernitr vu faire dans
la 6VWW./, revient en partie A celle de Tavernieri Ce pour éviter Ici redite» , noii'î

renvoions à ce «|ue non» en avons rapporti'. Il feroit iiuicile «le parler ici «le la confor-
mité didecs liir cet article avec le» aiu len» Idolâtres. Non» dir«)ii» feulement , «iiio

malgré les lumuies de rturope, on n'v ell pa» abfolumeiit revenu de ce» fraieurs
fuperlliticiiles de» l'aien», quoitju'a due vrai, on en reviiime ton» les joins. Her-
nier dit, .. que ilan» la grande fcclypfe «le 16^4. la terreur panique av«)it fi fort fuit
..le Peuple , que «]uclqnes-un» aihetoienr de la «Irogue «outre rtilvpfe

i que Us
..autres (e caclioieiit A.\m «les cave», ou s'enfernioient dans des chambres bienclo-
.. les i que le» autres le jcttoient en foule dan» le» F.t;life». ». Il compare cela i\<.c
ce qu 11 vit enluite à Dt/j/t en 1666. On a vu «inel«]iie chofe «l'.q.nroi liant dans
l'HelypIede i-u6. Dans le trille état du Soleil peiulant un quart «l'heure , bu'U
de» Chrétiens turent aulli ertraiés que des (untilii plulieur» laifonnerent , ifc tirè-
rent dci tonlequcnce» à perte de vue d'un événement li naturel. O

(a)Bemitr , lom. il. de fc» ym/igei m Aft-

f^ol. Lue autre Utluiimi ilu 1'. MmMui , rap-

fH>rte, c]uc le» kiuiiks ^ri)ll',-s noient Imtirilu

ojjii , cuignant ijuc k Q1HI4 , uu le Dragon

n compara le

«lui maltraite fi fort le .Soleil . n enKli)iitillèlciir»

cmIjiiv aulli, \i)it/ eiKoie (ur lou^nie îles !..

il>('(cs, le (.liap. XV. dtihlhjjr^i.-tio/i/ji/hrifii

lui les DitHX Jei Indttin Oni/iUMx, •

|i}^,
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ï

(4) ioIgU é» la Vranc* k celui it« U Naiurf. T<>iis Uf driiv , difoii-on, «V-
tivpf"tcttt m mém« tcm<. I.4 lcv^« liti .St^gv rfc Bjrirtuiw Id irmiv* à p«>iiti m>m-
tni «lam un umi fiial i cet cU'u« S<>Uil«. I es |i>lki pcnféct t)iitf cfiic rvitcrtii>

ire fourmi aui bciiiR cfprtM eu Holtamic & en Aiigleivrrc I Mit* fur*i«tiii itmi*

bien ne fcrvit-cite piM à ccrumi Préiluaicuri i'roiviUn» • <|iie le eiMe iinimoii

j 14 vengeance I

L.ct lmlien« Je #V/!#/Mr , Ac tte« autre* PjÏ« voiTint , lélcbrcni une fèie ru(li^u«

artcs finpiliére , |»oiir mériter une lieferipiion. H) Dans le lenisdr* ft'mailUs, Ici

Brimines l'ont uni; vlpree de l^éitiàith»» dti (A**./* de eeite numérc. On 61e
iouie« Ici br.uu'hct i un ç,t*^^ arbre» encepti^ c;llet du fommei, Ac nn le (bir^c
«iiluite fur fes épaules awe t^raïui brulr » car dan» ce» lortu de cérémonie* le l<riiii

4 II loujours de ta partie. |,ci Hrainine* qui iti.irih(ui a la tête de la l'roeellinn

,

règlent aulli le ton de la Plalnioilic. lU vont en i hantant jufiiiri l'entrée d'iino

l'apidc- I & quand ils loni dint le Préju de te lieut ils pol'cut une exirémicé do
leur arbre à terre devant U porte de cette Pagode > en taiCuit en même tenu le

Sélsm I l'ell-à-dire , une falntaiion Reli;»ieiife. Kiiftiite ili relèvent l'arbre avec
de urandt eris : lette (éréinonie le intore julqua trois l'on, fi«. 4 cluque foi> nu
t'ait le tour de la Pap>de ou du l'réau. Apres cela le drand -Hrainine fait un
irtux dans la terie, &; y verle de cette eau bénite qui vient d'une Vache , ou
peut-être tle l'eau «lu (ianget car celui qui nous tniirnit cette dclcriptinn ne s'ex-

pli<)iie \\u. On plante icf arbre ilcnu diponillé , iN on l'orne ilc luiuUroles fie de
avillons. On att.uhe .t ton trom de» bouihi'iis de paille, ou ion nut le feu.
.e(irand-Hramine examine attentivement la Hamc , ficpronotue l'ortcle fie la béni-

«Ikhon fuivant ce qu'il a reni.nqué. 'I^uit cela ell accompagné de quelq.iei oHVan-
des de His , de llciirs, &;e. L'Auteur An^lois a ration de dire , que cette cér<f.

monte a quelque rai)p<»rt avec les .imh4fv4li4 des anciens Homains.
Oes iU votions piidliques nous ccniduil'enr ii.ituiellenient au\ ilévotions parLuilié*

rcs de ces l'euples. Outre deux )ours de jeune qu'il» doivent obfei ver tmi» les

mois , fié ilont nous avtnis p.irlé ti ilcv.uu , les plus zélés commencent tou)«iurs la

journée p.ir des Prières fiv des Cantiques. Ils obtervent la même ihol'c , luilq,ri|»

entreprennent «lutlque art'aire conlid^'.able. (r) » (Juaiul pluticurs Ouvriers l'imt cin«
»>ploiés eiileinble a un même ouvr.ij;e , ils chantent tout le jour des (Mimiques,
Mlans céder d'un quart d'heure, tantôt alternativement, tantôt A une vi»ix teule

,

»»i laquelle on répond en Chmir. l,ei gens de Mer font la mêmechofc fur l'eau,

I» pendant qu'ils remuent la Kame. |,a coutume de chanter îles Canti«|ues .1 pu
»• venir de la Chine , ou elle ell en ulage , &: ou l'on a mis en vers tout ce ijui

» regarde la pureté des iiuvurs, fié la pratique de la vertu. '» Pourquoi ne dit-c»u

pas aulli , que les Indiens doivent aux Chinois l'ulage de mai cher fié de manger t

bilons plutôt que ces ufagcs font de tous les liécle» fié de toutes les Keligums.
les (irecs fié les Komams avoient des Prières &. des Cantiques pour les d'VotioiK
dometlu)nes. On primt les Dieux, fié l'on i haiitoit leurs louanges d.iiis le parti-
culier , aulli-bun <]ue lUiis les Temples. Ils prioient comme nous, avant fié aprè»
le repas. Mais il ell généralement vrai

, que leur dévotion étoit plus falhieulé que
ne le doit être celle du Cluétieii. Par un taux principe éi.dili chez, une infinité de
devotk , U> Idolâtres Indiens (</ font leurs Prières particulières dans les coins dcj
rues, tur le haut de leurs mailons, ilans les grands chemins. IU les font même dans
les lieux où il y a un grand concours de Peuple , ntin que peilonne n'ignore qu'iU
font de Hdéles obfervateuis de leur Culte. IU s'adrc lient a leur Pieu clans la pol"-

tiiie lapins humble fié la plus rclpct-lueule. Apres avoir Héilu le géiuni , ils té prol-
ternent

, fié touchent fouvent la terre de leur front , en failant les afpiration» les

plus ardentes fié les plus pathétiques i ce qu'ils obfervent principalement le matin fié

au lever du Soleil, ()ii iliioit que l'orgueil ifé l'huinilité veulent i'accorder, quand
il s'agit lie taire des zélés de cette trempe.

1,'art'eclion des Uaiiiaiis pour toutes fortes de bêtes e(l certainement extraordi-
naire, puilqu'ils regardent comme un vrai meurtre de tuer les plus vils infedes.

L'n Vuiageur a oblervè , [t] que Vrjitn ik 'IripifUmc ont fut une Loi, qui a du

l

( « ) I Kuis XIV. dont l'cmbitmc l'tuit le So-
leil. Lct ciiilikiue a loiivent t^uii riiua.;inatioii

ilc4 ennt'mii Je ce .Mi)iurt]iic'.

{b ; l fjtr ilaiu (011 l'ita^i àti Ihiit, itiit en

(c) Otinfitn, Voiaçc». Tonif I.

(
J ) Oiiii^tin , ubil'iip.

{( j l.lim.
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M« CERTMONirS» MOrURS r.T COUTUMES
r*ffort A U M«ikt(iM île t»« Hjnum. Il tik «m «|im; Trififtli-mr au» fkvoti liii

• tfi»Krnitii 14} luM^« %U% vunar« àu% Culuniv* ,Uu tl ii.hi U- | is^tiliuur
m*»» tH» n« |H!iti (ui iumitir* Jt-U , t\m iciiv Lm éioti iUukt (m U M.»»».,.
lnhol«, ».«nmt 4vllt «i(« liutifnv T«hii *« ijKtMt (NHirioii l'un' , tVrini .Irii

iin»H«r, parte ijuf Tripiiiltinii- ponvtMi |.*ri hci. .ivoir j|tp»ri.' m C»r»»i Iv ii. ^
«I 14 Mtftcmpf«»tM>fi'. Qiiuutu»! m fiMt , U* Uiyx |,i»i »l«; Moilit maniMcni Âurn

htfAiKtHip «le ih4riu> pmir U» l»i!i'< i itwK pr un i»rtmi|H' irc^ • rJidtnfuMc . h
4l|tiw ik IhurtMuu», (.va .b it t»f(mf)H «{tinn il.m U ti viriii- U» rAfi^^mev, ,i)
mil iumlaimi4 à m. ...i,,,, .lAihiiu» , .|tii Iw aiViriili.Hi 4 invif U» va,»
illlt 4pfC» IjlllrC 4 1 -4U4VH MIK Si«lltlU-.

HvïiiH.n» 4 II ihiruo Uv* lltiianv IXim Iriirt rcpa» il y « ( i ) |(hi|oiim uik' |«oi
lum |H.ur b Vathv i .m |«,4ii %\w xvt .nni.Ml ,M Ih.hi.m»|i pim i»rivil»ni.' .iiii' k>
outru. Au» cnvir.im .U- Sxumm, tm v. a >,., r.m» Mo)Mi.it pmir k» aimium ci.
ir..j»ii,

. I1UUU.& uK-, |,,,r l.i ûiipic. |,4 thariii' V4 |«lii> loin »mi»rc i pNt ik m
Ili.|m4l oM m vuii (III Mttv |H.iir U« pmii. p.nir k% |Mm4iU%, &t, |».Mir nourrir
*i% InfCiU'i iic li nunii'rc i|iii Imr ioiivuni , on l.m« .U uni» vn nm* m» |».uivr«
Iwrtmic, «|iii ^\t%A^^: .i |..illi r Li mm lur iiti lie. ,\M^^ li lioi .U rctruin Jci»%|iii,,
•ninukui ^ Ion .i Ij pri't4ii....n .r4ii4Jur k pjiivni, ik puir »im U UuiiUiir »Us
pu|iiiurt» «« loMim' .1 U' riiir%r av4ni le |uiir. l'ir tciii- prcijuiion, k» liik^U,
k lu.urrUkni i.uii ,i knr jik .le ton ^4ll^:, Un jmrc Voijjîuir r4n»..rrc «uic U,
ll4ni.UM (y) k kiiuiii tkvorir .k U vcrinim . ^ nol4m y.^ U «kirinri , nwoitm
«ppillcr Uns I4..0II iiii .K Uiir> J..nii>, (|U( k ih-ircc ik h nourrir 4 k% dviKii'.
I.C Joj;iii lin 4lliniu iki|iioi vivre lur U ic«c «i lur kwutrc^ piiiic^ik f'oncori'M
nuij iK- nouiçtvmloin pj, »iav4ni.»j;c l'nr un lunf , i|ui nu.nirc ionil»icn I liomnw
K' ik^ln.nor»! Iuimi:mv, itiumi il %obainv a (uivre kt »onk»uuiH,i% .l'un i>riniii>«
ixirjv4g.ini.

' II'
HiloiM un mot lie b nuni.u' iloni kv Profélytc, .k% R4i)i.(n« font oM^e.^ Je

vivre k, lu prumer. mou J, kur ionwrlion. ir) l,o Hrumiiu. kui ..riluii.Kn.
«k weier .(c U henic .k Va»lie «bio lout ee ipriU iiMin-ein , i-vnd.inr te ivnu
de regn»er4ti..ii. U »luk

. .pii t-ll ilahoul .lune livri . .Iiniinue ihii ,i peu i|u4ii,l
k» troi» prunier» m.M, k t.>m e»ouk>. C...n.me, Iuiv4nt leur il.ul.me ,iei aivinuil
a iiuel.jne thokilf divin, rien ne purilk mieux k» Lmillurev »lu to.oN Ce .k l'4ine,
.jne leuTi-inenr «pii ton Je lui. ijoe ne .limu p.,> ,u ..n Coninieiu.ueur tuluil.
«un v.uulrou o.niiMrer L ii..urriiure ik io l'u-klytes avee lev ordre» .lue DieM
*lonn4 amr.tou 4 h/éeluel (/i, .le mcler de b fienic de Vaille d4n' le» ali-
meii». Ajullom ic% i.iee» .k» Hrainiiies aux propriété» iiaturelU» .k h fiente .W
Vaehe. Lcv Me.leein» allureiii .mVlle ell pr..,.re eontre la ^;4lk, .uielk netoie
». polit l4 tuau. l'ii Mvll.iue Hr.iiuine trouvei.ut bn» .ioute .bn» eev .lu.ilir.s
ton, ce .1.1.1 but pour repieleiuer Li puritUaiK.i. Ipinu.elle. l'allon» 4 .lauttev ut.i-
CCI. l'eut-etre aprcv t.uit la luperUition n'a-telle bit .nie fmee.kr au piiiuipe .le
Medeeine .pu av..it etal>li .a ul.igej ce ne kroit pav k premier e4» .m eeb ler.iii

Divers autres U S AG E S de ces IM! U I' L !• S.

Un .le tes ufi-es cil le i lunjjement .k nom l'urt .•r.liiuiie .lain lOricnt . Kprm.ipakmem .l.u,s k Mo-u|. (j.un.l .pid.|ue Indien, dit un Andois.» f) 4 ,u
fe bonheur .k plane ., |.,n l'ii.ue

. ^ .,ue k l'r.n.e j.i^e ,1 prop.,» de l'iver 4
mieUiue p.,lle dillmpu-, il lui .loime im m.uveau nom. tiei iibi;e ell laiu .luutc
f..rt ancien, puil.iu il s'en inuivc beaucoup d'exemple» dan» k» .Saint» Livre»
peut-être cela r.Ment-il uiv liiinom» il ..rdinaires elie/ le» drci» &; du/, le» Ko-
nuin». Ce nouveau nom iiur.pioit ordinairement b .pialice par la.pielle un .Icvenuu

agréable

( 4) Du itliii il
, p^renln lnnùfAHM , A etrni^m

étltl'ItllUlt"!. t. It.lltllt Ic> titllt rtlwcpics de
l'ripioltmt,

(*;i>imt Rcil. DifcMr, Jnr refait Jt If/iflji.

rt,

(t) Ovingtin, ubi fiipii,

( d t
Dam Piinhéii , I iv. v. Clup. y.

'«) Viiifi lu .|ir»M a itii ,lu .No.iwiat lU»

(f I Fitihitl , ( lup. IV.

( l ) Ovinim , I onic 1. Je fei Voiajje».

'1
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MlfiiHt «li l'rifHD . «Ml l'MlIbn ptir iMfMlIt tm «Vioii rcmlu »u\t à TRui. Qiwl
«{«itfbte lr< mtii#« ilMn|(ri>Mni tU- nom t c'vll i «vlii i|it« |««im ri'vcntr Iv nmtvc^a
ttctm «l'Wi ti ffl iparU^ iUi»« l'AiMHjlvpff. t,r« Imticm. iiiit om r«^u un niHivv4M
Mitm , iJtHcnt «vKr futn l« prvi^tktii, il« ^tir i|ii«' Uum «nmmu m »'cn (*ititm

à diicli|iM> mtMltct.

l'nt autre chnfc drmi nn irmtvi' nltiftciirt iRcmpkt (hc« le* jnrim« OniiniAiii»

r(t ivi t«r«?« i(« irfpitk ijtii ti«ni ik rAiiurAU«m • »ljn% !« nMntM' iW faltiiir l«« l'rincc»

\ Kiir^primipiiu WiMilIr**», Otiféliu I F.mpcreuntii Mor '

i irii f4 m,»iu 4 u rr»

,

«nnititHjnirnliiiiritrii-ffffnénu nuin (4 p<MfrinCilk t'iii ûtiiitnUMcv.srit fur

|4 léir. tltla U* rrtn'iv |ufi|u'4 ir«»iv loi», ai A mvUttv »juon jpnithi' «lu Moti.iri|»uv

^.«^ (ihinoM II- prolliriii'iii mul' l'ou tUv4ni leur l'.mpvriur i tn un moi «m le pn»
lIvriM,' i!''nrr.ilrmcni tkv4ni \t% l'rimvt ()rieni4Uk i ti on h« leur p4rl(! <|u'vii Ue*
ifrmc^ >|tti. U'Ion no« uf4|Kc«, ne ioni lius i|u 4 Hdre (>> > Nous 4vons jtlmt*

«jiii,l«|ti«.s \\(i\^v> ciiuivdU'm iieuii«l4» lomiiu' UiiiiresiU v, ,^ ' .licljtrte Mj)i.U^»
tlt' S4inieii'. liKuiilIt-mii tiklmineme , tii, A ï'èpifJt Un U pntikernAitttn ilvvdni
U'\ Moii.tri|u«t()rtcnuux , rien n'en 4proihe (|uc li m<tn>^re de fcrvir k genmu lei

Kois il'An)>U'ii'rre>

|,«s H.ini,in« ne fc ruiimctirm ijirivii Ujinonp tic n'iiupiiiuc au frrtncni. IMc
M^4riiin( ioinnic une iliok lUshuniuible » |ultiui\>l4 t|uon4lliirf «lu lU 4imeni mieux
j'ertire kur vmU, »|ue »le pri'ier krmeni en julluc (4). yii.iiul lU loin limés «le

(« l'jire I ils nieiuni k« lUiu mains hir i.ne V4»Ih*, & iommeiU|ent leur lermeni pji
iisp4iolest éMt ft md^x* it f* *!>•'>' '^t tO Aittmil l*Kté ^ ti , &i.

1,1 s (icniils lUt Houume ik Ihtém foni leur ferment if'une munére l'ien diftereniCi
On les enkrme il4ns un Oenlc île iviulrcs, hi ils en mettent fur leur tête. Une »lt>

luii> injins ell pofcc fur le haut ilu front, 6. loutre fur l.i poitrine. Dans leite puf.
inre, ils|urint pjr leurs Dieux 1 K l'on allure t|uc leur ferment eil loujmirs eonfor*
me J I4 veriie. Du moins les Vutj^eurs le ilifent dinft.

CviiC Vdvhe ti ehérc . fi faerée aux Hanunt, éioii autrefois un iic% objets rernm-
ttiaïuU's a leux ijiii avoient l'Iionneitr fi) il'étre eréés Néirn ou (ientilshimmus par
les Kois liiiliens. Apres les V'jihes venoieiit les Hrainines. l.e Prinee eml'ralfoii

K's nouveaux Nairos, en leur ilifaiit : 4/Mrt. /// k'étktt c^ /ti trjmiMti,

Ces Nairos ont des Privilèges extraordinaires. (1 ) Ils ne le nunent pas: mais en
rcvanehc ils ont le droit d'exi{;er k\ plus feeréics faveuis de telle fille, Se même de
telle temnu' i|u'il luirplait. 'rrlonne ne testrotiMe dans I4 polK-llioii , pas nicine k*

tiiari , «jui (e iron lort honore de la Vilite de eesNairos, A;i|iii (e tient dans ees oe«
talions 4 la porte de fa nuifon. Pour empèiher que perfonnc ne les trouble, ees No-
bles laillent leins atnus à la piTti'i fiv lela lullit pour en interdire l'entrée a tout le

inonde. tJiieK|u un a du des l'.lpapiols , qn il. ont la iliferétion de ne pas entrer dans
la ilianibre de leurs époules, lorlk|u ils trouvent a la purte les fandales il'un Kelicieux
«jiii la dirij;e «ui la eonfelle. (ju.uul les Nairos palient , thaeun ell oblij;.' de k dé.
murnerde leur ihemin, Vji"M"*'^''' '*"'*!'" '"-^ aborde 6; les totuhe, les louille ; lui

C.hréiieniomine Us autres, l, impureté «lu'iU ont eontraiU*e, ne leur pi rniet pasil'a-

voir eonmierie avee les autres Nairos , |iiliju a ee iju ils le loieiit laves felua les rits du
leur Kelij;ion.

( i ) l,es Idolâtres des Iiules font iLujuer leurs iloii;t<, ijiiandiU voient «jueliju'un

bailler , \ erient en mcme-tems pliilieurs fois ç/^^rj»»*, ee i]ui veut dire, fouviens-
toi de A'.iMW/. Ce Naramt étoit un .Santmi des Indes. Les Indiens eroieiu qutf
le ela«itiement desdoij;ts empcehe un un mauvais Lfprit n'entre dans le eorps de ( e-
liu iiui baille, (jiiand on éteriuie en leur preleiuc , ils obfervent de faire quelqne»
lonliaits eonime nous ; peut-être iienneiu-ils ee dernier ula^e des Européens , on plu.
lot i ell tin ula^e preliiuiiiiiveilel dans tout l'L'mvers * lur i)uoi on peut eoiilulter

tine dillertation de M$Hfi<iir Mttin , imprimée dan» les Mémoires de l'Aeadcmie de»
belles Lettres. Le^aïuiens drees mettoient en ijueltjue fayinlétermiement au rainj;

•les iholes l.uiées : ils en tiroient île bons ou de mauvais air^ures , fie ijii.uidils voioieiù
étemuer, ils \t . failoient «jiielijues lignes d'.idoration , ipii ont donné lieu aux an*
eieiii Lerivams (Chrétiens de les aieuler d'adorer l'éternuement. Voil.i eommclezélo
d'uii Auteiirfait multiplier les erreurs de eeux ijuil lombat. ConU'ien d'Herélies fis.

conib en de téaébieules eontroverle» ne devons-nous pa> a ee zélé. Les Summ ,

liHl
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iVui<t|(vs.
( 1 l.stiails lie l'unhét & Oiinfion.

(c) l.xirmii di ytmia tUni l'uicli»»,

7iifnc /'/.

(4) Tititrnif , I iv. 111. ik fes Vitia>;e«.
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f».lonIc PiTC Tailiirt , ont à i\' l'iijct une iJJ'c tort rinj;n!iôrc. ll-i croient «iiic le

l'icniicT Juge lics Intcrs rcpalli.' l.nis celle il.iiis un livre l.i vie &: les nuvurs de eha-
ijuc jvirticulicr. LorU]u'il elk arrivé à l.i p.ige qui contient l'Hilloire il'uiie perfon-
iie , elle ne niam]ue ).uii.ii«. d'éteriuier. C'ell pour cel.i , ililent-ils , que nous éter-
n.ions lui l.i terre i iS: lieli ell venue la eoutume de louliaiier une heureufe iS: Ion-
};ue vie .1 tous ceux qui étenuient.

Vnv autre coutume oi/.arre , mais avantaçeul'e aux Prêtres , (4) ell qu'un CJentil

venant A perdre (]uelqueiho!e , il ell tenu d'en apporter la valeur au draïul Hra
jnine. (Àt ulai;e moiiié Heii;^u'ux &: moitié (>ivil peut être fondé fur un hoii

principe. Coulidérons-!e comme une amende impofee a ceux qui tout néglieens.
CJn ajoute que ceux qiu manquent de paier cette amende , font duillés hônttufe-
jTient de leur (^ille.

I.c châtiment le plus ipiominieux pour les Hanians eil d'être frappé avec une
pamouHe i iv t'ell, dii-on , { i> ) celui i|u'emploie la perfonne qui a été t)tlenfee par un
Banian. On tire la païuourie , on crache dillus , ic Ton frappe avec la (emelle
celui qui a ortenle. (i'elk une chofe plus honteule a u\\ Hanian que de lui cracher
au vifige , ou de hn |etter île la houe, l.a ven;j;eaiK'e qui m.uipie le plus de n;é-

>rLs , tlk toujours la plus outra;;cante. Il en cil .iinli des l'emes iS: des (^h.itimens.

Bn tout cela les l'euplcs s'accordent : mais ils varient dans l'iinjirellion plus ou moins
lortc tni'ils relèvent , Cic cela dépend de l'ufaj^e de leur pais. Par exemple , le fup-
pliie lie la corde ell hien plus honteux en Iraïue qu'en Aau,leierre ; frapper de la

main lur le viLn^e ell > félon nos manières , moins injurieux que donner un coup de
pied.

£'

iîl

m.

m

De hUEDEClNE & de L'ASTROLOGIE
des INDIENS.

N o r s avons parle aile/, amplement l'e la Théoloi^ie des Bramiiics. V'oici ce
que noui ajouterons de leur IVIedecine îS; de leur Altronomie. (c > Les Kramines
qui pratiquent la Médecine, lont oWit^és de paier tous les ans une amende a cttix

de leur Secte , parce que cette protellion clt étrangère a leur éiat , iic qu'ils en
tirent du prurit. Il v a de la lini;ularité dans le jugement qu'ils font des urines :

c'ell l'huile qui les gtiide dans l'inlpeclion. Ils en verfent une govue fur l'urine. Si

l'huile delcend au fond , c'eit une marque infaillible de mort ; fi elle fe répanil

promptement fur la fuiftce de l'urine , e'ell un figue que la maladie auqmenter.i ;

vie lî elle s'y répand doucement , ik peu a peu , cela marque la diminution du m.il.

I/ahIlinence fie les rafraichillemcns font leurs remèdes ordinaires. 1,'une foulat;e

l'ellomac délsilité par les violentes chaleurs , l'autre rafraichit le fang , îic ralentit

le cours trop rapide des elpnts. Peut-être après tout cette praiique , Il on v joint

le repos fie la tranquillité' d'cipnt , vaut-elle liien l'ulage trop Iri'quent qu'on fut

i.\,\n^ d'autres Pais des reiiudes qu'ordonne la Médecine. l,es Médecins , difoit un
grand Philolophe de notre tems , ne vifitent pas allez , fie ordonnent trop. Mais ihk;

penferoient les malades fie leurs parens, d'un Médecin qui viliteroit toujours , fie n'or-

donneroit que rarement ;

{(i) Schoiittii dit , que tous les Malades d'un même genre de maladie font trai-

tés de même par les Médecins Indiens, fans égard aux d'rtcrences de l'a'^e , du
tempérament , fiec. que Ici (^ures intérieures (e font généralement par des iimplcs,

les extérieures par des fridions. " Ils font aulli des ondions de bois de Saïuial ,

"de Satran fie d'aufes i holcs , ou les Cjeinils font entrer cjuantité de cendres de
• bouze de Vache bruine. Après avoir donné du ris en goulle a manger aux Va-
"ches, ils vont touiller dans la bouze , fie en retirent les grains qu'ils trouvent en-
» tiers. Ils font lécher ces grains fie les donnent .i leurs malades , non - feulement
» comme m\ remède , mais encore comme une choie fainte , qui contribuera beau-

„ coup a guérir les maladies du corps fie de l'ame. ,, Kn voila allez fur une fcience

qui ne trouve place ni , tju'autant qu'elle clt li.'.- avec la Prêtrife fie la Religion

,

par la manière de l'exercer, comme dans les Indes Occidentales fie en quelques
Pais de notre Hémifpherc.

( ,i)TiWtriiier , ulii fup.

{h ) Oviiigion , iilji (up.

(f ) rtiagci (/Oviiii^ton , 1 OUI. II.

( d ) y»iA^ti di Ia CompA^me , &.C. 1 om. vi i

.
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On pixtcml avoir de i;r,iniks preuves de l'Iialiilfté de ecs Gentils d.ini l'Aftro-
loj;ie, ïc (j) on en allègue des exemples, mie on ne fe.iurwic coneevoir , die

l'Ani^lois (]iie nous citons , fans fiippoler iju'ils font inllni'its p.ir i|iieu|iie tlprii
avee leiiucl lisent un eoninuiee intime, (lepeiulant loïKin'on vient a examiner les

faits les pins frappans , .S; t^ii paroillént les plus ineoneevahles , il e(l aifé de voir
t]iie ce ne font i]ue de pines Hdions inventées pour donner du crédit aux C^har-
latans qui (e niéleiit de pratiquer cette préreiuUie feience , de toutes les eonnoif.
fances , la plus hivole, iJÏ la plus extravai^ante.

C E 11 E M O N I E .S' ilc quelque ROIS des INDES.
nés. Lorfqu'il c(t parvenu

pendant un tenis. (Atto
ure qu'un

[h) Le Samorin de (lalicut ell de la race des Brami
la Couronne , il doit s'ahllenir de thair i<c de

abllinence ell (ans dcute Relitiaufe aiu ou elle ilure

repas par jour ; ik: il n'ell pernvs a perfonne Je le voir inanqer : il doit porter les

lU

po on

Il ne do it t

onules ik les iheveux longs .iV: réciter tous les jours certaines']'

tiquettc pour le nouveau roi.

tion de

lus (il

' pour
foi-m

réciter tous les )ours certaines i'rieres. Telle cil l'é-

Ne diroit-on pas qu'on veut enfeiL;ner la niortiric.i-

léme à eeux qui ionr dellinés au Trône t Mais ce qu'il v a encore d
plus (ini;ulicr, ce l'rince cil obli-é de céder l.i perfonne (]u'il vient' d'époider au
(Ihet des Bramines

, qui la lui rend au bout de quelipie tems. Après qLielques
années d'abllinence , le Roi alléniMe le I\u|>lc , lui fait un fellin, &: dillriinie d
aumônes. Ses f(

es
emnus, qui foin très- nombreules , lui prelentent des (>ietL*(. s faciès

]ui ont fervi devant les Idoles. C'eit dans ces Cérémonies que le Peuple- contii--

me le nouveau Koi

{c) Le Samorin 'le scoute île rien qui auparavant n'ait été préfenté .'i l'Idole par 1

Après cette Cérémonie, qui tonf.Kre le cpie le Prince doit

es

m.uuHRramii

il s'aliicd .1 terre iv prend Ion rep.is. Les Bramiius le voient main;er , i!v le tiennent
avec beaucoup de relpei.\, la main fur la bouclie, .i quelques pas de ditlance. Après
.le repas, les mêmes Bramines bâtent trois fois des mains, & portent dehors ee iiui

relie à des Corneilles ilalléesexpres. Il n'ell: permis, ni au Koi , ni aux N.iirus de
liian'^er de la viande fuis la difpeiife des Bramines.

()blii;é d'abdiquer le (iouvernementPar une Loi établie ilans cet Ltat , le Roi ell

«le l'on Roïaume , lorlijue le Prêtre de l'Idole (il) de C^ilicut vi

1er fervir en fa place. (Tell une loi inviolable
, que ce Prince aille de i;ré ou Je f

ient à mourir, & d'aU

du T rone .i l ;Auit
>rcc

Les Funérailles des Rois ne difU'rcnt pas de ces iil"i;:es funèbres que nous d.'cri-

vons dans la fuite. Le deuil conlille à le rafer les cheveux a jeûner cS: a fe

priver de Bétel pendant treize jours, qui font les jours de rinterrét;ne. Pendant cet
interréj;ne , on reçoit totis les avis qu'il plait aux Sujets de donner fur le caracK'rc,
les vices Se les vertus du Succtlleur a la Couronne. On peut croire que la politique,

la crainte , les ménagemens ré<:;nent ici du moins autant ipren d'autres Etats. Il ne
faut pas trop fe prévenir de la beauté de femblables Loix. Certaines choies vues de loin

paroillént belles, îfc tout un eftét lemblableaux i;i-.uidi" lumières vues de trop près,

tlles éblouillent i elles aveuglent les yeux de l'efprit. A juger de cette liberté de par-

ler fur le compte d'un Prince deibné a régner, on s'imagmeroit que rien n'ell plus
libre que les JMalabares ; cependant ils vivent fous la plus dure îles fervitudes. An
bout des treize jours d'interrègne, le nouveau Roi fiii ferment d'obferver les Loixdu
Roïaume , s'engage .i paier les deitesdeloiiprédécelleur, ïc a reprendre fur l'ennemi ce
qu'il a conquis dans les guerres de l'Etat. Il jure ces points, en tenant l'épée do
la main g,UKli?,£\: de ladroite un Cierge allumé amour duquel v a un anneau d'or.

Le nouveau Roi met deux doigts de la main fur cet anneau, (/ell la le ferment du
Sacre, peinlant lequel on jette lur lui quelques grains de ri-., îs; l'on fait quelques
prières. Après le Saue, les prineipaux du Roiaume jurent foi ic hommage au Sou-
verain, en prenant le Cierge comme il a fut.

tinn que cette I.IoIl' cft D-imo , ç\\\\ , fclon lo
aiivioMiK-s IvL'Iatioiis l.lpaijiioli.".

,
pillix". Cs: lic-

giMkxNpu- nos MikIoiiics , cit k' i;rand olijot Ju
( iiltedo C'aluut. Deiimo cit lo UtiiMii. Dion lui

a aliuiKloiiiK- lu .Mi)iKic ; c'cll hii ijiii L' ,i;i)u-

( a ) Oimgion , uln fup.

(/')C.cii ell in paitii' tiii iXIlrl'trt , ijui a

ccpii prckiiic tour >.ij iju'ilu lappoitf tics hu'.i's

de i]uc!i)Ufs AiitiiMs l'.'pai'.n^'l''. l'>>iir en ttic

toiivi'.iiKU , lin n'a iju'à loiilioiuci ict Auteur

avec les Ixtiaits des |.ipa-;iiiiK li.iii-. i iinlj.ii.

tf) K.vir.iiti d: l'aïA^o iliir.s l'iinhiis.

[it j\uut traJuikins aiiili , Jaiis la luppoh-

wMie, & i]ui !tv.ompcnle ».h.;cuii icli'ii (j.,ivu-

Vle^. 1 elle clUopiiuon ileiCs InJuiis

'iviil
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L^/rx CEREMONII'S NUPTIALES.

Les Bramincs fc marient fort jeunes, pour provenir tout ce i^iii peut avmr la moin-
dre .ipp.ireiiie li'inipuretô. Il ell, ilifcnt-iK, plus honnére v\ plus ikvent d'appriulicr
pour 1.1 première fois irmie époule, muuul on ell encore l'un ik. l'-uitrc ilans un état
de pureté &: il'innoeenec , i]ue d'attendre im âge mur oii l'ardeur des pallions dégrade
l'aine de la pureté primitive, lîn eommeree eoinineiué II jeune, &: ijui n'elletabli
»]ue lur la volonté des païens, i'eroit ailleurs une louree d'adultères. 'l'avernier le

me des Indiens. L'adultère , dit-il , cil fort rare parmi eux. Un crime plus énorme eneore
n'ell pas moins rare. CÀ-pendant au rapport de ce Voiai^eur (.1), e'ell pour le pré-
venir, qu'on marie les entans.li jeunes. ()viuj;ton [l>) leml>le croire que l'ainoinipii.

attache de li bonne heure les jeunes gens , ell une des laitoiis pour leliiuelles les feiii-

ines le brûlent lî volontiers avec leurs maris. .Suppolons cette railon bomie i elle ne
l'elt que pour les femmes. Les maris Indiens ne poullent p.is leur tendrellé julqu'au
défefpoir.

Les hommes ont le privilé;j;e d'avoir plufieurs femmes: mais s'il en faut croire un
Voia;.;eur, [c) " ils ufeiu rarement de cette liberté, ifc fe contentent d'une feule.

" Ils (ont convaincus que les douceurs £c la fatisfadi(»n qu'ils trouveroient avec plu-
"lîeurs Femmes, n'égaleroient pas les peines &: les chat;rins qu'elles leur cauferoieiu.
») Ils aiment mieux Ce priver de ce que leurs difpofition's prélentes feinblent deman
5'der, que de s'expoier aux fuites l.icheufes qui en peuvent arriver. • Lu ert'et , li

une feule femme donne quelquefois bien de la tablature dans un ménai;e, .1 quoi
ii'elt pas expolé celui qui en a cinq ou lix, iK; plus; » l'n B.'iii.in , homme .l'efpnt,

>iavoiccoutumededéclamerftiuvciucontre la loliedeceuxqui s'cnv^ii^ciu eu méiue teins

•» .'i deux Femmes, dont l'amour n'ell propre i|u'.i produire des jaUnilies continuelles.

5> Si, diloit-il, l'on lait des carellés X l'une, l'autre ne manquera pas de s'en plaindre,
». comme lî on la méprifoit. Ces plaintes tiennent un Mari dans un continuel emki-
j) ras, & tioublcnt fans ceflé fou repos.

» Les anciens Bretons avoieiu une coutume qui leur étoit particulière , &: dont on ne
» trouve point d'exemple chez aucune ( <^) Nation civilifée ou barbare. Cliaque homme
ï) époufoit une leuleFemmc , qui étoit totljours regardée dans la fuite comme la fieiine. ••

3\lais cinq ou fix perlonnes s'allocioient de bonne amitié pmir en faire leur lemmc
cntreux. Sur ce pied la Femme éti>it un meuble de ménage, qui fervoit aux gens
du logis. Herbert allure que les Indiensde Calieut troquent'bien fouvent leurs lein-

mcs entr'eux île bonne amitié , &: qu'il arrive fouvent aulli que la femme troquée a
pour (.X part fept ou huit Maris.

Selon le même Auteur , les Femmes Na'ires ont une elViine fingidiére pour \c

mariage ; elles le regardent comme quelque chofc de facré &i de il nécellaiie enqueiq

cette vie , que celles qui iiument vierges, font dans leur croianee exclues de
trée du Paradis. Les anciennes Ju;fves couvroient le déli

I eii-

ii être mariées U un au-
tre prétexte aulli plaufible pour le moins, qui étoit la propagation des Juifs & du
Judailme. l*eiiple élude Dieu, Religicin didée par l'Être hipréme : il n etoit p.ts

pollible de réfiller .à la force de ces deux idées, qui certainement ne pouvt>ient iiue

légitimer le délir des vertiKules Jiiifves. Il relie quelque ihole de cette idée the/.

les Chrétiens : nous lui devons tctte phrafe 11 vulgaire, il faut /jue li nombre des

Flûs saccomflijj'e. On li,ait que cela le dit communément d'un mariage fécond.
Dans un Extrait de Voiages (r on décrit une céiéiiKinie Nuptiale

, pratiquée du
coté des r.oijris. Le jeune Honune ^ Li Maîtrelle le rendent au bord du (iaii'j;e

avec un Bramine, une Vache &: un Veau; ôc tous enfemble ils entrent dans le
Fleuve. On donne au Bramine une pièce de toile blanthe île dix .1 ilou/x aunes,

& un panier plein de plulîetirs fortes de choies. Le Bramine étend la pièce de
toile fur la \'ac he , & la prend par la queue , en prononi,:ant quelques paroles.

Ceux qui doivent le marier prennent aulli cette queue d'une main , de telle ma-
nière que l'Epoux tient en même -teins h main dans celle du Bramine, îic que
l'Epoule a la lienne dans celle de fou futur Epoux, (^n verfe enfuite de l'eau lur

la

(») Kt turpi.iliicl.ini, Scc.jM'jtnal. Satyr. VII.

( b ) \ Diai^cs , 1 om.ll,

f c Idtm ) iibi lup.

(V
I
Du moins <kvolt-iI excepter 1 Illc Je f.Vv-

Un. \ oïL/ ei-aprts.

( f ! Extraits de l'inclus.
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1.1 i]iiciic de la Vache , ifc cette eui coule dans leurs iiiains. Après cette céiénio-
nie, le iJraminc noue les deux extrémités .1. s vétemeiis de l'Kpoux H de l'Kpoufe,
cnmme nous le reiiiart]uerons des Alexic.i .. I.es Conjoints font une procellioii

au tour de la Vache ^ du Veau j & les voil.i mariés. I,a V.iche & le Vciii
font pour le Bramiiie : mais avant c]ue de fc retirer ils font des aumônes aux pau-
vres , iic vont prier devant les Ulules, qu'ils honorent aulli de pluliciirs ottran-
des.

Kn divers lieux des Fndes , les tilles qui vont fe marier , font auparavant obli-

l^ees de lacririer leur Vir;j;inité .i leurs Dieux. I,es proc! es parens de la jeune
tille la coiuluitent en triomphe , au hiuit de, voix iS: des Imtrumens devant l'Ido-

ilole : mais tirons le rideau (ur des aWoniinatioiis qui font horreur.
Herhcrt parle d'un lir.imine , Prêtre &; Ciardien d'une Paj^ode, ou les tilles vc-

nuient facritier leur VMi;inité. le j'rCtre étoit ordinairement le Vicaire & le

(.'o.idjuteur de l'idolej mais depuis que l'ai;e ne lui permettoit plus de toucher à
ces orirandes , il en tailoit commerce .wcc les Pallans. IXs pratiques li e.xtr.ior-

dinaires dans la Kel;j;ion l'urprenneni facilement la fraj;ilité du Sexe. Que ne peut-
on pas attendre des dens , quaiul ils ont pour leurs g.irans les enfeii^nemeiis de
leurs l'ictres ; Les tilles iortaiit de l'enlaïue vont s'otFrir volontairement' aux Idoles,

ou pour mil iix dire , aux l'rétres qui les dellérvent.

D.uis le llccan le Marié , la Mariée , &. toute leur Parenté s'afléient à terre

auprès d'un };rand feu , ôc font enl'uite fept fois le tour de ce feu, en dilant quel-
ques paroles , ilont on ne nous ilonne pas l'explication.

Mandedo dit , que le Marié îk la Mariée font trois fois le tour du feu , parce
que s'il arrivoit que le Marié mourut fans avoir fait les trois tours , la Mariée
pourroit fe remarier. Cette raifon paroît bien foiWe , 8c bien digne du V^iiagcur
qui l'a iniai;inée.

(a) Tavernier décrit une autre cérémonie Nuptiale des Indes. „ La veille des

„ Noces , l'Lpoux , accompagné de tous fes parens , va au logis de l'Epoufe , avec
,, une paire de gros brallelets de l'épailleur de deux doigts, mais qui font creux par

nu
'

„ deilaiis , &: de deux pièces, avec une charnière au milieu, pour les ouvrir. Selon

„ la richelle de l'Epoux les brallekts font plus ou moins riches, ou d'or, ou d'ar-

i>g<-'nt, ou de leton , ou d'étain > fié les plus pauvres n'en ont que de plomb. L'é-
„poux étant arrivé, met un brallelet .i chaque jambe de l'on tpoufe, pour nion-

„ trer qu'il la tient delormais enchaînée, îk. qu'elle ne peut plus s'éloigner de lui.

„ Le lendemain on prépare le feiUii au logis de l'Epoux , oii tous les p.irens de part
„ik d'autre le trt)uvent j ii: fur les trois heures après midi on v amène l'Epoufe.
„Plulieurs liramines s'y rendent aulli i &: leur Supérieur falfant approcher la tête de
„l Epoux contre celle de l'Epoufe

, prononce plulleurs paroles, en leur jettant tou-

„ jours de l'e.ui lur la tête & lur le corps. Puis on apporte fur des plats, ou fur
„de grandes feuilles de tiguier plulieurs fortes de mets , &; des pièces d'étoffe Se

„ de toile, Ce le Braniine demande À l'Epoux fi tant que Dieu lui donnera quel-
„que choie il n'en tera pas part .'i fa femme, Ce s'il ne tâchera p.is de la nourrir

„ par Ion travail. Quand il a dit oui , ils vont tous s'alVeoir au fellin <iue l'on
„leur a préparé. Ce ou chacun mange .'i part. Selon que l'Epoux ell riche , &
„ qu'il a du crédit parmi les (Jrands, les Noces fe font avec inimpe &. avec grande
„depeiife. Il ell iiioiué fur un Eléphant, Ce l'Epoufe elt dans un chariot, tous
„ ceux qui les accompagnent aiant un liambeau a la main. U emprunte pour cette

„ pompe , tant du Couverneur du lieu que d'autre;, (Jrands Seigneurs de fes ami.s,

„ autant d'Eléphans qu'il peut. Ce de chevaux de par.ide ; Ce on les promène ainli

„ une partie de la mut avec des feux d'artitice que l'on jette dans les rues Ce dans
„ les Places. Mais une des plus grandes dènenfes qui fe fait, ell en eau du Cange,
„ pour ceux qui en tout quelquefois éloignes de trois ou quatre cens lieues ; car
„conime cette eau leur elt facrée , Ce qu'ils en boivent par dévotion, il faut qu'elle

„ leur loit apportée de fi loin par des Bramines , Ce clans des vaifl'eaux de terre

„ vernis par dedans
, que le grand Bramine de Jagarnat a remplis lui- même de

„ l'eau la plus nette de la Rivière , Ce aufquels enluitc il applique fon cachet. On
„ ne donne a boire de cette eau que fur la Hn du repas. Plus l'Epoux en fait

„ boire
,
plus il ell ellimè nugnitique. Le Cirand Bramine fêtait paier un tribut

„ pour chaque pot de cette eau, „ dont il fe confumc quelquefois pour des foin-
jues tres-conliderables.

(-«) rci.i(^t aux Indes, Liv. ii i.

Tome f'f. * S ffl
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f.cs Indiens i|c Siii-.uc &; ik's tn\ ircnis font faire une rlpéif Je O.ivnle.ule folenv
ncllc aux ni.uiés , .1 j'onr api^niulve A tout le momie IVt.u lionoi.ilile ilans leiiiiel

ils vont entrer. Quand le Marié a fait fon tour , il fe rend au logis de ù Maîtrefie , ôc
j'allied vii-A-vis d'elle. Une table les fépare. Ils étendent les nuins l'un vers l'au-
tre fur cette table , ifc les joignent enfenible i après ouoi le Hraniine iiui elt pré-
fent, couvre la tête de ces deux perfonncs d'une efpcee de grand bonnet , qu'il
leur laille pendant l'eTpaee d'un quart d'heure } e'ell-à-dire , autant de tenis iju'il lui ei»

faut, pour faire les Prières nuptiales. Les Prières étant Hnies, il fepare leurs
m.iins

, ifc leur découvre la tête. Cette Cérémonie ell fuivie des ilivtrtillenicns or-
dinaires iS: du Tellin Nuptial.

Herbert raconte quelques autre» particitlarités de ces Cérémonies Nuptiales. Le
premier jour de h déclaration du Mariage , le Fiancé fait en cérémonie le tour de
a Ville, & le lendemain la l-iancée. L'un &: l'autre ont m\{: couronne fur la
tcte. La Mariée n'a point de dot ; & ce feroit lui faire artront , d'en demander
nnc A fes parens. On lui fiit feulement quelques prélens d'or , de bagues & de
pierreries, que notre Voiageur compare aux(/yi ïi'Jrai ou tlonations ,doiu'il ell parlé
dans Hoiiiere. (t) Pour marier ces dctix perfonncs on fait du feu. Le Marié elk

d'un côté
, la Mariée de l'autre : mais un cordon de foie les lie l'un a l'autre.

Le feu niarqiie l'ardeur fie la piueté j le cordon défigne le lien du mariage. On met
aiilli entr'euxdeux une toile blanche, qui fait connoître la modcllie Se lapuivté du ma-
riage. Après ces Cérémonies Ivmboliqias, le Hramine leur donne fa bénedicbion,
& leur fouhaite la fécondité de la Vache. Alors la pièce de toile s'ote , ik le

cordon fe détait.

Schoutcn
, fi/) qui décrit fidèlement Se avec beaucoup de fimplicité ce qu'il a vii,

dit qu'en certains lieux des Indes, le Bramine fait l'union du mariage avec deux
Is'oix de Coco, l'une defquelles cil pour l'Lpoiix, fiv l'amie pour i'V.pmiù'. Pen-
dant que le Hramine prononce quelques paroles mylléricufes , qui ont rapport à
l'union des t.kux Epoux, les deux parties font l'échange des Noix de Coco , a peu
près comme en d'autres Païs on échange les Anneatix Nuptiaux.
A l'égard des enians, ces fruits légitimes ilu niariage , Tavernier (<•) rapporte une

coutume de Bengale, qui tient de l'expolition des Anciens, & de celle des Cafas,
dont nous parlerons dans la fuite. Lorfqu'un enfant nouveau né refufe de
prendre le fein de ù mcre , les Indiens le portent A la Campagne, &: après l'avoir

enveloppé dans un linge , l'expofent quelquefois toute une journée fur les bran-
ches d'un arbre à la merci des Infectes & des Corbeaux. Le foir ils vont cher-
cher l'enfant , & le remettent au fein. S'il continue A le refufer , ils l'expofent

une féconde fois : mais fi après une rroifiéme expolition l'enfant ne veut pas en-
core tcter , ils le jettent dans le (iaiige , perfuadés que ce doit ctre un Démon.
Il feroit ditlicile de concilier ce rapport avec celui d'Ovington , fi les ufagcs de
Surate & de Bengale étoient les mêmes , comme les Dogmes de Religion le font

à peu de chofe près : mais on n'igniMC pas que des Peuples voifins , avec le mê-
me fond de Religion , ont foiivent des Cérémonies &i des Couturnes fort dilfé-

rcntcs. Cet Anglois .njoute, »> t|^i:e la tendrefiè des Mcrcs pour leurs enfans pré-

« vient leur naiflancc , & fe fait lentir à eux lorfqu'ils font encore dans leur fein i

ï5 car elles ne prennent alors que des alimcns qui peuvent leur faire du bien, &;

>» fc tiennent toujours dans la gaieté & dans la joie , afin que ces enf.ms en rcf-

ufentant ces iniprellions, aient dans la fuite un efprit pur Jcferain, porté au plaifir

!«>& à la gaieté, & n'éprouvent rien de cette noire mélancolie que les chagrins Si

"les douleurs d'une Mcre enceinte impriment dans l'ame de fon enfant. Cette
- précaution e(l fans doute fort eilimablc : mais dans la fuite l'air & la nourriture
" chanîreiit bien des chofes. i»

(4) Ovingtan , Voiaf^es.Toinc II.

(h) Htrhirt trouve ciuclcjuc rcllL-niblancc en-

tre le niDt Indien Dmah Si. tVi«. Maii la ciiftc-

rence de la chofe ell, ijuo ksDin>ih des .N\ariies

Indiennes viennent de leurs propres parens .au
lieu<]ue les préfens appeks t'/nsdans Hutncic

,

venoient de la part de ceux qui recheithoient
une tille. 1! Icmble mime que le beau Sexe de
ce teins -là faifoit gloire d'avoir beaucoup de
prc'fens de cette nature, & que fouvent Ict'om-
mm le dcterminoicnt pour le plus oii'rant. Voi,

un Vers d'Homère dans les ytniiif. Hêmir. de
tfiibim , & rout ce que te fijavant HolianJoi;;

dit à ce fujet. Aujourd'luii laniour n'aime pas

moins la (Inanie: mais il a plus de dclicatefle ik

plus de ménagement.

( c ) Ces Ccrcmonies font plus cxaiflemcnt dé-

crites dans la lhJ]crt4tioit fnr U Rchgiin dis Bu-

(li) foiages de l.t Compagnie, Tom. S'il.

( t) t^oMget , I iv. III.
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Rr.LiCiitiusrs des iNDinNs. 54r

S'il cft vr.ii (j) ijuc U-< Imlicm i\c font p.is difficulté cU' vciulrr le^ cnfinii «jui

Inii fniit A iji.uj^i', «m jifiit iliri' tiuilsfc rumieiu l"i-ii |hii «le leur p. Mah juiit-

ftrc, ii l'on jlloit à l.i rmirce , il fc trouvcrciit tiu'iin tel pnHCilé Jt l'vrtct ilc ta

jcmlrilU'. (^ii'i)n ne Jifc jms ouc l'-ll avancer un par.uloxc infoutcnablc. Avec un
iHU lie n.uiuel , il cil bien dur ilc voir fourtVir des eiitans ou'on i. nus au inoiutc.

l'ii les ineit.int Ions le joii^ il'un Maître, on leur procure uu pain t fie ilc cette

manière leur cnnilicion n'eit pas au-JcIlous de celle îles l'ôtes , ijuc l'on maltraite,

mais k|uc l'on nourrit. On ilit ou'en linlanile, &: en l.ivoiue, il cil atlc/. oritinairc

aux pauvres j^ens.lur tout aux raifans , île veiulre leuri cnt'jns aux GcnciMuini»
nus. Tel cil l'eft'et île la Tyrannie Se île la milére.

Dix jours après la naillancc ilc l'entant , les Kanians font la ('érémonie (bj de lui

ilonner le nom. On allcml'le pour cet etret une ilou/.aine il'ciitans , & on les ÙM
iiiedie en roiiil autour iliine ^laiule nappe , «jui etl étciiilue à letre. Le lîi.iiuinti

«juicll prcleiu , mit au milieu île cette nappe une certaine «luamité île His, fie fur

ce His l'entant ijui doit être nonmié. (>eux iiui tiennent les [nuits de la nappe, l'e*-

levent en l'air, la fecoueiu fié l'apjtent de côte fie d'autre, pendant un t^uart d lu lire.

Après .ivoir ainii lecoué ce petit enfant fie le Kis , la livur de reniant ipii ell

tout auprès , Un donne le nom qu'elle veut. Deux nu)is après i>n l'initie dans

la Reli;^ion i c'ell-à-dire, iju'on le poire dans ime j'aj^ode , ou le Bramme initia-

teur nu't fur la tète du petit enfant des coppeaux de l>ois de Sandal , du camphre,
des doux de };irolle fie aunes choies odor, forantes. Alors il elk réputé Uaiiian , fie

nunibre de la IUln;ion.

Une femme en couche n'a commerce qu'avec fa garde , fie ti'elt rouchéc ijne par

elle les dix premiers jours de fcs couches. Elle ne prépare le manjjer que quarante

jours après.

Ne tinillons pas cet article , fans rapporter un ufage de Religion digne de re-

marque. Le Cirand liramine a ( r ) le privilège de donner difpenfe en fait de ma-
riage. C'eit lui aullî i]in fait le divorce. Une femme féparée de fon Maria la per-

inillion d'en prendre un autre ; fie le fi,eau de cette difpenlc lui cil imprimé fur l'é-

p.iulc droite avec un fer chaud.

Leurs CEREMONIES TUNEBRES.

U N r. des plus anciennes Loix des Indiens ()entils,cft celle qui veut que les Fem-
mes fe brûlent fur le corps de leur* Mans. Celles qui pretéroient la vie à cette elpécc

de facrilicc volontaire , étoient autrefois notées de la plus grande infamie. ( d ) Aujour-
d'hui cet iilage perd de {a force. Les Mahométans le détendent dans les lieux de
leur domination ; 8e les Chrétiens en ont découvert la honte Se l'inhumanité a\.\\ (ien-

tils, par la force des raifoimemens. (let ufagc varie aulli félon les lieux Ce les Pro-
vinces on il fe pratique. A Hiluagar les veuves i * ) le donneiu un répi de deux , trois,

quatre mois , pour le préparer à cette .a\ioii tragique. Quand le jour de la Cérémonie
cil venu, elles numtent de grand ma' n iur un Eléphant, ou le font porter en pa-

lanquin vers la folle , dans laquelle elU doivent fe brûler fur les cendres de leurs époux
qui les attendent. Elles marchent comme en triomphe, parées avec tout le falle d'une
cpoufe , couronnées de Heurs, lescheveux Hotans Iur les épaules, Se garnis de joiaux,

tenant dans la main gauche un miroir, fie dans la droite une Héche. Dans cet équi-

page , elles traverfent la Ville en chantant, fie déclarant à haute voix au peuple,

qui s'arrête p<nir les voir palier, ou qui les fuit au bûcher, t]»'tilts vontJe couthcr mh-

pres dt Iturs chns hfoux , df s'tndtrmir *vic tux. Que ce courage foit l'crtèt de cer-

taines drogues, ou que la force d'une Loi, qui déclare infâmes celles qui furvivent

à leurs maris, fuplée à ime tendrclle que l'humanité ne permit jamais d'exiger,

toujours ell-il fur que l'on raconte des chofes tout-à-fait extraordinaires de la cunf-

tance de ces indiennes. Le feu leur paroîc un tourment 11 fupportable , qu'on oferoic

1 4) Volages dt lit Cimp.tjinit, Tom. Vil.

( t ) Ovini^ion , lom. II. 1 outcs ces (Icic-

monics font t'irt ditkrciucs dans la DijJeriMion

fur U /ieli^ion dti Baniani,

( f ) l-.xtraits do Volages dans runlmt,

(, (/ ) Ovin^ien allure que cette coutume cft à

préfcnt fort peu pratiquée, licen'elt parquet»

que tcmmc de Sjjitlj ; & incme , ajoutc-t-il

,

colle-, qui lobloivent n'en obtiennent la por-

milllon du (Jouverneur que par des prclens.

(t) l'.xtraits de Voiagcs dans Fw\h,is, Li-v,

X. Cliap. 4.
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S4» CERtMONirS, MOFURS ETCOUTUMIS
l>r.U|iic dire, (]tiVlli\ fniiritirouni cncorf pii ijuc le feu. I,'i rtiiu'lc »lc Muliiêt Su-
t'#/4 dl iinu|iii; lUn» l'Autu|iiitô , & t|ui.liiiic» AiitciirN inctnc h en croient n.u I4
ré.iliié

! mais pininniiti le ilf^'.i.uleruit-nii ilc l'Hilloire , |niir»iiie les Iiules tunii
ortlent lUs milln.it il'ixcin|iles |>aiciK, »le la }'.»rt il'uit l'exv »'r,i}{ile, |>cu loiill.im
tiaiis Ion amicié, «»; (|(ii j)ilU' même avec une raj'ulité étonn.inie , (4) J'un excès de
fendrelle a un excès d'indirtl-renee. (le ii'elk dnm. \m\ \.\ tcndrclle t lar s'il falloit
s'en rapporter aux Voiapeurs, les Indiennes en auroieiu lutn nnnns <|ni' Ks teinnie»
des antres Pais: c'eik [ b

) l'amour de la j-liMre , {S; le di'lir de eonltistr Uur Imn-
ncur nui Us tait a^ir. \..\ l.oi .m.uhe iiuiitloliiliUinent ces \\\:k\\ ilioUsan dévoue-
nient des Iiulienncs. Nous alléj;uefons plus lus mi autre nuuif de ce euura"c

, {i^

cjui n'a pas moins de pouvoir Cur l'efprit humain.
*'

Kevenons a notre »kùnption. Cas tVmmts de Hirnajjar font accompagnée» do
leurs parms ai. de leurs amis, .i l'endroit ou doit s'aihtver la (cérémonie, &; où
elles trouvent ww repas préparé pour elles. Apres avoir mangé & hu , mnime s'il

leur falloir vivre lonc-tems, elles danl'ent &; chantent avec ralleml>lée inn (c trouve
là i

« 'eft-.i-dire, *]u elles chen lunt .1 s'étourdir. ,, l.is r.uropéens, ijit T.ivcrnicr
«croient i|ue piuii oter à les lunmes les tVaieurs de ta mort, une l'hoiniMe ahhorc
«naturellement, on leur donne ijueUiue hreuvage (]ui leur trounle le (eus, &: leur
„ote toute l'appréheiilion t]ue l'appareil de leur mort pourroit eaiifer. I,es Hraini.
,, nés , contiiiue-t il, ont intérêt ijue ces malheureules femmes tienieiiient ilans la ré-
,, lolution j)ii'elles preniuiu île fe hruler i car tout ce qu'elles ont fur le Corps ap.
^^ pâment .i ces Uramaies après qu'elles te font lirulées. „ I.orl'que tout ell piet, les
lemmei ordonnent tranquilement qu'on leur prépare le ku lier dans une folle earrée
<m il y a une émineiue de unq a fixpiéds il'elevation. C'ell ile-l.'i qu'elles fe pré-
cipitent dans la K)(le : mais avant ijue d'en venir .1 ce dernier acU" , aulli-iùt iiiic lo
feu ell allumé, elles preiment par la main le plus proche parent du défunt , & (c
rendent .1 la Kiviére pour le laver , s'étant dépouillées de tinis leurs orneniens, qu'el-
les remettent a ce parent \ après quoi elles le plon;^ent dans l'eau , en prononçant
quelques paroles , qui témoignent tju'elles le puritieiu ainli de tous leurs péchés. Au
lortir de l'e.ui , elles s'enveloppent dans une pièce de toile jaune, i!é reprenant par
l.i main ce mC-me parent , qui les x amenées à la Rivjére , elles mimtent fur
l'éminence, d'où elles fe précipitent dans le iy:\\. Avant que île fe préiipiter, une
autre Kniine leur verfc un pot plein d'huile fur le corps ; fie pendant qu'elles iienneni
i]uelques difcours .1 l'allèmblee , cette même femme les poulie dans la folle. Quel-
quefois les Bramines font cette fonebon eux mêmes: mais fouveiu elles ont allez de
courage 6é de fermeté , pour fe jetier dans le feu fans le fecours de perfonne. C'eik
encore pour celles qui le détient de leur courage, qu'on tend fur le bord de l'émi-
nence une nate , qui leur cache l'horreur des flammes. La Cérémonie huit par des
chants ilc triomphe ôé de eleuil à l'honneur de la défunte. Quand un homme de
dillindion meurt , on brûle après lui de cette manière fa Femme légitime, à; tou-
tes les (Ànuubines. Les teimnes du eommini s'expédient d'une autre t"a(,'on. Après
la mort du nuri, on conduit la Veuve auprès de lui' Il ell ordinairement allis. La
Veuve fe met !ur les genoux, fie l'embralie étroitement. Pendant qu'elle fe laillè

nller à une douleur taulle ou véritable, on les mure en diligence; fis. quand la inaf-

fonerie cil déjà élevée a la hauteur du cou, un homme qui vient par derrière étran-
gle la fenunc.

Voici ce que Tavcrnier rapporte fur le même fujet. Dans le Uoïaïunc de Guza-
rate , Ce dans une partie du Alcgol , on érige une petite hute de dou/.e piéds encar-
ré, au bord d'une Kiviere ou d'un ttang. Cette hute ell faite de roleaux, fur lef-

quels on a verfé de l'huile Vautres matières combullibles. La femme s'allled au mi-
lieu , la tète pofee lur une manière de chevet de bois , & le dos appuie contre ini

pillier, auquel un des Bramines la lie par le milieu du corps de peur qu'elle ne le

dédife, voiant les horreurs du feu. Dans cette polture elle tient le eorps vie fon mari
fur fes genoux. Au bout d'une denu-heure le Bramine fort , la feimne crie qu on
mette le feu à la hute. En mème-tems qu'on l'allume, les Bramines, les pareiii fié

Jes amis jettent encore dans le feu quelques pots d'huile.

Dans le Bengale la V'cuve commence par le laver dans le Gange avec le corps de

ioit

(a) ----._ f'arium& miiiabilt fe'rftr

ta'nm» - - - . . . Juiciul.

Ce cardctcru u donne lieu au conte du lit Mu-
iionc d'I.plitie,

(b) Vt fenii.ii tjHÙmvilt corpus (!t us ,quim»-
giiiun gfmam peiHiii. Mutiui bi.evoIa dàm'l'iit-

JLive,

m

^'h
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R i; Lici EUS r. s des indiens. J4'

fr>n m.krli mat ic nvit |>4<» fiulcmcni U« rvmnwtiic Bcnj^atc (|til en iifvm ainfî. Il

iti vuni i|iM fom ^li»ij;n^iMi ilv viiiiçi |<mrn^c% «!«,• ihtmin liti (.anj'v s il en vtcni de*
Frimii«!-r(t «<c Htiuuit. Ititv4m i<>ittl.iittmcni À |iuJ le iiir|M mitri Uc leur* Ep«Hi\

,

«m'oii porte fur iini- ihjriiie, fc vivant tur la rouie tijn« uru- li Rramle aMIiiumc,
«lii'on »lmu «|tùlU> Viviliiit privinir le l'eu «|tii Uoii le\ couUinur. On lu (onihiii

Ml tnicliif Mi itiii du lamUiur, de« riuic«i Act- ElUi inuihenc daiu une erpéie de
lu driflt- ixpri* t & l'im imi fur ellc% m iraver» le eor|»< du mari. Alor» lu junni
ft; II* jtiiti^ liur 4j»poruni dei leiire^, de» rteur», det pioie» de euile , 6i jmtrv% eho-
fi\ fiml«tj|)te>. N«»ire Voiji];eur du , que eei pn-feiit fuui eiivot^t pjr teux mil
le» doniu'iti i di» pareil» 6i a de» .unit >|ui lulvreiti dan» l'auin Monde. Qtijiul le»

préfen» ivlieiii de venir, la Veuve iUiiuiule |tilt|u'a trou fi»i» a ralliemWie , h lim
n'a pliu nui à lui ordonner i apre> «|uot elle fan un patjuei de le» priùiu & le»

nul dan» ton giroo. Alor-, Ui iJf.utiine* ft^ U» parcn* inciieiu le feu auluuher.
Celte Cér»Mi)nniir ii'.i rien de plu\ partie ulier 4 U Côte de Curonundel , extepii'

»|iie la femme fait iroi» foix le tour de la fc»llc t iju'à tha«iup fniN ilU- luiu Us paren»
daiit le (eu le eorut dviilé»

(lui

{v U> .tnih t ^: t|u'au iioiluiiie tour le> liraniinei |eitent uaiit iv leu le eor)

fuiii , *w la iiiteiu elle-nicine après rfj Une \ euv^ , dit eiuorr Tavernier
prend le uarii de vivre apte» la mort de Ion mari, ell oblij:t''e tie foulfiir <|u'i)n Un
rafe le» tneveux, & iju'on la dopouille de cou» le» ornenien» dont elk punit Ion
torp». „ Klle ôtc dt U» l>fa» & lU Us lamks le* Urallelets, i|ue (ou mari v avoit
„mi»en l'epoul'ant , pour luauiinr «|u'elle lui iioit A>umifc (k einliaïuce tfiw elle île-

„ meure le relie vie la vie dan» la mai(on , fan» v î'ire eonlidéréc , jk pire qu'une
„ t'.felave , au lieu «]u'aupar.ivaiu elle s'v voioit Maitrede. (>Vll , ajoute t-il , eette
j.malluunule uiudiiiou, qui Uurfait liairla vie. Elle» ain\eiit iiiiiux aller fur un
„lniilu'r, pt)ur y eue toiilunu-e» i.nite vivesavee le lorpsde leur iiuri di'(unt,quc

), d'eue le relie de leur» joiu» en opprobre flc en infamie Atout le monde. „
Voiei quelque ihofc de plu» tort que tout tcla. Si elle» le brûlent , toute» leur*

parenut, touus Uuim amies viennent le» ("élu iter du lioiilieur i)u'elle» vont pul^-dcr
en l'autre Moiulc , & de la i;loire que tire t«)ute la (iallc tie leur gi'néteule rclolu-

tion. Le» l'rctre» jlluient ee» femme» , qu'a l'inlLmt qu'elle» feiont dan» le feu,
avant m^me que de rendre l'ame, Kani leur révélera le» feerets de ravti(;r,&: qu'a-
ptes que leur ame aura imIK' par diveis mrps , elle parviendra au plus liant Ac'^'ji

tie j^loire, iS: .1 la Uluitc éternelle. Il c(k diHieile , que des el'péraïues li riatciile»

leur pernietiuu de rationner i Ce le poiiroiton , quand avee bfc.aueoup de foibUlk
il'efurtt, on dépend aveuj;létucnt des depolitaire» de d Keli^ion i Celt alois i|u'uti6

tonUienee bouleverfée fe porte A de» exeè» eiVroiables, &: i)ue les ennus ilevumietit

de» ade» de vertu. Dans le (oiid queue peut pas une eoutume qii'tm regarde eoiii»

jue une loiiiiime laerée , Si qui foumet a l'infamie eeux qui s'en difpenlent i

|.orl<]it'uti (»t«uvenieur s'oblline à refufer eette efpéee de martyre m\%. femme»
Indiennes, 1/ elle» doivent au moins palier le relie de leurs jours en pi'itnenee,,

fur tout .1 (aire des tviivre» dt. ehanii'. (jnelqnes-unes font bouillir de l'eau , fie

<uire des lépnnes pour le» pallans. D'autre» »'enj;agent parun vitu partieulier ,dene
many;er autre eliofe que le grain nonduyré, qu'elles trouvent dans la Hante de lueuf
onde vae he. Cet exemple lutKt ,

pourinotitrer le ndieide de leurs dévots cnj;.i^;emens.

vSt ee que raeonte le dernier Aut.in de la vie de Tamerlan elè véritable
i

il y a peu de (emmc» qui ne montallént fur le (unelle biieher avee imc joie plus
fineére &; plus véritable que telle qu'elle» alKdent de faire paroitre. Un l'rinee In-
dien avoit demandé du Ueoiirs à ee Conquérant eontre i\i\ ennemi qui l'mquietoit

,

Ce Tanurlan lui envoia \u\ de Us lils avee un Corps d'armée. Pendant que le jeune
l'niue étou en ehenun le Koi liuben mourut, ifc la veuve alloit !'• louinettre a la

barbare eoutume de fe jetter dans le bûelier qui devoit eonfumer le eadavre du Koi.
Déjà parée de fe» plus beaux ornemens, elle énnz montée Itir un éehafaut d'où elle

dtvoit le préeipiter , loilqu'un bruit de trompettes & d'autrci inlhumen» de j;uerrc

qu'on entendit , rit lulpeiulrela eérémonie. C'étoit le ril» de Tamerlan qui arrivoit,

&i qui ét.nii informé du trille facririie qu'on alloit oH'rir aux tuanes du défunt dont
il avoit appris la mort en eliemin, ordonna qu'on en ùtlpeiulit l'éxéeutioii. Cependant
un Banian impatient, Cic qui fe voioit enlever la riehe dépouille de la Keine, le mit
tn vlevoir d'allumer le teu du buthet ; uuii le hU de Tamerlan aiaut orilomié a le»

(4 } Tavtmitf , Voiagc» , l iv. 1 1 1 . V. ïiiili

Ciiifonniic titi CoMiHmts , flcc.

( b ) TAVirmtr , ubi fiip.
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lulU. At«>rt If KiiMV l'rimi jitrii tm* i»i»U 4 urr» , nt«Hiu Uir tV>hiH.tiM «m *4oii U
jeiitit ViMv*. U |«ru (Mr U nutn. fc \'à\àm M>mhiiic au \U\*i% , Wf^wU Mftmmï
lemirnt , h tf!>%ni ioni^Mcm* avck vIIv d^nt wtc uiituoiiiti avuii «m four Prt»i«i»i ium

Tivuiiivr .ilUiri' iiHofc, i|ii il iïVU fis pcrnin .iiu Vviivtt n»! om ilricnf^iiM,
dï lu kulcr avu k' *orp» Ui Iciir» ••|».uu. Hirii loin iiitc U loiMMitu' U» v oWigv,
U IfMr vil orUomt»' »lv vivrt ,|^Hir vulkr À l'iilu» Jiicnt «ie Inir» chIjh».

Di niéiiu miv U totnimiii sU tnn vuiu .li>..t» nui fi lontutuc m |»lii'irur* nr4«
iuiin>, .loin U- prcrnirr lntu tU ilcircriulu 9^ .i.nitmiriuii» Jii »or|»< , U, Irulun*
fur le riiour .1»! r.»i;c ( <; iom tict p^niuiHit It diiirv» fmibUbk» itiivr*» illinuV»
invriioifc» , afin ijuju f.tnir Ur nu»; viv, kur ttm 4illr l.»nir lUm tni torp» Itim
UiljHiW, ou ilan> iclui a un pr.m.l Svipirur. CVll »m.»rv 4 »i' moiil", .pion Jliuiu
«)iiil liiii aifrilniir ioucm kurs luivrn fii», annuWi, riir4iti'«. fonti.iiiom, k».
Ciux ijui Mi k fcniinc |»4» allix tic iouragt pour tu|>|toiur »k» .lulKriui, k* ikiir»
mtncni i <c» ilvnm'rci frjittjut^, l'oni »k nr.tiuk» auiiuMu^ ju< Br4i»iini*, K (h4r.
ginc kur» hi'ritkr^ tk taiu incr pour lux. ( ^ 1 II tn dt .ailli tioi .iiti.ilKiu ikt
irifoM piiulani kur vu-, ahii ilt *'»n krvir 4 k r4thcur 4|'rv% kui iiiort , lori'uuo
kilt Jiiii- 4 k' nulhiur tlVnirit tbiit k' lorp li'im niiri'r4l»lv.

Nom avoii» »K)4 |>.»rli' »k I.1 tiuritU4tioii du iiKibik |>rt't U'i tjurvr. On k- port*
au l>or.i d'un H» use, nu »k' «|iiil«|u intrc t.ni tour.inui on lui nm iLthouj k,
pu.K d4ns i'c.ui, iv. inliiK» If nlkc «lu lorp, luùju 4 I4 Unuhi'. iUï.x k l4i( \\m
a-|HU, 4 nuliirc 4|ut>n voit la luturi lUUillir, .ilin .juv r.um K k' »or|»» k- piiri •

liviii vniii'rcnicni. ik croivni i-iuorc nue l.i |Hiririt.uion ik lame tontriîuic 4 lui

»aiii' iroiiviT untloniitilc plu» .iprôaUlc \tr» Iv (.anj^c, &. allivur^, <m nut le
tiiDiiiam dan» l'eau avei une \àilic, dont il tient la «piene ekvee Inr fon vi.
fagc, afin »|uc l'anic ne le louilU na» m loriam du totp» & parotltani d'4U)ril au
pandaii. u ) Au CuroniatukI il» niettiiu k- vil'ape du nuiurant fur le vlerrieru
d'une Vaille, lèvent la «nietiede l'anintal, ^ i'ejuituit a latlier Ion nrmi lur le vi-
fai'e du nioinant. O'ill une excelUntc piiiiheaiion ipie iiHe-là. Si l'iiniie eoulo
lur la tate du malade, lallenihléc véerie de |oie, «^ le eompte parmi le» bunlieu.
Itux. Man, a)oute notre Voiapenr, Ii la \ aclu n'ell pa% d'humeur d'uniur, on
s'en .irtlun-, yiion)iie le N'oia^jeur ne non» «lile pas, li ii» Indien» ont leMimieii»
de lei'ater tenulluur, il y a pointant appareiue «jne k»auni6iK»& k» prière» aidini
à raieominoder le mal.

Quand ^) le malade n'ell pa» cm oie ttun .1 J'iii enilan"^'«r île mort, on le porte
devant le» Idole» pour en clmnir la ^uérilnii. || \ p.,tli mu' nuit entière dan» I4

l'a^^iule, ainli ipie le» Aiuien» lai(i>;int autteloi» «Lui» le Tenip!» dl Imaj-e.
Apre» I4 mort , ton» teiix d une nurme lialle »alkn\l'lent ilaii» ta mailon tlu dé-

funt ion Irroiiihedant une l'U re ipie l'onntet lur vn iMamaril .tpii elU ouvert &. mnè
i pioportion de» tanilte»»lu mort. Toute la (lalle aiiompa;4ne Ion torp» .111 Inielur.

J'endaiu la nuiehe on iliaïue de» prière», on prommie louvent le imin de K.un.
De tem» en teni» on hume une petite eloi lutte, pour avertir eeux du convoi &
le» pallansde prier pour k' ditunt. Le eoip> étant arrivé au bord de l'eau, on l'y

j>l«)n};c ii on le 1m nk* enlnitr.

Herbert eroit une l'jiri^ine tic et tte eoutiimo de brukr le» mi>rt» .peut tire ilnc

à la crainte i)ue l'on avoit de voir leur» «endte» outiaj;ée», ou propli.inée» par de»
ennemi». Il elt vrai que le» ancien» peuple» ont tiaite le» mort» avec beaueoup de
harbancj Homère en allègue plnlHur» exemples, {t) lonf-tem» après bii U» diee»
bi le» ArtatU|ue» en ufoieiu eiuore de même. Non» eroion» tjue lorii;inc de cette

tontumc peut avoir eu pliilieurs caufe» diH'erentes : i*. le culte du l'eu établi dans
l'Orient. Il k peut (]ue dtn» le» premicrj tem., on ait brûle Us mort» pour le» pu-
rifier dans le ku : i"- la vanité ipii vouloit tavher le néant de I hoiniiK : <". U
crainte îc le refpetl pour le» njort» ; 4*'. la néiellité qui avoit pour but d'empcelier

la corruption de l'air. Combien de c« utnme» particulière» t|ui dev enneiu enfin

Ce'nérales 1 Herbert dit enfuitc , que le» Haniaii» ont de l'horreur pour la puanteur.

Si cet inconvénient ne pouvait %'eviter auiieineni, en laudroit-il davantage pour

(4)- - -- - - Cmoi numi/ia mtii

Mari infl,VII w.//»r.j /jnr. ,lincn:i!.

( b) Tnvirmtr Joiiae l'.t, t,\ciii[ilt.i de i.cttf

fiila.

( f ) Tavtrmtr, \\h\ filp.

(7 ,
A'vo-.tiM ilaif. l'unhdi.

(e) f ;///;/< Aiiliii. Hoiiitr. I.iv. IV,
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Rr. L ICI r. USES des indiens. 3îl

faire briller les morts; Une raifon plus folulc encore, cft l.i crainte île voir de»
vers naître fie mourir lur un cadavre.

Il arrive louvciit, qu'on précipite la mort île ceux i)ui font plonpés dans le dan-
<;e comme aj;onifaiis: il arrive même r|ueli]uef()is, i]ue ceux qu'on porte au liiielio

iont en état de revenir. Dans la première circonltancc la lupcrllition a^it ,&:d.) ,

l'autre la nécellité. La chaleur de l'air, ijui corrompt les corps, oblige d'enterrer les

morts peu d'heures après leur trépas j & cela fe pratique aulli de même en des P-iï-î

moins chauds que les Indes, par exemple, en quelques Provinces de France, (k- fc-

roit (aire une rériéxion peu jtille, que de dire de ces Provinciaux , comme un Voia-
geur le dit des Indiens, ( * )

qu'il (imite à la m.tnitrc dont ils fi corêduifint 4 fitard dt
Iturs nt-tUdis , tju'ils foiatt las de les voir vivre. Dans les Pais t'roids on earde les

morts plulieurs jours fans aucun rifijue.

l,'ulage de brûler les morts ne fc pr.itiquc pas fans des exceptions. Nous avons
parlé de ces femmes, ijuc l'on mure avec leurs maris. On en couvre d'autres de
terre , & enfuitc on leur marche fur la tête, pour achever de les étouftlr. Quel-
ques Cjentils fe font enterrer dans des tombeaux comme non-.. Ovinj^ton dit, que
ces tombeaux n'épient pas ceux des Européens, foit que la vanité des Indiens n'ait

pas encore trouve la même iaiisfadion que iioub dans le faite des monuincns, ou
que les principes de leur Hcligion les empêchent de nous imiter.

[h) Quand un Rajaii meurt , tous les Sujets , & tous ceux qui dépendent de lui

fe coupent les cheveux i?c la barbe , pour marquer leur afflidion fie leur douleur.
Cette même marque de deuil s'obierve pour un proche parent.

Les Indiens (jentils font les fimérailles de leurs morts avec toute la macçnificen-
ce que peut permettre leur état ; aulli vains en cela que la plus grande p.irtie des
autres Peuples. Deux ou trois jours fe pallent en feltins à l'honneur du mort. On
lolenuiile de même le douzième jour d'après les obféques , le vinj;tiémc, le tren-
tième , le quarantième , &: dans la fuite tous les trois moi» , julqu'à la Hn de
l'année.

Herbert rapporte, qu'.'i l'article de la mort, les Prêtres donnent .\ leurs cnfans
une lille de tous leurs i'rédecencurs , fie les exhortent d'accomplir exadement la

I-,oi des C^érémonies tunébres. Ces Loix font , de pleurer dix jours , de s'abllenir

des femmes pendant ce tems-là , de ne point rire , de ne point prendre d'Opium
ni de Bétel , de ne point changer de lini^c , de ne s'oindre la tête en aucune ma-
nière. Outre cela , ils doivent célébrer tous les ans l'anniverfaire du mort , fie faire

un pèlerinat^e .i la Rivière dans laquelle on a jette les cendres.

Mandello dit , que les Banians de Li Sec^e de (Àii^ïarat ne brûlent que les pcr-
fonnes âgées , il veut dire adultes : mais qu'ils enterrent les corps des eiifans morts
au deflous de l'.îge de trois ans. Il dit la même chote de ceux de la Secte de
Samarath.

En quelques endroits du Mogoi , (f: les Gentils confultcnt leurs Devins, pour
fi,-avoir comment ils doivent traiter leurs morts. Ces Devins ordonnent .1 leur fan-
taille de les brûler, de les enterrer , ou même de les manger.

Avant que de rinir cet Article , nous rapporterons unj remarque de Bald.vus. {d)

Selon cet Auteur, les Indiens croient que le Ciange elt le chemin qui doit un jour
conduire les âmes au Ciel. C'elt en vertu de cette opinion , que les Gentils por-
tent les os ou les cendres des morts dans ce Eleuve. C>haque année de leur féjour

dans cette eau facrée ell une Indulgence, qui allure aux âmes un millier d'années

lie félicité dans le Paradis. Il elt vrai , qu'avant que d'y arriver , elles doivent habi-

ter des corps & palier dans fept ditfércns féjours. L'indulgence du (iange ne fert

donc , qu'après avoir lubi ces ditFérentes épreuves. Nous leroit-il pernus de débitcf

une conjecture f Les anciens Païens ont feint, que pour parvenir aux [e] Enfers, il

falloir palier par quatre blcuves , allez connus dms la Mythologie des Poètes. Si

malheureulement un mort n'ètoit pas en état de les palier , faute d'avoir été en-
féveli , ou pour quelqu'autre raifon , il étoit obligé d'errer cent ans fur le rivage.

C'étoit fa dcltinèe : (/') l'inflexible Charon ne fc lailloit vaincre, ni par les pleurs,

ni par les prières. Sur ce tondemcnt, il étoit de la dernière conféquence de cher-

(it ) Ovin^ian , Voiai;i.s , lom, II,

{i> ) Oiiiigton , ubi lui'.

(f) 1 xlLuis lie \ iiiagc^ dans Purclhis.

( d ) Defcnpuon de Aint.il/.ir & Curomandel en

iloilaiulou.

(f j 1! ne tant pub prendre le mot à.'Enfers ù

la rii;iieur
,
puiK|Ue fi)us ce mot on tompienoit

aulli les Champs l'.ljlces, ijui ctoient le Icjour

des bien- heureux.

(/ ) Dtjinej'MA DtùmfieilifperAre precandt. Vir-

gil .Liicid. L-, VI.
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cher & de rmuillir cnfiiitc les os des morts, afin d'abrépcr leur niiférc , & d'avinecP
kurtelicité. N'y i-t-il {Ms iiiieKiues rapports entre ecs iiLvs lS. i elles lii- m.s Imlicns»
on ponr parler pins jniK-, l'homme n'ell-il pas capable d'inventer Se de fuivre dms
tons les Paii dn Monde les mêmes folies oc les mêmes extravaj^anees f On ponrroic
dire eepnidant, i]ne eomnic il dl certain par Diodore de Sieilc, cnic prelqne toutes
les Pratimies Keli}.'Knfes des (irees dans leurs Funérailles, &: l'idc-e ou'ils avoicnt
tonçitc de l't.nter &: des Champs F.lviees , leur avoient été apportées d'Eevpte &mie, luivant l'Auteur de la Mvthologic expliquée par l'Hilloire , le do;;mf ciue'dé-
bitoicht les mêmes (iices (ur les cent ans dont on vient de parler, tiroit (on ori-inc
du même l'ais j

on pourrait tort bien eonjednrer , c]ue toutes les idées ciui avoîcnc
pris uaillanee en Ej^ypte , avoient pallé dans les Indes commme en Europe.

RELIGION

CHAPITRE II.

des PEUPLES ./'ASExM,
& ^/'ARACAN.

/AVA

1

ON ne nous apprend rien de partieulier de la Rclii^ion des Indiens d'ACem.
Celle d Ava eS: dn Pegu ell prefijne !a même, (a) Ôvm.^ton , après avoir dit

cjue dans le Palais du Roi d'Araean on voit c]u,intité d'Idoles dor , couvertes de
pierrer.es, de hauteur d'homme , mais ereules en dedans i i]iie l'on y voit aulli lalh-
tuc' d'un Roi de Brama, c]iii après fa mort a été mis an ran-des Santons du Faïsicine
la \ lUe d Araean renferme au moins lix cens Paqodes, grandes fie petites, ee qui
prouve la d.votion de ee I\'nple : Ovin;^t(,ii , dis-je , après ees remarques , nous don-
ne un petit détail de la Religion du Pais. Le voici.

Us ont plulieurs Dieux
,
comme leurs voilins: mais .^«M/-/'<7r.»?r.,;paroit être fu-

peiieur aux autres. Cell à Ion honneiir qu'on fait une Proeellion folemnelle , fem-
blable 1 celle que les ndiens de la prefqullle en de^a du (,ange font a l'honneur
de Ganga. On le conduit en proeellion dans un chariot élevé par toutes les rues de
la Ville. Qu.ure-vingt-dix Prêtres vêtus de fat.n jaune, fuivent l'Idole. On.m,{
die palle, plulieurs des allillans s'étendent furie chemin , arîn que le Char de l'Ido-
le paflc lur leurs corps. D'uutrcs fe jettent fur des crochets de fer attachés pour cet
cHet au chariot

,
ifc sy déchirent le c.rps, s'ellimant bien heureux de pouvoir verfcr

leur lang a 1 honneur du Dieu lora^ruis.

Il y a dans toutes les Religions
, des gens qui aiment à fe faire beaucoup de nul

pour 1 amour de Dieu :
encore patience , quand ils n'en font pas aux autres. Ces

Martyrs de l'Idole (ont tort relpedés du peuple, jnfques-la qu'on voit les gens s'ip-
rrocher d'eux le plus qu'ils peuvent

, atin que le fang de ces dévots pémtens puiffc
rejaillir lur eux. Les crochets même acquièrent une odeur de fainteté. Les Prêtres
les confervent precieufemeni dans les! emples comme des reliques. Les Crées pra-
iiquoient aulfi la coutume de promener fur des chars les llaities de leurs Dieux ific
cet ufage qui étoit très ancien parmi les Gaulois , fut un de ceux que les Conciles& les tvcques curent le plus de peine à abolir.

Quoiqu'il en foit c'ell peut-être ce Quia:-i^,ragrai , (h) dont on voit l'Idole fur
la mont.igne de Pora , qui, dit-on, figmfie Idole, ou Dieu dans la Lainnie du Pais.
Cette Idole de Pora elt polee lur ,m pied-d'ellal , aiant les jambes croifees. Les
Gentils du Pais ont beaucoup de dévotion pour cette Idole j ils v vont en pèleri-
nage. Le Roi lui envoie tous les jours de quoi taire un magnirique repas.

Le Roi cle Brama
,
dont on ne nous apprend pas le nom , & que l'on dit être

un Saint d'Ancan
,
a la vertu de guérir les maladies , fur tout le tlux de fan'' ; &:

beaucoup de Malades vont implorer fon fecours.
'^

Dans l'Ule de Mu^ay on voit ^«/.,/. y/^r,,, , ,„ot qu'un tradmt ou explique par le
Temple du Dieu des atomes dti Suleil, c\ .i^ui-Docs traduit par le Temple du

Dieu

{a) Volagti , Tom. I T. •

{/>) H paroit par le ri\it d'Of/'wjtw , que (

le mot Q»jiiiÇ\^nii\cTtmplt.
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Dieu ilos afflipi's ilc l.i terre. Un autre Dieu y régne fur les tjiiatre V«nM. Ccft
ilaiis ectte Ille ijiie j»ré(ule le C.hiif ties Kaulins. L.es Jf.iu/i/n (wt les Prêtres : leur

(;het ell comme le louveraiu l'oiitife tic la Keli};ion Nous parlerons d'eux dans un
moment, (k-s Infal^irts ont des Idoles domellitjues. On allure i]uc le nombre de ceU
les qui font expofées puMujuement cil li tonlidérable , que dans un (cul Temple il y
en a jufqu'à viiii^t mille. Avant que de manger, ils ortrcnt i ces Dieux domelliqucs

une partie de tout ce qu'on doit lervir au repas. Ils jurent par eux j ils le dévouent
à eux j ils portent les marques de leur dévouement imprimées avec un fer chaud
fur les bras ou lur les épaules.

Les Temples ou l'agodes s'élèvent en forme de pvramidc, ou de clocher, plus oit

moins haut lelou la volonté du fondateur. En hiver , ces (jcurils couvrent les Dieux
qui habitent dans ces Temples, de peur qu'ils ne lourtVent du froid i &i ils cl'pércni

«|u'un jour ces Dieux récompenferon*: un adc de charité U digne d'eux. De pareil-

les pratiques font fans doute l'ettlt île la crainte qii'inipircnt les Idoles à leurs ado-
rateurs j aufl! , dit-on, que les moindres petits préfagcs les étonnent. Cette crainte

contribue à multiplier les Dieux : elle perfuade (]ue chaque chofe , pour peu incon-
nue iiu'clle luit, a Ion dénie ; ÔC ce Cjénic cil uwi: cfpéce de Dieu, qu'il faut fer-

vir, dès qu'on lui .utribiiC quelque pouvoir.

* S'i'K'^l

L«/rj PRETRES.

Lk Chef de tous les Piètres Se des Minières de la Relij^ion cft celui qui la régie

dans tout le Roiaumc , qui en maintient l'ordre ,&(<!) fait reconnoîtrc ,ui peuple
ces Vicaires du Dieu fuprcme , qui pendant cette vie ont vécu en quelque odeur
defainteié. Il cU uiuverlellcment rcfpcc^é i le Koi mcine , qui lui donne toujours la

droite , ne lui parle jamais fans lui faire une révérence protonde. LtsRaulins, dont

nous avons parle , font aulli les Médecins du Pais.

Ces Ilaulins font divifés en trois Ordres, dillingués par difféicns noms. Ils font

tous habillés de jaune Ce rafés : mais ceux qu'on appelle l'un^rint portent une ef-

éce de mitre, avec une pointe qui li^ur tombe par derrière. Ils tout vivu de garder

e célibat j & ils v font obligés, fous peine d'être dégradés &c réduits .i l'état des

L.ùques. Il V en a qui vivent dans des Monalléres fondés par des Rois & des

grands Seigneurs. Ceux-ci ont rapport aux Religieux qu'on voit ailleurs. Parmi ces Re-
ligieux on voit des Hermitcs. C'ell à ces Raulins que l'on conric l'éducation des enfms.

t:

Leurs CERE'MONIV. s NUPTIALES eîr FUNEBRES,
& autres USAGES.

Ill{

Nous n'avons qu'une remarque à fliirc fur les Cérémonies nuptiales du Roi.iii-

me i\'/1raean , elle ne concerne même que le Roi. Chaque (jouverneur thoilit tous

les ans douze rilles, nées la même année dans l'étendue de fa Province, &: les fait

élever aux dépens du Roi jufqu'.i l'.'ige de douze ans. A cet a"e-là on les conduit
;\ la CciuT i on les habille d'une robe de coton i & on les expofc à l'ardeur du .So-

leil , jufqu'a-ce que la fueur aie percé leurs robes. Ces robes font portées au Roi,
qui fc d(MUie la peine de les fentir l'une après l'autre. H retient pour lui les rilles

dont l'odeur n'a rien de défagréable ,
perfuade qu'elles font plus faines qu

qu'il laide 1 fes (jentils-hommes

F

ue les autres,

On dit que ceux d'^/cm époulcnt" jufqu'.i quatre femmes j & l'on ajoute, que pour
prévenir la )aloufie, ils leur décLirent en les époufant , quel fera leur département

dans le mcna<re.

Quand ces Païens font maKidcs , ils font venir les Raulins. Ceux-ci foufflcnt d'a-

bord fur les malades, &C difcnt quelques prières. Si le malade ne guérit pas, le

Raulin lui dit de ficririer i ch.ior bacs , qui ell le Dieu des quatre Vents. Le facri-

Hce coniiltc en volailles 6c autres animaux , .'i proportion des facultés du malade.

On le réitère quatre fois pour l'amour des quatre Vents , à moins que le ma-
lade ou la maladi

continue , on a re

le ne s'en aille auparavant. Si malgré le facrihcc la mal-idic

xours à un remède , que nous décrirons dans les propres ternies

( a) Ov'mgion, TurthAi , SiCi

Teitic y !• V U U II
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iVnviii^Uii. t» On prôparc une ch.»nil>rc , qii'oei orne tic ritlu-s t.ijxs , & ;\ l'cxtrômité
"lit- I.U]ucllc on Jrclk- un AuilI avec une Idole diiUis. l,c jtuir niarouc , les Pi,},
"tau &i k's parcns iln ni.il.uic s'allcmWcnt : on les v repaie pendant liuit |oms de
"fuite, & on leur donne le plailir de toute forte de niuliiiue. Ce i|u'il v a de
«plus ridicule, ell .]ue la jicilonuc i|ui sVnj^agc à .s'acijuitter de cette Cérémonie,
»»>'ol>lige de danler tant i)u elle peut fe foutenir fur Ils janilu-s. Quand elles coni-
» mentent i nunijucr , elle fe tient à un morceau de linj^c i|uipcndau plancher pour
»ce fujet

,
Si. continue de danfer jufiiu'a ce i)u'elle ("oit 'entièrement épinlee, &:toin-

"k- à terre comme morte : al. us la muliiiue redouble , &: chacun envie fon bon-
••heur, parce iju'on fiippofe ijue pendant fon évanouillement , elle converfe avec
"l'Idole. Cet exercice fe recommence tant i|ue le felUn dure : mais li la foibleflé
"lie la perloniie ne lui permet pas de le faire ii loni;-tems , le plus proihe parent elt
«obligé de prendre la place. Quand après cette Cérémonie , iju'on .ippelle rMtn»^
"le mal.ide vient à guérir, on le porte aux I'ai;odes, & on l'oint d'huile &: de'par-
"fums depuis les pieds julqu'-i la tète. Mais h nulu;ré tout cela le malade meurt,
-le Prêtre ne manque pas de dire, que tous ces lacriKces i!c Cérémonies ont été
".igreables .uix Dieux, & que s'ils uont p.is .iccordé au more une plus longue
"Vie

, c'elt par un effet de leur bonté , & pour le récoiiipenfer dans l'autre
"monde. •

Ce l'euplc croit la Métempfychofe. Notre Voi.igeur Ant;lois dit , qu'ils font
peindre fur leurs cercueils les rigures des animaux les plus' nobles qu'ils puillenc
trouver, efpérant que par ce moien leur ame pourra fe loger dans quelqu'un d'eux.
Quelquetoii par un excès d'humilité ils iowt peindre des rats, des grenouilles ic .'ui-

tres animaux méprilables, comme uw demeure qui convient a des âmes corrompues.
Si ces particularités font bien véritables, on peut dire qu'ils enchér.llent de beaucoup
fur les pciiitens, qui ne fe mortihent que le corps. Car de chercher à mortiricr vo-,
lontairenient foit amc après cette vie , voilà ce qu\m doit appeller ini ack- capable
d'ertacer les victoires des dévots qui nous font connus. Par exemple, en voit -on
chez nous, qui par un excès de mortirication prient leurs parens de les laillér fourtVir
Jong-tems dans le Purgatoire i Au contraire , chacun fait des efforts pour s'en tirer
au pluiot.

Dès qu une pcrfomie efl morte , on la met au milieu de la maifon ,&:les Prècrcs
tournent autyur du corps, en marnu)tant des prières, pendant que d'autres font des
enccnlemeiis. Les domeltiques du logis fout le guet , tandis que les Prêtres s'acquit-
tent de leurs Cérémonies , &: frappent fur de grandes pièces de cuivre , pour éloi-
gner

,
difent-ils, (4) le mauvais Liprit , qui feiôit beaucoup de ma au mort, s'il ve-

noit a palier fur lui. Vn tel accident forceroit le mort de revenr honte ufe^uciit en
ce monde

:
il leroit ainii privé du b-nheur , dont on fuppofe qu'il jou't en [h] l'au-

tre. Avant que d'emporter le corps, on invite certaines gens À un fellin mortui re;
& fi ces gens, que l'Anglois nomme OVj/ , m.uiquent d'v venir, toute la famille du
mort eit d.ins la défolation. Car leur refus, ou leur nég.igence , eil: une preuve
flflurce que i'ame cil condamnée .i l'enfer

, que ces Genti s appellent Maifv>t de fumée.
Telle elt la defcnption de ces funérailles au rapport de notre Anglois. Le corps elt
jortc aux champs ; on l'y brûle i ôc les J'retres mettent le feu au bûcher , en pre-
cnce des parens

,
qui font alors vêtus de blanc , avec un ruban noir autour de la tcte.

Ce foiu-i.i les marques du deuil

f,

Ferdinand Mcndcz. Pinto décrit avec beaucoup d'exae'litude la pompe funèbre (r)
'un Gnuid Pontife d'Aracan. D'abord après fa mort les foiies cellLrent , les portes
: les fenêtres des mailons furent fermées , il ne parut dans la Vilie aucu.u- chofe

vivante , & les Pagodes furent remplies de Pénitens. Le corps de ce Gra.id Po.itifo
fut cxpofe en public avec beaucoup de magmricence. On lui fit une Chapelle ar-
dente

,
aulli-bien eiuendue

, iK: .ec autant de propreté , que li elle avoit ete faite
dam Rome. Plus de trente mille Prêtres pleuroient, prioient, gémilioient autour du
certueil ; Jans parler du peuple

, qui de Ion coté n'en faifoit pas moins. Enfuite ou
vit fortir du Temple de Fi^ruu ou

/-.f
r<»y , le Dieu des atomes du UleiL une Procef-

toii.

(4) if thatnolr. Ce font Jes termes dOvinf-
r.

^

(i) Le Voiageur a mal concerté en cet en-
droit le dcrail de ce uùgL-, luncbrci. On \

tnjuved'ailleuri je ne Ivaitjiiuulc trop particulier,

qui fait loup^onntr c^u'ii sell un peu laillc al-

ler à fun imagination. SI l'âme cft obligée de
lentreren dautrc corps

, elle ne joint donc
pas encore des télicités de l'autre inimde. Cora-
ment aulli cU-elle condainiiie aux l.iii-i'.?

(cj .Sous If nom de Roohm dt Miuny,

r
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fîoii d'environ tinq ccn\ jictits cnfans tout nuds , li('>. p.ir le milieu du corps de cor-

des &: de ch.iines de fer, ou \nnn mieux dire, les .liant pour ceinture. (As petits

pénitens portoient fur la tcte des .iilee.mx de bois, &i d.uis leurs niains des couteaux.

iU ch.»ntoient d'un toi) lament.iWc en deux (ih<iurs } fiiee cluiit reflembloit lî fort

;i;ix l,it.inies , tiu'on peut croire, fans f.iire tort au V'oKij;eur , (ju'il les .iv jit dans

l'efprit lorf*)u'il déciivoit la cérémonie de ces iiiner.iilles. D.ins leurs clunts ils di-

foient, en s.idrellant au Pontife défunt : O vcmi , /fui alUz. /tior dts jilnius du Ciel

,

ne nous abandonnes, p.it en cet éxit
i &: l'autre partie du Clitvur répundoit : afin que

ntiui pArinipiont dvtc 'vous aux biens du Seij^neur. Après cela tout le monde fe mit

.1 i;enoiix i un vieux i'iétre le prolterna, Oc har.uigiia le défunt , ou , pour parier fé-

lon nos idées, tit Ion Orailon funéhe. Un autre répondit au nom du défunt i &i

toute l'allemblée pria du même llile le Dieu tfui règne dans te Soleil. (>ette prière

fut fuivie d'une nouvelle l'roeellion de jeunes j;ens , ijui faluerent le défunt, & ri-

rent une efpéce d'éxoreiline avec des cimeteiies, dont ils elerimerent autour du
cercueil , pour clialler le Diable &: le renvoier dans la maijon de funne,j pjur

, fans

f,imais éii/jiver de mourir, U {uj/ite ritunrtuj'e du Seigneur, Ces éxorcifansfe retirèrent

.1 leur tour. Des Prêtres veius de violet, '6i couverts d'une efpéce d'étole , vinrent

encenler le corps. Toutes ces Cérémonies finirent par le f.ieririce volontaire de fix

jeunes Cientils-honimes. Après ceb on brûla les corps de ces vidimcs humaines fur

un bûcher , i]ui étoit compoié de Sandal &: d'autres bois de fenteur. On brûla de

même le corps du [;rand Prêtre , &: le Théâtre lur leijuel il étoit expofé , avec ijuan-

lité de choies précieufes. N'oublions pas tjue le lendemain de fes funérailles, un

autre Roolim prêcha devant le Iloi , iic lit le P.me^yrii]ue du Pontife i qu'après le

Sermon , les cendres de ce Pontife furent dilhibuées comme des reliques i fie qu'on

éclaira d'un grand nombre de lampes d'arpent le tombeau du Saint , efont les cendres

avoient été dillribuées aux ridéles.

Ceux d'Afem ne brûlent pas les morts, m.iis ils les enterrent. (4) Ils croient qu'a-

près cette vie on va dans un autre monde, où l'on trouve abondance de plailirs fii

de délices, quand on a bien vécu en celui-ci : mais quand on y a nul vécu , quand ,

par exemple, on a pris &; dillipé le bien d'autrui , on y fourfVe d'étrani;es peines,

Jur-tout la faim ic la foif. C""i'"^' l'article du bien d'autrui e(t fort délicat , &: qu'il

faut fe déKer beaucoup de foi-mcmc 1 p .r précaution ils lont enterrer quel<]iies pro-

vilions avec eux.

On porte le corps du Koi dans une cave , avec tout ce qu'il avoit de plus pré-

cieux , quantité de provilions , &i l'Klole en laquelle il avoïc le plus de conhancc

pendant 'îi. vie. Ses femmes, ou fes concubines, &: fes principaux Officiers s'empoi-

lonnent pour le fiiivre & pour le fervir. On enterre aulli tous vifs dou^e Chameaux,
fix Chevaux, un Eléfant , &: quantité de Chiens de challe.

S'il faut s'en rapporter a Ovtngton , les Indiens A' Aracan arteclent dans leur taille

&: dans leur tij;ure ce que les autres Nations méprilent le plus. Ils aiment un front

large & plat , des narines larges &: ouvertes , de petits yeux : les oreilles leur pen-

dent fur les épaules comme chci les Malabares, ou conmie chez les Indiens d'Alem,
fuivant Tavernier. Ainfi voil.i l'ancien CteJÎAs [b] jultitié fur un des points qui l'ont

fait regarder comme un infigne menteur. Si tous les Voïageurs étoient ridéles &
fçavans , on pourroit trouver bien d'autres occalions pour jultirier cet Auteur. Au-
tres ringularités : on fert dans leurs lellins des mets qui ne flateroient ni les yeux ,

ni le goût des Européens. Par exemple , ils fe lont un délicieux ragoût des rats, des

fouris , des ferpens : ils ne mangent point de poilTon qui ne foit fi mortirié qu'il en

fil puant i fie même ils en font une efpéce de moutarde dont ils aflailonneiu leurs

repas. Sans vouloir nous ériger en Apologilles de ces indiens, un Voiageur de leur

Pais pourroit trouver chez, nous des équivalens. Il remarqueroit qu'un rariiiement do

fout nous fait trouver excellent le fromage pourri &: plein de vers -, \c) des poilloiis

fecs d'une puanteur a faire mourii ceux qui n'y lont pas accoutumés, du gibier allez

long-tcms mortirié pour prendre ce goût que nous appelions un agréable fumet. En
Voila allez fur une matière qui n'a rien de commun avec le Culte Religieux.

\m

( d ) Tavernier , Volages , I iv. i 1 1

.

(i) (et Hiftorien a écrit »]iie les Uois des

Imits ont |i..iM leur garde un corp'y de 1 roupes,

doin les Suldats ont les oicille* 11 giiiiido,

qu'elles leur tombent fur les épaules.

( c ) Chez les Hollandois, A: dam le Nord de
l'Alleina^ne.

;6 'iï
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NO u s remarquerons .l'abord , t]tic ca Mol.uris font Manichi-cn^ , comme la plu»
grantic partit lics IilolàtrcMUsilcux Coiuinins. Dieu , fclonciix.eiU'aiitcur de

tous lu bicuN
, Si. If Démon i'cll de tous les maux : mais parce que Dieu cil ellenticlle-

mcnt bon, & tjue la bonté de cet Etre fuprcmc ne lui permettra januiis de faire
du nul, ils le Jainènt-là , .S: lacrihent au Diable, arin de le le rendre Favorable.
S'ils raifonnoient conféouemmcnt, ils trouveroient que les thofes n'en vont pas
mieux par leur culte. La mkhanceté du Démon étant eflentiellc X cet Etre,
aucun lionneur , aucun culte ne fçauroit la diminuer : mais il fera toujours

foU"

ppcr

vrai que la crainte fait plus que le devoir en matière de Religion. Sur ce fon-
tiement, on court .i celui qui fe fait craindre. S'il étoit permis de développer
le C(fur, &: d'y chercher le véritable motif de quelques-unes de nos pratiques
Keligicules

, combien ne trouveruins-nous pas de Chrétiens infiniment plus con-

leule les di-
danuKibles que les l'aiens, .1 caule de cette crainte (a) fervile qui
ri<;c dans la Religion;' On diroit d'eux qu'ils regardent Dieu comme un mauvais
Etre, tant on verroit qu'ils le craignent fcrvilemènr. On les trouveioit tremblaiis
aux noms d'Fnfrrs & de l'eiites tterMtlUj , & faifant pourtant des aclcs de piété peu
«)rdinaire5. C'cll d'eux que DtfffUux a dit :

En fa malict uH pécheur obflini

iics htrrtuTs de t'F.nfer xâinement hinnf^
Loin d'aimer., humble fils ^ fon véritable l'ère

^

Craiitt cJ" regarde Dieu comme un lyr.in ftvere >

Au bien tju'tl nous promet ne trouve aucun appts

,

Et fouhdite en fon cœur ifue ce Dieu nefoit pas.

\\ fft étonnant q\ic des Chrétiens aïcnt olé réduire (h) en Dogme un fi mau-
vais car.idérc : mais la furpriCe fera moins grande, quand on confiiiérera letcndnc
qu'il donne au pouvoir de [c] ctux qui, lous des apparences de dévotion , travail-
lent i convertir le Chriitianifme en tiraniiie. Revenons de cette digrcHion.

l,es(<^) Pe^uAns ont d'.nitres Dogmes auHî iontradi.;^oiies que celui du Manichcif-
me. Tel eft „ une fucccllion éternelle de Mondes fans création, & une multiplicité

„ de Dieux pour les gouverner. Ils difent que le Monde d'à préicnt cil (ous le gou-
„ vernement de cinq Dieux différens , dont quatre font déjà paflésj qu'il y a envi-
„ron deux mille deux cens ans que le dernier ( le quatrième ) ell mortj qu'ainli le

„ cinquième mourra bicn-tôr i qu'après L\ mort le monde fera détruit par le feu i &
„ que de fes cendies il en ren.urra un autre comme un nouveau Phénix. „ On entrevoir
en tout cela des relies de plulieurs anciens Dogmes. Il en fera parlé dans L fuite
de cet Ouvr.ige. Ils regardent encore comme des Dieux certaines perfonnej
d'une faintctè dillinguèe

, qui ont paflè & rcpaflé plulieurs fois par l'épreuve de-

là Mètempfychofe.

Voici les Dogmes que leur attribue Herbert. Ils croient que l'Univers a eu
quatre créations, &: qu'à caufe de l'impiété des hommes, il a déjà été détruic
qiiatre fois, par le feu, par l'eau, par le vent, & par les trembleniens de terre.
Chaque Age a eu fon Èfprit tutelaire : mais cet Efprit n'étoit ni touc-puilfant

,

ni éternel, ni immortel. Ils croient une révolution générale de l'Univers, par la-

quelle

{*) ("ar i! y a une crainte raifonnablc, que

les pcrfonncs véritablement relij^ieulcs doivent

avoir.

{b) Dans les Remarques fur Dtfpriaux on
trouve cette propolition d' j4ielli.[,'atlniion,<fniri',t

pour molifqu'une sraime fcrvtle , tjl bonne cr hon-

nite.

(c) "Vit Chrétien tffniMe

Ptiérr* , marchMI toH/turi par dei ftHlitrs

mAHiiiii
,

Par ,1a formaiiici gagner U ParaMi , &c.
iU) Ovingion , Voia^jei

,
paj;, i,
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»jiicllc il rcfoiiriitra un jour dam fnti premier Chaos ^ aprc» quoi toutes chofct

rtviiiulroiit ilaii» le même eut où nom lt\ v(>i«)iiv

Ils ont une fi prandc opinion lit la faintcté »le> Singes 6^ de» Crocodile»» qu'iU

rcp.udent tomme famlihés eeiix qui (ont di'voi s par ( \ dernier» : c'eik une

ruri|iiede leur laiiic. Pliilieiirs Nations Indiennes iiiienttiuc c Singe clk une efpétc

d'homme fauvage : d'aucrci tiennent que le» Since» ont iw autrcFou des hom-

mes parfaits, nuis qu'A eaiife de leur méchanceté, Dieu transforma ces honunei

en Smnes. A réjrard des Crocodiles, quelques Peuples il'Afrique s'en l'ont aulli

de* idées particulières. On uourroit prelquc mettre au rang îles (élites Heli};it.'ux

l'ellime des Pépuns ÔC de leurs voilins pour l'Kléplunt blanc. Le Koi du l'cg;u

nut dans les titres, qu'il ell le Xti dti Elifliéiis blancs. (4) On fert tOï ani-

maux dans de la vaillelle de vermeil t on joue des Inllrumens lorfqu'on Ici

mène promener «711 boire } & pendant la marche , lix perfonnes de di!lmc\ion

portent le dais fur leur tête. Sortant de la Kiviérc , ils trouvent un dentil-

homme du Roi, qui les .ittend avec un badin d'argent, dans lequel il leur lava

refpedueufemciu les pieds.

Cet animal cil fi elUmé dans l'Orient, qu'on ne lui épargne pas les titres le»

plus pompeux. l,es Perfans l'appellent le lymbole de la Kdelité i les tgvptiens

,

de la jultice; les Indiens, de la piété 1 les Arabes, de la nugn.immite» ceux

de Sumatra, de la Providence ( & les Siamois, un exemple de mémoire.

Les VâriUâs , ce font les Temples des Dieux , ont la forme d'une Pyramide

ou d'une Cloche, dont la bafe e(l extrêmement large. On parle d'un de ces

Temples oii il y a cent-vingt mille Idoles. Quand on lit des chofes de cette

nature , on eft prefque tenté de croire que le merveilleux coule de la plume

f.)ns que l'Ecrivain s'en apper(,oive : mais aulli les cent-vingt mille Dieux ne

feroicnt-ils point des Hiéroglyphes, ëc des Kmblèmes fi ordinaires dans l'Orient,

des furnoms 8c des Epithétes communs dans la dévotion de tous les Pais , des

Images &: des Hilloires d'événemens , comme on en voit dans nos Eglifes < Quel-

ques-uns de ces V'arellas font fameux par des pèlerinages , fie renterment des ri-

thefles immcnfes.

On ne nous arrcnd pas quelle e(t la différence de ces Varellas aux KUcks\

à moins que ces derniers ne loient comme les Paroilfes des rMftins. Quoiqu'ila

en foi on trouve .1 l'entrée de ces lieux dellinés à la dévotion publique un

luflin plein d'eau, où l'on fe lave les pieds. En entrant dans le 'l'emple, on

levé les mains fur fa icte , pour marquer le rcfped qu'on doit a l'objet du Culte

& à fon Minillrc.

Nous avons déjà dit que ces Idolâtres rendent w\\ Culte folemnci au Diable.

Ses Autels [h] lont ornés de fleurs, &: chargés il'otVraiules qu'on lui préléntc

pour l'appaifer ôC fe le rendre tavorable. Dans lanul.xdie, ils lui font des vaux,

& s'engagent .1 lui dreller des Autels. Quelques-uns des plus dévots courent

dès le grand matin les rués, la torche \ la main, .ivec un panier plein de ris

&; d'autres chofes qui fe mangent, en criant qu'«/j fiortittt nu Dubte de quoi man-

çcr. Cela fe fait afin que cet Efprit malin fe tienne en repos, dii moins peiulanc

cette journée. Si dur.uu la courfe un chien court après le dévot , il ell lur

que le Diable l'a envoie pour dévorer ces proviiions. Quelques autres ne man-

gent de rien à leur repas, qii'.iuparavant ils n'.uent jette derrière eux les pre-

miers morceaux qu'ils touthent : c'ell la part du Diable. Enrin il arrive kni-

vent qu'un percde famille lui abandonne fa nuifon pendant trois mois de l'année,

afin de pouvoir y habiter en paix &: en fureté les autres neuf mois. En ce cas-l.l

on lui laillè la maifon pourvue. Aulli Ovington rapporte que „ dans un lieu ap-

„ pelle r.t%ai, le peuple a coutume de remplir les maifons de vivres, &: de les
y

„ laiflèr expofés pendant trois mois , afin que le Diable puillè s'en, nourrir X

„{a volonté. Scieur être favorable en conlidéraiion de cette libéralité pendant

„ le relie de l'année. "

Ces Idolâtres croient encore qu'on peut être fauve dans quelque Religion que ce

A)it, pourvu qu'on y vive moralement bien: ainfi ils s'embarallent très-peu de con-

.

veilion Se de Profélytes. Mais fi le r.ipport qu'on fait de leur grolliéreté elt vérit.i-

bic, cette tolérance n'ell nullement l'ertct de leurs lumières, m de cette hinianité

qu'on chercheroit vainement dans le cixur de ceux qui attaquent les conlcienccs

( .1 ) Extraiti de y<ii*ges dans Pnrciiâi. Voicz

rAiticlcilcs Siamois,

Terne yj.

{b) PHnliâi, Extraits de Volages,

» X,xxs

t J
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êvttin érm, d» S,hU. \x Cnrdclicr lt,»f,ffi «rouva te, Pogu.in, (, kinatix en ttu-
liérc Je Rc hpion. .,.,.,prcs une Million de .r..i, ann^c, , ,1 Jéclar* q«nl auruu plu»avance i prêcher i ilc-. pourceaux ijui ce, InHdélc,.

* ^

lanoin,. Ifs ont plu heur, fttc, folemnellei. Celle .,u> porte le n.Hn .le ,»*#«..,„*"
fi\ nneefpcccde p^ler.n.ge .,uc le Koi M I., Ke.ue avec le, princ.p.n,x L ù Cnfont .i dou/e l.euesde cur C.puale. Cette fête clUclébrée' avec une nu-^niricën.
ce extra..ra,.u.rc. I.e Ro, & 1. Rcnc y paro.tlent dan, un char de tr.ompl.e f.brillant de jcaux & de p.crrcrus, .,ue le, yeux nVn peuvent loutenir lécUr. Uneautre fttc MUi porte le non. de S.f4. O/,*., conhlle en partie i faire certaine, H-pure, pvraniidale,, avec autant dadrellc & île propreté .uni cil pollible. On fe leicache le, un, aux autre, ahn .|uc perlonnc nVn dJc.uvre l'art. & nue le Roi i o„ion doit les prelenter en ait toute la nouveauté , car cell lui mu .lo„ m^cr de l'a-drelle des D.ivrier,. 'endant la nuit on allume par tout de, cierge, ou "de, bou-
Uic, 4 I honnetir des dole,

, lur t..ut de la j;rande Idole , & on luit les porte, de I4V nie ouvertes. Ces deux u(aj;es li};nirient. ^lue Ion veut, ou que l'on i.it éclairerceux qui viennent prier les Dieux, M que laccù, de ces Dieux i.it être libre .1 cha-cun: nuii on ne doit pas venir à eux les nuin, vuide,. S.f4» luuht , ell la létc deIcau. Le Uoi & la Reine fe jettent l'un à l'autre de l'cauSofe. (/) La Cour, bNoblcfle, les gens de guerre
, en un mot le peuple même le, imitent , & fous ceprétexte on arro le quelq.ictois li bien le, palfan, par le, fenêtre, des maifons . oucl« eens bien aviles e tiennent chez eux. de peur de fentir autre chofe oue l'c-ai,

rofc. Souvent on sarrofe lan, autre fason d'eau dt, Heuve. Dan, leurs ainfe, fctei«n ne trouve r:n qui mente quelque détail. Celle de .v-,^.*-^,^;, n'ell remarqua-
ble que par de, .ourles de Barques, qui tachent de garner le, prix que le R.»i pro.polc a celle qui arrivera plutôt ver, un certain but, (fette fé.e duri- K^^^ mo„.
La Lune règle les Ictei: Ion renouvellement cil mcine une fcte folemnellc.

Leurs PRETRES, à'c.

Le, Taiapoin, font le, Prêtres &: le, Religieux du Pégu. Ce, gens ne font admliàIaprofe(,oMLccld.allique.&: tout enfemble Rcligieufe
, qu'.. vingt ans ouen-

viron. Jufqua cet âge on les élevé dans un Séminaire. Quand il s'agit de le,recevoir. I ur Chet les examine fur tous le, point, qui font le véritable Tilinoi,,
nui font de renoncer au monde, auxplaif.rs, aux femmes, aux compagnies dj
fieclc. On revient a I examen plu, d'une fois. Des propol.tions li /hu. (onttrès-fouvent icsues avec .i..p ,1e facilite & trop peu de réHexion . pour oue lesmortihcaiion, quelles trament après elle,, durent autant oue la vie Quand liparoK que le Novice a pris tout de bon fou parti , on le pfoméne par la Ville fur
un(.heval trcs-nchcinent enh.iin.uluvu. bruit des tambours ficdes iallrumens de Mull-que.Ceft l adieu qu il tait au f.écle , dont il abandonne la pompe & les aerémenv
Qi.elquc, jours après avrtir pris l'habit, on le conduit au Couvent hors de la
\ ille. Ce Couvent cil proprement un aaemblage de Cellule, élevée, à feotou huit pieds de tc-rrc

, à coté de, grands chemins fous de, arbres. & quekiuc-s-
fois dans les bois. On les y conduit avec appareil dans une efpéce de Litière, oupour mieux dire, dans une efpéce de Palanquin.
Ce, Talapoms ne mangent qu'une foi, le jour. & vivent des aumône, qu'oneur donne volontairement

i car on aflure qu'ils ne demandem jamais rien. Dan"
la iete de la nouvelle Lune

, le Peuple envoie du ris & d'autres provifions enoffrande {h) aux Lghfes de ces Moines. Ils portent une callebafle \ la ceinture
Ils ont fur le coros un vetcmait aile/, mince, de couleur brune, &: un autre de
toile jaune, qu, tait pkilieurs f.is le tour des épaules. Tout cela ell attaché ivecune ceinture tort larp. Il, ont la tête nue & rafée , ainf. que la barbes le, pieds

Sole>! & dt. mauvais tcms. Quand tin de ces Talapoins meurt ,'

on garde fou corpsçluheurs jours. & 1 cm fait une tête à l'honneur du mort. Le cc.rps ell expolé
.ur un Iheatre i les Talapoins lonctout autour, faifanc des Cérémonies que l'on
l

( m; Voiez la Planche à la page fuivante.

( * , Ce fynt des l'aroillc» Jcs Tdupmii. Voiez
Puirhét

, Extrait» de Volages.

(.n Voicz ci-aprc» lAiticlc des Siamois.
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RELIGIEUSES DES INDIENS. })f

Mui fnri bi«n âpfMrItcr Servir* Ain4brt> Enfiiiie «ii IyuIc Ir i-urp« en fr/ftnn

lin Peuple, fur un buihcr mmpniV »lc Ih»U lit fentrur i mail «n enffvrlii le« m
Iirèi

«ie» dcllulc» ilnm ii.«i» v«num Av jMrler. Pt»ur le» rfmlre«, «m le» {eue djm
'CAU> QucU|uc* Voii < n ont évrli «)u« Ici |>ét(uam mn aulli det Citurcnii 4«

KdtgiruU't , ttinimc Ici Sumoii

i)it ullurr il'rux, 'lu'ili préi hem comre Iri iibut • & qu'tli iiHiimt une vie kitî

tif,\ét. lU (c bvcr»! tinf (oii l'irtnéi- i & le l»eupl« priivemi p«»ur leur fAinieté , »V

mAf(u)e itirii «ju'etle parte X l'eau ibn* Ijnmile lU Ai font Uvéï.ChiiUn («)t3vh« d'a-

voir f* pan tU- cette eâu OnaiH^c le lumli matin il» rompariei rtili, frappant

fur de» b.iHiii» de fer hUin pour éveiller le» rcu» , A( leur indit|iier t'hctir« du S«r-

inrii » car tU pr^thînt comme n«>ui , nui> fan» tuuvher aux rutiiii» dç àni\ttnt,tc

n'iniiiUttt «juo fur la moralc> Cetu >n»i. • ordoiww de »*aNknir tlu meurtre, du

lar«in , de la ^irnication , de l'adulte te , .Ir ne ricrt faire aux autre» «juc ce ttu'on

voudrnic qui noui fût fait i «C il» iMi'«eiuUni «|u un ne le fauve que par lei'tKU'

vre» & lur riniiotecce de la vie. \u abhorrent furtoiit lelaruu.k diicnt,iUi<

ifUti qui dérobe fera dam l'autre monde l'eftUve de la pcrlonne k qui il aurad^-

lubé en ceUii-ci>

l'aiîons aux fermcn» de ec» (iennlt. (i) On le» déerit d'une (Atjon bien «mj^u-

liére. Antoine Correa Portugal» , jurant une Alliance avec le Koi du Pégu . fit

écrire le» Article» du Tra té en lettre» dut dan» le» deux Lanjjue» l'urtupilefti

Fé(;uanc I apri» ()uni le Traité fut publié a haute voix, Cc btiilc cnfuite dan% un

feu compofe de feuille» d'un arbre oiloriférant. Un Talapoin mit le» deux main»

fur ce» cendre» , &: jura dan» cette pulhirc t«>u» le» Articles tlu Traité, l ,a Céré-

monie la Ht avec beaucoup d'atttntion ôc de refpeU. Mai» il prit au Portugai»

un remor» de Rcli,;ion , de ce» remor» qui naiflént Éacilemcnt ilan» r»mc de quel-

que» faux dévot». I-e l'ortugai» craignit de faire un aAc de profanation; pour

lévitcr, il jura le traité d'Alliance fur un Livre de Simnet» d'Amour.)ura

Leurs CEREMONIES NUPTIALES
tirl UNE'BRES, &t:

Le débordement de» hommes a fait recourir .i un remède extraordinaire. Oi
attache i une certaine p.»rtic du corp» de» cnfan» un crclot , ou une fonncitc , ou

une petite boule » car les Voiagcurs varient fur cela aulli-bieu que fur d'.uitres point»

encore plus impnrtam. Herbert, aprè» pluliiur» autre», rapporte cju'il y a dan» ce

grelot une langue de Vipère, t'.e pi dot , qui fcmbleroir devoir £tre & douloureux,

& hoiucu" , n'eU ni l'un ni l'autre, puisqu'il a tourné en ornement , fie que <,'cn

eft un des plu» fuperbes ,
qu.ind le Koi daigne ûter le <kn (t) pour le donner à

un Sujet qu'il veut honorer. Cv même délHjrdcmcnt a inrroduit deux autres ufa-

ge» » celui lie peindre le corp» de» jeune» garçon» en bleu , mai» en bîcu li défa-

gnablc (d) qu'il donne de l'avcrfion pour eux i & pour les femme», celui de por-

ter un liabillemcnt li clair, qu'on voit au travers routes les parties de leurs corps,

fans excepter celles qui doivent être les plus cachée».

Ils oftrent leurs filles aux Etrangers, par une courtoilie dont on trouve l'ufagc

établi en d'autres Pais, Il cil vrai que les Péguaus les vendent , au lieu que cer-

tains Peuples en ufent plus géiiércufenïent. On peut convenir .ivec les païens d*- U
fille pour un certain lem» ; après quoi on la renvoie, fan» blâme & lan» u^shonncur.

Il y a plus : fi cette Hllc fc marie, & qu'il arrive que celui cjui l'avoit louée re-

vienne clans le ï'aïs, il ell en droit de la redemander, fie de s'en fervir pendant fon

ff'jour. l'.nfiii ils s'enibarallent aulli peu que dans le relie des Indes de cette Heur,

qui fait ailleurs toute la gloire des nuris. Le nouveau marié la laillé cueillir i

un ami.

(4) Voicz la PlitKhe précédente.

( b ) Piirchds , Extrait» de Vuiages.

(r )lbiJ.

( (/H c mime ulaRc cft ii Sim. (..'<:([ .dit M.
de '.I l.imlnit , un bleu nur , minniv iclui i^uc

Ullfe U poudre , i]uand on u tté bruit d'un

coup d'arme à feu. t'et Auteur ne dit pas^u'à

Sinm , comme au Pela . cette couleur y loic

imprimée à certain âjçe fur \f forp» de» hom-
nu'i, comme un prtiervarit coniic une inlàme

pallion. Au contraire on lui parla divcrfemcn'.

de cet ula^je. 1 es uns , «.otiime d'une manque
de dienitc atFv^ce aux Grands

i le» aunes , cum»
me d'un ufagc fuptiftiti»u\ , fitc. Dr/'cuputn tia

Rtimmt dt Siitm, lome 1. page 81.

il
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f^ CEREMONirs, MOrURS ET COUTUMES

•M r<ii«tr« 4u Min et «)uirll« Un a ioui^, " »••

!ÏE. "i."^]
•• UiijNl âpre» «M«. t;*nv <;.Ki.MrtH! vU 4u mo..,. pi,„ ruJpu^

kl»
.
Je fom .,.ion y voit f.H,y«„, d4.», |4 nvCf, U, vr,f„„ de ^.«. .»„ .„„ p»rf.

lu. rarU |4,,uh .mrn 1... U.ùii. Uo ..uIi.uii.m,. ^,Mmi,,, ,« |cyl.« /ih'iuu"^

lu,, U lu
, «( Us pafUr, n.iu l« ,.r,l.,.. à U «y.n. AViMi .,u« a'4lH,fU.r » ci"

unir U ,u.'f.,M fur fj ,c,c. iVi», »nu i.othi.v II In.m.lu'.e on )ui Prvleriu ij Hc:«uè r UmulU .„ .,r„r fur .U-, Ku.llc, (i, du., ccr.a.n «br., S. iJ H... acc./d^U Kr4ii
. .1 Mupif 4.i(li le prdi.H » |,,Mm k Suppluiii .'tn iv.our.w U le r4pi..,r,.âv.t lu.. .S, M. Mi' parif .|uv par la boiuhe d'un lient et le« S«.ld4u de 14 ti4rd«foiH «..u)oHr\ prolUriu'i m U pnùme.

a- Rui nV|.miA.. .)rdm4iri .«cru iHt'Mnc fc»t« fcitime i nui« il m,(!..dtf ert rc.vaiKhe ...,r...ml,reio..l,dcr4l>U »c tcMKi.bi.u. , v, .cU ftn,l.iiblcl..u.rc 4i.« 4'.
•re, Mo..4rH»v, de IOr,.„l , «ç i fu„ vu,|u„ U- Ko, dr Naninp.c. .uu ,ue. 4U r4„«dw fc» turc» hoDorabIc, tcUii .lOtrc te M^n J, m,ll, f.mmo. *
On ne dit ,u, li le» Tabi-o,,,» fervent i leur»io.np.itnute, <U M.'-.lecIm. Herbert

ITI *^"'i'
'^'* *''y''" *'"^''^"'^»»-'''». «l^ M..j:iJ fc de P.y.n4t.on. Ov.n.,."

fr bk to.,f,r„,er eeU p4r ce .jui luit. •• gu4.,d îl ienr furvu.n .,uel.,no .naUl è.M.U chu.l,aenic,«eU,uun.i».l,4,.)H.|lent le r,f, du UuèU , H .1 ,i ordmi. e'...ucu un de Uunpr..u.tuux wL.s, K on, f,4., . ou pré.e.,dN^4Voir "e «"uclk
l'h.» 4t.r..blc i ee. lUn nul,., . nom L .nnduirc dam ce .,u^U doivent twJ

»»lc pi
r, - -, illn , POIII

Leur ..p...,on fur I4 Mctempfychofe d.Ucrc im peu de cclU- de» autre, Indien».„Lt» aino, dUcu-il,
, (,y parviennent aprci plulieur» fr4,>rmiRratio,u i Ii iut-

„ Dabord e c. paflc.u par le eorp, do a„,n,a.u . & font reçue, anrc, da, un Uea
,. çjn iK apnellc.u .V.-^. cVIt-à-dire . le l.cu de, ,ou.nu„,. Apiè. V avo.r étj l.mïî
„ tcn,, elfe» v».u dam le sn.m liui ou tous le, pla,|i„ abnn'icn,

.' & .,u: rcin.nbfc
.. au Parad;, de Mahomet. l,orf.,uclles y on. fau leur ,ei,u . clU, ...lie... ïur
„ dernier état

. dau, lci,uel elle, doive.,. .ou,our» demeurer . ie q„n, appellent

«Y--,
.
CCI. i:..,i,.Un..

.. S, cela ell b:en cxpoIV . on ne fcauro!. due 'cW. neJfnhr,
,
,,u ,1, ,ro,en, la rrfur.celiou de lame <k Ju corp,

. pu hiue l'anie ne »u ut
plu» avec le même eorp, .jucllc ani.uoit . & ijuclle ,'a,.eaiH;t eiiH.. : nui, d'i.„ m.
tre coïc ee. aneannlleme.u p,.u.ulu ne fero,t-il p,„ ce .,ue d'.uu rc, o„r appelle le/,mmat d, Um,

> .Son,n,cil aik..,,rii)uc , & i,ui ne lipulie au.ie chofe quune entié«
privation de Umu,

, & une i|u,e<ude parfaite. CeU en cela furiout que le, Orie...
taux, fort amoureux de r,ndole.iee . font conlHker la fuprcmc félicit,'.. „,,/}„]Morne M.ll.omuire

. iJ} a trouve dan, ce, troi, ^-(a,,. le l'u,t;ato,re . IKnlar & leCie i fie cette mgeuieufe decouver.e Un a montre que le, Hérétique» lo.u pue, ouc
le, l'aien». ' » I

""

(O Quand le Roi ell mort
, on prépare deux- Barque» que Ton couvre d'u,» to,.

dore, qui »e.eve enpvra.n.de
, fie au milieu de ce, Barqu.

'

on drcll. une table opour mietix d.re
,
un tl.oa.re fur lequel on pôle le corp', du Monarque défunt. .Soce TlK-atre on ta,t t.n bu de tou.o forte, de bo,s'odo.,feran, de Ben.o n TSf.rax, & d autre, drogue, préc.eufe,. Enfuite on laiHe aller ce, Hul.ue» .ucourant de Uau
, & a melure que le feu co„fume le .orp, . un certain m.nbre de T./.p..s deikmc, a laire lOrtice funèbre, chament'i. pnenr dai^W

de cej deux Barque,. Le chant dure julqua-ce que k» thi.ri du Cadavre
loieiii

( 4) Cette coutume cft fort «nciennp dan,
f'Oricnt : on cii voit de» tr^cc tUn> ciuLliiut»

buivgi[is Saciés.

{I>j Ce» faudlc, ont une aune de long, U

deux JiiiRt» de I.»ri;e.

{cjOiiit,,»
, \ oia^e». Tome II.

( Jj Ht hri, V,.i4^e«. I iv. II,.

( t) Pitnt)4t , Lxtraii» Je Vmaijc».

r: r !'
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RIL IG ir, U SI. s DES INDIENS. i^t

loicm (Mt'n.'rcin(?nr crtnfiinu'cf. Alors ils dctrcmiicnt ces cendres dans du lait ,

cil dm: une nuflc , &: l.i jettent d.'U'. h Mer, près de l'embouchure d'un Fleuve,

l'onr les os, ils les enterrent tl.ins une Chapelle tju'on kitit en l'honneur du défiMit.

l.e peuple .uconip.igiic au Inicher les nn)rts qui font polés fur iu\e m.aniére <lc

iMaiic.ud , du milieu du^iuel sVieve im liôine en forme d'une petite tour. L'ufage du

/v?« nous rappelle ici les l'vramides .i Epvptc, qui ont été, comme l'on f^ait, les

toinluaux des anciens Kj;\priciis. Les monumcns élevés di>nnent une idée de

;;lii!rc ÎS: de dillincUon qui Hâte la vanité de l'homme : c'ell-l.'i peut-être l'orii^inc

iiis élévations fur les féj ulchrcs , lc(i|iiclles n'étoient d'abord que de terre, de uble

eu de p'errts , fans aucun ornement, l'eut-ctre encore ne doit-on cet ufajie qu'a un
ciTtaiii rcfpecl pour les morts , lequel ne pcrmettoit pas qu'on marchât (ur leur

teie : fans parler de quelques autres infultes plus t.Uheufcs, aiifquelles ils fe feroicnr

trouvés expofés , fi l'on n'eut pris foin de marquer le lieu de leur lépulture. Mais

nappuions pas trop fur ces conjedures , de peur que ilOs Lertctirs ne nous acculent

de vouloir trouver .i quelque pri.v que ce foit l'oneiine de tous les ufages. Le bran-

i.uil dont nous venons de parler, cil couvert de cannes dorées fort proprement,

ïc porté par quin/.e ou feize hommes hors de la Ville. C'ell-là que le bu-

iher elV drellé. Le corps ell fuivi d'un convoi de parens , d'amis Ce de voilins.

Après que le feu a confumé le cadavre, on fait quelques préfens aux Talapoins qui

ont allilté \ la Cérémonie funèbre. F.nfuiie tm s'en retourne chez loi , ^ l'on lait

une fête qui dure deux jours, au bout defqiicis l.i Veuve du moit Cc <cs amies vont

pleurer le défunt fur la place oii il a été brûlé. Après que le tems dciliné aux

pleurs cil expiré, ces fenmics raliemblent fie enterrent les os que le feu n'aVoit pas

achevé d'- coiifumer. Le deuil des hommes fic des temines i>)n(îlle principalement

à fe rafcr la tète. (>'eil une niarque d'aftliclion , qui ne s'.acorde qu'a des per-

fonnes qu'ils confulérent extrêmement > car on dit que ccPcuplei. lont un cas tout:

particulier de leur chevelure.

N'oublions pas la maniéie dont on fe fait paier de fes Débiteurs , quoique cela ne fC

rapporte a la I<eli^^!on qu'autant que paier (es déti-sclV \.\n acte de jullice. Le Créan-

cier colnmcnce par retenir fon Débiteur dans fa Maifon (<i) comme prifonnicf;

& il cet arrêt , ou'on rei^arde ati Pé?^u comme une action très-tlétrillante , n'ell pas capa-

ble d'oblii;er le Débiteur.! firisf.iire liir le champ, le Créancier envoie prenilre la

femme fie' les infans de ce Débiteur, & les lie a i.\ porte , t)ii ils relient e.xpofés

aux ardeurs bnilaiitcs du Soleil , jufqu'a-ce qile le Débiteur ait fatisfait. Cette

adion paroit inhumaine > elle le feroit lur-tout à l'égard d'un Débiteur infolva-

Me : [b) mais voici peut-être dequoi jultiticr 1.1 Loi, i]iii l'a aiitorifée. En faifant

Une telle Loi , il eik vraifembhible qu'on .i fuppolé qu'un Clréancier n'auroit pas-

la dureté d'exiger impitoiablement ce qu'il feroit moralement impollible de lui paier,

fie qu'un Débiteur ému de compallion pour fon propre fang , n'auroit jamais la

lâcheté de l'expofer .\ la cruauté d'un Créancier, pour éviter de paier une dette

légitime i qu'au contraire il feroit les derniers efforts pour l'acquitter. Une Loi

di.s XH. Tables pcrmettoit chc/. les Romains de partager le corps d'un Débi-

teur à fes Créanciers. Cependant on a iort bien remarque qu'elle n'avou jamais été

pratiquée.

CHAPITRE IV.

il

f'"»

RELIGION J.' S I A M.
«'*-('.

QU !• l. 0,1' 1- s Atitcurs ont tranché le mot fur la Religion des Chinois &: \.\c%

Siamois. Us les ont traités de vrais Athées, femdés fur l'obfcurité des idées

«lue lUHU leur trouvons d'iui Etre fupreme , fis. lur les contradictions qui fc remar'»

{a) Par lai oi (les Xll. 1 abJcs , il ctolr permis

iuix antieiis Ruiiiaiiib Je tenir un Dtbitour en

piilun ilic/ (oi.

(h) \\ \ a plulicuis I.oix & ruuliiracs , i^iii

(iiiil/lcnt du premier coup rainâmes ts' inliuniai-

iiv.
, &; couMaires à toute boniii; railon , cnie

Terne yL

/i clk's ctoicnt fans paillon & fairctnent confi»

liertts , li elles ne ie trouvoient rfu tout jiiftes

es. bonnes ,
pour le moins ne leroicnt-elle^. Ian>

i]uelnue ration & Jttenfe, L\iari\n , Livre II.

t liap. S. iit 1,1 S.tgejjt.
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Jtfi CEREMONIES, M (F U R S ET COUTUMES
tujcnt dans leur dodrinc. Tout ce qu'on r.imiortc des Siamois fur l'Article de la
Uivinitc- paroit ciuorc plus cmlurallé que la 'rhoolot;ic des Chinois. Nous ferions
ternes d anurer que les premiers croient, tomme quelques anciens l'hilofophes , un
£fnt VH,vn/it OUI pcn<Jtre t(nue la matière , &: anime toute la Nature j ce une
Virgile, lUinles Georgiques , exprime par ces beaux versi

SpiritKf ÎHtks dlit , tottmqut infufa pn arlus
MtHs «gitât moltm , (jr w.igno Jt cerptre mij'ctt.

Mais, m dans l'un, ni dans l'autre cas, on ne fixait pas trop ce qu'ils veulent dire
Dans le premier

,
VF.fprit Vnivtrfd revient A l'Etre (nprème , malgré les erreurs doiu

les Idolâtres anciens Ssi modernes ont emkiraflé cette opinion ; dans le fécond on
ne »<,ait pas fi les Siamois entendent par a»im.tiion de la Nature, une multitude m
hnic de Génie., qui la dirij;ent & l'ai.imenc juCqucs dans les chofcs les plus viles,
fie qui parodient le moins (ulceptiWes d'animation. Nous verrons .lans la hiite com-
ment cette opinion fe trouve aulli dans l'Amérique Septentrionale, ou l'on donne
des efprits aux moindres choies j cS: peut-être après tout ce n'ell qu'une façon de
parer, qui leur elt proore. Peut-être aulli les Siamois croient-ils que l'animation
& le mouvement (ont de rdlence de la matière } qu'elle fe modUie p.ir elle-même en
hiille & mille manières

,
ce qui lait cette nniltitude intime d'Etres ôc d'actions oue

nous voions dans la Nature i i!c que détruifant enfuite ces modilications pour en
prendre d autres, elle fe.nble mourir cS: renaître dans les parties. Si donc la matière
clt telle

, fuivant la noannc des Siamois , il s'enfuit aulli qu'elle cil inlinie , im-
nicnle

,
&c. ou en un mnt

, elle a tout ce qui s'attribue chez nous A un Etre fuprême
diltingiie de la m.itiere: (.,)„La hgure du monde elt éternelle , félon leur dodrine-
„ mais le Monde que nous voions ne l'elt pas; car tout ce que nous y voions vit dans
„ W-m- opinion 6i doit mourir, bi il renarra en même-tems d'autres Etres de même
„ elpece, un autre Ciel

, une autre Terre , d'autres Allres. C'elV le fondement de„ce quils dilent
, quon a vu la nature périr &: reiui;re plulieurs lois. .. Aprèsce decail prcumin.iire, ,1 faut rapporter ce que deux céiébL-s Voiageurs ont icrit

leur rèîit
'^'"" "" ^"'^'''' "uelligent verra ce qu'il doit conclure de

Suivant un habile ( b) Millionnaire, ,. la Hcligion des Siamois eft fort bizarre
„ 5. on ne peut la bien connoitre que par les livres écrits en Langue Batu

, qui elt la
M Langue gavante, que peu de gens entendent hors les Dodc^.rs du l>aïs. .. LeMillionnaire aj.ute

. ,. que ces livres mêmes ne s'accordent pas toujours entr'eux.
„ Les Siamois croient un Dieu compofè d'elprit OC de corps , dont le propre clt de
„ fecourir les horj.mes. Ce feccn.rs conf.lte 4 leur donner une Loi , à lei.J prefcr
„ les moiens de bien vivre

, a leur enfe.gncr la vérit.ible Religion, & les Vcicnces„qu, leur font neceflaires. Les perledio^u de ce Dieu font l'allen.bUge de our
„ ks vertus morales polledees dans un degré éminent , acquifes par plt.'îiet rs ade

C'dt r't""'"
-P'' "'

'"'r'
'•'"»'-'^' '^•^- ^-'^ '- corps p^r ou il a paflè ,Ccll-a-dire, qu avant que d avoir pu atteindre aux perfedions qui l'om fait Dieu il

„ p.cu et exemt Je pallions
; il ne relient aucun mouvement qui puUlc altérer It

„ ton a vaincre les pa fions, un changement i, prodigieux dans Ion corps, q le Ion
„ f.ing en elt devenu blanc. .. Il elt avec cela vi/.ble £ invillble quand fui Xitelt 1. agile, qu en un nu.ment il peau fe trouver par totit. 11 /ça r t< u £ c u

nai^dail^'une ^1 'rt:':Z^'' T^"^ ^^^..i'^
^^^

'^'l-
^'^ rai^nnem^ns

.

toniu

e

ni

tes

lis dans ii.w. <;m„l,. ..,. I I
<•

,"' ,•'.•"" ""c luiie oe railonnciiuns

,

ai clan une limple vue des choies
, qui lui reprèlente tout d'un coup les nrèceP

y./« . .„.., «,y,„. Cau „,„„ .,, fc.„l,Uhlcau f„L„al , ,,ui "lil'atl.'^t



RELIGItUSES DES INDIENS. 3<?3

Mc^ A ce (]ui (V r.illi; i\,ms le nioiulc pciuLuit le tems ijiie nous doriiioiis, Miis le

lonimcil du Dieu ms Siamois ne Knic jamais i &: de cette manière il n'ell aiilli jamais

cxpofé 1 être troul>lé jur tout ce tjui arrive ici b^s. Il cil viliblc , que cette mort 6i

cette rcnaiilànce de Dieu ont du rapport à ce que nous avons rappurtc ilaas l'Articlu

de la Religion du l'ffié.

„ Le Kij^ne de cliavjue Divinité ne dure pas éternellement : il cft fixé A un ccr-

„ tuin nombre d'années i c'ell-A-dire, jufiju'a ce i]uc le nombre des élus«|ui doivent

„ le laivdiricr par les mérites foit rempli , après quoi il ne paroit plus au monde , &i

„ tombe dans un repos éternel. Alors un autre Dieu lui fuceèdc , fie i;ouvcrne

„ l'Univers en la place. » Il y a là je ne f»,ai quoi qui rellemblc aux Eoitts de /'.r-

/eittiii. On lt,ait que, félon la Dodrmc de cet Hérétique , les Euncs nailioicnt

fie mouroient fucceflivement , &: que même ces Eunes étoient des Dieux qui avoient

créé le Ciel , la Terre , la Mer , ficc-

„ Les hommes peuvent devenir Dieux : mais ce n'eft qu'après un tems fort confi-

„ dérabie > car il faut qu'ils aient acquis une vertu confommée. u II fe trouve en-

core en cela beaucoup de conformité avec l'idée que les Ancien» s'étoient faite de

leurs Héros. Ces Héros étoient nés mortels : nuis leur mérite, &: la nobleffe de

leurs adions les aiant rendus fcmblablcs aux Dieux pendant cette vie , on s'im.ii;inoit

qu'après leur mon Wi étoient élevés au rang de ces Dieux , dont ils avoient été les

Imitateurs.

„ Les Siamois ajoutent, que ce n'eft pas aile/, d'avoir fait beaucoup de bonnes

„ (vuvres dans les corps ou leurs âmes fe font trouvées j il faut encore qu'à chaque bonne

„ .idion ils aient eu en vue de mériter la Divinité ; qu'ils aient marqué cette iiuen-

„ tion en invoquant, fie prenant A témoin au commencement de leurs bonnes (cu-

„ vres , les Anges qui prélident aux quatre parties du monde ; qu'ils aient verfé de

„ l'eau en implorant le fccours de l'Ange gardienne de la terre j car ce Peuple croit

„ qu'il y a aulli des Anges femelles.

„ Au délions de cet état de Divinité, continue le f<,avant Voiageur, il y en a un

„ mollis parfait , qui etl celui de Sainteté. Pour être Saint , il luttit d'a\ nir palle dans

t, pUifieurs corps, & d'v avoii acquis beaucoup di' vertus , fie qu'en pratiquant ces

„ ades de vertus, on fe foit propofé d'acquérir la lainteté. Les propriétés de la

„ fainteté font les mêmes que celles de la Divinité. Les Saints les poilédent aulli-

„ bien que Dieu , mais dans un degré bien moins parfait j outre que Dieu les a par

„ lui-même, fans les recevoir de pcrfonne, au lieu que les Saints les tiennent de lui

„ par les inllrudions qu'il leur donne. C'eft lui qui leur apprend tous ces fccrets

,

„ dont il a une connoifiance parfaite. C'eil pour cela, que s'ils ne renailTent pen-

„ dant qu'il ell dans le monde , comme ils ne peuvent recevoir ces cnfeignemens , ils

„ ne font point fanditiés. AuHl ont-ds la coutume dans leurs bonnes oeuvres de de-

„ mander la grâce de renaître en mcme-tems que leur Dieu.

„ La fainteté de ces hommes vertueux n'ell parfaite , que lorfqu'ils meurent

„ pour ne plus renaître , 6c que leurs amc» font portées dans le Paradis pour y jouir

„ d'une éternelle félicité.

„ Ils cftiment que le Ciel &: la Terre fotit incréés fit éternels, 6c ne comprennent

„ pas que le monde ait jamais commencé , ni qu'il puifle jamais rinir. Ils veulent

„ que (4) chaque IMancte foit la demeure d'ujie Intelligence parfaite. La terre a au

„ dellbus d'elle une étendue immenfe d'eaux , qui la foutiennent comme la Mer fou-

„ tient un Navire. Ces eaux inférieures ont communication avec celles qui coulent

„ fur la terre , par un couflre qu'ils fuppofent dans fon Centre. Ces eaux font retc-

„ nues dans leur équilibre par un vent qui fouffle de toute éternité. M.iis quand le

„ tems lera venu auquel le Dieu des Siamois a prédit qu'il celleroit de régner , le

„ feu du Ciel tombant fur la terre , réduira en cendres tout ce qu'il y trouvera j fit

„ la terre ainfi purifiée fera rétablie en fon premier état. Des changemens très-con-

„ fidérables dans les hommeï 6c les animaux , même dans toute la nature , fie une

„ corruption univerfelle précéderont ci; renouvellement univerfel. Les hommes,

„ qui tlans le tems que Dieu vivoit fur la terre avoient une taille de Géant, 6c pof-

„ fédoient avec une fanté parfaite ôc l'innoceuce des moeurs tout ce qui fe peut

„ fcavoir , 6c toutes les obligations de la Loi , ces mêmes hommes , à mcfurc qu'ils

„ fe font corrompus , ont perdu ces avantages : niais dans le dernier tems ils de-

(il) Cétoit aulli l'opinion des anciens Chal-

dccns. Mais ccux-d etablilibicnt t^ans cliai^uc

Ltoile une Subftancc intelligente , dont ILtoilc

ttoit comme le corps. Voiez l'Abrège Je Stan-

1(1 m Uenet Optntus Pbiltfiphieit,

i
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,, vicmlroiu fi foil.lcs fi. fi jictits, qu'j pciiu- .uiroiu-ils l.i h.nitciir irim »\eA. Leur
„ vie icra trcs-rourtc cii ccr ét.u i leurs forets, & t,ni> les aucrcv avuu.itc, qu'ils
.. poUedoicnt Uxm mefurt dans Ictat île veilVaioM, le iH-rdront al.ns enticronieiu •

„m.m on les verra croître en malice, jul^iua c «luentin dans le dernier teins iK
., s ahamionneront aux crimes les plus honteux. Alors ils n'auront plus ni I,ni , ni éerj
„ ture i ne cnlevvlis dans l'ignorance la plus protonde, ils ouWieront iulou-au n.>ni
„ de 1.-1 yçrtu. Cell ce «lu: leur tait due, cjue la rin du monde approche , parce
„ iju Ils n V trouvent plus tiue '.orruption , .piil v a ii peu de lincérité &i de «délité
„ «armi Ivi hommes, .jui (eniMent être amvci au comMe de la milice .»

La deltrudion de la Terre 6: de tout l'Univers par le feu, c(l une opinion fort
ancienne. Les i hiloophes Crées qui l'ont foutenuc

, paroiUeiu l'avoir prife des
Urientaux. Ce (eu dellrudeur ét.^ii , lelon />/;«n;«/«/ , lc c\ihj , .ni la matière f.ri-
ginale de tomes choies. Amli la deihuaion de l'Univers par le fci. n'ell autre clu.fcque le retablillemeut du Chaos Hien n'ell plus célèbre dan, ks Anciens que l'opi-
nion «ui apprcnoit cette dellrudion du monde par le feu. Ovule, au commence-
ment Je (es Metamoiphojes, d!t que Jupiter ne f. acham s'il dev.)it exterminer le
genre humain par un delu.^e d'eau, ou par le feu , ceOieu fe déternmia pour le délu-
ge

,
parce qu il ie rellonvint qu'il étoit marqué dans les delli.iées que le monde péri-

roit un jour par le tcu :

^ '

///? /jurant h fait rcMhiifcitur .ijore itlupasi

J^0 man , tjuo ttllus , cerrepla <^«? re^ia cœli
Ardett

, & mundi moles oftrofà Idoni.

Cette opinion cft, pour .-.infi dire, la m.rote de tous lesl'.us & de tous les fiecles
I^avid, parmi le? Auteurs lacrés, tLJitde . //.>wrr^ ic quantité d'autres Auteurs dillin-
gues parmi les profanes

, ont fait les mêmes plaintes de leur Sk^cle , .\ lui ont re-
proche Ion extrt'me corruption. A les entendre, il n'étoit pas polliblc qu'on allâtpus loin. Iloy^c un peu plus modéré a dit, que

{
<i) les hommes de (on teins étoiem

Plus mechans que leurs Ancêtres, mais que la puilerité leur rendroit (uielque forte
Ce jultice,eu lesiurpallant en méchanceté.

D4mnûf,t (juid non iinminHit Dics i*
'.,

Mt.:s fiirentum ptjor avis tiilit

Nts ncfjuiores , mox daturos

i'rogcnitm vittojiotcm-

On appcrçoit Sx encore une autre cfpécc de marotc,qui veut que nos Ancêtres
aient ete plus honnêtes gens & dus vertueux que nous. C'eit cette idée t,,ule mii-pleine tie nialipite a l'égard de nos contemporains, qui remplit d'entouliafme "les
I oetes & les Orateurs, quand ils parlent des premiers tems des Peuples & des ttnscimmriaime dont les Hilh.riens eux-mêmes n'ont pii fe défendre. Sans remonter ,"

IHill.irc ancienne (, remplie de ccrte efpéce de merveilleux , qu'on lllé la lu.re& celle de nos- Voifins s on verra ave. quelle emphale on v parle de la vertu dopremiers^ tems d un Ltat. Pour ce qui cit de ropinu.n que Ton a de la mechancet,-de Ion Siede & qui a fait dire Ii fouveiu, que la tin du monde apnr.Hhoit , il dlvr.. que
1 Hiiloire parle de l'étrange corruption de quelques Pau ou pour nieuxdire, dun certain nombre de geiu dun Pais , fur-tout des [irands ik des Courtilan

'

iVIais i. Ion rcriechiHo.t bien (ur ces défordres, on trouveroit que malgré l'inHuenee
quils ont lur le peuple

, la corruption n'ell jamais aile, étenc/tie pour l'y pouJ ,renvelopper tout entier Pendant la corruption de la Cn.r de France fous le re.-iK-des Valois, beaucoup de gens d'épée & de robe, un nombre coniidérable de So-vans
,
de, I relat^ . ne emmente vertu , &:c. y contrebalan.foient les défordres que nosHilbneiis ont da

:
s. Maigre le décr. dans lequel le libertinage &: une infinité d'e-.ccsavo.cnt fait tomber l'Italie , on voioit fous Uon X. & fc's Succelleurs des uciisgm eclairoicnt le Monde par leurs lumières & par leur vertu. Quelques grandes queruHent les ténèbres de ces Siècles appelles ténibnu.^ . & dans l'énorme contagion is

vices
,

Il fe trouvoit encore d'excellens. hommes par toute l'Europe. La france, l'Al-lemagne & 1 Angleterre en donnèrent alors des preuves. Le ChrilUanifme , que les

hoanéies

k») L. }. Carm .V/.

il'jl
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lionncfc? pcns voi»)i';nt ilcfaillir , l.i vertu qui leur juroilluit ^V•tcim^rc , fi; fiuitcnoicut

encore |ur leur nioieii. T.iiulis i|uc l.i drcie 8c l'Italie j;ôminniciu fouv l'ignorance

tle leurs jnuples, les .Moris &: Us Ar.il>es eultivoicnt des j'ik-nees prefi]uc .ilundon-

nées ilanslOiriilfiUiM mu)ii)ue l.i lineur Hi. l'extravagance fullent prcf>.|uc ilcvenuei

le caraclérc ellenticl île la Hclii'ion ik ces teins li malheureux , il relkoit |n)urtanc

tks t'orces tonliilcralsies a la véritable piété , pour réIilUr encore à les ennemis.

Qu'on ne dife pas ipic le nomlire des l.inertins fie de» Seélcratsl'cmportoit alur'» fur

telui des gens de l>ien. Sans nous anuifcr à répondre , cju'il t'uididic avoir recours i

une éxac\e l'upputaiion des uns Cv des aiures , nous dirons i]ue le vice s'attire bien

plus l'aitention des hommes ijue la vertu, ifc que la tolérance qu'il trouve plus ou

moins dans ini F.tat , tau juger plus ou moins avantageurement du carai.kérc îles ha-

biians. (;cla furtit au peuple , pour lui Faire tirer des conclulions trop générales.

(>'e(l aiiili i|ue la tolérance des Keligions fait juger mal à propos, ijuo les Hollandois

&; les Anglois (nu tres-pcu de Religion ; iS: ijue le privilège des a/.yles
, qui en Italie

alitorife une intinité d'allallinats, fait croire nu vulgaire que l'Italie n'ell peuplée que

d'allallins. (^elV pourtant en des circonllances femblables iju'on a vu le» gens crain-

tifs crier, que la tin du monde approchoit. Les raifons tirées d'une appaiition de

moiilhes , des tiemblemens de terre, &: tels autres phénomènes de la nature, ne

Cdiuaincroient pas mieux les gens éclairés, puilqu'on fi,ait allez, que s'ils arrivent dans

un l'aïs, ils n'arrivent pas dans l'autre , fi: qu'on en a vu prelque également dans tous

les tems. Que 11 l'Hilloire n'en f.iit pas toujours mention , c'elb qu'on manquoic

cfoMervateurs : témoin la lumière lioreale , lans doute aulli ancienne que le monde
,

fi: qui en 1716. eftVaia li fort ceux qui n'étoient pas accoutumés a l'obferver, qu'ils

crurent qu'elle alloit caufer un cmbralemcnt univerfel. l/ingénieux Secrétaire do

l'Acadéiuie des S(,iences dit à ce fujer avec beaucoup d'elprit , que le fpeclaclc

que donna le (^icl cette nuit-là fut li extraordinaire, que li on n'v avoit été pré.

paré par quelques autres fpetlacles, quoique moins brillans, &: moins niagnitiques,

on ne r»,ait ou la furprifc de» l'hilofophes mêmes, Sc la terreur du peuple ii'aui oient

pas été.

Enfin pour finir cette digrellîon, nous croions que ces idées font dues .'» celles

<]uc l'on s'ell faite . de tout tems, /jiie les t^r.inda rcxolmions font annonita 6- prî-

ùdéts pAT des prodiges : mais quel prodige ne leroit pas un décri univerlel de la Re-

ligion, un oubli général de la vertu? On ne le verra jamais dans aucun Etat.

JVlais continuons île i.ipporter les autres rêveries des Siamois.

„ I.cs grands changemens, difent-ils, qui doivent précéder l'embrafemcnt de

„ la Terre, fe remarqueront dans les animaux aulli -bien que dans les hommes.

„ Ils ont même perdu l'ufage de la parole, que Dieu , pendant qu'il vivoit en-

„ core fur la Terre, leur avoit accordée en vertu de les mérites. Ils donnent

„ de la liberté aux bêtes , les croïant capables de bien fie de mal , fie dignes

„ de punition fie de récompenfe. Dans les trois derniers liécles, fix nouveaux So-

„ leils paroîtront conlécuiivement, fie chacun d'eux éclairera le Monde pendant

„ cinquante ans. Ces '.ix nouveaux Alhes delVétheroiit la Mer peu a peu,

„ feront mourir les arbres fie les animaux, fiC conlumeroiu les hommes mêmes.

„ Après tous ces prodiges, un feu defccndu du Ciel brûlera la Terre: les hau-

„ teurs feront applanies"; fie il n'y aura plus d'inégalité. „ On doit conclure de ces

dernières particularités de la Dodrine des Siamois, i]_u'ils mettent les inégalités

de la Terre au rang de fes imperfections. C'eil le lylleine qu'un (j; liabilc

Anglois a voulu ét.iblir de nos jours, fie qui, tout ingénieux qu'il cil, a trou-

vé a peine quelques partifans. „ La Terre couverte de cendres fie de poulliére

„ fera purifiée par le fouftle d'un vent impétueux, qui enlèvera ces relies de l'em-

„ brafement du Monde s apiès quoi elle exhalera une odeur il douce , qu'elle atti-

„ rera du Ciel un Ange temelle , qui mangera de cette terre puririèe. Ce plai-

„ lir lui coûtera cher' i car pour l'expier , cet Elprit fera obligé de demeurer

„ ici bas, fans pouvoir jamais remonter au Ciel. Cette Intelligence concevra du

„ morceau qu'elle .xura mangé douze rils fie douze filles , qui repeupleront le

„ Monde. Les honunes qui en naîtront leront ignorans, grolliers, ne fe recon-

„ noitront pas d'abord eux-mêmes i & après s'être connus , ils ignoreront en-

„ core la Loi : ils n'en .uiront la ci>nnoilVance qu'après un li long efpaee de

j, tems, qu'on peut l'.ippelîcr en quelque faijon une éternité. Cet tlpace de

(4 } BHrntt ilans le Livre intitule 7V//«r;< Theorio fteia,

T»mc VI, * Z i%u

(t: -1
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idc CERFMONIES, MflXURS ET COUTUMES
.. tcm? l'taiu ccniiltf , il rcn.>ltr.i un Dieu , qui tlidlpciM IcmÔiu-Itci de l'ignor.incc en
» cnfcigiunt M\K l>i)iHiiK\ 1.1 vcriciWc Kclig'un , eu leur ta.lant tomioitic Ici

., viTtus qu'il taut pr.itimicr, & Ici vires qu'il f.uit fuir. Il leur donner.» îles

„ fccriturc» ou ces choies leront expliquées i & U Loi f.iintc cff.uce «Kptiis

„ lonp-tcms de l'cfprit des hommes, y %•> ''i" nouvcui gravée p.ir le» Coms ilc

„ les mérites de cette Divinité. VoilA l'imique emploi qu'ils jugent iligiie de
„ Dieu pend.nu qu'il cil fur l.i Terre j e.ir ili elliment qu'il elt au-dellous de
„ lui de v.uquer .m (iouverneinciit du Monde, de prendre foin des hommes flc

„ dc5 anim.uix, & de produrc tout ce qui fe voit dans l'Univers. CVU .imfi
., que le Monde fer.i renouvelle de tems ni tenu, dur.int toute l'éternité» „ fie
celt .yilh ce qui revient en quelque f,u,on A l.t gr.iiule Année des Pl.uonieiens , d.m»
Ijquelle on vcrri le Ciel fie l.x Terre , .«près avoir été puririés par le feu , re-
prendre (-»; leur hcnité primitive, &: je ne f^.ii quelle uniformité de mouvc-
ment, que l'on fiippofe s'ctre perdue. l..i Terre reprendra fa première cgiliié,
Uir tout cette {.t>lition avant.igeufe , Se cet équilibre que le Déluge lui a fait
perdre. Des Anciens ont regardé cette Année j'I-itonieienne comme une révo-
ution, par laquelle au bout de piulieurs milliers d'années les mêmes eliofes qui
f paflent fc fe pilleront après nous dans l'Univers, reviendront diiis le même
ordre &; de la même manière. Nous renaîtrons donc avec les menés vices &
avec les mêmes vertus. Nous vivrons fous les mêmes Princes, ÔCc. C'ell te que
\ irgile a fi bien chanté dans fa quatrième Egl«)guc.

r,

:*,

^lier tril mut Tiphis
, cr alicm tjM4 vchat Ar^ê

Deltfios H(rt*i , (rnnt eii.im ,i/ttra htlLi ,

Attjuc ittrùm *d Trûj^m Magiins mtiftiur Aihilhs.

Voions maintenant ce que rapporte Mr. île la Loubcrc concernant la Religion des
Siamois, (h) „ Ils n'.ulmette.i!

, dit-il, aucun Ktrc intelligent, qui juge de la bonté
„ ou de la malice des avions luimaines, 8c qui en ordonne" le ehatimenr ou la récom-
» penle. Ils n'admettent pour cela qu'une f.italité aveugle qui fait , dil'ent-ils, que le
„ bonheur accompagne la vertu , & que le malheur aecomp.igne le vice, coin ne elle
„ détermine les chofes pefantes à deleendie , bi les légères à monter. Et parce que
„ rien ne répigne davantage .\ la raifon , que de fuppofer une jullice exade d.uis
„ le haljid, ou dans la neceliité du dellin , cela les porte à imaginer quelque chofe de
„ corporel dans les teuvres bonnes ou mauvaifes, qui a, difeiu-ils, la force de fiire
,, .iiix '.umimes le hwn ou U mal qu'il, ont mérite „: mais n'ed-il pas vrai, qu'en u»
lens, le bonheur accompagne la vertu, ifc le malheur le vice? Les StoiVieiu, &
piulieurs autres Fhilofo^hes P.ùens l'avoient dit il v a long-tems- Les Chr-t en«
venus après eux ont débité le même Dogme, fondés fur un principe de Relieion
I eut-etre peur jultiHer la tatalité des Siamois, on pourroit développer la propoluion
de cette manière. L'ellence du bien &: celle du mal font telles, que la vertu doit
«tre neceflairement heureufe, comme le vice doit être néceirairement malheureux

jcar maigre les exceptions que les gens du monde font d cette régie 11 onforme .1
ordre qui cil établi dans l'Univer..., le bien ne peut jamais produire que le bien, &

le nul ne IsMi'roii j.imais produire que le mal : de même que la lumière ne feauroic
produire les ténèbres, m les ténèbres la lumière, quelques grands que foient les
delordrcs dont le monde elt plein , & qui font juger que la règle elt faulfe &: in-

cS"'"*^-'
^"'^'^ '^"'' ^'^^ ig'i'" •!"»-•«• & par inattention nous ne jugeons que fuperri.

A l'égard de ce que ces l'euples fuppofent de corporel dans les bonnes & dans
les mauvailcs aérions, qui a la force de faire aux hommes le bien ou le mal qu'ils
ont mente

,
ne pourroit-on pas expliquer cela de la fatisfadion mtérieure que hvertu donne

, & (r) des remords qui fuivent le vice î Sans parler encore de l'ho,,'neur& de la tranqudite dont la première jouit, & des peines qui menu u tou-
jours le dernier

, &: qui tiennent les mèthans dans une crainte perpétuelle au mi-

[p Buma Liv. , i ,. Chap. 4. T,llHr„7U:- \ que l'.Xuteur fciublc parler .:. .ui-.ral J- t.uisTujAcrt.
1^.^ Indicni.

( b ) Dffcriptian ,U Rotanme de Sium , Torn. I.

pas 5**o- tdit. d'HolliinJe. Il laut oblcivcr
(^ c , . Primn hec tfl no ...

_ ^m'o ift
Judutntm» iiDieni nv/eli'ii,: Juvenal.



IlLLIGinUSES DES INDIENS. j*7

ieu ilr |j(|iicllc iU ont fans celle devant leurs yeux les fupplices de ce monde Ac
:cux de l'ctcrnité.

(4) miiti 1» lilé patHâritm frt mâUféllii

ff^ iifiSl'"^'" *»Jtf,i*t* t IttUrififiie lutU.

Cjritr dr hirriii/ij dt ftxê jéU» di$rskm
,

f'ttitfê , tATHifitts , ttinr , pix , Uminà , IjiJji,

.i>tn Urne»
, ttji âhfHnt , 4; mtm /ilii ctn/cu f^ffi

J'rjmeintiiJ , édhikti /limuUt , itrrtltjÊH paf^tUn ,

Net vidtl imiriâ ijui itrmii$ut ejfi màUrum
}'»Jfit , n({ tjui fit fcrnérum dtniijuc finit j

jHijHt t*dtt» mtiMti m.i^^ii h te hi in mtrit grivtfunt,
Uint àihtrufufii flultorum deniifHt viia.

Il ne l'apimit plus que de faire remonter cc< iilécs à un Etre Souverain & éternel.

Cet Etre le trouve «Lui!» la Tlu'olo'jîie de ces Idolâtres. Qu'il foit ta Nature mcn\c,
ou un certain t'iprit Univcrlel , (jui n'agit plus, & i]ui au contraire i'cll plongédans
uu repos éternel ; toujours lera-t'il vrai , i)ue les ordres qu'd a établis font cxé-

mtés rar d'autres Ktres , de la même ftçon qu'un Prince, après avoir établi les

fiens dans Us l*r(»vinces, le retire tranquilleiiieut dans fon Palais , & laillc gouver-
ner les Miiiillres. Nous lonimes perfiiadi-s que cette explication du lyllcme Sia-

mois ne le troiivera pas fans diïauts : mais nous ne cherchons après tout qu'A lui

donner quelque air de raifon. N'ell-ce pas un allez grand effort 1 Nous croions

du moins c,ue c'eft-là tout ce qc'on peut dire pour fauver ces Peuples de l'athéif-

nic , iic d'un paifait 't'. éioigneni*.nt de la coniioillance d'un Dieu Au relie, fi l'on

compare ce que nos iltux Voia};c iirs difent fur la Doclrine des Siamois, on y trou-

vera des contradidions, comme dans toute autre Religion qui n'a pas pour prin-

cipe la révélation.

Conformément A cette Dodrine , ces Peuples & leurs Voifins didribuent à une
nniltitude d't.lprits inlinie la puillance fie toutes les vertus d'un Ktre qui n'agit

plus : ces Efprits ne fimt pas de la nature que nous les fuppofons. Ils les croient

comnofés d'une matière fubtile , qui le dérobe à l'attouchement & A la vue.
Jls dilent que ce lout des âmes , qui en général ont autrefois mimé des corps
humains. Tous les tlprits leur parodient {c, de même nature : les amcs cntrenc
indittéremnient dans tous les corps , de quelque elpece qu'ils foient j elles les ré-

fillent , lans être unies l*h)liquemeiit a eux, comme notre anie l'ell A notre corps.
*uis dor.c que les âmes îles morts font iiii nombre des F.lprits qui ont part A la

puillance Divine , „ ils penfent aulii iju'clles ont le pouvoir de tournienter ou de
„fecouiir les vivans } & c'ell fin- ce iondement «ju ils prient les morts, &. princi-

„ paiement lésâmes de leurs Ancêtres jufqu'au bifaieul ou trilaicul , prélununt que
„les autres (ont tellement écartées par diverles tranfmigrations , qu'elles ne l\,au-

„roient plus les entendre , „ ni leur faire du bien ou ilu mal. „ Les Siamois font
„prelque en toutes rencontres des prières aux bons (jénies , Se des imprécations

„ contre les mauvais. Les bons Génies font des âmes ellimees plus ou moins bon-
„nes, félon qu'elles ont été plus ou moins vertueules en cette vie. Les m.uivais
„Ciénies loin les âmes de ceux (.,ui meurent , ou par »)rdre de la Jullice, ou p.u
„quelqu\m de ces malheurs extraordinaires qui les font juger indignes des hon-
„ncurs luiiébres. Cela revient à l'opinion de Platon, qui vouloit qu'on s'attachât

„A la vertu pendant la vie , afin que 1 habitude en durât après la mort. Cela re-
„vient encore à r»>jiinion de quelques anciens Chrétiens, que les amcs des bons
„ fe changent en Anges, vk les anus des méchans en Diables} „ &: c'ell do ces

fortes d'idées qu'on a vu couler dans les faulles Religions l'invocation des morts,
leur apothéoie , &: autres chofes femblables. Nous parlerons de leurs opinions tou-
chant la fiipreme félicité , le Paradis ik: l'iinfer , lorfqu'il faudra décrire leurs Cé-
rémonies tunebres.

Le Père Taih.ird dont nous avons déjà rapporté plufieurs paflages, ne s'exprime
pas .ui lu|et de ces tlprits fubalternes , comme Mr. de la Loubere ; ce qui ne doit

pas nous lurprendre , puilqu'apparemment les Siamois eux-mêmes ne s'en expliquent

( *) Luitet. Iib. III.

ib ) L* l.Qiéert , ubi lup, p. ^ 9 5

,

V c ) lAtm IbiJ. p. jiio.
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,«f CERTMONIFS. MCD^UKS ET COUTUMl.S
fwi tic U nicim- manii-rc. Voiti tomme le l\-4vaiu Jifuitc cxpofc leur l)o(\rine

roiu'hjiu le» l'".lj»riti. „ l.e» Anp'i font corporvU bi »le difR-rcm Sexe i ilt v«iU

t, Unt éternelkiiuiii À U mnlVrvjtitm ili» liiininu"» , ^ .»u i',«>iivciiKii\ci\t Je l'U«

„ iiivir». lU le> ilillrilnuiu cii ùpi OrJt» «ni Hiér^rtlm» , lUim lei uik» font |)tii^i

Mp-ir('aite% &. y>h\\ noblei une le\ antres t fli lU le» i>l.4iint tn jui.nit île Cicux »lit".

„ferenN. (^Ii.ii]ne p.irtie lUi nioiule a une île eei intelliu;ence\ , i|in jirelije À tout

„ee cini »'y hiit t & parce i]u'il% font j»erfn.uU'i i|ue ee% Anj:ei é)t.jninient .ivee une

,1 applieaiion lontinuille la tomliiite iUa lumnneN, »!». «pi'iU lont lénioiin île tiiii>

I, fC^ leiirt aclion% , pour réeonipenler celle» cjui font loualilei , fit vtrl» da mintti

^,dt /<«r Dit» t cVll à cc\ lniclli|;ence» , flc mm pat a leur Dieu. cjn'iU ont eou>

„ tnnie Je »'ailrel1'er il.ms leurs neeellités & ilju'. leur» niifere> , 6c lU le» rcnjer-

„'.ient «le» grâce» ipi'il» croient en avoir ret,ue». lU ne nconnuillcnt , ilit-|l eniorc,

t, point ilautre» IXnion» iiue le» anie» des nuihan» , ijui lortant de I hnfer, ouel-

„ le» étoitnt dî'ienues , cnint pendant \\\\ certain teins dans le Munde, 6i font

„aux hommes tout le nul ijn'elle^ peuvent. Il» na'ttent cneorc au uomkc de ce»

„F.fprits malheureux les entans inort»-né» , le» Merei «jin ineutent en couche, ceux

«ilui font tués en duel, ou ijni font eôupable\ de ijueliiues autres crimes de cette

,t nature. ,i

Non» ne fouirions mieux placer qu'ici ce i]uc lei Siamois racontent, félon le mô-

me Auteur, .le certain» Aii.u horéte» , i]ni tiennent Inaucoiip de nos l.utins, d«

no» Speche», i*c de» launei» fie des Satyre» de rAntH|uité. (an Solitaire» vivent re-

tiré» clan» des fohtude» alfrcufc», Se poilédeiit , dit-on , une parfaite eonnoill inee

de» feerets de la nature. Il» le vantent de polléder le rare Ictret de faire l'or,

l'arijent , &. les métaux les plus précieux i Ce ii on s'en rapporte à eux, il n'cll

utiim de miiacle ii éttinnaiu ipii foit au-ddlu» de leur» forces. Il» prennent toutes

(es Heures c]u'iU veulent } ils peuvent fe rendre immortels , parce iju'il» l\aveiu le

nioien de fe protoni^er la 'le. Ils la fatnlient cependant a Dcu de nulle an. eu

milk- .111», vn le eonlumant ciix-méiiies fur un Inuher , conime les l'oete» le di-

fent du l'iuiiix , .1 la réferve dun fcul, i|ui relie pour nllulciur ks .luirc» parla

vertu de le» charme». On ajoute c]u'il n'clk pas moins danj;ertux que ditheile de

rencontrer ces Hermites miraculeux , fie cjuc l'on court nique de la vie cjuand un
les volt.

l.a Morale des Siamois fe réduit, fuivaiu M. de la I.oul»crc,i\ f«) cinq préccptesi

ncj;atifs i Ht foint imr ^ nt fotnl néroicr , ne (ommmdtre .imune impurné , Ht point men-

tir , ne ptint hoire de litjHenr tfui t/mre. 1 e P. lachard du au contraire, que leur

l,oi ell eomprile en dix(^)inm.UKk'men», qui rei;ariient plu» nartieulu'rcment lesTa-

lapoin». Le» laïque» en ont huit. V'o.ci le» troi» que M- île la l.oulvre a ol^nii!. :

Adortr Dieu
, fa p.irt.'e C" (eux ijm imiieni jis vertus ; iiti»ir la {fur s de file i & ne btiut

tr,ivatlUr t:} ftun-h. (Quoiqu'il en foit, le premier précepte négatif ne s'éicnci pas

feulement aux hommes Se aux an'maux , nuis aux plantes mt-me &: aux le

menées- l'ar ce précepte, iK croient encore qu'on ne doit rien détruire dan» la na-

ture , fuppofant, imli que nous l'.ivon» déjà dit, que tout y ell animé. „Ron'pre,

„ par exemple, une braiiihe d'arl»re , cVlk oft'cnlér l'amc de l'arbre. Mais q aud

„ une fois lame a été chalUc d'un corps , ils rej^ardent cela comme une ilellrudimi

„ déjà fane , iiv. ne croient rien détruire eu le nournllaiu de ce corps. Le» l'alapums

„ ne tout aucun tcrupiile de mander ce qui cil mort : mai» il» s'en lont un de tuer ce

«„ qu'ils elhment vivant. „

.Sous ce précepte dl comprilV aufli la défenfe de faire .lucunc incifion d'où il forte

du fang. Mai» on trouve de» détours, pour éluder ii paitie de la rigueur du pré-

cepte Par exemple , k» Siamois ae font fcrupide d'aller à la pèche que les

jours aufc|uel$ les Talapoins fe rafent la tète. A cela près il» ne croient pas qm;

Ja pèche loit criminelle ; t,ir, difent ils par un détour Mhi i;n)llier, nous ne ftijtns

ijiie tirer le peijjtn de i'eait , m.iis nous ne rîp*ndons pas (en fj»^. Ils le lervent de pa-

reils détours , pour exculcr la guerre &: tous autres cas ou l'on cil dans l'iiulilpen-

fable nécellité de tuer. Maigre ce précepte, les Siamois (h) croient qu'il ell per-

mis de fe tuer loi-nièmc} que c'ifl faire un facriKee utile à l'ame j &: que ce laeri-

fice lui acquiert un grand degré de bouheur &: de vertu. Ils le pendent quelque-

fois

{») L» Lwitre , ubi fup. pag. ; 8 1. l (*) Tous Ici Indien» , fclon i<i r.9«^r^

m.



RnLîGir. USESDES INDIENS.
fi»i» p*t aévoiiou à (4) l'arbre lU'i P-ipitlci. Ccl4 s'appelle bruf»iucr cci âuft^ri
il i.oiituic-1

, & «)uc l'on pmir.\iit tort h«n appdlcr Vhtmunli ât /êi-mimt féii if
fin. „ M.vi\, tlu on

, il.uu n- /l'U- «jui tli-icrniinc lr\ Sianion i (c Ire, il4 le iictuire , il y .1

„ imi|..iirs .|iici.)iic hijn i vukiit il'uii' prand a»-guiif;jMuir U vie. „ La même Kc-
laiiun pjile iruii Péguan , qui le briiU crjiuiuillemcnr dim un Temple de Siam

,

i milieu lie fei parein , tjui lui avuient caufe qiul«iuc ihu^rin, &: ipii rn plcuram
muir lie lui, le Uilltrem pourimt bmler. Cim- murt fui p«iiir lui le grand thr-
III lie rApi»thi'i)fc. On eoiiviit fou iorp< ilc «litre t on en rit une lUtucj on U

au mili

•un
mil

clora, &. oii la mit fur l'Autel iiernérc ie(lc do Siommoiu-Codorn.
Par le troillémc préeeptc, toute foric d'impureti' cil défendue aux Siamoii. l.e

mariaj'e même ell un tommeree d'impureté : le célibat au contraire cil un état de
pirtedion. ()ettc idée ell plus ou moiiw dan» tontct lc« Keligiuni. l.ci l'aien»
délendoient d'approcher dej AutcU i ceux tjui vcnoient de »'acquittcr dc< devoir»
du C*) nuriace. Cette impureté prétendue n'a n.u bille de contribuer au célibat
de% Piètres Chrétiens & lî le remède a été i|uelipiefoi« pire que le mal, c'cll un
crtet de la loiblelle de l'homme. I)ci que Us Chinois ont des ciifans , ils cilimcnt
qu'il V a de la vertu À faire divorce. Le grand Confuciui 6c Jilufieuri autrei Phi-
lolophe» Chinois ont mis le divorce au rang des adiori» vertueuies. Les liécles paf-
fés nous hniriiilleiit quelques exemples d'inie pareille conduite ije parle de ces tems
d'ij;norance ou les Monarques cux-mcmes fe retiroient dans les Cloitrei , 6l «bdiquoicnt
I» t^'Uiircmie" «».niporvlle, pour orner leur tête de la Couronne numachale. Alors
c'étoit fe fraier la route du Ciel , que de rompre toute union conjugale , 6i d'al-
ler effacer l'impureté de cet état dans la lolitude d'un Monallére.

Mr. de 1.4 l.titbirt dit , que les l'hilolophes Chiiiou r\-gardent la femme comme
une choie nuuvaile, uti'il l.uit rejctter, après en avoir tiré Tufag^ le plus naturel 1

qui ell la prodiidion des cnfani. Apres une telle acqiiilition, il leur cil encore moin»
permis de palier aux fécondes noces , puilqu'iU polledent de» fruits de leur premier
mai i,i|;c. Canfuiinj quitta fa feiuiiie aptes en avoir eu un His i le riU imita le pcre.
De plus ces j;en;,-la ne vouloicnt des enfaiii , que pour fe faire rendre à eux Se i
leurs Ancêtres, les devoirs que la Religion Chinoife croit néccflaires au repos de»
morts. On conp'dioit donc Ïa femme , aprCs qu'elle avoir fait quelques Elus dans U
Hi Chinoii'lt. l'mir ce qui cil de nous autres Chrétiens , la temme ell 11 bien une
ttrrt de frafriêii , qu'il cil iiiipollible de l'aliéner. Quelques exemples allez rares n'ont
pas acquis foice de Loi. No\is venons de remarquer que le Cloître n'ell plus i 11
mode, ou l'cll li peu, que cela ne vaut pas la peine d'ctre allégué. Pour ce qui e(k
des Communions Protcllantcs, il f.iut y garder is femme a quelque prix que ce foit.

On n'y trouve pa» même l'ombre d'un Cloitre ou d'une Dilpenfe : aullileuts Con*
ducleurs paient-ils cher la rigidité de leurs Loix \ car ils ont d'<'-'linaire le fort àû
polléder des femmes de nuuvaile humeur.

Dtnc :'il vâut mieux Dhhlt eu femmt dvtir,

E$ tjui dts dttix bruit fins tu mttu^i

,

tll une qiieflion \ leur propofer. Mais n'égalons pas trop la matière , & revenons
au lérieux. Il kinble que S. l'aul ne fe foit pas contenté de préférer le Célibat au
mariage , mais qu'il ait voulu iuliiuier encore qu'on éioit heureux d'être débarallé de
fes liens. Ç^iioiqu'il en foit , de toutes ces idées mal prifes ou mal entendues , les cf-
prits outrés en ont tiré des conléqucnccs attVcufes contre les femmes. On s'ell dé-
pité (.mure elles j on s'ell déchaîné avec fureur. Je ne fi^ai quel Poète il du en vers.

famina nu/la iona cft \ 41 fi hona vixtrit unquam
,

Ntjiio qu» pAilo >a m.iiu /.n/a kvrié tji.

Un aurre Mifaiurope n'a point trouvé de milieu entre la coquetterie d'une b
feninio , &; la peine qu'on doit lourtVir a le voir l'Epoux d'une laide. Un autre
a dcgiadces de l'hunianitc. Toutes ces fatyres font outrées fan» doute, ainfi >

belle

les

qu«

( 4) I os r.uroptcns l'appellent jlrl.r: du P.i-

gi'dri, parce i]iio los ,Si.im.ii. le pUiitciit devant
Ls l'ai;i>iles, \ul partiiulicr n'en peut avoir

dans l'on jardin ; & c'cll de te bois - l,~i iiu'Dn

fiit lc> Statues de SamtntiuCtdorn, La Lculiere,

Terne ri.

Dcfirifii du Rti4umi tU Siaih.

( h ) DijctUiie 4b 4ni

XJjfn ihlit ht.tmâ tiiudi4 fitUc Finur,
libull.

* Aaaa»

ili

! ifl
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)/ jyo crRtMoNirs.Mor URS tT touruMrs
celle» ()iii «iitrcfii orilmiiivmcnt ditii nm ComÂiitt. AufR n« le» rapt

iKHin «fuc pou* Ciirc vuir W p«u <l« |kiUii« ^u'on « rendu de «tut leitu âu'bejii
f«xr>

Mil» foiiiiimon» U'cxpifir k» fciuimem de» Sramoh {s) l.'iifage d« tcniie !•»

mifUf »a|»4U« dViiivfir leur cfhmerdic Sur loui il n\l\ pis permit «ux TâUnoini
«le bwire du vin , i|u«l«]ti« beloui «^u'ili en aient £c lit tont exuénwmcni fi andatt^
i^%, lurfi^u'iU en voient ^otr« à dfi i'rèirei Chrér«env. gurdirorem-il» donc, ,ilt
étuient t«m(iin» «le Inir inrentMffam^ en t|ti«li}tiu^ VmU d'l',u»tn>c »

Diin 4uire lAtr, tes SunMM Ht croient fav, „ ()u< i'vxAÙt vertu fou Luc wnir
„ tout le ni<»it«io , mai» feulement poui le» TAi4)H)m\v |,c métier de» St'iUlier» cil

„ de p<^hcr , *»> tclui dei TaUpoiiu . 'fi d.- ue point pécher, At tl« faire péniicnn
», pour ceux uui jiétheiu. „ Ce». le I. i aulli gliiU-r» plu» ou numi» ful.ii.
ienicnt déni fet iuirc» Kcliçior *,. irut«mein lU: ce (]U! jc pjdc chei; m>ui.
On eiiMt RénérAlemcni qu'il etl moiav ^-rmii ètrcax qui enfcigttcnt b «eliguui, de
•Vcarrcr dei précepte», qu'il m Iclk aux St^culien t mai» on cnm en ni^im em»qu une

i l'ieie ÙMU pcrmiù't A ciMx-ci, «C ne le Jcroicnt
audi (jiic le» Séculier» en font tiuittet ptuirurr-

•ut que la vie de l'Eiili^luUiqiie foit un eitemple

,
llc'fon la tVae'liK^ 't ' un .• A IVgardde ceux

qui f« deftinem i Jaire pénitence pour le» autre»,
j .. un principe de couipaHion !>«: de

chariié pour U frajjiliic luimmiK » il fcml»lc julle qu'il» foit-nt eUiiné» plu« pur» que
ie$ autre» j nui» il taui *|uc l orgueil ne »v niéle pa», de qu'en pleurant le» pérhc» d'au-

inHnit^ de pente» m^ligenccs dan-, la l'icie loiu pcrmilet ik c»ux-ci, «C ne le feroicnt
jamaii aux E»\le(iaaiqticv On croit audi <jUc le» Séculier» en font quitte» pourccr-
tâaic»rcparaiitiiis générale»: nui» on veut que la vie de l'EceléliaUiqoe foit un exemple
continuel de vertu» raremein leur palle-fon la tVap;ilit<* 't « .un <• A l'égard de ceux

trui , il» n'oublient pal de pleurer Ici leur».

l« Voiagtur tjue nnu» citnn» , du ( i .|uc le» râUfêint ont «ne idée fort prortié-
rc fie fort nwtérivllc du péché. Par une luite de cette opinion

, f«r li méiitr Àti Si'
tnUtrifJi dt f*ihtr, li» ne font point de Icrupulc do faire ctnnniettrc de» péché» aux
Séculier» pour u» profiter , ceux-ci étant oblige» de le» rachcier parleurs bonne» au-
Vrei. 11» font cuudUcr la l^eaiité de la 'cnu il.ins hoipodibilité do l.i pratiqre » pouf
inieux montrer f»)n imnollibilité , il» la lunhargeiu d'une inhnité de petit» dcvuiri
inutile» & vétilleux. Pour bire fciuir le riditule de ce» vétille» , noui en don-
neron» ce ftui exemple. .. Le» T.ilapoin»i iléfen«lont «l'allumer du feu, p.tru que
„ c'ed détruire ce avec quoi on rallume i fi», «le l'etiimlre «jiiaud il (il une f>i» al-
M lunié. „ Si la vertu coiiliftc «lans de ti!» précepte» , on concevra facilemenr l'im-
ju'flibilité de la pratiquer. L'orgueil fait éviter «le» jvché» aux Talapoin» : mai» h
nécelliiéqui Ici. lait permettre aux Séculiers, a établi cette maxime (i cominoilc fie

fi utile aux un» &, aux autres , ,;«rr It ftJié M'f/l ftit tftit ftiir It, siculint l/cfnrit
humain

, qui en lait de vcr-u & «le Kcli'Von aime fort de k mettre à r,iifc
..-........,.,„. ».. ..... .... ,v. u w* »,v «nj^iiMi .111111. iiirt ue iv nictirc a i .tiic , para-
phrafe

,
pour ainli dire

, de» maxime» de cette nature , & le» étend autant que fci
intérêts le demaiulent. Obfervon» cependant , avant nue de paflcr plus avanr,
que comme nus deux Voiageur»

, quoique trcs-habiles l'un & 1 autre , ne font «a»
toujours uiiiforip.cs au fujet de la Kcligion &' de» principe» des Siamois

, que l'Eu-
rope connoilloit Pcu .nant eux, il cil dilHcile d'accorder ce réeit avec ce qui fuit du
F. Tâthard. " Un Chrétien ne pt ut rien enfeigner de plus parfait fur les imcurs &:
„ fur la conduite de la vue, que c<- que la Religion de» Siamois prcfcrit la-deflii».

„ Elle leur ordonne de faire le bien, 6i ne leur «lofcnd pas feulement le» a«b<.ns mau-
,. vaile» i mais encore tt)ui delir , toute pcnfec , :M toute intention criminelle : c'efl ce
„ qui leur fait dire que leur Loi ell impotiible dans la pratique. La nécedité

, n^

„ aucune autre circonlUncen'excul. l'homme qui pèche. Plulieurs choies , qui pann
„ les Chrétiens ne font que de pertcdion&de conkil, pallcnt parmi eux pour des pré
j,ceptcs indifpenfables. »•

'

" ^? rc(pcd que les Siamoi» ont pour leurs écriture» , fait qu'ils n'ofcnt nous le»

„ conher, dit le P. Tachard dans f.m premier rêùre Je Sitm. Ils n'ofcm nous expli-
„ qucr leur Loi

,
de craim.r que l'expofaiu à notre raillerie, nous ne comnicttion»

„ quelque irrévérence, & que le pèche ne leur en foit imputé. Il» nous reprochent
„ fouvent

, que la manière dont mms portons les images «les Saints , & dont nous
„ lifons les livre» facres, n'cll pas alJca rcfpcdueufi. « Nous rcnvoions le refle «le
terre matière i d'autres Articles.

Venons à Scmmtmé-Ctd0m
, le grand objet du Culte des Siamois. L'embarras de

ia Théologie de ces Peuples, l'obkurité de la Mythologie de cet honime éxtraor.

(A) TMchard Volages «le SiamTom.I. I.iv. 6.
,

peut-itre plu» d oiqiicil & de malice que if«
I * )

Lé UHtif» Joni. I. pag. ^87. Il > a j LTullicrctt dan» ces idées.
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iiiiMir« clrvtiitt Dieu , (,m Aê grmrfi «Madt! A l'éMâtiud* <)ti« •Umin.IvrnIi mii

Itri «n»rt«. QmIi|u«« livrc« iéiéi McoMtM* (••) ^M iMwmoiM-Cml.im ntuuii
«hlM ll«Hit l( c«» iWitr <tii mtmbril (Twi flnliM. mi pluiAc dNMM l>ti>tU .l^ibrc

,

tu feimt (I%«6m ^ nMrdMM konnl, It Mf#4ai /èr r<4« , «•< /t»k /mhfi0tti àyu
IM«. S«iwrMaw*(tmH ^\ do fitUgf (I) d* Moif* , eii il «A Jii , «•« (t) trfftn
it nk» /* m0»vHi , mi pliiitVf , en irjJutfjini à U tfliirt . têmvéét fm* U fhffnt étt

lé»M » *A qui Itvicm 4 I î ! l'Uriiver» ttfréUtxté fmn U (tnn» .1 un »tu^ Il ri»

•ifé tVy irmiver iultt lui.
.

.i. Sunu»»' à IVgsrtI ttc l'nrtgine d^ SommonA.(>J«èum i

k il Rc Tiui pj* être acioiuiMur tk' Pinfuirton • p«ur rcnurtiuer dim UftitMiioii itola

ftKiUt tiiféin KK\\(t «l'un ihf'jrtidjm iv «rttirt ik fa mcrt, Nom itii-it<iii> m rMW dci
»<i^c\t>jrAtltlc« i-«lk' de U />«aA4 dit (^hiiMMli tilft fur luiclUkir ju mili<u «i« Uâli

,

1^ ii-llc d'/^f jtli(r Im uiii' rieur d<* Uiti.

l.c I' 1*41 hird dam Ton fttroml Vuugc d« Sum, l.iv. V> rapport! uim FabU dri
Siam«>ttit|ut l'ait naiirc Somniona-CtHlam d'une Virrgo, qui toni^oii d« U vetiu
du SoU'ii. 1,4 Vierge honieufe de fc irmiver cncsintt i'cii('or«,t dun une (orét

,

rHir fi- dérober 4ui ynix det hummei. Elit Mrnticha un* dniiUurt au hord d'un
4c du plii\ IhtI cn(4iu du nuMhic i mait ceiie Vierga ii'4i«ni |iotni dt hit pottr \t

nuMrrtft ft. ne pmivam fr rifiouilrc i le vitir mtiunr
i entra i1jii« le t.ar. ou «Ik le

mit fur le bouioii d'une Hiur , uui M'panuuii d'clle-mémi- puur le recevoir , ^ en-
fuite renferma l'enfant lonimc uan% un herieau. Le» Talapotm purteni depuiiit
lem^-U un tort gr4nd rct|Hk,l i icite Heur.

Malgré l'a naillame nierveilleufe, Sommona'CiHlomcui perc Ac mire ( de te nom
de teicc nicre fv trouve avoir je ne rt,al <|ncl rapptui avet. celui i^i de Ii4ni. Le«
Milliiiniuire* , i|ui ne laiilcnt rien ci tuppcr, n'ont pji n).uu|ué d'v faire ancntiun» \.t)

2liiinimona<(.^Klum , liuitntincnt aprt.^ ù naillancc, & lai)\t|u'aui un rnjiiri- 1 inliruuhi
ati|((ic par une llniple vue <le Ion crprii , une connoillance parfaite de tutic ce qui
regarde le (iiel, la l'erre , le l'aradu, I Enfer, bi le< lecreti le» plut iinpénetrahlet

de U Nature» Il i'e (ouvint au mcnie-temt Ak' tout ce qu'il avoit lamaii f.tit dant
le> dinv.'ren(e% Vte> qu'il avoii |^llll'r^. AprC^ avoir eniVi^iu' aux l\upte\ det et)o«

fci fuNiniet, il let lailla écrites daiH de% livret « ariii que la l'olUrité en proKiâi.

Dant tCt l.ivret il r.uonu de lui iiiénit' , (|uVtant devenu Dieu, il voulut nuiiit'eller

la Divinué at^x Itomnu > par quelque prodige cxiraordiitaire. Kcant aliit tout un
arbre rilimé laeré par let Siamoit , il fut gloriKé d'une manière trèf-lignaléci

ti adoïc det An'^et , qui deiiindirenc cxpret du Ciel. Le )iloux Tktvjni con-
jura la {>erte de \>m\ frerr , &: lui déclara la guerre avec tout let animaux. Sont-

numa (>odoin le il< lendit p-nr la vertu de fe\ bonnet «cuvret i nuit rien ne le fou»

tint comme la praciqttc du dixcmc Commandement, qui renlermc l'exercice d<
la chanté , fan» laquelle 't n'auroit pa« latllc de fuccurnber, quoiqu'armc de luutei

Ut bonnet auvret eoncenuet dant le» neuf autres piéteptc». L'Ange Cîardien

de la Terre pu'th let ennemis de Sommoiia-CÀidom de l'adurer comme Dieu t

mai) entin let trouvant endurcit Oc obilinct \ ne point écouter les icnuiiuran«

itt , elle prella les cheveux mouiUét , Aw en Ht lurtir une Mer .]ui les lub«
inergea.

Dcpuit que Sonimona-Codom avoit commencé d'afpirer A devenir Dieu, il étoit

revetui iiiu| cens cinquante toit au Monde lout dirteientes fii^uret , & a chaque
i'oistoujuurt le premier ,.tiu le plut excellent de l'erpéce dont il prenuit la forme. Il

doiiiion fouvent ii vit ptuir let Sujctt ; il t'exeijfoit i\\\ routtraïuetôc a la patience
,

juKiu J louliiirune ti>it tiu'uii /traw^r ,p<iur re|<rouv>.i' , lui enlevât ion filt \ l.i fille,

ik ks ti>uriiKiitai en fa prelence. Il l.tiioit det recraitet te det péniteneet dam ti-*

lieux écartés & lolitaires. Son decachcmenc alluit .ui-delà de tour ce quoii ft^-ju.

rou im.igiitcr. U donna la lemme 4 un pauvre qui lui deiiundou rauniune : peut»

11

(,f} La f.fiiht , iiliiftip. pag, 411.
(> I Ornrf. ( h.ip. l. v. i,

( f ) Sii>i,maH4 Cttltm , fur l'éty moloRie que Mr.

ôîHtrhtitt (Iminc il ii.'t deux molt l'criaiit it'o-

ri>,Mtic ,
peut lii;iiilit>r le Citl «nsun, ou le Citl

itirntl. Viiii'z /,j l.iuitrt du KuMMtnt dt Smm,ti.>m.

I. pa^. 4::. Il lie faut pat l'trv ^iitiij lltlneu,

piiur y trouver ïulli ilu upport avec ce» deux
iiiof» SikÂtn.iim k tJti/i , ni ^larul Dciilteur pour

• ,ooii ijuc Icf.'iW ;N; If/p'ii lùtCiil , uu leUieu

fuprfmc , ont hé rnuveoi confondui.non feule*

luent en pot lie , nuit julli en piolo,

(ti) Sur ce rapport, dit I.ét^iàift , letSii*

nitiit ne linit pio de .lclu^-(.hrilt Simm»n».C»m
iiom,xné\- un JU'IeraC nottwniThevjiAi ,ii. ,lrer«

de Stmm4)i4 • C»d»m. Ce Thrvtiti , a)i)Uient - ilt ,

ell puni dans le Enl'ert d'un liipplicc, cjui tient

de celui lie la Crou.

( < ) l V 1*. TtKhérd, Second FMg* inSUm,



S7t Cnïir.MONIES, MOl^URS ET COUTUMIiS
on doniKT rien *ic plu*, clicr ? Apres s'ctrc crevé les ynix , il iliilrilnu fi ihair
aux .miuutix ijiic la Kiim iircllott. On liuit le relloiivenir , i|iie la Hel ^/nn lic ce>,

IdoliurcN leur prctirit aiilii b iJuiriic pnnr tes l'êtes, l'n autre (4) V»>i.iLyur du,
fur l.i toi de i]ueK]ue autre Li'geude , qu'après avoir donné tous les liinis , l'.i cha-
rité n'étant pas meure fatufaite , il s'airaiha les veux , tua la femme fit l'es eti-

fans , pour les donner il niam^er aux Taiapoins ijui vivi>icnt dv fou tenis. Il

n'oublie pas en mèmc-tcms âc faire remari]uer la vontradidion qui fe trouvi.-,

tntrc ces mci.rtres qui loin mis au ranj; dts tvuvrcs méritoires de Si'uimnna-
Codoni, & les (ïommaudcmens de la l-ui des Talapoins qui les défend expref-
fément.

{i) Sommona-Ciidom , après avoir renoncé A tou'! les att.u-licmens de la vie ter»

relire, s'appliqua uniquement à remplir tous les eni;ai;emens de la vie Ipintialle. l,c
voilà dans les jeunes, dans la prière , & avitrcs femblables pratiques, l'our y va-
quer avec plus de mérite , il embralli la Profellion de Tal.ipoin j & quand il eut
mi.s le comble à fes bonnes tiuvres, il en acquit aulti-tot tous les Privilèges. ||

devint i\ loit , qu'il vainquit en combat iiiii;ulier un homme d'une vertu di'ia con-
foinmée. (lelui-ci doutant de la perteclion a laquelle Sommona-CÀsdoin étoit par-
venu , le détia pour éprouver les forces. 11 fut vaincu. i'Iutieurs autres perkm,
nés d'un mérite reconnu rirent l'ornement du Siècle de Sommona-Codom j & tous
ces Saints étoient doués d'une force extraordinaire -, tf>: proportionnée à la valle
éteiuiue de leurs corps. Sommoiu tloilom avoit avec la force corporelle le don
des Miracles, il le rencioit invilible ; il penétroit le pallo 6i. l'avenir i il comioiiroit
Çarfaiiemcnt & tout d'un cimp toutes les ihofes du Monde, i'ar une a-.'jlité qui
ctoit a.!- klliis des forces de l'homme» il fe tr;\nl'portoit lans peine d'un lieu a un au-
tre , poui prêcher la vertu à toutes les Nations. Dans cet état de vertu li lubli-
me , li excellent , Sommona-Codom s'oublia : il tua un ( c) Man ; &: fut aulli-trit

chfttié pour cette faute. Sa vie ne s'étendit que julqu'a ouatre-viu'^ts ans j aprèt
quoi il mourut , en dilparoillant tout à coup comme une étincelle qui fe perd en
l'air.

Le Man, que tua Sommona-Codom, étoit dune Nation ennemie du îsaint , &:
coupable par conleqiient d'une hérelie capitale. Or fur cet Article les Siamois
ont penfe comme le Pt iiple penfe ailleurs. U fe fait une idée monltrue^ife des Héré-
tiques, après le l'être laite de leur croiancc. Les Siamois font de ces Mans un Peu-
ple ertVoiable , avec un vilaine fort laij;e, des dents horribles par leur i;randeur , ifc

tics Serpcns à la tête au lieu de cheveux. De même on voioit autrefois des C.i-
iholiques, qui s'iniat;inoient bonnement ijuc les Huguenots n'étoient pas faits com-
me le relie des hommes. Lorlque dans la (Jtierre d'Italie au lu)et de la Monarchie
d'Efpa_i;iie , un {d) certain Ciéneral palla en Piémont, le Peuple trompé par le nom
de ce Cèncral Calviiiille,s'imagiiioit qu'il avoit des cornes a la tête comme un Tau-
reau , &: que toutes les Troupes avoicnt la tête ornée de même. On :\ vu d'un au-
tre côté quelques Protcllans allez idiots, pour s'ima^^iner ipie les (litholiqiies portent
une marque au Iront, trompes par la cnmparaifon de quelques-uns de leurs Mi-
nillres, qui après avoir [e) cherché &: trouve le raptfme ic le l'.ipt dans l'Apoealvp.
fe , appliquent lans fondement à l'un &: à l'autre tout ce que ce Livre rapporte de
la Bcte , &: de la marque dont étoient marqués lès adorateurs. Ces idées font *'rol-
Hères certainement , fi- par conféquent delavouées des honnêtes gens : mais quaird on
n'elt pas accoutumé à vivre avec des perfonnes de Relii;ion ditlerente , &; que l'on a

fans celle les oreilles battues des abus grolliers de cette Heli<^ioii * quand on a aflaire
à des gens qui tont fans celle des applications contre elle , ipiaïul avec cela on a
appris dans Ion enfance, qu'il faut s'éloigner de ceux qui proklknt cette Religion
ÔC avoir de l'horreur pour leurs Dogmes , l'elprit fc revêt inlenlU-lement d'un c.i-

racVére fufccptibic des imprellions les plus grolliéres. Tel dans la théorie croit
n'avoir rien a craindre de ce caraJère , qui fè confond dans la pr.itiqiie , &; ne fut
pas mieux que le Villageois le plus Ihipide &: le plus ignorant. Par exemple • on
voit des Catholiques ne pouvoir s empêcher de frémir, & d'être déioneertés ik en-
trant dans un JtmjiU dt Huguenots , is. des Huguenots trembler fur leurs jambes

, p.dir

Se

f,ï

{«) La Liuhere, du Roiaumc de Siam, Tome I

I. pag. 4 '4-
j

( h ) Uicm ihid. page 4 1 rt. l

j c
J C'tfll le nom d ua l'cuple.

'

{ d) le (iciicial CoriiHAH.

(O l)»"s l>.•^ ContioNcrfo l'un ne va iam'ai->

l'i!



1 ne va janui-.
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&: fc ilrr.inqcr cntuTum-nt ii' entrant »l,ins un'' />/'/< de' C.ithûlitjuts. I,cs uns &
; i Ont-ils Prêtas <ui Miiiiftrcs .1 liiirs

rilViix i Sont-ils menât rs ilii dernier luppli-
kes .iiitres ont-ils tjiteliiiie iliole a ir.iinilre

troiillesi Voient-ils Dragons ou S()lil.\tsaiitoii

te ? l'oint tin tout. Ils fc trouvent an contraire dans des Pais , ou l'on le ménage

les uns »S. les autres, l'nc haieur , i]u'i I ell ditiîeile de l>ien dJ-rinir , les poll'éde »

ceec

renient.

ttc tVaicin- cil duc à certains préjugés , dont on ne le dotait jamais c ntic-

Heprenons l'Hilloire de Sommona-Codom. Après la mort ,\n, il s'avifa

de manger de la chair d'un cmlmn, dans lci]ucl l'âme du ^\

du Mj
m qu'il avoir tué étoit

entrée j apparemment p\t pour le veni er lie Somnion i-(>od(.m. l,a Légende nue le

p. Tachard a fuivie , dit t]u'un Monllre , que soiumona-c:odoni avoïc tait mourir

aut rctiMs, rctlufcita fous la figure d'un cochon i & *ju'ui\ jour que Sommoiia-Codom

étoit ullis au milieu de lc\ Uiltiples, iju'il ii Uruil oit , ce Munltrc vint ù lui avec

"cuicoui' tle furcur. Sommona-Codiiin connut alors, i|ue Ion départ du ÏMond

appioihoit , JS: il le prédit a les Dilciple,. Peu de tems après il niar.gead. mê-

me cochon , cM en mourut. Avant i]ue d'expirer, il ordonna qu'on lui eonfacràt

des Temples ;i^ des Staïues. Depuis L\ mort il cil dans cet état de repos
,
qu'ils

cxpiimcnt \\\r le moi de Nirtiipa»i , ilont on parlera plus .uiiplemtnt dans la luitc.

D.ms cet état, il n'ell plus fujet ni .'i la niifére , ni à la douleur. Il cil eniierc-

nicnt inlenlilile i &: cette in'e.iiibilité fait la béatitude parfaite, dont les Siamois di-

icnt quil )ouit dans le Nircupan. C ell-là , dit le P. T.ichard, ce qu'ils appellent

ctrc anéanti. Ce que rapporte Mr. de I.<i l.oubae revient prelque .'i la même cho-

fe. A parler dans le llile des Siamois , dit-il , Sommon.i-Codom '

.« ; n'^Ji nulle part :

/•/<//, difei.t-ils , comme (l>) ané,iKii ; cependant ils l'elliment heureux i ils lui

adrc lient des prières i ils lin demandent tmit ce dont ils ont beloin. Mai-; fon

iH)uvoir ne s'éieiul que fur les Siamois , &: il le met peu en peine des autres

l'eu pies.
^

{<) Sommona-Codom avoit ordonné , comme on la déjà dit , qu aptes la mort ..n

Un confacrat des Temples iic des Statues , de peur que les hommes ne per.l.llent

peu a peit le louvemr de la perlomie. Il voulut aulli que fon muge reeui les hon-

neurs divins. Il lailla les inipreimes de les pieds eu trois endroits d tterens, dans le

Hoiaume de Si.im , dans le l'égu , iis. dans lllle ile Cevlan. Les Peuples vont en

l'élenna'..'e vers les lieux honmès de ces empreintes facrees i & la devotionqui guide

les Pèlerins dans ces courtes lleligicufes, n'ell pas commune. Il s'y fait aulli ,
dit-on,

des miracles. Le P. Taihaid en rapporte <]uelques-mis de ceux que les Siami>is

racontent pour prouver leur Keligum. Ils dil'eiit 1)110 dans la ville de Sonho-

tai , on voit une Statue miraculeiiVe ,
qui d.ms un tems de lechertlle étant portée

à la Campagne, procure la pitre en aboiulanee. Ils dilent aulli qu'ils ont des

Ouvrages faus de la ma n des Lfprits. Lnlin ils vantent les Reliques de Somniona-

Codom. Ses os , ijui le voient encore ,
jettent un éclat extraordinaire , iic ont

beaucoup de venu. On g.'ide aulli une partie de tes cheveux.

ici, Sommona-Codom ei'it deux principaux D'.lciples. {() On les repieleiite tmis

deux derrière lui, ik a cote l'un de l'autre tiir des Autels : mais leurs Statuts lont

nio

rcnverfa w\ jour la Terre à la pi

main tiuit le feu de l'Lnfer : mais il

lomdici i]ue la tienne. Celui qui repond a la niain droite de Sominona-Codom ,

:iiverla w\ jour la Terre à la priéie de damnés is: prit dans le creux île la

..lain tiuit le feu de l'Lnfer: mais il ne put jamais veiur a bout de l'éteindre. Il

pria Som.nona-Codom de faire cet aele de mileruorde pour l'amour des hommes: le

Diiu ne le jui;ea pas a propos, a caiife des conlequences. Si, dit-il
,

les honiines,

perdniuu la iTainte de ce lupplue , ils deviendroien: trop méehans. Dans une Pa-

rabole Orientale on exprime direàcmcnt le contraire i car on y teint qu'une tern-

nie port.mt dans une ni

{ ti ) La Loiil'crt , ubi fup. paj;. 410.

(^,1 L.cs .MiraLlcb îles .Saint', en te Monde ,

i^- Ilui vciui cAliaonliiiaue font ilcs pitla.^cs

ICI tains de leur antantilltiiient en l'autie. Sn»,-

mon.i-CoJom poll'tda ces dons an pins haut point.

A rci;ard des Suints pudcltines ù >.ct aiuaiitille

ment , non Itiiieinent ils ont des dons cxcel-

Iciii : mais ils ont eneore celui de prêcher la

venu aux lionuiies avec beaucoup plus d elica-

ce. Ils coiinoillent tout ce ijui doit leur aiiiver

juliju à la mort, & nicmc cette inoit ell dune

am du feu, iic dans l'autre de l'eau, tut rencontrée par un

.cfpc'ce lini;uliérei car il» dilparoillent comme
une etnicclle cjui le perd en lair. \ oiez L»

Loubtrt , ulii l'up. paK'. Î94.

(f )T.Hl)ur.l 1. Voiii^e de Siam, f iv.\ 1.

{d) /..i/,'>//Af'f, ul>i l'up. pai;. 418.

[i) On coït ici tiv>is dilleientes ti.;iiies d*

Sjmn.o'i.i-t'i.iu'ii. On en voit une aun _ avw le.

deux IJilciples , »c quelques autres Idoles daui

l'endroit O'i il ell traite des 1 alap,>ins & dj

leurs Couvens.
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574 CEREMONIES, MCKURS ET COUTUMES
/)^r|./fA/tjui lui demanda ce quelle vouloir faire de deux EI<Jmcu$ fi oppnf.îs ste lun.du-elle, )e veux éteindre les Hames de lenfer , & de l'autre li.ulcr le
I i»rai1is

, ah.i que les hommes loieiu lionnctes njens fans craiuu &: fans intérêt
Les Sianmis (a] attendent un lutre Sommona-Codum

. qu'ils fuppofent avoir ét^.
prédit par Sommona-Codom lui-mcmc. Cette attente les rend crédules & fupcr.
I.tieux. Toutes les h,iw|^u\,n leur parle de quelque pcrfonne cxtraoïdiiuiVe

.fur-tout fi elle lelU-n bctile & en (hipidité. ils appliquent leur erédulité à cet-
te perloniic

, parce que , félon eux , une extrême llupidité rellemble à Tin-
ailion & A limpallibilite du N,n»pa^. Sur le fondement un jeune siarçon Sia-
niois ne muet. &: qui du cùté de la ftupidité pouvoit palier potir un véritablePhénomène de la Nature, leur parut un jour dij;,,. de l'immortalité du Nireupan.
ba lupidite lui attira un nombre confidérable de Sedateurs. I.e bruit le répandit
quil etoit de la race des premières CoL.nies de Siam i Ce le Peuple toujours ad-
nuratcur de ce qu II trouve contormc A les idées, aeeourut de toutes parts pour
1 adorer &: lui oftnr des prelens. Cette folie alla l\ luin

, que le Mo.ùrque fut
oblige demjjloier le châtiment, pour prévenir des fuites qui pouvoient être dan-
gereules. Ce qu'on rapporte d'une fou.berie des Bonzes de la Coehincliine , cil
pour le nn.ins aulli rem.uquable. Ces Boiues élevèrent parmi eux un enfant Ih-
pide

, & le produilircnt comme in Dieu au l'euple. On y aece.urut de tous co-
tes i &: Il neit pas i ;lhcile de ju>;er que ce concours au-menta confidérablemenr
les revenus de ces Bonzes. Quand ceux-ci jugèrent que la récolte étoit aIYva
abondante

,
i s publièrent que le Dieu vouloit le brûler , & ils le brul.-ren: en

cttet, aurcs lui avoir endormi les lens par le moien de quelque bicuva-e. Cn.it-
nn que la fourberie rilquoit d'être découverte dans un dénouement fi ''tra-ioue >

Non j
car elle fuivoit exademcnt le caractère du Peuple. Quand les Prêtres fui-

vent bleu ce caradere
, leurs tourberics ne fe découvrent pas ii ficileiiuiu

(h) Tcvctat, ou Thcvaut tut pendant (a vie l'aïuagomlle de Sommcua -Codom.
La Légende Sianioife dit que ce Tl.evatai ctoit fou frère , ou fou proche parent.
Apres s être tait Talapoin, de concert avec quelques autres jeunes irens de ton
âge iç de la qualité, il_ obtint l.i puillance de faire des mir.icles , & de pieiulro
telle tormc qu'il lui plail.jit

: mais il ne parvint jamais a la perfedion oui fait le
véritable Talapoin. La jalouiie & l'orgucl le rendirent ennemi nuirtel de Som-
m<.na-(.odom. Pour le mettre a cuvert des etfets de cette haine, Thevaiat com-
menta par le fane Chct départi ; après quoi il perféeura .Sominona-Codom avec
beauo.np de tureur. Les venus (ubiimes de celui-ci, la méehancet/- de Thev u u
hrent perdie tout a coup a ce dernier les Sedateurs qu'il s'ètoit aciuis. Ab.^-
donne de eut le monde

, iic réduit à la dernière mifére , il voulut fe rèconeiiier
avec Sommoiu-Codom Pour mieux jouer (on roile.il lui propofa captieufe.nenr
cinochofcs capables d éblouir les moins éclairés d'entre les D.feiples de Sommoni-
Codonii

1 . La retr.ure d.in, les Deferrs. z. Qu'il fut permis de ne vivre que
daumones. 3

.
Pe ne s hab.iler que de haillons. 4. De quitter les Couvents pour

ne vivre que fous des ar..re,. y Luh.i , que ceux qui ne voudroient jamais n.an-
ger n. poillou

,
m viande

, pullent (é priver de la liberté d'en maui^er. So.nmona-Codom lui répondit, qu..; des pratiques de cette nature dévoient être libres, 6:
//* // ne fAlloit obliger pcrfonne a plus ^u'o» ne loudrtit , ou qnon ne pourroit The-
vatat fe prévalut de cette reponle, & débaucha cinq ou fix cens Sedateurs'a Som-mona-Codom

,
lous nretexte de leur apprendre la vèr.rable félicité. Ceux-ci s'im-

pelèrent cxadeiiKiir les cinq choies que nous venons de dire : mais <laus la fuite
du tcms ces Schifmatiques Hn;enr ramenés par la force des prédic.uious d'un Dif-
c:plc de Sommona-Codom. Thevatat tomba malade. Il voulut fe recmnnnder
a Sommona-Coûom

,
qui r.fufa conibmment de le fecourir : mais il prophétif.»

pourtant, qu après un nombre prefque innombrable d'années, il ku^xx Dieuic'ell-
a-dire

,
qu; pour ctre purirte de tous fes péchés , ,1 fubiroit un nombre intiai de

tranfmi-raiions
,
contormemeiu à la Dodrine des Siamois , qui croient <n.e les âmes

des mechans fe purihent enhn de cette manière. Cependant Thevatat c fut en-
féveh dans U une cr }ufq»,tts Enfers , où U eft fans pouvoir Je remuer , faute d'à-
vo,r 4,mé SommonA-Odom. La dekviption du fuppUce de Thevatat ell uriginile.

( M ) La Lonhert , ubi fup. pag. 414.
{h) L» Laiibirt, vu dt FeveiAt dam la Def-

cripiion du RoiMmi di Siam
, Toin. IJ, nj.* ,

Ci (uiv. ^
"

( c ) Idem ibid.

w%|nn j^à

Ki; ;
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Il a fur f.i tête une graiulc m.irmitc 'Je fer tonte roiipe du feu de l'Enfer. Il a

les pieds dam le feu : deux brothes de fer le travcrfent dans f.i largeur , K.

une autre dans f.i longueur. (]cs deux broches forment la Hgurc d'une* Croix.

Ce oac les (irecs. Peuple li inp«.-nicux, ont inventé au fujet du fupplice d'Ixion,

de Tantale, de Sifvphe ^ des Danaïdes, eft il dans le fond plus raifonnablc f

Quoiiju'il en fcit, les peines de l'Enfer, fuivant les Siamois, ne font pas éternelles»

elles riniflent par la renaillance du pécheur. Il y a pourtant des contradictions

dans cette Uodrmc. Ils difent tp 'après toutes les fouttranees de ce monde, on

m X d'autres à fupporter , <]ui lont incomparablement plus grandes & plus fa-

cheufes.

Le 1*. Taciiard ( 4 ) rapporte d'autres particularités de ce Thevatat, fur la foi de

quelque autre l-égende, ou fur le (impie récit de qiieliiues Siamois. Voici les plus

remari]u.ibles. Thevatat, en fe déclarant contre Sommona-Codom, fit une Seclc

nouvelle, dans laquelle il engagea plulicurs Rois &: plulieurs Peuples. Ce Schifme

divila le Monde en deux parties, &. donna conniiencemeni à deux Religions j au lieu

qu'auparavant tous les hommes n'en av(Ment qu'une. Ils mettent les Chrétiens au

romlire des Sci^atcurs de Thevatat , & prétendent trouver de la reflémblance en-

tre lui fie J Fs y '. -CllR isT, à caufe de celle qu'ils trouvent entre les fupplices de

l'un &. de iuUtre. L'ambition fit fouhaitir à Thevatat d'être Dieu i fie parce qu'il

avoit le don dc> rrrifacles, li voulut en abufer contre Ion frère. Cette ambition de

devenir Dieu lui Hi perdre une infinité de belles connoillanccs, lie le priva des lu-

mières qu'il .uiroit pu acquérir par fes entret'rensavec Sommon.i-Codoni. Surtout clic

le rendit nuajublcdc docilité. C'ell encore a cette privation de ennnoillance fie delu-

miéffs , qu'ils .ntribucnt les controverfes , Ici obicurités fieles doutes de les Sedateurs.

Thevatat nicl i djns Lx nouvelle Dodrine beaucoup de chofes *.]u'il avoit prifes de

celle de Sommon.i-Cic.dor.i. Voila pourquoi ksdcux Loix fe rellemblent en plulicurs

j'oints. Cependai.t la Loi de Thevatat elt bc.iutoup moins févére (]ue celle de Som-
mona-Codom {l>] ; car elle laille aux hommtb uit, grande liberté de tuer fie de

matiger des animaux ,
quoique cet ufage fou illxite tte criminel dans les principes

de celui-ci La Dodrine de Thevatat ell une (uurce kÏc fchilme fie de divifion : de cette

Dodnnefoncfortiofept Sedes, qui ont beau», oiip de rapport entre elles. Le P.Tachard

dit, • qu'ils .ippliqiient cette tr.ulition aux héréfies des Hollandois , des Anglois fie

»î des autres l'euples féparésde l'Eglifc Romaine. " C'ell comme lorfque parmi nous

un Di'dcur kir les bancs, un Profclléur ex. Caihcdr* prononcent décilivement
, que

la Dodrine du Diib'e ell une loiircc d'Hcic lit . , K' que de cette Uodrinc font lor-

tics toutes celles qui font oppofées .i la Dochiiie qu'ils protclléiu.

T hevatat aiant été précipité dans les Lnkrs , Sommona-Codom devenu Dieu l'y

vit fiv. l'v reconnut. La Légende du P. T'achard allure , ()ue Sommona-Codom
trouva Thevatat attaché avec de gros doux \ une (Jroix, la tête couronnée d'épi-

nes, fie le ct>rps tout couvert de plaies. Sommona-Codom lui propofa d'adorer

trois tholes l.icrées, exprimées par trois paroles mvlléneules , qui rentermcnt pref-

que l'idée de I.' Trinité i car ces trois paroles lignilient Dieu , le verbe de Dieu ôc

l'imitateur de 1)'-. u. Thevatat voulut bien adorer les deux premiers mots : mais il

ne conleiiiit lamais au troilieme ; fie c'ell pour le punir de cette opini.itreté qu'il

fourtVeaujtiind'hiii , fie qu'il loutfrira encore durant un fort grand nombre il'années.

Nmis finirons te long Article par quelques remarques , tirées des deux Voiageurs

qui ont le n'ieiix écrit de la Religion des Siamois. Le P. Tachard allure , que le

grand éloignement de ce Peuple pour le Chriitianifme vient de la rellemblanee qu'il

trouve entre j F s u s -C> ii k i s t fie Thevatat. (>ette rellemblanee leur tait crain-

dre d'aller en bnfer, s'ils embrallent le Chrillianifme. M. de la Loubere convain-

cu par fa propre expérience du fcandale que caufe x\\\ Orientaux J i: s u s-

CiiRisT crucifié, quoique malheureux fie innocent, voudroit qu'on finit par ou
l'on commence j c'ell-.i-dire , qu'on ne parl.it des myltéres du Chrillianilme , qu'a-

près avoir conduit infenfiblement les (^athécumenes des vérités les plus fimples aux
notions Icj plus abllrufes. Mais un Millionnaire zélé trouve cette méthode imprati-

cable. D'abord il s'arme des mylléres pour att.rquer l'infidélité de l'Indien, fie le

conduit enfuite avec une rapidité incroiable julqu a la porte des Cieux , lans vouloir

lui donner le teins de le reconnoure. H paroit par ce que nous avons cité du P.

(rf) f^oia^t dfSi.tm , l.iv. VI.

C if) La vit de rhevaut , lappoitcc par M, de

La Loiihert , parolt dire afll'Z politivcmcnt le

contraire.
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Tach,ri<, qurc«Iuhlc Kùnu- aoucic .,«.0 .Uv t:onqi>ctcs f, rapulcs fc puHcnt confor-
vç Inng^tcm. iVl.clol.i I o„lKrcv..uaro,tcncoau,i,\.niurl.u .wcc ijuclcnu. Unw do
rcJpccl .ks Lc-gillatcurs Orientaux , ûc de» foiidaccurs de' leurs Kcliioi.v. Cela cit
ludiciciix

,
on ne .amène januis les gens ,>ar des injures & des outrages. I,cur dire

<]iu es Inlitutcurs de knr Kelij;,„n etu.ent des foinks on des vil.ônnaire. , ell le*acculer nuiircaenient eux-mcmes de tourk-ric & de ehnnores. Or lelprit humain

««h x.'p''"''''''

'"';

''i»'"'''K' '
'"""''l""' ^*''^'"^»'""

M»'^'" I»' »-'H'^- ^'ntre l'erreur demalice. *. I erreur de bonne foi. M. de la l.oukre voudrou aulli (uu- Ion parlâtavec pus de ménagement des Talapoins ifc des autres Kelii-ieux dé lOrienc , &i
SU en elun:^eam les idées dans la Keli.^ion

, pour les réduire au'x Dogmes duChrillia-
niKiH

,
on laillat les termes du culte autant <]ue cela (eroit podible. Cell une do

ces enoles dont on reproche l'abus m,x Jeluites MillioMnaires : on veut même qu'il,
aient eilaie de reaiher les idées des Idolâtres d'une l.aon peu honorable a.i Chrilha-
Hilmc. Il cIt a croire *iiie laceulation a été pouliee avec beaucoup de partialité
par leurs ennemis i car 1. elle etoit ablolunient l.u.dée , ouelle apparei'ee v auroit-if
que plulicurs de ces Jehiitcs Millionnaires eullcnt lourtert des pemes a^reufcs flc
a mort même pour le tamôme du Chrillianifme / N'en croions pas les Jéluites lur
leur parole. Nous avons des Voiageurs, (,,1 fans même en excepter les Protellans,
c]ui rendent julbce a la vente ile leurs foutfranees pour la Kelieion Chrétienne.
Liihu la choie la plus eilciuitlle pour la converlion des mtidéles de rOnent feroit
lelon Mr. de la Louberc

, de les imiter dans la limpluite de leurs maiirs, dans leur
patience . dans leurs aullemes, ikc. Il femble en ert'et nue des -ens qui veulent
en convertir d'autres

, doivent imiter autant i]u'il fe peut , le caradere i<c les ufaces
de ceu.x cju'ils veulent j-agner j quand ce ne (croit t]ue pour s'attirer plus de refped
de le-ir part, & pour acquérir cette amitié que les Peuples ont de la peine .\ retufer
aux htraii;j,ers

,
qui taillent de le naturaliter parmi eux, en fe loumettant à leurs

manières. Avec ce car-uU-re de complaifance , il faut prêcher aux Infidèles par des
exemples. Il n'ell pomt de Keligion , a laqtielle cette Kéi-le foit plus nécell lire
qu'au Chrillumlme, à caufe de la dirficuUe de l'es Dovynes , qui paroUlent aulli ex-
traordinaires aux Orientaux , que les leurs le paroifleiu'aux luiropeens. Cependant
c'ell par les exemples qu'on les rebute. 1 a pratique de quelques Chrétiens , & 1*
beauté de la morale Chrétienne conirallc.i d'une étrange manière dans les Indes,
i'.ir ces oppolitions , on lait en lorte de méritei leur m'epris. Un Apôtre a dit
qu'il {(>, vouloit montrer la toi par les Oiuvres. L,a foi moderne ell donc bien dif-
ficile à déUnir i car elle marche louvrnt tome leule. 11 lortit autrefois d'un certain
l^ais plulktirs milliers de perlonnes

, qm paroilloient li fcrupuLiifement attachées à
leur Keligton , que les (upplices te la perte de leurs biens ne purent jamais les obli.
gerà l'abardonnerCcs perlonnes s'attirèrent la compallion dans les Etats qu'ils tri.
verlcrent, iic dans ceux ou ils le rixerent eiiKn. On leur donna des Privilé"cs ; an
leur procura des établillemens ifc des penlions conlidérables ; tant on étoit perùiadé
que des gens de leur caïadére dévoient connoitre Se pratiquer tous les devoirs de li
morale, avec beaucoup plus d exactitude que d autres, l^ne conduite fouvent op"-
nofée aux prmcipes qui dévoient ks taire agir, ne tarda pas long-tems à délabider
le monde ; lie l'o- vit alors combien la pratique n'ell i]ue trop fouvem eioignée de
la connoillancc Ipéculativc de les devoirs. Tel ell le foiWe de l'humani.é : ne dou-
tons pas qu'il ne luit par tout le même.

11

Leurs lETLS. leurs T AL A PO 1 N S , (ir^.

Li- s Siamois ont plufaiiis fortes de Fêtes, (c) Ils font la Fêre de la Dédic.icc
d'un Temple neuf, fur-tout lorfqu'on

y place une Statue neuve de Sommoiu-
Codoin.

(dj Quand les eaux commencent de fe retirer, ils font des illuminations oéiiéra-
les fur la Rivière, comme pour la remercier de ce que fes eaux fe font écoulées,
iv de la fécondité qu'elles ont donnée aux terres. Toute la Rivière elt couverte de

lanternes

{ .« ) Les j4m^,ifMtei d(i Halltindois au Japon,

Divers Voiai^fs tluns le KoluciI iIl- la Coiniu-
gnic dci Hollanciul-., & plulicurs autius Auteurs.

K aempfer Aàns fou ilijioirc tlii j.Woti .loiiiic Je

jjraiids éloges ù .W. Loi-n EvicjHt Milliuiinaireù

Siam, auparavant Ji-fuiro.

{i>) Séiiiii Jaciihci àjLWs dm rpiire CmI/iUiju.'.

(i J\i)ic/ L>i Lonbcre , ubi lup. pag. 150.
\Uj La LtHÙere , ul>i Ciip. loin. I. pai;. 14-
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kELIClEUSES DES INDIENS. m
lânicme* , qui nâgrnt fur U ftirfirc rfr Vem , ii , pour ainfl dirt, »'tn vont avec cll^'.

|»,iriinilivr. Lfft iinticm F'çvpeirn
-"•^-

' - "* '
*"

pour te r«?mcrtier lit la ft rilhié qu'ti donnnti aux lerrtt pir
même df^ trjfc* de ti» ufiRf» thc» \e% Epypitrm miHlernrM It fi tbn» telle

iH k- Urririte harb.

Lfi Amiens i.pputm €iUhti^m jinli uns Féit i l'honneur du ^/il

,

rtier dt la ftriliiié qu'H donnoii aux lerret pir fet inondailnni. Il reiic

r4fc< de ti< ufiRfi ihet \e% Epypitrm niiHlernr» i le fi Ain» telle
«Mi'oii appelle la *#•//< , lit i\'i>ftr«ni pIih le UrriH«e barbare d'une jeune Vierge,
ih eu )ettcni U rertèmbbiu f ditu le r Icuve , bc fom i c*«c nccariou mille auirct
iolic», fjuou peut voir dam Ici Vniigtun. I.ii Siamoh fom dci illuminitiont pour
rcmerticr ta Terre , «pund U récolte ell aUmdintc ; auire Cérémonie , qui 4 <iticl-

ipic rittpnr» i la fttUmnné dan» laquelle U« Egvpuen» oflTroicut de» c'ph d'or-
vt ii di blé i U\\, p.Hir U rcmcfJicr de fci biciiv l.ei féic» & le» IpciUilcx
de Religion ctoieni auiPi accompagnét chci ceux «ci de beaucoup dilUimina.
tionv

l,c» Talapoint riveni dam dci Couveni , que U» Siamnn remanient aulîi comme
tUs Temple», I.c Temple & le Ciniveiit umipcm un tcrr,îln quarré , iiitouré

Uuiie diiuble enti-inu'i tumme un le rcprctentc iii. Le Temple eÉt au milieu du
terrain 1 comme le lieu le plu» facre 1 Ici Ccllutct func rangéei rout iutnur du
Temple , Ji peu prc» >>mine te» «ente» d'une armée , &. dan» le vuidc qui cil entre

le» deux eneeiiue». Teltulei l'ont iloléc» : <m roit plulieur» pyraniiili» tout ail-

jmir ilu Temple.

Le I'. Taili.ird dit
,
qu'on fait à peint" une lieue fan» rencontrer quelque Pagode 1

& la Pai^odc annonce toujour» un petit Moiullére de Talapoins. Ou eonipic , ajou-

te-t-il ,
plu» de •|uai<)i/e mille P.ijioile^ Jan» le Hoiaume. Tout ee tjui ell dan» CCI

Tt'inp'*.'» ell lu ré j &: ceux qui v vitltiii Imit pum» du donner fiipplitc-

Ce même l'erc nou» •» donné la deUiipti«>n de la pUueelébrc (4) l'aeodc de Siartl.

On y "Oit, dit-ilv une Idole d'or madil, qui vaut au moins dou/e million» &: demi
Ue livre» de Fiance. Ce Cololle a en- tu,du dan» le lieu même <ui il vik plaié . en

(uite ou a tonlttuit k liMiple dm» Uqiivl il elt. Le l'cie ajoute , t|u'on elk vive-

ment tot;eli<', de voir uiu teule Idole piti» riihc i)ue ne loiu tmi» lei taberiuclet

de» Ei^life» d'lùir«)pe (Jumul il dd'oit cela , fongcoit-il k Ntlri-Uéimt de l.treiie, te

ù tt>ute» les rieheile» que la Sainte Vurgc M lei autref Sainti ont acquu en Ei'pagnà

Cv en plufieur» autre» l'an?

Il y a de» Tj/.»^*//»!/ ,i'ell-à-dire des fVmnies lleli'j;ieu(e» , <]iii «ibkrvent laréglede»

Talapomi, (f» qui ne vivent pa» dan» d'autre» (iouven» que icux ile» Talapoins même».
O1 Relii;ieuk"s font à^éei. La vicilkllé ell l.i caution de leur continence. Mr. lo

Duc de MJMléiiJîtr h) difoit qu'4/tfr/ «m //j j>l,éi dt Sixe. Le» Hclij'ieux qui vou-
droient compter certaine» failon» à ce» vieilles , pcrfuaderoient qu il» fe mettent
en pénitence 1 &: ce feroit U une nouvelle elpêce A'Otitvra Pîti. Quoiqu'il

en foit , il n'v a pa^ de» Talapomc» dani tou» les Couvens : mai» dan» ceut
ou il y en a , leurs Cellule» ne fout prcfquo pas feparées de tellr» de» Ta-
lapoins

Il V a de» NtHS ou fnfAHi qui fervent les Talapoins. Il y en a quclqnc-fois

jufqu'à trois dans la Cellule d'un de ee» Religieux , qui fe chargent de l'éducation

de CCS jeunes gens. Il y eu a qui vieilliflent Nen». On ne ft,auroit dire s'il faut

regarder leur état comme une ilpcce de noviciat , ou comme une cfpéce de fervi-

tude. (>c qu'il y .» de lur cil qu'il» s'occupent à de» chofei , que les Talapoim ne
pourroient lairc fans péché. Ckl.1 n'empêche pas que les Nen» ne vivent Kuts une
difcipline très-lévcre. Le I'. Tach.ird dit , qu'il» jeûnent lix fois dans ch.uuie

Lune
ter

ne » qu'ils ne mangent que deux toi» le joui j qu'il n« le

, ni d éctuiter aucune clianfon , ficc.

ur cU permis , m de clian-

Chaque Couvent des Talapoii.s ell fou» la conduite d'un Supérieur, qu'ils appel-

lent Sanirat. Ce dernier cependant ell plus dilbngué qu'un fimplc Maître de Cou-
vent. On veut que le Sancrat réponde a l'Evcque , fie le Maure du Couvent aii

Curé. Le Sancrat a feul le pouvoir de faire des Talapoins, comme l'Evcquc de
faire des Prêtres : mai» il n'a aucune autorité fur les Talapoins qui ne font pas do
fou Couvent , ni aucune jurifdidion fur le Peuple. Il n'a aucun caraclérc parti-

( 4 ) Cette Pa^'odo eft peut ftre le Temple
de BurltAUm , iliint parle Katmpfir, lliiloirciiu

Jtipiit l.iv. i.Cihap. 1. & le Colollf l'Idole de

Stmmtit* codiifn
, qui fclon KAtmpftr , cil duni une

I0mc yi.

chapelle tout près de ce Temple. On voit ici

iCitc idole iXq Simmtnt-ctiliim, tk de le» princi-

paux Difciples.

t
i ) Biifj/ Riéntm dans fe» Lettres , Tom IV,

* C cccc
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578 CEREMONIES, M(EURS ET COUTUMES
culier qui le faiïc Sancr.it -. il ne le devient qu'en devenant Supérieur d'un Couvent
deniné à un Suntrat. Un tel Couvent cil toujours diftingué des autre» pai des
pierres plantckvs autour de fon Temnle, ou près de fes murs. 'Ces pierres font dou-
pies. Conimcs elles ont quelque efpétc de rellemhiane.: .ivec la mitre d'un Evèquc
pofée fur un pied d'ellal , on a voulu croire que les Sancrats ont fuccedé X des Eve-
^ucs i d'où l'on a conclu aulK, qu'il falloit chercher dans la hiérarchre de ces l'eu-
pies autrefois Chrériens, l'orij^iiie des Sancrats. Nous l'avons déjà dit : ceux qui
veulent reixire raifon de l'oriuine de certaiiKs cliofts , fur-tout de celles qui pa-
roiilènt iiidireilement favorables à des prétentions de Religion, rellemMent aux
<jr.unmairiens, qui croient toujcnirs leuru Etyniologies fort naturelles, &. ne crai-

gnent point de concilier les mots ùl ceux qui s'y rapportent le moins. Le nom des
pierres qui défignent un Couvent à. Sancrat , eft en Siamoi» (4) Sem.t. Il ne faut

ftas confondre ces Semas avec les Pvramides que l'on voit autour des Pagodes. Ce."

'yramides fonr totijours dédiées i quelque Idole, & portent le nom de celle i qui
elles appartiennent. Il y en a que l'on pourroit appeller des Autels; car elles font

faites en forme de coupe, pour recevoir les ortrandes des dévots. Nous en repré»

fentoiis ici quatre de différente architedure.

Le Roi donne aux princip.uix Sancrats (ù) un nom, tut parafol , une chaife k
des hommes pour la porter. Entre ces marques honoraWo , le parafol n'ell pas la

moindre ; le Roi le donne ou le j>ermet à qui il lui pi ut. Ceux qui ont plulleurs

ronds à quelque diilaïKe les uns des autres, autour d'un feut manche, comme fi

c'étoicnt plulieurs parafols entés fur un même manche , font pour le Koi feul. Les
parafols des Sanciats n'ont qu'un feul rond : nuis ils ont trois rangs & (]ucl-

qucfois plus, de toiles peintes. Les Talapoins portent à la main lelir i'arafol

,

qui cil fait en forme d'écran, {c) Ce l'arafol e(t une kuille de l'.ilmier cou-
pée en rond &: plillée , dont les plis font liés d'un hl près de la tige ; de la

lige, qu'ils rendent tortue comme une S , en ell: le manche. On ies appelle
7'alapat.

l'ar tout ce que nous avons déj-a dit, on voit que les Talapoins font Piètres Si

Religieux. Cependant la diltindion de cet état &: de celui des Séculiers n'ell

point Hxe , comme l'ell chez nous la différente entre Ecclélialtique ûc Laïque.
On paflè en itnit tems &: fans peine de l'un .1 l'autre. C'eft pour cela que quoi-
qu'éxemts du Ici vice de (ix mois, que chaque Siamois ell tenu d'accorder à fon
Itoi fans aucune récompenfe , les Talapoins ne laillent pas d'être couchés fur le rollc

du Peuple , parce qu'a tous momens ils peuvent devenir fujets à la Loi commime

,

en devenant Séculiers.

L'efprit de l'inllitut des Talapoins cft de fe nourrir des péchés du Peuple , de me.
ncr une vie pénitente pour les fautes de ceux qui leur font la charité , &: de vivre

d'aumônes. Rien n'elk plus commode pour les Séculiers & les gens du monde

,

qu'un tel efprit ,
qui cependant fe trouve plus ou moins dans toutes les Religions.

A le prendre dans fon origine, il cil établi fur un principe qui n'ell pas abfolument

taux ; c'eft que la piété folitaire, une méditation continuelle fur fes devoirs, telle

qu'on la fuppofe dans la retraite , & le renoncement aux vanités du Siècle , non-feu-

lement rendent agréable à Dieu , mais attirent encore des égards particuliers de ù
part à ceux qui pratiquent ces chofes. Si les Séculiers le trompent , ce n'ell pas

tout à fait la faute de leuf jugement , c'cll bien plutôt celle des gens qui abufcat

de l'opinion du Peuple. Ces Talapoins font fort charitables aux pallans j tic leur

charité va jufqu'à l'hofpitalité. Ils ont a chaque côté de la pone de leurs Cellules

deux loges , pour recevoir les pallans.

Il y a , dit la Loubere , deux fortes de Talapoins à Siam. Les uns vivent dans
les bois , & les autres dans ks Valts. Ceux des bois mènent une vie allez fembla-
ble à cc'ic des ancres Moines Indiens. Ils doivent, tint ceux des Villes que ceux des

Campagnes , lobfervcr éxatiemcnt ic Célibat pendant le tems qu'ils font Talapoins.

Ceux c]ui contreviennent à cetce régie , font condamnés au feu fans rémilUon. Lo
Roi ne leur fait aucune grâce i &: cette lévérité elt , dit-on , l'effet de la politique,

(a) Voicz la fitjure de ces picnes & Je, l'a-

rTifuîs, à la l'Unche i]ui repicUiUc un Cuiivciit

Cit; TaUpomi.

(d ) Il laur fc reirouvenir à cune ocraHunde

ce que nous avon) dit plub haut des nouveaux

nunis d(jnncs par les Print.CiOiientaux. Le Ui> 1

de Si.ini , i\i( L4 Ltut/rt, ne fait point de ^^nw-
«l'rfr/wcuiiliiciablc , tjii il ne lui donne un nou-
veau ii>jiii. Ce nk)in el\ toujours une louanf;e.

( t ) /..< r^ouliere , ubi lup. \ oiei la ijuatrieme

1 i^^uic delà Planciicde StmiiMia-Ctdtm.
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RELlGILUSiiS DES INDIENS. J7f
<]iii ne jiermct aucune indul(*cmc pour des gcin c)ui poirédcnt autant de Priviléec»
«lue lis Moines Siamois. Malgré cela , doit-on croire que les Talapoins font
doues d'une continnue A toute épreuve , & qu'ils ne trouvent pas le fecrci
d'échapper à la févérité des Loix ? Mais il fuHit qu'elles confervcnt une autorité
iiublique

, & que ceux qui ont le malhevir d'être furpri» i les enfraindrc
, paient de

u'ur vie.
•

, ^J}^.
^""'^ Politique du Roi de Sian» (<) rft de faire examiner de tems en tenu

Us Talapoins fur leur f<,avoir 6: fur leur capacité. Ceux qui ne font pas trouvés
allez capables

, font réduits à la condition des Séculiers. Quel bien ne produiroit
p.Ts une fcmblable réforme en d'autres Pais !

Les Talapoins prêchent le lendemain de la houvcllc 8c de la pleine Lune : ilis

prêchent tous les jours deux fois, depuis que les eaux commencent A grollir, juf-
c]u*i ce que l'inondation commence li diminuer^ Le Prédicateur cil alfis les jam-
bes croilées dans un fauteuil élevé i & les Talapoins fc alevent les uns les autres
dans cet office. Le Sermon du Prédicateur ell fuivi de l'aumône des auditeurs» fie

ces aum«^lles (ont confidérablcs. Ceux qui prèihent fuuvent dansées tems d'inon-
dation

,
ou le Peuple craint & efpére pour ù récolte , & qui Oonfervcnt la même

l.icilitt' de prêcher tout le relie de l'année
, peuvent fans peine devenir richcsi Heu-

reufe lacilité
! dont le zélé des Siamois f«,-ait récompenfer le mérite. Combien de

Prédicateurs Chrétiens prêchent long-tems 6i fouvent, fans que pourtant ils eu de-
viennent ni plus riches, ni plus eftimés*

(*J N'oublions pas la dekriptior. du Sermon, & de l'AlTemblee qui récoutc. Le
texte de la Prédication du Talapoin le trouve toujours dans les Sentences de Som-
mona-Codom^

^
Après que le monde eft .ilFemblé , le Talapoin en lit une avec mo-

dcllie &i [;iMvité, les yeux baillés , fans fane aucun gelle. Enfuite il développe les
mylK-res de fa Religion, d'où il tire aulii quelque morale pour l'inftruclion de fon
Auditoire. Le Peuple qui écoute le Prédicateur, eft aflis avec beaucoup d'iuiinilité,
Hi les mains ji>intes , les hommes d'un côté , les femmes de l'autre. Après le
texte l'Allémbiée s'écrie , en levant les mains au Ciel , & baiiïant la tête , pam/e
de DicH

, wité touit furt. Le Père Tachard allure , que les femmes font
les plus enuireflccs à fr rendre à ces exercices pieux : cela n'eil pas furprenant.

(f
j
Les lalapoins ont des jeûnes, furtout pendant le tems des inondations dont

hous venons de parler. Leur jeune cil de ne rien manger depuis Midi. On ob-
ferve que les jeunes font plus fréquens 6c moins difficiles dans les Païs Méridio-
naux. Du moins eft-il fur que les grandes chaleurs débilitent l'ellomac , 8c qu'on
ne f<,auroit lui conferver de la v gueur que par la diette & la fobriété. Après la
récoite

, ces Religieux vont pendant trois femaines veiller toutes les nuits dans les
champs, Ions des hutes de feuillage raii;;;ées en quarré : le jour ils reviennent vifiter
le Temple , & donnir dans leurs Cellules. On ne nous apprend pas le motif de
cette Cérémonie.

Dans leurs Prières ils ont l'ullige du Chapelet. Ce Chapelet a cent huit crains
«Il cent quatre vingts, félon le P. Tachard. Leur dévotion eft .iccompa-'née d'une
attention & d'iui zélé, cuii parurent toucher ce fçavant 8c pieux Millionnaire. (d\
11 les vit allis à terre, les mains jointes , un peu élevées, chantant ou priant fans
aucune difcontinuation

, & fans regarder autre ehofe que l'Idole devant laquelle
ils prient ordinairement. Cette Idole cil pofée fur une table fort haute. Us chan-
tent en Choeur, Bc fans faire aucune paufe. Le P. Tachard curieux de fc.avoir
ce que ces Moines demandoient i leur Dieu dans ces Prières, leur fit des queùions
fur ce fujct. Un d'eux répondit : ijuH sàdnjfoit i Dieu , & lui demandtit du mé-
rite. Le Pcre lui demanda ou etoit U Dieu au il invotjutit , ÔC le Talapoin répliqua'
aue depuis pris de deux mille ans ce Dieu etoit dans te [e] Nireuptn. Mais c«jntinuâ
le Perc

,
//' Dieu ne s'occupe que de fes pUifirs , comment peut-il écouter votre prière ?

teU ne s'accorde pas. Dieu , répliqua
{f,

le Talapoin , a Uip ordre de le prier
, (j.

j'accomplis ce Commandement en le priant. Cette réponfe fut combatuc par le Jéfuîte-
il lui montra qu'il étoit inutile d'obferver les Commandemcns d'un Dieu , qui ne
penfc point à nous ; Se U-dcflus il lui fit cette comparaifon. .. Tandis que le Maî-

fc

1,;!

if

»J ';

(a) La LoHbtre , ubi fup.

(*) le WTMhard, {Totale, Liv. VI.
( r ) La Loiihtrt , ubi fup.

( '0 Le 1'. Tathard. . Second Voiage. Liv. IV.

( t ) Volez ci-deflus.

(/) Venez Bajl, Diû. Crit. Art. de Smmo-
na-Codtm. Cet .Article contieat des remarques
curiculcs fur ce (ujet.
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%tb ClklMOUllS, MOF.URS IT COUTUMUS
»»trc de !.i Maifon vit, lc< Scrvitciin exécutent fci orHrci , parce »]u'iU cfpércnt dé
"lui plaire , «m i^iriK trai^ncnt il'tn cti'i- punis ; m.x\% i]u.iiul il cil mort , ilumii
»>fe retire de fou Icrvuc , k\ l'uin Servitiiirs ne pouvant plu$ lui pl.iire ,111 ki
"nu'iluns en appréhender aucune punition. »• l,e TaLtpoin auroit fort bien vià

J-épondre ^ur une .intrc comparaifon' du nioint auffi jiillc. T4»Jn //ut tt Mdurt
dt U MtifêH s'xcHit dt fts fléifirt , il nt Liije p4$ dt ftiihdittr /fue /'*/» (xfcMlt jit
erdres j fur rxtmpU , ifu'tM tnirclitHHt f* SLufa» m Ion tut , ijutn n'y nmmtnt ftiHt
dt (rtmts , ^Ht Clin y tHtreiUnnt U rtfftil ijui lui ijl dû , <;«'«/» l'imitt dam T" Virius,
&r. Il va cependant , & on doit l'avoiier , une jurande ditFércncc dans l« deux
<.i)mparail()nv. J.,c Maître dont il ell parlé dans la dernière , n'efl pas toujour»
occupe de fes plailirs, Ce dans quelques inomens de retour , il examine ù niaifon,
Ce en corrige les défordrcs j au lieu que dans la première , le Dieu que prioit le

Talapoin étoit , félon lui , depuis deux mille ans abforbé dans dans le Niicupan,
fans fe mêler de rien.

Les Talapoins doivent C^- rafer la tétc , la harlic & les foureils : le Supérieur
le rafe llii-niénie , parce que perfonne ne peut lui tuudier la Tète fans lui man-
quer de refpetll. Par la même raifon un jeune Talapoin n'oferoit en rafer un vieux:
mais il fil permis aux vieux de rafer les jeunes. Us fe raient i la nouvelle & i
la pleine Lune. (>'ell alors autli que le Peuple porte des aumi^nes aux Couvents,
qu'il jeûne & s'jhllicnt d'aller .\ la yhUc. Dans ces jours de folemnité, le Peu-
ple vilite les Temples avec plu* de dévotion qu'.'i l'ordinaire. Un de fes actes de

fiétë, c'eft de rendre ta lilscrtc A des animaux captifs. I.es offrandes deflinécs à
Idole ne fe font pas immédiatement .1 elle, mais aux Talapoins , qUi enfuitc les

préfentent à l'Idole , foit en tenant les offVandes dans leurs mains devant elle

,

ou en les mettant fur l'Autel. On nous apprend aulli , que le Peuple préfente
des boii"!Cs alluniécs, & q«ic les Talapoins les attachent enfuitc aux genoux de
la Statut'.

(a] A la pleine ÎAinc du cinqulémt mois , les Talapoins lavent lliiole avec des
caiix parfumées : mais par refpea on ne lui lave point la tête. C'ell un èj^.ird

qui eit du a cette opinion , que la ttte ét.int la p.irtie du corps la plus haute &
la plus noliic , le fîéL»e du jii'jcment Se de toutes Ks facultés de l'ame , elle doit
£'tre auili 1.1 plus relpec^èe. Toucher quelque Siamois à la tête ou aux cheveux

,

c'ell au r.ipportile l.a l.ouherc, lui faire le plus p.rand de tous les affronts j& même
touchera Ion bonnet, s'il le laille quelmie part, c'ell une grande incivilité. Un cha-
peau ou un bonnet, c-joute-t-il , ne fe laiffe jamais en lieu bas. On le donne .1 un
DoinclHque qui le porte plus haut que la tète , .tu bout d'un b.iton , & f.ms
V toucher. Ce b.îton a un pied , atin qu'il puill'e demeurer debout , fi celui qui
le porte eff obligé de le laifler en quelque endroit. Nous ne fonimes point d'a-
vis de placer ici des lieUx communs d'érudition ancienne &c moderne fur le mé-
rite de la tète : nous nous contenterons Iculement de faire obferver la bizarrerie
des ufages. Les anciens (jrecs touchoient la tête, la barbe ou le menton de ceux
dont ils vouloient émouvoir la compallion i aujourd'hui nous ferions aulli choqués
de cette adion trop libre , félon nos manières , que nous le .fommes du refpecl
des Siamois, qui nous paroit ridicule. Après que les Talapoins ont lavé l'Idole,
ils lavent aufli leurs Supérieurs, & le Peuple lave les Talapoins. Dans les familles
on fe lave de même les uns les autres , en obfervant toujours que l'inférieur faffc

la Cérémonie de l'ablution au Supérieur , &: tout cela fans égard au Sexe. Le fils

& la fille lavent également le père & la merc , l'aicul & r.iieule.

{l>) Les Talapoins , quoique obligés par leur difcipline d'être matineux , ne fe
lèvent pourtant que quand il fait allez clair pour pouvoir difcerner les veines de
leurs mains , de peur qu'en fe levant plus matin ils ne tuafleni quelque infec>e,
faute d'avoir pu l'appercevoir. Etant levés ils fe rendent au Temple avec leur
Supérieur , 6i y chantent , ou rclifent f idant deux heures des Prières ècritjs
dans un Formulaire. Le Séculier n'en a point : peut-être fçait - il par coeur ce
que le Talapoin récite j peut-être a-t'il comme ailleurs une certaine routine , par
iaquelle il fe ttvntve, pour ainfi dire , monté tout d'un coup fur le ton du Tala-

'^icn de perfonnes difent amen , & répondent à point nommé , comme
véritablement aucutifs 4 te qu'ils dileiu , & lèvent les yeux au Ciel

aiUlt

poin. Comb
i'ili ctuieni:

(») Lé L0nitrt, ubi fup,
( (*JIdem/W.
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aiirtî fcriciifcmciu <mc fi ilani ce même moment il» pcrifoicnti Dieu >\.t% Sinmoli font
ariis ninilcdcmcut tlji.s li-% Timplis, lii rarnlK» t:riul\:v% comme un 'l'iLipoin. Ctiu-
ci en prunt remuent toii)cHin leur Tabpat. L'éventail va & vient A chaque fyl-
labc (ju'iU prononcent, tu entrant ilan» le Temple , Ce en Jortant , iK f« prollcr.
ncnt trou fou devant U Statué » Us Séculier» en ulentae même. l.orlmriU emremdani
Jeur Couvent ou »|u'iU en Jortent , ils fc prolkcrncnt devant leur Supérieur iufiua
toucher la terre du front j 6c parce que ie Supérieur crt alFi, les jambes croiféci,
pour lui témoigner leurrclpccl, lU prennent à deux maini l'un de ici pieds. & le
mettent lur leur tête.

Après la Prière du matin les Talapoins vont pendant une heure ouêtcr aii< por-
ici. llilc prelintcm lans rien dire, &: pallént outre ii on ne leur donne rien; mail
I cil rare iju'on les renvoie fans leur rien dimner. Indépendeinment de la quête,
Ils ont (4) de quoi vivre. Us Couvens ont des terres, des jardins, des Efclavcî.
Aprci la quête ces Kcli|;ieux déjeunent iflc la Kéjçle veut qu'ils ottVcht À lldole le
premier morceau de ce qu'ils mangent. Du déjeuné ils pallcnt wx occupations jour-
nalières du Couvent, mi> doivent être lire, prier, méditer. Après le dîné , ils font

,

''•«|"'> •II"' pt'ii" Tal.ipoins qui font commis à leur éducatK.n. Ils font enfuite
1.1 iiivridienne

, puis chanient Ce prient deux heures comme le matin , balient le Tem-
t -' ^^'^-..ïi'»»'"

» P""'' tel miner ce qui concerne la difcipline de ces iVloincs fie
Prêtres Siamois, on nous apprend, que non-feul<ment leurs Couvens ont des Ef-
çlayes

, mais qu'on y cil encore fervi par des Valets Séculiers , qui cultivent les
jardins & les terres , & qui font tout ce que les Talapoins ne l\auroicnt faire,
lans pécher. Ces Valets , qu'on appelle 7ap.utus , reçoivent aulli l'argent iiue les
perlonnes charitables dimnciu au Couvent i car il eft défenlu au Talapoin d'en tou-
cher. Il cil original que, par des cngagenuns de Religion, ou, pour parler plus
correctement, fous prétexte de vivre dans une conllante pauvreté , on (c défcndo
ime chofe dont on ne (cauroit oouitant fe palier, fie qui peut fervir à une infinité
de bonnes aaioiis , tandis que Von le permet dans la retraite certaines commo-
dités dont l'ulage cil du moins aulli dangereux. Avoir des terres & des jardins
(^) vivre f.ms rien faire & aux dépens du Peimle , ne lui caufc aucun fcandalc :

mais un Siamois ne verroit pas fans horreur un Talapoin toucher de l'argent
, parce

que le Talapoin fe fait un crime d'en toucher. Des fcrupules de cette iiature font
un vrai jeu dans la Keligion : mais qu'on ne fc trompe pas , nous ne parlons que
des Siamois. ^

Il ell entièrement libre A un chacun de fc faire TaLipoit»,, & de quitter cet état:
niais on ne pourroit s'oppofer fans péché A la réception J'on Talapoin. (<) D'àil-

»•• dure pas nécellairement toute la vie
1eurs , comme cet état cil lucratif , &:

Jcs parcns ne font pas tachés de le voir embraller A leurs cniàns. Quand quelqu'un
veut fe taire Tal.moin, il coinmence par convenir avec quelque Supérieur qui veuille
le recevoir dans fon Couvent : mais le Sancrat aiant fcul le pouvoir de donner l'ha-
bit

, il faut le lui aller demander , A moins que le Supérieur du Couvent ou l'on
veut entrer, ne foit lui-même un Sancrat. Celui qui doit être reçu Talapoin
cil accompagné de fes parcns fie de fes amis à la Cérémonie de fa Profellion. La
Danfe & la Mulique font de la partie. On fait de tems en tems des Hâtions pour
danfer &: pour chanter. Arrivés près du Temple les chanteurs fie les danfeurs s'ar-
rêtent , de même que les femmes qui font de la fuite , n'étant point permis ni aux uns
ni aux autres d'entrer dans ce heu facré. Le Poiblant fie les Privilégiés entrent
feuls. Là on lui rafe la tête , la barbe fie les fourcils. Le Sancrat donne l'habic
au nouveau Talapoin i il s'en revêt fie fc dépouille en même tems du Séculier,
qui tombe fous l'habit religieux. Tout cela fc fait avec des paroles myflérieufes

\

fie confacrées à cette Cérémonie. C'clt le Sancrat qui les prononce. Après la Cé-
rémonie

, le nouveau Talapoin va au Couvent ou il doit demeurer ; fes parcns fie

fes amis l'y condiiifent. Quelques jours après ces mêmes parcns donnent un repas
à la Communauté , fie l'accompagnent de quelques fpcclaclcs que k Talapoin ne

\\,f\

i«) RabtUis i\i Chap. 18. du j. Livre de
PMiugruil, dit allez plaifammcnt, en pailuntde
tcrtains Moines : Ci{le lerrdille

( frtrMlle ) dt
Mtints font far tout le monde ainli après fur Us
vivres

,
puis mus dijeiit tju'di n'ont tjHt leur vie en

te monde , cjne Didile ont lit Rtit & lit OrMids
Srintes ?

7mt yi.

(.h) Sed veluti miirtt , etlitna f*rù Uhrt
C^rpitis , & vitAtn dnciiis j-lngeliçttvt',

dit nut:hanan daiii fc? FrAiresfrtuirrimi,

(c) LALoubere , ubifup.

» Ddddd.
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«loi» point voir. Il lu) ci); auiU UvlÉcudu tliioiitcr aiicunc (orta tnnlhiimrm

, &
«le rif>jrUrr jtuiiiic (ijnlc.

I.c» 1jU|.<)iuc%, ilom nom avom J^j» pirli' . ne (mt pa% rômm-ci roiu-à.ftit
RclijjicnU». Un limplc .Supérieur (unit |.«uir U-or animer l'Iublt , âu(liMen «iii'anic
AV«i , tw clcvc% »Uk lilAf>.)in% dont nou» avon> l'air m«mit>n. S'il arrive «iix Ta-
lapoitKs tic pécher contre leur h wnciir, -m nu loi piinti p«, p*r l« Hii , comme on
pnnit le IâIapoin.|iii a le malheur ilctir (iirpris avtc .iik' Kninic. l i Tâlip-Mne
«(Uivréc À fci parcni, qui «Inivini la châtier dii Uton, p»rtc cinc h» Talapoinsm le* Talapoinci ne doivent happer pcrftinne.

On peut rcgirilcr Ici Talapoim comme une rCp-Vd <!•• Plurifiem Sîamok (4)
larcequ'iU le croient feuU vertueux , \\% ont pour cux-inemet une . oinpUiùnce
inlinie

, & renanlent avec orgueil lei Scculicrï. (>) IU aHetUm par tout de Vaf-
Koir plin hiut queux, .le ne lalucr ncrionnc , de no pleurer Ix mnh de <m<qut
i;c l«)it

, pai même de kun ntrein. Ils ont une pratique oui rHl.nd-'le i h CÔn-
lellion

; nui» cette («) Conicllii.n n'ell rien moins <iuiin avcîi de letirs péeh.*i , ac.
compagne de l'humilité qtii elk l'efprit de cet aveu, lis pareourent en prclencc du
Supérieur les Préceptes i:iahlis dans leur Morale , & «léclarent hardiment qu'ils ne
les ont point violes : en cela moins; luueres , .m plus aveuj«,Ui ciue daurres Païens
«jui loin d'avouer leur cxadnmle , repalloient rcrieulemem le loir dans leur lit Ici
taiitei qu'ils avoicnt cotnmilei dans la journc-c.

(') " JVrf*r tHfm eum UÛnUs , tut mt
reriUm exafii : dt/iim mibi : rtiliitt htc ijl t

JJtt fédtmt vivtm mcliki , ©"t.

Rendons cependant juaicc A la morale Evangcliquc. Elle rfl la feuio qui nulfT?
cucrir de ces illulums ceux qui ont le I onheiir de la hien connoître : mais aulli
\\ hien lonnoitre elt quelque chofe d'aulli rare , qu'il ell commun de trouver de»
J^ens qui la ct.iinoiiieiu à demi , & qui A taufc de cela [,) mt fini ni i Dit» . «i
<•« liLiblf.

^

Ajoutons A ce que nous avons dit du caraiflérc des Talapoins, une chofe oui
inar.]uc efprit de lourlnme & de laiUleté de ces Kcl.gieux Sianviis. Pour d.n',,*
die le «logine de la Metempfythofe, il y en a , dit La Loulx-rc , qui «limentluidimem qu lU le fouvicnnem de leurs tranfmij^rations pallées : fur ouoi notre
Voiajîeur ajoute

, - que ces témnignas^es futtifent fans doute pmir cnrirmer le..leuple dans Opinion de la Méumplvehole. » (Ma elt li vrai, qu'il feroit imi-
iile dallei^uer des exemples p.uir le cmrirmer. Pythagore, qui avoir puilé en Alie
J ancienne dodrine de la Métempfychole , n'étoit-il pas nullî fourk- .nie les Ta! ,-
poins, lorlquil racontoit ^rravement l'hiiloire de fes différentes tranlmiirrations
dans les dilterens corps qu'il avoit animés fuccellivement ?

Avec des maximes 11 Phanfaunies, les Religieux Siamois connoilTent pourt.im le
recueillement: mais a quoi leit-if ,lo,(que le caur n'ell pas de coiKort avtv l'efprit& que cette modellie religieufe, qui trompe l>icn d'autres gens que le» Siamois*
retrouve un myllere du corps, (/) dont le hut ell de cacher les d^éfaurs du ca-urf*
„ Un Talapoinpeiuc, ii en marchant dans les rues il n'a ixis fes fens recueillis II

,,
pèche aull. .s il le mêle des affaires d'Etat. „ Pour cette maxime, il leroïc difKcilc

de la la.ller palier fans une cenfure. Nos Eccléfulliques font Chrétiens* & comme
s il. valou.-nt kaucoup moins que les Siamois, on permet qu'ils le mêlent d-aftiireidbtat, & quils tiennent même entre leurs mains les plus fecrets rellorts de la Po-
litique. Un liUpoin prétend, que cela ne lui convient pas , qu'il ne doit longer

(4) Ils ont pourtant une maxime , qui pa-
roit d'abord oppoftc à ce caracuie : i)ui> clic
rc coiKtinc que les Séculicri,. I.a voici comme
on la trouve dans la Dtfcrifuon du Rounni di
Si^m, lom. II. pan. ;8. JVe vom ^lonjie^ pat

,

difam cjHi vont iiei arnvét 4 U fainitit. Il faut ftiê
T-iLiptin, pour devenir un Saint parlait.

{!>) L* LoHhtrt , nliifup.

(c) Ce récit pavoit contredire ce que rap-
porte le P. Tachar,/, qu'il, (e conlellent leuri
ptclic» les uns aux autie».

( «/ ) H»r. in bat) 1.

C / ) C'eft Mad. de $evign^ qui s'exprime ain-
(i dans l'es l.cnres, lom. I. Lettre ^14, IJir.
d'Hol. „ Une de mes ^Mandes envies ic (croit*

„d'trre dévote, ( vraie dévote. ; Je ne Culs ni

,, à Oieu ni au Oiahie. (,et ctat m ennuie. On
,, n'ed point au l)i,ible

,
parce qu m craint

.. Dieu
, & qu'au fonds on a un principe de

,, Ueliyion : on n'el} pas ù Dieu aulli
, parce

„ que (a Loi c(t iliire, i<ic,,,

(/} Cela revient prelqiie à une nuxinie de
M. le Duc de la Rachej'iiicauU fur la fjravitt.
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Ih

ïjii'A fftn Cmivcttr, 6c à édifier tout le momie par f.i moitcttic Ikrt prnt^Nc t^uc |«

IVi

(»it pr4ri<iiicr la (;hi<Wjc. V<}ici<ir<

Tala|>(>in Te trompe

I (Hibcrc y met uil cnrrcv'lif qui n'cil pai mai

la vcrru tic tmit ïc «uoiulf. il ne faut tlonc

iiimuiilK-ni iiilli l'iiInMlIaiuc rciicieiile i mail M- uc I<A

mauvalt. I,'ol>^iliJiu'c, tlir-il, cIV ^ Stam

i% »'étnnncr qiiVllç s'y f.mive ilaru

trait» tralemcnt F.vungiliques. n) l''i laljpoin péihe,>'il tmille pour attirer fur

lui le» regard» tie» femmi>,i'il reearile Itii-meme une Éemmc avee inmpUiOucc ,ou
Vil ett itclirc (]uel(]u'uuc. KuHii n liile(\ il^tcmlu de fe iVrvir tie parfutniile mettre

de» Hcuri i fei t^roillcv, tli' fc parer avec «mp ilv loin, d'avoir pUi» d'un vctement,

d'en avoir de pr^tiiux, de garder rien du mander pour le Undeinain. Nom avoni

allé/, montre tonibien (o belle» maxime» fe trouvent ^Itcef dan» la pratique.

I.'lwhii Si le C'.ouvcni dc\ Tal.ipoin» font ihvii)lal)U» : dan» le» Rivotiitton^ de

rttat , les Koi» ti le» l'rintci fc lont mi» A couvert Tous l'halut de et» Keli'^iiieux.

Mr. de l.a I.oidH'rei Auteur de la DiJlrifliêM Jm Rn.iumt Ji Siâm , non» a donné
un Recueil de» pruuipale» luixime» de ce» Talapoin». Il faut avouer qit'il y ctt i

ptufieur» qui font di^iu» du (llirillianil'im. Telle ell, par exemple, et Ile qui d«^t«mf

»le juger perfonne, & de tlire (r/m-n tft b«H , (tlnl-U tjl méthéHi: telle efl eiu>>re ecU
le qui leur ordonne la fimplieité dan» leur conduite, fie la pauvreté dan» leur éta(<

Non» avon» vu qu'au rapport niùine de tc Voiaeeur , il» ne le» rédtnfent pa» tou-

iour» en praiique t car dans tuuu» le» llelieion» du Molide , la uratiquc n'elt pa» tott-jour» en praiiq

jouri contormc ^ la théorie.

Leurs S K R M ! N S ; U S A G F. S fufhrpitu'ux ; hur

Mli DECINi:, & divcrjii autres PRATIQUES.

[h] l, A forme du '"crmcnt de fîdi'liti* confifle à av.der de l'eau , fur laquelle les

Talapoin» prunoncciu de» imprccation» contre celui qui iloit la l>oirc , en cas t)u'il

manque à la tidclité qu'il doit ^ foi\ Prince. Perfonne n'elt difpenfé de ee Serment

,

tie quelque Nation 6c de quelque iUlij;ion qu'il foit.

Le» Siamois ont aiinirulage de» épreuve» ptr leteii&: l'e.iu dans tes .lecufation». Pour
celle» du feu on élevé un l>iicher d.ins une folle ,cnlorte<jue la (urface ilu l'ucher cil

au niveau des bords île la folle. Il f.iiit que l'accufé y pafle a pieds luids d'un bout i

l'autre , fan» en avoir le» pied» oftenfé». IXux perfonne» qui plaident l'une contre l'aiv-

tre font obli[;ées de fubir la même épreuve : celle qui n'a pas les pieds ortenfé» , ou que
le feu a plus épargnée que l'autre, i;aj',iic le procès. Il ell lurpreiiant que ce» ftirte» de

jnllilication» ,li j;énéralenK'nt ufitée» du/, divers Peuples d'ailleurs polis &: railon-

iiables , fi connues même i liez les Anciens, aient pufe maintenir conllamment , malgré

une infinité d'équivoque» & de faulletés aufquelle» elles font iujettes. Mai» rien n'eit

plus vrai , qu'il ell plus aiféde perfuaderaux hommes des traudes, qui de tems en tenu

prennent un air de vérité , que des vérité» qui ne fe démentent jamais. Notre Auteur
dit une ehofe qui prouve allé/, ci>mbien il ellaifc de duper les honmics. „ l.csSia-

„ mois hxwt accoutumés d'aller nuds pieds , ils ont la plante du pied comme ac*

„ cornie. On dit qu'il cil allez ordinaire que le teu les épargne, pourvu qu'ils ap-

„puient bien le pied fur les charbons jcar le moien de fe brûler, ell d'aller vite H
„ légèrement. Deux hommes manhent d'ordinaire A côté de celui qui paflé fur le

„ feu , & ils s'appuient avec force fur fes épaules , pour l'empêcher de fc de*robcr

„ trop vite à cette épreuve: on dit que bien loin que ce noids l'expofe davaiuageà

„ c'tre brûlé, il étonne au contraire l'atilion du feu fous les pieds. „ On trouve des

traces de cette forte d'épreuves dans Sophocle. Nous les trouvons chez les ("afrej

de Mozambique. On a l'ufage du fer chaud dans le Roiaume d'Ans^ola. Nc)Uî

décrirons, en parlant des Cafres, l'épreuve parle fer chaud , que ces Peuples ap-

pellent Xoca.

Outre cette épreuve, ils ont encore celle de l'huile ou de quciqu'autrc matière

bouillante, dans laquelle ceux qui font obligés de la boire paflent la main. On ne

doit pas douier que cette épreuve ne foit auili accompagnée de tours d'adrelle. La
I .oubere dit , „ qu'un Frain,<'is , à qui un Siamois avoit volé de l'étain , le lailla

„ perluader, faute de preuve, de inectre fa main dans l'étain fondu , & qu'il l'en re-

„ tira prefque confumée. Le Siamois plus adroit fc tira d'affaire fans fe brûler, Si

{a) If P. T,tchtird AiW foii prcinior Vm.i^e ,
|

L. V

I

. eu rapporte aulIi ijui ne lu l'um pui moms. l

(b ) L4 Loubtre , Dcfcription , &c. I oib, [,

m^
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^l4 CEREMONIES. MOFtJRS ET COUTUMES
M fui rtAVote jhfoiH. Ccp«.nd4m (w muuij)rv;» il lui cuitvjiiuuau vol, Jonc UFrârw
I* cutilavuii jktuU-.,,

L'^prtuv» Je IViu (t dît cmorc Je cccic niAnt^rc. Le» dwux panic» fc ulontcnt^li^ en mémc-umi
, fc tciuiu ihjiimc A une o^rihc le l.ing Je laquelle il»

d«fc«wkm. CaIui .|ui dctncurt plu, lonmcnu f.Hi> Vkm cl\ tenfc avoir k.nnc V4u.
!if. Pour I obccnir i« le en .4, Je Ufo.n . Ion Véxerce dit fa |eun«ffe à Te familia.
riler avec 1« feu it i demeurer loMi;.rem» foui leau. Une longue pran*iuc enJureu
* lun 6ti lamrc EUmeni. On a parlé long-umi Jevduit 4 j qui Mungoit Jufeu.
tel.» ne fe fjifou |u% fan, ariifuc : mai>ie que le l'iupU- igiu.te lullb Jua lui pour

llu llk' . âL: mil iK'iit .).. ..,.^r,.... A i\ ^ I . 1' . 'une iliofe nicrve

pai éeric du long

Let Sianioif ont

U'jour Je quclquei olongeur» fuui l'eau /
_.- -•—,• -'»» »"«t -^wre forte d'épreuve , qui fc fait avec Je, pillulei prépa-

rée! par lei TaLipoint
, ii. mu vt\ awumpagiu'e J'iuti.réeatioiiv Us Jeux partieï

cl.Mvcm avaler icw.illulcv l.a m.irque Ju In..» Jtoir dl Je le, garJer long - iem»
Jaii» l'iil.miatfan, le, rendre , car te ft>nt Je, vomitif,, Jii (4) i Auteur Je la Def
tription. Cci éprcMVCi fe font Jevant le» Juge, & Jevaiit le F'euple. Si le, deux
prtic, fortent également bien , ou également nul ifartairc on .1 rceoun A la ma-
rne épreuve réitérée. Un voui une intomparahlement plu, cruelle. „ Le Roi de
..Siani livre quelquefoi, le, partie, aux Tygre, i &: eelui que le, Tygrei épargncnc
«pendant un certain tem, ell ceiilé innoeent. Que fi le, Tvgre, le, dévorent ton»
„deux

,
il, ft.nt ton, >.kux ellinié, coupable,. Si au toncraire le, Tvgre, ne veuleiu

„ni l'un m t'.uitre, on a reiour, à quelquautre preuve, ou bien on attend uuo
„le, lygrc, ic déterminent a dévorer lune de, partie, , ou à le» dévorer tou-
«, tes Jeux. „

U) Pour fc jurer une éternelle .tmitié , le, Sianioii boivent enfenJ.le Je l'eau Je
vie Jan, la même talle : mai, qtianJ il, veulent fe la )urer aulli foleiiinellement
«lu 11 ell pollible , il, goûtent Ju fang l'un de l'autre. Cette coutume fe trouve aulli
dans 1 Antiquité.

San, entrer dan, le détail de leur Artronomie , qu'on peut voir Jan, \x [J) Dtfiripiint
â» Keunmi dt Hum

, nnu, Jiu.ii, qu'il, i'imagineiu comme le, liulieii, & le, Chinoi,, que
dan,le tcim Je, Eilyple, un Dragon Jévore lAlIre Eelyplé. Pour Jélivrer l'Allre , il,
font un giaiiJ bruit avec Je» poilc-, «c Je» chauJron,, croiant par ce moien faire la
cher prife a ceiAiiimal.il y a plu» Je chofe,.\ Jire fur d'auire, objets Je leur fuperllition.
Il, croient (|u'il y a mt .irt Je prophéiifer , comme il y eiia un Je renJrc la fauté aux
nialaJe,. Si pai cet art Jepropliétifer il» entenJoicnt celui Je tomber en extafe,&; Je
débiter Jan, fe, tranfport, toutes le» vilion, J'iin cerve.ui fi.ippé dune lièvre eluuje,
lin y auroit nul Joute que cet art ne fut praticible che^ eux, comme il l'a été fou-
vent en J'auties Pai, , «C menu Je notre tems ôc fous 110, yeux. Le, Ancien» four-
niflent une inhiiité de preuve, de la pollibilité. Le, Catholique, ont produit de. Pro-
phètes de cette cfpéee : les Seclaire, en ont vu naître parmi eux , & on ne doit
rien le reprocher le, un, aux autre, fur cet article. Les Prophète, de Sphete, lie Siain font

,

Quand il» rencontrent nul
\ proprement lurlcr , Je, Allrologues »c de» Devin,. Qu
dans leurs préJiclioiis, le Roi le» fait ch-îtier , plutôt comme Je, négligen, , a^
comme Je» Impoileui». (<•) „ Le l>rinee, non plu, que fe» Sujets, n'entiepreiij ni
«aftaire, ni voia^e , que fc. Devin, ne lui aient marqué uii<; heure pour l'entie-
„ptenJre heureu'lement. Il ne fort pas Je chez lui , ou s'il en ell forti, il n'y ren-
„trepa» tandis que le» Devin, le lui défendent. Surtout l'Almaïuch ell une réjile
„pour lui. Il lui marque

, &.àfe. Sujet», le, jour» heureux ou malheureux pour la

„p iipart des thofe» qu'il» ont coutume de faire. „ Chez non,, continue l'Editeur
HoUandois

,
l'Almaïuch ne régie pa» feulement le, bonne, femmes j bien de. têtes

raifonnablement fenfee» ajoutent foi à fe» prédidions, & s'attachent fcrupuleufe-
nient aux petits détail, qui brodent ordinairement ce Livret. Il y a même appa-
rente que l'on ne pourra de lon--tcm, convertir nos François , autrefois Ii peu cré-
dule*. L'anncc 1717. (/) le trouve marquée d'une iiuiondationd'Almaiiachsj preuve

de

(4) Voicz le Journal des .Sçavans, Année
167 . NtHiiiAAn'^ fi)n InflrHtliiii Jur Itl frtrii dl

URift-Cnix parle duii Religieux Turc , i|ui

nnt un 1er roujjc forint du l'eu, le mit Jan, la

iuui.he, Ck l'y tourna 11 lon^-tcm» , cju'il l'enl
ictira IroiU & éteint.

{!>) Idem Ihid, pag. jtf^,

( c) IJem pag, 25 2.

{d) lom. 1. (hap. XI.

(*) La Laubert, I)cfi.ription
, &:c.pag. :oi.

(f'\ Voiei Bibt, t'rAn^tifi, Iwm. IX, premicie
l'iutie.

lilitJr



RELICirUSIlS DES INDIENS. )lf

»lc leur m^rUt rcirnnmi fét b N»im.i II fjl|.»ii plùnSi cîire » pr«uvt i|m It Mfi«
rcii^ tU-« Frii^nit «'aimifi! tU i moimlr-^ iMpiclkM. A l'i'gArit ilfl U crémUié» il u*y

A itrtJhu'itii'iii i]iii' i« Ffiiflr i|ui «tintiK aiini («,'iir tivit\t>

L«» Sumou prinni-m pmir iW miiivjt» jitjtiiK'» k» hurltmei» ée* inimaiu féro*

ce», & If »ri de» (",irl> & Jr» Smu;o , r»mmc «m Vffriic che« m»»» «Ici hurUm«n«

d'un thicn dj«u U luiir l'n Scr^v»»» «)iit croilV \v themm , h fomlrc i)tii lotiiK*

,

nu i]iii'lmic ihofV «]itt tomhc tiu hUjrd , l'»ni »lo l'hofc lapabtct il'cmpit hcr unis

l'oniic .iH'4irf. On allure q»! ili oui U f.»lif tir urcmUc pour iléciiinn de te i|u'lli

doivviu taiti ouévuir , Ici prcnvirii p.irnliM qu'ils ciurrvUni dire âu h^fjrd. Aui4nc

cnfailouui k*»Urcii,«iui aprèi Avoir lonfuUc ijurLiuc» un* d« leur* Oracle», pre-

iH>iem p«»ur U rt^pitnle du Dieu, \t% première» parole» »|u il» ciuciiduicru , tiu fortlr

du Ttmple, ou fmivini |U jvoicni piflô U nuit. CVU aiuli t^uc parmi muu dei per»

Umnv\ luperiliriiul'c\ urcmucni ;uitrcfi»i> pnir do Orule* U» nrcmu-rei paroU'i «ju'iU

cntiiidoicm »hj»nr d.uis iVnlilei lonmtr li coûte l Ktflile devoit Vintéreiln pour

lilir jH'aire, nu j'iutôt, utinnie (i Dieu svoit .liUiiù'U- exj»rw» un nottil<tc tmifidé-

rjl'!e de Hdt-le*
,
pour diTider du (iiri iWttx WmyW partit ulier. On dic qu'en Itall*

«'!> s'amufc A il tu fiiperdiiUHi. |,l•^ pcn> s'v lavent le* pied> dam du vin .. veille

de I.» S.iiiit Jt.ui , jt tient enluiie le vin par la lent'tre, fii s'y tiennent p«iur l'euuter

k\ iMll.ms. I.a première parole ciu'iU leur entendent dm- ilk un augure intallli-

Meile te «lu'ilvveiiUnt entreprendre. (À'tie t'upcrlkitiona réulli «iuclt|uttiiu. l,Vxcin-

l'Ie tie teliii qui (e fit d'Kj'Iile, parti «)ue palLiiu pre* d'une Chapelle , il entendit

le j'rcire lilaiit ee» parolt*. Nirt , /t/fittre *ir , Pitrrt , fkivtt-mii , mérite d'être rc-

maniuc. yiiand les Sianuii* , dit le P. Tailurd, ont envie de rt,avt»ir iiucU|uecho-

(e ilunt lU lont en peine , il» vont tl.vn* un antre laeritier au liénic qui y Dré-lidci

Apies \ avoir Lut leur» priéris, \U en lortcnt , «i prennent la première parole qu'iU

tntendent pour la réponle de l'Or.uU' «lu'iU «int tonlultc.

Les Siamoii j'amulent cneore .iu\ I^ililnians 6: a eertain» ear.»Aérc», „ pour faire

„ mourir , pour rendre invul.,ér.ible , rour laire taire gen» &. ehien», quand il» veu-

„lcnt l'aire une niéeh.inie ackion «v n être p>U découvert». S'il» préparent une Mé-
„dcciiH il» att.itluiu au bord du v.ik- plulieurN p-ipicr* , où il» .luront cent de» pa-

„ rôles nulU'niule» , pour empetlier que le» iMprii» ,
q^ii'ils iroient répaiidu% d.in»

„ l'air fti éapaWts, a leur avis, tie tmite» f«)rtes de eholci, n'emportent la vertu de»

„ remèdes avee la fumée. Sur la Mer, pendant VoTAf^c , ils attachent li tous le»

„ai';rtts de pareils p.qiers écrits, qu'iiscroient propus à lalinerles vents. (<) „ Ils ont

aulîi par rapport a quelques tlprits , la mcrne itlee qu'on a eue ailleurs des Inmim

,

qu'on croii>it anjourtiix îles tenimes.

Ils ont encore des pratique» luperllitieufe» pour le» femme» accouchée» : mais

peut-être quelques- unes île tes pratiques lont-elle» moini fuperllitieufe» que néccrtai-

fcs. l,es Siamois puririent, comme les Juifs autrefois, les femme» relevées tIe couche.

La manière de cette puriHcation nous paroîi unique dans Ion elpècc. On met

pendant un mois entier les femmes ai couchées devant un j^rand feu , que l'on en-

tretient lans dilcoi.tinuation. On les v tourne tantôt d'un cùté ôc tantôt de l'au-

tre, l'eiuiant cette purihcaiion , la ftimee qui fort kniement par une ouverture faite

au toit de la nuifoiune peut qu'incommoder beaucoup l'-ucouchée. Les Pèj^uans

dont les coutumes ont ym grand rapport avec celles des Siamoi» , font pis encore.

lis nuttent leur femme fur une elpece de gril tIe Bambou allez élevé fur un feil

railonnablcnHUt grand, La purihcation le réitère pendant cinq )ours. (Àtte cf-

péee de difcipline à Liquelle on allujctit le Sexe, n'cmpéche pas les Siainoifcs tic

remarier. A quoi ne s'expoferoieiit pas Icsfeimnes, pourfatisfairc au devoir qu'exige

la nature ) Les unes le rendroient par un motif de Religion, les autrespar un pn„-

cipedc charité pour le genre humain , fie d'autres encore pour obéir aux ordres de leur»

i'poux. De tout cela il arriverait que nos Dames le laillcroienc mettre Itir le gril

avec autant de courage que les Siamoifes. Après que le feu a puririé ces temmes,

les maris donnent ui\ lepas à la parenté. On ne mange rien qui n'ait été ofterc

au fui. L'i)H'raiide confille À lailler les mets quelque tem» auprès du teu j & c'elk

par cela même que les m.iris témoignent leur reconnoillance a cet élément. Pen-

dant les couches , les femmes ne mandent «c ne boivent rien qui ne foit chaud.

(a) Cela revient aux Dcmon» Incubes que

h lourbLiic u li,u trïvtihi en UisinitC^ ,
pi""'

cukher le dc^liunnciir Je la nuiliiiiuc du ijucl-

Itmc yi.

que» Grand» hommes, tels t^M'yUixéniri , Ri-

•Ecccc
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M
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I

l!l



)M CERIMONîrs.MOF.URSETCOUTUMIS
lw»m« IN) nuit lie ICI tiancrrcii* phtltrit , .itini L. RbIaiu». i^. i»i ^

rii'ntlrv \\i(^ttv iÉm &m« «•••• H... .1 «• V . ^T "*' *'" Jllurv iiiii' pt>ur

»«rr"« ^ u.nm.urc U» (im»lo, a.«.i rll. (« f.fv..|, à^ !J.f ,
«K^P»*' •|"'»«

pM.ro C Cuu hrruva^r» cllv. ne le» .rompJn. ni, nu:;,,?'*'
* ^ prvU.,.c,mm bn,

l'M Ui ijuv V, Si,imt.ii (i; .Mil .lr> ni.iladu, . ,„u U, lvmiunmt.i f.m, il 4... -

pu» nccdUirt de rcurmicr
, ., u da.u U, I',, , 1, vl M I . V.'

"-"'^

maU.o. UiM- aulli .,.,. I4 .uj.uli.uo.. clk .h\ • ^ ,r ,, nS''''?) ^fliil'vri ition i .1 fniidc il n'w n .••'••n •%.. 1 â« 1 .

'^"•"•"•»^- De U
Icir ucdi. vit ru k p"/ raJc T; • •

'"'''*""* '^'-"'""^ "...-....cmunt

;lc> ,n.M,s do pu.o de ch4.r Li.he de .Jcho,, u\ï
' '"':""•"•'

Mr. de I4 I.oubere .1..,,. le Jo.nnu.
iVK''liC.i.e de» Su.mou. ^o

" Qiu.id ii.ielmùm elk nulaile 4 Si.mi
. il commente pjr Ce f4,re r.m.,ll., 1"ç..r|». par oueU,uun .,in loit vn.e.ulu 4 cel.i . m.i m -n e h î ï/ ,

'" '*

'.l.ide
, ec le fi.ule .u.x nu^K, On du même L 1. »' '"T* ''" "'•'-

"dans lo |»JM cluud» , rtaore nue ks 4ei...ulu.,n. .,

,'*'"',""""' ^'^ P^-"H- t lar

..douloureux
. peur-e.re p.ir.e .,u ,K v Ion. preeclô c m 'ù ^r./''

''
^ '"" •"'^*

;.
Autre.»,, les Ind.enil.an oj.o.en. a'au.r renui

1 ,u:
"'•'"

r
.. i.ve d,e»e. ,. Iul4i;e nu! dl pas eMuue aiu.l Vdl V Z ,

\:^^^
ce, l'ais ehauds, .,ue les KuropAns. uuomparabUn.a, m n f l'

[' ^.•'''*

diens, apprennent aux deiunsdeUur vie ouV l.- hM ( 1 v '''"-' '''' '"*

& ^n. (ans cela on ne do,t (o ro né ,ré\ l I V P^^''^rva..l de leur (an„i,

. un Ch.,-ur!..cn turopée,.
. & .p^Ujuclois . !.. p|

,'
.û f„ ,

^ ?" ''

I

'''

"V"
.. ve...ouUs Uar.hcHs^ les ùiv-lue.. Ils ont des in.ruat om 1jh f

' '"'»'''"cnt le*

..S"dMucs-uns de ceux dont nous nou» lervo. s ''r!,^' '^^;,,f

•'"'-''--. *=
I

,

•"111 iiuus icrvoiis, Wai kiirs 1 U i,'.>l,V.>.
• tems danslapurpuon. iic ne Isavnu ce que e'cV Lcr. ' l''''^^^'" T'."
.. pnorei.t pa* lutiliu- des fuui's. ;., Hlime.i. u ...m r

'1
.'^rudant ,1s nï

.. Hhuo. 'Les Eun,„.cas ic ,.r u, ^ mi c

" "
^v ^^^ '

'"'^'" ^^^ ''"'-
..ieur. remèdes lont ^rt chauJ. II. n'! ,

1' t; n rS ^^n;'"
^" ^""'^•'

n nu,> ,ls (c baïunen. d.ms b i,evre& dans coure Uu e . lad ^ I
"", ,""'"'^"'' '

..c, c,a. cnantrc ou 4u,mente I.. ci.alcur naturelle Ict t^'i^.!' ^ u^'ll^X
(4,1 A4 W,r, , ul.i (up. I om. I. pa^.. îo<.
(*^ Lue d<» nïài,d«> y«fiu. un AW,/,„

«toitauar .U.X |.cn,k.> iiu|u.«tuJc»aw le. (ou-
Cit.

(f> /Itlintcrjiltr,

(»/ //./. f)i^. IJ,,,



IULICIEUSES DES INDIENl ^tf

H Mui.ul |«« nwUW» 1..,.. m .^Mi il« rnanfcr <i« •iiich.u .h..fc .k f.4k . lU kur

II'ÏÎtSÎ.iTt".'"* "i*.
•'"'^*"

.*1 ^*" ""* ••"'^""* ••»•«« •»»»"•««' •» »^'»h»r ti

E»m(Hf, fiifimM ni lultc k en Alkm4j;rH-, .•...„ ,il »rnu« J«» OricnuiuV a«Mure». K.Hi« 4*i..,t% 4lU« il« moKiM |»iMirnom rimiir . nûT^ lUiIuî VïïloiV
««lui-U. Oh lui iHui 4|«pli.|ticr i« i|iic' M44I. UiUi.iulKf%» 4 Jii du |*M 1

fiwar*

tf0 >Nif ^4r

ter hri ilaft^

élu fftftn.

V'"!..^"!'*
'•''""*'?.''*'* ''•^'«'*«.*«

'V'
C:hlnoi, ,crt at ihcnhcr un rem^.lc unlvcr.

f«Mi UMC icllc dOiuiivcrfO,

, . , , .
H» t k ninu nuuvom 4(ri'-

ni ir.m»dff «ut mi n»u« ilfmirtuf , .juVIIv l'rJl cnrora »l« m.m j.him. l.v» vcm
rdiiuifi, (*) du «,<*//« om donm* t|U(l«|uc« ffpi'raïuc» 4u« (:iitii.»i>. Noih .ivoiItlll

i\ miHi-tMl>v'.uiioiip |i|ih lirn<

.
, , .,..1 I im 4 inf»? fi iiDurrinirc

,

Jfiu .k l.,4voir jinfinvcim-iu «• i|ur ItUonuc jicui il.|Ç.irir, k I4 iillc Purioc »li- 1 ha.
ijui- u-niporammciu

1 mali ^uVi-on «v4mtW T.uii 4u plu» »!»• pri.lonJcr U vie luf-
.juAitfm4n%,&: pour juin ilirr , Av r.uommu.lcr 1) u.u- ioiiUicutiou «.uo»-. Ukirtuc vivrv toujours, *: idui aVen- i.Hi|<nir> riiîic luut i'-gilcmciit imprjiuablc».
1.4 crjiliiion nou» .iiMirctuI iiiif (•riiinco n<-r<'..iiif. ...r •....!. ...'..:..

t>'i||:..y..

i'Xir4i>rk{

cjfait- l'or poial.lc , \x irai^ftilioii .lu ùng'. On 4 vaiîu' ilt

pU»
.

1.1 rt.l.riôi.'
, 1.1 thalKn-, I4 irurHiiniiic «le l'cfprii

rapport Anv,J, !.. \ ||. ,1,. |,., t4ium,ffl„l„ l.c jn>f ,n4Hi «Il uik »;,|,k. popu-
laire

,
loinUx tur une ni.\uv.iifc iiuirpréi.uion ilunc

i J p.irolc Je J n u s-t) 11 r 1 si t.
1,4 ^///*// vêUitit ill luic auirc hl'ic , ipii iloit pcutctrc to » onj-itic i ic que ks An-
«icii> «MU attrilnic' à ré/h. Ce M.«i;iiien ne muuiuuit jam.ii» aargciii!, r,, Jurée iiu'il
lui ri venoit eoujoiiri après jpi'il l'jvuit tlépeiilé.

Ni l'elpiit himutii sVll ilonné bcuiemip de peine pour I.» lUvouvcrte tle^ ileux fc-
crets dont non, venons de p..rler, eel.i n'a pai ixi uuitilc pour en découvrir d'.uurci
UontI utilité ell évidente, l.e delir de s'mimort.tlifer , on au n.oins de proloiu-cr f*
vie ià t]iie!.|ue» Sieele», a procuré d'exeelUns remèdes. Il a pertcilioiiné la Mé-
jleiine & IAii.uoM.ie. Celui de trouver la l'ierre l»liilo(op|,,iU. ,,'.1 p.i, été itunns la-
liitaire .ni torp» luiin.iin. On Un a l'oWinatum de toui les Iv.uix feerets de la Clii.
mie! on lui doit aulli le léton, le Ceeret de blanehir les Ciphrs, la lépar-UDi, de»
nu-taux, &: d'aiures déiouvertes 1 ee «jui x t'ait dire .» tm l'.invain iiij'eiiieux , ou'il
n'ett.it p.is inutile de s'attaeher a de pareilles oteupations

, p.iree que lî on ne trou-
voit pas ce «[u'on ilu-rehoit, on déeoitvroit bien des ehofes qu'on ne tlu-nlioit pi,.
I'rel.|ue tout te qu'on a débité lur ee fujet , s'ell trouvé ou abf».lutuent fuix , ou
intli- de be.iiieoup de fables. De l'aveu dis plus ei Âlules, les uns ..iif i.ulli pir
ha/ardi les autres, pour réullir , <.nt été ..bliv;és de fane de 11 j^raiuls b.iis, que leur
depenle a «le be.iueoup exeed.- le proKt dont ils le Hatoient. l.a déelar.ition des Frè-
res de U Hofc-Croix

, qui en i 6 i v proinettoieiu plus d'or aux l'iiilLnci.'s que le

i

II

{*] Cela par.iit fiirprciiint, pane «|ue Icco-
ilion cft AtW'ci ilitfiiilc ili^cUii)n;iiui> auijp-
poit lie .N\. ilf Ia l.oHhtrt pa^, i i j. tiU la

iluir la plus laine iju'ofi puijlc mander en 10
Pais iliauLl>,

( *; V0117 la ncfiription .Icccttc plante Jani
«ne Lettre du I'. !4rir»„.\ 1 ,,m. IV. du Knmit
dl ^'"i.ljf/l AU Nurd,

il. i Coiniue celle de CtniAn Noble Vini-

ticn i furquoi l'on peut lire fun petit Ouvrage,
inlitult (.'i>n[tili four vivrt (tnt ami,

{•i) I vun^ilf Je Saint Jean, C hap. V. Ellei
iiiiiiiineni Naint Ican I Tvanf^ilille ; i\ lur itlj
le peuple s'cll imafjint (]u il étoii le luif errant.

(r)l!cla tlimna lieu au l'ruverlie
, /•,«/<•/;»

ehtliif. Suie/ NamAî dans fou ylpoUj^it pour lit

llrAtidi Htmmtt, 8«i.pi^. »7i.Lil.d'HoIijnil«i

171:.
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5B8 CEREMO NIEi , MCKURS HT COUTUNt T.S

Roi irEfp.ignc ne poiwi^it ]Mnvs en rrccvoir dc< deux Iiules , &: i]iii fc v.ruoicnt

d'.iv.)ir vies trcfon iiiquiiùlMcs , i\'.i j.im.iis tente ikiIdiuk'. En un mot, j.ini.iis (^hi

.iiillc n'a fait de l'or iju'avec le nicinc inét.iil i e'cll-à-(lire , tjn'il ii'.i retire ilt .o\i

h>urnean cji'.o celui t]u'il avoit mis , en pen'ant fon ilurbon &i les autres ingrcdiens

qu'il .ivoit mêlés dans fon opérationavoit

toutes ces fupcrllitions , "1 f.iut .ijouter l'idée que les Siamois fc fon- de l'Eléplunt

,

fui-tiuit de rtléphant iil.uie. Nou\ .ivons l'eii parlé i\: ci't min'al à l'Artule du
l'égu. il tiut V revenir pourtant avec la permillion du l.i'i'eur. ias Siamois troiouc

l'Eléphant parfaitement raifmnabic. (j) La l.oulierc rappone , i]u'('n prit grave-

ment courte de trois de ces animaux, que le Koi de Siam envoioit aux Princes pc-

tits-rils de France. Les Siamois leur parlèrent a i'oieille , leur louiiaiterent bon
voiape , les exhortèrent à ne pas ié chagriner pendant la route , ifc à le réjouir au

contraire de ce qu'ils alloicnt fervir riois grands l'iinc.i. On s'imagine aux liuki

nu'uu animal li nolile , ù fort, Il docile ne peut ctrc animé que d'une ame iliullrc,

d'une ame qui a 1 i^é d.'ns le corps de quelque l'rii :e , ou au moins dans celui d'un

grand l'erlonnage. Mais cela n'ell rien encore eu omparaifon de la haute idée qu'on

a lies Eléphans blancs, tiu pour mieux dire , couleur île chair. L'ame d'un grand

Monarque , félon eu." , cil toujours logée dans le corps d'un tel aniin.il. l.c Koi du
Stam &: celui du IVgu fe qualitienc Kûif de l'uUfli-int U.tnc. Feu s'en faut aulli qu'ils

ne lui attribuent quelque [h] laiiueté , &: i]u'ils ne le regardent comme digne de l'A-

pothéole. Au moins le font-ils aller de pair avec les gens vertueux. C'cll tout diri!

enfin , qu'il y a eu de longues fie de fanglantes guerres entre ces deux Monarques , pour
l'amour de cet animal, (^e refped religieux, ou peu s'en faut , des Siamoij ic de^
Péguans, elk du à la dernière métarmorphofe de Sommoiu-Codom, qui fe manifella

fous la forn.e d'un Eléphant blanc.

L'etclavagc des Orientaux les rend foupics, diiKimulés , façonneux. Un Siamois
inférieur qui vilite un fupérimir, entre courbé dans la chambre de celui-ci, .'y pro-

fterne , y demeure à genoux ailis fur les talons, la tète incluv.'e, les mains jointes x
la hauteur du front. Cet inférieur ne parle jamais le premier. On s'acroupit tou-
jours de cette manière > ftc cela va du plus petit au plu> grand. Un Siamois qui

fialîe (.levant un autre Siamois, .1 qui ii doit !e relped,pallé tout incliné devant lui,

es mains jointes &: élevées. Ee lieu le plus émiiient eîl lî fort le plus honoralile

,

qu'ils n'oient ironter au plus haut étage de la mailon, quand iks perfonnes (.l'un

certain ordre font au plus bas. On obferve que le délions de l'cfi ilicr ne ferve ja-

mais de palTage , de peur que quelqu'un ne palle fous '-•s pieds d'un autre qui monte:
mais, dit la LoubciC, cela ne legardc que les mailons bancs par de> Ecrani^ers. {i)

» Les Siamois ne b.îtillent qu'.i un étage , parce que le bas leur feroit inutile , per-
»> fonne parmi eux ne voulant ni loger , ni palier fous les pieds d'un autre- P.lT cettu

» raifon, quoique les mailons des Siamois hiient élevées lur despilliers, ils ne fe fci-

«> vent jamais du délions. Les Amballadeurs de Siam s'étant trouvés logés ilans inu'

"Hôtellerie près de Vinceimes, le premier au premier étage , &: les autres au fj-

» cond , le fécond Amballadeur s'apper<,"ut qu'il etoit au-dellus de I.1 lettre du Koi
» fon Maitre i il fortit bien vite de fa chambre, (e lamentant de (x faute, ic s'arra-

» chant les cheveux de défcfpoir. »' L'ordre des Cérémonies a bien d'autres [si/,ar-

reries > il faut confuiter le même Auteur. Nous nous coiuenteinns de dire fur Ion

léc't, que cet ordre cil fuivi 11 exactement, qu'il faut que ton-; les aparreiiuns foient

bâtis fur un même modèle, fie que les vilites paroilfeiit demander quelquefois des
évolutions "ulll ré[^uliéres que celles des armes. >i S'ils font plulieurs enliniible , fie

»> qu'il en furvienne un autre, il arrive fouvent que la polture de tous change, (d)
»> Ils f(javcnt devant qui, fie à quel poin(. ils doivent fe tenir courbés ou ••edrellés,

» ou alFis > s'ils doivent joindre leurs mains, ou non, fié les tenir balles ou hautes } It

» écunt allls ils peuvent avancer un pied, ou tous les deux, nu s'ils doivent les tenir

» tous d;ux cacl.és en s'afleiant lur leurs talons. Et les fautes en (• s fortes de de-
>» voirs peuvent ctrc pui ies du bâton par celui envers qui elles font commife^;, ou
>» par les ordres, o',' lur le champ. » Tout cela nous paroit également dilKcile .1 pra-

tiquer

(4) L* Ltkbert , ul)i fup. p. 1)9.

{t ) Comme l'iilcphant des Epijlolx eh/cnr. f<-

Kfnm , qui fe iiiettoit rcfpeiflueulcmunt à j^c-

noux devAnt le baiiu i'crc ; & ijiéunJi viUit l'a-

ptm , tune genicaUvii , & dixit cH'n turiUli vofi

hur hitr l/iir.

{c ) La Lwhire, pajç, 70. ubi fup.

(^â ) ! .1 f.juhrt
, uji i'np.

^!i:*l'v'
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tîqiicr & \ flipportcr. Selon nos iif.ii^cs, rien n'cll i)liis odieux qu'une élévation ij

j- 'r • f'f-C'A xr .. r .' i.:.... _..':! ..iL ...'.....il'.; I I.....
fc fait leiitir .i l'inférieur. Nous fi^avons bien qu'il cil netellaire que les t Uitions

foicnt inégales : mais on ne peut s'cnipèchcr de haïr ceux qui ne eellent de nous

avertir par leurs manières qu'ils font uu-dclUis de nous, (^pendant il faut rendre

quelque jullicc aux Siamois. »> Leur ecrémonial li la vérité c(l extraordniairemenc

M 5jena.it, Ôl tient de la tirannie de l'Orient : mais (4) les dilbindions , qu«-' l-i "-l'f-

i> lance donne ici à tant de perlonnes, qui (ont quelquefois lans mérite, ne paroi-

»> croient guércs moins rudes \ fouffrir à qui n'y feroit pas accoutumé. •

De tout ce qui nous venons de dire on ne doit pas en coii' lure , que le cérémo-

nial drs Siamois fe pratique toujours .1 la lettre. I)es intrij^ues do Cour, des égards

de politique y mettent des exceptions. Le Supérieur, qui dans ces occafions veut,

ou doit niéingcr l'inférieur , C>'. lui témoigner licuicoup de coiifidération , met à cou-

vert fa fupcriorité, en aftedant d'éviter en public la rencontre de l'inférieur. Par-li

il lui épargne des foumillions, dont il ne le difpenferoit pas autrement, (l/) Noui.

renvoions'à un autre Article ce qui relie X dire lur cette matière i & nous finirons

celui-ci par deux ou trois uliigcs , que nous regardons comjne entièrement contraires

ià la bicnféance.

(<•) " Les Siamois, dit-on, ne fe contraignent point en retenant certains rapports»

" ils ne fe détournent point pour cela i ils ne mettent rien devant la bouche , non
•• plus que les Erpai;,nols. > On pourroit

y
joindre les HoUandois, les Anglois &: les

Peuples du Nord. Tous ces Peuples préfèrent leur fanté à une bieiiféance trop

gén.uite : ils fe contraignent fi peu , qu'ils femblent prendre plaiiir .i avoir des témoins

de cette liberté déréglée } bien éloignés de cet ancien Conlul ,(</) qui n'avoit jamais

donné l'cflurt .1 ces rtéfigréables rapports. Une choie courroie peut-être jullifier \x

liberté de ces Nations -, c'ell l'Edit charitable que voulut faire l'Empereur Claude à.

( e) l'occalion d'une pcrfonne qui penl'a crever, pour avoir voulu retenir (/) un vent.

De cou- cela il faut convenir, qu'il y a dans les ufages une bizarrerie étonnante,

i'ourquoi n'e(l-il pas iiermis de fc débaralVtr d'un vent moiennant certaines précau-

tions , puifqu'il l'eil d'eternuer , de touflér & de cracher ? Pour ce qui eit de la bberté

de cr.uher, les Siamois ne fe la donnent qu'à cert.xines conditions, qui font de ne

point cMchcr à terre : ils ont la piévoiance de porter un crachoir par tout où
ils vont. Cet excès de propreté ne s'ell point encore introduit chez les Hol-

landois. L-' dernier ufage que nous remarquerons chez les Siamois , eit celui de

ne rien rcfufer de ce qu'on leur otfre. 11 ne leur cil pas permis de dire, /'en ai

Leurs MARIAGES, EDUCATION de leurs ENFANS, &c.

(ç) L'usage n'eft pas k Siam de permettre .lux filles la convcrfation avec les

garçons : mais les Mcres ont beau faire , les tilles trouvent bien le moien de parler

À eux , & de faire pis encore. Car pourquoi la nature ne feroit-elle pas la plus forte

là comme ici. ? Au furplus le commerce d'amour n'y cil point honteux : on le re-

garde comme un mariage , &; le changement en amour cil regardé comme un divor-

ce. Il faut avouer que ces idées condamnent la légèreté des Européens, fur-tout la

notre. • Les Siamoifes , au r.ipport de La Loubere , font allez glorieufes pour ne pas

>j fe donner facilement aux Etrangers. Les Péguanes au contraire , qui font à Siain

»> comme étrangères elles-mêmes , font plus de cas des Etrangers , &: pallent pour

» débauchées dans l'efprit de ceux qui n'entendent pas qu'elles cherchent un mari.

»> Elles font fidèles jufqu'à ce qu'on les abando:ine. Si elles deviennent grolles, elles

» n'en font pas moins ellimées parmi celles de leur Nation. "

Pallons à ce qu'il y a de plus férieux à la fuite de l'amour. On marie les Sia-

(<i ) Ld Ltubere , ubi fup.

( h) Vlii tnf'rn, Artic. dci Rois,

{c ) Lit Lcnhert, rom. 1. pag. i 74.

( ti)^Pompfjiis Confnltirii timirjUtim rtiUtniit.

{t ) Diciinr mediuitus idinum
,

qua veiiiam dd-

ttt fitiiHtn crtpiinmijHf ventru emiiiendi , cum peri-

cliiiUiim ijuemdam prd fudore ex conttiientiA repc-

njj'et. Suct. in Claud.

(/; I.Aiitinuitc nous apprend i|uc les Egyp-
tiens, pcrtuudcs du defurdic que lont les vcntï

J»mc yi.

dans le petit Monde , fc crurent obligés de <//-

vimjer le Pet. On lit dans la fuite des Mémoire»

de Mr. de Sullenire , 1 om 1. première partie

impri.iice à Paris en 1-16. une Dilleitution fur

cette Divinité extravagante, qui, apic>tout,

pourroit bien n'avoir été qu'un fyniliole. le

Père de A/onifiuçon n'a dit qu'un mot Je cette

Divinité , dont il a fait graver la (igure.

{£) Lu Lonicre, lom. I, pag. 155.
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3>o CEREMONIES, M(KURS ET COUTUMES
moifcs fort jamcj. &:lcs gardons de mfimc : mais il fe trouve des Siamoifcs du! ni.î.
pr.fcnt tome leur vie le mariage. Cependant auume d'elles ne le fait Taiapome

. m,c
dans la vieille le. Cell le vrai ace pour rompre avec le genre humain. l4o. vicilLv
filles fe font alors dévotes &: .uedilantcs. Se m.s eoqucttcs le cnvertillent en prudes.Quand 11 sag.t dun mariage, les parens du jeune homme d;-mandent la Hllc i (es
parens

j
6c des kmmes agees Ce d'une honne réputation font cette demande. On le

parle ,_on confultc
j on examine ; on n'oublie pas aulli de conlultcr le «ont de la

hlle. En mcmc-tems on prend l'heure de la.naiHancc du garçon &i de Lfrille desdeux côtes on va aux Devins
. p.nir fçavoir d'eux li le mariage fera heureux 6c avan-

tageux
}
Ml y aura paix dans le ménage , & (i la dUIcntion ne fe terminera paspar le divorce, tn ce l'a.s-li chacun a grand (cm de cacher fa fortune .1 l'avarice

de a fille, cell le Devin ipu l'apprend . c'ell fon avis qui décide. Pour ce qui elldu bonheur ,/,»r/«/ry*, de l'hymen, on peut raifonnablement anurcr,ou'on ne revient
pas plus fvavant de chez les Devins, que P4»Mr,^t le fut dans RaieL , après avoir
çonfultë long-tcms fur le même fujet. Quand le mariage doit fe conclure , le jeunehomme va voir la hlle trois fois, &: lui porte des préfc.is de bétel fie de fruits i mais
jamais rien de plus^ précieux. A la troiliémc vilitc, les Païens s'aflémhlent . ,.,.
iom|itc la dot de I Epoufe j on délivre à l'Epoux futur avec cette dot le bien qu'on
lui donne

, & c]ui
, à ce ou'on allure, ne va ordinairemcin qu'a l'éc.dité de cette dor.lout cela le fait d abord en préfencc des Païens Ce fans écriture.

"

Voil.1 bien de Ubonne toi
: il nous faut .\ nous oui fommes Chrétiens , des contrats par devant No-

taire
, un certain choix d'cxprellions , des témoins par deflus tout cela , & bien

d.tutrcs précautions ; encore cil -on expoCé Couvent à des chicanes &: A des pro-
cès. Les autres Parens font .lufli quelques préfens aux nouveaux mariés. VoilA
tout ce qui précède le mariage j car s'il tant croire la Helation qui nous cuidc
ICI, on ny elt point chargé de Cérémonies biz.urcs. On confomme donc lemarMge fans aiitrc Cérémonie civile , ou de Religion. Il c(l même défendu
aux Talapoins dy aililU-r. Mais quelques jours après la confommation , ils vont
jetter de 1 eau bénite chez les nouveaux Mariés , 6c réciter des prières en Lan-
4;ue n^ùe

, qui
,
comme nous l'avons déjà fait connoître , ell chez ces Indiens l'é-

qmv.i ent du Latin chez les Chrétiens delà Communion Catholique, ôc de l'Hébreu
chez les Juirs.

^ »<-^içii

Pour ce qui ell de la Noce même , on s'y divertit , comme cela fe pratique par
tout ailleurs^: m.tis m le marie, ni la mariée , ni aucun des conviés ne d.infenn Cet-
te Pete fc f.m chez les parens de la rilie, dans une falle bâtie exprès 6c aux dépensdu Marie. Apres cela on mène ces nouveaux Mariés d.ms un lûtiment ifdé ;mais qui eft pourt.uu dans I enceinte de ia^hu

, qui fait la clôture de la maifon des
parens de la nouvelle Epoud-. Ces notiveaux maries y demeurent quelques mois.
fo.t que cela fe faffe pour mieux connoître le génie de ces nouveaux conjoints , o,par un principe d affl-dion qui ,11 allez naturelle. Quoiqu'il en foit , on di^t qu'avantque de terminer le m.uiage le prétendu beau-pere garde l.x mois chez lui fongendre huur , pour .apprendre a le mieux connoître.

Les Siamois fe permettent la Polyganue: mais, ajoute-t-on, ce n'elè guéres quepar un principe de falle, ou pour fatisfiire l'inclination qu'ils ont à la débani-
Ils croient que e mieux eit de n'.ivoir qu'une feule femme! Ceux qui en ont ph.
fieurs,enetabI.lk,Kirnema,trclIedes autres. Celles-ci s'.ippellcnr la frandtfJmc-
les autres, quoique logmmcs fie permifes par les Loix, fo.v/foumifes l celles-ci &rappellent Ws fcnus i<n,n,,s. Ces dernières font des femmes achetées , fie par confé-quent efcbves. Leurs enhms traitent leur pcre de Sagntur.fac . au lii que esautres eur difent père tout court. Il n'eit pas difficile de rcxonnoitre unc^bon c
partie de cet ufage dans la vie des anciens Patriarches. R.chd avoir deux ferv.meque Ion peut tort bien regarder comme deux femmes efclaves de Jacob, & cehilans prejud.cier a la vertu de ce Saint Homme

, puifque la Sainte Ecriture a bienvoulu nous apprendre cette particularité fans le cenfurer
Le mariage dans les premiers dégrés de parenté elt défendu aux Siamois : cepen-

dant il leur ell permis depouler une couhne germaine. A l'égard des dé-rés ^'al-

tcms. Les Kois de S.am le difpenfent de ces Loix , .roi.int qu'aucune femme n'eil
chgiie deux, que celle qui leur elt la plus proche , fau. uleme excepter (.) U

(<«/ Veiez L/i Loubin , 1 om. I. p. 159.
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Du mariage partons au divorce. Les mariage» ront prcfi]iie toujours heureux A
Siain : mais c]uand on cil venu au point de ne pouvoir plus fc fupporcer, on fe dé-
termine fans facfon au grand rcnu-dc, «]ui ei\ de fc féparcr. Il elt étonnant ijuc Ici

Chrétiens aient tant de répugnance pour cette dernière reflburce. Eft-cc la Religion
<jui dirige la patience de nos Mariés » On a de la peine i fe le perfuader : la dif-

cordc, quand elle régne dans un ménage, e(l une fourcc de pèches iju'aucun Con-
fclléur ne fçauroit jamais tarir. Selon La Loubcre , le divorce n'ell guéres en ufage à
Siam , que parmi le Peuple. Les riches qui ont plufieurs femmes , gardent égale-
ment celles qu'ils n'aiment pas, fie celles qu'ils aiment : peut-être le font-ils à def-

fcin. Il y a des tcms où le plus mauvais ragoût ell capable de réveiller rap<itic«

{é) Le ctuniTfment de mets rfjouit thtmmt :

^H*»d je dit l'hommiy enttndet, tju'tn cici

Lj femme doit être compri/i iujfi.

Elle y cfl comprifc chez les Siamois , quoique ce foit avec des reftri(îlions que la

hicnféancc demande aux femmes. Par exemple , elles ne fc donnent pas le plaifir

de la Polygamie : mais il leur cil permis de fc féparer , quand elles veulent abfolu-

ment en venir l.'i , & de fe remarier dès le jour même du divorce. On ne s'enibarafle

point du doute oii l'on peut fe trou\ er touchant le père du premier enfant , qui peut
naître après les fécondes Noces. Un Mari, félon les Voiageurs nos g.iran$ , fe fie

à ce que la fcnuue en dit.

On ell obligé de rendre la dot de la femme qu'on répudie , ou qui demande fépa-

mtion. Les enfans fc part.igent. La mcre a le premier, le troidéme , le cinquième,
& ainfi de fuite en nombre impair i le père le (txond , le quatrième , le fixicmc, &
ainfi de fuite. Par-l.i il arrive que s'il ny a qu'un enfant dans la famille, il eltjnmr
la Mère , Se que fi le nombre des enfans cil impair , la Merc en a un de plus. Telles

font A Siam les Loix du divorce. On allure que malgré la facilité avec l.iqucllc on
l'accorde, les Siamois le regardent cepend.int comme un fort "rand mal, » & {h)

»> comme la perte prefque certaine des enfans, qui d'ordinaire l()nt fort mal traités

» dans les féconds mariages de leurs Parens. C'ell une des caufes que l'on donne
•>•> de ce que le Pais n'elt guères peuplé , quoique les Siamoifes foient fécondes , &
1» qu'elles aient allez fouvent des jumeaux. .. Il faut avouer que rien ne doit

être capable de retenir dans les liens d'un mauvais Mariage comme les en-
fans , qui en cette occafion ne fouftVcnt déjà cjue trop de la difcorde de leurs

parens.

• La puilTancc du Mari eft defpotiquc dans fa famille , jufqu'à pouvoir vendre fes

" cnflms &: toutes fes femmes, horfmis {\ f^inme principale, qu'il peut feulement
• répudier. Les veuves héritent du pouvoir de leurs Maris, .avec cette reltridion,

•' qu'elles ne peuvent vendre les enfans qu'elles ont en rang pair , fi les parens du
" père s'y oppofent j car les enfans n'oferoient s'y oppofer. Après le divorce , le

" père fie la merc peuvent vendre chacun les enfans qui leur font demeurés en par-
»> tage : mais les parens ne peuvent tuer leurs enfans, ni le mari tuer fes femmes,
•• parce qu'en général tout meurtre ell défendu à Siam. »> Rien n'approche de cette

autorité , ou pour mieux dire , rien ne la furpafle, que celle des anciens Romains.
Ils avoient droit de vie &: de mort fur leurs entaiis j ils avoient celui de les

vendre, de les expofer , de les faire efclaves. (f) Us les vendoient même jufqu'i

trois fois : mais après cela l'enfant étoit libre & délivré de l'aflrcufe tiraïuiie

d'un père. Pour la mère , elle ne participoit que fort peu à cette autorité ti-

ranniquc. Le Chrillianifme a banni de chez nous des ufages li contraires à la

N.iture.

L'adultère eft rare \ Siam , parce que les femmes n'ont [d) pas le loifir

d'être oifivcs. L'occupation eft fouvent une fource de vertus : mais roifivetè ne
l'eft jamais. On dit aulH que les Siamoifes ignorent les artifices du iuxe , la

vanité des parures , le jeu, les fpeclacles , les converfations avec des hommes»
qu'elles font obligées de nourrir leurs Maris de leur travail. Si à tout cela on

( t ) Contes de li FaniAint.

( b) /.< Lokbert, yom. l. pap. itfî,

(f) l'Iufieurs Auteurs ont écrit lur cette ma-
tière. Voiez aulll le livre public par M. Hcine-

(iui fous le titre d'yfnii^, Rom. jMrirpi-iidtKtiam

iUiiflrtintinm Synugma , &c. réimprime en 1714.
[d) L» Ltiittre , ubi fup.
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4Joutc le droit qu'a le Mari déshonoré de tiicr fa femme adultère, de la vendre'ou de la punir coininc il le jupe à propos , ou fera moiiu furpri, de tr.)uver peude Su.nojles qui s ..uWieiu. On avoue pourtant qu'il y en a d'infidèles

, mê-me dans le Rdais du Roi. Le fupplice qu'on fait fourfVir à ces dernières , clkde les

fuite

abandonner a un dicval drtllc coût exprès , <Jc de les faire mourir en-

A P^iéMe (4) la femme adultère elt livrée i fe: l'arcns , oui lui permettent de
choifir un genre de .nort. Elle choilît ordinairement d'être étranglée. L'homme
adultère elt livre de même a fes Parens , qui le poignardent.
La jalouiic des hommes cil moiiu commune .i Siam , ou plus fupponaWe que dans

le relie de 1 Orient. Loin de fe plaindre d'une contrainte , qui toute modérée qu'elle
cil

,
pourroit irriter les delirs des Dames Fr.inçoires , ou au moins les oHlnfer .celles

de Siam y trouvent leur i;loire ; & (i) l'on veut même, qu'elle, s'otfenfent d'une
trcu) grande lik-rte. Peut-être les Siamoifes doivent-elles le bonheur de pcnfer il
ditteremment de nous

, a la manière dont elles vivent i toujours occupées clie/. elles
jamais expofecs a la tentation des hommes. Quoiqu'il foit véritable

, que la vertil
dem.^ndc l épreuve, c'ell un grand avantage aux femmes de ff J n'être pas cx-
polees. i *"*

Les Si.imoifes de qu.alité fortcnt rarement : mais quand elles fortent , elles vont
le vifagc découvert, peu dillinguècs des femmes efelaves qui les accompagnent. Une
luitc du principe que l'on attribue aux Siamoifes, Ce même en général aux Afiati-
qucs, «/f re^4rdcr la jahujit comme unt martjHc d'honneur & d'eftim) de la i.rt des hom.
mes, cil d aimer mieux être tuées par un Mari, que de tomber au pouvoir de l'en-
nemi. Ceit de quoi l'hidoire ancienne & moderne de l'Orient nous fournit beau-
coup d exemples. Il faut dire aulli , que les Orientaux ajoutant l'efclavagc au rivif-
lement de l'honneur

,
la captivité n'en devient que plus infupportabic aux Dames id)C etoit la manière chez. les anciens Grecs originaires des Orientaux , de faire dune pri-

tonniere Ion clclave &: u concubine. '

Les Siamois (r) font aut.mt j.iloux de leurs filles, que de leurs femmes. Us ven-dent celles qu lis trouvent en bute contre leur honneur , à un homme oui a droit de les
proltiuier pour de l'argent

, moiennant un tribut qu'il paie au Roi. On peut bien
dire, que la violence de la peine irrite le mal au point de le rendre incurable

„ La iuccellion dans les lamilles particulières elt toute pour la grande femme &:
„ puis pour les cnlans

,
qui héritent de leurs parens par pcrtions égales. Les petites

» ^'j'"?"^" *e
'«-'"" '^"f-"" F"vcnt être vendus par l'iièriticr j &: ils n'ont que L oue

„ héritier leur donne
, ou ce que le père avant que de mourir leur a donné de

„ la main .i la main i car les Siamois ignorent l'ufage des Tellamens. Les fil-
„ les nées des petites femmes

, font vendues pour ê'tre elles-mêmes petites fem-
„ mes. „ I

Difons un mot de la propriété des biens. Les Siamois les font confiller en meu-
bles .autant ou ils le peuvent. Quoique par la Loi du P.us , les terres puiiFent être
héréditaires dans les amilles, &: vendables de l'un à l'autre entre les Sujets, ceux-ci
ne s attachent pas .a de p.ueillcs .icquiUtions

, parce que le Souverain n'obferve cetteLo. «ju autant qu il lui p ait
, &: ne permet p.u qu'elle donne atteinte i cette pro-

priété tirannique, 1. gênera e dans l'Orient , & f. effraiante dans les defcriptions donos Voiageurs. Ces Peuples évitent donc l'acquifition des immeubles , & s'atttchent fur tout a acquérir les chofes qui peuvent fe cacher, ou tranfporter fansbeaucoup de peine par exemple les pierreries. En d'autâ-s Païs ot la p iïfance dt. Souverain & de Ks iupôts n'a pas encore ofè toucher aux immeubles^ &fe les approprier direc>eme.uc,n évite l'argent comptam fie tels autres effets , c^n,-me une pelle dangereufe
, & „n tache daflurer dequoi vivre ^ i, famille plr Jeserres & des maifons. Les riches Indiens donnent en /nourant une partie de la r b c„au Souveram

, pour aflurer ce qui reflc à leur famille
Les parens f^avent fe faire aimer fie refpeder de leurs cnfans : le refpcd eft corn-

me

{ai DtBry , Indes Oiien'.
(b) La Lonbert , Ibid.

( e ) ,, Hors quelques feranies deftinccs au
..vice dès leur naillance

, les autres vivroicnt
„dans l'habitude de leurs devoirs, (i l'on ne
„ preiigit pai foin de Ici en dttournci. „ C'ell

ainfi que Mail, la Marquife de L.mitrt s'ex-
prime dans (d l.tttrt fur U vrjit gloire. Bitliollj.

Franfoift, ] om. I\. première Partie.

( ^ ) V. dans Himtrt, & Ftiihii. Antiq. Homer,
{') La Loubire, ubi fup.
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mon rL'gnc

me afliiri* .nix pcrcs, à cn\(c de leur ticfpntifinc. Il t(b ttomunt que le premier
aille .111 point »|iion nom rjHiirc. » Ce* parcns , dit le Voingtiir déjà cité pIuliciiM

„ foiv
, ( j) répondent an Prime des fautes de leurs cutaflï. lU ont part i leurs thâ-

„ timcnj , & fur tout ils font obligés de les livrer t)uand iU ont failli ; mais (juoique
„ le fils s'en (oit enJui , il ne manque jamais de revenir Ce livrer lui-inèmc, i|uand
„ le Prince s'en prend i Ion père ou A ù mère , ou même à fes autres parens tolla-

„ teraux, mais plus vieux que lui, & aufquels il doit du rcfpt h .. Nousfommes
beaucoup mieux traités que les Peuples Orientaux: nous ne fommes ni fi maitrcs, ni
fi nuitrilcs i cependant on ne trouvcroit pas fi généralement chez nous des exem-
pies de cette tciuireOe filiale. Elt-ce l'éducation ou la froideur du climat qui nous
reliUhe de la forte ? (^pendant nous ne manquons pas de fcnfibilitë : le moindre
coup de verge du Prince nous fait crier. Si le Soleil nous fait fentir un peu plus de
chaleur qu'A l'ordinaire , nous nous plaignons qu'il nous brulc i au licu ik iccevoit
cette ch.ileur comme un remède qui confuiue des humeurs inutiles ou (uperllues , U
les coups du Souverain comme des marques de ("on affcdion paternelle.
C'cd par une fuite du rcfpecl des enfans pour leurs parens , que l'u .,.

dans les hmiilles. f^) Un tiis oui plaideroicA Siam contre fon père ou fa mère, y p
fcroit pour un monllre. „ Aufli, ajoute La Loubcre , perfonnc en ce pais -là ne
„ craint ni le mariage, ni le nombre des enfans. 1, 'intérêt n'y divife point les fe-

„ milles : la pauvete n'y rend point le mariage onéreux. .1 Avec une morale très
pure & des principes excellens, tous ces défauts'fe trouvent pourtant chez nous : mais
nous lesdevoiisà des beloins infinis, que le luxe, l'ambition, le commerce & la difFé-
rence des u(ages cntreticneiu. Une .nutre chofe remarquable, cil qu'on tient la
mendicité pour bonteufe , & qu'un Siamois ne permet pas qu'il y ait des Mcndians
dans fa famille. Nous .ivons le même point d'honneur : mais la diftorctice dans les

ufagcs, 6ih multiplicité des befoins rendent l'exécution bien plus difficile chez. nous.
Les tainéans & les débauchés ruineroient les ^milles. L.; vol cil encore plus hon-
teux à Siam que ne l'cd la mendicité, & toute la famille craint fi fort de parti-
ciper A ce deshonneur , „ que les plus proches n'ofent s'intéreflcr pour un homme
prévenu de vol. „ Cependant les Siamois font les plus hardis voleurs du monde.
Mr. de La Loubere nous en fournit un exemple fingulier. •• Un des OHitiersdes
„ Magazins du Roi de Sfam lui aiant volé quelque argent , ce Prince ordonna qu'on
„le ht mourir, en lui faiiant avaler trois ou quatre onces d'argent fondu i Ôc il

„ arriva que celui qui eut ordre d'ôter cet argent de la gorge de ce malheureux,
„ne put fe tenir d'en dérober une partie. Le Roi fit mo\irir celui-ci du même
„ fupplice j &i un troifiéme s'y expofa , en dérobant aulli une partie de l'argent

„ qu'il retira de la gorge du dernier mort. De forte que le Roi de Siam en lui fai-
„(ant grâce de la vie, dit, c'ell aficz punir ; je ferois mourir tous mes Sujets, fi

„je ne me refolvois une fois .1 pardonner. »
Quand les enfans ont déjà quelque âge, comme huit, neuf ou dix ans, on les

envoie chez les Talapoins, comme nous l'avons dit.

Leurs FUNE'RAILLES ; leurs OPINIONS fur I7uit de
/'AME après la mort , &c.

a

me

C H A 0.0 E Siamois , (c) dit un Voiagcur Anglois , adoroit autrefois quelqu'un
es quatre Elémensi & le corps de ce Siamois etoit confié après fa mort à l'Elé-
lent qu'il avoit révéré pendant fa vie. Aujourd'hui les ufagcs funèbres des Siamois

ne paroillcnt avoir aucun rapport avec celui-là. Voici comment un autre Voiaeeur
les décrit.

(</) ,, Dès^ qu'un homme eft mort , on enferme fon corps dans une biérc de bois
„ vernie «c même dorée i& afin que la mauvaife odeur du corps mort ne s'exhale pas
„par le; fentes de la bière, ils tachent de confumer les intefiins du mort avec du
„Me- ., rf;, & quelquefois ils fe fervent de biére de plomb. Le bois de leurs bié-

( a) La I.outert , ubi fup. pag. 1 54.
(,i

j I.* Loutert ,Dckt\\>uon, Sa, me, ii8.
Ju Tom. I.

Terne FI.

(f) Ovingtôti , Tom. 11. de fcs Volages.

(<V) La Ltuhtrt , Dcfcription, Sec. T. I. pag,

5 7 1 . & fuiv.
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|S>4 CERTMONIES, MŒURS ET COUTUMES
>» rc\ n'cft p«% li préticiix t]iri b Chine lli pLucnt par rcf^icd U biérc fiirqucUjtte
••çbofc ilélcvô, &: il'4)riliiuirc fur mi Wm Je lit , i|ui ait ilc% nictii. Tant iiu'im ^.irdc
»• If corps iu loj;!», loir ^our attciulrc le Chef il« la f.uuilli;, s'il cit abltnt , Joit

»» pour préparer les hoiuicurs fiuicbn-s , «n brulc des parfiinis 6: ilci l>ou[;i€j auprc»
•» lie la h^rc. Toutci les nuits lc< Talapoiiw viennent th-uncr en Langue Balic
•.dans la ihan>hc ou on l'cxpole , & ils s'y arrangent le long île» murs. On lc<

•. ntmrrit
, Ôt on leur ilonnc <|ueU]ue argent : lU thantcnt des moraliul-i fur U

•,u»ort, avec le chemin ilu C:iel , qu'ils prétavitent montrer à l'amc ilu trépaiK.
•.Cependant la bmillc thoiiit un lieu à la campagne , pour )

porter le corps fie pour
.. l'y brûler. Ce lieu cA d'onlinaire un cfpace près du Tcnjpic , inic !•: mort ou
..quelqu'un de fes Ancêtres a fait bâtir, ou auprès de quelquautrc Temple, s'il ii y
>. en a pas ek propre à la tamillc du mort. On ciitermc cet cfpace d'une en-
..teinte en quatre de bambou. Cette enceinte c(t ornée de papiers peints nu dorés,
..qu'ils découjH'nt pour repréfcnter des mailmn , des meubles, des animaux. «Ces
peintures rcprefentent généralement des chofes , qui doivent ferviraux défunts daiu

,

'•"'î'^' nionde. Ils croient , de même que quelques Peuples leurs voiiins , que ce papier
brûle devient réellement dans l'autre vie , ce qu'ils ont voulu qu'il repréfentat aux
funérailles de leurs mortj. yuc leur crédulité aille en effet jufqu'à ce point, ou que
i c ne fuit qu'une feinte propre .1 jullitier leur (économie , toujours ell-il fur qu'ils
épargnent réellement

, & que ces morts n'en font pas moins bien ferviï. l,es T.i-
Japoiiis garantiHent ces papiers du feu autant qu'ils le peuvent, atin de les faire fer-
vir .1 quelques autres funérailles.

» Au milieu de reinjos clï le bûcher , compofé entièrement ou en partie de bois
„ odorlk'r.iiit

, . proportion de la richelle & de la dignité du mort. Mais le plus
„ grand lumncur des Kuiéraillcs confilL- à élever le bûcher, non a force d'y nict-
„ue du In.is, mais par de grands échafaudages, fur lefqucis ils mettent de la terre

„j^ puis le Inuher. » Sur- tout ceuj des Ro'is & des Reines font extrêmement éle-
vés. .. Quand il cil quclhon de porter le corps au bûcher , ce qui fe fait le

„ matin, les païens ik. les amis le portent au fou de beaucoup d'inllrumens. Le
..corps marche le premier, puis la famille du mort, hommes fie femmes , tous ha-
„billes de blanc, la tête mcme voilée d'une toile blanche, fli: lamentant beaucoup i

„& cntin le reUe des parens & îles amis. Si le convoi petit faire tout le chemin
«par e.iu, on le fait. Ib ne brûlent pas la bière : mais ils en otent le corps qu'ils
..lailleiu lur le buiher,&ks Talapoms du Couvent, près duquel on briUe le
..corps

, chantent pendant un quart d'heure, & puis fe retirent pour ne parnJtre
„nas davamage. Alors commencent les (4) fpea.ulcs, aufquels les Talap.)insne peu-
„ lent pas pouvoir alliiler (ans péché. Ces fpedades n'.mt rien de Religieux, &:
„ne (e font que pour rendre les funérailles plus magniHques. Aux fpedades fe

„ mêlent bizarrement les larmes des parens du mort : juais on n'y loue point de
..pleureufcs, comme chei les Grecs & chez les Romains.

„ Sur le Midi un Valet des Talapoins met le feu au bûcher ; il brulc ordi-
„iiairement pendant deux heures. Quoique le feu rotillé feulement le corps,
„&i même fort m.il

, il dl cenfé pour l'honneur du mort qu'il a été entièrement
,,c(m(ume en lieu emment

, IH iju'il n'en relie que les cendres. „ Le Roi met lui-
même le feu au bûcher d'un l'rince du Sang, ou d'un Seigneur qu'il a chéri.
Cela fe tait fans que Sa Majellé forte du Palais , par le môien d'uu rfambeau
quelle lâche le long d'une corde , tendue depuis une fenène du Palais jufqu'au
bûcher. '

» La famille du mort nourrit tout ce qui alliftc au Convoi , .M fait des aumônes
„ pendant trois jours; l,,avoir, le jour qu'on brûle le corps , aux Talapoins qui ont
„ chante auprès du corps

i le lendemain , à tout le Couvent , &. le troiliéme jour .'i

„ eur Temnic. Il arrive quelquefois qu'un homme de grande dignité fait déterrer
„le corps de fon père mort depuis long-tems, pour lui 'faire des funérailles niagni-
„ tiques

,
fi orfqu'il ell mort on ne lui en a pas fait qui fullenc dignes de l'élévation

..prefente du fils. Après que le corps a été brûlé, on en renferme les relies dans
,, la biere

, & l'on met ce dépôt fous une des pyramides qui environnent les Temples. „
Nous ne répéterons pas ce que nous avons du des pyramides : nous ajouterons feu-

(4) (."es Spcaaclcs font lo Cont,&. le Raktm.
t.e C anectï une clanfc à pliilicur'. cntngs de ptr-
foiiiics ai mecs & mafiiucci :cL:tcdan:cai]m.KiiiL'
rapport avtv la Pyrnjue Jc> anciens Grcô. le

f!4Ù,im cft une iloul-.k' danfc toute calante
li'lioniiiK's & lie femmes. Voici l.i Loiiùcrt , ubi
(iip. p,u;, i.jy.

Mû
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lementiquc ks anciens Chicticn^ jvoicnc coufcrvi- lui ij'.c tiorncr ie% combeaux Jci

morti tic tolorinc» i ou de pyramulct , fie qu'iU l'^votciu (4) rc^ii dci l'aïciu.

„QiicUiucfi)is It* Siamois ciHcruiu ilcs picrrcrui (<. ir.iutri's rikhcllo .Wft le corp^,

„pjrcc i|iic lVA les mettre en un lien i|ne U Religion rend mvioLiMc. On dit .uilii

„ qu'ils jettent le^ eemlres de leurs Kois d.ins l.i Hivii're. „ Il nu Ùmi pas oublier

que ItJ l'c^nans ublervent une eoutmne toute lenibLbie.

„ Ceux uni n'ont ni Temple, m pyramide , gardent (]iieU|iiefoische7, eux let rellei

„ mal brûles ilc leurs parcns: mais il n'y a ^itères de Suntoi* aile/. rn.l>e pour bâtir un
„'I impie, qui ne le bile, & n'y enronille aulli les ritheiles qu'il a de relie. Ce»

„ Temples font dcsafylts invit>lables t fi: les Rois de Sum , aulli -bien que les partieii.

„ lurs , leur lonHent leurs tiéfors. >» Dans l'Antiomté , quelques Koi» Barbares plus

avifés eni ore que eeux des Indes , failoicni fortir les eaux de leur lie : on v enrer-

ruit ces Hois avec leurs riebelles, après quoi on remettoit le Heuve dans Ion état

naturel. „ les Siamois qui n'ont pas dequoi Initir un Tenqilc , ne laillcnt pas de

„ lairc faire au moii» quelque Idole , qu'iU donnent À quclqu'ini de» Temples di'ij.

„ bâtis. „ l"',ll-ce l'Idole d'une Uivinito déjà établie à Siam , ou celle d'un Saint de
la famille 1 On ne le dit pas. Si e'ell mmns un motif de vanité que de Kelii',ioii

,

il faut croire que cette manière de canomler coûte bien peu, puilipi'il ik Vagit que
d'une limple hgure. Mais pour dire encore un mot des richelles enfévclics avec le

mort, il le peut (^) que la conllrudion des Temples (oit un moicn extérieure-

ment pieux, pour lonlerver les iiiUelUs de la lainille : cette manière de fauver fou

bien n'ell pas comme en Europe. On f(;ait que les Ej;lifes rct,oivent, & qu'elles ne
rendent jamais. Nous avons vu des années où les familles auroient confié jufqu'.l

leur dernier fou aux l',j;lifes, lî l'on avoit pii leur garantir que ces biens ne fcroient

pas tombés d'iui écueil ilans l'autre.

„ Les plus pauvres enterrent leurs parens f.uis les brûler : mais s'il leur ell pollî-

„ ble ils y appellent les Talapoins , qui ne marchent pas fans falaire. (knix qui

„ n'ont pas ir.eme dequoi paier les Talapoin» , cririont taire allez d'honneur .1 leurs

„ païens nioits, lie les expofer à la cainpaj;ne en lieu émineiu j c'ell-<\-diru fur un

„ écluft'aut , ou les vauiv)urs fie les corneilles le» dévorent.

„ Dans les maladies épidemiques, les Siamois enterrent les corps fans les brûler:

„ mais ils les déterient &: les biulcnt quelques années après, lorfqu'ils croient le dan-

„ ger de l'épidemie pallé. Us ne brûlent jamais m eeux que la Jullice fait mourir,

„ ni les entans morts-nés, ni les femmes qui meurent en accouchant, ni ceux qui fc

„ noient, ou qui péiilleiu par ipielque accident cxtr.U)rdin.iire. Ils mettent ces mal-

„ heureux au rang des coupables. „ Nous avons déjà dit, que fuivanc les principes

des Siamois , ils doivent avoir été criminels dans une autre vie. Un (c) palliige de
/ ir?iit prouve au moins, que les anciens l'aiens cxcUioient les petits enfans des Champs
l'Iyfées.

Le I*. Tai hard nous a donné la Defcription des funérailles d'un Tabpoin , &.'

nous la resterons ici en abrégé dans les propres tenues. „ La bière ou le

„ lorps étoit renfermé, fut élevée fur un biicher, autour duquel il y avoit quatre

„ t (lionnes de lu)is doré ,
qui portoient une haute pyramide a divers étages. Cette

„ilpéie de Chapelle ardente éioit accompagnée de plulieurs petites tours allé/, hau-

„ tes Ce quarrées, faites de bois, &: couvertes de carton peint d'une fa(,()n fort grof-

„ fiére , avec quantité de ligures de papier. Tout ceci etoit environné d'un eiulos

„ b.iti en quarré , fur lequel étoient rangées plufieurs autres tours d'efp.ice en efp.iec.

„Quatre de ces tours, qui étoienc placées aux quatre coins, étoient aulfi élevées que la

„ i'yramide. Toutes ces tours étoient pleines de teux d'artifices. Aux quatre tours des

„ quatre coins le joignoient de petites nuilons de bois, peintes de figures groteUpr.'s de

„ l)i .igi)ns, de Singes, de Démons , Sec Entre ces cabanes , il y avoit certaines ouvertures

„ en tonne de portail , pour tailler entrer &: lortir les (J) Balons. Les Talapoins en

„ très grand nombre dans leurs Ualons oeeupoient prelque tout l'cfpaee qui étoit

„ entre le biicher &i le grand qu.irrè. Ils avuient tous un air grave &. modelle , chan-

„ tant de tenis en tems, & quelquefois gardant un protond lilence. Une nuiltituile

„ infinie de peuple allilloit derrière eux a cette pompe funèbre, qui outre cela fut

{ «) Voicz les Itcmarijui's de Mr. MurMon (uv

une I pi^Kimn.c du Saihi OregmreiXc Nauaii^exn

Aiicci!. (iiicis pai;. i.}.

(4) /.rf /.ott/'o-f , iihi liip. pat;. ?--.

( f/ L. VI, 1/i.ncid 4:6. îii liiiv. Lnzclt l lico-

liii^icn tai.!iLM()it iL' proiivii pur l'opiiiicn Je

tous k'.'s l'aiens , ijn'il leur ttoit relie tjueltjue

idte ilu pteiic i)rij;inel.

( d) Ikrqucs Siiiinuilcs.
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$ftf CEREMONir.S. MŒURS FT COUTUMES
„ accompagn,5c »lc farcoflc de «hnfci In.rlcf.p.c. Lci T..l4m.m» cnfcicnem n.ie
„ pluym r4.. .le dopcnfc ..u nUrc.,ur. au.' ,nort . ni», lo„ amc cil 3. IvanTà!

„ U\ Sumoii n'ont point de deuil fi.rci^ , „ «.'cft-A-diri* . .un f,„, iVfR.» .I'„«-.hc„f.a,Kc don. ,,..„•„ c .•cc.r.cr. parce .,»cllc cil fondJ f r l^dcv ,r ,uu îcl 1p..rco„f.^.,ucn. .M^vi.Ablç, m*n,c \ ceux .,u> .népnlWu ,.f.iu'4ux mplr^.^^^,^^^^^^

„Ou.lcflplu,.>rd,na,rc.t Sum..,uc l« ,Hrc èc h n.crc y Prcnncm fc dcnil de

C lUnikur .|u.uit4iie .pi'iU Lmt artlit;^^ ; li

i.«iuc le pcrc «c |4 n.crc y prennent le den
,» , V .

'1"^' '<^"<-i" li^ pi»riciu de leur fterc l

„m ic raient la tdtc un »c Luitrc. „ De ccl4 on n„urroit conihirc , oue ce rcfncrtdon, nou, ayon^ parlé dcHcnt:..,, ,u,ur leur, p4re;,s . n cil tonde m, U Stc«u unn 4.. plus fur l'ordre de, Lou . connue cliui de, d.,nH-lku,uc
'

.u Te MaurJ-yuo.oue m,u, h„on, convanuu, que r4nmK'- rcnu.n.e r4rc,ncnt Td u.rtant m ui|ue le, enfan, Européen, fe d.fpenfent de donner .,uc!.,ue nK.r ,ue iTu I T è

CliZ: '" "' »'•'''""'-• M- ac,p4ren, le nJttenl en Hel,iu.n*:riân^^

Nou, 4voru rapporté r.,pi,non de, Siamoi, fur la puiflancc de, ame, après Umort Ils prétendent être tournunté, de leur, 4pp4r.tions , 6c ,1s ne fonrnuTs (Vul

revenir de cette vieille opinion
, .un 4voit h louvent ^ V, lonc- ems tatieué les

nn u d h^ T r^""'"! ^r^'^t
'^' ''"' '^^^-'

' "'«H.Nunt nen pour ,yZi-r lenunes des rnorts
. & les etunécher de venir troubler leur repos. P„u cela U, rten-/..a.W./(.) lur estomUix des défunts, & font des^umône, p u euraux

Mir 1.1 l.,i duute .letail.ouauroit nuuv.ule Rr.ice ilc ilouter .nie les ( M Siim,,..

ur clic. I ,dec d un pur elpnt ell (, peu A I4 portée des ho,r',me,
, que de, «ns

1 lull es par leur )odr.nc fie par leur Sainteté, L Pères de lERlif^ ont .Sdans la nutcnahte de lame. Ce nell donc pas aux feuls Siamois^,', d d fH ibde taire prendre I .dee d'un pur efprit. Si Von examinoit le l'etm e Chré .Vn v

22ZT7 ^^""^""P .'<^- R^'- «1- HT-" de Dieu lui-même aucf ch.de û'ù,,!.'va/lji^.re h.ma.nr, environnée de raions & .le feu comn,e le Soleil , éubli^. .l'an s c

J.';; :r";
*" 'P"T'''''-'7^" '•' -•''^^•-^•.•»" milieu dune nc.mh a fc a 1 | ca Anges, tous jeunes, k-aux & hen i.m, , tous ailés, tou, fort allertcs A cela è

eS'lwi
'""'" '""'"' "ous,.,u.,uiue bien plus excellens.lue notre e le C^'dlledetaut de nos organes c^tu m.us tait prendre .Ua lettre le, delinptions .le ,os Émtur s, e. ce, tentures h belles .ailleurs, & H remplies de caradéres .le fan tc-^é dedivinité

.
fe font ajuftées \ la f.„bleHe de lluimanité. Dans lenfanccVc âee 0^la vente commence de le nu.ntrer foiblement .t nous, on ne la rec.m qu'avïc Uprincipes des Maures. ç,t,i non. pas dautres organes .pic les enfansV& ou on p!

£ Siam
' V//'r'"'

^'•>"\'-'>-î»""'^l- ^1" Peuple' Mais ne perd.mstù d v^^'^

ouîTî;.
^^^"'^^attnbuede croire comme les autres l4ns .leVorient»c]u

1
relie .^ucLiue cl.ofe de l'homme après fa mort . .uii fublille léparémeû &'

" .elle les mc-n,es membres
. & t.u.tes les mêmes fubltances folides &: li.,u,.le don^

'
t ère afle/. lubtile pour fe dérober à iatt.,uche.nent & à la vue

. quoi.ui ilscrolnr

;; p^^aSîtri: :- ^" '''''- ^-^^^^
•

'^ ^-^ ^i- --•-- ^^^^^
ûu',1 tr '! T"""i M"'f,'^^'"^^^'"<^ d'--' «recs & des Romains étoit en partie celle-U

?c . nen «'""ï '
,^,^-"''-V?"'^^'

^l"^" ''""^'^i- P"""oit fournira ce fujet M,,;
M r V^ ? ^'''" ^ ''^ ^""^^'"^ ""'""^'" l'^xillcnce des âmes après leurféparution davec le corps

. ^ fuppof.,ienteiKore des>.*/.,«,.,,. fiî.Pj:;,;:;;;^.:

onibrci

(*) L» Ltuttre , ubi fiip. pag. 579.
(*j Prefciuf tuus les l'cupics saccordi-nt i

croire <]u'il relie ciudiiue chyfe Je l'homme

après fa mort.

{c ) L* L»«t.*« , ubi fiip. paj. jtfj.
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ou

ombm tl'Anir% , (|iit luui» pjntifrciii rcdvmhl^r bc4iuiMip ^ cv> Ame» tir» Sijmoit.
La IJtulritic lict uii« <)«: ik> .iiitro n'vn aii |>mir tcLi m inumt itMituic . m moini in»

tcrfiinc. Dam f<ffi/#, /)f/^A#*r, .Uthi/i , A4/<*r»r/ »Vnitccicuncnt Jamilicrcmini 4vctf

En«*«' .une F,nltr< » nciphubv couvert ilc lomci fcs hlrlltiro t l'jliruitc il.iu\ rct4i
don hiimiuc lun^. di» j;cii> nt (ont pai de» Amc»i ih ne (ont ju» dt> lorpi non
plin i lU ne font i]irinic ombre iiitclv d'cux-mcniv», un je ne k u quoi «jui vU im«
pilpjblc.

P4r ttvUas vtmii , vtUcrljtt fimÛlkm* ftmnê%

Cette ombre fotifTrc «cpend-uu conimc fi clic vivoit réellement) clic foufFrc lou»
CCI les pemesde l'Ame unie .lu loinv |)irj-t-on c]uele» AneicMu ciiiendoient ce iprili

difoient I & ni)U\-nH'nies les entcntlon^.noui allèn poiii cxplu|iier leur» Enigme» « li

icmbicaulli i|u'iUirouiien( l.i divilibilitédc l'jme , &:(|uc lj partie l.i plu» pure lUpUif
ftilnilc , |j molli» embarallee de matière , montoit au Ciel eomme une vapeur, l'ouf

mieux éilaireir leur opinion, non» dcvon» dire «]u'i!» dillmguoient , comme il pa-
roit par Homère , par V'iri;ile ,«3t par ijiuliiiie» autre» l'oetc», croi» ilioU» daii» I hom*
me mort i le» mane», ton ombre ou Ion iimulacre , 6; l'on amc proprement dite.

Le» Manc» erroicnt autour de» tombeaux ou rcpoloii le co.'p»i on avoit grand foin

de le» .ippaifer , ou par le» prière», t)u p.. le» lacririce». L'Ombre defeendoit dam
le r<ouiime de Pluton, ou elle étoit reçue fuivant le» mérite», fie eiwou'e ou dan»
le Tartare

,
prilon artinile, où elle lourtroit de» toiirmen» proportionné» i le» crime»

ou dan» le» Cliamp» Llvfée». L'Ame, lur-tout celle des Héro»,montoit au (Jel , oi

elle étoit admil'e i la compagnie de» Diiux.

Qnonpie , lelon la Do.kniie de» Indien», le» même» urne» pallcnt iiulilVTi-nunent ÔC

dan» le» homme», fie ilaii» le» bcte» , il parou tju'il» leur donnent toujour» la tii;uro

humaine prél'erablcment \ toute autre s & par contetpietu il» ne craignent pour ellci

«]ue le» malheur», aufiiuels l'humanité cil expofec iS.\\\\ cette vie. Mr. de La Lou-
berc rapporte ce »]ui luit d.iiu la UtfirtftitH du RejÀumt dt Si.im. „ Lorri]uc le lar-

„ tare ipii règne aujourd'iuii .i la (^hine, voulut forcer le» (>hino:» A fe râler le»chc-

„ veux a la lartaie, pliilieiir» «l'entreiix aimèrent mieux fouHVir la mort, ipie d'al-

„ 1er, dili)ieiit-il» , en lauiie Monde paroitrc lan» iheveux devant leur» Ancêtre»!

„ »'imapiiiaiu qu'on ral'ou la tcte de l'Ame, en rafant celle du corp». „

Ce» aine» lont punie» ou récompenlée». Leur» lupplice» ii. leur» plailîr» font pro-

portionné» à l'énormité de leur» vice», & X l'excellence de leur» vertu». Mai» elles

rentrent enh'n dan» i]Uth)ue corps i flc y jouillént d'une vie plii> ou moins heureufe

,

félon le bien ou le mal île leur vie précédente. Kapporton» ce ipii fuit de cette ma-
tière dan» les termes d'un Auteur qui paroit exa».l. „ (4) Outre le» diverfe» m.i*

niére» d'être de ce Moiule , »> aukiuellc» les aines font tour .\ tour attachées , le» Sia-

„ moi» comptent plufieiir» lieux hors de ce monde , ou le» âmes font punies ou ré-

„ conipenfées. Il v en a de plu» heureux ,iie le monde ou non» foinnus, &: il y
„ en a de plus malheureux. Il» pLicent ce» lieux comme par étages dans toute l'é-

„ tendue de la nature i ôi. leurs Livre» varient dan» le nombre. Dan» la plu» eom-
„ mune opinion , il y en a neuf d'heureux , & .lutant de malheureux. Les neuf heu-
„ reux font au-dellus de nos tète» 1 le» neuf malheureux lont au-dellou . do no?

„ pieds. l'Iiis un lieu cil élevé , plu» il cil heureux i comme aulli plu» il ell bas, plus

„ il ell malheureux, de forte «)ue les heureux s'étendent bien au-delliis des étoile»,

„ comme ce» malheureux s'abiment bien au-dcllou» de la terre. Les Siamois appel-

„ lent Tliciiad.1 les habitans des Monde» .Supérieurs, /'// ceux des Mondes inférieurs,

„ & ManoHt ceux de ce monde. „ Les Portugais voulant rapprocher les idées Sia-

moifcs des (Chrétiennes, ont fait des Theuada des Anges, des l'ij des Diables, du
féjour des premier» le Paradis, & de celui des derniers l'Enfer. C'ell pour vouloir
faire des rellemblances, que l'on a li étrangement déguifé les dirt'érentes opinions
des Peuples.

„ Mais, continue La Loubere, les Siamois ne croient pas que les âmes en fort.int

„ du corps pallent en ce»Tieux-là, comme les Grecs &: les Romains croioient qu'el-

,, les palloient aux Enfers. Elles naillént , félon eux , aux lieux ou elles pallcnt ; ic

„ elles y vivent d'une vie
,
qui nous elk cachée , mais qui ell lujette aux inlir-

Pli

i\
•cl

i

(«) L*LoHl/trt , ubi fup. page i<i\. Voicz 1

aufll if 1». /rfi/ v- ' Liv. V. Jo (on prcniior l'uu- \

Tême k

^r. < 'n peut comparer ce qiif rapportent ^c»

Jcu\ Auteurs.
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Jf8 CEREMONIES, M (&: U R S ET COUTUMES
I. nm^idecclU-ci ,& iUmuri. Unutrt & U r^naidjnrefoni lotijiHiri le chemin tk l'un
» »lc ic» lieiu i un 4iiirc t êc ce net» »j» .«prè» «voir viv» en un ivriam lUKuLn .i«
•iltcu», fc l'embiit un ecriain icm%, que le* amct punivi ou r^vtimpni(tH% n.ir-U
»» vicmwni fviu crc m momie ou nou« fomnu». Ei tumme lU lumnilini une le«
Ndiiiei oni un nouveau mém^e djn» le» lieu» où elle» renaidi-ni , !u troiem aufli
j«iu'elU» oni UfiMu »le< ihofe, ,k teiic vie. „ Ccll fur ietic vn)umt , .uic font
ciaMi» toui Uy uCa|;e» fun<^brei ilc» f.luUirt» liu vieux &. du mmveau M. .iule. CwU
pjr relaiion aux ilirtcrem btfoun 4e ttnc vie prél'eme , i|u'on a cru devoir donner
Mn mon» un ir.uii de doinclkuiue» pour r^utrc vie , 4vet tout ce qu'il Tilloit pour
V ifiiWir un nouveau ménage. Le» Siamoi» 8c diver» Peuple de Uur v.»ilin.iKe ont
fublliiui' 1 route» cewhofe» hriilce» auirefoi-i n'clUiticiit avei kurmiore», Uurxnu.
(;e» «>u leur» reprérentaïuiii» eu papier doré, peint ou découpé. On allure que ceu«
cule dépeiile ne laitle [>m d ècre eonridérabic.

ié) Quand une anie a aiqui» une li haiiu perllaion , qu'il n'y a plu» aucune c.»n-
dition morielle qui (.»it diene d'elle, il» la iroicm délivrée de% iranHuigratioiM. Lllc
telle de revenir dam ic M«»iule » elle relie dan» le NénmfiH, e'ell-i-dirc dan» \é-
méilitm 0c dan» \'$mf4ffil>ilué. C'ell li U véru.d>le leluue , & , fcU.n eux , le vrai l»a.
radii. On atcrilnie à l'aneicn Miifée d'avoir dit , tjm U vtri» finit réumftiifit »*r
atti ivrt/t éitrKilli. 1,'état d Ivrellc a tant de rapport à rimpjflibilicé Jc l'ana- ,
qu'on peut bien réduire ee» deux opiiiU)n> à une Unie.
Toute» le» téluité% de» neuf différent» fé^our» dont on vient de parler, font palla-

Cere», fujctte» à de» inquiétude» fie À de» rtvulutiun». Pour ec qui cil de» peines de
l'Enfer, il n'y en a point d'autre» que ce» peine» pairaj^ére» de» neuf lieux opp,.fi„
aux neu» l»ar.uli'. * „ car, dit Mr. de l,a [...ulnre dan» le détail qu'il fait de cette
„ dodrine

,
quoique le» Siaïuoi» (upm.lciu dan» quelque»-un» de ce» lieux de» tour-

„ iiien», <;*< ut ^Miftnt \4m*it
, Ûc de» rianmie» éternelle» j «luoiqu'il doive y avoir

„ éternellement de» anui dan» ce» neuf lieux j ee ne fout pa» tou)our» U» niéineu
„ anie». Aucune anie n'y Ura éternellenuiit punie i elle» y naîtront pour y vivre
„un certain tcin», £c pour en lortir par la mort. Le vrai Enfer de ee» l'euplei
„ eonliUt dan» une éternelle traiilinij;ration de» amei, fan» janiai» parvenir au Nireu-
„ pan : elle» font li chargée» de péché» , qu'elle» ne f(,auroicnt acquérir ittli de mé-
H rite pour y parvenir. „

I*; Entin il» attribuent i des Ange» adminillratcur» de la julliee le foin de mar-
quer t.uite» le» mauvaife» adion» de» honnnes, & de le» e.xanuncr , pour le» en pu.
nu âpre» leur mort. C'eft pendant cet e.xamen que l'on cternuè.

Leurs ROIS, &c.

Il y a , ce femblc , de l'alTeclation i fiirc trouver le» Roi» p.irmi les iifaccs
Religieux: il» appartiennent au Civil. Pourquoi k» appeller ou il» n'ont que faire

f

Le» Koi» (ont le» Dieux de la Terre. Le» Peuple» d^Afie le» regardent générale-
ment avec aut.nnt

,
M fouvent même avec nlu» de refned que le» Dieux. Plus l'ef-

tlavagc eil gr.iiid , plu» le» Nation» .iccordent à ec» PuilTance» orgueilleufe» ec oui
ne cevroit appartenir ou'à l'Etre fuprcme i titre» fallueux

, pouvoir fan» borne, con-
noillance de» lecret» ehi Ciel

. apothéofe aprè» cette vie. Le» Orientaux attribuent
lan» peine a leurs Roi» tomes ces prérogative». „ Le» Koi» d'Orient , dit La I,ou-
„ berc font regarde» comme le» biU adoptif» du Ciel. On croit qu'il» ont de» ame^
„cj-lele», &: élevée» au-dellu» de» autres .une» par kur mérite , que la condition
„ Koiale paroit plus heureule que celle de. autre» hommes. „ En Europe ce» préro-
ptive» n appartiennent j.unai» qu'.l Dieu, parce qu'on y ell Chrétien : mai» dans
la pratique il échappe quclqueb.i» de palier (c\ k» borne» que la Religion met entre Dieu& les Monarque». Noiu avons mtync des Cérémonie» . que les Orientaux pourroient

(*) I.A LtMèirt, ul)i fup. pag. j9i,
(* ) le 1'. Tachtrd, Liv. v. de (on premier

FoiAgi di Smm.
(f ; Si l'on pcfoit avec foin tout ce ciucl'on

fait Si tout ce ijue ion dit i Icgard dus Sduvc-
rani» Chrétiens, ptut-ctic (e trouvcroit-iUnie
les Orientaux pourroiont nous reprocher fou-
vciil dci Hattcncs outitxk, & une (.onduilc uuliî
liallc que la leur. Mai» ivitoib le détail , alin

de n'être pa< aecufés d'arborer l'Etcndart de li

(enrurc. Nous ne prendrons tju'un feul exem-
ple dans notre Hiftoire, & cet exemple cU ré-
cent, louis XIV. ' on le peut dire (ans hyper-
bole

, ) s'ert vu encenlc pref<|ue juliiuà l'ado-
ration. Il a été traité i\ Immortel ; on lui a don-
ne le fourni» des anciens Komains ; on l'a fait

difpofer comme Dieu, dei ttats.desl:,mpire»&
dtb Koiaumts , comme il paroit par ee versiiui
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trouver AuméiMngv* «)tir Irun roumimon* le paroincnuiix Eiirupôciiv |>ir excmplti
l'oinn' lit juriiii!iit ili )ii((^ (Ici (k^r^^m'inict (]ui furent olti't'rvt'c<i ,k U ConfécrJlton
«le (Clic fjnu'iirc Suiiu' tic l.mii* XIV- (|ii« l'un voii li U IM«c« dci Vkh>irrt*
( 4j l,c MjircihAl lie 1.1 IVmIUilt U CjUu avec iomumi f.»rir% »l« «li'monhrjiiuiu de frni

rcfpcCV II fin fuivi ilti (iiiiivcrncur de P^ri» , tlii l'révfti tlc« MArihaïuU ti de%
Kcncvini, «|ui U faltarem a leur lutir m luiiii dit irompciiri Ac de* umbourv Nout
ii« difuni riiit de t.i ltlHr,ilité du M-ir^t hit. Il iriii devoir U li^iukr p,ir une fun*
dation de vingKiiui initie livre» de rente i pour entretenir U Siaïue «le S. M- avec
|j même nu^niHcenee, &; pour faire brûler ()u.irre ÙM\t% k fon honneur. A peine
le» Orientaux auroient-iU ol'é eomnarer le» hoinm.»j!;e» rendu» à eettc Statue, ti k
ti\c t|uc l'on ténuii(;noit pour (à gloire • aux htiruni.i};c» tpi'il» rendent i leur» Mo-
nartjue». l,e» Ohtnoi» en auntieni ertaié la eoniparait'on avec »eux ({u'it».u tordent
4 leur» AiHVtre». Si le»SiJUu» de» Hoi» font iraiiée» jvte un refped OUI Jpproihe il

f(>rt de celui qu'on doit au premier EirCi fera-t-on ditticutié de leur donner pl.u'«

dan» un ouvrage i|ui lenlernie le» culte» Religieux t Mai» (|u.iiul nicnic on ne conli-
déreroii le» Koi» i|u'en (|ii.iliu' d'hoinnte» éialili» poiir t'iire obferver le» l.oi» Divinci
ioinme le» litiiiuiiie» , il» .ippartiendroient .iu Keligieux.

l.e Koi de Sun» ell le Maître de I.' vie.iii^ bien», de Ij fortune , de la liberté de
fe» Sujei». Comme Maitn
per ! le» coup» de ee M.uire loni uriinie». »,onnne r.uuvc» ce» >uiei

imme Maitie il le» traite fan» ménagement , le b.iuui levi'-
, prêt i fra-

de ee M.uire (ont uriible». <;onnne hfi lave» ce» Sujet» obéillcni

l.a fouinillion de»

tant , pour qui n'eil pa» accoutumé
i'n tremblant, l.a fouinillion de» Orientaux a mieUiue chofe de fuie jk de doguu

irt pa» accoutumé ,\ voir de» elcUvei i mai» aulii quand il» fentent
qu on le» nu-nage, il» (ont infolen». (l'elV le ear,»ilére de ceux de cet état. Salo-
nion a dit que rien nVIl plu» inluppoitable qu'un Serviteur qui fc voit en place, {i)

l.e Koi de Siam dit de fe» Su|ei» , •• qu'il» font du naturel de» Singet i trcniblans

,. qu.ind on tient le bout de leur aitailic,&: ne reeonnoillant plu» de Maure» d^»
,1 que t'attailu- ell lâchée. „

" ' '^ '^ ''"'
'

'' " — ''
'

''
' - ,„j

ont

UétailloiiMin |Hiiplusecnefp«>rifme. Ca- Roi peut dt'iider quand il lui pl.iit , Ccconi
il lui pi.m.lan» jutiin égard piur lonCoiifiil. Ilinj^e leul fi le» avi»qu'«)n lui donne ft

bon» ou niauvai» i Ik de cette manière il »'expofe fouvent a punir un bon Conleil , &
â réionipenler un n.auvai». l'our la fuietc du Roi, li» (^jurtifuis ne fe rendent
aucune villte lans une pcrmillion exprelle, jc ne fe parlent quaiul il» le rencontrent
<]uc tout haut Ce en prélence d'un tier». Le métier de Délateur ell ordonné à mut
le monde i & cela Unis peine de mort •. mai» le Koi ne fe He pa» .\ im ftui Déla-
teur. Il a bon nombre d'efpion» , qu il envoie de ton» côté». Ce Prince & tou»
le» autre» Hoi» Oneiuaux mettent leur fureté à fe faire craindre- Cette délîancc
extrême porte celui de Siani ;i cnq écher tout commerce fecret entre le» Grand» A
faire tenir les porte» de fon Palais fermées, .1 n'y laillér entrer perfunne qui foit ai-
mé , & à y faire défarmer fe» propre» CîariUs. i.)[\ diroit que (» ) l'Auteur de Tt/t-
m-tqut .1 lait le portrait de fon déliant fi^m.ilitii d'après les Hoi» de l'Orieiu. Com-
me lui , <> ils n'ont toute leur vie aucun moment d'allure i il» ne fe confcrvetu

„ qu'.l force de répandre le lang de tous ceux qu'il» crai'^nent. Les linfaiu , loin

„ d'être leur elpérance, font le fujet de leur terreur, & ifs en font leur» plu» dangé-

I, reux ennemis. <>

L'apparence même du crime cil punie à Siam : il fuftit , dit -on , d'être accufé
pour être coupable. Une adiun innocente devient mauvaife , dès que quelqu'un
s'avife d'en faire ui\ crime. La giandeur de ce Roi, & en général de tou» le» Mo-
narque» Aliatique» , ell de pouvoir tout contre tous, contre fes propres frère», con-
tre fes propres eiifans. „ Le» Rois de Siam {J) cllropient leurs frères en pludeurs
„ fatjOiu, quaad il» peuvent : ils leur tout t)ter ou débiliter la vue par le feu j ils

lui cft ïJicirt'.

A/iw/N , Jtix , fititwii Ktgn/i céJtHt^iu tut.

On l'a fait aller du pair avec l'Ail rc de la

Nature.

Strvil ultr^Ht StI», ftniii HUrijM PoU,

On l'a CKMipaié à toute» le» Divinitit , ùtous

le» Hiro» de l'Antiquitc. „ Votre MajelU' , lui

,, dit "'< .!, ves beaux Efpiits ili'Lur-. <]ui au-

„ it>leiudun.iitre(()iis le jou»; de» l'unies l )rien-

,,taux, reiiternic l'intelli^îence Ac SMurm , la

4i puiûaïKc de Jupiitr, la valeur de AiArt , le- j

„ clat AjIftUtn, „ Cell aiiili que parle M. Je
Finirtn dans fon nouveau t'Anthit» imprime i
i'arisen i<5Hrt. ^^al^ on doit aulli cette juOiceik
louis XIV. que religieux comme nou» le re-
piclententceux qui n'ont pas fait profcllion d'ê-

tre (es cnnenns jures, il fc (croit bien palFe Je
ces l'Joges cxcellils.

( 4 ; TrâuiUii StMuti^it /,rwi/ imprimé à I'a-

risen i6K8.

(b) Lé Lokttrf, Dcfcription, &c. pai;. ^ 54,
(c ) l.iv. 5. paj;. îi. & 1î. l-d. d'Aml^eui.

((/; i:,4/,(iM^rrr, Dulciiption, &:c, pag. 311,
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^iiMiil te Rot «Iv ?»i4in vtiii (tf

„ J*'f4irc .Il .|iirl«)ii un .PiM» . ihi Uirf.iti un UlMr|Mi«u7 vtw (Ûtnitrv ia Rm« HuMlrl
1, WHir ri.

. I • . .
-. ....

'»"» l'riiui» UgktllW«, lit ti'« Ami mmirir il«

M wtm ,
Cv .1.1. l.juci.M a mu »i ,n I. tm , tn fuultrâMnt hhh k» |<Hiri quettHw ihul'«

„ ik Itiir» âllnMiM » ott lU Ici éiiml}«ni a*cv !« viortl» |*ri^ii«iik« , «m Uttrti tU lc«

H (^«mkni fur U« l'ctirbie, & li tU Uur «.'iilimfnti l'vlhmiu jvct un hill.» .i, lu.i«

^a« Siihbl. „ A r»|{4ra iU* .uiir«* Su)n«, »U iMiHiiinm )4iiui» iniiuiKnioii Ig
MoiMn|iM » fc rtHiViiii il (Huiii iiHii i \a fui« I .teiut'4uur «c le coupjblv , l'iriitiHirni
jk It i^onmUicur. Le (u|>)>liie vit JnumwgH^ amluli»? i Iv Mut r»iéi»U! vc
Wtn l'AhMOcr jufmii «iw iiKir(;ttii.:. |t «A »,4i ,»„ U» lk>ro« a'Mom.rc «
fummt« I4

Livrcv

mu
^_

rnrin* badcdè , fc t|ti« t'uii en »on 4ulli «Iw UMct a^iu l«i

veut

(«ut

Stjtnit

l,f. Uiwltcc» que II Roi tle Sum (ut finiffirir . ftH» de vcrfvr de larucni tuii»lii
«l.in» le |:.»ficr tic iclui i|ui il) oupablc de toniulliun , dV^jM.ûr 4 dit Ticrei , i dci
TaufC4ui & 4 du Kl»j»h4nv l'our une nitnurnr , jutur un ùcru n-vél^ , il t'411
jiiuiir U nuipaNf eu lui 4<nif.uu U Ih.iuIic, On U lui »uid «luaiid il n"4 p4i 4ileA
|MrU''. 1.4 |Hiiic qui »ll iiiriigi-c 4 ordiiuircmciH ijueU|Ui r4|<|>ur« 4 14 ùu . »]in; Id
toMp4l>lc 4 tummi». N«ni» ne nou» érciuirom |»4i lur le genre de te» lu|n»ln,w»i nut«
mHi\, ne l»,4uru>n* juller f»uu liUiite une tholc linj-uliére, nui ni.tnire heu U hu ir.
reric de» ufage» &. ,lii <.| .un. Clu/. U» Nunu.i», le vluiimtnt le i>lm humeux
ne li(l J.U114I» quanuiu t|u il dure. „ Celui qui 14 foiirteri âujourJ luii , remrcr4
„deni4in. li le Prince le veut , d4m le» (;h4rgi» im|uiri.u»e». l.c» Si4m.)i» font
„ même gloire de» th4timeiM , tomme d'un loin |»4tirnel d» ù ^4» pour iciui .lu il

„4 eu I4 bonii de «Ii4tiir. On revoie de» eompliincn» &: de» prelen» untiit le«

„ emm» de l>,uon. Djih joui l'Orienr le» Uùtimtn» p4lUni p.iur di» lénuJignaeei
„ d'4rflaion. „ Sinugineroit-tm que I4 ihole (eruii l*4n» exempte en l'a»» Chn-cien r

|».»inr du imic. Non» en irouver«.nv un dan» le N«>rd. l.i» V.»ll.iiix, nu poin mieux
dire

,
le» HiUvt» di la Noblelle l.iv.mienne (4j fc gloritiine de> i.nip» de fouet qua

liiir» M.»ure» leur h.nr d.mner. Il» ir..ient »|ut leb leur d.miie le droit «c le la-
raaéie dVnlan» de leur» M4nre». C'eik pourquoi il» le» .q>pellcnt Sii^inën 6i ftrtf.
Enfin pour dernière remarque fur eeiie matière, on ih.uic I4 , luîiimc au Japon"
& dan» la j.lu»gr4iide parue de l'Alic, «ouff la lamille du loupaNe. Mai» i imk
de mauvaile» Diaxime», il »'en mêle pourtant une qui leroit txicllmte , tt la rigueur
en êtoit tempérée par de» cxeeption»juditieure». Cvlï • qu'..n punit un OlKcicr île*

„ faute» d'un autre Officier qui ell 4 le»ordre» , p4rce qu'il 4 du vcillii fur celui qui
„ dépend de lui

, & qu'aïaiu droit de le corriger , il doit aulli répondic de la con-
„ duite. De menu un (^luf répond de» faute» de d famille . &: par n)nfequent un
„ !»ere le trouve avoir part 4 la punition d'un til» coupable. „ \jn [à] Apoloi:ue
d'Elopc cil établi fur cette nuxime. "

I.e» fuite» du (ioiivernemeiu tir4nnique de ci» Ko!» , font qu'il y a de I4 crainte,
»le la liainc

, & de la foumillion dan» le» Sujet» » mai» point d'amour p.iur le Souve-
rain , nul attachement pour la J'atrie. Le» Peuples aiant tout .1 craindre

, jamai»
rien à cfpércr

, ne prennent |>omr d'intérêt A la fortune du Prince , ûc »'embarairent
f.irt peu de» HévoUuiou» de I Etat. • Ce» gens-la , du M. de La I.oubere «) meurent
„ facilement pour exercer une haine nariicuif . n pour éviter une vie trop mil-
..heureufe, ou une mort trop cruelle: nui» lu»,,,,, |„ ,ir leur Pr'icr &: pour leur
„ Pais n'eft pa» une vertu 4 leur ufagc. P4 ni eux r. fe tr.uivc.u point Ici puif-
„ fans motif», par lef.piels nos Peuple» »*.,u;i!i< .; 4 une vigoureufe défenfe. Il»-

„ n'ont nul héritage à perdre ; & la liberté leur cil fouvent plu» onéreufe .nie U
„ fervitudc. „

'

Le Roi de Siam cache le S.,eau Roial avec beaucoup de précaution ; peut-être
tàaju la crainte , qu'eu le perdant il ne perde Ion Autorité. iJan» U> révolte» de la

(Ihinc

,

(«1) Dcfcription dtU Liv»m*l.etttc XV.im-
pnnitc ik l t'cilit I 70}.

( t) Celui du l'En/AHi t$l,Hr (t dt f4 Atirt,

[e) L* /.««*/»», Dcfcription , &c, Tom. I,
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irt ik loM I Mfct i|Ht lc« Ktiplc* ,i^til«Hffni «ug erdm eu ht %«m IU»mI |Mrotf>

On î^ M* l«i M»(ur>|tit» Aiuit^twt (ê tMmnm hnftxtk l«ur« |*«upl«« . le

«lue t|tiAn«l Ml h moiwrcni . i'cil êvw b»ÉMIiif à» tMmotùt k d'ipfir»! htUtn

t MKMn u£iK0 . («lut U« .Si4m tluii f« mMNrtff m 9wfU cinq oa 6a ^Mirt fie l'en*

mh. - Aiiir«ftt»«, du 1.4 l.oukr*. I«« RoU tâbourotem lf« frtmicn lêi^rr* liumM
•• «nti^«) iiilkiu'.» (( qu'tU IjitUrcm t«iic funAton à un ik It-nn O^vivn. '.*) C«i

nOtkttt ctl un H(u ^iiiigiiuirv « ou on vrin *<<>M* loui«i Ui .irm^ct- Il munie fur

„ un boiuf ful«t d'un corié|v «i'OHktcrt qui lui uK^df«ni , •£ l'tti va fiàirt l'iiu*

M vtriurc ik» Tcrr«i p>ur te Hi^t. C«iifl icHiiunw mui âii'i venu* df U Chl«

M mi Avrc l'an il« l'Agintilfurc s fil* p«ut «voir /lé invvni^ eour ntté^>ttt

H br UlMHiragt p4r rvxrittfli; Uci Rm* m^ntci. t)4iM (çuv iJ.it'imim -

., i»»fl« Se moitié Hchliicuic , «n prie low» k» l>r|trii» Inm» *t nuuv4 ,
lai

H peuvent «ti fervir • ou nuire «ux l>k<m il« U Terrv. h L** Rtn reprvlem^-

til U-ur fiii vn pleine «ampjgne un ùtriKiv Jk m, où il hmi le feu de Ù pr»<

piv nuin.

Aiiirvi'oii encore. djn« un juur durfi futcmncl uuc celui ilnnt noui venom d«
parler, •• le» Kon de Sum foriuicnt pour »on)urir U Rivu^re de rcmrcf dam for»

„ tu , lort't|uc t'A);ri«,uliuti' te ticnumiuii. •• Ia- l'crc Tuilutd ili« , i|uil» niup««cnt

le» iJUXi ou Ict irjppuieiu tl'iut poignard, & leur iomnun^ioieni ^» méiiUMemM
de fe rciircr i nuit tumnic nulgre cet ordre, le» eaux n'en laifoient ni plut ni

nuiln» , M on %VU l.\tli' de eeiic Cinfmonic. - Unauiic Voiageur, m*ii ce Vol»;

p.eur vil un peu fiijet X ijuiiort, raeunie • " (]ue de Ton leni» te Roi de Siam fe

„ moiuroii lin jour de l'année monté fur fon Eléphant (A) blani , parkounut nvuf

,1 rue» de ta Ville, Ac failoit de» lil)érati(é» au Peuple. Au|ourdhui le Kui de .Si • n

t, ne fe montre plu» ipie deux foi» l'année , au cotnrnententent du tixténu! ti liu

ndouiiénie mou, pour aller faire de» Aumône» aux l'aLipoini. '• On faii avertir h
l'iople de la inarihe du Koi , & di» Valet» de jued |uiicdciu S. M. jiour (Jean.*

loui le monde Je fon ehennn. Cet uf,>j»e elk uiuvcilctlenient pratiuué dan» l'O-

ïieni, fur loue truand le» femme» f»ni de la partie, l.e^ priiuipaox Ma>;iUran ont

de même de» fuppôt» tiui tes |<réeédent. Pour ee oui ell du Hoi Un-m^ne „ deux

„ Ortie lers de la j;arde a i lie val inarelient à fe» lôte» , mai» A eiiupiante ou foixante

„ |)a\ de dillanee i fe» Courtilan» Auvent i pied, te» main» |«iinte» lur la poitrine s

„ »jueUjiieloi» il» fuivcnt fur de» Etéphan» ou ,\ etieval. Si te Priiuc »'arrcte , tout

„teux tjui le fuiveiu i pied fe prollernent fur te» penoux & lur le» tonde» t eeuxiiui

„ le fuivent k cheval fe luilTeiit entièrement fur te» Animaux. "

l.e trait de lérémunic que non» .illon» citer ré)ouira no» Lec\curi. »» Au divcrcif-

„ fenient que ee Pnntc donna de la prife d'un Klépluni , une diui/,aine île Seigueuri

„ arrivé» avant Un au heu du fpeitaelc »'aHirent à terre, le» jaink» eroifée» ucvanc

„ l'endroit «)U fe devon tenir le Km leur Maître. Il» étoient tourné» ver» le lieu du

„ fpecUele ; nui» de» qu'il» entendirent le bruit de la mari lie de ce Printe , il» fc

,, proUernetent fur le» genoux Ce Un le» toude» vers le lieu d'où venoit te bruit , 6c

„ a melure que le bruit approilunt , it» fe tournoient peu À peu touj«»ur» ver» le bruit,

„6i denuuroient prolK-rné» ver» lui 6c te do» t<»urnc au liteclatle. Tant que lo

I, Speilaele dura , il» ne tirent aucun mouvement , & ne donnèrent )anui$ aucun li-

„ gne de turiofité. »» Voilà un exercice de foumillion , »|ui non-f.ultmcnt n'a rien,

île pareil en Europe, mai» «]ni femble mcmc coniraire i la bienfeance. Il faut avouer

que no» loninillioiu dilent autant pour lu inoin» ipie celle»-la , Sc iont plu» noble» 6i

plu» jnilies.

Le début ordinaire de» difcour» public» ou particulicri qu'on aJrelVc au Roi, ton-

fille dan» ce» parole» : //a*/ & txitUtHi Stigtititr tie mn itinfiUvt ,/( Jtmundt de frtii-

(Irt lé f»T»U rtiéit , dr dt h mettre /ur mtii (trvcéu , fur It luitt de ma trtt. (a» der-

nière» parole-, expriment le plu» v;raiui témoigiuj;e de toninillion îS: de relped dci

Orientaux. Quand on rc(,oit quelque clu)fe, Sc qu'on veut rendre a celui qui la

donne tout l'Iionneur pollible , on la met fur fa tète. Le» tlpagnol» , e'eU Mr. de

La Loulurc qui le dit, font obligés par Loi cxprcllc de rendre ce même relpecl aux

fa) /.a t.iuktrt , ubi fup pag. i,6.

(h) l.c lîui de Siam , ilit /.<• l.mitoi , ne mon-
te jamais I iJcphani blanc ; Ot la railon «lucii

Timt y t.

donnent lc»Si«moii,ef>miel'riifplunt blinced

utiili i;r.ind Nci^nv'ur (]ue lui. Cela iclutc Ftrdt-

rt4n4 AUitd**. hnl*.

* 1 I lu 1
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«rdrcs par écrit (]u'ils ricoivcnt de leur Roi. I/uùgc cil (î ancien qu'on le trouve
d..ns c ivre dey*-^. A 1 ejçard des (ituati.,ns dans kfiiuclles on doit fe mettre de-
vant k- Koi

,
plus 1.1 pcrfonne

y paroît au-de(Knis du Monarque , plus audi elle cil
cllnnec rcipectueufe. Se tenir allis devant nn Roi , feroit chez, mnis manquer mi
rcfDca qui lui cl du : chez, .es Siamois ai contraire, il ell Inaucoup plm .^f-
nedueii^ dctrc afl.s que dVtre debout. On .e doit pas être im leul moment dc-

ihlnt
M""--»"!"»--

.
"' "ic.rc m fon ablence dans le l'alais, Unun en mar-

tes vériiablcs Officiers de la
"' ... J,. Siam font des femmes. ., Il „>

" a qu telles qui aient droit d'y en . .01. (on lit & (, cuiline ; elles l'habill
"lent & le f.Tvcni .i table : m . onne que lui mcm: ne touche A fa tête."Comme elles n ont pas loin de la gard. robe , il n a un Officier commis exprès
" pour le bonnet de S. M. Les femmes qui font . nu ..laitrelles ou Concubines du
" Roi

,
ne lortent jamais qu'avec Un. Elles ne le montrent pas, fur-tout la princi-

"palc lemm.
,
ou celle qui cil comme la ''.uveiaine des autres. Ces Dames, de

" .]ueiquc manière quelles fort.mt , doivent être caclu^es au I>euple. » On dit, ouc-
1. Ion ne peut éviter .le les renc ntrcr. on leur tour.-, le dos en fe prollcmuic
quand elles paîîent. ' "•'"'""

Les rillcs ne fuccédent point .\ la Couronne le Siam : (4) les ficres fuccéd -neprcK.rabiement aux cntans ; &i la Couronne ne leur revient qu'après la mort de leurs
Uncles. Ces R.>,s de Siam ont à la n.aniére des autres Orientaux un HIs adoptif
qui les accompagne par tout. Mais r,,a»(

, qui cil Province ou P.iïs tributaire diiManiois, cl gouverne lar une femme qu'on élit toujours vieille, afin qu'elle n'aiepas befoin de mari, Ce t( ujours d'une même tamille.
Voici un f.w plus fmgulier. Le nom du Roi eft un mvftére que la plupart des Sujets-Ignorent

; & quand même ils le Ivamoient , il ne leur feroit pas permis de le prononcer
Il n appartient qu a des Mandarins du premier ordre de prcmoncer ce nom mv(k--
ricux &i face. Il y a plus j car fi l'on en croit La Loubcie , quelques Siamoi^ cli-
ent que leurs Ho.s „ ont un nom qu'après leur mort , & que c'ell leur fuaelleur oui

lcs_ nomme. Quoiqu il en loit
, ( *) on cache ce nom avec Uaucoup de foin , de pj rquon ne folle quelque fortUege iur ce nom, &: c,*,c cela n'inriue fur la perfonne dé

S. M. Cette cr..Mue leroit-clle une fuite de la pratique (c) de [-o.omaJe .. Maisonne nous apprend pas s ,1s la connoiflent. l'eut-être auffi ces Princes ont-ils conferv"quelque icb^e de 1 ineftabi ite , que Dieu attribue à fon nom dans les Saintes Ecritures

J.
desconfequencesmylterieufesque les Juifs ont tirées de cette inértabil.té. Auta--

Jo.s^
Rome avoit aulh un nom myltérieux & caché

, qu'il n'étoit pas permis de L
Tel eft le caradérc des Monarques de ce Roiaumc. On nous les repréfenre en-core comme ennemis (d> de la nouveauté fur le fait de la Religion ; & le Peuple e 1de même goût. Ils difent que leur Religion ell bonne pour eux, comme celle de-

J ES u s -C H R 1 s T et bonne aux Chrétiens i ce qui revient à une efpécc de Da/hjr& a lopmionde ceux qui croiem que Dieu aime X fe voir fervi de plulieurs mi*nieres différentes. (.) C'ell un Roi qui re^-oit les hommages de fes Provinces • mZen les lui rendant
,
chaque Province fuit les Ufages ôc les Loix. Le Roi n'en etpas moins content pour cela , ni moins refpedé.^ Toiu moien furnaturel mis 1part, on doit juger que la converllon des Peuples de ce goût eit très-difficile

a. que hjam.nis on peut dire qu'il n'.ippartient qu'à Dieu de changer les cœurs c'eitdes Siamois, &: de tous ceux qu. ont les mêmes principes qu'on doit fur- tout l\m-tendre. Maigre ces obflacles
,
un des plus grands Monarques de l'Univers réfô ut 1prendre ces cçrurs avec la même ladite ou'.l prenoit les villes. Il venoit de co -querir ceux de fes Stuets

, il avoir régL^ la foi des rebelles à l'Egl.fe i cmencore que 1 éclat de fe. vertus & le pouvoir de fa parole, .mroientSe fec et de

(4) 7^o\»g, du P. rdch»rd, 1,. V,
{i) La Loubtri, ubi fup. p. joiS. Le P, 74-

fWi, fécond voiage.

(f ) LOnomancie eft la divination par le nom
de celui i)ui conlulte

, ou qui donne occalion
de conlultcr. Cela (c tait par la combinaifon
des lettres du nom. il y a aulli une elpcce d'O-
nomancie, qui. (ani, combiner lei lettics, tire
un bon ou un mauvais a'igurc de la (impie d-

gnification du nom. Il eft refté quelque cliofe
de cette fuperllition dans l'anagramme

, & dans
ces phrafcs vulgaires : c'efl nn mm di m.mvan
augure

; fon nom tm porte malhenr. Ceci eft pri>
dune remarque fur ^Apo!o^ie dci grandi h<Mii~
mes a.;cufcs île Magie par Naude , n. , ,s,
Ldition d'Hollande 171:.
(J) Ix V. Tachard. La Loubere.

(<> Le P. Tachard, fécond Voia^e.

iii<

P,'s :
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fjaj^ncr les cccun tic? vSiamois. Il cnvoia des Ainlullidciirs à leur Monarque pour
(• '"ollicitiT au Chrilli.uiifmc i &i l'on vit alors les Miuillrci d'un Souverain dt-nian-

dcr dans luic Audience (a) une conformité de Keligion , comme on le demande

entre Princes d'être bons amis &i alliés. Il dl fans exemple que daiv> ces lorte»

de Traités, les Princes Européens étendent leur foin au-delà de la félicité tempo-

relle, bi qu'ils s'invitent nieufemcnt les uns les autres au bonheur de l'ttcmité.

Leurs vins font il bornées à des prétentions fur des terres & des barrières, à des

difcutions de politique , &:c. qu'ils ne s'embarallent pas d'autre chofc ; fie l'on nroic

fort d'un Koi , dont les Ambafladeurs envolés à des Hérétiques , débuteroient dans

leur première Audience par la foumillion aux mvlléres de rtglifeCatliolique. Cela

uc fcroit pas fuportablc (/>) dans le plus dévot Eccléiiailique.

Leur C H R O N O I O G I E ; leur

leur MUSIQUE.
POESIE,

Les Siamois ont deux années de fuite de dou/c mois; la troifiéme l'eft de treize.

Cette année commence le premier jour de la Lune de Novembre ou de Décem-
bre , fuivant certaines régies. Ils ont le Cvde de foixantc années, comme les au-

tres Orientaux. Les années du Cvcle ont leur nom différent ; au moins en ont-

ils douze , qui peuvent fe répéter cinq fois dans le Cycle. Qui en voudra f(,avoir

davantage, doit avoir recours aux Voiageurs, fur-tout (c) ^. Mr. de La Loubcre.

Les fept jours de la femaine portent, comme chez les anciens Romains, &: au-

jourd'hui chez les Européens, les noms des Planètes. Les mois ne portent d'au-

tre nom que ceux de premier, fécond, troifiéme, &c. Le jour des Siamois eil

divifé en douze heures, depuis le matin jufqu'à la nuit. Ils comptent leurs heures

tomme nous ; ils divifent 1.' nuit en ipiatre veilles. L'ufagc des horloges leur ell in-

connu. Dans le Palais du Roi un a une efpéce d'horloge .î eau, {d
)
qui confille en

une tafle de cuivre fort mince , au fond de laquelle on fait un trou prefquc imper-

ceptible. Ils la mettent toute vuide fur de l'eau, qui y entre peu a peu ; ëc

quand la tatle ell allez pleine pour couler à fond , cela fait une heure. La CLpI'y-

tire des Anciens avoit quelque raport à cette machine : niais fclon l.i defcriptiou

tju'on en donne, [t) elle devoit être plus jufte.

(/) Les Siamois ont deux Epoques, dont l'une, k ce qu'ils difent, ell celle de U
mort de Sommona-Codom. Elle remonte à 1171. ans. L'autre répond .1 l'année

de Jésus -Christ 6', 8. La première de tes deux Epoques fc rapporte .1 peu

près au tems que Pvthagore vivoit.

A l'égard de la l'oclie, on dit que les Siamois v ont beaucoup de difpofuion. Il

paroit que Mr. de La Loubcre les regarde comme nailfant Poètes. On fçaic

aflez que naître 1 <>c:e n'cll autre chofe que naître avec des difpolitions propres .1

faire un Pocte. 1 el cil né Pocte , qui n'a de fa vie eilaié le talent de verfiricr.

Quel elt ce talent ? Elt-ce un feu qui s'allume dans le corps , fii le communique à

notre imagination i Elt-cc feulement un tranfport de l'ame < Ell-ce un iecret dé-

rangement du corps & de l'ame > Elt-cc une mélancoliL fubite , qui nous lai fit (^)

quelquefois , &i nous poulie , fans qu'on piiifle dire comment , a taire des vers. l\'ut-ctrc

y a-t-il de tout cela dans {'Humeur Poétique : mais tous ceux qui lont nés Poètes

,

ne rccjoivent pas cette humeur .1 dofe égale. Ceux en qui ces quatre chofes fe trou-

vent tout à la fois à un certain point , ne manquent pas de tomber dans la fureur

m

( a ) VoifZ la Harantjue de M. de Chaumcm
,

dans le Voiape du P. Tnchitrd,

{h) ,, Mr. l'tvtque de Bcauvais , plus idiot

,, que tous les idiots , demandx de» les pre-

,, iniers jouis de (on Miniftére , aux Hollan-

,, dois
,
qu'ils fe converrillent à la Religion C'a-

„ ttiolique, s'ils vouloiept demeurer dans l'AI-

„ liance de la l'rance. l.a Keine eut honte de

,, cette momcrie du Miniftre. ,, Mémoires du

Carditul de Keii. L. I, (let atte de Charité CJirc-

tienne lait hors de propos & à contre -tems

,

dfbulqua l'Hvcque fi: le tourna en ridicule.

(c) Defcription , &c. 1 om. 1. p. j 1 . ik fuiv.

& loni. II, p. 59. & fuiv.

(</) Idem Ibid. p. ? T I.

(e) L'eau couloit d'un petit vafe, & par un

trou fort petit dans un autre vafe , autour du-

quel les heures itoicnt marquées. N'oiez PMit-

cirot. lib. Rer. mem,

{/) La Ltithert, ubi fup. p. 198.

\q) La Verve , Ot^rum Poeiicurn , dit un Au-
teur Italien, ell Yejfel d'une humeur rnélani.holiaite,

laquelle eji commune h toutes les Notions , & fe

trouve toujours la même dans tous les Siècles, Mr.

MurAlon cité par M. yallifnieri dans Ion Rafiio

tiAmetiio inlQm» aW £firt de' Poeit e de nmnrMi

Filofop:
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Poétique, fureur Jont on peut dire, quelle touche A la folie. Il fenibfe qu'on
pourroit fort bien doUnir te qu'où .iiqu-llc naitre l'oetc, avoir de naillauce les hbrc»
& les org.UKs du cerveau difpofôcs de tille forte ( «

j que par le cour% iks tfpriit 4«-
rnaux, les objets extérieurs, & la fcrmeutatiou des humeurs puilleut frapp.r d'une
manière moins naturelle, moins régulière, & tou)ouri plus vivequ a l'ordinaire , l'ef-
prit de celui qui ell ainiï dilpolé. Ces tfprits animaux n'ont pas une adion périodique:
Ils lurprennent quand on ne s'y attend pas. Cette adion elk plus ou inoini forte,
plus ou moins developée. Elle dépend de la difpolition des humeurs & des im-
prcllions de l'air, .'i quoi il faut joindre l'imprellioii des objets qui nous environ-
nent i &: voilA comment, fi le corps agit fur l'ame du Poeie , celle-ci à fon tour
;ic:t lur fon corps. Dans cet état une fièvre (h) (ailit l'imagmation ; &i c'tlt pen-
dant les accès de cette Hévre qu'on parle ce langage h.irmonieux & fiiblime.que
toutes les Religions ent confaciv : mais il arrive fouvent que l'ame elt li étrange-
ment agitée par la violence des accès, qu'elle ne peiu ni agir, ni s'exprimer libre-
ment. C'elj alors que le Pocte paioit poiledé d'un efprit fupérieur .'i l'ame, &
que lame du Poète parle ce langage fi dirterent du vulgaire

, que les Keli-
};ions profanes ont couiondu avec le don de Prophétie. '

Il peut y avoir des
Nations plus capables cie naitre Poètes que d'autres. \..\ Podie des Siamois
cil rimee

, . omme on prétend que l'ell aulli celle des Chinois &: des autres
Orientaux.

Leur Mufiquc cft fans art, fans parties, fans cadences, fans tremblemens. Il ya fi peu de choie qui intérelle dans cette matière , qu'il vaut mieux renvoier le
1-edeur .1 (0 celui qui en a traité le mieux j d'autant plus qu'une plus ample di-
greflion fur ce lujct nous étarteroit de notre but. Nous n'avons parlé mê-
me de lAntouhafme j'octique, qu'autant qu'il peut avoir quelque rapport avec U
neligion des Peuiiles dont il cil ici quelhon.

4

De leur manière défaire /^GUERRE.

Les Afiatiques
, furtout les Méridionaux , paflciu pour beaucoup moins cou.

rageux que les Européens j du moins les premiers n'ont ni difcipline, ni expé-
rience dans l'Art militaire. Ils s'étourdiflent par l'Opium , qui kur donne un faux
courage

:
mais qui ne dure qu'autant que la force du poifon met les efprits en

mouvement. Il ell aulli permis de croire, que fi ces Peuples étoient inoins efda-
ves, ils pourroient être plus braves

, parce qu'il e(l vra que la tirannie ellace de
lame tout deiir de gloire , & qu'une lib rté raifonnable entretient l'émulation.
On voit rarement chez les anciens Orientaux ces beaux exemples de courage &

de vertu, (jui nous frappent (i vivement dans l'Hilloire desCJrecs & des Romains
lorfqu'ils croient encore libres. Mr. de La Louberc remarque fort bien, que l'o-
pimon de la Métempfychofe elt aulli capable de refroidir l'ardeur militaire. La
crainte de tuer quelque parent ne peut qu'infpirer l'horreur du fang: cette crainte
conduit naturellement à répargncr. Nos anciens Gaulois n'en jugeoient pas amfi
feon Cefar, inufque c'étoit par l'opinion même de cette Métempfychofe que leurs
Chefs leur infpiroient du courage, avec le mépris de la mort. Quoiqu'il en foit
il n'en elb pas moins vrai qu'il y a de l'inhumanité .i détruire les hommes. Il elt
plus naturel de tirer cette conféquencc du Paganiûnc des Indes, que du Chrif-

tianifmc.

(<) Selon Mr. l^Allifnieri ubi fup. XT.jiro Poe-
tico medicttmtnle fptegal» c una forte, mt regatat»

agiiaùon Je gli fpiriti , faltaji per un' imern/tfer.
rnentadtne , e bollimentt de' no/iri fluidi , pofii m
wi' ejiratrdm*rio mêla d* qnalche cagitne non tiA-

titrde
, &t.

[h) L'imagination vivement frappée fait vio-
lence aux organes (jui fervent à former les idées.
Fa , dit Mr. Vallifnicri , violen:.a a gli orgunt de'

e/ufit l'AtiimA fi jerve per formare le idée
, incref-

ptmdofi t mavendofi çon unia e fi Jirana fort.» le

jihre
, che vtngono fpremiili , e commojji con mAmtre

fellegrme e mfoliie mit gli fpintt : onde i J'oeit

formarto Anche idée mArav'tgliou e rAri , rifcAndA-

dofi l'tTHAginAttvA , e tirAtidogli a forz.A corne fiiortt

dt to"» jiijjl ; dt niAmerA che rjualche voIia m per-

fone debolt tAnio l'infiAmmA col tempo , che fi viTia-
n« le fibre, e fi f.tn patu. On trouve dans tet.

te deicription l'imprellion violente des objets
étrangers , le dciaiigeinent des organes du
corps, & celui de lame par le délordie des
premiers. C'ert en tout cela <]ue conlille cette
tureur , ou conmie d'autres l'ont nomnito, cet-

te Ivrelle poétique , fi voiliiie de la folie.

{cj La Lonhete ^ ubi fup, p. Î04. & (kiv.

m
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tianifmc, aiu]in.l un a rtproclu- ai-trcfois, qu'il infpiroit la lâcheté, »> Les Sia-

-mois &, les l'cgiians, dit I,a l-oulicrc, iiv Iou^liu ijua faire tlci Efclavcj. Si le»

"Pmians entrent d'un côté dans les Terres de Siam , les Siamois entreront parmi

"autre endroit fur les Terres du Pégu , ôc les deux partis emmèneront desvil-

««lages entiers en captivité. Si les Armées fe rentontrcnt, iU ne tireront point di-

••redement l:s uns contre les autres: mais plus haut. Ne tn<z. paint , elk l'ordre

j.tjue le Roi de Siam donne A fes Troupes, ijuand il les envoie en Campagne i ce

«oui ne veut pas dire qu'on ne tue pas abfolument , mais qu'on ne tire pas droii

"lur les ennemis. •• Nous renvoions .1 l'Auteur même pour ce qui relie à duc

fur cet Article. >»jii

CHAPITRE V.

RELIGION a^jLAIES, LANGIENS,
ou L A O S.

(*)

l

LES Laos croient que le Ciel eft de toute éternité : ils le font fupérieuri

feize Mondes tcrrcrtres , dont les plus élevés font aulli , félon eux , les plus

agréables. Ils croient encore l'éternité de la Terre, &: s'imaginent qu'elle a fouf-

fert ôc fouftVira dans la fuite des tems diverfes Révolutions, qui ont du rapport

à la Révolution Platonique. En voici une des plus remarquables.

Dix huit mille ans avant Xaca ou Xe-ifuia , la Terre fut dilloutc entièrement 6:

réduite en eau. Un Mand.trin d'efpéce Divine , du moins plus excellent que les

autres hommes, defcendit du plus h.iut des fei/c Mondes, 6c partagea d'un coup

de fibre une (leur qui nagcoit fur l'eau. De cette Heur fortit une belle jeune rillc
,

dont le Mandarin devint fi éperd.iment amoureux, qu'il réfolut de l'épouler : mais

il ne put riéchir fa pudeur. Le Mandarin ne voulut pas ufer de violence ; Su quoi-

u'eniuiié d'être feul , fans parcns , fans pollerité , il fc tint dans les bornes d'un

..tvoir rtfpedueux. Ne pouvant donc mieux faire , il fc met vis-à-vis de cette in-

fenfible , a ime certaine dillancc : il la regarde avec toute l'attention d'une pcr-

fonne qui aime. A force de coups d'ieil amoureux la belle conçoit & devient

Mère de plufieurs enfuis , fans pourtant céder d'être Vierge. D.ins la fuite

du tems le Mandarin crut devoir établir la famille : il lui créa tout ce que nous

voions fur la Terre , &: enfin retourna dans le Ciel , ou il ne tut pourtant reçu qu'a-

près avoir fait pénitence.

Avant le renouvellement de la Terre , quatre Dieux gouvcrnoicnt le Monde.

Trois de ces Dieux las de gouverner fe retirèrent, & allèrent goûter plus h.uu vers

le Nord, le plaifir de la tr.inquillité. Celui qui relia, & qui, difent-ils, ell X.ica,

a du vivre Ce régner encore quelques milliers d'années. Ce Xaca réfolut de s'é-

lever à la plus îiautc petfeclion, où il fût poflible d'atteindre ; c'étoit de s'anéan-

tir. Mais avant que d'en venir là , il voulut qu'on bâtit des Temples, & qu'on

érigeât des Statues, promettant de remplir ce-; Temples d'un certain écoulement

de vertu, qui fuppléeroit aux défuits de fa préfenee, &: de répandre fur

tues quelques inHuences de fa Divinité, par la vertu de fon fouffle

par ces inHuences , que les Statues ou les Idoles participèrent

ces Sta-

Ce tut donc
à la Divinité de

Xaca i & c'ell aulli ce que Xaca avoit promis comme une chofe infaillible après

fon anéantillement. Ainli fut autorifé le Culce des Idoles , &. des objets ou l'on

croioit que rcfidoit un Efprit Divin. L.'idèe n'cft pas li extravagante , qu'il ne s'en

foit glirté quelque choie en plus d'une Religion , lur-tout dans celle des Grecs ÔC

des Romains , qui étoient perfuadés que leurs Dieux venoient quelquetois habiter
4 .

,

- ,, .

dans les Statues qui les reprelentoient. -.,,. ,.^

Après que le tems du gouvernement de Xaca fera exPire , il doit , dilent les

Laos , naître un autre Dieu , qui ruinera les Temples , bnlera toiues les Idoles

,

brûlera les Livres où font contenus les Dogmes de Xaca i 6i ap^-cs avoir perfè-

cuté les Sedatcurs de fa Religion, interdit toutes lottes de Cultes, il dictera de

t

'i"il

(4) ReUtioii di L*o, imprimée à Parib en 1685.
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nouvelles Loix .& Je- choifira d'aiifrci Mmidris. Ils diCcnt encore ,u,c« Xac.i sVfl

a
1 „lTc I Ocadcm a notre P.u, , .,,„ s'y rendit v.^wyi- fort pauvrement , & avec „nc

fort petite fmte. M.m avec le tetns ,1 rit des clu.fcs cxtr.u>rdina>res, ent ..ne (uitc
non.bre..fc i ,1 n.ontr.. be.u,co..p de richelles. A tout cela fc mêlent des fablesphH ridicules, ij.ic tout ce tiuc nous venons de rapp..rter.

rjcnt: la dévotion de, peuples. Chacun apporte fes offrandes i& les Talapoins enfont I.» récolte. Les l.ai.Riens , dit l'Autcr de la n>ême Rel.uion, m.i p].(,ît u,,bon MKl.onnaire
,

font dune dévotion & dune pieté furprenan.e. loiii de fon-
}.er a dépouiller cette Idole de (es richelles , ,1s sepuifent en la faveur. Cefl -ManJdomm.ip quun Peuple 1. pieux & fi dévot (oit 'dans les té.K-kes de l'erreurVoilA ,c ou on a pu rec.ieillir de plus précis fur la Helimon des Laos. Elle a

A " ^'^ .'

V^'""' ' '''
'l"f

^••^ l-»'»"' "'« M^'^-l^'c i^l^-^- ^Ic la chute des pren.ierï

rT ,^. »' ^-V"»^«'T^>:"" ^•^•/•ci'x-ci ac des Damons avec les Femmes. Du ma.nage des Démons naquirent les Noirs. Xaca , dont nous avons deia parlé ail-
leurs, cil peut-être le (Aj ...cineciueSommo.,a.Codom. ^ '

Leurs TALAPOIN S.

Les Religieux & les Prêtres des L
Siam & au Pémi. Le i*. M
tail. Ils relk-nt N ,....,

fond i & fi la capacité du DifcipI
Ja Profeiliou i]ui fe fait ave

aos portent le nom de Talapoins, comme .1

arini eu dit tout le mal pollible. Laillons ce dé-
lors on les ex.\minc i

procède X

ovices jufqu'à l'âge de vingt-trois ans : al

Ici.-

écl

c répond à l'attente des Maures , on
Le Novice fort lU. Couvent paré de fes pipeaux habits

, &: on le promené en Proccliion fur un tien
I rocell.on fe termine au Temple, où le Novice doit faire f<nome elk luivie d'une Fête qui d

lus

éph.mt. La marche de U

lure trois

es v(eux.

alTe jbai

^ette (k-ré-

or,'. I, I),. a- tv
"

i

"' " y "', " """" J""", &: quon paile en deliauches. Mal-C c K; P.ofe/h.Mi rcligieufe
. ils peuvent fe ll-cularifer qua.ul il lc„r plaît, corn neles Talapoins Siamois Le relie du détail que tait le Vliliionaire Italien cl "izconforme .1 ce que d'autres nous ont dit de 'ces derniers. Dans leur niœur; cmtrouve ..n mélange dhvpocril.e. de rufes , de ba.lelle fie de hauteur -Tmé.eVoiageur

y ajoute la (enlt.alité l'cfprit de déba..che & de liberti.uge Le Ro
"

tft le Juge de ces Talapoins. Il conda,nne ceux qu. font coup.,bîes de nucl u cgiand crime, a ersir les Eléphans tout le relie de let.r vie. Le Roi , a-oute ô-

f: S";: ';.!r!!^!^::: !.::".»-^^ .-eux dire le Générai de ce: Ces? 'Iles mé..ge pour ,Vin ,.opre intérêt^ pirp.-^^l.tra^irïrr';:;;^;;

ifeflent le quatorzième jour de chaque Lune, les plus an-
jeunes enfuite. Ils ont l'ufage d'une Eau Rénite ou Luf-

£.it l'apologiede bien d^ Prince^
^"'^"

' " '
""**" ""'''' '' '^"

Les Talapoins fe confeflént
ciens les premiers

, les jeunes .,, „„i ,^y^^^ aune tau iJémte ou Luf

"ai'rPn/o"""
''' '>"'" "^^"'^•'" ^"^ "^^'^'^"' *^ '1" ''^ P^^"^-' --.but

Dirftnm"'?
'^"''''

'''""'''T ',
'"""

Z''"'"
"""^''^«^ ^ ^'''' P«'^^'"" des fleurs, des

Fis d l's "i'\'.''''"
"'^' ''^ rit' ?""''^ P""-- *^"-^- 'l" '""-natio. dJva.u

Le Moine Ital.t-n dillinguc les Talapoins des Laos, en Talapoins des Villes ^en Talapoins des bois. U dit aulli qu^- les Bonzes dt. Japon fe V" ."e.u dltr D,^
chiri,. T

'
''" "'""'" 1^"^ '^'^ '^*^'""*^' 1"* cnvoient^eurs jeunes Uns étudiechez les Laos comn.e nous les envoions à Louvain & à Salama. qui

"

Le Ro.rt-glc leurs Jeunes, leurs Fêtes, ifc leurs autres Cérémon es. Il réfout .unis doutes & les difhcultés. Si le récit de cet Italien efl vér.tabic", 1 f . f
"

^^^^^^^^^^

zar Pi

iîeurs autres Pri.ices.

les doutes & les difticultés. Si k
des Laos comiTic une efiK
«„ A„„i ' ,

"""^' "^ '*-i;"'*^' M"'' t^^omme autrefois Hen-

erre k"francî" -e'
'

'

"'"
'"'T'

'^' ^'"•"'''? ^ ''^'"Pi-, a:nfi que le défi, c

utre, Phik' !

'
'"'^'''"'""' *^'^ '''''' '^"^ •" Empereurs Romains

, i5c pU.-

(4j Hijioirtdtt Laos, ubi fup.
I (t

) Voicï r.4 Loiibtrt, Defiription du IJuiuii.
• rac de biam, 1 om. I,
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La MomIc de cc^ Rcliciciix conlillc en cinij l'ic'icpttvs nij^atil'i, ijui font les mê-
mes t]ue ceux de .Sianij de ne p«)int mer, de ne point mentir , de ne point com-
mettre adultère « de ne point dérober , fie de ne point Iniire de vin. Mais pour le

Joulj(;emenr & pour la couloLition des pécheurs, les Taiapoins donnent des dilpcn-

ios. Ces dilpenfes font chg:es , & de plus ne s'accordent ijue pour un tenu.

Leurs MARIAGES
leurs b {J N L

; leur MEDECINE,
RAILLES.

I, A PoIyi;.imie cft établie chez les Laoi ; mais ils ne taiilcnt pas d'approuver
ceux ijui n'ont qu'une feule l-'enmic. Il cÛ vrni «)uo II raillerie Cc la medifance
difent, mie ce n'eit pas la continence <]ui retient les Mentgâmts. Ils attribuent cette

retenue \ l'avarice. Une femme convaincue d'adultéré e(l privée de fa liberté,

pour toute Cérémonie nuptiale, notre Moine dit iiniplement , i]irilschoilinént com-
me témoins de renj:;a[:;ement deux perlonnes qui ont vécu fans interruption dans

les liens de l'hymen, & qui, choie aiimirabie , ont vieilli dans une amitié conlhui-

te. L'Auteur auroit bien dû nous apprendre , ti de femblables témoins font fort

communs chez les l,aos. Quoiqu'il en foit , il appartient à ces fidèles Sujets de
l'Hymen , de recevoir la promellé de ceux qui veulent fe foumettie à lui.

La [;uérilon par de» charmes ik des fortiléj^es y furpaflé toute croiance i bi c'eft

parce qu'il elt difficile d'y ajouter foi , que nous nous contentons d'en élleurer les

merveilles. C'eit peu de chofe que des ont^ucns enchantés , ou des emplâtres char-

mées , des paroles mylléricufes , ifc autres (i)rtiléj;es , dont le Picatrix &: la Clavicu-

le de Salomon enfeii;nent la pratique. Les Sorciers de l-ao livrent les gens au Dé-
mon, fie lui limitent le tems qu'il doit les habiter. La pt)lleHion ell un bail à ter-

me dans toutes les formes Ces Sorciers f(,avent aulli endormir les gens d'une telle

force , qu'on les pille nmt à fon aife fans qu'ils le fenteiu , &. fans qu'ils paillent

l'empêcher. Quelquefois, & tout cela par la vertu de la Magie , ceux qui font

cnforcelés vont fe déceler eiix-mcmes au Macicien, fie lui délivrer leurs tréfors.

Les Taiapoins, tout à la fois lierres. Religieux fiC Médecins, fçavcnt , dit -on
encore, enforceler les gens, leur envoler des maladies fie les en guérir. Mais nous
ne f(,-aurions taire un article lingulier de leur Médecine. Us envtiicnt aux m.ila-

des une de leurs vieilles robes, comme un remède efficace ëc faUuairc} &: le ma».

ladc s'y enveloppe de la meilleure foi du monde. Souvent le crédule convalef-

cent envoie au Prêtre Médecin fon habit neuf, afin que l'atteuchement du corps

de ce Prêtre le fandifie , fie lui donne une vertu qi-, *é coninnmiinic au malade.

Le Voiageur Italien dit , qu'on apprend par expérience , que ces lortes' de Keli-

ques ne produifent point de miracles , &i que les Taiapoins s'en prennent fur-touc

à l'incrédulité des malades.

Les Laos croient la Métcmpfyihofe fans aucune dift'érencc d'avec leurs voifins.

De même tout ce qu'ils débitent de leurs feize Paradis, 6c de leur Enfer, de l'a-

néantillement final, ôic. diffère fort peu de ce que nous avons rapporté des Sia-

mois. Nous difons la même chofe de leurs funérailles : ainfi ce qu'on a rapporté

à ce fujet doit fuffire pour les Laos, qui nous leroient prefqu'inconnus, fans la Re-
lation du p. Mariai. Il n'en elt pas de môme des Peuples du Tunquin , comme
on le verra dans l'Article fuivant.

CHAPITRE VL

RELIGION ^«TUNQUIN.

(" TAvERNiER rapporte que les Taiapoins font divifés en trois Scdes: celle

de Confucius , celle de (/>) Ch-icabout , celle île Lanthu , ou Lauihn. Confu-
cius etoit un Philofophe Chinois i Xaca &: Lanthu des Magiciens , ou pour mieux

{it) Fiere du Voiageur aflez connu parles Voiage>, i

LaRelationduTMn^N'tfutruuvcàlalindu KcculII. |

{h) Chdca , XaqHÂ ou Xi^iiin.
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dire, dc^ Impollcuri. Nom .ivoni park^ amplement ailletiri ilc cc^ troii pcrfonn.!-'

pc\. I,cs nlll^ l'iLiircs lits T.il.ip()iti\ luivtiit (4) (liint'uiius , ijiii fut en (on tenu

un (U'ï Li-giditciirN de U (lliini-. Il lailla i\c trcs-lnaiix préceptes de Morale A

fe\ Sechiteiirs : m.iiii cette I)oi\rinc lut t<)rr(»mpue par le l'hiloloplie même , ou
plûtftt par fes Dilciplcî. Il s'y mêla inic Dodriiu* (|ui j t]ncl()iie rapport à ce mio

•n«)us appclloin v^i/»«/'y''"- On en jugera par cet extrait de la Htlation du I*. Tif-

fanicr. l.e premier principe elk , " inie certaine matiôrc première, LKiiielle cil do

"fol invifible. IK lui donnent la tnmie ÔC la rij»ure d'un <vut": loit par n.izard , foie

npar la propre vertu , cette matière chani;ea de lieu , c'ell-à-dire, le mit en inoii-

"Venicnt. Parce n\ouvement local, elle nroduilit le principe de la m'iiérationj

" aprùs ce mouvement cette même matière fe reputa c)ueh]ue tems , & pendant ce

»>rcpos elle produilit. le principe de la corruption. Aprc> le repos, cette matière

M première fe diviia en deux parties dont la plus rid)tile prodmlit l'air, le feu,{kc.

»» l<a moins fulnile pi oduilit l'eau , la terre, les créatures ipii paroillent le plus tcr-

»>rellres. „

(kvsTunquinois Difciples de (^mfucius admettent cinq Elèmens, qui font le bois,

le tl'u, la terre, l'eau fie les métaux, ou , félon Tavernier, tout le relie des Oèa-
tures. Ils croient »]ue l'homme flc tous les animuix font compofès d'une matière

lulnilc , qui à I.1 mort s'évapore &: fe dillipc , &; d'iuie matière grollière qui relie

la terre.

Les Tunquinois de cette Set'le admettent l'ufage des .Sacrifices , fein Idoles cc-

fclèmensilonc

parler. ;\ toutes ces uunes correiponueiu jt lept p,

Icfles, qui u)nt les fept Planètes, ÔC cinq terrellres, qui font Us cinq Elèmens ilonc

nous venons de parler. A toutes ces Idoles corrclpondeiu ^ù, kpt parties extérieu-

res du corps Inimain , &: cinq intérieures, lept pallions de lame , &i cinq période?

de la vie luimaine. Tavernier lurle de quatre Dieux principaux que ceux de cette

Sede adorent , fie d'une Décile Saiibana , qui cil fur-'out l'objet de la vénéra-

tion des femmes. Voil.i ce que nous recueillons de plus précis , au milieu de \x

confufion qui fe trouv.e dans les Relations. I.a DoJriiie de Contneius ell autli

fuivie du Roi, du (c) Bu* , &: de la Cour.

I.aScdc de Xaca, nommé par le P. Tifl'anier (</; Ch.ua, &: par Tavernier ,Clu«

cabout, cil fuivie d'une pande partie du peuple. Le Jèluite Millioiuiaire croie

que ce X-ica étoit Jiuf , ou qu'il connoilloit du nu)ins les Livres des Juifs. Il n'eft

pas plus aifé de prouver cela , que de prouver qu'il étoit le même uue Pythagore.

D'abord cet homme voulut impofer aux Peuples par un air de modellie &: de re-

cueillement. Il le retira pendant fix ans dans un Defert i &: c'ell-là qu'il inventa

fes Doqmes & fes maximes. C'ell ainfi qu'en uferent Epiménide , Minos premier

du nom, & quelques autres Légillaieurs. Xaca ellaia de perluader , qu'il n'y avoic

ni ProviJence de Dieu, ni immortalité de l'ame, ni peines , ni récompenfes aprèï

cette vie. Pour mieux s'établir dans l'efprit des l'euples , il fe vantoit que deux Dé-

mons lui infpiroient tout ce qu'il devoir cnfeigner aux hommes, (^-pendant il ré-

ferva cette Dodrine dangcreule pour un nombre choifi de Dilciples : aux aiures il

cnfcicna la tranfmigration des Ames , &. leur donna dix (^ommandemens , qui ncdifFé-

rcnt pas de ceux des Laos &: des Siamois. Xaca voulut aulll que tous ceux qui tendent vé-

ritablement à la -lerfedion , renonçaflcnt auxplaifirsdu monde i qu'ils tuflent charita-

Mes &; miféricorîlieux i qu'ils s'occupaflcnt à la méditation , & à vaincre leurs paillonb.

Les autres Dogmes qu'il enfeigna, l()nt qu'après cette vie ceux qui n'auront pas fuivi ix

Dodrine,&: tous ceux qui auront méprifé fes Loix, iront foutlrir des peines en dix en-

droits dirterens , ajncsquoi ils lenaitront pour m<nirir &: fouftrirencore. Leur état fera

une viciflitude éternelle de morts , de réfurredions , de peines &; de tourmens. Au con-

traire ceux qui auront été Hdélcs .'i fa Dodrine & .1 fcsCommandemens , feront récom-

penfes à proportion de leur perfedion &i de leur toi. Les moins avancés feront

expofés à la tranlmigration pendant trois mille ans. Ceux qui le lont un peu plus

pendant quatre mille » ceux qui font au-delTous des parfaits pendant cinq mille

Mais CCS derniers, qui auront accompli fes Commandemens avec toute la tidéliti

polfible, jouiront aulli d'une félicité fans tin, fic ne feront plus expolés à aucimc

. ( J) Le 1'. Tijfanier dans fu Relation du Tunijuni.

'*) le 1'. Tijf^mtr, ubi fup.

{c ) Un expliquera plmbus ce que c'cl^ que

(e bu.t.

[,i) Ou Thie-ca , ftlon le 1'. JM.inm ,
qui

te

ne

tr.mfmi-

croit que Xaca çft le même que le SAm des

Imlieiu. C:ct Italien raconte beaucoup de pro-

dii;es de Xaca , i]u on peut voir dans lit KcU-
utii du TmiijHW.
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traiilmi^'ration. Xaca Jifoit i fvi Diluplci, qu'il avnit vrc ol)li|;é de mourir Ac «le

rrnnitri' dix toiit , (uiur ().irvfiiir .'t l.i (irrh-clion. Il i-idci^iu l'a nudriiic (h-iuIjiii (a)

{](i.irjnic-dciix auH , ^: r('ii)miiund.i \ut Ion Telbniciit i (i) celui de (es Difciplei

en i]ui il fe contiuit le plll^ , de f.iire eonrirmer Ic") l)o|;incs par eeciv fornuilc i ttU
f/l étnfi dàni la livrtj : parolle» équivalentes à telle* dinit le (ervoieni les DilVipIci

de l'yihéi^^trt, pour garantir la vérité de fa diKlrine i «Vy/ /*/ tfui t'é du. Après U
ninrt de Xaca fa doctrine g-tgna une partie de l'Aile, principalement du côit* de
l'Orient.

La SccU' de Lanthu cA auin fort étendue dans le Tum]uin. l.anthu étoit Clii-

nois , &: vivoit , dit-on . ciiuj cens ans après Xac.i. C/étoit un Magicien h.irdi 0c

tiilnil' Il diioit c]u'il n'avoit jamais eu de père • (.]ue ^i niere l'.ivoit porté loixance

Se dix ans dans fon fein fans perdre l'a virginité , 3c fes Difcipics aioutuiciit i|u*il

avoit fait toutes ihofes. Aux erreurs de Xaca, l.antiui ajouta les hennés : mais il

prévint les elprits en U faveur par des aumônes, des tiuritis, des fundatioiis d'Hô-
pitaux &: des retraites. Le P. Tillaiiier dit , (|iie du tems du 1*. de Hhtdts Million-

naire au Tuiiouin,un (chinois réforma la Sedc de Xaca.

Après ce tfétail touchant les trois Sedes du Tuni|uin , voici ce qu'on nous rap«

rirte de l'idolâtrie j',énérale de les Peuples. Ils ont trois Idoles particulières. (<•)

a première e(l l'Idole de la Cuiline. Trois pierres font le corps de l'Idole,

in mémoire de trois perlonnes qui fe brûlèrent dans un même foicr , dit U
Légende Tunquinoife , qu'on peut voir dans la Relation du l'ère Jéluite cité à

la note.

L'autre Idole prélide aux Arts. C'ell un Chinois , dont ils difent que de fon

tcms il excelloit dans tous les Arts. Ce Chinois s'appelloit TitH-fn. Lorfqu'on

delliiie un enfant i quelque métier , avant que de lui faire commencer l'ap-

preiitillai;c on facririe à Ticn-lu , arin qu'il prenne l'enfant fous la protection,

qu'il lui ouvre l'clprit &: le jugement. Avant que de vendre ou d'acheter, avant

même que d'entreprendre quoique ce foit d'important , on implore le fecours de

ce Ticn-l'u.

La tioiliéme Idole porte le nom de Runii/t. Le Dieu qu'elle rcpréfentc prélulc

aux Maifons, qui font fous fa garde &: fous U protection. Quoique la propriété'

des Domaines fie des biens appartienne , comme à Siam & ailleurs , au Roi do

Tunquin, le Peuple s'imagine que les prédecellèurs de ceux qui occupent atluelle-

jneni une Maifon , s'y conlervent le même droit qu'ils avoient pendant leur vie.

Pour cet ertet , le propriétaire actuel pratique quelques Cérémonies Religieufes i

l'honneur du mort fon prédécclléur, 8c l'invite au fon d'un tambour, à venir habi-

ter fous un petit toit qui lui a été prépare. L.i on lui préfente des papiers dorés,

fur lefquels loiit écrites certaines paroles , des parfums , des mets fur de petites ta-

bles parées. C'eit ce l'iédcceilcur qui s'appelle Buabin , & qui eit le Dieu tutel.iirc

de la mailon. Les Prêtres brûlent les papiers 8c les parfums a l'honneur de cette

Idole.

Les Auteurs cités rapportent aullî, que ce Peuple adore le Ciel , la Lune, les

Etoiles , les quatre points Cardin.uix , Se le Centre de la Terre. Chaque partie a

la couleur. Pour le Septentrion, ils le mettent en noir : les tables, les pLits ôc les

facririces , tout eft noir. Nous ferit)ns tentés de dire qu'il y a de la contormité

filtre cette (Cérémonie, 8c celles i]ui s'obfervoieiu chez les Anciens à l'honneur des

Mânes & des autres Dieux Infernaux i 8c la conjecture leroit peut-être aulll heu-

reulc qu'une infinité d'autres qu'il plait aux Sçavans d'établir. Comparons , par

exemple, tout ce qu'il y avoit de lugubre dans les Fêtes des Grecs 8c des Romains

en l'honneur des morts, avec ce noir qui régne dans le culte que les Tunquinois

rendent au Septentrion , 8c fouvenons-nous que le Septentrion a v>à être pris pour

ie véritable lieu de la réiidence des morts. Cela n'clt pas hors de vrailemblance.

Des St,avans ont placé les véritables Cimmériens vers les parties Septentrionales de

la terre j 6c quoique les anciens Poètes aient parlé de ces Cimmériens comme d'un

Peuple d'Italie , chez qui l'on trouvoit une des bouches de l'Enfer, il y a plus de

fondement a attribuer tout cela aux Cimmériens Aliatiques. Les Anciens ont placé

les Cimmériens Aliatiques aux environs du PMhs Mjtoiides , près du BoJ'phore Cimmi-

(a) (lu quarante -neuf. le P. Atarini dit

qu'il le choilit entre les Dilciplcs ilix peilonncs

qui turent les dix conlideus , ii ijui il (e com-

Ttme ri.

munlqua plus particulièrement.

( I) ) Marim , Uclation du Tunquin.

(f) l.c 1'. Tijfamir, Tnvemur.
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ritii , & un aiirrc Peuple ilc même nom cn»rf l'/^/r^r àt h CêUhuli t nui» comme en
C.cKgraphii- In lumicro <li^ Aiuici»s rrjiiciit fort bornc-ci, iK l'i- lontcnurcnt ilc le»

|j.utr W , (4111 aller ptu\ huit von le Pulc, ou il éioit pl||^ njturcl »lc le* mettre
Tout ce «lu'on n<uM du dtn IVuplei voilin» de ce Polc , convient alU /. bien aux
('imm«fricii\ Ali.uitiuei. Leur nom, oiie l'on ili'rive d'un mot Hobnu i|iii fipnirie

int Htir, en cil une preuve. |,c troiJ du diin.u , «lui k% id»lii;e dV' i.uhé» une
j;r.uide partie de lannée , r<'loi^neniciu te l'-iblence du Soleil," «iiii .i iiit piller en
l'ruverk InTiiukrts Cimméfitima

, ti doiiiu- lieu X un aniien l'oete de dire , cjuc Ji
$$111 Its NHfltt th ftnt Itt fiuh i f«< h Ului é rtfufi f* lumiéu j tout leU pouvuit
j>crfii.idcr \ des uciu crédulei, ijiie rF.nfer fe trouvoit \\. Suppoluni donc oiic le->

Junt|uinoi-( ont hérité cette opinum de leurs aiuctrei, ouoii|ue l'on ik lyulic p.u
comment : après tout, ce ne fer* jamaii ou'unc c«»njcciurc , que nous doimon*
|H>ur ce c]u'elle peut valoir. Ils piennent le rouj^e pour adorer le Muli , le verd
rour l'Orient, le Waiu pour l'Oiudciu, & !. ),iune pour k nulieu du monde. I,c
1*. lidanier dit, ou'ils fjiUdivilent la terre en dix parties, ôc qu'ils l'ont à chaijuo
luirie une profonde révérence. Ce n'eit pas tout: on veut «jue leur culte s'éten-
de i une infinité d'autres chofes , animées, inaiumées , bonnes, mauvaires,de bon
4c de mauvais aui;ure. Les Kj^vptiens n'<.nt jamais fut pis. Ce l'euple , dont on
a dit

, {*] ttn'it x'tmt niiirt fis Dkux dans f.-s eampaj^nes Êc à*Ht (h lardins , auroic
baillé pavillon devant les Idolâtres du Tunuiiin : mais elk-on bien fur de ce i\u\m
avanie ; Ne trouveroit-on pas ici la Dodrine des (iénies dont nous avi.ns déj.i
parle h fouvent

, ou de cet Kfprit univerfel <]ui pénétre toute la nature ; QiMii|iril
en foit

,
on dit oue les Tuiujuinois adorent inéme les vices : après cela on peut

leur palier le culte dis plantes &: des plu* vils animaux, (t) l,a piétc de bois que
les Hots de la Mer jcttcrcnt fur le rivage, ôc qui devint un objet d'.uloratiou a de*
pceheurs, qui crurent «nie cette nouvelle Divinité avoit f.ivorifé leur pcil\e,ell
certainement quelque chofc d'orij^inal. Ces bonnes ^ens publièrent leur luureufc
rencontre

, & crièrent ii bien au miracle
, que le miracle fc crut. Voilà le boi»

aulli-tôt deirie i Statues, Temples, S.ieriHces Je préfcns, rien ne lui manque. On
lui tait iine pénèalopic , Scia pièce de Iwis fc trouva rille de l'Kmpenurdc la
Chine. Elle s'étoit jettée i la Mer pour aller porter fes bénédidions au luiiqum,
f< pour arriver plus lurtmcnt , die avoit eu la précaution de fc mét.miorphofer en
buclic. '

(O Une Idole nommée Datlà d\ le Dieu tutélaire des Voiagcurs i une aune lV(t
des Villages & des Hourgs i une autre de ceux qui vont couper - </> le cJaml-M danv
les l'orcts. lAiir Uiperitition ne les empêche pas de porter fur les Autels la vcii-
j^eance qu'ils voudroient prendre de leurs ennems. Quand ils n'ont ni la force,
m le pouvoir de fc venpcr , ils écrivent fur iuk- feuille de papier tout le mal qu'ils
louhaitent à leur eiiiunii , & mettent ces impn'e.uions fur l'Autel. Enfuite ils brû-
lent ce panier

, demandant en mème-rems .i leur Dieu , que leur ennemi pérille de
nieme. Il v avoit quelque cliofe de femblable dans la Magie des Anciens, i>: en-
core plus dans celle qui étoit en ufage vers le tems de Citherinc de Médicis, ou
eu brûlant de petites Images de cire , ou en les piquant, on croioit faire foutfrir
aux pcrfonnci qu'elles leprelentoienr les douleurs les plus cuifantes.
Nous rcnvoions le culte dci morts a l'Article des funérailles.

Leurs ?KETKES ; leurs MAGICIENS ,

autres S UPERSTITIOMS , &€.

& leurs

(e) Il y a dans le Tunquin autant de Pagodes ou Temples d'Idoles que de
Villages. Chaque Temple a du moins deux Ht/n^s

, { ce font des Prêtres ) &
quelques-uni de ces Temples en ont jufqu'à trente ou quarante. Le P. Tillmier
fe feroit mieux expliqué en difant

, qu'il fc forme près de chaque Pagode un peu
célèbre des Communautés de Religieux, qui dépendent d'un feul Supérieur, comme
à Siam, & dans le relte des Indes i &: comme en Europe même, fans aller (i loin.
Ceux qui vivent de la dévotion des Peuples pourroient-ils mieux fe loger, qu'en des

(a) Juvenal,

{b, Lt 1'. Tipoier, ubi fup.

( (•
) Le P.Mmm , Iklution du TM/ijuin,

( d) Idem , iliiiJ. pap. 4-,

(«) Le V, TilfAiinr. Relation du Turtjmit.
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Itciix H»! renouvellent (m\% ccflc la ferveur de b tl'votion, & «jiii fi»nt Ici Tabcr-
iUilc\ Kk\ Dieux , «u l'on cl\ coii|i)iiri adiiré du Wnédu>loii» du Ciel » l'ouf
1» dilliii^utr du Peuple , U i Buiwei purieiii 4u ton une vfju-vc de Chapelet de
lent Krains , Cf»mine ceux de Lét , bc. ju huit de leur km»» uu peut miciu dd
l'oiv (As Uonxet vivent d'umnAne* , (4) te t]ué(eiit avec bcjuittup d'Iuiinilu»!' A<

de modellie , ne prenant janiaii ijuc te tjui leur elk nételhire. On allure nu'd»
fui» irè»-rhjritahiet , & qu'di entretiennent de Uurt aumi^iiei Ici Veuvei Ac Icf

OrphiMui».

lx\ piiniipale» Ft'tci de» Tunquinoit font le premier Ac le quinzième de eluqui
Lune , Uns parler du lellni 4|ue le» Id<»lâtrt<> font aux amei des mort\. {k) Dam U
fixii-nic Lune, kt Faifans ct'UH»rint la Fite de l'Idole Thsm-iiê , à laquelle iK attri-

Iniint linvciuion 6c la conlervation dei graini. Iai Hon/c» .ipptilcnt le l'ctipte

aux devoirs Ucli^ieux , au fou de certaine» Clothei , &: fouvent aulli avec dei trom-
pettes &; dis ctirnets.

Lj HÔKle nermet le Mariage i cci Prétrcs-Rcligieux : nuis il faut qu'ils aban-
cU)niKiu le Couvent , fans cellcr pourtint il'être Ecclélialiiques. La Réjr,le dci
Uon/cs qui on "té réfornu-s p.ir un (llimois , les oblige i prier deux fois l«

jour. Les uns c. les autres parfument & éclairent leurs Idoles nar le iném«
principe , qui porte i en faire autant dans les autres Keligion». Un autre dc«
voir des Uon/.es , Ce qui a quelque rapport k la Keligion , eil de réparer tel

[•ontj , & d'avoir foin que les Voiageurs trouvent de» lieux de rafraithillcinent fur

es routes.

N't>uMion$ pas les pèlerinages : t'eit encore un devoir de Religion cher les Tun«
quinois. On viliie les l'agodos , Se cela produit des auinAncs confulérables.

(^VlKle la Magic i!c de la Divination qu'ils prennent conlcil dans leurs entrepri-

fes. Rien ne fe fait, rien ne le comincnce fans avtiir écouté l'arrct du Devin. Cet
homme cumpofe fa mine te fes geltes de la ïxi^on qu'il le doit , pour s'all'urer de I.1

crédulité des confultans. De la gravité, un air de candeur, quelques quellions i
tienii mot que l'on fiit au Confultant , & qui apprennent au Devin ce qu'il va ap-

prendre un moment après à celui qui le confulte : voilà dequoi fa Science cil alVor-

tie. Le Devin , avant que de repondre aux quellions , prend un livre plein do
cercles , de carafléres Ik île figures bizarres ^cnmme pour tn tirer (es réponfes j dc-

nuiiide l'âge de la perfoune ijui confulte, Ce jette les forts. {() Ces forts jettes fonc

deux «>u trois petites pièces de cuivre, ou (ont écrites quelques lettres fur un fcul

tûté. Si les pièces jcttées en l'air tombent à terre , de telle forte que le coté
vuide regarde le Ciel , c'elt un mauva's ligne j au contraire (,'cn ell un bon , fi

elles tombent autrement ; mais fi es deux nièces tombent chacune d'une fai,on dirte-

rcnte,(</) l'ell ww excellent prér.»i;e. il cil pourtant li ridicule, qu'à peine en
amuUroit-on l'enfant d'un Luropéen. Malgré cela le Jéluiie allure , que le Roi tC

fa (/our s'en fervent pour de :itKi rcs de conléqucnce. Cela s'appelle décider feS

art'aires au lort des dés , comme le Juge BriJoic lians R.tbeUis.

On a dans ce Faïs-là des Magiciennes, qui n.illent pour avoir une communica-
tion intime avec le Démon , fie pour connoître l'état des amcs dans l'autre Monde.
Ces Magiciennes appellent les âmes au fon du Tambour j 6t fuit en contiefaifanc

leurs voix, ou par quelque antre artifice, elles fuppofent que l'ame évoquée parle

&: répond par leurs organes. Le Millionnaire ajoute , que ces Sorcières con-
lacrent leurs propres enfans au Diable , & qu'il avoit vu une fille fouffrant

ele rudes attaques de l'tlprit malin, quoique baptifèe , &: par conféquciu Chré-
tienne.

Des Rlagiciens font les Médecins du Tuiiquin. Quelquefois ils attribuent la

maladie à un Démon > fie ce Démon ell le premier qui leur vient à la penféc }

par exemple , celui des eaux , l'elprit d'un mort , ôcc. On elfaic d'apaifer ce Démon
par lies lacrifices ; li cela ne rèuliit pas , on emploie la force pour le faire déloger.

Les Amis du malade inveltillent la mailon , tc prennent les armes pcnir challer le

Diable. A peine croit-on qu'une telle idée puille naitre dans l'elprit humain :

mais eft-elle plus extravagante que celle de plulieurs autres Peuples plus Ipintucls

fie plus policés, qui pour empcclier leurs Dieux de fortir d'une Ville aliiegée, pour

(ri) T.numitr^ ubi fup,

(i) le I'. M4nni , Hclation du Tttnqmn.

(r) Tififrmer, ubi fup.

(d) LcN Sorts de Préneftc en Italie, fi célè-

bres chez les Anciens , & que l'on vcnoit con-
lultei de ii>uccs parts, rclicuibloieiit allez à ceux

des l'euplo du 1 uiujuin,
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4u ccRrMoNir*;, m(Kttrs f.t coutumes
ti jeiicr itanv le Camp ennemi , atcaduttcnf Uur> Suiii#« âvct tlv« torde* > Une
k»uj{innicm .n,(R pUifumc q«c celle U , cU ilc rvi.fcrmer le nuiiv^i» IÏmii lian^
une tuiiiiville pleine t\\M\. Qujmi tin Mu^itiena Vifiri»- par le» l.tvre» , «m n^r
quiUine .uiire ruie .le (n» an , nue U nuUilie e(k lauf.-e par l'anie li'iin parent
Miuri, il met imii en iil4j'.e p.mr amrcr 4 eue aine noiiible » k i|iiana il la en l'un
WMivinr

,
Il U renferme lUm une Kuiieilie , iuf*|iri-ee t|ne le nuUJf i.*it uiiéri.

Four lor» il talîe I.1 Uiuieille , & reiul la likrié i eeiie amc mallaifameV ||,
croiem, i..inme U% .Siam.>ii, au lappt.rt ik- |,a I,..ul»ere, tjue le» ame» ,1e. Uélum»M font au nul »|irau< perfnnne* Ue leur Hunille. Atnti chacun a fum iky ame« Uu
fa pareille

,
lan« »einUara(îcr île. .nhrcv Kn ce» l'ai^-la il (auc nu''na|{er le» vivan.

& e» more». Il lurtit pour nou» de ménager le» jjen» pnulam Uur vie > & cela
maigre «luon en aie , pour la l)ienfé,uite , li ce nell ju» Pour l'anutici.

(é) l.i» Tunmiinoi» foui une efpéte de laeriHee iïitx^ U» Carretoun
, pour feux

3UI reviennent de voiage nuladei , ou ineommoiUv II» p.uteni la rolv do rndidv
aiH un Carrefour, & la metcenc au haut dune pcnlie , après utioi il, ortrcui au

Cienie ijui y préfide, Upt petite» Uuilt, de ru, ^lue le iiulade doit avaler, l/ui'aita
de» fept H)ule» elk loiid.' lur le nonilKe de» elprn» vitaux 4|u'il» aitrilnient X rhoi*.
me. A l'égard de» Carrefour» , il» ne font pa» le» leul» c|ui le» nm fait gouverner
lur de» Génie»

, puir,|ue le» Ancien» énnei.t dan» la incine opinion. Le» iJiciu de»
Carrefour» letoient aulli de» \'oiageur». Mai» tVlk trop »amuier a de> ulaee»
aïKli puorilc» cjue fuperlliticux. Il faut parler dune manière de guérir le» iien»
plu» naturelle. *

Le» Médecin» du Tumiuin , '*) dit un de no» Auteur», guériiïeiu de» maladii»
<]ui paroillent iiuuraMe» en Furope t » 6i niciiic , ajou.e-t-il , li quelouc femme
..vient le plaindre A eux .p.e l..n nuri cil un ivrogne , il» lui donnent de» remède»
..louverain» pour le rendre tempérant,*: pour lui eauler une extrême horreur .lu
.. vm mnir toute fa vie. .. Du croit nue le» Juif», i|ui, a ce qu'on dit . »etal.lirenc
autretoi» dan, cet Etat, y portèrent le» principe» île la M.-decine. Ce» Médecin»
loin peu de iiuellions .1 leur malade. II» loi tateiit le p..ulx a la Chin„ife , c'elU
i.dire, en troi» endroit» de la nuin, qui, félon eux, répondent à quclounne de»
partie» intérieure» du eorp» 1 flc ti)ut cela fe fait avec gravite , fans parler nui»
comme cell ici une affaii.- qui regard.; purement la Médecine, nous lui en lailloii
le détail, de même que celui de le» remède». Nous dirons feulement en uro»

'

qu'il» fout tres-neu dulage de la laignée , Ce que les herbe» &: le» racine, font ,.ref-
que le» leuk» chofc» qu'il» cmpl.)ient dan» leur» cures. gueli|iiefoi» lU emploient
le feu i par exemple

, pour guérir le lu.urpre. Ils prennent alors de la moelle
a un |oiK j la tremjH'iit dans un peu d huile, & l'alUtmem i cnfuite ils appliquent
cette moelle allumée lur autant de marque» de pourpre qu'il» trouvent i & pir te
moien il» conluinent le venin. Cela le fait dans la nuit , parce que durant le iour
le pourpre ne paroitroit pas allez. La diette &: ralsllinenee de cenain» alimen»
doivent accompagner ce remède. On no Permet au malade que le ris 6i lepoilïô'ii
falé :

ulage hizarre
,
qui »'aitonu)der.>u aulli peu avec notre tcmpéiamment ..luele»

harang» falés qu'.jn permet en Hollande aux malade». Cependant on ne d.î.t pi»
condamr.cT trt>p légéicment de pareils ufagcs. Pour guérir de la morlure d un fei-
co

peut
ur gi

lis la
Ils fe fervent dune pierre qui fe trouve dans la tête de ce Keptile. Cette

wierre fucc le vt'iiin
, & ne tomk- de dellu» la plaie, qu'.tprci en avoir attiré tout

le poili>n. Si cnfuite on la met dans du lait , elle s'y décharge du venin, «c renrend
fa oremiere force. '

Revem.ns \ h Magie. (O L. s Tunquin..,s lettrés fe mêlent de prédire l'avenir
par le moien don (*/) miroir, &. le vantent de pouvoir apprendre pofmvement \
ceux qui les conlultent

, te qu'il» deviendront , iSc quel fera le fucees de leurs en"
trepriles. I sprelentent de l'eau-de-vie aux morts, &: en arrofent leurs cendre» pour
obtenir de» biens de leur part. Le premier jour de leur année , il» font fur le feuil
des pi.rtes certaines ligures propres , luivant ce qu'il» difent , a ettVaier le» mauvais
tlprits. Sur tout ils oblervem la ligure triangulaire. Nous ne difons neii de ri>b
fcrvaiion des pied» d'une poule, m de l'éternuèinent.ni de la rencontre dim homme

contrefait,

(*) Le P. .XOrini , Relation du Tua juin,

(O I c ï>. Tijfamcr , ul.i fup.

(c) TdVtrnur , \.\h\ fup,

(d) U divinatiuii pai le moicn d'un miroir

a ttc connue de Pyihdj^irt. Voiez fur cette nu-
tiuc unu \i>te all'ci curicufc pa^'. ^25, Je |'^y.

faltltt ponr Iti ar.inJi htmmti tutuju dt .M^n,
par N»udt , lidit. d Anift. 171 1.

* '
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cmtirefiii • <|iic l'on iroiivi; m4kh«iiri-tiicm«ni fur fct p«t rn luruni tic fun togii . al

de celle d'uiw Ci-rtmM » >)ui n'vll |u« non plut «l'un hciireiiii augur Tout ce «{(M

Kl A)M.iim iKiiit ippreiiium à rc fuite l'umcrnjni U» Omi • lo Komjini » k ti'4tt»

IK» l'tM|»U* tiuore , m'vII 04» |'lu\ raifimniible.

Ili uni .» Ii-^jrtl »lc> Kilyi'it^ lj lufim njunuiii i)iic le» Sumol» i U. ««ui» \c\ In*

(lien*, l.v KtM bx tonner kt (jUttlut, luiirc le l aniloiur, & incttrt: Ici vitw Kiui

|v« 4rmi'< I
(Hiur fi-iourir l'AUre cilypiié.

Tt>uu'% Ut juuu'c», a |Hu prè» tUn» le premier qujriicr île U tit«Hulr i.imc il«

l'jnncei «n» lutil''- \'Àru4 4vec l>eiut'<U|i »lc it-ri'inunif i^4) «m titiiunliMinc mu- ii«

ttt iiuix t hi «m U lionne i mangvr i un ent-tm , Atin tic (e lentire Unnée hcurcul*

j).ir li mort tic tctie vulmte.

DIVISION iîi's ri^MSj/.m MAIUAGLS;
Imrs lUNL'KAlLI.ES.

1.1% ili)ii/c hturt't Jii jovH & Un ili»u*c lifurct ilf b nuit , tar ce» ticux pjniei

«lu jour lom tou)«)kii» l'^ilf» ilif/ t lu , ont tlutiinc U- nom tic t)uclt)itc JuitnAl.

\x\ l.une^.oii leur» n>iH\ tjui l'ont Lunairv» • le» unnt'i'» ^^ même ont uiilii Je

JiinW.thUs nomi i fiC pour loiiUrvtr icttc xhAs: , on lomptv Ui annàt par ilmue.

Ocla r.iit Uur dvcU' l.t> p.ircns tvin-nt ilc iloiuicr A Uur» tiir.ni\ k* nonulc l'heure

du moi» , ou tic l'aiiiKc lic Uur ii.t. liante . tonnuc li tittc heure ou le nom tic l'i-

nmul tiucllc porte 1 pouvoient leur eue I'uucIUn. DlVrions - iumin leur prêter af-

fes tic lumière» ,
poiir croire t]u'il» mènent ju raii^ tU-« malheureux le (1) jtiur <)u'tll

i'oiu né» , eoiunie Aiuret'oi» Jol' t ou jiu'iI» n'eu hmt p.'» plu» tic t.\», iM\ ijue Sa.

lamon tl.uis l'on Livre »le rÊteleli.ille » Nou» avoii» tlé^.» obfervc , ijue tlaii» le lyf-

têmc tic I.» Mt-tcmpfvthofe , U vie , tiii pour éviter l'etiuivoque, li ptJlU'Hion tjue

l'aine prcml ilu eorp» , eU une peine infligée i l'aine. Ce torp» eU une priKm.

Mau avec tome» te> lielle» ulée», it» Orientaux iléfentlcnt 6c eonfervcnt cette pri>

fini avec le» même» loin» tpic le» l'iupie» il'OeeikUnt. Il» n'a;;i(]eiit ilone pa» ton-

f-quemmcht au rvlleine éial'li tiaii» leur Kelmion. Obfervon» en pallant , »|ue le»

Ilomain» rij;ariloient aulFi la naillàncc c»»mmc un tommeneemem Je miferciflc

que li le Catéehilnic tic» Ohrctien» leur ilulc , ijuc lîieu le» a mi» ilan» le monde

ftur U ^Urtfitr CT f'»' le (ovir ., il» y apptennem aulli , »iiie cette vie , totijour»

cxpofée' A ta milére &: .i ia l'outriaïue , cil le tluinin ou le p.illagc ijui coiuliiit

à la vie éteruclle. On feut la eontummc tjui le trouve eiure ee» iiU-e». Apre»

cette cxiuilion, it fiut revenir .1 cette cxcclllvc t'oiMclIc , tjue le» Relation» nuuk

fini remarouer ilan» lal'uperlHtion ilesTiiniiuinDis.Oette heure, ee jour, ee moi» , cette

année ou il» font né», l'oiu ile»tem» maniiit», peiulaiit leUpiel» on ne ih)it rien en-

trcpreniire. Alor< te Uoi ne ilomie point irAutliciKCi 6: même
fou l'alai» à l'heure qui répoiul A celle tic la naillance.

Tout cela n'empéilie pa» que ce jour île iiaillmec ne fiùt folcmnifé asee au-

tant li'éclat &; ilappareit qu'il» le peuvent, l.e Koi &. te» (iraïuK iloniieiu île» fer-

tin» , tic» feux trartitiee ftc il'autie» iliveriillemeiis. On^ le vlillm^iie aulli par tic»

auiiunie» à: par tU» libéralité». C'cll alor» cntin que S. M- re(;oit une nouvelle

vie. Voiei coinineiit tela le ta:t.

(r) Sept jour» avant la fête , ton» te» principaux Mulieien» ilu Hoiatime le ren-

dent .ut Palais du Koi , Se y forment un C^luviir île voix &: ilinlhuiiien» qui ilurc

jnfqu'i l'ouverture lie la Ictc Le» principaux Hon/.e» fe trouvent aulli à cette Cé-

reimmie , iloiu un il'eiix fait l'ouvertuie. (^e Bmue récite il'ahoril pliilleur» priè-

re» , &: .ippelle l'anie lUi Koi , connue pour t'oWi^er à reimer ilan» le eorp» du

Monarque. Il pronoiiee te» parole» à haute voix : .lljtc Its trou 4mcs tli* l'rimt s'af'

fimUent , ptmr faire uni' anie tjiti anime le (trfi du Rti. Ce» parole» font fuiviesdu

Inic qui le l'ait avec deux pieee» de luivre. Quand l'ame du Koi ell arrivée , le

Uon/.c met au bout d'un l>aton quantité de petite» mèche», atin que le» troi»amc«

il ne fort pa» de

(4) Oimjittn, & Tjwi-wi^r, uUi (up.

(») 1.0 1'. TijlMlir, ul)i (up.

(c) .li>l>. ( hap. m.
(d) A.' lour lie lu mtri tjl préfirjUi À lé naif-

fMiii. leJcI. (.lup. VU.
Tome yi.

(f ) le P. Tijfamtr lUns fa RtLtiitn d» Th»-

qmii. I c I'. Attrim iliciit cette ( iriinonic d'u-

ni; uiaiiicic toute Jirttrciuc. pai,-, i^-. Je fa

HfUtio» du THrniHi», tdit. de l'ai i>.

• M m m m n\

\i
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Al Rok ly ptrckcni. En mètnt itm* •m.l.mtM «vk A S M. mnl t4 h«i».t6. rt'

vtlHM MM. I#f«tttit . ..,hft„r« Uv.Muluti «Il TriNW, tfh 8. M. b riviut

iKHiv, le y.c Uri^udhii.vu I ,.H,„d« MiilMiiit.
^ "•iwrrtiw

rfi"^ hflf^!!^ f'"'*.! '"*" •''

'r*^**
^»»^*»" ptMWdry.m fi m.,.f..„ „„. ,,cr.

fc i»ÏÏL 1^ TiiiHillf?
"" "'"'" "" »*""'" •'^ *T •""""' '•' »••»»"«" l'vmu

h^fliîi'rlVr.^ '"''•' '" *•'"' '^' '^' ''*"""''" ^^" ' -"'•-"•

On n« f« marii p» Un% U- lonfiiucmcm tl« Toti nerv »( i|^ fi mvrv S'il, Jwu
m..r»

.
lii,, a lui do 4,urc, p4r«,„. avec wliil U.i Ji,,{e .,» »|ii Goiiv^riHur du^ru Or, ^p, c .u,u,.. de fcmmci ..u. le, fiu.l.ô fc Urd»^|ir, 1. .,rmZ I

"

Km en 4 lufm.i .cm i ioi,|.H,r, dUi fur .|u'.| „« d..i, ,u, ni nurunur m Un I

en danfaie i U ma.f..., de foi, l-,,,o,u , \ .,uy ^u,„ 4r,ivvc.|U. v.i d.u, l/ uî^fine «c 4lue le Ju,cr, fcnfuuc elle (v ,c„c j .erre
, pour .é.nu.^uer I4 f .n Z,..ulkdouA (on Mur,. Hue fe Un pouu de m-uu^e Un, felli.it la fc.c m ^dure neuf ;o«„

, êç .1 fau. .,ue le, nur.é, fo.eu. hen ,uuvre, . .,u.M.d lllTminrn, à ,ro.,. De, |ç lendemau. de, Nôee, , le .n..r, a ,,,dle C. fLu. I.. ùuJsila femme d.. mon »rerc au Mar,. V.\t\ eonune élu. 'nou,. i-m r«r J4 I>,

nr.'; ?' ^M'7"";"^ '' "•"^•\': *'->';^ '^- "urui;e
.
.,u'ou les d., f.m, M.nkouencc!& mén.j

(
,u penler X ee .,ue Ton du ; .pul.,uefo„'en ,,e.,l.u., .ouc le .0, 1"

I,. I,-M permci âu nur, de répudier U femme; n,.u^ !.. fun.ne ne ,«û
p ^ de ce pnv.lege

. 1. e le parv.en. au d.vorce. ce nel» iu> fan, kaueouu de' e

rr J"'" î;"""V'"'"'"f'"" "^'-''P'"rcufe,, la immc adultère la euj.aux tUphan.,. Pour le, mari, aduliére, on n'en parle pi,
••'"•»"• m jeut«

( O La Ctriimonie du divoree mérite notre atteiuu.n. Qu..„d un nuri veut u'.m.
rficr a femme. .1 prend un de, lûton, ^u, lui ferven. ^i^nuZ^^}^^
& celui ou, ert A U ..mme. Il ro„„,c' ce, lutou, . il,.uu.. en pra. I u\u^l*8C le, pardc dan, un nu.rceau .l'é.ole Se !o,e. Apre, eela le inar.^U „ ,'

' '

Quand une n.n.ne ell a.ouuluc, elle va faluer le Huu ou le Gén.e qui pr.'-r.de au o.er & y rel e .juarante jour, à implorer la protedion. [J, Le Mi£ ,naire Italien le dit ainfi.
' miiuon-

Cell ICI ipie n<.u, parleron, d,. Culte des Ame,. Un Millionnaire Jelui.e dit Mque le, 1 un.,umo„ lettre, .^,rr«/ /„ .,«„ ^, .,,,. ^,, j,„ ,,,,,^,,, ^i,^^^
'^/''Mr

*r*/ i4V0ir fuii imre. ils U vùmt êHnr À ,,. -#- l...^ '
.:

• > ^ f» é'

lU j'imaginent

prit fort propre aux étude,. Aiuonrraire
. ic„\ .pu manijent luu aiuuiérënl un"êronrnet a: fuht.l. Ue ,c pnncpe aile. rai(onnal,ii

. Muo,?pùlVourtvJ I , / S'ruil.juç Ion von de ^ro, mangeur, mu fo„t gen, .Vefplu. &: mu ne nùuX .ide pénétration n. de jui;ement le, Yun.pum,!; le fun! av.lV. Je conclu 'è legcn, mort, de faim prd.dem lur ceux cpu fe dellinent aux é.ude, . o .,, 1, Vait pas plu, de rapport entre le, uns &: le, autre,, qu'entre Saint Ha..|. lem i ZTanneur,, qui le prennent pour leur Patron . i Vaufe ;/) qu'il fut écouL tout

Toute, le, amcs des morts font honorées . fervic» , entretenue» avec d... f .;.
extraordinaire,. Non, avon, .U,. d,t que chacun domu- une atteti paru

„'
a celle, de fa lamillc. parce que le, ame, des parcs rcijnent lot.vc.u HTZl^:

(tj l e P. .1/4r,«,
, Kelition du Tnnifitw.

(k) I c l'. Aftrim, Hclitioii du Tnnamn.
(r; Tâurmtr, Uelatioii du rHnpi>,,

{d, le I'. AUmi, tilii fup.
(t) I c I', 1,ll,i„„r, \W\nln\ ,lii Tutti,.'!.

'Il Voi. Lvi'H. RtUl. du Ctllhttrmt,.
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ni* fur U p4irni»(. On Ciii iImk lam mertt en funériitlfi tuH mAfnitMm Mtl

•An (]uVitci li rt*K4tcni i>tmm« il tiiir (<tjii. On tttir fmnMt ^ttfU|tMlM (ilti^'è

l4Ui 11111 iiinrii tU't inoviliiiiit nlut (utiUvi • lU RWtltlM
luiv t it* Il

L'Iubii (le ticttil cA N41U t Aw U- grjiui (UtitI tutillltc 4 le urlv<r ili-« o\i\C\t%. V>\ê

éc% miiri|iu'\ exit^ruiirvt • '^ itc ne |m« |Hirtvr tlr> hibirt tic fixe. l,« Jciiil tUrtuniui

l4Ui 11111 iiinrii tiit inoviliiiiit nlut (utiUvi t lU mMIMM 4tM Iwrt liMllhtAUl li* Utt

,

4* ï'àtpM, êi tU« ^ioi«% il« it»iv t if ((M praiWMAteiH Mtrwfoti mn ArwicmUAio
luéa , «înli i|ti« plulicurt Auirc« Hviiptci. Aiin fun^rAitlt* iliportcni, comme i«i

rtni|t|r« Uiiri VMif'tm . iki p<tplfrt pvmi« l( H|;uré«, i|u« Tivcrnicr i|tf«tt« «!•« (tM
tt'iriiHiC.

(tf) l.« Mifl'umiiiiirc lulicn • mie nout dvoit^cilé ptufitun foii» «Iti «|iir rim écrit

fur tiitr p«iir« |iljiuh< Ifi nom Un niim liimi on n«; p«tii recotivrvr It mtfn , l(

i|ir»ii Un {uuir (Clic pUmhf louici Ici C^r^numict i^u'tm |iriiii|iic è iVffard ét%

m«>rii' Qiuiui Ici pvri'« K iticrn ne fy4v«ni fày nu Iciiri vtitUii* foni iiécftlét ,

M* iiinfuttcm Uct Maguicm, i)iii , avi.i ccriAini miruir« , et ati (tm tir «iiMloycf

Timùnir* , évmfucni l'âm* Un déluni • âlin qu'elle timuic tU fei nmivcilei. Si

l'anic rrfkifc de cirnipirnhrc . im laii tinc llaitM lU ptàirc , &: un I4 irâiit «v««i In
nteniet (U^rrmonio ihi'oh juruii |tntit{iu'c« a l'cgarti tin mnti.

eU bf

uiirci

|ti-rc K tic lucre te ponc viniti Icpi' imni 1 nu» l«s cnijiti tltiivciit en fltirc t'jn*

liivrtfjirc lotiie leur vie l.,i V'ctivc («uic te ilfuil tic ion m4ri iruii 4nt 1 te m4rt

•utriiii iju'it Un ptjit tic l4 l'cmnic l.o trcro ii Ici t<curt le |)tirictti uti au. Ou-
tre icU le* l'cnimci (k Icf eniant tliuvcni porter iroii «n« le ticuil pour le Buai
les Cloniriltcrt tl'F.iai un an, lc\ Maiulariiu iroi^ou «quatre mou , 6i ituii le l'eu-

vie en ftém^rul vHtgi<icpi jour^. N'ou^ vcrnuit plut iu% t|u'ou appelle Hua , celui

(lui n'a t|iic le lurc tic K«ii . laut eu .ivuir m U puitlamc . m ta t'ou<:)iun • t'iuie

il l'autre ètaiu entre Ict maui« Uu Ctuia , t|ui cli le véritable Hui. Daiu le tour*

de ta première aniu-e tlu tleuil • im hiiiiore la miMiuntc du nutrt , le premier , le

irtiiliv'-ine I te ieptieiue , le cint^uantiémc Se le tctuiémc ii»ur • te au Umt tir t'au.

T«HU lc> am I dit Tavcrnier,(f au cuntiueueemcnc tie raiiuce , tut téléltrc iiiu}

lêtc fuicmuetiti à i'hunnvur dc% m»rM iUultre\ par leur valeur &: par Iruri iH-lleiac<

iKUh. l.'Autupiiti' rii pleine d'excniptci de parciU aunivcrfairei. l)4u> têtu dit

Tinu|Uiu ) ou di)uue plate a 14 niénutire dei perlouiu-^ i|ui ont excite ttct (luilove^

neiii dan% t'F.tat t 6c cela ic tait pmir li détvilcr , \'il tant eu )uecr pjr ce t|ue

iMHw dircun tout i l'hture. Du drclic en pleine campagne dei AuttU pour lr«

facriticei , Ôi. tiet tropheet pttur cet illuthci tlt-tuuti, li l'un peut appellcr du iumu do
troplu'ci certami Autel» , Itii icr»|ueU tut écrii Ici nuiui île cc»(r^ mon» avec leur*

repretcutJ'umi. Quaraiiic-iuille Si)ld.i(i font tuniiuaudés ptuir cette Icie , tpic la

Roi luMiiiic de \a prelencc avec une liiite numbreulc de Couriiiant. Anro i|tie

l'un a atitevi^ tie lairiHer , de l>iuler iitiantiti- denccn%a I hi)nneur dci morts , fie

tle lire tertaine» prières , V; le Hoi & les Mandarins huit t|^uatrc revc-reme. pro.

foiuiei ttcsaut \c\ uionnineiis ériges aux morts , tpii luu tic-tendu l'Etat : mais i|

tue timi loiips de rii'ihc ctuitrc ceux tjui «mu excité des loulcvemens On fait

une décnar^e de l'Artillerie» bi. c'eti aiiili t]uc l'on renvoie Ici amci chez elk'^. On
bnile alors les Autels , les mouutneus flc tespapicrk peintti. Detcrisilcdci KurUuieii»

tcriuiuem la tctc

Ce n'ell pas kulemcnt dans cette fcte »ine les Tuii«]uiuois honorent leurs morts 1

ils leur diuiiient autli une partie du Culte, (|ue tieiuaiuient certaines autres lolenu

iiités. i.c premier 6i le quin/.iéme de la I.unci il y a i'èie & dévotion aux Dieux.

l,es Honu's fie le Peuple redonhUiu eu zélc OC eu ferveur: ou multiplie, on réi-

léie les prières , fiC on dit Ion Chapelet lix loi» de bon compte. C cli aulli dans

ce traulpurt de tiévotiun (|ue chacun pcnfc à fc» morts: on a l'attention tic leur por«

ter A boire Ôc à mander lur leurs tombeaux.

Parlons d iiiic (A-temonie beaucoup plus l>rillanti'. Quand le Roi clk mort , on
l'embaume, fie on l'cxpolc peiklant buxaiite-cim] jours tur un lit de parade. |)ant

tout ce tems-là , it ell lervi comme s'il étoit encore en vie, fie tie tout ce qu'on

delert île la table , la moitié cil donnée aux l'retres , l'autre aux l'auvres. Les
(jraiids fie le l'eupte prenneiu le tleuil. Il ell ordonné de trois ans aux Maiularint

(4) le l'. Atjnliii , Hclation Ju Tninjum,

(f) RiUimi Un I'hii jtuii.

\ (c )\e V. Tifmitriiixw it RiUtitH cU Tumjuln,

l t./) IJviii , nbi fiip.

ti
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4îtf CEREMONIES, MCKURS ET COUTUMES
.[•Armes & de Jullicc, Je neuf Limes .\ la nuifon du Roi, de (ix à 1., UMvffc
Se de trois au niciiu jHui-le. Durant ee deuil tous les divertilleniens lellent ex'ccpto ceux (]u\m doit au nouveau Km lui Ion avènement à la C;ouronnc i & ce
nouveau Koi pend aufli le deuii de lou l'iédeeelleur. Toutes les viandes m.ou
lui Urt (ont dans des plats vernis dcnoir i il le Un eouper .es ehcveux i il a fur la <ètc
lin boniictdc paille: les Mandarins d'Etat & les l'ruu es de fa Maiton lo.u eoitfés deriemc. Troi, eloehes fonnent (ans difeontinuer au l'alais , depuis le moment que
ic Monar.,«c ell expire* &: cela dure juloua ce i,ue le corps du déh.nt (oit mis
»lans une (,alere

,
mu doit le inmer au lieu ordmaiie de la fépulture des Rois

lA- troideme jour du deeCs du Koi, les Mandarins vont à la Cour (aire lems com-

Û""''!i' 'V'/"""''
'.""" ' ^ '' ^''^''^•'"^' '"'" '^' I'^'T'^ •' '• lil'crté d'aller voir cette

Maielte detuiue. Il appartient à un OfHeier , ipie Tavemie^ nomme C.mnétaNe.
de taire les préparatifs de la pompe tunebre. 1 ous les chemins par oii elle n.llc
tout couverts dune ^rolle toile teinte en violet , qui elt la couleur des Rois 1 imarche e(t de (eize jours. A chaiiue ouart de lieue on fait halte : on trouve de
petues hutes, ou il y.x de leau pour boire, & du feu pour allumer la pipe.

I faut cop.er de TavernieHa Delcription de »ette marche . puirquelle explique
la I ij^uie que Ion place ici. D abord on voit „ deux Huilliers de la porte de la
„ chambre du Roi

, lelquels vont criant le nom du feu Roi : iK portent chacun une
„ manière de malle d armes

,
dont la boule elt pleine de feux d'artifices. Douze Offi-

„ ciers des Caiercs trament le Mau(ol(:-e, ou e(l écrit le nom de ce Prince • après eu>c
„ marihele(ira-ul Ecuieràcheval i ilelHuividedeuxI'.iges. Ei.luitepaioiilent douze
„ ;:lK'vaux de main m.uehant deux .i deux, tous.'i bride d'or, avec des houiles *: dei
„ (elles brodées, des frani;es d'or, ikc. Douze Eléphans viennent après: quatre de
„ CCS tophans ont moines chacun d'un homme qui tient un étendart i quatre autres
„ lont charges de tours

,
qui portent des Soldats armés de moulquets & de lances

„ Les quatre derniers portent des Ca-es , ou du moins quchnie chofe qui leur ref-
" p

'^'''•- ,,'"." '^''

'^;\^-':-^e^
^-It R-^rnie de ;..!aces par le devant, & les lieux côtés,

„ (autre eft faite en )alou(ie , & chacune des deux autres a quatre "oudrons Ces
., L ephans loin ceiix çiuc le Roi montoit à la j;ucrre. On voit enliiite un chariot,
,,

qui porte le Maufolee ou elt le corps du Roi. C: chariot elt traîné par huic
„ Lcrfsi & chaque Cerf elt mené par un (Japitaino des (,ar<les du Corps. Le nou-
„ veau Roi , fes frères

, les Princes du fang (uivent immédiatement le Chariot en
„ l<m:.;ue,s robes blanches la tcte couverte d'un bonnet de paille.

( Notis avons dir
i, que e blanc elt la couleur du deuil des luHrjuinou.) ds Princes ^ les Princelles
.. qui les fuivent, lont environnes de quelques joueurs dlnltrumensi outre celi leî

Princelles ont après elles deux Dames d'honr.eur. Ces Princelles portent a boiro& a manger ptnir le défunt. Ceux qui viennent après ces Dan.es font les quurcGouverneurs des qu.itre principales Provinces du Roiaume. Ces Couver-
neurs portent chacun lur l'ep.u.le un bâton , d'où pend un lac plein d'or & de dif-

,. ferens parfums. Ces facs renferment les préfens
, que les qu.ure Provinces font

„ au Prmce mort. Ils lui doivent (ervir pour fes beloins de l'autre vie. Les deux
„ Chariots a huit chevaux .que l'on voit à la (u,te des quatre Couverneurs. por-
„ tent des coftres pleins de Impôts d'or de barres d'argent, dh.dsits d'étoftls ll'or

" P/i
"'^'"

,

' '"" '"'':""^" '"'' ""'''"" ^'''"' '"'• K""'i ""'^ >""lede Nobles i\:

„ dOfhciers de tous rangs, les uns a pied & les autres à eheval , fait la clùuire de
,, cette pompe funèbre. „

La Proceliion de cette Nobicfle étant arrivée hors de la Ville, on trouve fur laKiviere la Ca 1ère qui doit recevoir le corps. Cette Galère elt fuivie de quelques
autres. Dans lune des deux premières qui fuivent immédiatement celle du corps
iont les Seigneurs qui fe font enterrer avec leur Monarque; & dans l'autre qui efî/Irmee d une efpece de jaloul.e

, les Dames qt.e l'on doit enterrer aulli pour fou fer-
vicx. Les autres Galères portent les équipages, les tréfors & les provilions.

Toiues CCS Ga ères remontent tinc> Rivière qui palle par des terres delertes & /lé-
nies. Ccll cians I endroit le plus dithcile & le plus caché de ces deferts , que l'on
enterre le Roi & ceux qui vont le ferv.r. Le fecret du lieu n'ell confie qu'.'i lix
des principaux Eunuc^ues de la Cour, a qui l'on a fait prêter ferment qu'ils ne le ré.
vêleront jamais. '

, Vf /'-.^f".'Tm''!' )'']'f^^
de Service foiemnel

, qu'il vit faire pour l'ame
du Pnnce. V oai

1 abrège de (a Dekription. On Ht ce Service dans une gLule cam-
pagne ,

dans Liqueile il v avoit vmgt-ciiuj corns de louis tous peints, & d'une h ui-
leur prod.j;.eule, tous couverts de riches vtufles de fuiV : après ces nuifon. peintes

»

>»

on
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rtn voinit un P.il.iis rlivt'- (ur lics tolonncs Min travailli'-cs & couvertes il*or, 6c cent

belles llatues,ijiu rcprérentoient îles M.uiiiirms &: îles femmes avec des tambourifiC

des tionijiettes, i]uantitc de Cjaléres Ôc d'animaux ucmti. On y voioit outre cclauti

nombre (1 conlidorablc de Iti^es &: de tentes remplies de provifions & d'animaux vi-

vans, i|u'il n'en aiiroit )\is fallu davahta;^e pour vint: Ville tDiilidérablc. le prince

ri'j;nant le rendit avec la (^our aux mailons peintes dont nous venons de Parler. U
en choilit une pour y io^er l'ame de fon l'ere , & l'acheta: le marché fiu rmj;ulier.

L'acheteur prit de U nionnoie de cuivre i fie fe foutenant foiWement fur un bâton»

comme fi la douleur & la tnllelTe lui enflent ()té les forces, il alla vifiter les ijuatrc

coins du lo;j,is, ôc demanda i]uatre f<iis en j;éiiiiflaiit , Il on vouloit le lui vendre. La
lionnes (]ui étoient dani> la ni.iifon peinte , répondirent en chanrant > I4 nui/hn tjl

trop hc/h fiour l,t vimlrc 4 hon nurilie. Mais il v eut moien de s'accommoder ; le Prin-

ce (n des olfii-s fi j^éniTculc. , ipie la nuilon tut bun-tôt à lui avec tmires fes dé-

pendances. Après l'achat, il Ht a l'ame de fon l'ere un facriKce folcnmel de papiers

peints, fie fc rendit eninite dans une nuifon plus éloignée , ou l'cm avuit couvert plu-

lieurs tables de toutes fortes de mets : c étoit de-lA ijuc l'ame devoit déloger.

l.e Roi lui ÏK i]iiatre révérences profondes, &: la prefla civilement de premlre pof-

fellion de fon nouveau domicile. Les Uon/.es l'y allèrent prendre en Cérémonie.

(!e:te amc qu'on faifoit déloger, étoit une jjrande iKitue richement parée, fur lac|uel-

le étoit écrit le nom du mort. La iKitue tut mifc fur un Tronc, Ce portée de cette

f.iijOn dans fon Palais. On l'y pl.ua dans un endroit fort élevé. Pour finir la Céré-

rionie, un Honze mit le t'en au Palais de l'ame , &: .i tous ces corps de logis peints

ou dorés i Ce dan. \n\ moment cette décoration li étendue fic fi magnifujuc fut ré-

duite en cendres.

Leurs R O I S , cSrf.

Le Tunquin a deux Rois: mais l'un d'eux ne poiVéde que l'ombre de la Ro'iautf*.

C-'cil une detérencc, que le Roi qui régne réellement veut bien .iccorder A la No-
blelle fie .1 l'antiquité du Droit de celui qui n'a plus qu'un titre fans force, l'ncorc

vaut-il mieux n'avoir que cela , que d'être privé de tout , fie de vivre penfionnaire

de quelques Sujets charitables. Des intérêts de Politique fie de Religon ne lui ont pas

<nlcvé les creurs des liens, au point de le voir réduit à vivre d'aumône. Si le i>«./,'

ce Prince légitime du Tunquin , fe voit dépolFedé de tous fes Etats, au nioins a-t-il

la confolation de vivre tranquille fie dans la Patrie. Les Loix ne l'ont pas proferit»

il ne fuit pas de Ville en Ville, fie de Province en Province comme le dernier des

criminels. Tel ell le fort des Cirands: il n'v a point d'égalité entre leurs malheurs

fie ceux des particuliers; fie l'on n'en trouve pas non plus entre les fautes des uns ÔC

des autres. Dans le mal que les fautes font fouffrir aux Grands , on trouve toujours

des raifons d'Etat, qui jultifieiu les uns fie qui condamnent les autres. Dc-I.\ les par-

tis, Le plus fort l'emporte: alors les Révolutions fe font prefque fans auciuie oppo«

fition. Le Bua e(l obligé de demeurer enfermé dans fon Palais , comme dans une

honnête prifon. Il y cil fans Cour, ians fuite fie fans foins : mais on le promène en

Cérémonie une fois l'année par toutes les rues , avec pompe fie magnificence. Il femblc

même qu'il ne lui cft pas permis de renoncer à L\ Roiaute chimérique. Cependant les

Mandarins vont lui faire la révérence le premier fie le quin/.iénie de chaque Lime*

fie le Roi régnant ne donne aucun Edit qui ne loit figue du Bua.

Toute la Cour fie les gens de guerre vont taire compliment au Roi poflctieur dit

Trône , le premier jour de l'an, le cinquième de la cinquième Lune, le jour tic

fa naiflance, fie celui auquel on fait l'ouverture de la Chancellerie; lans parler des

occafions extraordinaires, comme quand S. M. acquiert quelque nouveau titre, ou
quand elle gagne quelque vicloire. Dans toutes ces circonltances, &: le jour de l'an-

iiiverfairc du Roi uéfunt, les Princes, la Cour fie les étrangers ont accoutumé de

l'aire des prèfens au Roi. S. M. choifit le quinzième de la Septième Lune, pour faire

à fon tour diverfes libéralités, fie pour rendre la liberté aux prifonnicrs qui na

font pas criminels d'Ecat. (<i) C'eft aufli dans cette feptiémc Lune que l'on allume

des feux a l'honneur des morts , pour y
purifier leurs âmes. Ceux qui ont l'honneur

d'être re(,iis à l'Audience de S. M. l'abordent {b ) le bonnet fur la tête, lui fonc

(4) II- i'. Munni , Relation A\\ Tmtfjiù».
| la titc mic : cela n'appartient qu'aux criminels,

[h) C'cll un dcshunncur au Tmiqmn, d'avoir ', a qui on la tait ral'cr des qu'ils Ion: lailii,

7»»ts yi, ' * N nnntï •
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«]ii.urc rcv^rcrucs lufiiir.i icrrc, t\ fi nli'vciu A ili.iquc fou; lc^ fcmmcMic fc prof.

ctnunt (ju'iinc On nVntrc il.iiis Ion l'alais ijiiVn rok- violcitc, Ce 011 ne lui ilcnniulo
aucune grâce «]iic le jircfciit .1 I.1 m.ijn: nuis lî S. M- rctiilc U gr.icc , clic rcfalu
aiifli le pii'fcnt.

D.ins 1.1 ilcniiérc I.iinc, le Hoi c!\oi(U un joirr m.illuiirciix , un jmir que les Tun-
<|uiMoi*:ippelleiu le /#«» Ji mou , pour le f.iire prêter ou reiiouveller le feinient parfci
lenuiies

,
fes(;ourciuus,&: les Otiieiers. (À-la fe f\it enprélenie Je »|ueli]ues(ir.uiiis

ii il.uis un Temple il'Klotes. l.cilernier jour île lette ilernii're l.une, i|uu(l le iler-
nier lie l'.inni'e, le Hm lort île Ion P.il.iis, \ va avec f.i (>our l'el.iver ll.ul^ l.i Kiviére.

I.e Koi lionne l'arrct Je UMrt , &: lelui île prace. I,e cruninel i|ui la reçoit cil
obligé ( 4 ) de le préfemer avec un bouiiuet J'IutIhs A la bouche , i>our faire com-
Ijreiulrc tju'jl a mérité de les brouter, & d'être traité coninie luie bcte à eaule de
"a loiuluite irréguhérc.

Il y a au couronnement du Roi cjudijues (A-rémonies qui appartiennent à la Ke-
lii;ii)ni comme le ferment iju'il reimt des (irands , la viliie des Pai;odes , les facri-
ficyj , les dons que le nouveau Koi fut aux Idoles , iî»; la vtlite des Hôpitaux. On
allure que dans ectte o'- .''

.1 le .w.i.ilre des viclimes va bien au-delA de eent mille s

que le nouveau Koi d< . de la valeur d'un nullion aux ldt)les, tant en or Se
t n argent , qu'en étofes J prix , ^: en belles toiles peintes j Ce qu'il fait des
charités conlidéiables aux

,
..uvres des r.ir,odes & des Ht'ipitaux. Au renouvellement

*le la Lune, le nouveau Koi fut une retraite chez, les Uoiizes i cette retraite ne dure
mie le premier quartier. I.e relie de la lame le palle en réjouillances , en courfes
lie galères, ilc en fellins.

1.a Noblellé s'acquiert par les Armes & par les Lettres i iS: il faut pour neiniérir
celle-ci p.ilUr p.ir trois dit;ivs, qui reviennent .'i ceux île HailhlUr

., de l.itentié t<. de
ItoUtitr. 'loutis ees études durent environ dix lept ans , au rapport de Tavernier.
{ h) 1,'examen pour les deux premiers degiés fe lait de trois ans en trois ans, daiu
un endroit fpacieux , oii chaque Maître allemble fes Diluples fous f.i baniére. L'e-
xamen des premiers roule fur lesearadéres (ihinois ; celui de i eux qui afpiieiit .m dé-
liré luivaiu, fur des quellioiis d'Hilloire &; de Morale. A l'égard de leux qui afpi-
iciit au de^ré de l)iii.keur, on ne les examine que tous les fixaiisj & pour être exa-
minés ils Umx. obligés de fe rendre à la Cour. On les examine en preleiiee de plii-
ficurs Dodiiiis, ilu Roi & du Hua , fur des matières un neu relevées, entre lefqiiel-
Iesoiieniiu..lit telles qu'on le juge .1 propos pour fujetde leurs difeoiirs, qu'iU lonc
obligés de eompofer Se de rendre entre deux Soleils. Ces difeours font préfentés an
Bua , & examinés parles principaux Dodeurs. Le nombre des Dodeuis oii'on
rei;oit après cet examen, dépend de la volonté du Hoi, qui leur donne les em'pluis
vacaiis, ou les élevé .1 telle Dignité qu'il juge .1 propos. Cinq jours après l'examen,
le Koi fait aftiJier a la porte du l'alais les'nonis des nouveaux Dodeurs ; &:S. m!
leur donne unhabit violet .quarante domelliiiues , Se des rentes proportionnées à leur
état.

Enfuite le nouveau I)o(fleur va recevoir les complimens de {o\\ V'iUago , ou il

trouve une maifon toute neuve pour le loger. On 1 y conduit en triomphe j on lui
fait des préfens, ik on le régale. Heureux les gens de Lettres qui vivent <\im un p.us
ou le f«,avoir cil fi ellimé ! Mais nous voions les eliofes dans \\v\ grand éloigncment. Il

fil permis de croire, que la brigue & la faveur gouvernent la comme .l'illeurs , &:
que beaucoup de DocU'urs y moment ."i des polies éininens

, par le moien d'une

"l^^ ' ' '
'

y renvoions le Ledeur.
Tous ces geni deLcttrcspoflédent de beaux privilèges. Ceux qui ne font encore

<]u'aii plus bas degré, jouifleiu de l'exemption de la nioitié des tailles, & font dif-
penfés d'aller à la guerre. Ciux qui font au moien degré, ne paient aucune forte de
tribut: mais les DotU-urs pollédeiu ces privilèges pour eux ôc pour leur poilcritéjuf-
qu'A la feptiéme génération , &. parviennent aux plus grands honneurs. Ainfi s'ani-
ric la jeunellè, qui voit que des études de pluficurs années produifent des réeompen-
fcs tj^iii la mettent de pair avec la NoMellc. Il y a vers les extrémités de l'Europe
un Etat qui rècompenfe le inélite des études, & leur ouvre le chemin aux premiè-
res Dignirc:. C'ell l'Angleterre

..^ ^v..vivv'b.|. v.v ivwvivkli^
J

lllifllivill .1 lus llOilLS

ipacité qu'on leur prête fans rexaminer de trop près

Tavernier rapporte quelques autres particularités cioncernant cette matière : nous

(4) Tinernier , iibi fiip.
l

(!>' U V. Ti/Kinifr, ubi fin>.
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Fn fînilTaiit cet artuU', iimi\ ftr>iii| rcminjuir an I.cilcur, tjiic la Kclatioii ilu

!'• 1 illanicr Jcfimc , 6: celle ilc I irnicr font II coiiforincH dans leur Dcftription,
iju'il faut ni'iinaircmviu c)ue l'un au été le copilU* de l'autre. Il y a beaucop d'ap»
pa;encc (|ue le Vuijgcur Marchand a copié le Jéfuitc.

C H A 1' ri' R L V 1 1.

1 1 ! »
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ticre : nous

RELIGION ile ia COC II INCiilN E ,

G A MB AIE, erc.

ib

LA Helij;ion de l.i CochimliiHc eft en t;i!'néral l.i même que celle du Tunquin.
\,x fiiperllition des (>i)cliinilimois cil telle, qu'il n'elV rien, dit-on, iju'iU ne ré-

vèrent , i]uili]ue nupril-d'le qu'il fou , pourvu qu'il), fe perluadent que l'amc de
c|uel<]iie illnllre nerloniuec y loge- Fn parlant du 'runquin, nous avoii» remarqué
la I1KI le diiifc de (es hawtans i 8c c'ell l'opinion de la Métempfychofe , qui ctk U
feule & la véritalile origine de cette cfpéce d'Idolâtrie.

l,es l'eupics de la (loclnniliine 4) adorent fur-tout les âmes de ceux qui étaient

tenus pour (anus , |-eiulant qu'ils vivoient lur la terre. Les Pagodes font oriu'es des

Idoles de ces bienheureux, (^es Idoles font rangres à droite &: à gauche dans U
l'agodc j les plus petites, les premières , les moiennes enfuitei après celles-ci les

fins t'randis ; de forte qu'elles rtlVeml>leMt allez. l>icn .\ des tuiaiix d'orgues. Cet
ordre marque le mente & la diiliiKlion des âmes. Au milieu de ces deux rangs
d'Idoles , il y a un vuide , Ce ce vuide ell l'endroit le plus honorable de la Pagode.
»)On n'y voit qu'une mche profonde Jk. obfcure , qui fait entendre , dit le Jeùiite
^l Italien, que le Dru qu'ils adorent ,&: de tiui dépendent toutes les Pagodes, qui
»>ont été hommes comme nous , ell d'une elienee invifible. <> On voulut , continue
notre \'oiagtur, faire voir aux Cothinchinois ,

que tant d'Idoles ètoient inutiles,

puifqu'il n'y a qu'un feul Dieu. Les Cochinchinois repondirent : Nous J'ont'

mes dt leire avis : mais tous divez, fiéppefir avec nous , ijut ces idoles rangées aux deux
(tn's du Temple , ne fuui point la Créateurs du Ciel O" «( It Terre ; mais des hommes
éifiinguâ par leur /iiinieié , ijiie nous honorons de la même f.tçon ijue vous honorez vos
Saints , xos Àpùtres , vos Martyrs c^ vos Confejfeurs. On leur défère plus *« moins
d'honneur , félon les dégrés de vertu que l'on reionnoît tn eux. Par la fuite du dif-

cours ils <lèelarerent encore mieux au Millionnaire, qu'ils coiuevoient Uieu com-
me un Etre invililile

, qui n'eit point foumis à nos fens , ifc qui ne fc peut rcprc-

fentcr, ni par Images, ni par ligures > que le vuide ôc robfeuritè qu'on voioit

entre les lieiix rangs d'Idoles, nurquiMent l'ineomprehènlibilitè de la nature Divine i

Ce enfin , que toutes les Idolis qui l'environnoieiu , étoicnt autant d'intercellcurs

aupr'"s df l'Etre Suprême.

T.uit de dénies , de Viee-Dieux ou d'IntereelTeurs auprès de la M.ijeflé Divine
demandent des marques vilibles de refpecl &: de vénération. Aulli le Pais elt - il

rempli île Pai^ides , &: les Pagodes de riehcllès. L'un va rarement fans l'autre.

Quand on veut obtenir la faveur des Cîraiuls, on obfervc de les honorer; on eil

attentif à leur rendre toute forte de devoirs ; on leur tait des préfens ; ficcespré-

fens répondent ordinairement à la dignité de leur perfonne. Le dévot fe conduit de
même dans toutes les Religions : le feui Protellant fait exception à la règle. Il fo

préfente les mains vuides : il va droit à l'Etre vSuprcme , fans faire la moindre ci-

vilité aux Saints, &: avec la même hardielle qu'on remarque dans le fyllême de fi

politique. Il traite la Cour du Ciel avec le même mépris, qu'il témoigne .1 celles

du Siècle, [ù)

Les Cochinchinois qui habitent vers le:> montagnes ont confervé , à ce qu'on
allure, beaucoup plus de fimplicité dans leur Religion. Ils n'ont point de Temples
d'Idoles: mais ils adorent le Ciel, & lui offrent des fuririees. A cela ils ajoutent

beaucoup de relpcd pour les morts.

(a) Ktl.iiion (le U Cocblnehine
,
pai le P. Bjrri

,

iinpiimtc a Kciinci en 16 M.
(b) M. d.: Aitaux a h bien prouvé duiu (on

I ivre de VExfo/îiion de U Foi, l'utilitc de rin.«

tciMllion de> Niimis , iju il (croit inutile de s >..<

tendre lui ee lujct.
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i»»*'» cranMONriE S, m(I>:uks et coutumis
Le fond lie la Hclik;iiMi ilu t ciipic tU- Cdmlnit revient prcr.|iic A I4 croiance

UC\ Siamois, On »lii tn.'iU .ulorcnt le Siijniciir Soiiveiaui «lu (.itl \ Je U Tiric,
«ni plut.'.c l'amc lie ^Umvel^, ^jiieUnii> Millioniuiic> «liUiii iimU oiu luaiuoiul
clerelj.eapoiir 1101 Cén-monitH &. puiii im. Iin.ii;c-i; nui» U-.Héretu|ue» , ioii|oui%niA.
lin», vnilenniue ce rcfpea ne Imt ilu x\\\'\ nue conforinité d'ulee* , iinil» renur-
tjnent (a) entre le» l'aiens &; le» Caiholnjne».

Il V .\ il.in» ce Koiaiime la l'.ipule »IV</»<#li eéliSre P.»niii le* (ientiU, mie decina
ou lix l'.t.it» .1 I.» ronde un »y rend en l'éleriiuj^e. Cc!, Cientil» re^.nvent le» dé'
cilion» dOneo avec autant de re'pcd li. de tontiinec , cju'tin Cttholuiue celte» du
jîjnu Siège.

Leurs PRETRE S.

î I. va entre le» O»/»/.
, qui font le» Prêtre» ii. le» Heli^jciiy de< Cocliintliinol<,

(*) une Hierarcliie uni a ijnelijue rapport a la notre ; par exemple, il» vont venu
diverfemeiu

, lelon la diverCiti- de leurs régie» , ou la dirterenec des dignité».
l.e» uns font vœu de pauvreté, & ne vivent tjiie tl'aumônc» : le» autre», dit kMiC-
lionnairc, yaipieiu i de» aiivic» de milVncoriie , &: travaillent a la yuénfon de»ma-
ades

, par la iiiaj;ie ou par lii» remède» naturel» : mai» toujoiir» (ans exiger ni fa-
laire

, m réiompenle, Il y en a i|ui »'occupent a conlhuirc iks p')nts , i|ui vont en
l'eleriiiage, C]\\\ vont A la ijiicte fie IVuillent des Fi;liles. D'autres enfei-iRin en pu.
plie &: en particulier i d'aunes enfin prennent loin de» animaux. Tout nia le trou.
vc aulli dans la vie de» Talapoin» , &: de» Hramiiies , comme non» l'avons remar-
«lue. Notre Millionnaire a cru trouver dans la Hiérarchie de cc Peuple une fuhir-
dmation fcniMaMe A celle que nous avons d'AMv», d'f.vèque» Se d'Ariluvc^jucs,
jufi]iies.là

, dit-il , tjuth portent des bâtons dorés C" argentés , Jori pm dijinns dt »<*.«
dont an ft fnt p.irmi nom d.ini i'/'<>/i/(.

I-.1 nuii;érc d'exercer la Modecine ell li'un caradére alllv. liivj;ulier. Les remè-
des qu'ils donnent .1 leurs malades font agréables «c nourrillans ; O" il n'f/fpjs iefbi» ,

dit le Millionnaire
, de leur donner d'autres alimens -. aulli le» donnent il» plulieurs

fois le jour
, comme nous donnons les bouillons. Il» fai;.;iK'iit beaucoup plu» laie-

nieiit que nous. Il ajoute encore, qu'il, ont afléz de bonne foi puur dire à un
malade qu'il» jugent ne pouvoir guérir, fe n'ai point de Médecine pour te mal mais
s\\\ croient pouvoir guérir le malade, il» lui difcnt avec contiaiue

;
/'.<; dt.jiioi vom

i^hérir
,
je vous mttrat fur pied dans un eert.iin lems. Aiilli-tôt on convient de ce

que le nialade donnera au Médecin pour fa guérifonj fie quelquefois le malade eS;

le Médecin en pallent un contrat entreux. Si par malluur pour celui-ci le nhiLuL:
ne guérit pas, il perd ix peine & h médecine. Il n'en ell p.is ainfi chez. non». 11
faut mourir de la main des Médecins, & Us paier tomme fi l'on avoit été guéri.
Ce n'elb pas que nous prétendions qu'ils adiirent la vie des hommes: mais il feroit:
bon d'arrêter la témérité des Empynques Se des Charlatans.

Leurs C E'R E'MONIES NUPTIALES
ô- F U N E'B RE S.

La Polyganùe des Cochinchinois c(t femblablc .1 celle de leurs voiluni& ils fc
permettent aulli le divorce. Ils ntt fe marient point dans les dégrés défendus paf
les Loix divines & humaines. Vers les montagnes, ils ont un uVage fembtal>le .1

celui des anciens Juits. C'ell que li un homme vient A mourir, fon plus proche pa-
rent époufe {x veuve ; êc fi l'un ou l'autre refufe cette alliance, il doit fe foumut-
tre .1 une ccrt.-iinc peine dont on ne fe rachète pas facilement.

L'adultère
, foit homme ou femme , ell jette aux Elèphans. La Relation du

MillioiuLiire ajoute .1 l'égard de l'Elèrhant
, qui ell l'exécuteur de la Sentence, qu'il

la fuit de point en point avec autant d'ordre & de docilité , que le pourroit faire un
homme : maison fçait allez que les bctc» fe diellént à des fondions, dont il fem-
Me qu'à peine certains hommes feroicnt capables.

Dan«

'.ijrHnhaiii^ni fon F.stiait touchant la C«f*/««-/;/w. I (b) KeUiipn é laCethlnehine
, pirh?, Str^i.



R E L I G 1 r U s l s D r. s INDIENS. 4U
T)^ty^ lciir% »if.jj»c\ fiinôl^rci voici te qu'il y a »lc rcmaniniMc. On ^'uUlmblc

atij)n.i ilii iiLiladc .i^'Hitit.iiii , & l'iiit iV-n^pc à j»r.»iul\ «,nii|.. ilc (jlirc & »lc iiméjcrr»
l'4ir «jtii l'environne , afin il'^loigncr &, ttVnouvantcr k\ nuiivait Drmun» , »|iii font

tout f\et\ i nuire 4 lame .ui in.Miient «)n'elle (ort «In «or|i\. (Jii.nul il nnuir «luel-

«nie |.erloiine »le K>nruK'T.>eiiiii , le^ Oii/4ti , ijui ciniine nuiu l'avon» vlit , (tMu Ici

I'réfre<i tic ec l'cuple , & lonvent Jiillilciiri Meilctn>s»'illcntl>lcnt jiour couliiUcr fur

te Clin tteut jvotr uiifé l.i mort lUi ilohint i & »iii.iiul il> croient avoir trouvé U
caille «le cette mon, lU la miuLimnent gravement au l'en. <A'ttc coiulainiution
cil Itiivie tic la podcirmn t'ormclle »l'iin parent ilii mort. ( ("cil atnii <|nc l'aflnrc

le Millionnaire l,e i)ial>le entre ilan\ le corps »le lettt perlonii
.

, après qweUjuci
Cérémonie» & évocatuMn Magique* t & le pollcilé raconte ilain la p«)ncllion l'c

tJt tic l'aine tlii mort, tout te nu'elle l'ait, tout te t]irellc fonrfre, ficc l.eiiis au-

tn'% (-ért-monies t'nnehrcs ne ilirterciit pas tic ii!!es tic leurs voitins. Comme eux tU
céléltrcnr îles Ictes a rhoitnciir île* morts , &: eoininc eux ils le» inv()t]iivnt. Ix
Millionnaire Jiliiite trouve tinc cela rellemWe a la canonilatiou des Saints. En-
Hn ils donnent , comme Icnis vojllns , A mander aux aine».

Il cil aili' de remari]iier par tiuf. tes niâmes, que ce Peuple cil perfu.»di'' .le hni-
mortaliie de l'aine, (jn.uul nos Millionnaire» diloient à ce» lÀicliinchmois , pi>ur

le» délaUiler de la ridicule opinion, ()tic le» ame» oiu heloin d'alimen», o comment
„ ne voiez-voiis pis que vos idéis lotit tiès-fanllcs i l.cs anus n'ont point de hou-
„ ilic pour manjet , ii», d'ailkuis li elles niAnçeoicnt , Us plat» rclkeroient-ils pleins ( „
Les (loiliiiuhinois le tiroicnt d'arfane en leur repluiuant : „ il y a deux cliol'».» i

„ conlidérer dans les viandes i l'une ell la rul>llance , Us. l'autre les acculens de nuan-
I, tité, i|ualiié, odeur , laveur, 6i.v. Les anus prennent pour elles la lublkaïue du
„ manj^er, tiiii elt immauTielle & rninmelle. (^'ell uw aliment proportionné a leur

„ nature iniorpoiclle: mais elles lailknt dans les plats ces acculens, qui le pcri,oivent

„ de» yeux ifs. des autre» l'en» corporel». De cette manière elle» n'ont pa» Iseloin de»

„ oiijaiie» d'un corps pour nun}»er. „ Si cette réponle n'a pa» été coiuertée par des
CJhreiiens, il t.nii avouci' i|u'elle lait lionneur à la iulnilitc des Coclniuhinois.

C II A P I T R E \' II I.

RELIGION iL's ILES PHILIPPINES, &c\

Ls Inlulaiics des r/jiùppinet , <:\(ï-À^d\rL' ., ceux qui l'ont encore Llol.itrcs, (.i)

adorent le Soleil , la l.uiie ÎS: les Ltoiles. Lu certains endroits ils adoroieiu le

lvinion,<k lui lacrihoient tort trequeniment , pour mieux lui témoigner leur leeoii»
iu)illance pour les nchelUs qu'ils croigieiu en recevoir. Nous avons remarque en
quelque endroit

,
qu'en llile de T!u'oloi;ien , de quelque Sede Chrétienne qu'il

foit , adorer de taux Dieux ,
• 'ell toujours .ulorer les Démons . mais en llile d'Hillo-

rien , c'cit une exprellion vai;ue qui ne dit rien. Un Elpai^nol citépai (^^ Jtvtl i
trouvé chez. lUx l'Mo'atrie des Cjrees ik. des Homains. Un Dieu des Philippines porte
le nom de M.r^lumc ; is. jMai;!aiue veut dire cilii$ i/ui t.i>u( h foudre, (^onime ces mêmes
Anciens, ils ont des Duiix de l'un îk de l'autre Sexe, tiureces Dieux Jl.it.i/.i fe t'ait

dillin;4uer (c élu/ les T.igAia, Haiala |p.;nitie le Dku Créateur. C^hez les Hi/'jks ce
Dieu fupérieur porte un nom qui ri;;nitiele Tems. En j;énéral on allure que le Culte
de ces Pauns ett toiulé liir la tr.utition , ik que c'eit elle qui le eoni'erve par de»
chaulons, que les pens appreniuiu aux ent'ans. Dans ces tlunltuis ils racoiitenc
les laits héroïques iic les Cenealogies de leurs Dieux , de 'a même manière que le

failuitiu les Ciiecs, avant que d'avoir re»,ii des Orientaux l'ulage de l'écriture.

Dans qucK]ues Iles ou terres voilines des Philippines, on n\\ remarqué d'autre
Reiij;ion [d) que îles eonverlations ton t'imiliéres *. l'on fréquentes avec le Dialile :

mai» avec toute cette tainiliarite , quand il le rrouve tcte .i tète avec un d'eux , il

.p.

k

(t) rimh.ii r xtruits iL' Vol.\.;cs.

{il) Cet Aiitiur a tiiit \' Htlioire de loulei les

Re'igiohi dit .il>n le. Ou II- iitc , lame il iiiil-

meilleure aiitonti ; lat il dl Ion peu cxai-t
,

Itrue yi.

pmti tic lieu iliiv (.le pis.

(, c ) KiUiion dti Pi.ilippi>,ti , (hns le i;rari>.l

l\ei.inil lie rhtvtiiot.

( ./ ) l'iiyth.u , ubi liip.

* O o o o o



4&ft CERIMONIES, MŒURS ET COUTUMES
le lut. Pmtr tktic riifon cti Inftil.tiro dmi obtîgi^t «i« fc prv^cjiiionrMr , U ée ne
U Vtiir «id'fii itiin|U{(iiii-.

Dam i|u«lt)iii'i juirrt ll«t de tc» Mcrt Mc^ridionâlei , un ne ircuivc «l'^nirv lignt

lie Ciilic HitiuiiUK t t]ii<.' dci maint loiniri 8c liet vviiii lcvl^ au Cu-I, t|tiJiul on y p4rlc

de tel Eire iMprêntc , dont un ptui tni-n dire f4) que iuim li'\ hitmiiic^ Uniriti (u
i'ffcK , (]uoii]u'il y cil ait tiiic nitiiiiti* (]ui p.iruillwnc nv le iuiinuiirc . ni k («niir>

Ca'i litiuUiri'^ lui tliMiiuiK le iiont d'Jiln. Avvc riicurcuii uU'iii di- ramener U»
chuCii à une luriatiu' un^iiir , on irtHivetoii une «et IViipIc^ , auttuirdhni dvini (au-

Vigi'%, pcuvrtu avoir hcriu^ te mot [i) d'AlA>.i dvi Hébreux, uu do Syrien» Uurt
•ncéirct , avec la coikuiiic de «abitenir de eoeliun.

Maihetiieutemeiit eetie .il>Uineiui' , i|iii poiirroit lei faire Prendre pour dei drC-

ceiuiant klei Juilt, n'eli re(,ue i|ue daiii la vie eivile i lar le (ÀiUe Keli(;ieux d«
veux uni adurent te Soictt , eonliUe Itir-cout i lui faenlier un eoiluMi avec bt4U-
toii|) di- icrémonie & de dévuiton. Aprè> une niiiiU|iie préiiiniiuire d'InlUuiiteita»

lai|iielte tau l'ouverture de cette lotcmniié, dvut vieilUt K-ninie^ loiit une révérence

an Soleil. On doit oUlerver (]tie te% vieille% linunet loin en même • iem\ Ici

foiidiunt de la Prétrile , k celles de la fortcllerie. Aprèi le premier hommage nii.

du .m Soleil, elle\ prennent leui% ornement l'oiitihtaux , fe nutuiit autour de la tei«

un ruluii , de telle nuniére «|u'il leur tut deux eoriie> fur le tmiit , & tienneiu en-

tre leiirt maint (|Uv'U|uc iliule iiui rilimible .i une eeiniure. Dans eet t's|uipa|^e

vlletdanfenCicn |ouanc d'une el'peecde chalumeau t urieiu i fie pronnncenc (|tiel(|uei

paroict en rei;ardant le Soleil. IVndant eet AcU' de di'voiion , le cochon dciiiné

au faeriliec cil lié Se préfent. l.e\ PicirilUt dantent autour de eeiie vicUme. bit*

lune on apporte du vin ou i|ucU|iu choie d'éouivalent à cette lupieur : une du ces

Prctretle} en répand environ une lalle fur la victime, t'ailant en mcin'xem^ queU|uci

Cérémonie» lunvenablet. Aprù^ cela elle lui donne le coup de la mort. Ceu<là
le raenrice. l'our achever la folemnitc de la tcte , cc% femmes lavent Uurt cha u«

meaux dans le lane de la vklime , y trempent le dtvjjt , a», marquent leui> maiit au

froni. A l'égard oc la chair du cochon , Un l'ieirelks en tout u.t régai a la com-
paciïie , faut autre aprct 4]iie de le prélentcr un peu ,iu tVu.

Tous cet Inliilaires ont la tuihlille de tuer un non ou un mauvais augure de U
première ihofe 4|ui fe rtnctintie dans leur ilieinui. L'ij;norame & la luperlltion

ne leur permeitent pas de fe palier de ces r;dicu es pr^faget. S'ils font en Viiiai;e,

le (t) moindre infci^le rencontré mal à propos cil capable de les renvuier che»

eux.

Nous ne dlfons rien des iiuifions que ces Infu'aires fe faifoient dans la chair, ni

des couleur» dont on allure qu'ils fc pci^noient. Ceux qui ont trouve des apparen-

ces de dévotion ou de fupeilliiion en tela, pourroicnt bien s'être trompés. Il y a

plus de t'oiuknHiu .t n' qu'on raconn ilii (hilte vjm'iIs rciuloient À ciriains A(biCi,

dont on en voioit aufquels ils avoem ellaié de donner une torme Ûé hjMiie d'IJules.

Celles-ci n'étoient rm autre cholé que des troncs d'arbres creufés , aulouels on

avoit lait une girolle (.\f:i: plate îc d forme, .i»ec quure dents dans la IvHicne fem-

Mables aux d'Ienfet d'un San«j;lier. On avoit piint ces Dieux avec une ilélicatelfe

trtis-digiie de la iVulpiure. Nos ar.iins d.iu'tus étoei.t encore plus grolliers, puif-

qu'un arbie, un ehciie fur-tout , fans la moindre marque de feulpiure > repréleutoit

parmi eux un ou niCnie piuruuis de leurs Dieux a la toit.

On n'A rien a dire de leurs Cérémones Nuptiales, iinon qu'ils ont plulieurs fem-

mes , 6i qu'une de ces feiiiines < Il tou)iiiiit lupérieure à toutes Ici aucret , loininc

dans prtique tous les Païs ou lal'olygamic ell permile.

Ils croient l'immortalité de l'ame : mais ils veulent , comme leurs voifms du C'on-

lineiit , qu'elle pafle d'un corps dans l'autre i car l'opinion de la Métcmpfychoie a

pénétré aulli dam les Iles voilines des Indes.

On attrbue l'ufage de la Circonciilon aux Infulaires de quelques-unes des Philip-

pines. Pour prévenu dans les hommes la bifarrerie crimiiielle de l'aiimur , on pailo

aux jeunes gartjon» , vers l'extrémité dune certaine partie du corps, un clou iIdik

la poiiue ell rivée , &: la tcte torme-e en couronne. On dit a Cinduh d que les

femmes trouvèrent fort a propos le feerei du clou , pour s'allurer ilun tribut

i,i'

1

Ai-ijiil , & III pruj/rmi lùtiM mtrlMli^lt^fl, Maniliut.

(h) Ce mot fiunKie ptri.

( c I
Purihai ,ulii lup.

{d) Ricittii dt i'niiiii dt UCtmp.'Wim. 1.
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RELIGIEUSES DES INDIINS. 4M
i]uc In hommti n'iurottni jjmtit dû l«ur «lif|*ui<r i pulft|tia U Niitm l< !«»•'

initii>rt.

Ou lyiii ilieii t orittinr du mnu odieuv , «tu'uii donne «lll H«blunidct llc'* tpitiU

\it:% éii térr»0). Tel tiriviiu nui diroii dcii» , que Uur Rsltginn r^p«nd * leur

nomtCrotruii avoir pcufé U pUii |olic ihof« du monde. Quoiqu'il en loii , loui i«

uuou tu f uiHuiii fc réduit à ccfumci [mip:% de b«»ls rravilllée» fort gnilUéremcm.

Les letn|)U> ou foui te» muges ("ont Us luroues d: les Canots des InfuUircs i Vi-

vaui, ou (i l'on veut , U proue des ls4rnue> ert l'Autel , ou pour parler plus cor*

rciUmcni, la iiiihe du Dieu. Leurs ni«turs réjtondeiii au t»om quo., leur a donné.

lU font d'ailleurs l'.rt d.lvuiché» i mais nous devons ne luuis étendre dans cet Ou-

vrage, ipie fur se i|iii rei;arde la Ueli|;i«>n & les Cirémonics qui raiiompa^ntni , 0(

nous lie gavons a ec lu|et que ee qu'on vient d'en rapporter.

H (<•; Le» InluUirc» des Mdriaiin , félon le Père /r (hhtH , ne retonnoinoiem au-

„ lUiie Divinité . & avant qti'on leur eut préclu- l'KvanRile , ils navoicni pis U
„ moindre idée de Kelieion. IN éioient fuis Tentples, fan» Aiuels , fans SacriHccs,

H fans l'icires. CetH-iulaiu , a|«>uie le (v»v.nii Miliioiin.ure , ils étoient t>erfii.idés de

„ l'inniiortalité de lame , Je que les Kl'prits reviennent aprcs la mort. lUreumnoil-

„ foieiit un Paradis ou les aines font heureufes , 6: un Enfer ou elles font lourmen-

„ tée» ; mais (el..n eux, ee n'cll m la vertu m le crime qui tonduifent dans ces

I, lieUK la. Les hmnes ou les mauvafes at.\ions n'y fervent lie rien. Tout dcpenil

„ de la manière dont on fort de ce monde. Si on a le malheur île mourir d'une

„ mort violente, on i l'iMifir pour pariai;e •. fi au contraire on meurt de m«)rt lu-

„ turcllt , on a le plailir dalkf en Paradis , \ sl'y )ouir des arbres 6: de» fruits qui y

tt font eu alHiiid.UKe. „

Il cil prefqiie in»p«)llil>le de concevoir l'immortalité de l'amc, un retour d'F.fprits,

des peines & des réetunnenfes aprcs cette vie , fan» concevoir quelque chofcqui tient

Imi lie Dieu. An^-e , Matière ou Démon , il n'importe. Cela f.iuvc toujours d'un

Ailuiline p.iilait , luen entendu que les hommes penfent fic a'^illent eonléqviemnient.

l'our le défaut de Culte, il ne pr«»uve rien i ÎC pour la manière de fi>rtir de ce

monde , félon la«iucllc on f,.\p\c ou le Paradis ou 1 Enfer , elle prouve peut-être vjuc

ces InUilaires croient , lomine une partie des Indiens, que les aceidensdela yie, une

l««)rt vi«>lente , fice. font des ehatimens inriii^és à des âmes qui ont mal véiu dans

cuelqu un des corps ou elles ont dé|a lop- : une mort douée ell au contrai-

re la récompenfe d'une aine ijui s'cll hen j!;ouvernée dan» les tranfmij;r.i-

liimi précédentes. Eu vertu de cela l'une doit mériter le Paradis , ôc l'autre

l'Enfer. ,, .

„ Ces Infulaircs, continue le P. le (iobien, i^'jioroient entieremeiu qu il y eut

„ d'autres Terres ; ils fe reivodoient comme les leuls hommes ijui fullent ilans I U-

„ nivers „ d'o.i l'on peut feulement conclure, que le def.uit de commerce avec d'au-

ue» hommes les .ivoii entièrement abrutis. Ils eioient ton\bés dans une /i$f/>(n/it» dt

Jimimtnt a réi;ard de la Divinité. La moindre léHexioii que le P. le Ci>l>ien leur

tut fait faire, aur«»it ritxuié ce fentimcnt. Ne voious-nous pas tous les jours p.irmi

le bas Peuple, des jjens d'une infenlibilito étonnante fur l'article de 11 Divinité i Mais

cumnie cela ne vient en eu.x que d'an défaut de réHcxion , ou ne s'ell pas encore

avifc de les appeller Athées.

C H A P I T R E IX.

RELIGION des ILES MOLUQUES.

S
Ou s le nom de M«lu(juci nous comprenons les vraies Mtlinjues , Jmhtint , Ban-

da, Ctlthe. Le Mahométifitie cil i;eneralement la Helii;ion de ces lies : cepen-

dant on V trouve encore des Païens ,'& même dans le Mahometifme on rcmuque

des rillesde l'aneienne Klolatne. On rapporte que les Idolâtres .idorent lUir , ou

n de l.iHii/>0. Tous leur, A'i/ûj { ee nom , a ce

fignitie un mauv-tis ij'prit ] l'ont fournis à un Etre Sopéncui qu'ils app
le Démon de l'jir, lous le nom de I .ini im , .1 ce qu'on ilit ,

an-

c qu'on ili

lelleiu Lu

Ctrrf. l'om. i. («) ///?•'•» d*$ Un AUrtMti, par le 1', li Gihun.
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RELIGIEUSES DES INDIENS. 4M

l

ni.iiix firt'fpfdcs il.uis tDiitcs les Iiulis, j'arcc (|iie toute l.i lutiirc t'Cint redevable de

ce (m'elle cil &i île f.i iV'toiuiiré à ees deux Allres, on eioioit .iiilli ijuVlle leur ap-

fartenuit toute entière. Il n'y avoit point de Ville, point de Village ijui put fe difpen-

er de tes lacririees.

Tous les grands facrificcs fe f.iifoient au milieu d-s places publiques par des Prêtres

ouc le Roi noinnioit, & ijue le i'euple entreteno (»n eroioit beaucoup mieux ho-

norer les Dieux , en leur laeiiHant au graml air qu'en les eiiKrm.iiu , pour ainii dire,

dans des Templts niati'-nels, dont la magiiitieenec , quelque grande qu'elle foii , ne

feauroit répondre à la beauté du tirnumient , &l à l'excelleiue des deux Alhes qui

t'toient l'objet de leur Culte. Les faeritices partiiuliers des CheK de famille le tai-

foient à la porte ilu Itn^is, en préleiice de tous les voilins.

Quoiqu'ils Hllent prokllion de la Métempiveliole univerfelle , &: que conféquem-

mcnt à ce principe , ils ùillent obligés d'épargner tous les animaux , ils donnoient

pourtant l'extlulion aux oileaux &: .uix eoelions. Ilseroioient des premiers, que leur

corps ell trop petit, iic <]iie leurs organes font trop peu libres, pour qu'il luit polli

ble que des âmes aillent v loger. A l'égard du toenon , ils s'imaginoieiu qu'il n'y

avoit point dame allez mèeluuue , pour mériter d'ctrc exilée dans le corps d'un ani-

mal fi impur: ainfi , en fe faifant de cet animal la même idée que les Juifs &: les

JVlahométans en ont eonfervée , les Mac.iflares lui fufoieiu Imtir leur averlion d'une

manière entièrement oppolee.i celle du Maliomètilme Se du Juilailme.

Leur t)pinion à l'égard de l'Univers étoit , que le Ciel n'avoit jamais commencé j

c]ue le Soleil &i la Lune y avoient toujours rogné fouverainement i que dans une

tertaine querelle entre les deux Allres , le Soleil aiant maltraité la Lune qui émit

grt)lle , telle-ti accoucha avant terme de la terre ou nous habitons. Vn aecouche-

jiient fi malheureux caula des défordres, fans parler de la mauvaile lltuation de la

terre, qui ne tomba que par hazard dans celle ou nous la voi»)ns; il fortit plulkurs

Géants de cette lourde malle, laquelle s'eiur'oiivrit en tombant. De ces (jéaius les

mis fe rendirent m.litres de la Mer , les autres des cntraillei de la Terre i s'iU
y
pro-

duifircnc des choies utiles, ils en tirent fortir aulli de très-dangereufes. Us croioient

outre cela, que la Lune produiroit pkriîeurs autres Mondes , qui paroitroieiit fiic-

cellivement les uns aprèi les autres, ik. a melure qu'il y en auroit un de confumépar

les ardeiU') du Sokil.

Ceux d'.l»il/oi/n' lont aulli peu raifonnables fur leur origine. Il faut que le genre

humain leur paroillé b'cn pende chofe , pour pouvoir s'imaginer que des Etres faits

comme eux ont pu être produits [ .1 par un Crocodile , ou par une Anguille , ou par

lin Serrent. Il y en a qui le croient fortis du creux il'un vieil Arbre. Los Rois

d'un certain Canton de l'Ile dilont , qu'ils font delcendus d'un Cocotier. Ilvaudroit

autant dire qu'on a été tri>uvc lotis une tniille de chott , tomme on le dit aux petits

cnfans , quand ils demandent comment ils font venus au monde. De lenibLibles ex-

travagances ont eu cours cluz ijueUjues l'uipiis de l'Aniiquité. Les Khodiens ilo-

bitoient férieufement que leurs pères étoient nés de la terre échauftoe par les raions

du Soleil : les Cretois &: les Athéniens fe donnoient une femblable origine. Toute la

grâce qu'on pourroit leur faire, leroit de croire qu'ils avoitnt conforve quelquo idée

de la tréatiou d'Adam. Les Stvthes le diloient delcendus d'un monihe deini-foin-

me Hk. demi-ferpent. D'autres Peuples fe croioioin illus d'un chêne. Enfin quelques

Nations dt l'Eun^pc n'ont pas dédaigné de le thoilir pour tondateurs de leurs Etats

des Lotips, des Ours &: des Chiens.

Ce nue nous avt)ns dit touchant le-. Peuples qui s'imaginent devoir leur origine

à un Serpiiu ,
pourroit donner lieu .i quelques remarques. Qui l(,ait s'il ne

leur elt pas relié tertaines idées contules du péché des tondateurs du Genre humain?

Qui fixait encore , s'ils n'ont pas regardé le Serpent comme l'embième d'une certaine

partie du corps de l'homme , a laijuelle queltjt.es Auteurs Grecs ont donné le iK)m

de Serpent r Cet aitimal , qui ell un objet de culte &. de vénération chez tine partie

des Peuples Orientaux , étoit aulli un des principaux hiérogivphes des (i antiens

Egyptiens : il l'elt encore des Orientaux modernes, parmi lelqueisceux (f ) d'Amhoinc

le mettent au rang de leurs ornemens , puilque leurs tennnes portent certains joiatix
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(«) Valintin , ubi fup.

(Il) lU icpielciitoicnt la Nature par un Ser-

pent nui le mord la ijueue : iK repréleiitoieiit

lu Uivmife jur un .Seipent i|ui a ile'> ailes &
unctttc d'epervier. On peut voir diverb autres

'iomc II.

liierDijlvplies du Serpent dans Picniii A'.i/f-

ri.tniii.

If) l.e lieur /''.i/f«//n daiii it Dfjcnpiion dt!

liiMs , en llollandoi!..
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-Jitf CEREMONIES, M (1>, U R S ET COUTUMES
tl'or i\ns en forme de S« rpent. On .illure ciuc les .uieiens Eil.'on.ens ont ad.,rô |e
î»erPcnt, ou pour nmux tlire, 1.» Diviniu- (ou. la ti^ure d'un Serpe.it: en luulité devoi ;nv des Kppiiem

, ils pouv,..ent bien leur avoir pris leurs cmWcmes & leurs hié-
loglvphes. Qui voudroit allenibler iei i.uis les lieux eomimms d'érudition .iiifuietdc
ic Keptilc z;;,^«,/,

, trouveroit foi. Culte ét.U.a thez les tarées , les K..n,iins. les
Vijuiols, &iL. Nou.srcMvoions le Ledcur à ceux qui ont trjité de cette mitiérc.

Leurs autres SUPKRSTITIONS
; leurs

PRESAGES, &c\

L F Miniftrc Holl.indois c^uc nous venons de citer , s'étend benicoup pins Air cette
nuriorc que nous ne ferons lei. Voiei ce qu'il rapporte de plus reni.irq„,ls|e. Si ces
Jnlulaircs rencontrent un corps mort dans leur chemin, ils fe détourne.u au plus vite
lur tout s ils ont un cnfint avec eux , parce qu'ils s imaginent que lame du morr vol-
tige dans I air au tour du corps quelle a quitté , & cherche À nuire aux uns & aux
autres, l.cs âmes en veulent principalement aux petits enfans j &: pour les empt-eher
de leur nuire, (m le lert de certains préfervatit; qu'on lie furies bras ou au col de ces
petits nmocens, quand ils ont atteint l'âge de trois ou quatre mois. Après celaau-
ciin Denion n oleroit plus les toucher.

Ils croient qu'un Démon donne la petite vérole j & que fi on ne veille na.cxadcment auprès du nialade , ce Uén,.m l'enlève la nuit & le porte fur un (.,) ^XLe kul moien de delendre l'entrée du Logis au Démon , & de l'empêcher d'appnr-
cr la petite vérole

, elt de mettre , non à la porte Hc aux feiictres,ce n'ellpispir
ia ciu 11 entre, mais a une certaine ouverture qui elt dans le toit, une de ces ImUe«de bois dont nous avons parlé dans l'article procèdent. Dès que le Démon appera>i
cet ep.uventail

,
il ne le le fait pas dire deux fois: il prend un autre chemia Si vlnuire ailleurs.

".ix va

Si la première fois qu'ils fortcnt de chez eux le matin , ils rencontrent une ner-Jonne contrefaite ou que,que vieillard impotent , ils retournent aulli-tùt , per uades que s ils mepriloiei.c ce prefage , ils feroient malheureux toute la . n.rnée
Lanst-es Les c.mime ailleurs, &i même ei.uis les Rm Cinétiens , les miuvais-Démons fe plaifent a marcher la nuit, &a faire du mai .i ceux qu'ils reneo ure-iu

l'our sen garantir, on ne fort jamais le foir fans être muni d'un oignon ou d'u croulie d.ni, avec un cniteau , c\ quelques petits coupeaux ele bois. Une mèrefur-tout qui fortle ioir avec fon enfant, n'oublie pas Je prendre cette précuirio,,Quand e.e- couche fon ei.tant , elle met ces bagatelles fous le chevet du petit v
le petit le fouvient

, quand il a atteint l'âge d'homme , de craindre encore ce en e
la mue lu, a lait e ra;..d,e. Aii.f. le perpctuem la peur des Efprits, & toutes lesfuperllifons qui lont annexe, a cette peur : mais qu'on ne fe rîiocque pas ici desleuls iMoluquois. Les Vieilles, les bonnes femmes & des efprits fo-^Mes ont renducette peur 1, générale, qu'elle règne plus ou moins d.ins tomes les Relijzious. O.ia
fi bien tait, que le Diab;e ell devenu un agent univerfel.

Ils croient qu'on peut enlorceler les enfans par un regard
, par l'attouchement

par des louanges l ondes (ur tme fembable crainte, quelques Alleinaiu 1 m r'îlitieux exigent dune vienle, qui je fera av.fée de regarder .S:' de louer leurs enfi, squelle dife en meme-tems Dnu Us io.ijjl.
^'^enrans,

Une jeune tille évite de manger des fruits doubles. Une Efclave n'en prefen
tera jamais a la Maitrelle, de peur qu'il ne leur arrivât un jour de mettre des

,

mevux au monde. &: daceoueher avec peine. Le même Auteur adine , eiue esMolu.juois dAmiotm ont une gianeie conliance en leur chevelure, & eiu'elle fiitplus graiule partie de leur Knee. Sur cette aflurance . ,1s fe livrent h ,rdimen"r nxdangers; quand Ils ont ee,mm.s quelque crime, ils bravent la queltion
, quelg crude qu el e puilîe être. L'Auteur HoUandois allègue quelquesexemples , n„, p,roient perfuader que cette conhanee ell fondée. Nous ntîus dilpenferonf Je le,"rapporter. Il ne conviendrem pas non plus de leur confronter cekn de Samfon •

„,trouve dans I Antiquité (..eeque .élu, de Niftis, qu. portoit ft.r la téie un petoupet de cheveux couleur ele pourpre [i) duquel Jépendoit la conlervacon l (e

(«) Efpcce J'.Xrbre. {b) Inur hoHoratoi utjio dt ve»ice ctin$i

Cnmtinhtrtbut, m^gti,ji.iiiciAregm. Ovid, Meum. L. 8

â
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Etats. Mais cela prouve feulement , mic les Ancicm avoicnc l.i foiWcflc île croire

ertaiiH-s ihofcs «:]u'»in n'a pas emore hitii rejcttéc. Par cxcnmit, il y a tort peu

c tcms Mu'on étoit nerfii.ulc , (lui pmir fc rendre maître il'iin Sorcier, ÔC lui ôter
ce

<1c temstiuon etoit perlii.ulc , (]ui pour le renare maître u un .1011.11.1, w. .m wn.i

tout le feeours ipi'il pou voit attendre du Oiable , il falloit lui rafer les cheveux de

ia tite & les poils du corps, pour découvrir les caractères i]ue le l'riiue des ténè-

bres imiiriine à fes ferviteurs après leur avoir accordé (a protection. Cette idée ÔCiprnne a les lerviteurs ap

celle des Moluquois pourroient bien fe reflemltler.

Ils s'im.i^^inent auHi ridiculement, i]ue les femmes qui meurent en couche ou dans

c tems de leur grofleile deviennent des Spertres , ou des Fantômes i ipielles vont

errant dans les bois, 6: queUiuefois même dans les V^illai;cs pour chercher leurs ma-

ris , ou pour f.ure peur aux gens. Atiu d'empêcher qu'une femme morte de cette

manière ne fe métamorphofe\M\ Spcdre , on lui met un (fuf^ fous chaque ailk-lle

avant que de l'enterrer. l,a pauvre défunte croiant tenir fes enfans, n'oie plus quit-

ter la place de peur de leur faire du mal. Pour mieux l'empêcher de fe remuer,*:

d'ellaier de changer de fitu.uion, ils lui richent des épingles dans tous les orteils ,cn

rempliiUiit les entre-deux avecdu colon , lui mettent du (.i) borbory en croix luusia

>lantc des pieds, «c lui attachent les jambes avec certaines herbes dont ils f<,avent

.'aire des cordons.
n. • r

Kntin, pour ne pas s'amufer trop long-tems à ces pratiques fupcrititieufes, nous

n'entrerons dans aucun détail fur la formule de malédiaion qu'ils prononcent contre

un corbeau qui s'arrête fur leur m.iifon , ni fur une intii'.ité de bagatelles qu'ils

débitent touchant les charmes Cc les fortiléges. Pour s'en garantir , les Inlulaircs

d'Amboine ne marchent guércs fans leurs Mamakiin. Ces Mamakurs font des braf-

felets dont on voit ici la rigurc

F.

de comp.irer cette terre faintc à nos écuries, ifc les malades aux chevaux j car on

n'ignore pas, que pour conferver la fauté à ces animaux, on fait ordinairement lo-

ver un bouc avec eux.
• , 1 r 1

Les Infulaires d'Amboine obfervent démettre de l'ail Se certaines herbes l>uis le

chevet d'un malade. Ils v .ijoutent des manches .î balai
,^

junir qu'il puiile le déten-

dre contre les malins tfprits. Tout cela le met .1 fou coté droit.

Leurs C E' R E' M O N I E S NUPTIALES &
!< U N E' B il E S , &c.

Les Mariages de ces Infulaires fe font fans bc.tucoup de Cérémonies. Disque

les Parties font d'.iccord , le père du Fiancé fait à la Fiancée le preleiu de Ne)-

ces & le père de la Fiancée fait un feftin. En mêmc-tems on entend la Mulique

du Tambour, «C l'on fe met .1 danfer ; après quoi les mariés vont s'acquitter du plus

clleutiel de la fête. Quand on en vient au divorce, &: que c'ell la temme qui c

- - ' .11-1. I .'.r.....
J^. Noces: ""••«^ ''•'' 'H''

les rames lum n .iv..>.iv. , .w ,.v.v. x... -—
^

' j
1 «i ,- »

ces & le père de la Fiancée fait un teftin. Ln mcmc-tems on entend la Mulique

du Tambour, «C l'on fe met .1 danfer ; après quoi les m.) -••'• "— ^'—..—
r

,1,, ,,1,,.

clleutiel de la fête. Quand on en vient au divorce , &:
- , ,,

fouhaite , il faut premièrement ciu'elle rende les prelens de Noces: après cela elle

verfe de l'eau fur les pieds de fon mari , pour faire voir ciu'elle le purihe entière-

ment de l'impureté qu'elle a contradée avec lui. L'affedion que l'un a pour l'autre,

u-ndant cjuc les liens du mariage tiennent encore, ell proportionnée a la ticiiice avec

aiiuclle on les rompt.
^ r - • r > 1

(ci Dans l'Ile d'Amboine \ peine les enfans font-ils nés, qu on pente a les ma-

rier. On Y faifoit autrefois un t;r.md régal accompagné de beaucoup de rejouitlan-

ces, quand une riUe avoit donné les premières marques de i;a cap.icit pour le ma-

ri i-c • mais avant ces réiouiflauces on lui taifoit faire une elpece dabllinence. tl c

ne^man-eoit alors que des fruits cruds &i des r.icines : il lui etoit même détendu

de fe la^!'er. Un peu avant le fellin , les Matrones la conduifoient a une eau

courante , & l'v lavoient i
enfuite elles lui mertoient fur le corps des hardcs neu-

ves , Se la paroi'ent auili proprement qu'il le pouvoit. lin revenant de la nviere,

l

(rt) C'cft ilii Safian de Iiulcs,

(/r) yalimin , ubi fup.

I
(f ) Valtntm, ul)i f.ip. & autres
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clic m.xrchoit l.i tôte couverte au milieu de ces mciues M.itroiHs t ^ pcn.l.int l.imarche, ,k ,cune% ^.i.^ons lui jatoient des Citrons & ilc^ Cioiaves à l.i tête. \cn.,mo» r'''Ni'"it II'* mûmes ul,ii;cs,.iiu»imie dune manière un peu dirterentc:
mais dans oucUiues autres endroit,, au 1k u doNigcr les rilks à reiter au U'Z's pen-
dant le» inhrmitcs ordinaires au Sexe, on les envoioit au contraire dans des hutes.
qtion leur avoit préparées expre\ dans ini k.is

, parce .]ue les parens crait;noicnt
«luune njaladie (, inun.re n'attnat des mallauis fur la nuifon. Il ne feroit pas ini-
i,ull.b.e de concilier les contrariété, qui fe trouvent dans ces ufaires , f, en luppo-
fant a ces Peuples & A ceux c]ui dans le même cas obfcrvent des pratiques Km-
blal>les

, une connoilla.ice olsfcure de ce c,,., sVll pallo dans la première e.dance dumonde
,
on fuppofoit aulli qu'il, fe rojoulleiu de v.ir que leurs f.lks vont être

en erat de perpétuer l'elpéce
: nuis qu'en même tems ils leur font fentir la peine

i!u peilie qui accompai^ne cette vertu.
Nou5 ne nous etendnms pas fur la coutume d'acheter la femme qu'on veut épou-

1er i cir ced 1 acheter , que de taire à la marice &: .» fcs parens ce qu'on appelle
es pefens de Noces On f^-iit alie^ par le récit des Voiageurs . qui ces preVens

le donnent en équivalent de la femme qu'on ép(,ufe. Les Infu^iires d'Amboinc
foin ces prcfens aux père Se mère de la future, & .i fes plus proches parens. Les
jsrelens confident en ticlaves , en Joiaux &: autres ornemens d'or ..u darj-ent , en

\['T'\r r"-'
' '"

\':'H P'-'"»^"" ^'- Les préfcns étant donnés , le Galant &c Ix
Maurclle font regardes fur le même pied que chez, nous les Fiancés. Dèllors
les h.les d Aml.oine fe dépouillent fi bien de la cruauté dont ' n Sexe fa^t la b.r-
riere de la venu

, qu'il leur ell tort ordinaire de céder à rA,iunt ce qui ne lui
doit appartenir qu'en qualité de Mari , & même de lui produire quelques fruits
avant 1 hymen. Pour aimer avec lucccs & fe faire aimer de même, elles pratiquent
tous les artihtes des Indiennes de Terre-ferme i fie l'on dit qu'elles font d'une .ulrelic
inimitable a parler d'amour à leurs Amans avec des fleurs &i des fruits, quand elles
nont p.is le moien de les voir de près.

Certains U; Infulaires de l'Ile de Ceram , ne permettent le mariace i leurs jeunes
gens, qu .ipres qu'ils ont apporte quelques têtes de kursennem s: ma s ce qui elt bien
plus remarquable

,
e/l que ces jeunes gens n'okioient s'habiller, non pas feulement

couvrir ce que la bicfeance veut qui foit couvert, ni habiter dans une mai fou cou-
verte dun toit,ju(qu'a-ce qu'ils aient au moins fourni une tèie pour ks habits &
ijnc autre pour le toit. Toutes ces têtes font portées fur une pierre confacrée

'

&
deltmoe fans doute .i recevoir de femblables t)ttiandes. Nous dirons en pUlant
que dans la plus reculée Antiquité

, les liUes nubiles étoient données aux jeunes
gens pour recompeiile dune expédition militaire, ou de quelque autre ade de va-
leur. L'HiUoire (/^) d'Othoniel prouve que cet ufage étoit auili établi chez les An-
ciens Ju;js.

A l'égard des morts, la couuime (c) des MacalTares , des Infulaires d'Amboine &
en gênerai de toutes les Moluques, ell de les veiller les fept premiers jours qui fuivent ce-
lui de la lepulture

: pendant ce tems-là on fait comme à l'ordinaire le lit ou le mort
couchoit i on lui prépare .i manger; on couvre la table, &L l'on fert les viandes
dcv.mt ce lit

,
afin que k delunt ne fe plaigne pas de la faim. On met de la lu-

mière lur la table
, ahn qu'il voie , & une cuve avec de l'eau tout auprès pour boire

& pour fe laver les pieds. Ils s'imaginent que l'ame du défunt a tant de peine
a oublier la demeure, qu'elle vient y roder continuellement. Ce n'ell qu'.'i l.i lon-
gue qu'elle y renonce

; d'ailleurs elle efl bien aife de voir par elle-même f. l'on ne
l'a pas mife en oubli. S'il arnvoit qu'on la négligeât . elle ne fe conttnteroit pas
de s en plaindre i elle maltraiteroit ceux qui la négligent. Le Sieur Valentin, e,ui
etoit le Mmiltre de 1 lie dAmboine, avoue de bonne foi , que ceux même qui
s'etoient faits Chrétiens n'avoient pu renoncer à ces coutumes j d'où l'on doit con-
clure

,
qu'en ces pais aetoiitumes de tout tems à des ufages fuperftitieux iic di-

reaement contraires au Chriltianilme , le l'rêehe Proteltant n'a pas plus de force
que i'Inllrudion du Millionnaire Catholique. Ce n'ell pas que nous prétendions
,nier que les uns & les autres ne failent des converlions véritables : nuis que par
des converlions prefque fubites

,
on gagne a J ts u s-C il r i s r plufieurs milliers

d'ames >

(d) Los Mfoirns.

{bj Ju^esji.hap. 1.

{c) f'altmin & nmrcs.
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ra.«, (-) que de, Ile, -iérc, .c dcsPrcwin^s coj^^^^^

tés, nous rtconnoilïoiis (ans peine, H» il Y •» ^J*-» txttpcions »

humaine _ -.
„,'.,„'rtlLTncnt la RcliRion Mahométa-

Dan. nie de /«W- , ou Ton profclTc affcz S^ ';^'
'^'"^"\'^^,^'; .^^cns & de leuri

„c.(./) les femmes qui fe trouvent preena. U mort
^ --^^P"„^^,,

,^^ ^ifions

maris, pleurent ficenent de toute leur lorcc
j

"^^" '

^^^.^ j, f.j,, .avenir

ou'elles heurlent comme des Gafeo.KS^C et dc^
^^^^^ ^.^^^^ ^^

Pâme du mort, que
^^^^^t!^^ todc blanche . &: d,K

revient point , on met le mort dans un «-«-r»-/"^
«^ hommes marchent anrèv e

oudou.e perfonnes le chargent ur leurs ^'^H'^ •,
, f^^
~ cLzles

rcil fur la folle. Quand la nu.t vient ,
on y •^''"'"''..""'v'f'f,^^ ""„s ni des fellins

't^crt:£sKH;;"a" t^rMthomJ^^ rr^Si:
qu'il ne s-agiae point ici des ^^^^^^^ '" IZXiÎ^Zo.Zk STlc
tcrons pourtant une fuperltition

f^
S\ ^^^^^^.'^'^'^ï.^rtomb^^ des morts avec

Pacanilme des anciens Romains. (O Us entretiennent ks ^

frauroient

n,^foin extraordinaire, Ce les reg.ud.uu comme «i", l'^";'/

^ ^^î^ l^^^n S^^^^
fotiftVir ,uon y commette la nu>,n re

^Jj'^ -i:X"4\tf ou°?y'' otdager^l^
cher que les cfuetiens ne les

^'^^^^'^^l^^^.t ^^^^^^^ x.e Minillre Calvi-
que autre befoin de la Nature ,

leur elt une cnoie a' o'»"'
raconte on'une

« V,. Auteur de la Defcription que nous citons au bas de la page, raconte qn une
lulte, Auteur ue i.i u-eienj

,'.
,

i,
-i^.

a. u.dL.iTiis le Peupe s imagina quil avoit
»p||.' lAioii conta a vie a un Hollandois, o». la-ueuus le 1 1"! b t.

qu'il sV-liva du tombeau quelque vaiKut comjyiuu.
,
ou q v

po,fo,>uc lulmlcmau pa,- quaqu.
"'fJJ° "T' ces lufulaircs. Quand le Souverain

"'tof^eU.uç.csaflV^e^acb.ve,..^^

r.!:fuSr;;:'à:rvo:^V1S'c-our;re.u W, c„„u„eU aUcr au fuppliecavecU

(4) Selon le témoignage du Sr. r>tttntin .
le

Chrirtianirmc ( l'rotclbnt') a conquis lllc d'.-''»;

tune. 11 cil vrai que cet Auteur a la liiKcritc

de recoiinoitre ,
que ces l'eupLb ont Je la pei-

ne à le dct'aue du vieux levain. Les Danois

prétendent qu'ils font aulli des proi^iès conddc-

rablcs. les ,\lillionnaiies Catholiques ne pré-

tendent pas on taire moins que le Calvinille &
le Lutlieneu.

Jtmc y I-

(b) Purchas.

(c) Le Sr. (^•tlintin rapporte des exemples de

ces reftcs S.-l>itri>pophApe.

Çd) AtAndtjloàim les Voiages imprimes avec

Oletnui.

( e )
yJintin , ubi lup.

(_/) yaltntin, ubi lup.

Hll
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Brtcl à U bouche & U tête onn'e de Hcum , lommc lili jlloicnt aux NAces. CcU
n'cll pjj non plus faiw exemple. Ne f^.ut-.m pis i]iie dans un ecrtum Hoiaumc, où
les pcm font d'ailleur» trcs-écUiiés , on va le faire peiuiic en luau linpc Wanc , la
bailu- faite avec Uiin, la perruque p<.uJri'-e, &: la haranmie toute piJte a proiunuer^

Nous ne dirons qu'on mot de la njanii'-re dont les Infulaircï ( 4 ) IdoUtrcs de cVm«
déclarent la Ciucrre à leurs enneniiv. F.lle a Ix'autoup de rapport à lelle des anciens
Grctk.ëc de quel«|ues autres Peuples de lAntiquiié. Ils envoient une efpéie du H.'-
raut a l'ennemi, (a- Heraui eomnienec par prendre le Ciel , la Terre, les Eaux, flc

lis Morts pour témoins de leur conduite i après quoi il publie i h.uuc voix les rai-
K)ns qu'on a de faire la puerre, non par cmlMifcades ô: par tr.ihifon , comme dct
Brij^ands

,
mais A force ouverte. En certaines eireonllanee» ce cri de (àierrc cil ré-

pète )u(qu'à neuf fois.

Ils coupent la tcte .i ceux de leurs ennemis (]ui tombent entre leurs mains. I es
Cucnieri victorieux portent ces tctcs en tru)mplic i les femmes &: lei filles lortciu dci
Villajîes, ti. viennent .\u devant d'eux en chantant &: en ilanfant , pour recevoir ce»
trophées. Le triomphe elf fuivi d'un felUn bi d'autres ré|oui(laiices. Pour l(,avoir fi
la Ruerre fera hcureule, ils donnent un erand coup de hache A un arbre, fie la laideni
dans l'ouverture qu'elle y a faite. Si elle -.'y remue d'elle-même, c'ell un bon figne;
on doit marcher en toute alliirance arcniuini. .Si aprùs le coup donné la hache ref-
te immobile, cela donne à enteiulre qu'il faut demeurer tranquille. Le vol de certains
oileaiix

, qu'ils confultent après le Soleil couché, leur prérai;e aulli le bonheur ou le
malheur de l'expédition militaire. Nijus luni^ difpcnfons d'un plus long détail de ces
Coutume» fuperllitieufes. Elles ne pounoient qu'ennuier.

Leurs .y4«.(.Kr^ , c'ell ainli qu'ils appellent certains bracelets de verre ou de quel-
que matière plus précieufe , ont queloue rapport aux colliers des Américains, du moins
en ce qu'ils Uur lervent aux Ct)nreils de Guerre. Le Mamacur ell une elpéce d'0«
racle, «jui décide de ce que l'on doit faire après le Confeil. Ou égorge une poule
lorique la Lune ell nouvelle, 6i on trempe le Mamacur dans le faiig Je cette poule.
La couleur du Mani.icur fortant de ce fane; réç;le cnl'uite le bonheur' ou le m.ilheur.
Nous épargnerons au Ledeur la peine Je lire une defcription féche &: cniuiieufe

de leur Mulioue & de leur» Danfes. NN'une m l'autre ne nous paroilVent avoir rien
de fort intérellaiu

: mais alin de ne rien oublier d'clléntiel , nous lui •epréfeiueroni
ici le rifi&ik R,ih4/ja des Moluques. Ce font des Tambours, au (on defquels ces
Peuples daiifent dans leurs réjou fiances b: dans les folemnités religieufes. Le Kaba*
na ell un tambour dont les jcuius Moluquoifes )ouent, lorfqu'elles chantent les Ix-U
les aclions & les louanges de leurs (jucrriers. Eu chantant , elles s'accompagnent
en quelque faifon de ce Kabana. Elles vont au devant des (nierners eu daufant au
fou de cet inltrument , dont elles jouent en même teins. C'eil ainli que les Cîuer-
riers Moluquois triomphent des ennemis. Cette manière de triompher (e trouve audi
dans les Pfcaumes du Roi David, & dans quelques endroits de l'Hilloire Sainte. Le
nom du Tifa n'cll pas éloigné kSki Toph des Hébreux: mais comme l'un a»: l'autre pa-
roitlciu avoir été formés fur le Ion que rend le tambour , aiidi que cela fe trouve
dans les noins de cette elpéce, &: dans une partie de ceux des animaux , il fe pour»
roitque Tifa ne vint pas mieux de Toph , ^\\\ Alfind à'iujuus , ic La,/M4udc rtrM».
Ces fortes d'Etymologies donnèrent lieu à cette Epigraminc fi connue :

AlfMA vii-Hl </'Equus fixns dêuie :

Mais lifaut Avouer aujlft,

^HtH xcntut dt-ltt ^ufijuni ,

Il a bien ih*ngéfut U route ,

Difoit ingéniuefcment le Chevalier d'y^rr/Vi ou AcCailli, en fe mocquant de l'origine
que domioit M. Ménage au mot f<7««/ , Cheval. L.i Figure du Tifa fe rapporte aulli

à celle du Tambour des bafijues. Cela nous difpoferoit à faire venir celui-ci des an-
ciens Hébreux, ou des Phéniciens par les anciens Efpagnols 6i par les Cartha<'iuois,
il nous eroions que cette filiation put être du gouc des Erudits.

K,

(-1) Les Alfatrus.
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RELIGIEUSES DES INDIENS. 4M

CHAPITRE X.

RELIGION ihs ILES
Ji SUMATRA, */•?

Ji n O II N E O ,

JAVA. &c.

LA CWtcac cette Pmni.'rc lie cft ocrnprc par Ici Mih^rr.étan., k imrricuf

1 • l'aicni. ( ; ) Ci..x - c. AJorcnt le Sulc.l ûc la Lune l.c v..l K k çr. de.

o.lca
." àmlu route, leur. art^TC. 8C p«bl.q«« & jurticulu-rc. M orf.,,. .1, for-

um de .hc. eux. loilcu, .,..'.UriMU..,urem vole yen eux ,
en voiU aile/ pm.r le,

otcr de rctounur au lo^ .
pour n'en iu> lor.,r de la journée fur tout 1. o, eau

clVSe ceux qu. méritent .me attention part.euli.'re : ma.y i. l o.femi V'.lc ver, 1
en-

dro ou .Is .!nt dellem daller, c'elk un preiage tout-i-tau luurcux. l.eurs l âge.

keliu.eux paroilient .w<..r tant de eunformuo avec ceux de, MoU nuoi, dn^atre,,

mV f e l p efoue .nu,>le de fa>re un article exprès pour ces Inlula.re. de B.rM,0.

ï us eunes kn,, non plus uue ceux dei Molum.es.ne peuvent te marier .ju aprè,

ivo am tc>a les Mamelles queUiue, têtes Jennemis .
ou detran.en. ^ ^

^«

The et X é ranger & e.menu elk la n',cmc ehofe C'ell à ce prix ci«e lont le, con-

quêtes amourclifes de ces l'.uens. qui en veulent fur.out i ceux qui viemjent achc-

?cr le poivre des luhtans de la CtVte. QueU,uun a écr.t . qu'iU cro.cu l aneantif-

femcnt du corps &: de r.ime apr^s cette vie.
, ^ i i>.i ,ir r- iV

)ms y.nJr., k Hoi.unne d\*<A/« cil Mahonu-tan, le refte de l Ile Idol urc-. Cell

toutceuuon en pu.t due d'.ilUné: (O un rapporte qu autrefois ceux de Sumatra

n'ivi.icni d'autre monnoie que les crânes de leurs ennemis.
, „ ••

lut -leur de rile de pi eil fournis A lldolatrie . comme le font t.u.s les la.,

où Vuiopeens ont pé-uétré. On y croit la M.^temp ychole co.ntne nartui ks I.^-

S en de Te ic-fer.ne mais la plus v;raude partie de, Infula.res prolelTe i«^ M-»h"-

Sne, excepte B.u.vU ,&cW.fav.,.s que les Hollaudois om converti, nu ( hnllia-

Se les J.vans Idolâtres rcconnoiflu.t f<^ )
un Dieu Créateur de Un-ver,,

ceremhnt ils rendent l,omma>;e \ cet Etre nuihNe cjue nous appel ous le DiaWe.

î s^ pn I s s'adrclknt aNui l'offrande i la n,ain . ahn qu il ne leur falle puint
e luii'ur i r.s saurenem a mi iwn.-...— _._...- -, ,

A. m, l es mciens Voia.-eurs rapportent . que de leur teins les Javans mettoient

lc\î 1,1 i r une au-'Ç.u., dcMeurs l)ietlx,3c qu'ils portoient la U.pe.lhtioit

j'tfqu'à accorder le Ctilte Keligieux A la première choie quiU re.Kontroieut le

""'dc la petite Java .1 nous rei\e at.fll peu de particularités que des autre,

\\c, Je l, ScnJe U) Les Peuples qui l'iubuent hxoie.u autre o.s leu Cu te au

"mier objet qui les frappoit le matin ; & ces objet, D.v»,>/a eto.ent
1
Idole

confultoit l'Enchanteur. Si celui-ci rai>portoit que

éto'it incuiaWc , les proches parens du malade lenvoioient étran-^ler ch.uitahlement,

ptei

^'"D'tnrune mal.ulic on confultoit l'Enchanteur. Si celui-ci ra.portoit que le mal

» c i. c aWe , les proches parens du malade lV.,voioient e,ran..ler ch.uitahlemenu

aJs u on l'entciroit ave! foin, de peur qtie le, betes lauva^esne devoiallent le

Srps Telle étoit la c.mttadidion qu, fc trouvoit dans le, ufage, funèbre, de ce»

*'cj;,x\k"la uîande Java faifoic.u pis encore : ils portoient .m m-yché le, vieil-

lards! & ceux qu« ^^^ ">»i""ué, mettoic.u hors d'état de travailler. U on les ven-

'' nu^::.^'dT!;'^5rW , (/) Ic C^rand Pontife des Idolâtre, de Java fa.k.it fa

rél knce à /..-/.«». Ce Cirand l>ont:fe .
qu..ique tort ..go, eto.t encore le Man de

lïatrs femmes i à la vérité Mari i,tulaMe , Ion grand âge ne lui permettant plus

^\^Tu:;:m!î:p;em.ére, découverte, des Indes, on célébroic a Java la Géré-

(j) Keliiii'fi cU Biirn»» écrite en HollanJoi»

,

par 7''"' 'f ^'"y-

(<>) Jc.« U K<y , ul)i lup.

\c) fHrchai . I xtiaitsdo Voiagi'1.

\d) VuniMi , ibiJ.

( t )
Anciennes éclations clans PanhAi.

if) yoijgti ilti Holljn'loii MHX InitiOritmdti,

Toni. II. IaIiI. de i-M-

{g) Oi Ury, Indi» Uiicnt.

I

w
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4}» CEREMONIES, M(K U RS ET COUTUMES
monte d«i NAfc\ <lf 1* maiti^rtf qu'on U vnir ripriff«nit'i' lu 1,4 l'roicili.m ntip(i4t«
nurchnit ver» U mjifni» dt U Mirtic m l>rint îlu umUnir «i tlv* iulliiu Ui- nivrt.
Fie ^(011 lonipofcc 'le parcn», d'.imn , du voifinv Le» mi» purinivm Jr» i|iicii^«

»U thcvil en giiifc ilViiiiiUrd» ( le» juire» cioiciu4riw»''»,ik faifotnH intrViix pc il tut
là m4rchc iMU' iljnur de cnnilut. IX;» fille» K, de» femme» p<»rt«»itm à U Mjriif»
lc« pr«>fni» de Ntiee» ti. de» puVe» de nu-iu^',c. l.e Mine cnm .t elKV4l. Ariivr 4u
logi» d« U Mifu'c, il men«)u pied i ferre. File «|tii l'iiieiidnif j |.i n„rcc 4vcc imc
«uve pleine d'ea» , »'4V4t»t,i»it julii-tôt , ftt Un livut» Ut pied» i aprtf» quoi il» ên«
iroiem lun àt l'autre dan» b iiuilon, ik n'y reltoient quiir inllini. Cxt il» 4llni«ni
rejoindre U PrciCeilion , Se nurilu.ifnt ton» eiilunl'le ll.m^ le nicme ordre ver» U
fnailoti de rF|niiix, .ivet cette diH^rreiic: . «in'il niinhun alor» 4 pud , ceiuiit fa
Murke pur U iiuiu , ik K\i\\m mcnuii .iprà» eux le iheval fur kniul il éiou mnitté
auiuraviiit. De ceiie minière l'Fpoiix U conduilou ehe* luit éc on ne taifoic la
No»e i|u'4prèj la eonfommatum du Mariage.
Tout ic «jue lei Jeiuins Millùmiuiri» luiu» apprennent de» H4bit4n» de l'Ile d«

NKêijr, ell (é) »)u'ii» adorent U I.uiio , fit t|u'iU trai(;uent ».irc le» Démon» m]u'iIi
ne font poiiu d vi(c» en CalU» » iproii n'y voit auiun numnment public tjui loli
confacfô à un Culte Heligieux » <V: qu'il y .» feucment qn> Iquc» i;rott» irtuCec» dam
le» rotlier», pour ler'|utlk» ».e> Inluiaire» ont une grande vonétatlon , &; ou lU ii'o-
Icix entrer , de p«ur d'y vite maltraité» du Démun>

CHAPITRE XI.

RELIGION ih C E Y L A N.

LE b Peuple» de Cf)Un font Gentil» comme le» autre» Indien», {k) ». I,ci ChiH'
„ fnUu .idoriiit un (i fiul Dieu (Jéateur de l'Univers i mai» il» cruicnt

t> iju'il y a «l'autres Div.mtéi ^u diilout de lui , iiiii font i,or»ime fe» Lleuteiiaii» , jc
Il i chacun dcfijucl» )l^ donnent wn emploi. »» Amli l'un prtliJe à l'ai^nculture
l'autre a la nav g.itmn , \c. Toute» m Moles (ont rcpiél'intéc loii» de» h'^nire» l»i-

aarre» &; moiilhucurcs. Vw vie ce» Deux oui porte le nom de HnJ(h , dl rcpréfentc'
fou» la figure d'un Ciéanr. Ce Buddu, dit^oit, mena autrcfui» une vie tre»-fainte
Ce trùs-péiiiiciite. Li» Cliinpilai» comptent liiirs année» du tcm» «pi'il a vécu par-
mi eux ( fie connue par la (iippmation i'oi trouve,.! cctjutdii Rit>.}r»^ une Umidu
vivoit environ l'an iiu.nanticmc île l'I-.re C^luéitcnne , on (nnpofe ijû'il pourroit être
le nicme ipie Saiit lhtm*i , qm pirta la comio ll.iiue de i tva.ig.ie jnKincj dan» le
fond de» Inde». LtsCliingula s ajoutent aulii ijuc Buvldu, ijiii n'étoit pis né chez, eux
alla mourir dans la Tcr-t-J'erna. (kla , ilit-on , s'aicoide encore à l'opinion oue le»
Chrétiens de Sanit Thomas ont Je la moit de cet Apùtre. La dent de .Sini;c, qu'un
Vice-Koi l'ortiigai» fit limier en l'année i^6. .. étoit adoioe autrcfoi» comine inie
dent de Biiddu. tn vain le Portni;ai» voulut. il .nrèter par te mo en le cour» de cet
aille d'ido!àtr;e

;
la luperllition i]iii a îles nlfouces intires, puM'a ijne la dent s'étoic

ethapéc de» ma:ns des proplianes, & étoit vennc fe refuser fu;- une rofe. {d) \\
appartient a UudJu Je laiiver les aines Nous aurons oeeallou de parler encore
une l'ois de BudiUi , qu'il eil |)|u» raifoniublc de prendie pour F» &: x<aHu

, que
pour Saint Tht)mas.

Les Ceyianois adorent aiifli le Démon fous le nom de Jéct. Aprùs avoir dit U
fouvcnt les I allons d'un CiiUe li extraordmane , il feroit prelquc inutile de le» répe-
ter. Ct Culte ell un effet de la crainte : nens Ut fainionf , dfeiu-ils, inn le
4jut fit»/ avoHs dt miilLur , ai'n ifHil mus tr.iiit bien & 'Ii4'il foii de n»s amit.
Chti tous les Peuples l),monoUires

, le Diable railoiiiie comme un tiian do*
l'ancienne Hume. {() Il s'embarrallc peu qu'on le haiile , pourvu qu'on le
craigne.

Nutit

(n ) l.ilirti idifitttttti.

(tj Hifi. dt LtyUu , p»r Hibcyro.

( f ) IK I api l'Ilc'if par cxccIIcikc le l^ieu C'ié-

llHr dt i'Vnivtn, lU'.4nou liw (^ryUn par Kno.v
,

Chap. 5. de la fccondi- l'ai tic.

(li) Afl»v, iUlaium, tki. ii.u lup.

(#/ Odcrmt linm mtUAni , Jiljit Ntrtn.
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RnLICIE USES DES INDIENS. 4)|

Nom avoiH parlé du miracle de la dent. En voici un anrrc qui n'cil pai moini

éclatant. (-») Il y avoit Unij^-tcnis r|u'uiu' l'.igoilc (-toit i)ct;li'j,i'c' Se abaiuloniu-i,' dci

dévots, ju(4]UCi-là tjn'un Km du Fais tr.iitoit IKlolc du lieu avec un (ouvcrain mé-
pris , difant qu'elle ctoit iiiiapaWc de taire le moindre miracle. Les I^rctres , tou-

jours ingénieux, quand il s'agit tle rallumer le feu d'une dévotion qui va s'éteindre,

réldlurent de venger ridt)le. Un jour que l'inerédule Monarque entroit dans le

Temple du Dieu oublié, ils le lui tirent voir jcttant le t'en par la bouilicjes yeux

t'tincelans , le bras levé ptnir frapper le Roi de fon cimeterre, l.e Roi etlraié con-

fefla fon incrédulité. Il adora l'Idole qui le menaçoit. Les dévots revinrent en

foule, fie le (^ultc du Dieu tut rétabli dans fon premier lullre. Depuis ce tenis-li

les Inlulaires de (A'vlan le regardent comme le Dieu tutélaue de l'Ile, ôi même de

tout l'IImvers. Us ailurent (]ue le Monde ne l"i,auruit pénr tant que l'Image du
Dieu fublillera. Les Cliingulais s'.ulrellent .i cette Divinité dans la maladie ,

dans l'adverlité , en un mot dans toutes les occaiions où l'homme lent fa toihlelle

,

ti l'exillence d'un Etre fupérieur .i tout ce v|u'il attend de fes propres torces. Ils onc

toujours chez, eux une petite corbeille, d.ms laquelle ils aniafleiu ce qu'ils lui dellinent.

Une autre Idole, qui a la tète d'un Elépliant , ell le Dieu qui donne la tagellc,

l'intelligence, les richelles , la famé. On la repréfeiue ici auprès du Dieu tutélairc

de l'Univers.

Oiure cette Divinité , quia la tète d'un Eléphant, on (/>) trouve fouvcnt le long

des chenuns de pareilles têtes dans des niches , ou dans le creux des arbres. On y

trouve aullî fréquemment des monceaux de pierre ou de terre , fur lefquels les paf-

fans ifc les V'oi.igeurs jettent quelque chofe. On ne ft,auroit prefijue douter qu'il

n'y ait du Religieux dans ». et ui.ige , qui iemble d'ailleius avoir du rapport à ce qui

fe lit dans l'Hiltoire des Patriarches. On y voit Jacob oignant d'huile une pierre,

qui lui avoit fervi de ilievet , Ce la polant enluite comme un monument dans le

ii;t"me endroit ou il avi pallé la mut. A parler proprement, il n'y a p.is un rap-

port dirct-V ; ces monceaux de pierre peuvent eue des monumens. Il le peut aulli

<jue dans la fuite des tems, au lieu de répandre de l'huile fur ces monumens, on

ait cru devoir y offrir autre chofc. La manière a changé > l'ufage ell relié : con-

jcdures fur conjcdures. Il cil permis d'en lairt .'i perte de vue : mais il ell permis

aufli de les abandonner , quaiui pour tout appui elles n'ont que l'imagination d'un

Sçavant. Quelques-uns prétendent que J.icob a donné lieu a l'éredion des nioiui-

mens i ufage qui dans la fuite fut ti désagréable à Dieu, (() qu'il le défeudic aux

Juifs, à. caufe de leur penchant a l'idolâtrie. Quoiqu'il en l'oit, les Phéniciens

avoient la fuperllition d'oindre les pierres ;&: les autres Païens de l'Antiquité l'eu-

rent aufli long-tems après eux. On ptut encore démontrer par des paflages tormels

des Anciens ,
que ces pierres ointes turent louvent regardées comme des Autels i

or l'on otî're toutes fortes de choies fur un Autel. Siailus Flacus cité par le P.

Scacchi Sair. h.lxochrifm. Myroth. 11. r.ipporte que l'on couronnoit &: oignoit les pier-

res qui fervoicnt de bornes aux r.h.inips. On confacroit de même celles qui lervoienc

à marquer un lieu dclHné a la Religion , un bois facré , &:c. Les Anciens s'imaginoienc

que ces pierres avoient acquis quelque choie de divin par laconleeration&lpar l'ondion.

Cell .1 cela que fe rapporte w\ pallage d'.V/iw/cV , lorlqu'il dit d'une perlonne peu rc-

ligieule : Bttn lein clujrir aux Diiux Us primites de j'oit ch.imp .^o- rie leur déciitr .iu moins

une petite chapelle , on ne trouveroit pAS feulement une pierre urrojee d'hi^ile dans /a Metai.

rie. Il y a apparence que l'alperiiou qui te tait chez nous fur la pierre tondamentalc

d'une Lglile , n'a pas d'autre origine que ces utages. Diverles perfonncs oblerveiu encore

aujourd'hui de verler du vin fur la première pierre des mailons qu'ils font b.uir.

Voila une dénéalogie toute faite .i la [d , coutume tuperllitieulè des Chingidais.

Il paroit aulli que ces Inlulaires adorent le Soleil & la Lune, (e) L'auteur cité le

juge ainli , par l'exiclleiKe des noms qu'ils donnent .î ces deux Allres.

Le même Auteur dit ,
qu'ils font prelider neut Divinités à leurs tortunes. Ces

Divinités font les Planètes. „ Ils leur attribuent tant de pouvoir , que lorfque ces

„ Cereahs , c'cll le nom de ces Divinités , ont pris quelqu'un en atfèdion , il n'v a ni

„ Dieu ni Diable qui puille l'empêcher de devenir riche &; heureux. „ On peutré-
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(4) Htrheri dans fe*; Volages, & Purchaf.

(b) BaIUjiui , DLfaipuon du de Corom.mAtl ,

CiyU», &c.

(c) Ciciufc . CJi. iS. V. î8. & aiUcurv.

^d) Dent. Cil. 16. 11. On poiiiroit ilicr ijuc

Tome yi.

le mot ori^kjinal fii^nific Monument. Il a pu ù-
f;nilicr une Ibiut'.

(f) Voicz aulli la Cunformili des Coutxm-s dts

Indiens , &(,
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d'autre ilirtV-rcncc nue iVcK 1 l • |\ V ,r T^
Nn.un'v tro„v„„s

,. y a de Dicuxou. IciT veulent dunn î n.

'I^- /doles d arg.le d autant .ju',!

., leur donnent Jes fornic n , ue L '!^
»r'-^"V'''^'^

^''''^'''^' ^l'VcTlese.,uleurs.

,. rrendecs Imapes j «m, c t
•

|c J
, ï

"
''•"''^'

^'''^I" '"' i':""- ^''>" "'

.; ^y
^.. ...Le, a .e ,a' ellll^ ^ f;-^:::^ i: e^p^ '-.1^ TlllZ

. .- de .range ,,u',K ornent de-flinL T' , ^'ï'-
jr;;ê;;;r "ïl'':

" ''^

„ dans cette mailon ouelques inies des armes o , .U 1 r .

'MM^o^'^'U

.,
Rodes, 6C les n,ettau t,r de lie 'e me L ;•"'''''"' ''"^"'

f'"^
'^•^''•'-

.. le tambour, on ehan.e, on du le" k' enfuite^U
rrovK.ons. Cependant on lut

a:n^;c: ne ^;J"s;';'r[;st^f "fe::!^i^!:L"^-^ '^ -.nt^d.
.. connus dans l'autre, k l ont nu. ;r;;;;V'; tl^î^^-,!;;:;- ^/^^ |-

'
, ' ,v

'
t
"' I"" '"Ut 'es mêmes. ,,

.. qu'ils leur donnent. ..Cette .d V V V n I m ir '""T''^"" l''^''
^^''-'-'^''^ "-im

trouve aflez .Tuandue k l\ n , m^ ( L ,

" r-^'t-euliere aux Indiens: ellefc

to.re ancienne &: ni/ù e ne 7^.^ c t - •

""''""'
T"'

'"' '"^'''"" ''^' ''"""-

ralenKnc a fes pnnM-s u.î uréf- / J^'^^'^-'V'^'^" ^i"^' c'>-H]ue Païs .ucordoit lik--

Géncral d'un ]L J'Allyrie.
'*"'"'' '1"'^'"""''' ''^'^

^ " ^' •>"'' ^'"^o^r. in,p,cs dti
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'^-^^^'r'i

^^-^ -'-"'^'-com-
lUUaon d. cria., .J^LX^r.)^T ' " '^'J^'^• ^*^ '

^\"'^''"- Anrjois de b

cette manière: mais les uns f nt leur dc-vôrfo, '"'V'
''"? 'I'" "^' ''•'"""""^"^ ^"^

des ,tje le. pneres en vaien; ,me x ,'"
o
"

"^Jl^^:::
^"^ <^^s Inu.^s, pcrfna-

Suoi de fpintucl & de fuNmie i les uûres vônr' u\
'""

i''"",
'."'l'"eur je ne f»,ai
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.^^^'Iv l!!

,fr "> ' ^ ^^'-^^^a.
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tcnc la .rolliéreté au plus haut pointa veulent n,/ es d'L ri <'' '^"' f^'"'"
firs, olvillent à leurs volontés. Ils les luie ^ iT '^.'

f^'^. '•^'-epo.uicm
;> luirs dé-

faerifient: nuis ,1 faut audi u 'o t ouv f n •

"'''-"' ''' '"' ''"""'•ent
,

ils Icnr
Dieux. Les Chm.ulais

, M^T,^r^T ' '""^ '',?''"" •^^^'"^''^
"^ ^^

mécontens. Nous avons deivt.l,^ r!' T"*-'.'^'^
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|-."s emporté le c^n^ntrià^f^'n"; ';;;;
•' ""'"^ ^''"^- ^" '^--n

la matière dont ,1 le ferviroit potir la K off 'a
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, rr"')""'"?'^
^' '''^''^'^^^

vaux. ' "" ""rir, a la manière dont il exauceruic f^s

Z.«rx PRETRES ;/.«r. ? AGODES ; leurs FETES
Cir W. PE'LERiNAGES,^. ^'

Ces Infulaires ont (c) trois divers Ordres de Prêtres Ces trois OrA C rnus a des Supérieurs qui fo,u nris des T.r... .„.- 1 Ordres font fou-

font propremenr les feuls l' ctr e B x^'T' ^T'"''"""'^" •
^^^'^ Tirinanxe.

du Cler^. de lUe, pu:fou ,^t .rn (la \ "" ''°"^'" '"'" '^"^
f^'"^ ''"^'"'-^'-'^

ut
1 rcties. 11 nous femble ijuon ne peut éclaircir le

(^)rhap. ^'VIII. duIV. I.ivrcdcsA'o/i.

aM-l-ov. Hclat. &c. U,. V. do la 4. l'art.
C'J IdeiH, ,U. Selon R>bryro,V[[^^[{ parta-

Rcc en quatre Diocrfcs
, & diaquc Diocefc a

Ion l'untilc ou Ion 1 crumNianre,
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récit de Khôx & le concilier avec Ai/rj'rtf.c^in.par Icfccoiirs de l' xplicationijucridus

<loiiiiims aux paroles clii premier. Outre ces Supérieurs, il v .i uu grauil Teiumwaii-

Ic, ou praïul ."i 'Uitc , (4j qui coniioit de toutes les choies qui tonierueiu la Keli-

gion : e'elt ini homme iij^é , qui pour marque de fa dii;nité , porte ordiiuiremeiii un

ruUui d'or , &: ime efpéce delteptre, ou d'évaiuad, qui i quelque rapport au T«-

Up,tt des lUbi^ieux Siamois.

Le principal Couvent de ces Prêtres efl dans la Ville de Digligi ; fie c'elt-là qu'on

lient Chapitre. Les Prêtres de Budilu ne rct,"oiveiit dans leur Ordre que des perlon-

iies de iiaillaiiee, de ii,avoir iic bien élevées. Nous avons déjà dit, que e'elt d'en-

tre eux qu'on ihoillt ceux qui doivent être les Supérieure de tous Ici Prêtres, &
qu'ils font créés parle Hoi.

I, 'habit des Cjonnes ell jauiic ; c'ell une {h) Cafaquc pliflec autour des reins avec

une ceinture de Hl. Les lirinanees ont le même habillement. Les uns & les au-

tres n'ont point de cheveux , ifc vont toujours tête nue. Le Peuple relpede cxtrat)r-

dinairement ces Prêtres, Cc fe courbe devant eux comme il fcroit devant fes Idoles:

pour eux, ils ne faluent pirlonne. l'jr tout ou ils itnt , dit Knox , en étend Jur un

jiiçc une ii4ic & un lin^j blanc dcjjiii pour s'.ijfioir ; ce tiui efl un honneur qu'on ne fut
t]u\iu Roi. Il leur elt détendu de travailler, de fe marier, &: même de toucher wnc

femme. Us r.e doivent manger qu'une fois par jour , .\ moins que ce ne foit du ris

& de l'eau , des fruits fie des légumes. On leur défend aulli le vin. Pour ce qui elk

de la viaiide, elle leur ell pmnife
, pourvu qu'on l'apprête feulement pour eux,

qu'ilsiie donnent pniiu ordre de la tuer, Us. qu'ils ne confentent pas qu'on la tue.

11 leur ell cependant permis de renoncer .i leur Ordre, fic de fe marier enluitc.

Pour redevenir féeulier, il n'y a pas d'autre Cérémonie à faire que de jetter fa cala-

que dans la rivière, fiv. fe laver la tecc fie le corps.

Ces (jonnes tirent beaucoup de prorit de la ilcvotion des l'euplcs. En voici une

des plus favorables à leurs intérêts : on le croira d'autant mieux , qu'il ne t.ui: pas

fortir du Chriilianifme pour la juger telle, [c] „ Quand quelqu'un pcnfe férieufe-

„ ment à fuiver fon ame , il envoie chercher le Prêtre, qui vient en p(jmpe fous un

j, daix pinté par quatre hommes. Le [d] converti prépare un grand leilin .\ ce

„ i'rêtre , fic lui iloniie des préiens lelon Ion pouvoir. Le (Jonne k-journe un jour

„ (Hl deux chez le converti ; fie pendant ce tems-là il chante un Cantique tiré d'un

„ Livre de Hel'gion , enfuiie de quoi il explique aux alliltans ce qu'il a chanté. »

Ribeyro dit que les dévots qui tout venir le (icime, le paient, fie le traitent du
mieux qu'ils peuvent, parce qu'ils croient que la prière u'auroit point d'etiet iaiii

cela.

Le lecond Ordre des Prêtres ell de ceux ijti'on appelle Koj'puhs. (c) >< Ils ne

„ portent point d'habits ipii les dillinguent du relie du Peuple , non pas même lorU

„ qu'ils ortïeieiit , fe conreiuant pour lors d'avoir du linge blanc, fie de fe laver avant

„ que de commencer. Us jouillent d'un morceau de terre, qui appartient au (/")

„ lJevv.tle , ou ils officient. Ils labourent la terre, fie vaquent à leurs affaires ordi-

„ naires , excepté lorlqii'ils doivent officier , ce qui arrive tous les matins fie

„ tous les foirs , lelon que le revenu du Temple dont ils lont les Prêtres le

„ peut lupporter. Tout ce fervice conlilte à. prélentcr À l'Idole du ris bouilli fie

„ autres pareilles pruvilions , que l'on y laille quelque tems i après quoi les

„ Tambours , les Joueurs de blute fie les autres Mmilbes du Temple les nun-

„ gent. „

„ Les Jjddifis , ou les Prêtres des {^^) Elprits , font la troifiéme forte de Mini-

„ lires. Les Pagodes qu'ils dellervent n'ont point de revenus. Un homme dévot

„ bâtit à fes dépens une maifon ; il en ell le Prêtre. Il fait peindre fur les murailles

j, de cette mailon des hallel.\udes , des épées , des lléches , des boucliers fie des ima-

„ ges. Ces Maifons s'appellent ordinairement Jacco, c^ui veut iX\ïc MaiJ'on du Diable, >•

( Jacco , ou jata ell le Démon.
Pour célébrer la Fête de ce Jacco , le J.iddefe fe raie toute la barbe.

„ Les Pagodes , dit notre Auteur , font en fi grand nombre qu'il ell prefque im-

).
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(,i) Ribtyro, !.. \. CI). IV.

{h) Knox , iibi lup.

(f ) KIlmii ;/(/.

(U) Rucyro ilit c]uc cette Cérémonie II' l'ait

aulli pour un mourant , & tjuj 11' (joimt rciie

aupio de lui ju:t|uà I4 mort.

(e) Knox- , ubi fup.

(f) Nom de la l'aj^ode.

(,jj) DAye.wt.uis. Ce mot approche de DiiitA

ou Devvchi
, qui eft le nom des Gellie^ chez les

Mo^joh.
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une Lhapcllc fie de >cn fa,rc k- Prêtre Kn.rc cc-s /'a,^,Jo. ,1 y c, ,, de .rùs-rul.j;

M<iZ î^
î^"""' ^''^''''^^''- Kllcs font orn... dlnvtpcs lvn,l>olu,no . JMonftrc,

îç d An.nuux
,
u.mmc uh,u-s celles de. Indiens, n Dans une'm es-iinci

"
n" i'dn: 7 'ï""\t^^'r\; ';';

^^^^'^^
•

^'^'^ '^•'"^•''•-'-
•
^'- '•-- '^

^'-t'^-
" X •" ;.^'''"»:'^' ^'^; "'"<;'". "" "c voir .lue des Im,,i;es dhonunes . a,ant le,..pnlHscMfees, veti.s de ear.u,„es ),u.nes comme les Cionnes . les ciuvenx frilés
» e. les ma.ns deva.,t et,x conmie des femmes. Ils difcnt c,uc ce font les hlprits des
», laini

s
hommes i]ni (ont morts. '

..
I.cs femmes n'ofent approelier des Pai,odcs, pendant quelles ont la maladie de

.. Ict.r Sexe „, les hommes, cjuand .Is fortent dun heu ovl ,1 y a ouelq, e ^l
i< ineommodoe de ce mal. „

' ' '
•^'"''"'

I.cs revenus des |'a;.^odes eonlilKn. en terres , <,uc des Rois leur .,nt accordée,l.k-r lemcnt
.. Il y a d.tn, Cevian plus de Villes en,, appart,e,ment à l'Kehie .'at" Ko, dit I Autet,r Anglois. .. ()„ peut le coire L fl parole

. parée o ,c
'\ '

,

jouer aulli les mêmes rellorts.
^ ''h'- )

''Ht

Nous avons d.t cjue les p.utietihers lùtilTent des Chapelles dont ils font ks 1',-^-

co,. o7? '""
''"'i

'"'•'^''' '"'
^T''"' ' '-"'S^'^' & lo-ncnc de Heurs." No^connoiilons une partie de ces menues dévotions.

Le Mercred, & le Jeud. font les jours ordinairement dellinés aux exercices de

inr' \ ';"\^<^'"'"f' ^^V
T'-e l-i plupart des hom.nes demandent ailleurs jc^^..;r^nte du bonheur, de l'alhllanee. IVut-cfe cela fe fa,t-il pins };ro(liâ- e „ en ^che. n.>us i peut-ctre nul

, ont-,ls leurs fulnilités c.nnne nous avons les ,ù t?èOu font ceux qui ne le font pas des illullons. .jnand ,1s implorent en d . ,

"
7ccot rs de D,eu ot. des Dieux Hl ell peu de pnéris cju, ne foi'ent ju les . o. d e|

t

roulent fur c|es ventes générales
. ou ciuand' elles n'ont pour ol> ets que ces b.,dont acquil.t.on ,H- fait .meun tort au prochain : mais à cela près? le î-

1 1 < ïb.cn dangereux Suppofons un Frince qu,* fait prier Dieu pour l.t^ nro pépite d earmes & „„ Al.rcha.ul qui demande a cet Eta. Souverail, qu'il 1 ,i pla k' le fjorif U connnerce S, lun cS: l autre luivent le cours dérègle de 1 a'mbit,.,,, ^1
1 avance .

combien d étranges choie, ,ie pourra-t-on pas fuppofer dans leu,-s py^rZ
pcnlee cl un roctc Latin. " ' ' '

Les prières des Chingulais ne vont ras ordinai,-ement droit .1 l'Etre Souvcra,,. •

cell-a-c ire, pour nous expliquer, à celui v,uils regardent comme tel. ils s tdrêf
'

fciK feulement a fe, L.eutenans
: .nais quand ceux-c, ne leur font pas favorables <)ilja un grand IX-mon

, auquel ,1s sadrellent. On |„, f,cririe des viandes am'rttees entre autres un coq rcn,ge , dans quelque endro.t ècartè d tm bo s o legrand Démon ell ferv, par des hommes deg'uifés eux-mêmes en D nous cml

ét'Lti """ '"' '-^"^^^'^
•

'!"' '^••"^^"^
' ^"' ^•'^•""^•"^ >^ t-t des poliuS

r.cnrT.\
l^''\^''^''''"'^^'' ^""^ ^'^^ «l^'""^ ^^'^^^^ i 1" uncs

, pour Ics Dicux qui gouvcr-ncnt la ter.e cS: tout ce qui concmie cette vie, les autrc's , à l'honneur de Hudd,ce Dieu qui a foni des ..mes & de leur fehcité. Ce qu'il y a de plus ren a m -*

ble dans la grande R-te des (iènies , car c'ell-l.', le vèr,table non des p m,cconhllc en une p,ocelI,o,, a eur honneur. Le P.ctre porte u,> bacon peu t ^Z7éde rieitrs
,
devant lequel le Peuple le met à genoux. Chacun prélente une oïr .^

à ce bâton: après l'ortVande, le Prêtre met fe b.uon fur fel è luIc.: T fe1"u tla boucJK d u.i ,nge
,
ahn que fon tourie ne fouille pas ce b.âton fa.rè. Enfuite ^n,o,ue fur un Eléphant qt,, cil ent.éremen: couvert d'une toile blanche , & fë p o-mene ami. par toute la V , lie Quarante ou cinquante Elephans portant des fon m-tes

.
marchent les prem.ers i S. des honnnes traveltis ex. Gea.us vielmenc à la fuTc Je

CCS

(4) A'no.v, IV. l'art. Cl,. ,0. «^i/H»,
I frW»-v n ,,„.,- i

(*; P,Uhr^ Ur;,r„» .
^

^-

Ch îv'
^^

' ' •""•

Da mihi fMltre ; lia ju/lum
, fatiClHmijiie videri. 1

Horat, '

tiiWt
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CCI Eli'pluin. Les tamliouM & les troiiHHttcs 1)111 nunluiu aj>rci ceux-ci rréccilcnc

des i;cns oui a.mfciu, & Jcs fcmiius ijui le ilcl'tincnr .ui (crvicc de* P.igodcs. Lei

f.inidoiirs, k-s luuthoh , & lo daulciirs loiu incl.'-s parmi ces Kninies. Eiifiiitc p.iroit

I'hléi>l>.ii)t .un iioKf le l'rctre , tenant le facré bâton. Ccl'iiire reprelente le/'re-i-

teur lin CiA & de i.i Terre, l'n antie Prêtre ell derrière lui , avec un paralol a la

main ronr le paramir du Snliil & de la pluie. Deux Eléphans font à fcs côtes t & fur

chacun de ces Eléjihjns deux l'ictres, dont le premier reiirélcntc .uilli un Dieu
,
Si

celui iiui le fuit le couvre d'un parafol- Des femmes fuivent les Dieux, 6c les éven-

tent pour les rafraîchir &i les -larantir des niout hes. Des milliers de dévots marchent

trois a trois après le» Dieux. Pendant cette i'rtueflion , les rues font )onchees de

verdure» & .le t.mtes loi tes de Heurs. l-es mailniis de» deux côtés font ornées de

branches & de fêlions, ou l'on attache des banderulles. Les lampes cclairent à

droit ac à gaïuhe : elles bru'ent mcme jour &: nuit. Le jour ne furfit jamais dam

ce» Cérémonies d'éclat. N'.)ubli«)ns pas ijuavant ime la ProcelHon commence, on

expofc les Dieux à la porte des Pa-;odes, afin .jue le Peuple les adore 8: leur porte

des oHrandes. Cette tcte dure environ quin/e jours , &: commence à la nouvelle

Lune. Deux ou trois jours avant fon plein , on porte des Palanmiins devant ces Dieux,

iH.ur leur faire plus d'honneur. Il v a dansées Palan.juins des Hcluiucs , & un pc>c

d'aii-ent. Ouaiul on ell .i peu pics a la pleine l,une ,on remplit ce |.ot d'e.m de la

riuère , & on le j^orte a la Pagode. Cette eau rellc-là juf.]u'a l'année fuivantc On

la ren.)uvelle ainli tous les ans.
•

i i i

Une autre fête eomineiiee dans le mois de Novembre pendant la nuit de a pleine

Lune, loute la Cérémonie coidille a planter des Mais autour des Pagode» , &: à

les orner de lampe» jul.iu'au loiiiipet.
, „ i

•

Buddu ell reprefeiué par de petites Images d'argent , de cuivre, dar"i lie .onde pierre.

On met de ces Images par tout , même dans des Cavernes & dans des Koehers. On leur

porte des vivres .l' la pleine &: a la nouvelle Lime : mais on célèbre la gr.uide letc

de Huddu dans le mois de Mars , lorlque l'année recommence. Alors on va l'adoier

dans les .kux endroits .lui ont aciuis beaucoup de célébrité dans les l.egendes de

ces Infulaiies. L'un cil le Pie d'Adam , c'ell ainli <]ue les Chrétiens n.miment la plus

haute m..ntagne .le l'Ile, «. l'autre ell le heu ..u Buddu fe repola (mn un arbre,

qui s'y traidp.irta & s'v planta de lui même pour la commodité du Dieu, t^tiand il

^toit furlatlrre, il fe tenoit le plu» louvent fous cet arbre * & c'ell aulh Ions ce

hichie arbre iiue les Chin^-ulais vont l'adorer. La dévotion de ce lieu eit li eltimee,

ciue c'ell , difent-ils, avoir beaiK.uip de mérite , que de pouvoir y taire un I elen-

i!a"e. Ceux OUI ne foin pas en état de (e tranfporter vei> ce lieu la,m
,
çn appro-

chent au m..ins le plus .j-i'il» peuvent , ii^ en reiuiani leurs hommages dans a premic-

le Paiiodeiiui fe trouve fur la route, dirigent leurs intentions vers 1 arbre laere. Cet

arbre cil e.'v'r.nmé de Clellules , de Tentes . de Loges & de Cabanes. On y voie

des édifices de Ih.is, d'art;ile ik de chaux , divifés en petit» appartemens pour chaque

l'imille. Parmi tous cis'Pékrin» on voit aulll des danfcuis iic de» bateleurs.

On v.iir au Pic d'Adam l'empreinte, ijuc le pied de Huddu ht dans un rocher

loife.ue.e Dieu m..nta au Ciel. Les Inful.iires adorent l'imprelhon de ce pied
;
lut

alkimcnt des lampes i lui olfrent de» f.icriHces. Il faut mettre cette Helu]ue avec (4)

celle de la mefure du pied de la fainte Vierge ,
que les Llpagnol» p..llc.ient ,

s il tauc

le» en croire. Nuu» remarquerons aulli que cette empreinte de pied quon \'o\i(b)

A Ccvlan, n'ell pa» feuIc cxiftame aux Indes. (0 Le» Siamoi» en vantent trois toutes

fcml'labks du pied de Sommona-Codom i une .i Siam , l'autre au Pegu, _ÔC la troilio-

medan»rile de Ccvlan. Les Anciens ont aulH parle de l'empreinte d un des pieds

d'Hercule. Pour revenir à ce Pic d'Adam.l^) avant que dy arriver
,
on trouve une

Vl.nne entrecoupée de ru.lleaux, où les Gentils vont fe baigne-r par dévotion ;
après

înu.i ils y U\ent leurs liniie» &: leur» habit», perluades qu'en fe lavam de la forte ils

ctiacc.u leurs peehe». Lnûi.te i!» grimpent au haut de la montagne .
par le moieii

de certaine» chaîne» de fer qu'on y a attachées. Sur le haut de cette Montagne ell

l'empreinte d'un pied gigantclque , li bien formé, dit-on , que l art ne tcroit pa» mieux.

I

n

'i 1

I
!l

iHj

'h

ij) Viii. Cftimoniei & Couliimti Rtîi^ieuftt

JtiC\iih.l\>m. il.

(Il) Cette empreinte paioit au milieu d un

roilicr , iiui fenibic uvoir itc taille cii foriiif

jU- table. I es Morci veulent (juc cette env

nicintc l'oit "-elle du pied d AJuni .
^ui pleura

Terne f'I.

fes péchés , (Ml la mort d'-^bel fur le Pic. Pur.

^•h^i , Lxtraits de Volages.

(i ) le 1'. TachurJ dans fon premier TaMÇ»

dl Si^rn. l.. VI.

( d) thjUirt dt Ctjl*», p.ir Riheyrn
,
Ch. 15.

^•''
* S ffff 4
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CERr.MONIKS, MŒURS ^TCOUTU^f^s
Tout proche cil une P.ic(,dc , & p,:.^ Je la Pico.lo In i il .

ço.t los ort-r.u,ac,. & conte ..„v pIl..!. '.!'
'.:'_^.'T H ^'."•".'''''' '' "" l'rarc qui re-çoit os ort-r.u,ac,. & cona. .u.x P' ;r „ IcC m rV:; .

' ''"" '^^'^^' 1"' '«^

ce. les u.dn!pc„ce,.]ui font ..ccrJoc m, .V ','';","" ^"M"-^-'"te . les gra

i

ont

" rouverte d'un Im.^c 1,I.„k i Se vu I

'

' ''." '' »'•"•"' ^'^" '> '"•"».

"de larjîent ou du eoton H é l s n,n 1 I

""'^'^' ''" ^" f'"»'^
'"^'^ r.uririee,.

" les-n,cmcs i b nuètè "lie v envol.. T ' »""""""
T'-»'''^'

"^' ^'•'»
P-'^ cl-

-n Livre de Cg ^ ^,u H e^,;V:!^ I^r"
»'"'"^ '"ï"^'-- 'f^ P--"-'

" iVnvcloppent du.? I.n- e l 'la /e ïc .:

'

e t 1' In U";' •'," '"" ""' ''••'"^'
'
*^

" coup de refped au Piuolo K- „, . . i

'' -'i?^'' " ''^ montrent avec beau-
" -nle.liir de^ hou" . , .i.t . On"' t 'll^'''^''^

^cuaudau. leur (Vrve.u A
ce. AU-nduMs à celle des „ , rc ouick-nn.

P'-^'M^f^.'i.H'arer la n,a,„ore do

„i.id,c. yudq„cf,.]s ô, nonc I ,r
' "." '•'l'"!'- P"'"1"'iI™h,k .1.,,,, "u

" l'o'"'-- Cd „r r W.'ïïï^ '.a,:' ;

,"""" .«"'""-'>-" " Ua,ro .iJ

>, dévot. „
' " f't rei;arde tomme véritable

P

Aptùs un tel détail
, on pourroit s'imaginer oue !,•< fi ide zelc pour la Keli.^.ou. homi du tout ï

('I>inuu a:s ont beaucoup
te leur dévotion elfu. ertét le 1 ur 'ainti ,f

*';";'-. '"K-u.emcut .,ue tou'

»m;.t.ére,s de Religion
. i moms qu'i s .k Snt"n i, ''"f'''^^^'^'

^^^^^^ de
conduite f, ordinaire dans W- n,oni . .

'
.!

'.'"
'V''!^^'"

"'' '"" «'':'î^'^ m Si une

prcme

ondu.te fi ordinale dan^ e o,^ - uJ; V 'V'u
'" "'' '"" '^^^^^

'• î^' "^'^

I"
un effet de la foibleile d tm, ^ no;.'-'

^'"'^"""^
' \l'!f

'-^ '^^'"S'"" "Vft
uc la Ha de nu,m„,e cil une nu 0^ vàlJm d. f,''!]

' ^^'V"'' T'"'' •""'" •

rcme. ^
^viucntc de fa dépendance duu litre iiu.

^"'" '"^':A'?IES ; AW. USAGES
•S U 1' E 11 S T I T I E U X.

>. Quand ils (ont malades, ils ronlacr^nr on r .^ .

.,
ce» Dieux iuK^ruurs qui font des ï Jit on . I"^

'""'^'\'" ^'''^'''
' "^ "" '^^

„ Coq &: le confacre i let Efprit en d f." ,t ce r'"' 1 ^^^^'f^^^}' P--* l'--

„ tion qu'il renvoie la faute au m da le an ^s
'

I

!"'
.
"

f
*^ '^''''"^

' ^^ '""J"
,. ^uures

, quelquefois on le garde „! ouïa x F T '""'
f"^"'"

^' ^"^ •^^'-- '"

» ou le Prcître 'le vient quérir fuu p ^xtc de let^ "" ^T'' '''
^'^-"H^'^- >

„ Coqs qu'il aflemble, fie tait atcro,,? ou^.
'

iV
^''"^'[J '''[ f^n.vent il vend les

.>'• ^clt Dieu ou le Diable qu u'^^, ,• ^ ^^ ""
'tT'":

''""^ ^^'--'-'•

„ premier petit bâton qu'ils re.ieo „ eut , f ], cor';''' T l' ]

''^ ^T "" '"-- ^"
„ inlln.nunt femblable à des eifcaux v 1 '"'""' ''' ^^'"^'^'"^ ""

P^'''^

,. tu c. unt cet arc tur les d '
!

' :''^^,.''^"^'' ''^ '-'P^'nt les no:x de BLl.
.

Ils prononcent les noms de tous Ici

(.)A-.~.R.U,i«.i..,Ch.lV.lv.P,„.
I ,*,*•„„, „ti,„^.

i
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.. Oicnx *c Je toiM les Dcmoin. Ili dilVnt que tiii.intl lU nomment le Dieu
„ <|ui leur a envoie la hkiLiIk' , rmllriiimnt tourne , & qiic leur mil vient tic

„te Duii-U. Alors ils lui oHicnt »|e> f.itnhces. „ Ceti nous rappelle une au-
irc manière tic lonfulter let Dieux. l,e l»rêtre met lur fon épaule lei arme»
f]ui lont ilaiis la l'anode du Dieu , dont il tlk Miniari.'. Après ccli il entre
en exiafe

, i^ loinbc dans une efpccc de fureur , ou du inoiii'i en tait le fein-
Wunt. CVll pendant cette fureur , vjuc l'efprit de fon Dieu vient ft repo-
jcr fur lui. Alors tout ee 4|u'il pronoiuc cil rcpardé conime un Oracle ; ic
le Peuple parle au MiniUie avec autant de rdpcck , nue s'il parloit au Dau lui-
même.

Kevenons aux maladies des Chinpulais. Il paroit par le réiit de l'Auteur An-
glois, i|u'ils tt)mlient facilement dans ec qu'on appelle l.ynHihrtpit -. alors lU cou-
rent les bois , ils riutli^nt tmis les l'vniptonies <]ui font des fuites dime bile noire,
à Kupielle (4) on doit des ettets aulli furpren.ins, ipie ee «]Me notre Ani;l«>is un peu
trop crédule {h) rapporte des t:hinmilais , & i]uil attribue au Diable. Combien
d'eau bénite ne luidroit-on pas, fi fur le récit de ce Voiageur , on s'aviloit d'aller

«xorcifcr ces InfuLiires comme Démoniaques > Il y a très-fouvcnc des (i|;ncs équi-
voques dans les maladies melaiKholu]ues. Si faute de bien examiner ces lignes, on
.s'avile de liippoler une jmllellion , &: de courir .i l'appareil dont l'Kxortille doit fc

munir pour tliallér le Diable, il ell évident qu'on attaque une Clumérc. (c) Oit
raconte d'une certaine femiuc, qu'étant tombée dans des accès de niéiancljolie fiC

de fureur peiul.iiu l,i fiinaine Sainte, on ne manqua pas iratiribuer au Démon ce
qui pouvoit être l'ertli d'un mouvement extraordinaire d'humeurs, que le l'rintems
taule (l'uvent dans un corps nul difpofé.

Lorfque les herbes & les racines qu'on emploie pour un malade ne produifent pas
rtrtet qu'on .yvoit attendu , [d] „ ils prennent une planche, fie font delliis .avc- de
«, la terre la ligure du malade .1 demi relief : enruite ils font appeller tous les pa-
„ rens -îc les amu de l'un &: de l'autre fexc , fie préparent un i;r.md repas. Sur
» les neuf heures du foir tous les conviés fe trouvent autour de la maifon ; après

» le fouper, on fe rend dans un lieu préparé pour cela 1 tous s'v mettent en rond,
„ & laillent un efpace vuide au miluu. On allume des llanibeaux , on bat le tam-
,, bour, &: on tait un grand bruit avec divers initrumcns pendant une heure. En-
n fuite une jeune tille , qu'on prétend devoir être vierpe , va danfer au milieu du
«cercle, pendant que les allillans mêlent leurs voix au bruit des tambours. Après
«, quelques tour:, elle fe laiile tomber , jettaiu récunie par la boiuhe , ^ alant les

i« yeux étmcelaiis ; c'ell alors qu'un de la troupe fe détache pour lui faire pluiieurs

» queflions, & la prier de ne pas permettre que le inal.ide meure , de vouloir biei\

>• accepter les fruits qu'il lui otfVe de i.\ part , ôC de lui enfeiv^ner quelque remède
» contre ton mal. La lllle pollcilée pronniice l'arrêt du inal.lde , qui quelquefois
I. meurt contre la prédidion de l'Oracle prétendu. Si on fe plaint d'avoir été trom-
» pé , la tîlle répond que c'elt qu'on n'a pas bien entendu. Quelquct'ois ne f(,\Khant

>, que répondre, elle dit qu'il y a quelqu'un dans la compagnie qui ell l'on ennemi»
>, Ce cet ennemi ell prelque toujours quelque Chrétien. On le prie de vouloir
„ fortir i aptes quoi le Démon répond : alors on l'honore & on le remercie ;

„ on lui prélente à manger au pied d'un arbre qui lui a été confaeré ; &
„ cette offrande , à laquelle il n'ell plus permis de toucher , elb couronnée de
„ fleurs. ••

Dans le détail de leurs dévotions , nous n'oublierons pas les vixux. Ils en coa-
noiflent l'ufagc , & n'en abufent pas moins que les autres hommes.
A l'égard du bonheur fie du malheur de l'homme , ils croient que Dicr l'a pr**-

dclliné abfolument .1 l'un ou à l'autre : ainfi ils agillènt contre leurs principes,
quand ils travaillent .1 éviter un mal & a s'attirer vui luen , quand ils font des va'ux
aux Dieux , quand ils les prient , i!ce. A conlidérer l'homme du coté de la Reli-
gion , ne femble-t-il pas que dans la pratique c'elt un Etre oppofé i celiu qu'il cil

dans la fpéeulation ?

„ Us tiennent que le plus haut période de bonté ronfifle à donner aux Prêtres,
„ à faire des faeritices .1 leurs Dieux, à ne répandre le fang d'aucune Créature. lU

'1

'À

i
; t

(<i) Voi. Witr dan"; fon Traité de rrtlli^ili

Vtmon. l. IV. 1 a. do 15S5.
(/'j A nox, llolatioiidcCeylaii, IV. Part. Ch. IV.

(c) \r,er , ubi fiip. Ch. XXV.
(<ij Ribiyn, \\\\\. de CcyUn.

Il

li!

i\

1
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4io crRrMONir.s, mh^urs ft coutumi.s
.. ilonnent aux |uiivrci pAr \\n principe de ihirii^ , .priU étciitlcnt aux Ftnnppr»
1, m^UH'v IN miftcm i p>rc ^k^ pmvHîom , tiii'iU diUnlnuiu .nu inili-

1. gcm i)iii viennent tUnuiultr .i U-nri portci ; lU relpcacni un hninmc i|tii lait

i> lonUirnfe de (.i Ktlicion , & tU jimcnt les Chr^mn» , pjrcc i|ii lU trnient
.. cjii'ili loin |iilK-v .. V«nla If caratliJrc Abfc^^' de rc ijuiK rc|;4rdcni corn
me vertu & devoirs d'un honnête homme A ijiioi lU j|(iutcnt la prati-
«jiic de t]iu-!(]nc» pctitci fiipcrlliiioiu , dont 1.» dcltripiion (croit mutile. Ncun
dinmi eriiofc, i]iiiK aiment (4) la vérité lain la pr.iiu|iui- , qu'ils ne ir.ii-
pnent m de mentir, m de tromper , tuioi«ui"iU admircm la droiture dc la km-
lie toi.

•I IK jettent par di'votion , tout lei matin* & tom \v\ foin, de. fleuri dev.mt
M lev Imaj;t\ de leu^^ Dieux. \\s portent de^ ih.ipeUts a la main , 6C dilciu leur»
I, priérei en manhant. IN font fort luperllitieux dans Uiirs reiiurqu. % Cur les

., muindre» petu<i .iteideiH. S'il\ éternucnt , t'ell m.uivaii (iijne 1 eela (urtii pour
I, Ici arrêter c^uand lU ont eonimenré im ouvrage. lU rej;ardeiif eomine ' i) Pro-
» phétc un certain petit ammal , ijui ndemMe a un Le/.ird. ,Si lorlviu'iU coni-
I, n.emcnt iiueKjuc iliofe il iric , lU ceUeiu p«uir im peu de tenu, daii\ la

«, penfiv ou lU font , qu'il leur dit , ou il v a une mauvaifc Planète qui
». j^iniverne dam ce moment. I.orlqu'iK fortent le matin, lU obCervent le pre-
„ mier ob|ct qui fe prcfeiue X leur vue : lU tirent lion au^^ure d'une femme

ille ou d'un lioni.ne Mant , &i im mauvais d un vieillard ou d'une pcrfoiin»t) crolle o

Il laide. „

On dit d'eux , comme des autres Indiens, qu'ils font habiles Enchanteurs, (c)
Ces infulairei » ont une pnérc , dont ils fe (erveiit pour appelier les Serpens

, qui
»» s'aprivoifent fi fort avec eux , qu'ils le lailKnt prendre i la main. .. Un homme
digne de foi (J) raconte, qu'il avoit vu un Soldat Allemand de la garnilon HoU
laiuloile prendre des Serpeni , les apprivoifer 6i les manier fans danger i que te
même Soldat en alla prendre un dans la chambre de (on (lapitaine , & (an\ autre prc-
cautit>n extérieure que celle de mettre (on ih.ipeau devant fes yeux i car il avoua
qu'il portoit (ur lui des prélervatifs contre le venin de ces reptiles, entr'autres le
caur & la tête d'un ferpent : mai» il ne voulut pas dire le relie de Ion fecret.
Cela doit nou» confirmer , qu'il peut n'y avoir rien que de fort naturel dans tout co
qu'on nmts raconte (ur cette matière; &: que che/i les Anciens, de mciue que
chez les Mculeriies, la vertu de ciiarmer les animaux venimeux (e trouve l'cftet de
certains fecrets inconnus au l'euple. Pour revenir A nos Infulaiies, .. ils pn.non-
•• cent

, continue Ribeyro, certaines paroles pour guérir ceux .pu font mordus des
" Serpens ; mais comme ils connoillcnt les heibes ijui (ont bonnes a ntre les iiu)r-
•• fuies

, & qu'ils s'en fervent beaucoup , il v a bien de l'apparence qu'il» n'y jjou.
" teiu des paroles, <]ue Pour aluiler le Peuple grollier & ignorant.

M Ils endorment aulli les Crocodiles s Ht lor(qu'on veut (e laver A la rivière, 011
" va trouver CCS Enchanteurs, qui prcfcnvent ce qu'on doit faire : mais (i on ob'met
<' quelque chofe

,
on ell pris p.ir le Crocodile. .. {y même Voiageur .qoute

, que
lorlqu'uri Ctlré de Captllt , qui ell une elnéce de Serpent , a mordu quelqu'un, aprùi
l'avoir enchanté

,
on l'oblige de fe prèfenter devant ceux qiu ont jette fur lui le

charme, & qu'ils lui font une forte réprimande. Ce ferpent elt d'ailleurs li refpedè
,

que perfonne n'ofe lui faire du nul. Les Chingulais l'appellent le Koi des ferpens,"
& ils croient que s'ils en uioient un, tous les auuis ferpens de inèine efiiécc vangc-
roient fa mort ("ur la famil'.' du meurtrier.

Pour guérir de certaines coliques fort violentes, &: fort fréquentes dans ces Paï$
chauds, ils ciHuhent leur malade fur le dos, appuient la main fur le creux de fou
cflonuc

,
ôc récitent une prière qui dure autant que le Credo. Aulli-tot la douleur

s'.ippai(e , ac le malade ell guéri. On croit allez que la prière n'elt qu'une cérémo-
nie

,
(ans laquelle le malade ne lailk-roit pas de guérir : d'autant plus que , félon la

remarque du même Rik-yro, les Américains, qui (ont aulli forrs fujets à ces co||.
ques, fe (ervent d'unecure fort (emblable jcar ils cuucheiulc malade fur le dos a terre
Ac enfuite lui danfcnt à deux pieds fur le ventre.

*

Enfin

u) Khqv , ubi lup. ( 11. I. & IV.

{i) l \i paiiaiudci Cajjrii, nous remarquerons
tju'iK attiibucut aulli. ijuil^uc thofe de divin à
in iCTcam Injecte,

(f ) ////?»;r/ de t'I/li dt Oy/a»
,
par Riiein.

{d) ^4/W*«/,D<;luiptionde/Uj/«^,*r, CeyUn,
Conmandel.
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Enrtn il* n'cnirrorriuiint rien dm ronrulicr leur» N4^éu$ , luii ItHtt leuri Artro-

logucv Kibcyro ilic , «|ui ii« Najçatc» Éonnnu lniufun jn pmliauMn «|iti furprcn-
ncni pAr Ij toiiforniitc ili% cvctaimiit 4vct tllc», Ac »ju'ru j ilc Ij pciiic i troir»
Îu'ihi'y ait pa% miil.|iic padc avci lu Dtnum ,oii.|ucU|uc tholc de hirtunircl. MaIi
am cet Jonc» JVvtncmiin le h4»jrd, U conn(»irtainc Je tirtjmrMirionlUiai-iilc.

""' fuî't'lcmtiu , & une •mu- pénétratiun, li>nt Iïn principaux Dcmuinuui gou-
fl< Jgitcm l"Allr.>l<ij;iic. Tout ccUclUiJmoiurê.

couverte» fiilu

vvrueni

Liurs C E'Il i; M O N I i: S N U l» T I A L £ î>

«ir lUNLBRl-S. Ùc.

î I. faut dulxinl apprendre au Lcdeur , qu'il nVll nmiîs permit en ce ptivli de
tli.uipcr ilVtat

, N .|u'.iiii(i tli.uun ell olili|;é de (e marier il.»ii> le lien (a] I «>rf-

Îin'iine fille elk reilierehée , elle propoCe 0C eeoiite elU-méme Ici coiulitiom
,
qu'en-

uite elle eommunuiiie i U-% pjrein, pour voir li iel.i lei ateommoJe. S'il» agréent
le nuruge , on prépare un npa» (an» autre cérémonie. l,e mari |ouit de U prc-
niicrc nuit dis Noii», \ tom ki Ércrei lulqu'au (eptiome jouilKnt l'un aprè* l'autre

des nuit» luivJiite» : nui» tous ceux cpii luîvent le feptiéme trerc n'iint pa» le mè-
ne droit. Notre Auteur ajoute , » que le» premier» jour» pallé» , le mari n'a pai
••plu» de pnviléee que Cf. heri». I.orl.pie la t'emme ell feule, il peut la puiidrc !

«•nui» ii l'un des hère» ell avec elle, il ne peut pa» entrer. Ainli une tcmme luftit

M pour tonte une tamille , &: ttnit elt commun entre le» frcrc». Il» apportent i U
«nuilonce qu'il» gagnent. l,e» enfans ne loin pa» plu» au mari qu'à fc» frcrc»!
«aulli le» enfans U» appellent ton» leurs pères, n

Voila ce que ditKibeyro; niais tout le détail ne fe trouve pa» abfolument fem-
blaMc AU relit de Knox. Celui-ci dit , «)ue le» paren» font le mariage ; & quequmd
il» (ont une foi» d'accord, tout ell fait. Il ajoute, que le galant envoie i fa nui-
irelle le» préfen» ii. le» haluts de Niki.»,ec qu'après cela ilchtJifit un jour pour la
nnuliiire chez, lui j &:i'ell-la le vériial>le [our du mariage. Voici la Cércinoiiic
plu» m détail. •• I,e Fiance va trouver ix Kiancée accompagné de fe» amii. Lej
•I nouveaux marié» mangent enfemhie dan» un même plat i ce qui lignirie l'égalité de
•ileur condition. Quelquefois il» fe lient le» pouces enlemble , &: après cela ilj fe
.. voiu toucher de lompagnie. Le lendemain après le dîner, il prend {.\ femme, U
Mniém chez, lui. Elle marche devant » il la fuit avec quelque» un» de fe» pareil»
«qui 1.1 conduifent. C'ell la coutume que le Mari fuit (a femme. »»

Le huriagele lait encore d'une autre ÏAi^i^n » L'homme tient un l>out de ta toile qui
i.ciivel.>ppc la femme, & le .t amour de fes reins; elle tient l'autre bout i &
-alors on leur verfe de l'eau liir la tète, laquelle leur mouille tout le cori>s. Apre»
Mcela ils font marié» ; fie le mariage t eut aulli long-tenjs qu'il» s'accordent. Quand ils

«cellent de s'accorder, il fe féparent fans honte i le Mari rend ce qu'il a re(,-u de f*
«•l-'emme, ôi il lui elk permis de prendrj un autre mari. Si quand il» fe fcparenr

, ili
nont des enfans , le» gait,ons fuivein le père , le» rille» la mère. • Ce qu'il y a' de
plus plailant e(l , que les hommes fie les femme» fc marient des quatre ou cinq fois
de fuire,a\ant que de trouver ce qui leur convient. Ce feroïc bien ni» dan» les Pais,
ou les Lo;x de la Keligion donnent aux femmes une liberté qui n'exilte point en A fie!

On s'y iiurieroit tous les luiit jours, fans trouver ce qui pourroit faire un bonheur
égal. Il l.iiit donc que de part ou d'autre on fe réduife à la complaifance pour le
monde , &; a la paix pour l'amour de Pieu, ÔC par ordre de la Keligion. Difons
lotit aulli ; les Nations qui le gouvernent autrement , ne trouvent pas dans l'union
conjugale les douceurs JJc les fecours , que Dieu a voulu qu'on cherchai dans le
mariage.

Les Chmgnlai» n'ont qu'une femme : mais une femme a fort fouvent deux maris.
Il elk permis à deux frères de tenir maifon enfemble, &; de n'avoir qu'une femme.
Les enfans les reconnoillent ô: les appellent tous deux l'eres. Voilà principalcmenc
en quoi cniuiennent les deux N'oiageur» qu'on vient de citer.

Apre» que par un ellai réitéré plufieur» fois , la femme a trouvé ce qu'il lui
faut, elle elk oblirx- de garder la foi conjugale i ifc la Loi de l'adultère elt, qu'un
homme peut tuer ix la femme fie fon galant , loifqu'il les prend fur le fait ; mai» U

iî

li

'

.'I.

i

(4) Ribn'o, ubi fup Ch. .\\I.
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«nmm* ici

, U r^Hit- 4 de» r«f.« pour ir.Hitpvr rE|NKi». Crpt ,ulinr i.„ m ,«, p«„, ^.

à Uur, cnmcdcUur accorder U, drou, de lUynu... Il, i^rm.nfn,V. mém^r
dr..,.> i leur, hllo, k ,.u,. cclulim cunUc,u.,KC,H,ur I ho,„Jur . p..„ry» .u,,Zt
t pilTe cnirt gcm de tnttm .omluion. g«4.,d .UH ,,.„|.l,U .,uo fa Kmmc reçoive

U.l ,1 rclulee
,
i,uc U yug..m^ ,>eU i Ccyli.i ... ^;l»rtvurv, ,„ vthmM,. Le. m "rH

dam lo pro|k.,uuo,„f,.blu,„., I..,u dJU-uluc. ()., „fc . ..., f.,uc.,.. cviU, m,.,,
J.rm.,ul hiOni le moc... , u„ eur em.,H, le. «re.lie, . fc o.,l«c,k,o(. aut ».u,'1du Fu!..

1 . ,Km,c,t„ dan,!v.„ Lant-ue r.pn.ul u - l..u,ue nouî d.n.m.m a,u f.ï,nWI |ni»jl.4«u-
, cU «a.uix. niciiic 4 eelU, qui le pro.li.uôit. Vu.li b.endcwJT

hmiHoni le maruge par .01. ee »,«, , .p,M,r.e. l... ,,„^,, r.„„ „(,,
. ,

*crcir le,ncn, , lurliui ell';,inu ctiuuic» iiinrmii-,, O.iiie du i lu. n,..»,^ . L
alur,dc i;ma,(o„ ou elle> halmen.. O.. .uu ce, lum.K.; .^ K.î de Tl«u pu. u.K hoiui^ttié c.vile. IJun, le» iicomluihen, une vmiiuc aule i la v Slî*
00 ne cunmm imnu en tc pa„ U le «.ct.er de .Sa^.c tca.n.e. encore m., n, yVùùnoit-on ceUii d Accu . luar , c,u. le l|..^ )..uu a révolu- 1, pudeur dm, /7 lÙ
d.c.u. Ma. a . eu beau .".rJ. le, honwL ont accouché .cil' :: e

'

d p '. t;V'Vfc.flc le, accoucheronc laa, doute |ulc|u'i I4 iu..loni.u.».on d., JiccI

'

leiiime, ont reniMu».- à cette iidiculc honte du vieux tenu.
Aulli ti\t i|ue Iciiùnt eli ne, le i>eie va trouver l'AUroloiîuc nmir f-.u .. r

ta e,.,ant cU ne ,ou> une Plainte îavuraUle . & dan, une £;:„:. Cc^ ^ , 1
tunt mourir veui dont I heure ôc li l'ia.ute (ont nu.luiucule,. S il, ne Ir ton ., !
mourir, .. lU le rcmetiem A .|nelqu un de même condition ciiicux , ,Hn ou 'c^l«prenne foin e.oum cjoc c,uok,uc cet enta,,, loit nulluurcux entre les „uin,dJ..K; ,...ien,

. .1 ne le le.t pa, dan, celle cle, autres, o I., ,„„ ..inuu qun Xrlé lou, une m.,..v...le ...rfuc.ue. ne peut être ,|ûe vitieux Ai nrTium. CeiKiJi r
li, exceptent cie cette Loi t.n premicc ne : nu , .il, Je trouvent trop dVnlan, 1 !

tuent on In expolem. fou, preuxte .,uc ri..t.Hi. de ce ,aù,,s elt mau.aiCe' O,donne aux enta... de, nom, .p, il> cpnucu cjua.id .1, fout grjnd,. Nou, trouvon
la nicinc ci.ntume etal-oe clic/ le, Cluno ,.

"ouyon»

C'eit encore un ulaçc obùrvc j;cnéralement dan, Uv ménage» ouc (à) le fmes apprêtent a man^craux maiu , .]uoHjuelk, aient de, hfcMves
, &: . ..

,'

leur lulc-ne ne pn, ce .p.cie, p.clcntent , elle, ont un Imgc (\,r U bouche ZTuielle, (ervent a iiuiiger a leur, époux. *pian<l

Lei ti-/*?«/j;j niclem a la .VU-iempIvchole cette opmic.n , o„c U-^ ,„,.., t

çhan$
, aprè, avoir pallo dan, de, aniiii.iiix imnioiulc, ou niem /al,l'...

'""''"*'"

dan, l'autre monde le double .le m.cl.mcetc .jueile, o.u cu'cn a';,: T*"""""un châtiment proportionne* & cjiie le, aine, de, lu,,,,, apic, avoir (l-ionmé d^n»
le corps de cjuckpie» animaux couiaj][eux , re.,oivent aulh de, n|.i;i„, L ... ^ncurwnhm, pour ucompeide de leur bonté . cpiil, o.„ an douthe de ce 10 ,?.",'.»

ont eu hir la .eue. Inil-u, de cette opinioi.
, u; .Iwbandonncnt au défunt ,,eë<]uil avoit amalle . ,|, i enterrent avec lui , & ne fc refcrvcnt une d V .

pour lA,ricultu,e. 11 faut excepter de cet t.f.ge ton, le, >X.. ^ .''

''r";iaus au deium
: en ce l'a.,.la . Je R,-. ne do.u.e pa, a le,^o,e.,,

|e k t ^tcCo.,h„me.ne..t ace cp.c nous venoo, de rappor.er . o.. ne peut i.icr cu.c l'ifrr
laire, ne croient

1 nnmortaiite de lame . fie un état de bonheur ou de nu'heu a rr«cette vie. '"juicur apret

Knox afll.re c]u'i!s ne meurent ipi'avec be.uioup de remet & o,, • .i.^.t
maladie, ,1, ont petir du Dial>le * au'li di.-il uuiU linvouue.u i,lZ J ,

""
cenu-ia. Laillc,.., .an, ,tlot.,ie i ec Voia.elr une oimon'^'r!^;^' .:;;;;

fouille"'
"•'l'P'^'^''^- T""» ^1- '-^ "uilon du,, ,„ort\lc pcm den V.re

Le, K^ns de condi.i.M, b.ulem le, mon, . alin qu'il, ne foient pas ma.vés desver,. Le. pauvre, enterrent le. leur, (a.,, c.remon e! . aprc, le, aylir ^ily^^:^

(
J) HtctjHii iim un I rairc de \ InUéetnft

IX htmmti tCauDMi^.tr In ttm'iei. l.iv. I.
'

{s )Ril>tyr», ubi /up. C Sup.XIV.
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C«ui (|ui «rawrrrm , font oMig^i àé fv Uvcr» cw U\m\ lev |,o>xm leur Rtli^itirt , icliM ijiii loiuHt) ii*i trum cif four||«^, |,f mnri fil mit fur If
éo% , U léiv i KhiidifH 6l le» piikl, i l'OrtfWt. A IV^irU de ciu tj.i'.nihrwl*

,

on )«iic fur ru» braiumip d'v*u pour le* lânr » ci\f«i.u «u viiiJc m cmlMunr
leur t«»ri»» I on le rimplu Uc poivre t mi !«• m- 1 lUnt mt 4rhrc crcuW siiprè», |(
on Iv Ijilk- t'ii iti •«.«I inique »c t|ue le Roi unlunnc tk le brûler i„rjrffc'eU \t
••rorptii'iMi Oouriii^n.on n'ofcroii te bràler. f«n« l'orUrc tiu Souverjtn. Il 4rTiv«
Ht|ud«nn<..i, «lu'ii v(t loi»n tem» fan» Jonner l ortlre , ou que mcmc il n'en »luim«
•'poiiu du loui AU»ri , afin tpu' le torpi n« tienne iuiunv pl4icd.nH la puifon,
M lU l'ont un irou djn» le iilituhvr

, y tneiiem l'jrbrc te, le tivrpi , ht le inuvreni
••)iiU|iii ic •[«€ le Koi orJoiine ipi'il foit brûlé. A\ut\ que le Icu A conrum^ le
••lurpi A; IcVuiiur, on iiniJtle le> ecmlrrt en um in.mieju t'embblile i un niitt
"de UKft t un l'an une h^iC «mu au toiir , & l'i»» v U-snc de. hertwi. » Notr«
Auteur linit en nou> jppreiant , queieux qui meuiciu de Ia petite v/' oie , de tiuel-
q«ie rjii^ç >|tril« pnillenl cire i lont brulei Un^ Cetemoniitfur de» épinei.

(JuiU|iii> )i)uri j|HC» lurune pirlonnc elk morte, *.,u< «mi lui veiilrnu du l<icn ,

& qui MiiniilKiu juitir Ion ami', invoenc ihcnher no Piètre, t|tii pniK' U mit»
j ilunier & .» «ner ptuir le Ijlut du dc-tunt. l,e leiidemiin on r«'^.i[c ii l'rc'ic,
&. on lui t'.i,t iW^^ prcU•n^. Eu rcioinpcnlc , le |*rctfc donne toute» k> MÏ{\tA\\tt!s

requife» ilu bon eut de l'ame du nu>rti èi «.ertiHc i eeux qui t'ont pjiô pour pru-
(urer du bonluur i iitte jine djiii i'autre monde, qu'elle y retevri les inemcile y n

LT» lui.

nemci
On Cent l.i l'oric

p
inaiv|Uv\ de boute 6i de lil>er.ilité dont ou jicui lus cnve _ ,,.,
li'une proimlle , (|tii , en aiipncntant le» proht» itts l'rëtres , délivre le Peuple d«
(es lraKur> . Ac l'on v«»it .uilii par-l.i, que dan» icttc lie , conunc ailleur», on l'i-

iiugine qu il ne tient qu'aux vivait» de bien établir le» mort» aprc» cette vie.

Les liiminie» téiiioij',iuiu leur» rei^ret» Mix mort» par de» loupir» i le< femme» pjr
des cri» <!«: de» luirlemeii'i Elle» détachent leur» elieveux, le» éparpillent fur Uuri
^pau!>»t Si mettant tes maint derrière b tête , eltev commenecnt avec un bruit
épi»uveiual>le le rétii de» vertu) & du mérite du mort. Ce deuil dure troisjouri,
àdiux repiiliAjMr n>iir , le iii.uin Cc U loir. L'ulii','' »le i es Panégyriques de» morri,
faits pur II» femme» qui .ucvjnqi.i'^iieiu le» (lonvoi» , ôcpar la femme même du dé-
funt , ell aile* ordinaire dan» iio» CamiM^^m^^- , fie fen ai «nu moi-même proiionecf
quelques-un» , ou il entruic de» partieulariic qui faifoient éelatcr de rire le» af-
liltans.

Pour honorer les i)U)ris, on plante di.» arbres de HmiUm dans l'endroit ou Ion
brûlé leurs corps, (rf! l,es Chiii^uLiis cr«)ieiu qu il y a du mérite à planter ces

arbre» j qu'à la vérité celui qui Us plante nuurt peu de tems apiè> : mai» auili il y.»

dron au (>iel. Si linéique Nauiiaiilti pouvoii trouver dan» eu arbre le» qii.iiités

qu'on attribue aux (.vpres, de ne lepouinr jimais, &. de ne [amais renaître cuiaiid

on l'a coupé juli)ua la racine .ilpournnt y avoir lieu de comparer l'un avec l'autre.

Au moins oiit-it» ce rapport , 'M que ni l'un ni l'autre ne portent de» frutsj ce qui
fuHiiprc(i|iie pinir en taire le Umluile des morts. N'ciiblion» pas de remanuier,
qu'aulli vains que les au rcs Idi. Litres , les Chin^ulais fe rfatteiu que les efprii» de»
cens de bien devimniiii il». •.Uicux après leur mort. Ces idées dédommagent de» l»ornes
étroite» , que Uieu a données a la vie humaine : encore cela vaut-il mieux que
de fe ciMire intérieur aux Alkre» , &: de le plaioil i qu'on n'a pa» été traité mmme
eux. i«) L( \tl(tl t'e miuhc , cr jt Uvc U Und^m-tin , dit Catulle: f»Hr Haui,d(i fin
Bêin Jtmmti mtrfi , une mon titmtiie <ft HUrc paru^t.

Il

î

;l

«M

Leurs R O I S i âhers USAGES.

Nous ne parlerons pas de l'antoiité Jn Prince : en dirions-nou» autre chofe
que le que l'on l»,ait déjà des aiiiiiv Monarques de l'Orient ; Une marque parti-

culière , ôc en mcme-tem» hontcule du Delpoufmc de ceux de Ceyl.in, ell qu'il» fc

(«) *'wov
, Kcbtion , &t, ( lup. IV. de b

picinicrc punie,

( i ) (.'es Jiiix qualitct , & lu lUrilitt ilc I.Ar-

bri' lavoiciit (lit ilujilii ilciAiKiciis pour liiiu

( trriiii)iiii;v ('iincUres, Il p^uvoit ii'iir rL-piilcu-

tfi \i Jclhu..tiiin dc4 i.o\y> SS. riiiiiuoituliic Jo

l'amc, le» Am-ien» avoient \\;\\r\Tipn i^ (ciiii

yf/if^jii'ifi , tomme les Modi'incs.

( e ) Satfl occidfre & rtiLrt pojfitnt :

Nohii , iji$Hm ftmel mcciMi bi-ivii lux
,

Nax efl ptrptiH* HUM dormtiniU. C «tul.
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Svrmtiirni litmlkc , U mtme avrc Imn nmn». A\t« . ... #

S

li- rd,M.a .k,fui«i»p,u, Ivur, S.,.,vcf4..M crt »nr cfm'.c .le Culic R«!.r.«u> N«
.'..« .approdur Jeu, b«, Uu, ..Jr. . ,..., »„, m^m/lr, ^X ,?ù^r^^^
* en.

.
muna on ,;.pp,„.»H. .luu. k- .,o,Lr«r ,ro,. fiM» fe v,L • ., tr. ,c«t

.

H. » r T' 'T^ '"/"IP^' •""">^^'" «»« » »'"r p4,l.r commr . "
I 'c"î

l'nUWc fui ta nrr«» i'c(l-i te .iiiVn,, .„, (... u ./i /• i '. ' *"*

poil

•• tnTIÎ ' " V" î"*^''"" ^""^'"J^»^ '•''*• 'l"'"» inv.„c laver .u , tV mr..auquel tU n« reiuUiii honneur. Il é,uh le Uvir .,..^.. i .. i
' . *

.C.UK M", en r..n. dur,.;, le p«r.c„!"L la'.:.;'
! :, ^ '7:^,,

«aHn«,.,.lepc,n.c.
., Avee .e, nrgue.l . U, K le CeyUn . ,. .Vu.\ 3^1

Peuple., une a^riance -cruelle . n.îiirX!::;:;,^:;:,;' '^^ 5:;^:, '-"l/"»
l.lei efdavci donnent i leur, Sonvcrani, nn nom .u il, .... .1 \ t

'
*'""

k le, approche de .e on, nVil du ou 4 De A .
•»";'*('"> «le, honuiie,.

.. pa.ieLi deux menu', au | !.: .i.t ^ n/'pa^" Vr^l' t^^T '
'''"'"' ''*

,. leuri cnfan,. lUdilent . /n ,tn,, ,k„m, S, U. h .,1 i i / ••"'*'" ''«

.. .K répondent .--/ ^, \kj% é,2,nn^^
„ hau. ; & dan. quel efelavage d, v.vem fom K ,

' 'su , .. "T " '' '' ^""«

ï::^;:;:.de i';^:.r-" ^" -«- •^^^.^^^^:^^:^J:.t
Le Roi coniere une efpéee de NohUde, ou un ordre de Clievalen.. .... •

ivcutd.llmcuer.vn leur menant ..u.our de la tcu^m moreei d^^^^^^

''" '*

un ,ul.n kode dor Cle.u- Ccrenum.e eU ....^^'^Z I.

'"^ ''" '"'^•' ""
IxJdifpute, de dilhdle difeiuion Je termiucot par lenreiivc ou n^r 1.- rdont vo,u le. dirterentc, man.cre,. Il, jurent dev n le n a & a . , I

""'"' *

fouvcnt dan, U, Temple. F,n de, ocealion, extra» d n ,re 1, ot '"' '""""

Ihtnle boudlante N^tre Vou^enr An« ïïr:e'd;n ; a^Tl'lï:;:;;.!:?^qui n.ui, oblige de le eopar moi A mot. ( . , .. l.c, (•|on,.,,| .„ (,r .1

'"•"i^-'e
,

,.
qtie dan, le, aHa.re. l grande co.d..p;enc:.::;:;„lîZ; i,' ; d;r|i;u:c;™

„ leur, terres, & .,uil nv a p.,.nt de temo.n,. Il, doivent dueunavmr ...
'^ T

.. J.on écrue.ô. lignée .U la'nuo.du Gouverneur. A uè,7^1 î hv ^

.. & la tête..,m ed une cérénum.e .le leur KeliguuK )n l" ,, ^ J ^^
„ dant t.,ute la nuit

, dan, une ma.fon ou .1 y a tarde &: ,, , I .
7 ' ''"""

..
droite d'un l,nj;c .,u, .d .a.hete

. de |Kt.r\ u^Ut^Mc rd?,;?"'"' T'
„ me pour endurur leur, d...^;,,. l.c lenJ.maM, on le» É^i o .,

' . T
..

u.,e N.UU.
. ^ ds le pur.Hent .omme .le, V:^\^,::^.:^^{C:t

„ attache a leur poignet la Kuille lur l.uu,ei!c el écue , i.crmiili. m r

„ neur & enfuite ,1, fe rendent l.„„ le ^'W, ^,u jXr^ ^ \'A
'"'

,.
facré A Buddu

.
ou ,all.ml,len. .ou,le.d Huer d • la |'r w

"
Ivee o ^ ï

"'""

.. a>nrs de P.uple. On apporte fur le lieu de, noix .1; i:;!;:" .^0' :^:^;'
.h:';

.. b vue de tout le monde, ahn .,uon voie .,u'd nya pomt .le huirhc. Il v "U

lé) Kncx, Relation, atc, }. pirt. Clup. M.
( i I Kntx , ubi (up. I r^y^ *''"^'' '^''•»''>^"

. &'• «uatiitmc partie
j V.lljp y.

• '
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H UrniprH.ii. UmiI Krmh.>uill>»ni, ilt^rviiiiuii un«Ktiili« demni d«0»to «lu'tUirtm-
„ r*»««M»» 1 huilt. 4hH .IDC »uu, U, S|,*.»iicun voicMi .ni cil. ,i\ ^hiM.!.'. T.»ui«
H •ifl«mM^eéunn»trlM4.Irf t^m Ihinic cik l)uuilUni« , le* Ueiu p4rii«> vi«nnciii a««
., «liiu .»»u'. ik- U KhMuiù'tv , li diUiii l'un i tt Déi» 4» C»/©- <dt U ttftt ,0 timtt»

,

.. fM /< m ééf4<f,„ a 4,^,jt fHii tumf,, mi h.tn ,/,! *»«„ x,„,j» y,„ ,^^,,,, .J
„ /#//# *» ulh ,k,/,

, en (iirpuie m'éfpéunmt. L'i.iire !(„« ,oui 1« tomr«irc. L'éc-
„ iufaurur )«?« i,>u,.iuri t« premier. L «luf^ ilikt d'éiabllr «prêt lui fon mm-
.

I

srtre
,
.>u fiin .lr.>ii. Apri;* crU on .«* Ici tiii|;«i dont Icun mâln* iiotcnt •«»»-

» U.pp<c». Te prtmiir .n,. 4 |iire r.im-.« lc, p4r.>l«» di, fermant, irtmp« «n rnéwt-
„ u-tm U»u« ,|..ig., dut,, 1 huik iHitiiilinie . flc ui kiie luftarà iroU fou hor» ik- U
„ ihiuditrc. ciiloiic d ru Un 4uunt à U H«ni« .le V4(tt« .lui h».» » l'aauf.» im U
M mcmc ^h.»ff. fcnhu .>ii l.ur frnv.l..pp« U, miim . U. «n Ici eards lou. dciiï «n
» prilon |uf.ju 4u Undcmiiii. Al.ir» ..» rcgjrdc lrur« milni , & on leur rr«ii« |«
M unii «k» doigu j,ct un lin;{c, pni.r voir l'ili k pclem. CvUit .l.»m U'dor*i ft pé.
„ le le inviiiicr ci» tenk- |Mr)urc. On iir itoui du pa, fi le« doigu de l'4..fu?4.cur le
„ de la^tufé ne fe pclciu |u» .|iiiI.|iki.,i» .j'.ilemenf eu même itm-». On Imi m\M*
„ une oronc amende ju pruht du Uui , & un lublinc de donner ùtuûrtion à (on ad-
„ veruirc. „

Tour le .]ui rft de leur nuni.'re de fiirc .le» proeertation» dim je diftwin , cVft
ijMr leur jure .m mcre .|n'iU k» lont

, p4r kun enlan., par kun veu«, A: par Icum,
Uiiux. tA' kMu .1.» krm.n» dhjltim.k mi .rinin.ii:ioi», i|ui rimmnt garaniilleniU
l'oiine loi. Ch./ notu ..11 sVn krc pour donner nn 4n de vivamé au diftoun, ou
plutôt pour Un oicr iit air .k IranJi le & de llmplui.c, «]ui dcvroii en faire te me-
nte. Apre» «OUI, au.une Nation nilk extnue .k le» inauvailu halntndei.
Nous avons |..irlo de la in..i»ivMe d..m .|iiili|iio Ikuplci en nknt envers dt mjii.

vais .kl.iiturs. Dam I |k- .k CcyLin , on i.Mn.mme par les dcslialulkr & leur don-
lur de» p.r.ks. Si k dchteur »..bUine k ne pa> paier , «hi lui met lur k .lo» une
prolk piit.c, & ,1 laut .|u il la p..ric tnr fon .l.is |uf.|u*i ce mi'il ait faiisfait. Ca
luI» pas ttuit! .»n Un en met eutoie d antres lur k- du» t< le .lebitenr refte ilurijtf
jiili|tr.. l'ixUinihon de |j dette. Une .uitrv dureté du Créantier , ell de mettre .ki
epims entre Us jambes mus de loii debueur. Une autre enHn, 6i oui a icla de lin*
giilier .nie k Demandeur fe mei au rang de celui .luil p.nirfuit , cU d'aller déila-m au DeUii.nr iiu\.ii s'empoilonnera loi. même, s'il n'a foin d'a.quitter fa iktte.
C'ell uni nuiivaile ruic , .>u pUiiot une nK'.liameié, i]in prouvt? bien le ih-u da
c.is.|ue lis Inlulaires font de la vie, puili|u'ils viukni s'ixpokr i la iserdte en la
lailant perdre aux .uitns, ear fi leUii .|ui nun,ue p.ille aux <.fFeti,flc le tue, liDc-
bitenr i|nulUaeauk de la inoit de lonCréaiiiiir, doit donner la vu- pour lalunnc.
Nousdnons peu te iliulVs iki.Scieiaes do Clnnuulais.atin de ne rienmettie dtn«

cet ouvrage inic didentiel , & d'evit. r de non, ciarter a dis thofcs trop éloiiMu-es
de- ulact» Kehgieux. Ils ont .ks l,iv es de Kelii;ion, de Médecine , d'Alhouoimc
& lie IVla^;ic. l.is Connu écrivent fvuls ks Livres .jui ...iiurnent la Religion, ac
ks dédient iiiUiite aux drands Sii^;iieuis, p.uir oUiinir d'eux .jueli]ue récoinpi nie.
Qui l'auroit nu ; IK* liiUilaires , ijue nous rei;ardon% .omme des Harhares , ont l'a-
dt.lle d'imaginer des dédicaces, &: peut-ctre aulli la politelkd'y déUit.r tout ce «lue
les Auteurs de France, d'AnpIeterie Ce d'Iloliaiuli' |Hiiveiu tirer de leur cerve.iu

,

pont houoter le Iki.-s ijui pare le huiuit))ice de Unis Ouvra^^es. On ne le ki.)it
pas attendu a ccit-; loidoimne, il ne mam|ueroit .jue d'y trouver celle du Stellio-
nat

,
ic métier li Unrati», >|ui avec le l'ecour* 'un copille voilant , fut vivre 1101

BiUliothecaiies 6i nos Abbes au.x déj-ins des Libraires ttui veulent bien être kur»
duiies.

Les Prêtres Cliin^^ulais l'ont aulli les Allroloj^ues «c kj Allronomes de l'Ik. Luil-
Ions le iktail de kiirs Aliiiaïucs. Il .Il umbàbk i]niU ne mentent pas moins que
le:, notre». .. Les Allronomes annoncent la fin de la vieille année. Alors on luiitif
• toute forte d'Ouvraees

, excepté celui du Hui qu'il faut tou|ours faire, lis foiu
» l(,avoir le moment de la nouviile annév , auquii il faut commencer de travailler,
• âc pour loi. hommes & femmes lommencem ijuclijuc chok ik ce qu'ils ont delU

m

•• de laire l'année luivaiue. Ces Allr.momes eiile!j;neiu aulli le teins do fe laver Ia
« tctc, qui, comme nous l'avons déjà iiit , cil une Céivmome île Kilii;u.n

, que ilu.
•teun doit laire KIon le tenis de la naillanic Ils prétendent piédiie par les Ftoïki
Mtou, le qui appauieiu a la convaklccnce & a l'iiKlilPoliiion des nialaJes. Usiné.

•M

M|



I<

1 ilm

1^
!

^1

if

44« cr.Rr.MONi r. S, m(I>:urs r. t coutumls
•» ilili-nt l.i bonne dm l.i inuivailc f">rtunc Jos noiivcuix IK•^. « Luifou'il luit un en»
l.int

,
ks Alln.ldi^ias orcliinins , (jui Iclon Knox , loin de la cLillc des tillcranv , cvri-

vcMt le |.nir & le m.. nient de l,i n.utl.nuc de tei enfant j & comme il appartient à
ces ^-ens-la de o.nlciver cette lorte de rei^illre , cVlV A eux .mlli i]ii-on Vadrcfle
pour l(;.ivoir I .ii;e de (lueUjn'irn, cV pour prendre conleil de loui ce iiin arrive ù l.i

pcrlonne piuir la.^i.elie on s nuénlle. Ainli , par exemple , ., .juand une pcrfonne
M tombe malade

,
on leur porte l'heure de la nailiance j *: aprc-s ravon-éxanunée

,

». Ils prcdilent ce i]u'clle deviendra. On lesconlulte fur les mariages, lùx u-imotfur
» tout ce qui ell nuérellant dans la vie. >»

(.»' L'Année commence à la nouvelle lame de Mars. i;An|;lois dit , .lu'elle com-
mence iiucKputois le iS. & .iiieU]uefois le i-. o.i le 19. de ce menu- mois. Ils

y varient, dit-il
,
pour la tenir e;^ale au cours du Soleil. Cette année elt de troi»

cens foixante-cimi jours : on la divife en dou/e mois , & ces mois en femaines
comme nous. 1 ,a (entame cil ,1e lept joms coimue la notre i Cc le premier de ce»
jours qui i-ltle memeiiuc notre Dimanche, ell , lolon eux, un jour lieureux , dans
Itque II tll bon de commencer une aHaire. Ils parta<;ent le jour en trente partie»
«quils .ippel lent ;>,;/(•.•

, & qu'ils commeiuent par le lever i\u Soleil , ifs: la nuit de«même qu'ils commencent par le couiher de cet Allre. Ils ont une Heur, par
"laquelle Ils juge.u du tems , parce qu'elle s'ouvre toujours fept paies devant 1 1

••luiit. Ils n'ont m horloges, ni montres, ni c.idrans au Soleil , &: ne fcaveni
»lc terns auc par divination. •• Il ell vrai que chez, le Koi ,„, a l'ufa-ede cette ma-
nière il horloge a cmi , ilont nous avons donné la de('cr;ption.

huilions par leur Ma.'ie
: K.11..X en raconte des choies allez divertilTaïues. Nous

les lui abandonnons pourtant. l>our découvrir l'Auteur d'un vol , ils prennent une
nuix de Coco

, ôc font un iharme de la manière lui vante. " Ils prononcent quel-
'•ques mots fur cette noix, puis l'entilent dans un klton qu'ils mettent .1 la porte
"OU ,ui trou par lequel le voleur cil forti. (Quelqu'un tient le b.uon au bout du-
"quel cil la noix, &: luit les traces du voleur ; les autres fuivent celui (lui tient le
" b.uon, _& obfcrvent de répeter toujours les paroles niviléniulcs ; le bau-n lescoii-
-duit cnhn mi lieu ou le voleur s'eit retiré , & tombe ineine fur les pieds. Oiici-
"quetois la noix qui dirige le b.uon tourne de coté eSl d'autre, ou s'arrête -alors
«on recommeiue les charmes

, tv l'on jette des Heurs de Coio, ce qui fait aller li
»noix de- Coco &: le baion. Cela ne AiUit pas encore pour couvaiiure le vo-
"Icuri 11 Un pour le déclarer coupable, ,|ue celui qui a fait le charme jure que
"celt lui

, & c elt ce qu'il tait louvent lur la contuiue qu'il a cii Ion charme-
" en ces cas-la

, le voleur elt obligé de faire ferment du contraire. Il y en a, ajoutt-
"Knox, qui aiant du coura-'e M de la vii^ueut , le pourvoient de bons bâtons, &
-troticnt bien I Luchanteur e\ tous leux ciui loin avec lui -, de forte que le ch.irme
"pera Ion cttet. - Il d,t pourtant qu'il a vu les etfets de ce bâton. H.ippellon-

.

nous ici tout ce (,u'on a .utribue .i, la «aguette Divinatoire de Jac.jues .//,/;i,/, dont
le l>. Le Rrun nous a laille dans fou f(,avant Traité des Superlliiions , un détail aulfi
curieux qu interellant.

Ce que ii.nis venons de rapporter nous engai;e à mettre ici la manière d'a"ir
en JuUice contre le vokur qui me fon vol. (^) S'il a des enfans , on l'obli-ede
les prelenter dcv.uK les Juges ; .i leur défaut, on cite fes plus proches parens A Ion
choix. Alors le voleur doit preiuiie des pierres, c\ les meure lur la tête de fesenfms
ou de les parens

, en priant Dieu que s'il elt vrai que lui foupi,onné ait fait le vol!
CCS entans ou ces parens ne vivent qu'autant de jours qu'il a de pierres fur la icte
"Apres le lerment les Parties lont miles hors de Ck.ur , & chacun paie la moaié
"des trais. On ell perluade que ce lermem a tant de force , .lue li on jure faux,
«les entans

,
ou les rarens meurent dans le tems précis; ^S: ou juge par là de la

•-vente ou de la taullete du lerment que le voleur a fait.
'

"A l'égard des meurtriers , s'ils font pris dans les foixantc jours qui fuivent le
«meurtre, on les tait mourir lans autre forme de procès : mais ce terme palIé
"on ne peut plus Icsihatieri ils paro.tlent librement. S'ils ont d'abord confelTé leur
«crime, Ils en lont quittes pour une amende, après laquelle ils obtiennent des Let-
»>tres, & Ion ne peut plus les rechercher. „

(4; Rd(yr.i , ubi fiip.
I (^/ Rihyro, ubi (up. Liv. I. Cliap, XVII.
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C HA IMT KE XII.
!|'l

RELIGION ^^x MALDIVES.

QUo 1 auE I»-* f'>iHl lie la Kclii;ion de ces Infiilaires foit le Mahométifiuc , ils

n\)iic |Ms l.ullé lie rcrciiir plulieiirs |Katii]iKs qui Iniit ilc véntalilcs KIol.icrics,

toimiic ccllc-ii. Qu.iiuls lU loin l'iir mer , [a) ils font des viviix au Ciéiiie, ou /ïei

tlesxctfis ,i]u'ilsjuieiit enluitc loiftju'ils lor.t A terre ihe/. eux. On voit il.uis leurs Ile»

certains endroits voilins de la mer partieuliorement dellinés à eela > &: t'elt-l.i que
fe rendent ceux qui font éehapés de eet éU'niciu. Ou offre .1 ce Roi de l'air de pe-
tites liarques faites exprès, remplies de parfums, de i;(immes , de Heurs & de Uoij

odoriferans. On brûle les parfums, flc ou met aufli le feu aux lurques qui en font

chari;ées , après quoi on les laillo vopicr en pleine mer au ;;rô du vent , julqu'A ce
qu'elles foieiit coufum.'-es. Tel e!l le l'acrltîce qu'ils croient que le Roi des vents ac-
cepte. S'il arrive qu'ils ne puilljiit pas offrir une Ivirque, ils y fupptéent pu- un ix'

critiie de coqs ou île poules, qu'ils jettent dans la Mer devant le Navire dont ils ont
eu intention de fe fervir. Ils ont auili lui culte, des prières , des cérémonies, des
facrillccs pour celui qu'ils appellent le Roi de la Mer. Etant en mer , ils lui font

des vivu\ i ils lui en tout aulli étant à la pcche , ixc. La même fuperllition ne leur

|icrniet pas de i radier , ni de jetter rien contre le vent, ni quand ils font en mer de
regarder derrière eux, c'eil-à-dire, du coté d'oiile vent fouHe. Tous les vailléaux

font confacrés à ce Koi des vents iic de la mer ; aulli les relpeiflent-ils autant que
leurs Molqiiées. Ils foumettent les autres Hlémens à des l'uiHances p.ueilles. Ils

en ont aulli une i]ui préfidc à la guerre. N'ell-ee pas là le même fond de Mytho-
logie que celui des Cirecs, par rapport à leur Neptune , ix à Eolc? Sur la côte des

liuks on oMerve une (cérémonie qui a du rapport à celle des MaliUvois. \,\ voici

telle que Thévenot la décrit, Tom. \'. de les \'oi.iges, Edit. de i-'iy. ,, \i\ dj-

„ vetfe,'. occalions, Sc fur tout quand les Gentils ont des parens ou des amis en voia-

„ ge, ils tout un lacriticc à la Mer. J'ai vu xwa: fois cette forte de facritice. Une
„ femme portoit en fes mains un vailleau de paille couvert d'un voile. Trois liom-

„ mes jouant de la Mute l'accompagnoient , Ce deux autres avoieni chacun tur late;e

„ un panier plein de viandes ^ de fruits. Etant arrivés .1 la Marine , ils jetterent

„ en Mer le vailLau de paille après quelques prières, & laillereiu fur le rivage les

„ viandes iju'ils avoient portées. J'ai remarqué ce même facritiie par le-> M.ihomé-
„ tans. Les Cieiuils font encore w\ autre furilice à cet Elément .1 L tin du mois de
„ Septembre jik c'ell ce qu'ils appellent outrir t.i Mer, à caule que perfonne r.e

„ peut n.iviger (ur leurs Meri depuis Mai jufiju'.'i ce tems-là. Toute la Cérémonie
„ lonfiile à jetter des Cocos dans la Mer, fie chacun y jette le fien. „

Ils ont beaucoup de coiiHance en certains caradércs,que /"^r.fru/ appelle T.ividcs.

Ils les pi.rteiit loi.; leurs habits eiitermés dans des boites d'or ou d'argent. Quelque-
fois ils les porreiu au bras, au cou , .i la ceinture, ou même au pied. Ces car.idé-

rcs font lies prélervacifs contre tout ce qui peut ortlnfer, is. contre les maladies. Us
.s'en lervent aulli pour le faire aimer.

(xiix qui tournillent 6c préparent ces préiervatits , (ont aufîî les Médecins des
lVlalliivoi^. Notre Auteur dit, qu'ils attribuent au Diable la caufe de leurs maladies
5c de leur mort. l'our éviter l'un îk l'autre de ces maux autant qu'il fe peut, ils

l'invoquent, ils lui offrent des lliurs, &: lui préparent des fellins. Tout cela fe gâte
&. périt a Ion honneur,.! moins que lesgens pauvres n'v mettent ordre. Ils lui' of-

frent aulli dis coqs îs; des poules. Ici le Mahométifme reparoit; caren fail'ant ces

faciitiies, ils le tournent vers le fépukhre de MAhonict.X)i.\\s toute cette lorcellerie,

le Diable ell: invité à accepter le qu'on lui offre, fie à iaiiier le malade en \ux. En
diverlis maladies, ils ajoutent les remèdes aux charmes fie aux paroles mvfferiti.;res.

(Apendant ils ont des remèdes allci utiles , dont nous r.oiis dilpenferons de donner
ici le dvtail.

H'
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L'Anr()lot;ic tll i iimrc une des ihofcs, yom Icfijucllcs ils oiu une cllimc fans
borne On n'en ticj^) rend rien ("ans elle. F.uit-il lutir , tonlliuirc une lunjue , fe
metcrc en voi.ipe, t,iut-il en un mot entrcprenilre la moindre iliufe, on s'adrefl'e à
l'Altroloi',ue ahii iju'il dt)nne l'iKiire , le |oiir &: le nioruciu, c^u'il ihoilill'c l.i l'Ia-

iiette ou la Conllell.uii>n qui doit prolider. l/Allroloi^uc tire aulli l'Jiorofeopc , fiC

examine les nativités. Cet ordre de j;eiis elt tort aliidii auprès du Koi.

Nous renvoions ce qu'on pourroit dire de tous leurs ufages Religieux à la IXf-
cription que nous avons donnée du Maliométifme. Mais Vomme nous avons tait

trouver deux ou trois fois la niamére d'exiv;cr les dettes p.irmi les u(a;^es qu'on pour-
rait attribuer à la Religion, (elle peut y paroîtrc, puil'que la Julliee ell: la principale
branche de U Religion ,) nous finirons parce que les Maldivois obfervent il'écardde
leurs débiteurs. S'ils n'ont pas le moicn de paier , on les oblige d'ctre efelaves ik leurs
Créanciers ou de ceux qui leur prêtent pour s'en dégager. Si dans cet état ils

m " ' ' 1
I •

. .. ,
.neuient avant que d'avoir achevé de paier leur dette, le Maître s'empare de ce qi

eur relie, ou leurs ent'ans , s'ils en ont, fe rendent efelaves à lui , |ufqu'a ce que tou]u'a ce que tout
it paie. Ainfi l'on ignore dans ce pais- là l'ingénicule maniéie de s'curicliir, eu

xciidant à fes Créanciers tant pour cenc du bien qu'on a retfu d'eux.

I
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Tambours Mai^iijues des La| ons
,

Leurs Mariages
,
leur Baptême

, leurs Funérailles , &c.

Quatre Figures de Pcmteiu Uiamines

,

Brauu , ou I3iuma
,

Lxora &: C^ienevad:

,

Pullcyar , ôc le Liiigam
,

Première, Seconde
, Tiodiemc , fie Quatrième Iiuarnation,

Cinquième
, Sixième

, Septième , & Fluiticmc Incarnation
,

Neuvième
, & Dixième Incarnation

i hora Tous le nom de Maha-
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Ihll
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84

88

X60

300

J04

3OC

deu ,



M-

»l.

19.

)0.

3 "•

5».

)I0

M4

J J-

J4-

5 5-

56.

3 7-

38.

3 p.

40.

4».

4x.

4)-

44.

Lc> dix Im.irn.ition» rcl«)n l'cxpluatinn Je Kiftlicr,

Pagode de Kanuctrin.i
, ruKcflion de M^illnou

,

Qiiacrc Figures de Peiiitcni flc Uc Pclciim
,

Quatre autres Figurcj de PiJmieni Joguii

,

Procenion de Canga , & Fcte de I luly
,

Divcids P.tgoiliï & Pénitences de Faquin
,

Cércmonicj <]tii concernent U naiilauic des tnfans dicz les Bi-
nian» .

Î4«

Matuciç dont les I-emincs le hiùkm & s'enterrent toutes vivantes
aux Inde\ ,

.

Î4»
Malade |.rt(èntc à Ixora ; Malade agoniliuit , flcc. 33©
Fête li.leninellc du Pcgii , .ippcllte Sa^an Caaht

,

,^|

La lêtc des laux ; Cérémonies liinébres, Ôcc. 5^0

iionuuonacodoin
, avec le TaLpai des Talapoins

,

37©
Couvent des Talapoun , Pieites en (orme de Mitre ; Parafols diion

ncm,&c.
j^^

Sonunonacodom
, & le Temple de DarKalam ,

Pyramides que l'on voit au tour des Pagodes,

Pompe Funcbrc des Rois de Tunquin
,

Orncmciu liyéroglypluqucs :$ Inllilaires des Moluques

,

Divers Inftrumcns de Mudque des Moluqu» is
,

Ccrcmonics Nuptiales ilcs Peuples de Java ,

Les Dieux de Ceyian
,

lU.

37»

4itf

414

430

Ihil

AVIS AU RELIEUR.
n.nn I Arrangement ik-s Fignrcs on ne doit avoir nuciin i:^uA au Knmtro mil

fotr..iivc- «iiiçl.i.HfoiN gr.ivc.u. haut ilcv Pl.ind.o. On olifcrvcra ft^ulcmcnt.qnc o.ioi-
<liiil y .lit allez Imivent ilcux ou trois Ini'tnptions , ou plus, J.uis chaque l'Iandic
on doit cxacU-n.ciK taire aticntiun A l'Iuditaiion gcacralc qu'on donne dans la pré-'
fente ialMC. f




